Google 


This  is  a  digital  copy  of  a  book  thaï  was  prcscrvod  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 

to  make  the  world's  bocks  discoverablc  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 

to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 

are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  maiginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book's  long  journcy  from  the 

publisher  to  a  library  and  finally  to  you. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prcvcnt  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  lechnical  restrictions  on  automated  querying. 
We  also  ask  that  you: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  fivm  automated  querying  Do  nol  send  automated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  laige  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attributionTht  GoogX'S  "watermark"  you  see  on  each  file  is essential  for  informingpcoplcabout  this  project  and  helping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  lesponsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countiies.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can'l  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
anywhere  in  the  world.  Copyright  infringement  liabili^  can  be  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.   Google  Book  Search  helps  rcaders 
discover  the  world's  books  while  helping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  icxi  of  ihis  book  on  the  web 

at|http: //books.  google  .com/l 


I    A^±LtLi2 


'■ 


>     • 


\ 


\. 


/ 


\ 


•       k 


*     t  f  *     r  • 


f     T  » ■ 'r      • 


'  ',        4  1 


DICTIONNAIKE 

>  . 

:  ^UNIVERSEL,  ■ 


•       • 


■>       »       • 


HlSTÔRÎQtFÈ,  CRITIQUE 


ET  BIBLIOGRAPHIQUE. 


TOME  XIV. 


/  '  1 1  • 


■«S" 


*  • 


PIA,=RAYN, 


r 


*  « 


,    .       *  t.  à  *    ' 


•  • 


»  • 


»      * 


*^*» 


Cet  Ouvrage  ste  trouve  r 

)L.  PRUDHOMME ,  Éditeur,  rue  des  Marais , 
au  bureau  du  Lavater  ; 
PRUDHO  MME  fils ,  Impr imeur-Libraire ,  inêmc\  , 
^«*-.v      rue,  n»  17;  ^  >  à  Paris* 

I  GARNERY  ,  Libraire,  me  de  Seine,  hôtel  dej 
-^\r  ]\iir«bflauj  \     -  -     ^. 

Madailïe  IKJYNAIN  U ,  née  BRintet  ,k  Lt^i^: 
Mademoiselle  LEROY  et  Compagnie,  k  CaeD. 

Allô •••.....•.  Amiens» 

Frère  ,    ainë.     .     .     .  .  ,     «.    •  ,  *     .     .     v    ^    ^  _  •  . .  .  .  Rouen. 

Vallïe  ,  aîné.    •     .     .   r.     ..     ^     .*.>.."....  /^, 

Renault  .     .     .     *.     .   ' .     .  ' .     •     ...     .     .     .     .'    ,  Id, 

Blocquet  et  Câstiaux Lille. 

Stapleaux.     ......•• Bruxellek, 

Gambieb^.        »     .    î.  .  .     •  . .    ^.     •     .     .     .     .     ;     .     ,    ,  id^m» 

Victor  Mangin Nantes. 

BussEuiL ,  jeune»     .....* Id. 

Lafite.     «     ,'•     »,.,..•     «.^     .     •     .     •     4  .  jp     •    •  Bordeaux. 

DuRviLLE.      .......    ^     .......     .  Montpellier.^ 

Fourier-Mame * •  Angers. 

Catineau.      •     ,     .     é     .    -«     .  ^     .     « Poitiers. 

Gambart  ,  Imprimeur,  ÉditeuTrde^la  f'euîUeîp^iodique  de  Courtray. 

Desoer. ^    •     *     *     r.    *     *     *     •  Liège. 

Boyard ,     ..•.••..•.     .  Aix-la-Chap. 

Leroux. ..«é*...  Mayence. 

Elisée  Aubanel ...     .     «  Tarascon. 

Gosse.       • .."...  Baïonne. 

pERTHÈs. •  Hambourg. 

Immerzeel  et  Compagnie Amsterdau^» 

Umlang • Berlin. 

Artaria •  Vienne. 

Alici  ,  Libraire  de  la  Cour St.-Pétersb. 

Riss  et  Saucet.  é Moscou. 

Brummer. Copenhague 

Borel  et  PicHÀRD.     * .....'•  îlome. 

BoREL  et  PipHARD Naplcs. 

GiEGLER  et  DuMOLARD,      .•.•..•.*....  Milan. 

Grieshammer.      ...,.' •  Leipsiok. 

EssuNGER Francfort* 

Etcheztous  les  principaux  Libraires  et  Directeurs  de  postes. 

Les  articles  nouveaux  sont  marqués  (f une*.  Les  articles  anciens  ^  corriges 
ou  augmentés  ,  sont  distingués  par  une  f. 
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UNIVERSEL, 

HISTORIQUE,  CRITIQUE 

ET  BIBLIOGRAPHIQUE^ 

Ou  Histoire  êhré^ée  et  impartiale  des  hommes  de  tontes  les  nttioiis  qui  M 
sont  rendus  célèbres,  illustres  ou  fameux  par  des  'vertus,  des  talens ,  de  grandes 
actions  ,  des  opinions  singulières ,  des  inientions ,  des  décoaTertes ,  des 
monnmens  ,  ou  par  des  erreurs  ,  des  crimes,  des  forfaits,  etc.,  depaii 
la  plus  haute  antiquité  juscp^i^  nos  jours  ;  airec  les  dieux  et  les  héros  de  toutes 
les  mythologies;  enrichie  des  notes  et  additions  des  ahbés  Bsotibe  et  Miacilt 
DE  SÂiRT-LÉGEa ,  etc.,  etc. 

D'après  la  huitième  Édition  puhliée  par  MM.  CHÂtjDOH  et  DmuMDm* 

NEUVIÈME  ÉDITION, 

KEVVEj  CORKIGÉE    £T   AUGMENTÉE  DE    1 6,000  ARTICLES  EITVIROir, 

PAR  UNE  SOCIÉTÉ  DE  SAVANS  FRANÇAIS  ET  ÉTRANGKIS. 


jtmicuM  Pïuto  ,  amieus  jtriHoUUê  ,  mmgiê  amUa  vtriiat. 


Snîrie  de  Tables  chronologiques,  pour  réduire  en  corps  dliistoire  les  arlidss 
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+  PrA(Pliilîppe-Nicolas),   né 
a  Paris  le   i5   septertibre   1721  , 
mort  le  4  "^ai   1799,  étudia    la 
chimie  avec  succès,    et  remplit 
pendant  long-temps  la  place  de 
pharmacien  en  chef  de  Thôpital 
de  Strasbourg.  I!   revint  à    Pa- 
ris ,  et  fut  nommé  échevin   en 
1770  :  dès-lors  il  signala  son  ad- 
jniaisfration    par    des  établisse- 
mens  utiles  :  le  principal  fut  la 
formation  et  le  aépôt  des  boîtes 
fumigatoires ,  propres  a  rappeler 
les  Doyés  à  la  vie ,  lorsqu'ils  ne 
sont  encore   qu'asphixiés  par  le 
défaut  de  respiration,  Pia  per- 
fectionna les  instrumens  destinés 
à  faire  parvenir  l'air  dans  les  pou- 
mons,et  à  introduire  de  la  fumée 
dans   les    intestins.    Par  ce    se- 
cours ,  la  première  année ,  vingt- 
gaatre  nojés  retirés  de  la  Seine, 
«u-ent   rendus   à   Texistcnce.  La 
révolution  détruisit  en  partie  l'é- 
tablissement de  Pia,  ruina  sa  for- 
tune ;  et  c'est   dans  l'indigence 
que  cet  ami  des  hommes  a  fini 
ses  jours.  Ses  écrits  ont  pour  ti* 
tre  ;  I.  Description  de  la  boîte 
d  entrepôt  pour  les  secours  des 
^J^^  f  '770  f  in-8*.  II.  détails 

T.  XIV. 


des  succès  de  rétablissement  mi* 
la  ville  de  Paris  a  fait  en  feveur 
des    personnes    nojées  , 
plusieurs  volumes  in-iîi. 


'773  > 


♦PIACENTI  (Laurent),  né  à 
Bologne  le  25  mai    i638  ,    pro- 
fesseur public  de  droit  civil  ,  fut 
successivement  curP,  ,  chanoine 
protonotaire  apostolique  ,    con- 
sul teur  du  saint-office ,    etc.  On 
a  de  lui   un    ouvrage    intitulé  ; 
Ambarum  legum  institutionf>s  in 
lib.j,divisœ,   quatuor  tribjuna- 
lia  continentes .nempè  canonicunty 
morale ,  civile  et  criminale  ,  ad 
utrumque  bonum  temporale ,   et 
^erpetuum  directœ  ,   Bononiae  , 
1714»  in-fol.   Piacenti  mourut  à 
Bologne  le  19  août  1731. 

♦  PIACENTim  (  P.  D.  Gré- 
goire  )  ,  moine  de  Saint  -  Basile  , 
né  k  Vitcrbe ,  et  mort  à  Velletri 
le  3  décembre  1754,  à  l'âge  de 
70  ans ,  est  auteur  de  plusieurs 
ouvrages  ,  dont  les  principaux 
sont ,  L  Epitome  grœcœ  paleo^ 
grap/iiœ  ,  et  de  rectdgrœci  ser^ 
monis  pronunciatione  disserta- 
tio  ,  Romaî ,  1735  ,  in-4<».  IL 
Di  sigillis  veterum  Grascorum^ 
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et  de  tusculano  Ciceronis  ,  etc.  » 
Komœ,  1757,  in-4°« 

♦  PIACENTINO  ,  célèbre  juris- 
consulte du  ia«  siècle,  professa 
le  droit  à  Mantoue  et  à  Bolo- 
gne, se  retira  ensuite  à  Montpel- 
lier, où.  il  ouvrit  un  cours  de  juris- 
prudence. Ce  tut  dans  cette  ville 
qu'il  écrivit  son  Introduction  à 
rétude  des  lois  ,  et  donna  la  col- 
lection des  InstitutesdejJustiuien. 
Un  grand  fonds  de  vanité,  des  ma- 
nières tranchantes  lui  firent  beau- 
coup d'ennemis  ,et  lui  attirèrent 
degrandsdésagrémens.Il  mourut 
à  Montpellier  en  1192.  On  a  de 
lui ,  I.  Placentini  ,  icti  vetutis- 
simi ,  in  summam  institutionum , 
sive    eiementorum     Justiniani  , 

.  mine  primitm  in  lucem  editi  H- 
,bri  IF'i  de  varie tate  actionum  li- 
hri  Vif  Moguntiae ,.  i535  ,  in-fol. 
II.  In  codicis  Justiniani  ex  re- 
petitd  lectione  libros  IX,  summa 
ante  ^oo  formé  annos  scripta , 
et  nunc  primitm  in  lucem,  édita 
cum  indice  gemino  ,  Moguntiae, 
i556,  in-fol. 

*  PIAGGIO  (Téramo^  ,  pein- 
tre ,  né  en  i485  ,  dans  le  terri- 
toire de  Gènes  ,  apprit  les  élé- 
mens  de  la  peinture  dans  cette 
^lle  sous  d'habiles  maîtres:  il 
alla  ensuite  a  Milan  et  à  Parme  , 
où  il  fit  un  étude  particulière  des 
œuvres  de  Léonard  de  Vinci  Cor- 
regio ,  et  de  plusieurs  autres  célè- 
bres artistes.  Le  séjour  dePiaggio 
a  Rome  fut  consacré  à  celle  des 
œuvres  de  Raphaël ,  et  il  fut  un  des 
premiers  qui  s'éloigna   du  style 

fothique  qui  régnoitde  son  temps, 
armfses  ombrages ,  on  distingue 
Ja  superbe  table  qui  représen- 
te Samte  -  Thérèse  ,  presque  de 
grandeur  naturelle  ,  avec  Saint- 
idicolas  de  Bari,  Saint- Jean-Bap- 
tiste ,  Sainte  Claire  et  un  évêque  ; 
elle  est  en  la  possession  d'un 
éê  »f§  héritiers.  On  admire  eu- 
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core  quelques-unes  de  ses  pein^ 
tures  dans  l'église  de  Notre-Dame 
des  Grâces  ,  près  de  Chiavari. 
Zoagli ,  sa  patrie  ,  conserve  en- 
core plusieurs  de  ses  ouvrages  ; 
et  on  voit  dans  l'église  de  Saint- 
Laurent  de  Gènes ,  un  tableau 
représentant  les  principaux  évé- 
nemens  de  la  vie  de  Saint-Jean- 
Baptiste. 

f  PIALES  (  Jean  -  Jacques  ) , 
l'un  des  plus  célèbres  juriscon- 
sultes du  i8«  siècle,  né  à  Rho- 
dez  ,  et  mort  à  Paris  vers  1798 ,  se 
livra  exclusivement  à  l'étude  du 
droit  canonique  ,  et  devint  l'ora- 
cle du  clergé  et  de  tous  ceux  qui 
eurent  des  questions  k  décider 
sur  les  matières  bénéficiales.  Ses 
nombreux  traités  ont  été  recueil-; 
lis  ,  et  forment  26  volumes  in-i!2. 
La  plupart ,  d'après  les  change- 
mens  politiques  de  la  France , 
sont  devenus  inutiles  ;  et  l'auteur 
eut  le  chagrin  de  survivre  à  leur 
usage. 

*  PIAMONTINI  (  Joseph  )  , 
sculpteur  florentin  ,  né  en  i66{  , 
eut  d'abord  pour  maître  Jean- 
Baptiste  Foggmi ,  puis  fut  envoyé 
par  le  grand-duc  à  Rome ,  atin 
d'jr  étudier  l'antique ,  dans  lequel 
il  fit  de  très-grands  pro&^rès.  De 
retour  à  Florence ,  il  Fut  pen- 
sionné par  le  prince  et  logé  dans 
son  palais.  Il  orna  de  statues  et 
de  bas-reliefs  en  marbre,  plu- 
sieurs églises  et  maisons  particu- 
lières ;  vi  travailla  aussi  le  bronze 
pour  divers  souverains  de  l'Eu- 
rope. Tous  ses  ouvrages  sont  re- 
marquables par  un  dessin  ferme 
et  gracieux.  On  ignore  l'année 
de  sa  mort. 

PIANÈZE  (le  marquis  de), 
Voyez  SiMiANE. 

PÏASECKI ,  (  Paul  )  ,  Piase- 
cius ,  évoque  de  Prémisli  en  Po- 
logne ;  piiblia  ;  ea  1646 ,  une  l£i$* 
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to'ire  de  tout  ce  qui  s'est  passé 
dans  la  Pologne ,  tTefitiis  Etienne 
Battori  jasqu'à  Tannée  de  Tédi- 
ton ,  in-foî.  Cette  hlëtoire  a  le 
seul  mérite  d'être  détaillée  ;  car 
elle  est  d'ailleurs  pleine  d'inexac- 
titudes. On  cite  encore  de  lui,  un 
ouvrage  moins  connu  ,  sons  ce  ti- 
tre :  Praxis  épiscopalis  ,  in-4'*. 

*  I.  PIATTI  (  Piattin6  de  )  , 
d'une  noble  famille  de  Milan  , 
passa  quiuze  ans  a  la  cour  du 
jeune  Galéas-Marie  Sforce,  dont 
iLétoit  page  ;  mais  ayant  encouru 
la  disgrâce  de  ce  prince ,  il  fut 
enferoié  dans  le  château  de  Mon- 
za  ,  dont  il  ne  sortit  qu'au  .bout 
de  quinze  mois  ;  c'est-à-dire  en 
i^yo.  Il  se  retira  ensuite  à  Fer- 
rare  ,  oii  il  fut  accueilli  par  le 
duc   Hercule  ;    bientôt   après  il 

5 rit  du  service  dans  les  troupes 
u  duc  Urbain  ,  et  passa  ensmte 
ù  l'araiée  de  Jean-Jacque^  Tri- 
mlce.  Le  métier   des  armes  ne 
Tempêcha  point  de  cultiver  les 
^  muses  'y  et  il  donna  à  cette  époque 
'Quelques  essais  de  poésies  latines 
qai  furent  imprimées.  Il  espéroit 
obtenir  par  la  protection  de  Tri- 
Tulce ,  des  honneurs  et  des  ré- 
compenses de  Charles  VIII,  roi 
de  France,  à  qui  il  youloit  dédier 
BD  recueil  de  ses  poésies  ;  mais 
la  mort  de  ce  monarque  détruisit 
,    ses  espérances.    Il  voulut  faire 
quelque  tentative  pour  le  même 
objet  auprès  de  Louis  XII ,  mais 
elle  eut  si  peu  de  succès  ,  au'il  se 
vit  réduit  à  se  retirer  à  Garlasco  , 
dans  le  territoire  de  Pavie ,  où 
il  ouvrit  une  école  publique  d'é- 
loquence ,    et  prononça  ,    a    son 
ouverture  ,    un    discours  qui    a 
été  imprimé.    On  ignore  l'épo- 
que de  sa   mort  ;  tout  ce  qu'on 
*ait  à  cet  égard  ,  c'est  qu'il  vivoit 
«Dcore  en  i5o8.  Il  a  aussi  laissé 
deux  livres  d!Epigrammes^  dédiés 
<  Laar«Qt«de  Méuicis. 
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j  n.  PIATTI  (Jérôme),  né 
d'une  illustre  famille  de  Milan  , 
en  i547  >  c<itra  chez  les  jésuites 
en  1578/  et  mourut  à  Rome,  le 
i4  août  iSoi.  On  a  de  lui  ,  I.  De 
bono  status  religiosi  libri  très , 
Romœ,.  iSgo  ,  Veuetiis  ,  «Spi. 
Cet  ouvrage  fut  traduit  en  plu- 
sieurs langues  ,  et  en  italien  par 
le  P.  Benoît  Rogacci ,  sous  le 
titre  de  VOîtimo  stato  di  vita  , 
cioè  il  religioso  ,  etc,  ;  Rome  , 
17^5.  II.  De  cardinalium  digni' 
tate  et  officio  iractatus  Hierc^ 
njrmi-Piatti ,  soc,  Jesu ,  additioni-- 
bus  ,  notis  et  dissertationibus 
auctus  et  illustratus  ab.  Jos.  An- 
dréa l'ria  ^  Fiome,  1746.  Le  P. 
Pialti  a  aussi  écrit  un  autre  livre, 
intitulé  :  De  bono  status  conju- 
galis»  Il  est  à  présumer  que  ce 
jésuite  traitoit  une  question  qu'il 
n'entendoit  guère. 

I.  PI AZZA.  (  François  )  ,  de 
Bologne ,  célèbre  canoniste  du 
i5«  siècle ,  prit  l'habit  des  frères 
mineurs  de  robservance  en  1424» 
et  se  distingua  dans  son  ordre 
par  ses  talens  et  son  érudition.  Il 
a  écrit ,  De  restitutionibus  ,  usa- 
ris  et  excommunicationibus  , 
Crémone ,  i47^«  Ce  même  ou- 
vrage fut  réimprimé  à  Padoue, 
en  1473  ,  in-fol.  ;  et  à  Venise , 
en  1474  >  sous  le  titre:  Fran-^ 
ciscus  de  Platea  ,  de  restitutio- 
nibus y  usuris  et  excommunica" 
tionibus,  Piazza  mourut  dans  sa 
patrie,  le  17  décembre  1460. 


*  IL  PIAZZA  (  frère  Côme  )  , 
de  Castel-Franco ,  dans  la  mar- 
che de  Trévise  ;  après  avoir  fait 
une  étude  suivie  des  compositions 
des  peintres  vénitiens  ,   et  peird, 

Eour  plusieurs  églises,  il  prit  l'ha- 
it de  capucin.  Envové  en  Alle- 
r,  »-        .        , 

magne,  iJ  entra  au  service  de 
l'empereur  Rodolphe  j  mais  bien- 
tôt il  passa  à  Rom«,  où  iXpei' 
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fnit  divers  tableaux  pour  le  pape 
.  au]  V.  Peu  satisfait  de  ce  pape, 
qui  ne  paya  point  ses  travaux  à 
leur  prix  ,  il  retourna  à  Venise , 
oà  il  lut  employé  dans  les  décors 
et  les  embeliissemens  de  la  su- 
perbe église  du  Rédempteur. 
Fiazza  termina  ses  jours  dans 
cette  ville  ,  en  162 1  ,  âgé  de  64 
ans. 

♦  III.  PIAZZA  (  Christophe) , 
originaire  de  Bavenne ,  né  a  Mo- 
dène ,  en  i65o ,  et  chevalier  de 
Saint  -  Etienne  ,  passa  la  plus 
grande  partie  de  sa  vie  à  Ra* 
venue ,  où  il  mourut  en  1688. 
On  a  de  lui  quelques  poésies  in- 
sérées dans  le  Recueil  choisi  des 
poésies  des  poètes  de  Ravenne , 
de  l'abbé  Ginanni. 

*IV.  PIAZZA  (Pierre),  frère 

Ï>uiné  du  précédent ,  et  comme 
ui  chevalier  de  Tordre  de  Saint- 
Etienne,  né  à  Modèné,  en  i638, 
résida  quelque  lemps  à  Ravenne, 
patrie  ae  ses  ancêtres.  Il  passa 
ensuite  k  la  cour  de  Toscane  ,  et 
fut  reçu  k  Florence ,  membre  des 
académies  des  apathistes  et  de 
la  Crusca.  Il  mourut  dans  cette 
dernière  ville  en  1680.  On  trouve 
quelques  -  unes  de  ses-  poésies 
dans  le  Recueil  choisi  des  poésies 
des  poètes  de  Ravenne  ^  de  Tabbé 
Ginanni. 


*  V.  PIAZZA  (  Jérôme-Bar- 
thélémy ) ,  né  en  Italie  ,  prêtre 
apostat  ,  qui  ,  après  avoir  été 
dominicain  et  reçu  les  ordres  , 
embrassa  la  communion  de  l'é- 
glise anglicane  ,  et  se  maria  en 
Angleterre  pour  confirmer  la  sin- 
cérité de  sa  conversion.  Il  ensei- 
raa  ,  pendant  plusieurs  années , 
ritalien  et  le  français  à  Cam- 
bridge, où  il  mourut  vers  1745  , 
et  fut  auteur  d'un  Abrégé  de  V his- 
toire de  l'Inquisition  et  de  ses 
procédures  ,  Londres  ^  1722. 
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♦  VI.  PUZZA  (le  marquis  Vm- 
cent  ) ,  né  d'une  illustre  famille , 
le  I*'  mars,  kModigliano,  terre  du 
domaine  florentin  en  Romagne, 
sortit  du  lieu  de  sa  naissance  ea 
1676 ,  et  devint  page  k  la  cour 
de  Parme.  Doué  a'une  grande  fa- 
cilité, il  fit  de  grands  progrès 
dans  l'étude  des  belles  lettres, 
et  cultiva  la  poésie  avec  succès. 
On  a  de  lui  ^  I.  Bona  Espugnata, 
poème  en  12  chants;  Parme  i694> 
Sorli,  1738  et  Parme  ,  1743.  II. 
Eudamia  ,  favola  pastorale  , 
Rome ,  1717 ,  et  Parme  1743  ,  à 
la  suite  du  premier  poème.  Cette 
comédie  pastorale  fut  mise  en 
musique  par  le  célèbre  Cappelli, 
et  représentée  avec  le  plus  grand 
succès  sur  les  théâtres  de  Parme 
et  de  Modène.  Piazza  mourut  à 
Parme  le  12  août   1745. 

*  PIAZZOLI  (  Louis  ),  citoyen 
de  C6me ,  vécut  k  la  cour  de 
Rome  dans  le  17»  siècle,  llfitim* 
primer,  en  1620  un  livre  de  Poé-- 
sies  amoureuses ,  pleines  de  fa- 
deurs et  de  concetti  ,  suivant 
l'usage  des  poètes  italiens. 

PIAZZETTA  (Jean-Baptiste)  , 
peintre  célèbre  de  Técole  de  Ve- 
nise ,  né  dans  cette  ville  en  1682» 
où  il  mourut  en  1754  }  âgé  de  y% 
ans ,  s'étoit  formé  un  goût  sin- 
gulier de  dessin.  Il  estropioit  la 
Î)iupart  de  ses  figures ,  en  voulant 
es  dessiner  d'une  manière  forte 
et  proportionnée.  On  a  cepen- 
dant beaucoup  gravé  d'après  lui, 
parce  que  ses  dessins  ont^  malgré 
leurs   défauts  ,   un  caractère  ^de 
grandeur  qui  tient  du   goût  de 
Michel- Ange.  Son  talent  ne  l'en- 
richit pas  :  il  mourut  si  pauvre  « 
qu'un  de  ses  amis  fut  obligé  de 
le  faire  enterrer  à  ses  frais. 

PIBRAC.  rojrez  Faur,  n«  I. 

1 1.  PIC  (Jean) ,  comte  de  U 
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Mirandole  et  de  Concordîa,  ne  le 
34  février  1 465  d'une  famille  illus- 
tre, fut  dès  sa  plus  tendre  jeunesse 
un   prodige  prématuré    de    mé- 
moire ,  de  travail  et  d'érudition. 
A  peine  avoit-il  entendu  trois  fois 
la  lecture  d'un  livre,   qu'il  répè- 
toit  les  mots  de  deux  pages  en- 
tières ,  ou  dans  leur  ordre  natu- 
rel, ou  dans  leur  ordre  rétrograde. 
Après  avoir  étudié  le  droit  à  Bo- 
logne ,  il  parcourut  les  plus  célè- 
bres universités  de  France  et  d'I- 
talie. On  prétend  qu'à  Tâge  de 
18  ans  il  savoit  vin^-deux  lan- 
gues. Mais  il  ^y  a  point  de  langue 
dit  un  homme  d'esprit ,   qui  ne 
demande  environ  une  année  pour 
la  bien  posséder  ;   et  quiconque 
dans  une  si  gprande  jeunesse  en 
sait  vingt-deux ,  peut  être  soup- 
çonné de  n'en  savoir  que  les  éfé- 
mens.  »  Une  chose  plus  extraor- 
dinaire encore,  c'est'que  ce  prince, 
ajant  étudié  tant  d'idiomes  diâe- 
rens,  ait  pu  a  24  ans  soutenir  des 
thèses   sur    tous  les    objets  des 
sciences  ,  sans  en  excepter  une 
seule  :  de  omni  re  scLbili,  Ces 
thèses,  affichées  a  Rome,  où  l'au- 
teur s'étoit  rendu  pour  paroitre 
sur  un  théâtre  plus  digne  de  son 
nom,  lui  suscitèrent  des  ennemis. 
On  l'accusa  d'hérésie ,  et  on  l'em- 
pêcha de  se  donner  de  nouveau 
eo  spectacle.  Le  pape  Innocent 
VU  en  censura  treize  propositions, 
après  les  avoir  fait  examiner  par 
oes  commissaireik.  Pic  publia  une 
Apologie,  Une  chose  assez  singu- 
lière y  c'est  qu'un  des  théologiens 
âui  se  mêlèrent  de  censurer  les 
lèses ,  étantinterrogé  sur  la  signi- 
fication du  mot  de  ca^a/(e  contre 
lequel  il  dëclamoit,  répondit  que 
«  c'étoit   nn   hérétique  qui  avoit 
écrit  contre  Jésus-Christ ,  et  que 
ses  sectateurs  avoient  eu  de  lui 
le  Dom  de  cabalistes ,yi  (  Mémoires 
de  JNiceron,  tome   34.  )  Pic  fut 
accusé  de  magie  par  l'envieuse 
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ignorance.  On  trouve  a  la  tête  de 
ses  ouvrages  les  i4oo  Conclusions 
générales  ,  sur  lesquelles  il  ofiVit 
de  disputer.  Un  pen  d'élémens 
de  géométrie  et  de  sphère  étoient , 
dans  cette  étude  immense ,  la 
seule  chose  qui  méritassent  ses 
peines.  Tout  le  reste  ne  sert  qu'à 
faire  voir  l'esprit  du  temps.  C'est 
le  précis  des  ouvrages  d  Albert , 
surnommé  le  Grande  un  fatras 
de  questions  ineptes  de  l'école  ^ 
un  mauvais  mélange  de  la  théo- 
logie scolastique  et  de  la  philo- 
sophie péripatéticienne.  On  j 
voit  qu'un  ange  est  infini  secun" 
dàm  quid;  que  les  animaux  et  leS- 
pla  h  tes  naissent  d'une  corruption 
animée  par  la  vertu  productive* 
Sa  passion  pour  l'étude  devint  si 
forte ,  qu'il  renonça  a  ses  biens 
patrimoniaux ,  et  mourut  à  Flo- 
rence le  17  novembre  i494  <  ^* 
même  jour  que  Charles  VllI  fil 
son  entrée  dans  cette  ville.  C^ 

{grince  ayant  appris  qu'il  étoit  à 
'extrémité  ,  lui  envoya  deux  de 
ses  médecins  ;  mais  leur  art  ne 
lui  fut  d'aucun  secours.  On  lui  lit 
cette  épitaphe  : 

Joannes  jaeet  Me  Mirandula  :  eatera  nérunt 
Et  Tagus  et  Ganges }  ftrtaa  et  Antipodes, 

<(  L'histofre  du  prince  de  la  Mi- 
randole ,  dit  Voltaire  ,  n'est  que 
celle  d'un  écolier  plein  de  génie ,. 
parcourant  une  vaste  carrière 
d'erreurs ,  et  guidé  en  aveugle 
par  des  maîtres  aveugles.  1»  Outre 
ses  Thèses ,  on  a  de  lui  plusieurs 
.  autres  ouvrages ,  écrits  avec  assez 
d'élégance  et  de  facihté.  Ils  ont 
été  recueillis  en  un  vol.  in-fol.  ^ 
pour  la  première  fois  à  Bologi^e , 
1496,  puis  à  Venise,  *49^>  ?* 
eonn  à  Bâle  en  iSy'S  et  en  160 1. 
Les  principaux  sont ,  I.  Ses£dures 
sur  le  commencement  de  la  Ge- 
nèse ,  dans  lesquels  on  trouve 
bien  des  questions  inutiles.^  II.  Un 
Traité  de  la  dignité  de  r homme  ^ 
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ITT.  Un  autre  de  VEtre  de  funi-    Mirandole  et  de  Concordia  :  il  ne 

le  fut  jamais.  Son  frère  aîné  Ga- 
lieoti  Pic  ,  posséda  cet  élal  après 
la  mort  de  leur  père ,  et  le  trans- 


vers,   IV.  Les  liègles  de  la  vie 
chrétienne,    V.     XSn    Traité   du 
royaume  de  Jescs-Christ  et  de 
la   vanité  du  monde,   VI.    Trois 
livres  sur  le  Batujuet  de  Platon, 
VU.  yj ne  Exposition  de  V Oraison 
dominicale,    VIH.    Un    livre   de 
Lettres  ,  pleines  d'esprit  et  d'éru- 
dition ,  suivant  Niceron.  C'est  ce 
«|ui    engagea    Christophe    Cel- 
larius  k  les  publier  de  nouveau 
avec  des  sommaires  et  des  no- 
tes,   1682,  in -8».  IX.  Disputa- 
tiones  adverslis  astrologiam  di- 
vinatricem  ,     Bologne  ,     149^  > 
in-folio  ,    rare.  Pic   s'y   déclare 
contre    l'astrologie     judiciaire  ; 
mais  il  ne  faut  pas  s'y  méprendre  , 
c'est  contre  l'astrologie  pratiquée 
de  son  temps.  II  enadmettoit  une 
autre;  et  c'éloit,  selon  lui ,  l'an- 
cienne ,  la  véritable  ,  qui,  disoit- 
il ,  étoit  négligée ,  et  par  laquelle 
il  croyoit  pouvoir  prédire  la  fin 
du  monde.  W  assure  «  qu'il  n'j  a 
aucune  vertu  dan»  le  ciel  et  sur 
'  la  terre ,  qu'un  magicien  ne  puisse 
faire  agir  ;  »  et  il  soutient  que  «  les 
paroles  sont  efficaces  en  magie , 
parce  que  Dieu  s'est  servi  de  la 
parole  pour  arranger  le  monde.  » 
Crescimbeni-,  Istoria  délia  volgar 
poesia  ,  tome  II ,  page  536 ,  dé- 
plore pour  la  poésie  italienne  la 
perte   prématurée   de  Pic  de  la 
Mirancfole.  —  Pic  brAla  cinq  li- 
vres de  Poésies  latines  qu'il  avoit 
soumises  ^u  jugement  de  Poli- 
tien  ,  et  il  fit  regretter  k  cet  aris- 
tarque  la  sévérité  de  sa  critique 
sur  quelques-unes.  F'oyez  sa  vie 
par  Jean-François  Pic  son  neveu, 
a  la   tête  du  recueil  des  œuvres 
de  son  oncle.  Cette  vie  est  faite 
avec  beaucoup  de  soin.    Voyez 
aussi  les  éloges  de  Paul  Jove.  On 
voit  par  cet  éloge,  que  Pic  étoit 
appelé  le  Phénix  de  son  temps. 


mit  à  Jean- Fjfançois  Pic   son  fil» 
qui  suit. 

II.  PI  C  (  Jean  -  François  )  , 
prince  de  la  Mirandole  ,  neveu 
du  précédent ,  et  fils  de  Galeoti 
Pic  ,  prince  de  la  Mirandole  ,  né 
en  1670  ,  cultiva  les  science» 
avec  autant  d'ardeur  que  son  on- 
cle ;  mais  sa  passion  pour  la  sco^ 
lastique  lui  fît  un  peu  négliger 
la  belle  latinité.  S#  vie  fut  tort 
agitée ,  et  il  fut  chassé  deux  fois 
de  ses  états  :  la  première,  par 
son  frère  ,  et  la  seconde ,  par 
les  Français  en  i5i2.  Il  y  rentra 
trois  ans  après  ;  mais  Galeoti 
son  neveu  ,  l'ayant  surpris  la 
nuit  dans  son  château  ,  l'assas-' 
sina  avec  son  fils  Albert ,  le  i5 
octobre  i533.  Paul  Jove  dit  que 
quelques  -  uns  regardèrent  celte 
fin  funeste  comme  une  juste  pu- 
nition de  Sa  cruauté.  Pic  ajaut 
fait  altérer  les  espèces  qui  avoient 
cours  dans  ses- états  ,  par  le  di- 
recteur de  sa  monnoie  ,  et  ayant 
gagné  considérablement  par  cette 
fraude  ,  fit  cependant  mourir 
par  un  supplice  cruel  ce  direc- 
teur ,  pour  appaiser  les  mur- 
mures du  peuple.  Mais  plusieurs^ 
dit  Niceron ,  ont  rejeté  tout  l'o- 
dieux de  cette  affaire  sur  sa 
femme ,  qui  l'avoit  entreprise  et 
conduite  sans  sa  participation.  En 
effet ,  ses  contemporains  lui  don- 
nent les  plus  grands  éloges.  C'ér 
toit,  selon  Sadolet ,  un  prince 
qui  joienoit  la  force  à  la  raison  j 
la  modestie  à  la  puissance  ,  la 
piété  aux  armes  ,  la  doctrine  auit 
soins  de  l'administration.  Nous 
avons  quelques-uns  de  ses  ou- 
vrages ,   dans  le  recueil  de  son 


Lia' plupart  des  géographes  l'ont    oncle.  Il  n'y  montre  pas  autant 
£sdt^  sans  raison,  souTerain  de  la    d'esprit ,  de  subtilité  et  d'érudi- 
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ûon  ;  maïs  on  y  trouve  plus  de 
solidité  et  d'égalité.  Les  princi- 
paux sont  ,  I.  Deux  livres  sur 
la  mort  de  Jisus-CuhiST,  II.  Deux 
tutres  sur  VEtude  de  la  philo- 
sophie projkne  et  sacrée,  III.  Ut* 
autre  sur  Vlmagination,  traduit 
en  françaisparBaïf ,  Paris  ,  1577; 
in-S".  iV.  un  Traité  De  rerum 
prœnotione  ,  dans  lequel  il  s'é- 
lève avec  force  contre  les  moyens 
illicites  dont  on  se  sert  pour 
tâcher  de  pénétrer  dans  Tavenir. 

V.  La      f^ie    de    Sardanapale, 

VI.  ï^e&  Poésies  latines,  VII.  Qua- 
tre livres  de  Lettres,  On  a  en- 
core delui ,  séparément ,  \,Stnx , 
sive  De  ludijîcatione  dcemonum , 
i6i3  ,  vol.  in-8*».  II.  De  animée 
immortalitate  ,  i525  ,"  in  -  4'» 
ni.  Vita  SavonaroUe  ;  Paris  , 
1^4  >  in-ï2  ;  morce'au  curieux. 
Cest  une  apologie  de  ce  célèbre 
infortuné  ,  en  deux  livres  «  con- 
tenant quinze  chapitres.     ^ 

I.  PICARD.  Fojez  Picart. 

II.  PICARD  ,    ainsi  nommé  , 
parce  qu'il  étoit  de  Picardie  ,  re- 
nouvela le  système  des  ada  mites 
au  commencement  du  i5*  siècle  , 
et  se  (it  suivre  pai*  une  populace 
ignorante.  Il  prétendoit  être  un 
notîvel   Adam  ,  envoyé  de  Dieu 
pour  rétablir  la  loi  de  nature.  11 
fut   chef  des  hérétiques   qui  se 
répandirent  dans  la  Bohème,   et 
qui  <ie   son  nom  furent  appelés 
picards  ;  Zisca  détruisit  leur  prin- 
cipal asile  en  14^0  ;  mais  la  secte 
ne  fut  pas   entièrement  détruite. 
On  prétend  ê^e   les   hemutes  , 
dont  Zinzendorf  a  été  le  père  , 
dans  le   1 8<  siècle  ,  en  sont  une 
branche.  Voyez  Adam. 

♦in.  PICARD  w  PiKARD  (Jean), 
docteur  en  médecine  et  pasteur 
à  Couorden ,  a  écrit  en  Holla|> 
dais  une  DescHptiçn  succinte  de 
quelques   ahtiçuités  oubliées  et 
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cachées  des  pays  situés  entre  la 
mer  du  Nord  et  les  minières  de 
VIssel ,  de  VEms  et  de  la  Lippe  , 
avec  des  Annales  du  pays  de 
Drenlhe.  Amsterdam  ,  1640  , 
in-4". 

»  IV.  PICARD  (  Mathurin  )  , 
curé  de  Mesnil- Jourdain  ,  dio- 
cèse d'Evreux ,  auteur  d'un  livre 
singulier  et  rare,  intitulé  :  Le 
Fouet  des  paillards  ,  ou  Juste 
punition  des  voluptueux  et  char* 
/ié?/5  ;  Rouen  ,  1623,  in-i^.  Cet 
auteur  a  voit  écrit  comme  Urbain 
Grandier ,  et  il  en  eut  le  sort  ; 
mais  ce  ne  fut  qu'après  sa  mort  » 
car  on  l'exhuma  pour  le  brûler 
comme  sorcier,  k  Rouen  ,  le  21 
août  1647* 


V.  PICARD  (Jean)  ,  prôtr* 
et  prieur  de  Rillé  en  Anjou ,  né 
à  la  Flèche,  vint  de  bonne  heure 
à  Paris  ,  oii  des  talens  supérieurs 
pour  les  mathématiques  et  l'as- 
tronomie le  firent  connoître.  On 
le  choisit  po^ir*  membre  de  l'aca- 
démie àes  sciences  en  1666.  Cinq 
ans  après  ,  le  roi  l'envoya  au  châ- 
teau aCranienbourg,  bâti  par  ïi- 
cho-Brahé  en  Danemarck  ,  pour 
y  faire  des  observations  astro- 
nomiques. Cette  course  fut  très- 
utile  a  l'astronomie.  Picard  rap-' 
porta  de  Danemarck  des  lumiè- 
res nouvelles  ,  et  les  manuscrits 
originaux  des  observations  de' 
Ticlio-Brahé  ,  augmeiïtées  d'uti^ 
livre.  Ces  découvertes  furent  sui- 
vies de  plusieurs  autres  :  il- ob- 
serva le  premier  la  lumière  dans 
le  vide  du  baromètre  ,  ou  1« 
Phosphore  mercu^iel.  Il  fut  aussi 
le  premier  qui  mesura  un  degré 
du  méridien  terrestre  ,  pour  dé- 
terminer la  méridienne  de  France. 
Son  travail  comprit  la  portion  de 
l'arc ,  entre  les  parallèles  des  vil- 
lages d'Anières  et  de  Malvoisine , 
par  un  enchaînement  do  triauj;U 
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dont  k  dislance  de  Villejuif  à 
JuYisi  est  labase  mesurée.Depuis, 
en  1693 ,  Lahire  continua  cette 
opération  jusqu'à  Dunkerque  , 
tandis  que  Cassini  la  ponssoit  au 
midi  jusqu'à  Perpignan.  La  lon- 
gueur de  cet  arc  ,  depuis  Dunker- 
que  jusqu'à  Mont-Joui  ,  près  de 
Barcelonne  ,  est  de  lo  degrés 
^4^7'*'  ïi  travailloit  avec  le  cé- 
lèbre Cassiiii  ,  son  ami  et  son 
(imule ,  lorsqu'il  mourut ,  en  i683. 
Ses  ouvrages  sout ,  l.  Thuorie  du 
nivelle  ment  ^  publiée  et  augmentée 
par  Lahire.  Ce  traité  mano'ioit 
dans  la  librairie  depuis  plus  de  5o 
ans ,  lorsqu'on  a  publié  ,  en  1806, 
il  Paris  ,  un  Elssai  sur  le  Nivel- 
lement ,  in-H"  ,  très-bien  lait,  et 
3ui  peut  tenir  lieu  de  Touvrage 
e  Picard.  [1 .  Pratique  des  ^rarids 
Cfidrans  par  le  calcul,  III.  frag- 
mens  de  Dioptrique.  IV.  Expéri- 
menta circa  aquas  effluentes, 
y.  De  mensuris,  VK  De  mensurd 
liquidorum  et  aridorum,  VU.  La 
mesure  de  la  terrée*  Paris  1671  , 
im primerie- royale  ,  grand  in-fol. 
dont  il  donna  ensuite  un  abrégé. 
VIII.  f^oyage  d'Uranienbourg  ou 
^  ^  O'^servations  astronomiques  Jai^ 
tes. en  Danemarck,  IX.  Observa- 
tions asttvnomiques  faites  en 
divers  endroits  du  royaume»  X..La 
Connoissance  des  temps^ ,  pour 
Tannée  1679  et  suivantes ,  jus- 
qu'en i685  inclusivement.  Tous 
ces  ouvrages  se  trouvent  dans  les 
tomes  VI  et  vu  des  Mémoires  de 
Tjica demie  des  sciences.  Picard 
fut  un  des  premiers  qui  appli- 
quèrent le  télescope  au  quart 
ttu  cercle.  Auzout ,  célèbre  ma- 
^ématicien  ,  eut  le  premier 
celte  idée  benreuse  ;  mais  Picard 
la  perlectionna  tellement ,  qu'on 
lui  en  attribue  assez  générale- 
ment la  gloire. 

VI.  PICARD  (  Benoît  )  ,  capu- 
cta  >  connu  soui»  le  nom  de  Père 
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Benoît  ,  de  Toul ,  né  en  cette 
ville,  en  i58o,  se  consacra  aux 
recherches  historiques.  Nous 
avons  de  lui ,  I.  Une  Histoire  de 
de  là  maison  de  Lorraine  ,  1704» 
in-8*'.  II.  Une  Histoire  ecclésias- 
tique de  Toul  y  ^yoy,  in-4*'.  III.  Un 
Pouillç  de  Tout,  deux  vol  in-8«  , 
qui  fut  déi'endu  par  arrêt  du  par- 
lement. Ces  livres  ,  n^al  écrits, 
manquent  quelquefois  de  jCtî- 
tique  ;  mais  ils  renferment  des 
choses  qu'on  ne  trouve  point  ail- 
leurs. L  auteur  mourut  eu  1720  , 
à  40  âu^» 

VU.  PICARD  (Charles- Adrien) , 
mort  au  mois  de  mars  1779  >  a 
publié  une  Lettre  sur  quelques 
I  monumeus  antiques.  Pans,  1758, 
in-8* ,  et  le  Catalogue  raisonné 
du  cabinet  de  fiabault ,  1763  ^ 
in-12. 

PiCARDET  (  C.  N.)  ,  né  à 
Dijon  ,  se  fit  ecclésiastique  ,  et 
devint  prieur  de  IVeuilly  et  ihem- 
bre  de  Tacadémie  de  sa  ville 
natale.  Il  reunit  l'exercice  de  la 
bieniaisance  à  la  culture  des  let- 
tres ,  et  fonda  un  prix  de  vertu 
pour  une  rosière.  On  lui  doit , 
1.  Les  deux  Abdalonyme  ,  his- 
toire phénicienne,  Dijon  ,  1779  9 
in-8''.  Le  »ujet  de  ce  roman  mo- 
ral ,  propre  à  l'instruction  de  la 
jeunesse  ,  est  tiré  de  Quinte  - 
Curce.  II.  Histoire  météo roiogi' 
que  pour  l'année  1785.  ilL  II  a  voit 
entrepris  un  grand  ouvrage  inti- 
tulé :  La  grande  Apologétique» 
C'étoit  la  réfutation  de  toutes  les 
hérésies  ,  depuis  l'origine  du 
christianisme.  La  mauvaise  santé 
de  l'auteur  le  força  d'abandonner 
cette  entreprise.  —  Son  frère  , 
membre  aussi  de  l'académie  de 
Dijon  ,  a  publié  des  Poésies  qui 
ne  sont  pas  sans  niérite  ,  et  un 
Jourrud  des  observations  du  ba- 
romkire  de  Lavoi&iei*.  Ce  deruiojr 
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écrit  est  inséré  dans  les  Mémoires 
de  l'académie  de  Dijon  ,  pour 
Tannée  lySS.iLes  deux  frères  sont 
morts  dans  leur  patrie  pendant  la 
révoiation. 

I.  PICART  (  Michel  )  ,  né  à 
Nurenaberg  ,  en  1674 1  prol'es- 
seur  de  philosophie  ^t  de  poé- 
sie à  AitoH' ,  où  il  mourut  en 
1620,  à  4^  anS)  après  avoir  été 
ami  d'Isaac  Casaubon  ,  a  laissé  , 
I.  Des  Commentaires  sur  la  poli- 
tique et  sur  quelques  autres  uu- 
Trages  d'Aristote.  IL  Des  Dispu- 
tes, III.  Des  Harangues.  IV.  \Jes 
Essais  de  critique,  V.  Une  Tra- 
duction  latiue  d'Oppien  ,  impri- 
ttuSe  à  Paris  en  1604*  Ce  fut  57 
ans  après  sa  mort ,  que  Jean  Sau- 
bert ,  ministre  à  Nuremberg  ,  pu- 
blia l'ouvrage  de  Picart,  iuùîulé. 
Liber  singuiaris  periculorum  cri- 
tieo/%int» 

U.  PICART  (François  le)  , 
docteur  eu  Sorbonne  ,  né  à  Paris 
en  i5o4  7  mort  dans  la  même 
ville  le  i5  septembre  i558  ,  à  54 
ans  ,  doyen  de  Saint- Germarn- 
TAuxerrois  ,  et  seigneur  d'Artilli 
et  de  Villeron  ,  se  distingua  par 
son  zèle  et  par  son  savoir.  Lte 
P.  Hilarion  de  Coste ,  minime ,  a 
écrit  sa  vie*  On  lui  attribue  un 
hvre  singulier  et  rare  ,  intilulé: 
Le  débat  d^un  jacobin  et  d'un 
cordélier ,  à  qui  aura  sa  religion 
meilleure  y  1606,  in- 12. 

*  III.  PICART  (  Etienne  )  ,  dit 
le  Romain ,  l'uii  des  plus  habiles 
graveurs  ée  son  temps,  reçu 
en  i6'^4  y  membre  de  l'académie 
royale  ,  dont  il  devint  ie  doyen 
eu  1705,  quitta  Paris  eu  1710, 
et  alla  s'établir  à  Amsterdam  ,  où 
il  mourut,  le  12  novembre  1721  , 
âgé  de  90  ans.  .    . 

.     lY,  PICART  (  Bernard  ) ,  né  à 
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Paris  le  1 1  juin  1673 ,  fils  du  pré- 
cédent ,  étudia  la  gravure  sons 
son  père  ,  qu'il  surpassa  ,  et 
l'architecture  et  la  perspective 
sous  Sébastien  Leclerc.  Son  atta- 
chement à  la  religion  protestante 
le  fit  passer  en  Hollande  en  17  lo. 
Il  s'y  distingua  par  l'ordonnance, 
l'exactitude ,  ia  correction  de  ses 
dessins ,  par  la  propreté  et  la  déli- 
catesse des  estampes ,  dont  il  orna 
un  grand  nombre  de  livres.  U  ne 
fut  guère  occupé  en  Hollande  que 
par  des  libraires;  mais  il  avoitsoin 
de  garder  une  quantité  d'épreuves  - 
de  toutes  les  planches  qu'il  gra- 
voit.  Les  curieux  qui  vouloieut 
en  faire  des  collections  les  ache- 
toient  fort  cher.  Ses  dessins  étoient 
aussi  à  un  très-haut  prix.  Quand 
ce  maître  s'est  écarté  de  sa  ma- 
nière léchée  ,  il  a  fait  des  choses 
touchées  avec  assez  de  liberté ,  eC 
qui  sont  très  piquantes.  Ses  com* 
positions  ,  en  grand  nombre  , 
font  honneur  à  son  génie.  Les 
pensées  en  sont  belles  et  pleines 
de  noblesse  ;  peut-être  ^nt^elles 
quelquefois  trop  recherchées  «ft 
trop  allégoriques.  Il  altéra  Peic* 
pression  de  ses  têtes  k  force  de  les* 
couvrir  de  petits  points',  et  char- 
gea ses  draperies,  de  tailles  roi- 
des,  longues,  unies  ,  qui  prpdui-^ 
sent  unTini  froid  et  insipide.  Le' 
talent  de  cet  artiste  sembla  rétro- 
grader en  Hollande.  Pour  pfaire 
aux  amateurs  hollaadais  y  t!(9L\es^' 
timent  avant  tout  uai  fini  précieux,- 
il  altéra  Sa  manière  spirituelle,  «t* 
tomba  dans  la  froideur.  yVnssi  les 
coonoisseurs  font-ils  une  distinc- 
tion entre  les  estampes  qu'il  avoit 
publiées  à  Paris  ,  et  celles  qu'il 
mit  au  jour  ,  lorsqu'il  fut  retiré- 
en  Hollande.  Quoique  plusieurs 
de  ces  dernières  aient  du  mérite , . 
elles  ne  peuvent  être  comptées 
parmi  les  titres  de  Bernard  Picart 
a  \a  célébrité  ,  et'  elles  n'ont  été 
utiles  qu'à  sa  fortune.  11  ^mourut. 
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à  Amsterdam  ,   le  8  mai  1753.  î  Samte-Groix  d*Etampes  ,    n^  ii 


Ficart  a  ^it  un  grand  nombre 
d'estampes ,  qu'il  nomma  les  Im- 
postures innocentes  ;  parce  qu'il 
avoit  tâche  d'imiter  les  dilïèrens 
goûts  pittoresques  dé  certains 
maîtres  savans  ,  qui  n'ont  gravé 
qa'^  Peau  forte ,  tels  que  le  Guide ^ 
Èembrant  ,  Carie  maratte ,  etc. 
Sef^  but  étoit  d'embarrasser  quel- 
ques personnes  qui  vouloient  que 
les  peintres  seuls  pussent  graver 
«▼ee  esprit  et  liberté.  En  effet  il 
eut  le  plaisir  de  voir  ses  estampes 
ircaidaes  comme  étant  des  maîtres 
qn'il  avoit  imités  ,  et  achetées  par 
cevtx  n^émre  qui  se  donnoient 
p&ur  eonnoisseurs  àxi  goût  et  de 
la  manière  des  peintres  dans  la 

§raTttre  à  l'eau  forte.  Le  recueil 
e  ses  estampes  forme  un  in-fevl  : 
Amsterdam,   1734.  On  a  encore 
Doe  collection  de  Pierres  antiques 
g,rai^es-^  sur  lesquelles  les  gra- 
veurs ont  mis  leurs  noms  ,  dessi* 
nées,   et  gravées  en  cuivre  par 
B*  Picart ,  obvec  les  explications 
latines  ,  traduites  par  Liniers  , 
in-folta,  Amsterdam.,   i724.  Il  a 
^itde  plus  beaucoup  d'Epithala- 
lÈtes  ,  sortes  d'estampes  en  usage 
^ns  la  Hollande.    On   admire 
aussi  les  estampes  dont  il  a  enri- 
chi le  grand  ouvrage  des  Cérémo' 
>ri«$  religieuses  de  tous  les  peu- 
ples du   monde  ,    publiées  par 
1.  -  F.  Bernard  ,  à  Amsterdam  , 
17^3  et  années  suivantes  ,  9  vol. 
in-folio.  II  en  a  été  publié  une 
lUHivetle  édition  ,  corrigée  et  con- 
sidérablement augmentée ,  à  Pa- 
ris 180&  ,1809  et   1810  ,  i3  vol. 
in-fol. ,  y  compris  les  2  vol.  de 
superstitions.  (  ^.  Bernard  J.-F. , 
n*  XXX)»  On  a  enfin  de  Picart  les 
figures  du   Temple   des  Muses^ 
Ajnsterdam ,  1735 ,  in-folio.  (  F. 
Stosch.  ) 


IV.  PICART  DE  Saint -Adon 
(  François  ) ,  dojen  dignitaire  de 


'  Saint-Ome ,  diocèse  de  Rhodez , 
en  1698  ,  et  mort  à  Ëtampes  en 
1 773.  On  a  de  lui  divers  ouvrages 
de  piété  ,  qui  forment  chacun  un 
vol.  in- 12.  I.  \J Histoire  des  voya- 
ges de  Jésus-Christ  A\,  Les  Foya- 
ges  de  saint  PauL  III.  \J Histoire 
de  la  Passion.  IV.  Le  Livre  des 
affligés  pénitens.  V.  Pratiques 
sur  le  Dogme  et  la  Morale, 
VI.  £jVre  de  piété  wx  Recueil  de 
Prières  ,  etc.  ,  etc. 

V.  PICART,  Foyez  Picarb. 


*  PICCHENA  (Curzio)  ,  né 
d'une  noble  et  ancienne  famille 
de  S.  Gimignano ,  dans  le  terri- 
toire de  la  Toscane  ,  vers  le  mi- 
lieu du  i6«  siècle ,  fut  employé 
par  plusieurs  princes  d'Italie  dans 
des  néj^ociations  importantes  ^ 
mais  bientôt  il  se  oégoûta  du  • 
séjour  des  cours  y  et  se  retira  à 
Florence  ,  oii  malgré  sa  répu- 
gnance ,  il  fut  fait  secrétaire  d'état 
et  sénateur  ,  en  1621.  On  a  de  lui 
un  ouvrage  judicieux  et  plein 
d'érudition  ,  sur  Tacite  ,  qui  eut 
plusieurs  éditions  ,  mais  aont  la 
meilleure  est  celle  publiée  k  Franc- 
fort ,  en  1607.  On  ignore  l'é- 
poque de  sa  mort» 

fl.  PIÇCINI  (Nicolas},  cé- 
lèbre musicien ,  né  à  Bah ,  dang^ 
le  royaume  de  Naples  en  172^, 
d'un  père  qui  cultivoit  la  musique, 
et  qui  ne  vouloit  pas  l'apprendre 
à  son  fils,  montra ,  dèssa  plus  ten- 
dre enfance  ,  un  goût  tellement  dé- 
cidé pour  cet  art ,  qu'il  ne  pouvoit 
voir  un  clavecin  sans  tressaillir. 
Le  jeune  Piccini  ctudioit  pour 
entrer  dans  l'état  ecclésiastique  y 
lorsque  son  père  le  conduisit  un  ' 
jour  chez  Tévêque  de  Bàri.  Se 
croyant  seul ,  il  s*amusa  sur  le 


clavecin  du  prélat.  Celuirci  l'en- 
tendit de  Tappartement  voisin ,  et  ^ 
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se  plutà  lai  faire  répéter  plusieurJ{ 
airs.  La  justesse  et  la  précision  du 
chant  et  l'accompagnement  le  sur- 
prirent tellement ,  qu'il  fit  entrer 
sar-le-£hamp  le  jeune  homme  au 
conservatoire  de  Saint-Onofrio  , 
à  la  tête  duquel  étoit  alors  le  fa- 
meux Léo.  Cette  époque  est  bril- 
lante dans  l'histoire  de  la  mu- 
sique italienne,  pendant  le  dix- 
huitième  siècle  ;  elle  avbit  dû 
beaucoup,  sans  doute,  aux  tra- 
vaux des  Gasparini ,  des  Fran- 
ceschini ,  des  Draghi ,  des  Giov. 
Legrenzi  ,  des  Pollarôlo  ,  des 
Foggla ,  des  Nicolo  Fonte  ,  des 
Coionna;  mais  il  étoit  réservé*^ 
Léonard  Léo  de  lui  donner  cette 
richesse  d'harmonie  ,  cette  éléva- 
tion intéressante  et  cette  tou- 
chante majesté  ,  qui  font  le  ca- 
ractère principal  de  son  st3'le. 
Ge  fut  de  ce  maître  ,  cclèl)re  par 
le  goût ,  Texpressiou  ,  la  ^race , 
le  naturel ,  et  sur-tout  par  la  pro- 
fonde connoissance  de  .son  art , 
que  Piccini  reçut  les  premières 
leçons.  Il  ne  jouit  pas  loog-lemps 
de  ce  rare  bonheur.  Léo  mourut 
subitement  peu  de  temps  après 
rentrée  de  Piccini  au  conserva- 
toire ;  mais  heureusement  pour 
ce  dernier,  à  Léo  succéda  un 
homme  digne  de  le  remplacer,  le 
célèbre  Durante,  l'un  des  plus 
savans  compositeurs  dont  l'Italie 
s'honore ,  et  qui  forma  les  Per- 
golèse  ,  les  Sacchiui  ,  les  Ter- 
radeglias ,  les  Guglielmi  et  les 
Trajetta. ,  distingua  bientôt  Pic- 
cini au  milieu  de  ses  cair^a- 
rades.  «  Les  autres  sont  mes 
écoliers ,  disoit-il  quelquefois  ; 
mais  celui-ci  est  mou  fils.  »  11 
le  prit  dans  une  affection  par- 
ticulière ,  et  se  plut  à  lui  révéler 
les  secrets  de  son  art.  Après  12 
ans  d'études  ,  Piccini  sovtit  du 
conservatoire  en  1754»  saèhant 
tout  ce  qu'il  est  permis  de  savoir 
ta  musique^  et  plein  d'un  feu. 
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d'une  chaleur  d'imagination ,  qui 
peut-être  jusqu'alors  n'a  voit  point 
eu  d'exemple.  Le  théâtre  pouvoit 
seul  le  faire  arriver  à  une  réputa- 
tion prompte  et  brillante  ;  ce  fut 
pour  celui  des  Florentins ,  à  Na- 
ples  ,  qu'il  composa  d'abord.  Il 
débuta  dans  la  carrière  par  l'o- 
péra intitulé  :  Le  Dorme  Dispet- 
tose*  Niccolo  Logroscino  régnott 
alors  sur  la  scène ,  et  jouissoit 
seul  d'une  grande  réputation  dans 
le  genre  comique  ;  tous  ses  par- 
tisans formèrent  contre  Piccini 
une  cabale  si  puissante  ,  que  san« 
la  fermeté  du  prince  de  Vinti- 
mille  ,  son  protecteur  ,  l'opéra 
n'eût  pas  été  donné.  Il  fut  ap- 
plaudi avec  transport;  et  Piccini, 
encouragé  par  ce  premier  suc- 
cès ,  se  livra  tout  entier  aux  com- 
positions dramatiques  :  le  Gélo^ 
sie ,  oîi  se  trouve  le  charmant  duo 
yado  à  vota  la  rota  ,  il  curioso 
del  suo  proprio  danno  ;  eiilin 
Zenobie  ^  qu'il  composa  en  lySô, 
pour  le  grand  théâtre  de  JNaples, 
furent  accueillis  par  des  applati- 
dissemcns  u\i:mimes.  Api'ès  le» 
belle»  compositions  de  Viuci  ,  de 
Léo  ,  de  Hasse  ,  de  Buranello  , 
les  connoisseurs  étoicnl  encban-- 
tés  de  trouver  dans  un  jeune 
homme  ,  avec  le  même  savoir, 
le  même  ordre  et  la  même  sa-* 
gesse  ,  une  vigueur  ,  nne  variété  ,* 
une  grâce  nouvelle  ,  et  sur-tout 
un  stjle  brillant  et  animé  ; 
enfin  ,  l'assemblage  si  rare  d« 
toutes  les  qualités  que  peuvent 
donner  la  nature  et  l'art  réunisau 
plus  hrfut  degré.  La  réputati.)ii 
de  Piccini  étoit  assurée.  Les 
grands  Aéâtres  d'Italie  lui  d^nian- 
doîent  à  l'envî  de  faire  leur  for- 
tune en  cofuposant  pour  eux. 
La  princesse  Belmo^nte  Pignalelli 
sur-tout  ,  ne  pouvoit  se  passeï* 
d'un  homme  si  rare  ;  la  mort 
d'un  m  a  x*i  qu'elle  adoroit ,  l'avoit 
plongée  dans  une  douleur- qui 
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tenoit  du  désespoir  ;  la  musique 
seule  de  Piccmi  put  Tadoucir. 
Rome  néanmoins  eut  la  préfé- 
rence ;  ce  fut  dans  cette  ville  qu'il 
fit  jouer  VAlessandro  nelF  Indie, 
dans  lequel  on  trouve  cette  ad- 
mirable ouverture  qui  fait  encore 
les  délices  des  amis  de  la  bonne 
musique.  Mais ,  de  tous  ses  ou- 
vrages ,  celui  qui  excita  dans 
Borne  une  admiratipn  portée 
jusqu'au  fanatisme,  fut  la  fameuse 
Cecchina  ou  la  Bonne  Fille  ,  le 
plus  parfait  peut-être  de  tous  les 
Opéras  bouâbus  ;  celui  du  moins 
ou  Ton  trouve  réunies  la  vérité  de 
couleur  ,  roriginaiité  des  mo- 
tifs ,  et  sur-tout  la  variété  de  style. 
Chaque  air  ,  chaque  morceau  , 
est  un  vrai  chef-  d'œuvre  dans 
son  genre ,  et  l'ensemble  est  lié 
avec  tant  d'art ,  qu'aucune  partie 
ne  peut  en  être  détachée  ou  dé- 
placée sans  que  l'ouvrage  y  perde. 
11  seroit  trop  long  de  donner  ici 
seulement  le  titre  des  opéras  ita- 
liens de  Piccini  ;  sa  fécondité  fut 
égale  à  son  talent.  Il  eut  le  rare 
avantage  de  produire  beaucoup 
et  de  produire,  toujours  d'ex- 
cellentes choses  :  il  sembloit 
se  multiplier  lui-même  ;  Rome  , 
Venise ,  Turin  ,  Naples  ,  Bolo- 
gne ,  Modène  ,  toute  l'Italie  l'ap- 
plaudissoienten  même-temps.  Ën- 
%n  ,  il  composa  ,  dans  l'espace  de 
viugt-cinq  années  ,  cent  trente- 
trois  ouvrages  dont  plusieurs  sont 
des  ehefs-a  œuvres,  et  dont  il  n'y 
en  jA  aucun  qui  ne  renferme  quel- 
ques morceaux  capables  seuls  de 
faire  la  réputation  d'un  compo- 
siteur. Piccini  ,  autant  admu'é 
par  les  étrangers  que  par  ses 
compatriotes,  étoit  vivement  dé- 
siré dans  toutes  les  capitales  de 
l'Europe.  Paris  eut  le  bonheur 
de  le  posséder  ;  4ie&  amateurs 
i[rançais  Vy  attirèrent  eu  lui  assu- 
rant' de  brillans  avantages  ,  et 
Piccini  sacriHa  les  douce uis  et  le 
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beau  climat  de  sapatcie,  kFes- 
poir  de  faire  un  heureux  sort  à  sa 
nombreuse  famille.  Il  s'accoutu- 
ma d'abord  difijcilement  au  temps 
brumeux  ,  froid  et  humide  de  la 
capitale.  «  Comment,  disoit-il  un 
jour  k  l'un  de  ses  amis  ,  il  n'y  a 
donc  jamais    de  soleil  dans  ce 
pays-ci    ?    Ses    premiers   ouvra- 
ges   lut     suscitèrent     des     en- 
nemis acharnés ,  et  lui  valurent 
des  éloges    peut- être   exagérés. 
Les  amateurs  se  partagèrent  en- 
tre Gluck  çt  lui ,  en  convenant 
cependant    que    l'un    et   l'autre 
avoient  reculé  les  bornes  de  leur 
art ,    et  augmenté    nos  plaisirs. 
On  sait  avec  quel  acharnement 
les  deux  partis   soutinrent  leur 
opinion.  A  la  tête  des  partisans  du 
compositeur  allemand ,  on  distin- 
guait l'abbé  Arnaud ,  surnommé 
le  grand  Pontife  des  Gluckistes  : 
Marmontel  étoit  le  chef  des  Pic-- 
cinlstes.  Cette  guerre  fut  toute  en 
épigrammes.  Mais  ce  qu'elle  eût 
de  plus  fâcheux  pour  Piccini,  c'est 
qu'elle  lui  suscita  des  tracasseries 
impardonnables.  On  le  critiqua  de 
la  manière  la  plus  odieuse  ,   on 
lui   fit   haïr  enfin    le   séjour   de 
là    France.     Il    résolut    de   re- 
tourner  dans    sou  pays.    C'étoit 
à  l'époque  de  1^  révolution;    il 
passoit  à  Naples  pour  en  avoir 
adopté  les  principes,  il  fut  persé- 
cute ,  et  se  vit  coutraint  de  rêve* 
nir  k  Paris. Les  inqui  études  que  ses 
difFérens  voyages  lui  avoient  fait 
éprouver,   dérangèrent  sa  santé. 
Après  avoir  prodigieusement  tra- 
vaillé ,  sa  fortune  étoit  loin  d'être 
brillante  ;  ses  peines  morales  aug- 
mentèrent ses  maux  physiques  ^ 
infirme,  et  presque  toujours  ma- 
lade ,  il  ne  tarda  pas  k  succomber 
k  ses  chagrins ,  et  mourut  k  Passjr 
le  7  mai  i8oo  ,  k  l'âge  de  72  ans  ^ 
laissant  une  famille  et  des  amis 
inconsolables  de  sa  perte.   Pres- 
que aussi  fécond  k  Paris  qu'eii 
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Italie ,  Pîccini  a  enrichi  le  réper- 
toire français  d'un  grand  nombre 
(fopéras.  Roland^  qui  fut  un  de 
ses  premiers  ouvrages  ,  seroit  son 
chetd'œuvre ,  s'il  n'avoit  pas  fait 
Didon.  La  cavatine  d'Angélique  ; 
k  récit  de  Médor;  Vair  Je  renonce 
à  ce  que  j'aime  ;  la  belle  scène  de 
Roland ,  suivie  de  l'air  Tu  sais  ce 
mief  ai  jait  pour  elle;  le  duo  de  Ro- 
land et  d'Angélique;  enfin  cet  air 
terrible .   Que  me  veux-tu ,  mons- 
tre effroyable!  seront  toujours  en- 
tendus avec  transport  par  ceux 
qui  sont  dignes  d'entendre  la  mu^ 
sique.  Une  expression  pure  dis- 
tingue Iphigénieen  Tauride.  Dans 
cet  opéra ,  Piccini  ne  craignit  pas 
de  se  mesurer  avec  Gluck  qui  avoit 
mis  en  musique  le  même  sujet  ;  il 
annonça  qu'ayant  commencé  son 
ouvrage  avant  que  son  rival  edt 
&it  le  sien ,  il  n'avoit  pas  voulu 
perdre   le   fruit    de    son  travail. 
L'expression  du  chant  y  est  tou- 
jours  claire    et  distincte.   Trois 
morceaux  consécutifs  du  5*  acte  , 
le  rondeau  chanté  par  Oreste  : 
Cruel ,  et  tu  dis  que  tu  m^ aimes  ; 
l'air  de  Pylade  ,  commençant  par 
ces  mots  :  Oreste ,   au  nom,  de  la 
patrie  ;  et  le  trio  de  la  fin ,  ont  en- 
levé tous  les  suffrages.  Atys  char- 
me par  le  naturel  du  style  ,  par  la 
grâce  de  la  mélodie  ;  les  duo  d' Atys 
et  de  Sangaride ,  Vair  de  Cybèle  , 
1  la  fin  du  second  acte  ,  le  chœur 
des  Songes,  le  quatuor  du.  3*  acte, 
produisirent  la  plus  vive  sensa- 
tion ;  mais  Didon  enleva  tous  les 
snâ&ages.  Cette  belle  composi- 
tion ,  le  chef-d'œuvre  de  Piccini , 
a  prouvé  à  ses  détracteurs  c^u'ils 
ëtoient injustes,  lorsqu'ils  lui  re- 
fosoient  le  talent  de  peindre  les 
sentimens   profonds  et  les  pas- 
sions fortes.   On  diroit  qu'il  n'a 
fait  Didon  que  pour  confondre 
ses  ennemis,  et  se  montrer  le  rival 
de  Gluck  dans  les  parties  où  ce 
grand  maitre  excelle.  L'ambassa- 
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deuf  de  Naples ,  en  combattant 
les  adversaires  de  son  compa- 
triote ,  se  plaignoit  de  ce  que  le 
parterre  étoit  trop  accoutumé  au 
grand  bruit,  et  disoit  :  «  Les  oreil- 
les des  Italiens  ne  sont  qu'un  si  m* 
pie  cartilage  ;  mais  celles  des 
Français  sont  encore  doublées  de 
maroquin.  Piccini  ne  travailla 
point  seulement  pour  le  grand 
opéra  :  son  génie  souple  et  facile 
savoit  se  prêter  à  tous  les  tons.  Il 
a  composé  pour  l'opéra -comique 
plusieurs  pièces  charmantes  :  Lu- 
cette  ,  le  Fauà:  Lord,  le  Dormeur 
éveillé ,  le  Mensonge  officieux, 
sont  pleins  de  jolis  airs  et  de  dé- 
tails enchanteurs.  On  a  joué  avec 
succès  aux  bouffons  italiens,  k 
Paris  ,  le  Finte  gemelle  ,  dont  les 
airs  de  chant  sont  d'une  perfection 
rare  ;  et  a  Topera  ,  la  Buona  fi- 
gliola ,  qui  avoit  été  depuis  long- 
temps parodiée  au  théâtre  italien^ 
mais  jamais  jouée  en  entier. 

'  *  IL  PICCINI  (Alexandre  ) ,  de 
Bologne,  célèbre  compositeur,  vi- 
voit  dans  le  17®  siècle  ;  au  mérite 
de  la  composition  il  joignoit  celui 
de  jouer  supérieurement  de  plu- 
sieurs instrumens ,  et  sur-tout  dci 
luth  et  de  la  guitare.  On  a  de  lui 
un  ouvrage  intitulé  :  Intavolatura 
di  liuto  e  di  chitarone ,  libro, 
primo  ,  nel  quale  si  contengono 
delTuno  e  delV  altro  strumento , 
arie,ballettif  correnti,  gagliarde, 
canzoni  y  e  ricercàte  musicali, 
etc. ,  Bologne,  1623 ,  in-fol. 

♦PIGCIOLÏ  (Benoît),  prêtre 
et  poète ,  né  k  Bologne  en  1680 , 
composa  en  octaves  le  18' chant 
d'un  poème  connu  ,  intitulé  Ber^ 
toldo  ,  Bertoldino,  e  cacasenno , 
imprimé  avec  luxe  k  Bologne  en 
17*6 ,  in-4*'.  On  a  encore  de  Idi 
des  sonnets  et  des  chansons  ré- 
pandus dans  divers  recueils  du 
temps.  Piccioli  mourut  dans  sa 
patrie  le  i*^  juillet  i754« 
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♦PICCIOM  (Mathieu)  ,d*An- 
cAoe,  peintre  tft  graveur ,  floris- 
soil  dans  le  17*  siècle.  Il  9  peint 
dans  quelques  églises  de  Rome  , 
et  gravé  à  l'eau-forte  plusieurs 
ouvrages  de  Raphaël,  de  Paul 
Iferonèse  et  da  plusieurs  autres 
peintres.  Il  a  encore  çravë  les 
pas-reliefs  de  Tare  de  Constantin 
et  ceux  de  Campidoglio.  En  i665  , 
il  fut  aggregé  à  l'académie  de 
Saint-Luc. 

I.  PÏCCOLOMIiyi  (Alexandre), 
archevêque  de  Patras ,  coadjuteur 
de  Sienne,  sa  patrie  ,  où  il  naquit 
\ers  Tan  i5o8 ,  éloit  d'une  illustre 
et  ancienne  maison  établie  a  Sien- 
ne, mais  originaire  de  Rome.  Il 
travailla  pour  le  théâtre  avec  suc- 
cès. Sabientaisance  étoit  extrême, 
il  Texerçoit  sur-tout  à  Tégard  des 
gens  de  lettres  indigens.  On  a  de 
lui  un  grand  nombre  d'ouvrages 
en  italien.  Les  plus  distingués 
6onl ,  I.  Diverses  Pièces  drama- 
tiques y  qui  furent  le  principal  fon- 
dement de  sa  réputation.  IL  La 
Morale  des  nobles ^  Venise,  i552, 
in -S".  llI.Un  Traité  de  la  sphère, 
ÏV.  Une  Théorie  des  planètes, 
V.  Une  Traduction  de  la  Rétho- 
rique  et  de  la  Poétique  d'Aristote, 
in-4*'-  VL  \J Institution  morale  , 
Venise  ,  iSjS  ,  in-4**,  traduite  en 
français  par  Pierre  de  Larivey, 
in-4**,  Paris,  i58i  ;  et  d'autres 
écrits  qui  pi^uvent  ses  grandes 
connoissances  dans  la  physique  , 
les  mathématiques  et  la  théolo- 
gie. Il  fut  le  premier  qui  se  ser- 
vit de  la  langue  italienne  pour 
écv'ive  sur  des  matières  philoso- 
phiques. Ce  prélat  mourut  k 
Sienne  le  la  mars  1578.  On  peut 
voir  le  catalogue  détaillé  de  se* 
différens  ouvrages  dans  le  dic- 
tionnaire typographiqne  :  ils  sont 
peu  recherchés.  Il  faut  en  excep- 
ter cependant  son  Dialogo  della^ 
ialla  Cceanza  délie  Donne  ,  Mi- 
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lano  ,  ï558  ,  et  Venetia  ,  r574  » 
in-80  ;  ouvrage  qui-  ne  répond 
guèreàla  dignité  d'un  prélat.  Il  est 
rempli  de  maximes  funestes  aux 
jeunes  femmes.  Le  nom  de  Picco- 
lomini  n'est  pas  à  la  tête  de  cet 
ouvrage  qui  est  fort  rare.  Il  a  été 
traduit  en  français  par  François 
d'Amboise  ,  Lyon  ,  1577  ,  in- 16, 
sous  le  titre  de  Notaoles  diS' 
cours  en/orme  de  dialogue ,  etc, , 
et  réimprimé  eu  i585  ,  sous  celui 
de  Dialogue  et  devis  des  damoi" 
selles, 

1 1.  PICCOLOMINI  (  Fran- 
çois )  ,  de  la  même  famille  que  le 
précédent ,  enseigna  la  philoso- 
phie pendant  vingt -deux  ans, 
dans  les  plus  fameuses  universités 
d'Italie,  et  se  retira  ensuite  à 
Sienne ,  où  il  mourut  en  i6o4  j  à. 
84  ans.  La  ville  prit  le  deuil  a 
sa  mort.  Ses  ouvrages  sont  ,  I. 
Des  Commentaires  sur  Aristote  , 
Maïence,  1608,  iri-4''.  IL  Universa 
philosophia  de  moribuSy  nunc  pri- 
mkm  in  decem  gradus  redacta  et 
explicata  ,  Venise,  1 583,  in-fol.  Il 
s'efforça  de  faire  revivre  la  doctrine 
de  Pla  ton ,  dont  il  t^cha  aussi  d'imi- 
ter les  mœurs.  Ses  Commentaires 
sur  Aristote  furent  estimés  autre- 
fois ,  k  cause  de  leur  clarté  et  de 
leur  subtilité.  Il  eut  pour  rival  le 
fameux  Jacques  Zabarella  ,  qu'il 
surpassoit  par  la  facilité  de  l'ex- 
pression et  la  netteté  du  discours; 
mais  auquel  il  étoit  inférieur  pour 
la  force  du  raisonnement. 

.  III.  PICCOLOMINI  d'Aragon 
(  Octave  )  ,  duc  d'Ainalfî  ,  prince 
de  l'empire  ,  général  des  armées 
de  l'empereur,  chevalier  de  la 
Toison  d'or,  né  en  1699  ,  porta 
d'abord  les  armes  dans  les  trou- 
pes espagnoles  en  Italie;  il  ser- 
vit ensuile  dans  les  armées  de 
Ferdinand  II  ,  qui  l'envoya  au 
secours  de  la  Bohème  ,  et  qui 
lui  confia  le  cooiniandeinent  aeii 
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Iroapesîmpëriales  en  i634.  Après 
s'<étre  signalé  à  la  bataille  de 
NortliDgue  ,  il  fit  lever  le  siège  de 
St.-Omèr  au  maréchal  de  Châ- 
tillon.  Il  eut  le  bonheur  d'enlever 
k  victoire  au  marquis  de  Feu- 
qoières  en  1659.  (  Voy,  I.  Pas.  ) 
La  perte  de  la  bataille  de  Wolf- 
fembutelen  i65i,  n'afibiblit  point 
sa  gloire.  Il  mourut  cinq  ans 
après ,  le  10  aoûti656 ,  sans  pos- 
térité ,  avec  la  réputation  d'un 
négociateur  habile  et  d'un  géné- 
ral actif. 

IV.  PICCOLOMINÏ  (  Jac- 
ques) ,  dont  le  nom  étoit  Amma- 
nati ,  prit  celui  de  Piccolomihi 
en  rhonneur  de  Pie  II ,  son  pro- 
tecteur. Il  étoit  né  dans  un  vil- 
lage prés  de  Lucques  ,  en  14^2. 
Il  devint  évéque  de  Massa ,  puis 
de  Frescati;  cardinal  en  1461  , 
sous  le  nom  4ie  Cardinal  dePavie 
et  mourut  en  1 479)  d'un«  indiges- 
tion de  6gues.  Il  laissa  entre  les 
mains  des  banquiers  8000  pisto- 
les ,  que  le  pape  Sixte  IV  réclama, 
et  dont  il  donna  quelque  chose  à 
l'hôpital  du  Saint-Esprit.  Ses  ou- 
vrages ,  qui  consistent  en  des 
Lettres  et  en  une  Histoire  de  son 
temps  ,  furent  imprimés  à  Milan 
ea  iSai,,  in-folio.  Son  histoire , 
intitulée  Commentaires  ,  com- 
mence I^  18  juin  14^4'  ^^  ^^^^ 
le  6  décembre  i4^«  On  peut  l,es 
regarder  comme  une  suite  des 
Commentaires  du  pape  Pie  II , 
qui  se  terminent  à  Tan  i463. 

V.  PICCOLOMINÏ  ,  Voj.  Pie 
n.  — Pie  III.  —  III.  Patrice. 

*I.PICHARD  (Pierre), notaire 
rojal  et  procureur  au  parlement 
de  Rennes  ,  vivoit  dans  le  i6* 
siècle.  Il  a  laissé  des  Mémoires 
ou  plnfât  un  journal  de  ce  qui 
s'est  passé  à  Bennes  depuis  iSSq 
.jusqu  en'1598.  Il  est  imprimé  dans 
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de  r Histoire  de  Bretagne ,  par 
dom  Morice.  Ce  journal  exact  et 
vrai  dans  tout  ce  qui  s'est  passé 
sous  les  jeux  de  l'auteur  ,  donne 
très-peu  de  renseignemenssurlea 
opérations  militaires ,  ainsi  qa« 
sur  ce  qui  s'est  passé  dans  le  reste 
de  la  Bretagne  pendant  ce  temps* 

*  IL  PICHARD  (  Rémi  )  ,  con- 
seiller -  médecin  ordinaire  dm 
Charles  IV  ,  duc  de  Lorraine  , 
naquit  à  Nanci  vers  la  fin  du  16* 
siècle.  Plein  d'érudition ,  possé- 
dant les  langues  et  la  connois- 
sance  de  l'antiquité,  il  raisonnoit 
très-bien  quanu  il  s'agissoit  de  sa 
profession  ;  mais  sa  manière  d'é- 
crire se  fit  tellement  remarquer 
par  des  allusions  ,  des  dictums 
populaires  ,  des  expressions  bas- 
ses et  triviales ,  qu'on  l'appeloit 
communément  le  dictionnaire  des 
proverbes.  Dom  Calmet  ,  auteur 
de  l'Histoire  de  Lorraine ,  ne  fait 
mention,  dans  sa  partie  littéraire^ 
que  d'un  ouvrage  de  Pichard ,  in- 
titulé :  De  r  admirable  vertu  des 
saints  exorcismes  sur  les  princes 
des  enfers  ,  possédant  réellement 
vertueuse  demoiselle  Elisabeth 
de  Ranfaing  ,  avec  ses  justifica^ 
lions  contre  les  ignorances  et 
calomnies  du  P.  Claude  Pithoi  y 
minime^  Nancy,  1622. 

♦III.  PICHARD  DU  PAGE  (F. 
P.) ,  ancien  secrétaire  du  roi ,  à  Fon- 
tenay-le-Comte  (Vendée)  ,  em- 
brassa la  cause  de  la  révolution  9 
et  acquit  un  moment  de  célébrité. 
Après  avoir  été  promené  en  triom- 
phe dans  toutes  les  rues  de  Fon- 
tenay ,  sur  les  épaules  de  ses 
concitoyens ,  il  fut  nommé  pro- 
cureur-général syndic  du  dépar- 
tement. Placé  au  milieu  des  cir- 
constances les  plus  difficiles  ,  il 
fut  peut-être  le  seul  homme  qui 
essaya  de  prévenir,  par  aes 
moyens  sages  et  conciliateurs ,  le 
^  fléau  de  la  guerre  civile  \  mai« 
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déjà  l'esprît  de  modération  éloit 
flétri  du  nom  de  modérantisme, 
Pichard  voulut  vainement  résis- 
ter au  torrent  ;  il  j  fut  entraîné. 
Lors  de  l'explosion  vendéenne  , 
ses  amis  Taccusoient  d'élre  le  prin- 
cipal moteur  de  la  rébellion  ;  il 
fut  arrêté ,  détenu  long-temps  , 
et  enfin  traduit  devant  la  com- 
mission militaire  établie  aFon- 
lenav,  qui  le  condamna  k  la  ré- 
clusion ,  et  qui  fut  dénoncée  pour 
ce  jugement.  Des  députés  signa- 
lèrent Pichard  comme  conspira- 
teur ,  et  arrachèrent  un  décret 
pour  sa  traduction  au  tribunal 
révolutionnaire  de  Paris  ,  qui  le 
condamna  k  mort ,  le  28  avril 
1794  ;  il  étoit  âgé  de  44  ^°^* 

*  PICHEGRU  (  Charles)  ,  gé- 
néral français  ,  naquit ,  le  16  fé- 
"vrier  1761  ,   dans  le  département 
du  Jura,  d'unpère,  maître  d*école, 
qui  lui  donna  les  premiers  élémens 
«e  son  éducation.  Il  fît  ses  études 
au  collège  d'Arbois  ,  et  sa  philo- 
sophie chez  les  minimes  de  cette 
Tille.  Il  montra  beaucoup  plus  de 
disposition  pour  les  sciences  exac- 
tes. Il  fut  le  premier  de  son  cours 
en  mathématiques  ;    ses  ï^rofes- 
seurs  l'engagèrent  à  aller  répéter 
la  philosophie  et  les  mathémati- 
ques k  leur  collège  de  Brienne, 
En  enseignant    ces    sciences  ,  il 
Acheva  de  s  y  fortifier  lui-même. 
Les  minimes  de  Brienne  lui  don- 
nèrent kl  place  de  professeur  de 
mathématiques    avec    cinquante 
loms   d'honoraires  :    et  pour  ne 
point  paroître  avoir  pris  hors  du 
couvent  ce  maître  hnbile ,  ils  lui 
efi'rirent  trois  cents  livres  de  plus 
et   un  vêtement  gratuit  tous  les 
ans,  s'il  consentoitk  s'^habiller  en 
minime.   Pichegru    prit  le  froc  ; 
une  intrigue   amoureuse   lui  fît 
quitter  Brienne;  il  s'enrôla  dans 
le  régiment  d'Auxonne  artillerie  : 
les  ofliciers  apprécièrent  bientôt , 
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ses  connoissances  et  le  fruit  de 
son  éducation,    il    enseigna   les 
mathématiques  ;    il  donnoit  aux 
soldats  des  leçons  k  six  fr.  par 
mois.  Il  fut  nommé  sergent.  Em- 
barqué durant  les  dernières  'an- 
.  nées   de  la  guerre  d'Amérique  ^ 
ses  connoissances  et  son  goût  pour 
le  travail  le  mirent  à  même  d'ob- 
server avec  fruit  tout  ce  qui  a  rap- 
port k  la  guerre   maritime.    En 
1789 ,   il  se  trouvoit  occuper  le 
grade  d'adjudant,  et  alloit^  au 
moment  de  la  révolution  ,   être 
élevé  k   celui  d'officier  au  com- 
mencement de  la  guerre  en  1792. 
Un  bataillon  du  Gard  p,erdit  son 
chef  k  Besancon  :  Pichegru,  alors 
président  de  la  société  populaire  ^ 
lut  présenté  aux  soldats  qui  le 
proclamèrent  leur  commandant. 
La  discipline  dont  il  offrit  l'exem* 
pie  rare  pour  ce  temps  ,  sa  jeu- 
neAse ,  sa  modestie  ,  la  timidité 
qu'il  allioit  au  courage  ,  attirè- 
rent vers  lui  l'attention  des  com- 
missaires de  la  convention,  Saint- 
Just  et  Lebas.  Lorsque  les  Fran- 
çais perdirent  les  lignes  de  Weis-  ^ 
sembourg ,   Saint-Just  et  Lebas 
destituèrent  tous  les    généraux. 
Dans  une  proclamation  singuliè- 
re,  au  nom  du  peuple  français,  il 
ordonnèrent  k  tout  soldai  qui  se 
sentoit  destiné  par  la  nature  à 
commander ,  de  se  présenter ^E^our 
maîtriser  enfin    la   victoire.   Ils 
menaçoient  de  toute  la  colère  du 
peuple   l'homme    présomptueux 
qui  oseroit  porter  un  fardeau  qui 
devoit  accabler  sa  foiblesse.  Cet 
appel,  dans  le  danger  extrême  de 
la    république ,   inspira  plus  de 
terrear  qued'ambition.  Onze  offi- 
ciers seulement  se  présentèrent  : 
ce  sont  les  mêmes  qui  depuis  se 
sont  signalés  dans  nos  arméesavec 
tant  de  génie  et  de  courage,  et  qui 
ont  vaincu  les  plus  puissans  rois  de 
l'Europe.  La  France  avoit  alors 
un  million  de  soldats,  mais  pas 
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lin  seul  grand  capitaine.  Les  deux 

{>roconsuls  placèrent  Pichegru  à 
a  tête  de  rarinée  du  Rhin ,  en 
lui  donnant  le  jeune  Hoche  pour 
collègue,  qu'ils  nommèrent. gé- 
néral en  chef  de  celle  de  la  Mo- 
selle. Ces  deux  armées  étoient 
entourées  de  dangers  extérieurs  , 
et  de  ceux  que  l'indiscipline  fai- 
5oit  naître.  Le  général  Pichegru 
cassa  d'ahord  les  officiers  ignorans 
dont  le  patriotisme  sauvage  étoit 
haï  des  habitans  des  villes ,  que 
les  hommes  de  guerre  sont  tou- 
jours sûrs  de  gagner  quand  ils 
font  respecter  leur  liberté.  Il  sen- 
tit qu'un  camp  transformé  en  club 
est  mal  gardé  ,  et  qu'au  lieu  d'in- 
sulter son  ennemi ,  il  valoit  mieux 
Tatteindre  dans  ses  retranche- 
meus. 

nfaat  des  actions  tt  non  pas  d«t  paroles. 

Ce  vers  d'Achille ,  dans  llphi- 
génie  de  Racine ,  étoit  sa  maxime. 
Ceux  qui  ne  s'élev oient  qu'à  la 
laveur  des  troubles  politiques 
murmurèr^t  :  il  méprisa  leurs 
clameurs.  Après  avoir^établi  un 
ordre  admirable,  il  ébranle  le 
centre  et  l'aîle  gauche  de  son  ar- 
mée ,  tandis  que  la  droite  marche 
aux  ennemis  ^  que  l'art  dç  ce  gé- 
néral laisse  iucertains  où  il  va  por- 
ter ses  forces.  Ce  mouvement  pa- 
rut déjà  une  conception  dugénie  ; 
cependant ,  Ts^deur  de  nos  sol- 
dats fut  impuissante  contre  les 
bataillons  serrés  et  la  tactique 
immobile  et  savante  de  PAutri- 
che.  Le  général  français  leur  fit 
passer  la  nuit  sous  les  armes  :  à 
la  pointe  du  jour  ,  quand  il  les  vit 
animés  par  la  canonnade  ^  sa  voix 
les  emporta  avec  cette  espèce  de 
foreur  que  la  liberté  renaoit  plus 
impétueuse  ;  ils  chargent  les  nau- 
tears  ennemies  sous  lé  feu  qui  les 
enveloppe.  Le  bruitdd  canon  au- 
trichien tonnant  à  coups  pressés 
le  pouvoit  couvrir  ce  cri  ;  p^iv^ 
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la  Liberté!  L'arme    blanche  et 
cent  mille  voix  élevées  dans  les 
airs  ,  mirent  en  fuite  tous  les  Au- 
trichiens. U  fait  attaquer  par  l'ar- 
mée de  la  Moselle  ,  Reishoffen  , 
Freschvillers  et  Werdt  :  rlle  em- 
porte la  télé  de  tous  les  retran- 
chemens  y  et  lui  ouvre  ainsi  le 
chemin    de    Landau.    L'ennemi 
abandonna    Bischvillers  ,     Oru- 
senheim  et  Haguenau  ;  vainement 
protégé  par  les  ouvrages  qui  cou- 
vroient  la  Ugne  qui  unissoit  ces 
trois  postes    retranchés ,   il    lut 
poursuivi  à  travers  la  forêt ,  per- 
dit Ossendorf ,  et  fut  refoulé  sous   . 
les   murs  du  fort  Vauban  :  res- 
toient  ces   redoutables  lignes  de 
Weissembourg  où   nous    avions 
été  vaincus  ,  et  depuis  ,  si  souvent 
repoussés.   La    même  tactique , 
c'est-à-dire  la  baïonnette ,  les  re- 
prit,  ainsi  que  Lauterbourg ,  avec 
ses   canons ,   ses    munitions    de 
guerre  et  de  grands  magasins.  Ces 
succès  décidèrent^   dans  l'armée 
autrichienne ,  la  levée  du  camp  de 
BUberote.  Pichegru  marche  rapi- 
dement sur  Landau.    La   garni- 
son de  oette  forteresse ,  enclavée 
dans  le  pajs  occupé  par  les  ar- 
mées du  roi  de  Prusse  et  de  l'Em- 
pereur,  abandonnée  à  sa  cons- 
tance etàson  courage  depuisplus 
de  quatre    mois  ,    ignoroit  f  u'il 
s'avaiiçoit  pour  la  délivrer.  Les 
généraux    ennemis  tentèrent  de 
l'effrayer  ou  de  la  séduire  pour  la. 
faire  capitule>.  Le  général  prince 
de  Hohenlohe  écrivit  au  comman- 
dant ,    le    général    Laubadère  : 
«  Mou  général ,  lorsque  je  servoia 
en  France ,  j'ai  été  en  garnison  à   , 
Landau  ;   j'ai  toujours  conser\'é 
un  grand  attachement  pour  cette 
ville  ,  et  j'envisage  avec  beaucoup 
de  peine  les  malheurs   auxquels 
vous  vous  exposez  par  une  résis- 
tance plus  longue  et  absolument 
inutile.  11  n*y  a  pas  un  homme 
p&ro^i  TOUS  qui  ne  sente  l'impos- 
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ftibilit^  de  conduire  des  canons 
et  des  troupes  par  des  chemins 
impraticables ,  quand  même  il 
n'y  auroit'pas  deux  armées  qui 
gardent  à  une  grande  distance  les 
défilés  qui  nous  séparent.  Je  vous 
invite ,  mon  général ,  k  envoyer 
des  personnes  dignes  de  votre 
confiance  pour  traiter  avec  notre 
général  qui ,  loin  de  vouloir  trou- 
Bler  ou  détruire  vos  propriétés  , 
ne  cherche  qu'à  vous  assurer  la 

Î'ouissance  paisible ,  et  àprc^urer 
e  rétablissement  de  l'ordre ,  sans 
lequel  il  ne  peut  exister  de  bonheur 
et  de  véritaole  liberté.  »  Le  com- 
mandant français  lui  'répondit: 
«  Puisque  vous  avez  fait  vos  pre- 
mières armes  en  France ,  et  que 
vous  avez  été  en  garnison  k  Lan- 
dau ,  vous  devez  avoir  conservé 
des  Français  et  de  cette  place  une 
opinion  qui  justifie  leur  longue 
résistance....  Ne  vous  abusez  pas 
sur  le  sort  de  Landau  :  aux  res- 
sources que  vous  lui  avez  trou- 
vées en  votre  temps ,  elle  en  ajoute 
d'autres  qui  assurent  k  ses  braves 
défenseurs  de  puissans  mojens 
de  lasser  votre  persévérance. 
Cessez  donc  de  me  parler  de  ca- 
pitulation et  de  traité;  il  n'en 
existe  aucun  entre  le  devoir  et  le 
déshonneur.  »  Piche^ru  entra  le 
premier  dans  cette  lortefesse.  Il 
«Décrivit  la  nouvelle  au  ministre» 
avec  cette  modestie  qui  relevoit 
encore  l'éclat  de  sa  victoire,  a  Ci- 
toyen ministre  ,  je  m'empresse  de 
vous  annoncer  que  Landau  est  dé- 
bloqué ;  j'y  suis  depuis  une  heure. 
Le  général  Hoche  vous  donnera 
des  détails.  »  Un  simple  témoin 
de  tant  de  belles  actions  ne  se  fût 
pas  exprimé  avec  cette  indiffé^ 
yence  pour  lui-même.  Cette  sim- 
plicité désarmoii  l'envie.  Pichegru 
s'empara  de  Spire  ,  de  Germer- 
sheim ,  de  Lersmersheim  ,  de 
Merckstal ,  et  emporta  de  vive 
force  les  lignes  de  Ka^serslautem» 
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Les  ennemis ,  effra jés  de  ces  Con* 
quêtes  rapides  dans  une  cam-* 
pagùe  d'hiver  ouverte*depuis  deux 
mois ,  abandonnèrent  le  fort  Vau<* 
ban.  Alors  la  république  fut  dé- 
livrée  de  leur  présence  sur  ses 
frontières  de  la  Moselle  et  dix 
Rhin.  Cependant  la  jalousie , 
cette  foiblesse  de  presque  tous  les 
hommes,  et  sur-tout  des  guer- 
riers ,  long-temps  cachée  dans  le 
cœur  du  général  Hoche  et  de  Pi- 
chegru ,  éclata  aux  yeux  des  re- 
présentans  du  peuple.  Le  pre^ 
mier ,  jeune,  impétueux  ,  fier  de 
ses  exploits  et  de  sa  beauté ,  mon- 
troit  ouvertement  sa  haine  ;  Pl« 
chegru ,  formé  par  la  nature  k 
l'art  de  feindre,  détestoit,  maiis 
sans  emportement ,  l'arroganc» 
de  son  rival.  Hoche  fut  arrêté  par 
ordre  des  représentans  du  peuple 
et  mis  en  prison.  Pichegru ,  éloi** 

g  lé  aussi  par  eux  de  l'armée  da 
hin  ,  vint  k  Paris ,  mais  pour 
concerter  un  plan  de  campagne 
avec  le  comité  de  salut  public 
oui  l'avoit  nommé  général  en  chef 
de  l'armée  du  nord.  Il  porta  sur 
ce  nouveau  terrain  une  tactique  à 
lui ,  qui  déconcerta  celle  des  rois 
de  trois  nations  belligérantes.  A. 
l'armée  du  Rhin ,  ses  plans  avoient 
été  secondés  de  la  valeur  du  gé- 
néral Hoche ,  qui  mérita  de  par- 
tager ses  triomphes  ;  mais  'k  celle 
du  nord ,  qui  envakitlaHollande, 
il  ne  dut  qu'k  lui  seul  cette  erande 
conquêté.Ayantreçu,  peu  oetems 
après  (  le  3  mars) ,  l'ordre  d'aller 
diriger  les  opérations  de  l'armée 
du  Khin  et  Moselle ,  il  se  rendit 
avant  dans  la  capitale.  La  Con- 
vention nationale  le  nomma  com- 
mandant de  la  ville  de  Paris  pour 
contenir  les  factieux ,  le  12  germi- 
nal an  3  (i  "avril  1795)  ;  et  sa  pré- 
sence ,  ainsi  que  les  dispositions 
quSl  fit,  déjouèrent  leurs  projets* 
}je^Siyrï\yiisei^réseïiiaih  la  barre 
derass«inblé«9  et  demanda  Iftper- 
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liiission  de  retourner  à  son  poste, 
il  arriva  à  l'armée  du  Rhin  peu 
de  temps  après  ;  et  ce  fut  dans 
.ce  temps -là,  assure  un  pubii- 
ciste  ,  dans  uue  de  ses  feuilles  , 
^ue  le  Ubraire  Fauche-Borcl , 
«'étant  rendu  auprès  de  lui  de  la 
part  dtt  prince  deGondé,  lui  fît 
.<2es  propositions  çn  faveur  de  la 
Tojauté.  Pickegru  n'hésita  pas  , 
tet  témoigna  le  plus  grand  désir 
de  concourir  a  rétablir  la  maison 
de  Bourbon  sur  le  trône.  Il  pro- 

Ï>osa  au  prince  de  Condé  de  ït 
aisser  pénétrer  en  France  par  la 
-Suisse ,  ou  de  -pâsserle  Rhin  avec 
•un  corps  d'élite ,  «t  de  le  réunir  à 
l'armée  de  Goiidé  ;  mais  celui^i 
t)e  voulut  accepter  ni  l'un  ni  l'au- 
tre ;  et  paroissant  se  xiéfîer  de  la 
•sincérité  <ïe  Pichegru,  il  insista 
:pour  que  Tarmée  républi<:aine 
-arborât  le  Ârs^peau  blanc  ,  et  lui 
livrât  plusieurs  places  fortes  avant 
-qu'il  ne  passât  lui-même  le  Rhin 
-avec  la  sienne.  11  s'écoula  ainsi 
l>eaucoop  de  temps  en  négocia- 
tions infructueuses ,  et  la  -corres- 
pondance finit  par  être  connue 
«lu  général  autrichien  Wurmser 
€t  de  l'archiduc  Charles ,  qui  en 
profitèrent  bien  pour  les  intérêts 
de  leur  -cour ,  et  mirent  obstacle 
«uxrésultats  qu'elle  pouvoit  avoir 
pour  Ts^rmée  condéenne.  Le  ca- 
jbinet  de  Vienne  en  ayant  été  in- 
formé, alla  même  jusqu'à  forcer  le 
prétendant ,  qui  s'étoit  rendu  sur 
le  Rhin  ,  à  s'en  élo^igoer.  Piche- 
gru,  toujours  .dévoué  à  ses  nou^ 
Teaux  principes  ,  après  avoir 
passé  le  Rhin  ,  d'après  les  ordres 
de  la  Convention,  laissa rempor-^ 
ter  aux  Autrichiens  quelques  avan- 
tages ,  croyant  par-là  favoriser  la 
cause  du  royalisme  en  France  ,  et 
laissa  ainsi  volontairement  obs- 
curcir sa  gloire  militaire  ,  sans 
nen  faire  pour  le  nouveau  parti 
qu'il  venoit  d'embrasser.  Le  di- 
rectoire^ qui  venoit  d'être  installé; 


ne  tarda  pas  à  avoir  des  rensei^- 
gnemens  sur  ces  tx>rrespondances 
secrètes  ;  et  trop  foible  encore 
pour  sévir  d'une  manière  écla- 
tante contre  un  général  qui  avoit 
la  confiance  des  armées ,  il  se 
contenta  de  le  rappeler ,  et  lin 
offrit ,  comme  une  espèce  d'exil , 
l'ambassade  de  Suède  ,  qu'il  re* 
fusa.  Pichegru  se  retira  alors  à 
Arbois  >  sa  patrie ,  oii  il  passa 
plusieurs  mois  au  milieu  de  ^a 
famille.  Nommé  en  mars  1797  > 
député  au  conseil  des  cinq  cents., 
il  en  fut  élu  président  aans  la 
première  séance  ,  et  devint  aussi- 
tôt l'espoir  du  parti  clichien ,  dans 
lequel  se  trouvoient  quelques 
hommes  dévoués  auk  Bourbons^ 
Le  20  juillet ,  Pichegru  fit  un  long 
rapport  sur  la  nécessité  de  réor- 
ganiser les  gardes  nationales  > 
dans  Pintention  de  les  opposer 
aux  troupes  aux  ordres  du  Direc-» 
tôire.  Le  a6 ,  il  prononça  un  Dis- 
cours sur  la  marche  des  troupes 
que  le  directoire,  disoit-il,  ap- 
pelort  vers  Paris ,  et  contre  le  re* 
tour  au  régime  révolutionnaire* 
«  Le  directoire,  disoit  Pichegru > 
feint ,  par  des  réponses  évasives  , 
de  tout  ignorer  ;  mais  ,  quel  est 
donc  le  nouveau  pouvoir  qui  , 
d'un  bout  de  la  république  à  l'au* 
tre  ,  £siit  mouvoir  à  son  gré  des 
corps  de  troupes  nombreux ,  sui-»» 
vis  de  trains  considérables  d'ar- 
tillerie ?  »  Il  présenta  ,  à  la  suite  ^ 
deux  projets  pour  fixer  les  limi- 
tes constitutionnelles  autour  du 
Corps  législatif.  Ces  plans  furent 
vivement  applaudis  ;  et  »  le.  19 
août ,  ses  collègues  le  portèrent 
avec  Willot ,  à  la  commission  des 
inspecteurs  de  la  salle  ;  mais  en- 
vironné d*orateurs  qui  ne  savoieut 
que  pérorer  à  la  tribune  et  non 
agir  ,  il  ne  put  inspirer  du  cou- 
rage aux  timides  ,  donner  de  i'cn- 
seiuble  ,  de  l'unité  à  vingt  cotte- 
ries  difTérçates  qui  fur  moi  eut  Son 
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parti ,  et  lié  put  l'ëu^sir  k  vamcre 
ta  circonspection  des  uns  ,  les 
scrupules  des  autres ,  la  frajeur 
de  presque  tous  ,  et  aies  engager 
k  porter  eux-mêmes  les  premiers 
coups  a  la  faction  qiii  les  mena- 
çoit.  Le  18  fructidor  au  5  (4  sep- 
.  tembre  1797) ,  le  triumvirat  Ji- 
rectorial  triompha ,  et  Pichegru 
fut  arrêté  par  ses  troupes  dans 
le  lieu  des  séances  du  corps  lé- 
gislatif. Puis ,  trânspbi*té  sur  des 
charrettes,  avec  ses  collègues ,  de 
la  commission  des  inspecteurs  ,'à 
la  prison  du  Temple  ,  et  bon- 
damné  ,  le  lendemain  ,  avec  cin- 
quante autres  députés ,  k  être 
aéporté  à  la  GujaUne.  Ou  les  fit 
partir  pour  Rocbeforl ,  sous  unç 
nombreuse  escorte  ;  et ,  entassés 
dans  Pentrepont  d'une  corvette , 
ils  arrivèrent  a  Cayenne  ,  d'où, 
peu  de  temps  après  ,  Fageht  du 
Directoire,  Jannet,  les  nt  trans- 
porter dans  les  désferts  pestilfcn- 
tiels  de  Sinamari.  Le  Directoif-e 
triomphant  ,  publia  ,  aussitôt 
après  cet  événement ,  Une  corres- 
pondance de  Pichegru  avec  les 
généraux  autrichiens  et  le  printe 
de  Condé  ,  qui'âjant  été  Saisie 
dès  le  mois  de  mai ,  par  Parmée 
de  Moreau  ,  dans  un  caisson  du 
général  KliUgHn ,  venoit  seule- 
ment d'être  envoyée  k  Paris  par 
ce  dernier ,  avec  une  lettre  dans 
laquelle  il  dénonçoit  tardive- 
ment ,  il  est  vrai ,  son  ancien  pro- 
tecteur. Peu  de  personnes  cru- 
rent alors  k  la  venté  de  cette  cor- 
respondance ,  et  elle  fut  généra- 
lement regardée  comme  une  fa- 
ble dont  le  directoire  vouloit 
couvrir  sa  violation  de  la  G£)nsti- 
tutiôn.  Après  quelques  mois  de 
captivité  a  Sinamari ,  et  après 
avoir  vu  mourir  plusieurs  de  ses 
compagnons  d'infortune  ,  Piche- 
gru parvint  k  s'évader  avec  Wîl- 
lot ,  fiaiihelemi ,  Ramel  et  quel- 
ques aûti^s  i'eti^^ths  lattsm^a- 
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fîon  la  plus  périlleuse  sur  urfè 
frêle  pirogue  ,  ils  arrivèi^ent  dans 
la  colonie  hollandaise  de  Suri- 
nam ,  d'où  ils  se  rendirent  etx 
Angleterre  ,  OÙ  Pichegru  sur- 
tout ,  fut  accueilli  avec  beaucoup 
d'empressement.  11  passa  ,  peu 
après  ,  en  Allemagne ,  au  mo^ 
ment  de  la  campagne  de  1799*9 
et  alla  en  Suisse  auprès  de  Par- 
mée de  Korsakow  ,  auquel  on 
assure  qu'il  donna  inutilement 
d'utiles  avis  la  veille  de  sa  fuite. 
Apf  es  la  retraite  des  Russes ,  Pi- 
chegru vécut  ignoré  en  Allema- 
gne. Il  pensa  néanmoins  être  efr* 
rêté  k  Bareuth  ,  avec  Iinbfert-Co- 
lomès  et  Précj.  Il  se  rendit  alors 
en  Angleterre ,  où  il  resta  jus- 
qu'en i8o4  9  époque  k  laquelle  ÎI 
vint  secrètement  k  Pans  avec 
George  et  un  grand  nombre  de 
conjurés  ,  pour  essayer  de  ren- 
verser le  gouvernement  consu- 
laire ,  en  Pattaquiint  '  sur  -  tout 
dans  la  personne  du- preihiçrcoïi- 
sui  Bonàpai^te.  Mais  le  complot 
ayant  été  découvert  par  la  dé- 
claration de  Querelle  et  de  plu- 
sieurs autres  ,  la  police  poursui- 
vit Pichegru  aVec  la  plns-grand« 
activité,  et  le  signala  par- tout. 
Un  décret  dU  sénat  ordonna , 
sous  peiue  de  mort ,  de  ne  don- 
ner asile  à  aucun  des  conjurés  ; 
et  ,  après  avoir  erré  plusieurs 
jours  de  maison  en  maison  ,  il 
fut  arrêté  et  conduit  devant  un 
conseiller  d'état; /il  répondit  k 
ses  questions  d'une  manière 
très -laconique  ,  et  persista  daiis 
la  dénégation  la  plus  absolue. 
Amené  ensuite  k  la  prison  du 
Temple,  il  j  fut  interrogé  plu- 
sieurs fois  ,  et  répondit  toujours 
avec  beaucoup  de  réserve.  En- 
fin ,  qu'elquçs  jours  après  ,  on  !• 
trouva  mort  dans  S6n  lit.  Il  l'iiit 
enterré  le  6  avril  18^4. 

*  PieHM»  (  Wlitttfii  ) ,  '^- 
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lèhne  théologien  jésuite  ,  iTi.of> 
vers  1700,  professa  pendant^  plu- 
sieurs aotiées  le  droit  canoa  à, 
loglostadt.  On  a  de  lui. ,  I.  Théo- 
logia  polemica ,  in  quéC  gênera- 
lia  theologiœ  controversisticcç 
fundamenta  et  principia  ^  ex  qui- 
tus omnes  infidèles. ,  hœretici  et 
sectarii  manijesti  errons  convin- 
cujituh  ,  et  materiœ  particulares 
cum  protestantibus  ,  et  moderni^ 
sectariis  controversée  ;  et  ab  ec- 
clesid  catholicd  contra  eosdent 
decisce  traduntur ,  Augustie  Vin- 
delicorum  ,  1747»   ^  vol.  in-4'*- 

I I.  Jus  canonicum  secunditm 
quinque  decreialium  titulos.  G-re- 
gorii  papœ  IX  explicatum  ,  etc. 
accedunt  prœter  seçundum  to- 
nium  ,  in  quo  decisiones  casuum 
ad  singulos  decretalium  titulos 
e.vplicantur,  utiles  quœdam  adno- 
tqtiones  et  vindicic^  ,  cura  et  stu- 
dio F'rancisci  Antonii  Zachariœ 
ejusdem  societatis  ,  Pisauri  (  Ve- 
ncliis  ) ,  1768  , 2  volumes  in-folio. 

I I I.  Epitome  juris  canonici 
juxtà  décréta  ;  Auguslae  Vinde- 
licorum ,  1749  , 1  vol.  in-ia.  Jo- 
seph PicHLEB  ,  peut  -  être  de  la 
même  famille  que  le  précédent , 
cultiva  la  littérature  ayec  succès. 
U  a  publié  Historiœ  imperato- 
rum  romanorum^  germamcqrum 
sœculum  prinmm ,  yiennap-Aus- 
triae  ,   1705. 

PICHON  (  Jean  )  ,  né  a  Lyon 
en  i6S3  ,  se  fît  jé;suite  en  1607. 
Le  roi  Stanislas  ajant  fondé  àts 
missions  dans  la  t<orraiue ,  le 
npmnjia  pour  donner  de  l'activité 
à  cettç  ii>n4ation.  Ce  misision- 
naire  ,  voyant  que  quelques  doc- 
teurs trop  sévères  éloignoient  Içs 
Gilèles  (£e  la  conuxiunion ,  com- 
posa VÇsprit  de  J,-C^  et  de  TE- 
glù^e;  ^un  la  fréquente^  commu- 
'  mon  y  oii  il  donna  dans  Pextrémité 
contrai^.  Son  livre  fit  beaucoup 
Jçhniit ,  fut  condamna  \  Bom(^  I 
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en  1748  t  et  par  plusieurf  é,?ê- 

3ues  de  Francç.  L^uteur  le  con^ 
amna  lui-même  par  un  actd 
public  à  Strasbourg  ,  le  24  jan- 
vier 1748.  Il  fut  relégué  en  Au- 


vicaire  et  visiteur  général  du  dio- 
cèse ,  et  mourut  le  5  mai  ijSu 
Voyez  les  articles  III.  LANGUEret, 
m.  Ohat,  à  lajîn, 

*  PICHOT  ,  (  Pierre  )  médeciu^ 
de  Sordeàuic  au  16'  siècle  ,  réu-* 
nît  une  grande  pratique  à  la  théo- 
rie. On  lui  doit,I.  Traité  laour 
se  garder  de  la  peste»  in- 13.  II.  De 
morbis  animi  ,  i594  9  in-8*. 
in.  De  rhumatismo  ,  catharro , 
etc.  ,  1697  »  in-i2«  Ces  écrits 
ne  manquent  ni  de  vues  judicieu- 
ses; y  ni  de  profondeur. 

t  PICHOU  (  N.  )  ,  poète  fran- 
çais ,  né  a  Dijon  ,  étoit  fils  d*un 
militaii*e  gentilhomme  des  états 
de  Bourgogne.  Une  put  se  résou- 
dre ,  malgré  les  exhortations  de 
son  père  ,  à  entrer  an  service;  il 
se  livra  a  son  goût  pour  le  théâ- 
tre- ses  succès  lui  méritèrent  la 
protection  du  cardinal  de  Riche* 
lieu  ;  mais  à  la  veîlle  d'en  ressen- 
tir les  éifets  y  il  fut  assassiné  U 
soir  en  entrant  chez  lui,  en  i655 , 
à  rage  de  34  ans*  Ses  pièces  de 
théâtre  sont  médiocres  ;  les  prin- 
cipales sont ,  r.  Les  Jolies  de 
Cardenio ,  en  5  actes  ,  en  vers  , 
i63o  ,  in- 80^  II.  Les  Aventures 
de,  Rosiléon,  i63o  ,  in-8<>,IIÏ. 
V infidèle  confidente  /  tragi-co^ 
médie  .  i63i  ,  ia-8»  ;  pièce  qui 
fut  souvent  représentée  par  les 
comédiens  de  l'hôtel  de.  Bour- 
gogne. IV^  Une  traduction  en  ver» 
de  'la  comédie  pastorale  de  la 
Filis  de  Scire ,  i65o  ,  in-8»^  Le 
ci^rdinaV  de  Richelieu  faispit  cas 
de  cette  trâdoctioii  qui  n*est  pour- 
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tant  pas  bonne.  V.  IJAminte  , 
j632  ,  in-8'»  ;  pastorale  en  vers 
français.  Sa  versification  est  lâche 
et  négligée. 

t  PICINELLT  (  Philippe  ) ,  de 
IVIilan  ,  chanoine  régulier  de 
Saint-Jean  de  Latran, vécut  dans 
le  17'siècle.  On  a  de  lui  ,  L  Qita-^ 
resiniale  con  Panegerici ,  etc.  , 
Milan  ;  1672.  If.  Fntiche  apos- 
iolice  espote  in  un  duplicata 
ai^vento,  ibid.,  1674'  lH»  Mondo 
simholico  Jbrmato  dimprese 
scelle^  spiegateed ilîustrate  ,  Ve- 
nise ,  1618  ,  in-fol.  ,  fîg.  IV.  j4p' 
pîausi  Jestivi  nelle  solemnità 
dAlcuni  santi  ,  ibid.  1649. 
V.  Considerazione  morali  sopra 
il  projeta  Giona^ 

PICOT  (  Eustache) ,  musicien , 
sous-niaîlre  de  la  chapelle  de 
Louis  Xlïl ,  eut  une  grande  répu- 
tation. Le  roi  lui  donna  Tabbayc 
de  Chaubnoy  et  une  chanoine  de 
la  Sainte  CKapelle  de  Paris  ,  où 
il  fonda  une  procession  du  sainte 
sacrement,  qui  a  voit  lieu  tous  les 
ans  le  jour  de,  Pâques  ,  et  à  la- 
quelle le  chapitre  devoit  chanter 
divers  morceaux  de  sa  composi- 
tion ,  sans  quoi  le  legs  qu'il  lui 
Qvoit  laissé  revenoit  à  lliôlel- 
dieu.  Nous  n'avons  de  lui  que  ces 
tîCules  productions  qui  donnent 
line  juste  idée  de  la  musique  d'é- 
glise de  ces  temps-lk.  Les  motets 
oioient  sanssymphonie^  exécutés 
par  des  iustrumens  à  vent  ,  tels 
que  Je  serpent ,  le  cornet  à  bou- 
quin ,  etc.  Louis  XIV  imagina  le 
premier  d'j introduire  la  sjmpho- 
nic  des  violons  ;  mais  l'entreprise 
ne  réussit  pleîuement qu'en  i68a  , 
lorsque  Lalande  enseigna  la  véri- 
t;;ble  manière  de  composer  les 
n^otets. 

f  PICOU  (Hugues de),  docteur 
es  droits  ,  lié  à  Uijon  vers  lij'Xi  , 
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(ut  avocat  au  parlemei^tdeParrs* 
Outre  plusieurs  Mémoires  fort 
estimés  de  son  temps ,  il  est  en» 
core  auteur  d'une  tragédie  dont 
le  titre  singulier  est  Le  Déluge 
universel  ,  où  est  compris  ua 
abrégé  de  la  théologie  naturelle  , 
dédiée  au  cardinal  Mazariu  ;  plus^ 
à  la  fin  une  prière  à  la  Trinité 
pour  les  calamités  publiques. 
Paris  ,  i663  ,  in-S».  Il  faut  avouer 
que  cette  tragédie  est  digne  de 
fiaire  le  pendant  du  fameux  mé- 
lodrame du  Tremblement  de 
terre  de  Lisbonne, 

*I.  PICQUET  (  François) ,  né  ht 
Lyon  en  1626  ,  d'un  banquier  de 
cette  <iile ,  voyagea  en  France, 
en  Italie  et  en  Angleterre  ,  et  fut 
nommé  consul  d'Alep  en  Syrie  ' 
l'an  i652.  Il  remplit  cet  invpor- 
tant  emploi  avec  l'applaudisse- 
ment général  des  Français  ,  des 
chrétiens  d'Alep  ,  et  môme  des 
musulmans.  La  république  de 
Hollande,  instruite  de  son  mé- 
rite ,  le  choisit  aussi  pour  son 
consul  à  Alep.  Il  ne  se  servit  du 
crédit  que  lui  donnoit  sa  place  ^ 
que  pour  le  bien  des  nations  qu'il 
:servoit.  Il  fendit  de  grands  ser- 
vices k  la  France  ,  à  la  Hollande 
et  aux  chrétiens  du  Levant,  con- 
vertit un  grand  nombre  de  scliis- 
ma tiques  ,  et  se  montra  aussi 
zélé  missionnaire  que  consul  ii* 
dèie  et  intelligent.  André  ,  ar- 
chevêque des  Syriens  ,  homme 
de  mérite  qui  devoit  son  éléva- 
tion à  Picquet,  sachant  qu'il  vou- 
lait abdiquer  le  consulat  pour 
retourner  en  France  ,  et  y  em- 
bi*asser  l'état  ecclésiastique  ,  lui 
donna  la  tonsure  cléricale  eu 
1660.  Picqnet  partit  en  1662 ,  em- 
portant avec  lui  les  regrets  de 
tous  les  habitans  de  cette  grande 
ville,  admirateurs  de  ses  vertus. 
H  passa  à  Rome  pour  rendro 
compte  au  paçc  Alexandre  YU;^ 
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âe  l'eut  de  la  religion  en  Sjrîe  »  { 
et  vint  ensuite  en  France  où  il 
prit  les  ordres  sacrés.  Il  fut  nom- 
mé, en  i574 ,  vicaire  apostolique 
de  Bagdad  ,  puis  évéque  de  Gé- 
sarople    dans  la   Macédoine.   Il 
repartit  pour  Alep  en  1679  ,   et 
y  rendit  les  services  les  plus  im- 
portans  pendant  tout  le  cours  de 
sa  nûssion.  Il  mourut  à  Hama- 
dan  ,  ville  persanne ,  le  116  août 
i685  ,    avec   le  titre  d'ambassa- 
deur  de   France  auprès  du  roi 
de  Perse.  Il  fournit  plusieurs  piè- 
ces  importantes   à  Nicole  pour 
«on  grand  ouvrage  de  la  Perpé- 
tuité de  la  Fbi,     Sa   vie   a   été 
Ï oubliée    à   Paris    en    173^.    On 
'attribue   a   Antb.elmi  ,    évêque 
de   Grasse  ,  qu»  paroît  avoir^  eu 
de  bons  mémoires. 

*  U.  PICQUET  (  le  père  > ,  Jé- 
suite 9  connu  par  deux  ouvra- 
ges sur  l'ordre  de  Frontevrault. 
I.  Histoire  de  cet  institut ,  Paris, 
16^1  ,  in-4**-  II.  P^ie  de  Robert 
d*Arbrissellas  y  Angers  ,  1686  , 
in-40. 

*  ni.  PÏCQUET  (  François  )  , 
célèbre  missionnaire ,  né  à  Bourg 
en  Bresse  en  1708  ,  mort  près  de 
fa  môme  ville  en  l'^Si  se  rendit 
aussi  recommantlable  par  son 
zèle  que  par  s^s  vertus.  Depuis 
L753  qu^il  se  rendit  au  Canada  , 
jusqu'en  1760  qu'il  quitta  ce  pays, 
conquis  alors  par  les  Anglais  ,  il 
établit  aies  missions  florissantes  ^ 
et  rendit  à  la  France  des  services 
signalés.  La  Lande  ,  son  compa- 
triote ,  a  fait  cOnnoître  ce  mis- 
sionnaire par  un  mémoire  inséré 
dans  le  iQ*.  vohime  de  la  nou- 
velle édition  des  Lettres  édij^im- 
tes  et  curieuses. 


PICT 


3^5 


*  IV.  PICQUÈT  (  Christopbe  ) , 
avocat ,  mort  en  i  779  ,  a  tradurt 
quelques  ouvrages  de  l'anglais  , 
«I  ÇjCiUe  autres  le  roman  d/&  ^iel- 


ding ,  intitulé  :  Histoire  de  Jotm^ 
ttian  TVild ,  Paris ,  1763  ,  2  voL 
in-i2. 

I.  PICTET^  (  Benoît  )  ,  né  k 
Genève  en  i655  d'une  famille  dis- 
tinguée. Après  avoir  voyagé  en 
Hollande  et  en    Angleterre  ,  il 
professa  la  tbéologie  ,  dans  sa 
patrie ,  avec  une  réputation  ex- 
traordinaire. L'université  de Ley- 
de ,  après  la  mort  de  Spantreina  , 
le  sollicita  de  venir   remplir  sa 
place  ;  mais  il  crutqu'tm  citoyeiv 
se  devoit  à  sa  patrie ,  et  la  patrie 
le  remercia  par  la  bouche  des 
membres  du  conseil.  Il  mourut 
le  9  juin  1724}  à  69  ans.  Ce  mi- 
nistre ,  dont  les  mœurs  étoient 
douces,  conseilla  et  pratiqja  la 
tolérance;  les  pauvres  truu voient 
en  lui  un  consolateur  et  un  père.. 
Il  a  laissé ,  eu  latin  et  en  fran- 
çais ,  un   grand    nombre  d'où-- 
vrages*    Les   principaux    sont  y 
I.  Une  Théologie  chrétienne  ,  en 
Istin^  3  vol.  in-4*  ,  dont  la  meil- 
leure édition  est  de  1721.  II.  Mo^ 
raie  chrétienne-,  Genève  ,  tyio  », 
8^  vol.  iu-12^  III.  U  Histoire  des 
onzième    et    douzième    siècles  ^ 
pour  servir  de  suite  à  celle  de  le 
Sueur,  1713  ,  in-4*.  *  ^  vol.    Le^ 
continuateur  est  plus  estimé  qu»* 
le  premier  auteur.  IV.  Plusieurs 
Traités  de  controverse,   V .    U» 
grand  nombre  de  Traités  de  mo- 
rale et  de  piété  ,  parmi  lesquels:, 
il  faut  distinguer   VArt   de  bien 
SHvre  et  de  bien  mourir ,  Genève  > 
1706  ,   in-i2-.    VI.   Des   Lettres. 
VU.  Des  Sermons  ,  1697  ^  ^721  > 
4  vol.  in-8».  VIII.   Traité  contre!- 
^indifférence  des  religions  ,  Ge-- 
nève  ,  1716  ,    in-i2.    un©    foule 
d^autres  lis  res  «  dont  le  nombre  » 
dit  Sennebier  ,   a  beaucoup  nui. 
h.  leur  perfection.  «Mais  chacun 
annonce  du  savoiret  du  jugement* 
(  F'oyez  Mémoires  de  Niceron  y 
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ir,  PICTKT  (  Jean  -  Louis  )  , 
avocat  (le  Genève  ,  né  en  1709 ,  et 
de  la  même  famille  du  précédent, 
fut  membre  du  conseil  des  deux- 
cents  ,  conseiller  d'état ,  syndic  , 
et  mourut  en  178 1.  Il  s'attacha  k 
l'étude  de  l'astronomie ,  et  fit  des 
voyages  en  France  et  en  Angleterre 
pour  s'y  perfiectionner.  Peu  d'hom- 
mes ont  eu  l'esprit  aussi  clair  et 
aussi  ^et.  Il  a  laissé  en  manuscrit 
le  Journal  (Tun  voyage  en  Russie 
et  en  Sibérie  en  inèS  ei  1769, 
pour  Vobservation  du  passage  de 
Vénus  sur  le  disque  du  soleil  : 
ouvrage  intéressant  par  les  pein- 
tures naïves  des  hommes  et  de  ia 
vature. 

*  ni.  PICTET  (  Gabriel  )  ,  né 
Il  Genève  en  1710  ,  brigadier  au 
service  du  roideSardaigne  ,  mort 
en  1783 ,  a  publié  un  Essai  sur 
la  tactique  de  t  infanterie  y  Genève 
17^,  in-8'. 

*  PICTOR(  George  ),  né  a 
Yillingen ,  ville  d'Allemagne  dans 
la  foret  noire ,  en  1 5oo ,  prit  le 
bonnet  de  docteur  en  médecine  à 
Fribourg  en  Brisgaw  ,  où  il  pro- 
fessa son  art  pendar^t  quelque 
temps.  Appelé  par  la  ville  d'En- 
£sheim  dans  ta  Haute-Alsace  ,  en 
qualité  de  médecin ,  il  s^y  rendit , 
et  se  fit  autant  d'honneur  par  les 
succès  rJe  sa  pratique  que  par  les 
nombreux  ouvrages  qu'il  publia 
et  dont  voici  les  principaux  '  I.  Dç 
peste  et  papiflis  puerorum  libri 
duo ,  Basiîeae  ,  i555  ,  in-8».  II,  Rei 
medicœ  totius  compepàiosa  trac- 
tatîo  ,  ibidem   ,     i558  ,    in-8*>. 

III.  Sermonum  cofivivalium  libri 
decem  ,    ifcidem  ,    i559  »  i^-8». 

IV.  SchoUa  in  Marbodcsum  de 
^emmis  et  lapidibuSy  ibidenç| ,  1 55^, 
in-8».  V.  Scholia  in  Masilii  Ficini 
llbmm  de  studiosorum  valetudine 
tuefidd,  Basileie  ,  i559  >  in-8**. 
\lm  Scholia  inJEmiîiumMaçrumy 
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çum  graduum  contp'endiosd .  ta^ 
buldf  ih'idem  ,  i559,  i58i  ,  in-8». 
VII.  Scholia  in  Antonii  Gazii  dé 
epacuandi  ratione  libram^ihidem^ 
i565.  VIU.  Physicarum  quœstio~ 
num  centuriœ  très  ,  ibidem  y 
i56S,  in-8».  etc. 

PICUMNUS  (  Mjthol.  ) ,  frère 
de  Pilumnus.  Ils  furent  l'un  et 
l'autre  mis  au  nombre  des  dieux  , 
et  révérés  comme  pro lecteurs  des 
liens  du  mariage.  On  les  invo- 
quoit  aux  fiançailles.  Picumnus 
apprit  à  engraisser  les  terres  avec 
du  fumier  ,  et  Pilumnus  a  piler  le 
blé  pour  faire  du  pain.  Celui-ci 
épousa  Danaé  ,  fille  d'Acrisius  , 
qui  avoit  été  jetée  sur  la  côte  avec 
son  fils  Persée. 

PICUS  (  Mvthol.  )  ,  un  des  fil» 
de  Saturne ,  uii  succéda  en  Italie. 
Il  fut  père  de  Faune ,  et  très- 
versé  dans  la  science  des  Augures. 
Çircé  le  métamorphosa  en  un 
oiseau  qu'on  appelle  Pii^ert  , 
parce  qu'il  i^'avoit  pas  voulu  l'é- 
pouser ,  et  lui  avoit  préféré  la 
nymphe  Canente. 

PIDANSAT.  FojffS  MlIUOBERT. 

t  PIDON  ou  Pirou  (  François  ) , 
chevalier  seig'neur  de  Saint-Olon , 
né  en  Touraine  l*an  1640  ,  obtint 
une  place  de  gentilhomme  ordi- 
naire du  roi  en  1672.  Cet  emploi 
le  mit  à  portée  d'être  connu  de. 
Louis  XI V.  Ce  prince  démêla  les 
talens  de  Saint-Olon ,  et  l'em- 
ploya dans  des  affaires  impor- 
tantes. Il  fut  successivement  en- 
voyé exraordinaire  à  Gênes  et  a 
Madrid  ,  et  ambassadeur  extraorr 
diiiaire  à  xMaroc  :  dans  ces  difTé-  . 
rentes  fonctions  ,il  soutint  l'hon- 
neur de  son  caractère  et  celui  de 
la  France.  Ses  services  furent  ré- 
compensés par  le  titre  de  com- 
mandeur de  l'ordre  de  Sainl- 
Lazare.    Cet  homme  estimable 


inoanit  k  Paria  en  1720.  Gfi  lui 
doit ,  I.  Etat  présent  de  F  empire 
Je  Mnroc  ,  in-12  ,  Paris,  1694* 
Cette  relation  est  courte  ,  mais 
^  sage  ,  exacte  ,  et  judicieuse. 
II.  Les  Evénemens  les  plus  con- 
sidérables du  règne  de  Louis-le- 
Grand,  Paris,  1690  ,  in-12.  Ce 
Kvre  n'est  qu'une  version  d'un 
ouvrage  de  Marana. 

♦  LPir)^UX(  Jean  ),  né  k 
Paris  ,  prit  le  bonnet  de  docteur 
à  Poitiers,  vint  ensuite  dans  sa 
patrie  ,  s'y  fit  aggréger  à  la  iaoult^ 
de  médecine  ,  fut  successivement 
médecin  des  rois  Hem^  UI  et 
Henri  IV  ,  retourna  à  Poitiers  ,  oi^ 
ii  mourut  en  161  o.  On  a  de 
Pidoux ,  i.  Les  Fontaines  de  Poun 
gués  en  Nivemois  ;  discotfrs  qui 
peut  servir  aux  fontaines  de  Spa 
et  autres  acides  de  même  goiit , 
et  un  ai^rtissement  sur  les  bains 
chauds  de  Bourbon  Puircham- 
bauk  ,  Paris,  i584  >  in-8»  , 
devers  ,  160B  ,  in-12.  H.  Dis- 
cours sur  la  vertu  et  Vusage  de  la 
fontaine  de  Pougues  ,  Poitiers  , 

1697  >  iu-4*  9  Nevers ,  1698  , 
io-4*î»vec  les  observations  d'An* 
toioedu  Fouilloux. 

♦  n.  PIDOUX  (  François  )  , 
fi]s  du  précédent ,  né  à  Poitiers  en 
i586 ,  y  reçut  les  bonnet  de  doc- 
teur en  la  faculté  de  médeoiue  , 
iao  1609  ,  et  mourut  en  166a.  Ce 
médecin  a  laissé  ,  L  ExercitaUo 
mcdica  in  actiones  Juliqdunen- 
ùum  virginum ,  Ffctavii ,  i635  , 
in  -  8^.  II.  Germaaa  defensio  I 
exercitationuni ,  ibidem  ,  i656  ,  ' 
10-8*.  Ou  sait  aU}Ourd'bu;i  à  quoi 
s'en  tenir  snr  la  possession  des 
religieuses  nrsnJines  de  Loudun. 
in.  De  Febre  purpured  quce 
anno  ,  i65i  ,  Pictaviam  afflixit , 
Augustoiiti  Pictonum ,  1 656j  xonl^ . 

t  î.  ME  !•'  (  Saint  ) ,  succesr 


PIE 


nS 


I  seur  du  pape  Hjgis  en  142  ,  étoit 
italien  a'origine  et  hifc  martyrisée 
Fan  iS^.  Son  potitiêcat  n'eut  riea 
de  remarquable.  Oa  prétend  qu'il 
ordonna^  qu'on  célébreroit  la  fêê* 
de  Pikques  le  dimanebe  après 
le  14  de  la  lune  de  mars  ;  mais  c« 
fait  n'est  pas  constaut.  On  hii  at-s 
tribua  des  Lettres  qui  sont  supn 
poSjées. 

t  II.  PIE  n  (  ^*néas  -  Sylvius 
Piccolomini  )^  naquit  le  iS  oc^^ 
tobre  i4o5  ,  à  Corsigni  dans   li» 
Siennois  ,  dontilcban^ea  ensuite 
le  nom  en  celui  de  Pienza.  Vic- 
toire Forteguerra  sa  mère ,  étant 
enceinte  de  lui ,  avoit ,  dit  -  on , 
songé  qu'elle  acconcberoit  d'un 
enfant  mitre  ;   et  comme  c'étoit 
I  alors  la  coutume  de  dégrader  les 
'  clercs  en  lebr  mettant  une  mitre 
de  panier  sur  la  tôte  ,  elle  crut 
qu'Enee  seroit  la  bonté  de  sa  fa- 
mille :  elle  se  tcompa.  Enée  fut 
élevé  avec  soin,  et  fit  beaucoup  de 
progrès  dans  les  belles  -  lettres. 
Après  avoir  achevé  ses  études  à 
Sienne,  il  alla  en  i45i  au  concile 
de  Bâle  ,  avec  le  cardinal  Domi- 
nique Capranica  ,  qu'on  appelloit 
de  Fermo ,  parce  qu'il  étoit  admi- 
nistrateur de  cette  église.  Enée  , 
quoiqu'il  n'eût  encore  que  "26  ans, 
fut    ^on    secrétaire.    Ensuite    il 
exerça  la  même  fonction  auprès 
de  quelques  autres  prélats  et  du 
cardinal  Aibereati.  Le  concile  de 
Bâle  rhonora  de  difierenies  comr 
missions ,   pour  le   récompenser 
du  zèle  avec  lequel  il  avoit  soU-  - 
tenu    cette   assemblée  xpotce  1« 
pape    Eugène    iV.    Piccolomini 
fut    ensuite    secrétaire    de   Fré- 
déric m  ,  qui  lui  décerna  la  cou- 
ronne poétique,   et  l'envoya  en* 
ambassade  à  Rome  ,  à  Milan  ,  à 
Naples  ,  en  Bobème   et  ailleurs. 
Nicolas  V ,  releva  sur  le  siège  dfi 
Trieste  ,    qu'il     quitta     quelque 
temps  après  ppur  celui  de  Sienne..' 
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Enfin  après  s'être  sîenalë  dans 
diverses  nonciatures  ,  il  fut  revêtu 
de  la  pourpre  romaine  par  Ca- 
lixte  III,  auquel  il  succéda  deux 
ans  après ,  Je  27  août  i458.  Pie 
second  ,  élevé  sur  le  saint-  siège , 
vérifia  le  proverbe  ,  Honores  mu- 
tant  mores.  Il  parut  dès  le  com- 
mencement (]e  son  pontificat  , 
jaloux  des  prérogatives  de  la  pa- 
pauté. En  1460  ,  il  donna  une 
bulle  ,  «  qui  déclare  les  appels 
du  pape  au  concile  ,nuls,  erronés, 
détestables  et  contrai  res  aux  saints 
canons.  »  Cette  bulle  n^mpécba 
pas  ie  procureur  général  du  par* 
lement  de  Paris  d*interjeter  appel 
au  concile  pour  la  défense  de  la 
Pragmatique  -  Sanction  ,  contre 
laquelle  le  pape  ne  cessoit  de  s'é- 
lever. Pie  étoit  alors  à  Mantoue  , 
où  il  s'étoit  rendu  pour  engager 
les  princes  catholiques  à  entre- 
prendre \b  guerre  contre  les  Turcs  : 
la  plupart  consentirent  à  fournir 
àes  troupes  ou  de  l'argent  ;  d'au- 
tres refusèrent  l'un  et  Tau  Ire  , 
entre  autres  les  Français  que  le 
pape  prit  dès-lors  en  aversion. 
Cette  haine  diminua  sous  Louis 
XI  ,  auquel  il  persuada  en  1^61  , 
d'abolir  la  Pragmatique-Sanction  y 
que  le  parlement  de  Paris  avoit 
soutenue  avec  tant  de  vigueur. 
L'année  suivante  1^61 ,  mt  cé- 
lèbre par  une  dispute  entre  •  les 
cordeliers  et  les  dominicains  , 
touchant  le  sang  de  J.  C.  sé[wré 
de  son  corps  pendant  qu'il  étoit 
au  tombeau.  Il  s'agissoit  aussi  de 
savoir  s'il  avoit  été  séparé  de  sa 
divinité  j  les  cordeliers  étoient 
pour  Taffirmative  ,  et  [e  domini- 
cains pour  la  négative.  Ils  se  trai- 
toient  réciproquement  d'héréti- 
tffues  ;  et  le  pape  fut  obligé  de  leur 
défendre ,  par  une  bulle  ,  de  se 
charger  les  uns  les  autres  de  ces 
qualifications  odieuses. Une  bulle 
qui  lui  fit  moins  d'honneur  fut 
ceiio  du  1,6  avril   i4^3 ,  par  la- 
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quelle  il   rétracta  ce  qu'il  avoit 
écrit  au  concile    de  Bàle,  lors 
qu'il     en    étoit    secrétaire.    On 
pouvoit  objecter   au  pape  ,  que 
c'étoit  sa   dignité    seule  qui  lui 
avoit  fait  changer  de  sentiment* 
Il  prévient  cette   objection  ,  en 
racontant  en  peu  de  mots  sa  vie 
et  ses  actions ,  et  en  faisant  toute 
l'histoire  du  concile  de  Bâle ,  oii 
il  vint  avec  le  cardinal  Capranica, 
en  143 1  ;  «  mais  jeune,  dit-il , et 
sans  aucune  expérience,  comme 
un  oiseau  qui  sort  du  nid  ».  Ce- 
pendant les  Turcs  menaçoient  la 
chrétienté.  Pie,  toujours  plein  do 
zèle  pour  la  défense  de  la  reli- 
gion, prend  la  résolution  d'éaui- 
per  une  flotte  aux  dépens  de  l'é- 
glise, et  de  passer  lui-même  ea 
Asie  ,  pour  exciter  les    princes 
chrétiens  par  son  exemple.  Il  sei 
rendit  k  Âncône  dans  le  desseia 
de  s'embarquer  ;  mais  il  y  tomba 
malade ,  et  y  mourut  le  19  août 
1464.  On  cite  une  de  ses  lettres, 
adressées  peu  de  temps  avant  k 
Mahomet  II.  Il  lui  marquoit  en 
substance  :  «  Si  vous  voulez  éten- 
dre votre  empire  parmi  les  chré- 
tiens ,  vous   n'avez   besoin  que 
d'unepetite  chose  qui  se  trouve  fa- 
cilement, d'un  peu  d'eau  pour  vous 
baptiser  ;   alors  nous  vous  appel- 
lerions empereur  des  Grecs  et  de 
l'Orient  ;  nous  implorerions  votre 
bras  contre  les  usurpateurs  des 
biens    de  l'église    romaine  ;    à 
l'exemple  de  nos  prédécesseurs  , 
Etienne,  Adrien  et  Léon,  qui  trans- 
férèrent l'empiré  des  Grecs  à  Pépin 
et  k  Charlemagne ,  nous  aurions, 
recours  k  vous,  et  nous  ne  serions 
point  ingrats.  »   Malgré  la  sottise 

?[ue  suppose  cette  lettre.  Pie  II 
ut  un  d^s  plus  savans  hommes 
et  un  des  pontifes  des  plus  zélés 
de  son  siècle  ;  mais  comme  son 

génie  étoit  ambitieux  et  souple  » 
sacrifia  quelquefois  tout  k  celle 
ambitiou .  ocs  p  riucipaux  oavr  ^ge». 
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sont ,  I.Des  Mémoires  sur  le  con- 
ciledeBdle  ,  depuis  la  suspension 
ifEagène  jusqu'à  l'élection  de 
Fdix.  n.  iJHistoire  des  Bohé- 
miens ,  depuis  leur  origine  jus- 
qu'à l'an  1458.  m.  Deux  livres  de 
Cosmographie,  IV.  L'Histoire  de 
Frédéric  ///,  dont  il  ayoit  été 
▼ice-chancelier ,  1785,  in-folio: 
elle  passe  pour  assez  exacte  et 
assez  bien  détaillée.  V.  Traité  de 
FéducèUion  des  enfans,  VI.  Un 
Poème  sur  la  passion  de  Jésus^ 
Christ,  VII.  JJn  Recueilàe  quatre 
cent  trente-deux  Lettres ,' Milan  , 
1473,  in-folio,  dans  lesaueltes  on 
trouve  quelques  particularités  cu- 
rieuses. Vni.  Les  Mémoires  de  sa 
vie,  publiés  par-Jean  -  Gobelin 
Personne  son  secrétaire,  et  impri- 
més à  Rome ,  in-4'*,  en  1684.  On 
ne  doute  point  que  cène  soit  l'ou- 
^rrage  même  de  ce  pontife.  IX. 
Sistoria  rerum  ubicumque  sesia- 
non ,  aonr  la  première  partie  seu- 
lement vit  le  jour  à  Venise ^  1477, 
m-folio.  X.  Il  avôit  composé  en 
latin  le  roman  d'Euriale  et  Lu^ 
crèce,  petit  in-4**  sans  date,  mais 
fort  ancien  ,  publié  en  français  à 
?aris,  1493,  in-folio;  et  en  i557 , 
m-i6.  Ses  Œuvres  ont  été  impri- 
mées à  Baie  en  1571  ,  et  à  Helm- 
Jtadten  1700  ,  in-fol.  On  trouve 
ttvie  au  commencement.  On  lui 
a^Iiqua  ce  dernier  vers  de  Vir- 
gue ,     Enéide  ,   livre    premier  , 

StoB  plus  JEneas-  .  .  . 

et  la  fin  du  vers  suivant  : 


famé  super  athera 


aotuf. 


ni.  P  I  E  m  (François  Tho- 
deschini  ) ,  fils  d'une  sœur  du 
pape  Pie  II.  Ce  pontife  lui  permit 
de  prendre  le  nom  de  François 
Piccolomini ,  et  le  fit  archevêque 
devienne  et  cardinal.  Il  succéda 
tu  pape  Alexandre  VI ,  le  22  sep- 
^mre  i5o3.  Son  prédécesseur 
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avoit  montré  sur  la  chaire  de 
saint  Pierre  tous  les  vices  d'un 
scélérat  déterminé  ;  Pie  y  fit  écla- 
ter les  vertus  d'un  apôtre.  On 
concevoit  de  grandes  espérance» 
d'un  tel  pontife ,  mais  il  mourut 
vingt-un  ]onrs  après  son  élection, 
le  i3  octobre  suivant.  Ange  Co- 
lorci  lui  a  fait  cette  épitaphe  ,  sa- 
tyre virulente  contre  son  prédé- 
cesseur : 

Tcrtius  hie  Plus  est  qui  summum  ad  cutmeu 
ab  ipsâ 

virtute  eveettts  ,  protiitàs  interut  - 
Née  mirum ,  quia  peste  atrâ  qui  sedtrat  aatè 

Sextus  Mexanâer  polluerai  solium* 

IV.  PIE  ly  (  Jean-Ange  cardi- 
nal de  Médicîs  ) ,  d'une  autre  fa- 
mille que  celle  de  Florence,  et  oit 
frère  tfu  fameux  tnarquis  de  Ma- 
ri gnan,  général  de  Charles-Quint. 
Il  naqiiit  à  Milan ,  de  Bernardin 
Medicnino ,  en  i499'  ^  s'éleva  par 
son  mérite  ,  et  eut  divers  emplois 
importans  sous  les  papes  Clé- 
ment VII  et  Paul  m.  Jules  III , 
qui  l'avoit  chargé  de  plusieurs  lé- 
gations ,  l'honora  du  chapeau  de 
cardinal  en  1549.  Aprèslamortde 
Paul  IV  ,  il  fut  élevé  sur  la  chaire 
de  St.  Pierre,  le  aS  déc.  iSSg.  Son 
prédécesseur  s'éloît  fait  détester 
des  Romains  ,  qui  oulragèrent 
cruellement  sa  mémoire  :  Pie  IV 
commença  son  pontificat  en  leur 
pardonnant.  Il  ne  fut  pas  si  clé- 
ment envers  les  neveux  du  pape 
Paul  IV  ;  car  il  fît  étrangler  le 
cardinal  Caraffeau  château  Saint- 
Ange  ,  et  couper  la  tête  au  prince 
de  Palliano  son  frère.  Son  zèle 
s'exerça  ensuite  contre  les  Turcs 
et  contre  les  hérétiques.  Pour  ar- 
rêter les  progrès  de  ceux-ci  ;  il  ré- 
tablit le  concile  de  Trente ,  qur 
avoit  été  suspendu.  «  Il  savoit 
bien,  dit  l'abLé  de  Choisy,  que 
ce  concile  pourroit  faire  quelques 
réglemeus  qui  diminueroient  son 
autorité;  mais  il  voyoit  d'ailleurs 
de  grands,  iucouvéniens  à  ne  le 


_v_^ 
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^piJiut-  assmn]»ler;  et  à  tout  pnea-r 
àfce ,  dit^il  à  sesconfidens^  îi  vaut 
lOÂeux  sentir  unefoi&lemal  que  de 
l^raiudre  toujours,  n  11  eavoya  en 
k56^i  des  nonce»  a  tous  les  princes 
q^tholiqi^s.  et  protestans ,  pour 
içur  pf éventer  la  bulle  de  l'in* 
diction  cfe  C6tte  importante  as* 
«fanb^e.  Ce  co];icil^  seyant  été  ter- 
lUij^é  ftn,  1,56^,  paf  J^s  soins  de 
St.  Charles  Borromée,  son  neveu, 
le  pape  donna  une  bulle,  le  26 

I'anvier  de  Tannée  suivante,  pour 
a  conârmation  des  décrets  du 
cioiictle.  Malgré  cette  bulle,  pres- 
gue  tous  les  décrets  de  discipline 
lurent  reietés  en  France  ;  et  Ton 
connoît  les  raisons  qui  çmpé- 
cb^rent  de  les  recevoir.  Le  con- 
cile soumet  à  la  juridiction  ec- 
clésiastique no^  seulement  les 
adultères  ,  mais  tous  ceux  qui 
spnt  mariés  ajant  la  ionsure  clé- 
dcale.  Il  attribue  aux  seuls  or- 
çiuî^ires  le  jugement  des  livres  , 
etf  condamne  k  une  amende  ceux 
qui  en  débitent  de  prohibés.  Il 
ordonne  la  confisca^tion  ,  la  saisie 
4ûsi  biens,  l'emprisonnement  mê- 
1^  des  laj[ques  çn  certains  cas , 
çt  permet  aux  évéques  de  dé- 
poser les  a^dmioisti^teurs  des  hô- 
pitaux. |l  leur  commande  de  pu- 
Wier  les  censures;  il  les  fait  exé- 
cuteurs des  legs  pieux;  enfin,  il 
les  suppose  délégués  do.pape  dans 
l^rs  lonctions.  IjC  concile  ex- 
communioit  encore,  les  rois  qui 
pifenoient  les  fruits  des  bénéfices, 
pour  quelque  raison  que  ce  pût 
être,  et  par  conséquent  il  anéan- 
^issoit  V^nc'u^n  droit  de  régule. 
Ç'étoient  jutant  de  biches  laites 
soit  à  la  puissance  législatrice, 
fpit  k  TaHtorité  des  ixiagistrats , 
soit  a^iip  libertés  de  TégUse  gal,li- 
^ane.  Vannée  i565  vit  éclore  une 
çouspirationoontrela  viedupape, 
pa;*  Benoît  Accolt^  (^<y-  ^^  ^^^) 
f4  quelques  autres  visionnaires, 
«|ui  s'étoient  imaginé  que  PielY 
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n'étoit pas-pape  légitime,  etqti'a^- 
près  sa  mort  on  en  mettroit  un  aa* 
tre  sur  le  saint-siége ,  qui'on  nom- 
meroît  le  Pape  AngéHquç^  sous 
lequel  les  erreurs  sexoient  réfor- 
mées et  la  paix  vendn^  2^  l'église. 
Ija  conspiration  ^t  découverte,  et 
le  fanajtique  Benoît,  périt  par  le 
deruier  supplice»  Ce  ponlile  n»ou- 
rut  peu  de  temps  aiu-ès ,  le  9  dé- 
cembre i565 ,  a  ^  an^ ,  enapor j- 
tant  dans  le  tombes^u  la  haÎMe  des 
Romains  que  ses  sévérités  a  v4M.ettt  - 
aigris.  G'étoit  an  esprit  adroir  et 
fécond  en  ressources.  11  orna  RtO- 
me  de  plusieurs  édifices  publics, 
mais  il  l'appauvri^  en  l'embellis- 
sant. Il  contribua  beai^coup  k 
l'élévation  de  sa  famille* 

t  V.  PIE  V,  Saint  (Michel 
Qbisjeri),  fils  d'un  sénateur    de 
Mil?n. ,   né  à  Boscbi  o^  Bosco , 
dans  le  diocèse  de  Tortone ,  le 
17    janvier    i5o4»    Animé^  d'an 
zèle  ardent  pour  la,  foi  chrétien;!^ 
il  étudia  l'histoire  sainte  et   les 
dogmes  de  Téglîjae ,  et  se  fit  reli- 
gieux dans  l'ordre  deSainjt-Donai- 
nique.  Pa^l  VI  lui  doijçna  l'évé- 
ché  de  Sutri ,  Iç  cri^  cardinal  eii( 
l557,  et  le  fit  i;nqui5iteujr  général 
de  la  foi  dans  Iç  Milaiiès  et  la| 
Lomb^rdie;  mais  la  sévérité  av«^ 
laquelle  il  exerça  son  ein,ploi ,  l'o.- 
bUgea  de  quitter  cç  pay,^.  Qn  Tea- 
yoya^  à  Venise ,  et  l'ardeur  de  son 
zèle  y  trouva  encore  plus^d'ol^- 
tacles.  Pie  IV  ajouta  au  cnapçau 
de  cardinal  l'évéché  deMondovi. 
Après  la  mort  de  ce  pontife  ,   it 
fut  mis  suç  le  siège  de  Saint-Piçrre 
en  i566.  Les  Romains  témoignè- 
rent peu  de.  joie  ^  soi^  çouron- 
neuient  ;  il  s'en  aperçut  et  dit  : 
c(  J'çspère  qu'ils,  seront  aussi  fâ- 
chés à,  ma  mori, ,  qu'ils,  le  %ont  k 
mon  électiouj  n  i^  se  tromppit. 
Çlevé  à  la   pren^\èrç  place   du 
christianisme,  il  ne  voidut  pas 
se  dépouille^  dp  la  s4vérité  de 
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m  caractère.  Un  àe  sfis  pre- 
miers soins  fut  de  réprimer  ie 
ittie  des  ecclésiastiques  ,  le  faste 
des  cardinaux,  et  les  déréglemens 
des  Romains.  Il  fît  exécuter  les 
décrets  de  réfonoation  faits  par 
Je  concile  de  Trente  ;  il  défendit 
lecoDibat  des  taj^reaux  au  cir- 
ff»;  il  chassa  de  Rome  les  filles 
^Mibltques ,  et  permit  de  poursui- 
Treks  cardinaux  pour  dettes.  Il 
traita  les  hérétiques  avec  barba- 
fie:  quelques-uns  ^enx  finirent 
leur  rie  dans  les  bûchers  de  Tin- 
fBsitioD.  En  i568  ,  il  ordonna 
que  la  bulle  In  Cœnd  Domini  , 
^'on  publioit  à  Rome  9  tous  les 
•us  le  jeudi  saint  y  (  et  qu'a  sup- 
fuimée  Clément  XIV  )  seroit 
publiée  de  même  dans  toute  FJBl- 
flise.  Cette  bulle  ,  Touvrage  de 
plusieurs  souTerains  pontifes  , 
Rgarde  principalement  la  juri- 
dictiontle  la  puissance  ecclésias- 
tiqQe  et  civile.  Ceux  q^i  appel- 
ieot  au  concile  générai  des  dé- 
mis des  papes  ,  ceux  qui  favo- 
ment  les  appelans ,  les  univer- 
sités qui  enseignent  que  le  pape 
estscomis  aux  conciles-)  les  prin- 
ces qui  veulent  restreindre  la  ju- 
n^tioQ  ecdésiastione  ou  qui 
engent  des  contriDutions  du 
^^[é,  y  sont  frappés  d'anatbè- 
ne.  Toutes,  les  puissances  ^  àl'ex- 
tcption  d'un  petit  nombre ,  la  ' 
«jetèrent.  En  ^80  ,  quelques 
^'êques  ayant  tâché  de  la  faire 
ïwevoir  dans  leurs  diocèses ,  le 
parieroeot  fit  saisir  leur  tempo- 
^I ,  et  déclara  criminel  de  lèse- 
"wjesté  quiconque  vondroit  imi- 
^ le  fanatisme  de  ces  prélats. «.. 
^  V  méditoit  depuis  quelque 
*^ps  un  armement  contre  les 
Tores  ;  il  eut  le  courage  de 
^e  la  guerre  à  Pempirc  otto- 
^^y  en  se  liguant  avec  les  Vé- 
^tieni  et  le  roi  d'Espagne  Phi- 
lippe H.  Ce  fut  la  première  fois 
^\mL  vit réteodârd  d«s  déni- 
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clefs  déployé  contre  le  croissant. 
Les  armées  navales  se  rencontrè- 
rent le  7  octobre  i57i ,  dans  le 
eolfe  de  Lépaute  ,  ou  les  Turcs 
turent  battus  par  la  flotte  des 
princes  chrétiens  confédérés  ,  et 
perdirent  plus  de  5o,ooo  hom- 
mes et  près  de  aoo  galères.  Pie 
mourut  six  mois  après,  le  3o avril 
1672  ;  il  répéta  souvent ,  au  mi* 
lieu  de  ses  soufirances:  «  Sei- 
gnei^r  !  augmentez  mes  douleurs 
et  ma  patience.  »  Sa  bulle  contre 
la  reine  Elizabeth  ^  et  son  autre 
bulle  en  faveur  de  l'inquisition  ; 
la  chaleur  avec  laquelle  il  favo- 
risa en  France  et  en  Irlande  la 
rigueur  contre  les  bérétiques , 
prouvent  qu'il  avoit  plus  de  fa- 
natisme que  de  lumière  et  d'hu- 
manité ;  il  eut  d'ailleurs  quelques 
3ualités  estimables  ;  il  fut  le  mo- 
èle  du  fameux  Sixte-Quint.  11 
lui  donna  l'exemple  d'amas- 
ser en  peu  d'années  des  épar- 
gnes assez  fortes  powr  latre 
regarder  le  saint  siège  ooroirïe 
une  puissance  redoutable.  Le 
sultan  Selim  qui  n'avoit  point  de 
plus  grand  ennemi ,  fit  f^ire  à 
Constantinople ,  pendant  5  jours, 
A^^  réjouissances  publiques  de  sa 
mort.  Le  pontificat  de  l^ie  V  est 
encore  célèbre  par  la  condam- 
nation de  Baïus  ,  par  Textinc- 
tion  de  l'ordre  des  humiliés ,  et 
par  la  réforme  de  celui  de  Ci- 
teaux.  Clément  XI  le  canonisa  en 
1712.  Il  reste  plusieurs  Lettres 
de  ce  pape  ,  imprimées  à  Anvers 
en  1640  ,  in-4°-  Félibien  pi»biia 
en  1672  sa  Vie  ,  traduite  de  l'ita- 
lien a*Agatio  di  Somma  ;  mais 
elle  n'est  pas  toujours  fidèle. 

VLPIEVI.  (Jean-An^  Bras^ 
chi  ) ,  né  k  Césène ,  petite  ville  de 
l'état  ecclésiastique  ,  Je  27  dé- 
cembre 171 7  ,  mérita  l'afièctioa 
de  Benoît  AlV  ,  qui  le  fit  ti^é- 
sorier  de  la  «hambre  «posteliqite. 
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Parvenu  an  cardinalat  sons  ûan- 
ganelli ,  il  devint  bientôt  après 
son  snccessenr.  Le  conclave  s^on- 
vrit  le  5  octobre  1774  ;  la  France 
lavorisoit  l'élection  de  Pallavi- 
•cini  :  mais  celui^  avant  an- 
noncé qu'il  refaseroit  le  pontifi- 
cat ,  et  ayant  désigné  à  sa  place  le 
cardinal  Braschi,  tous  les  suf- 
frages se  réunirent  en  faveur  de 
ce  dernier,  le  i4  février  1775. 
Au  moment  de  son  élection  ,  il 
fondit  en  larmes  et  s'écria  :  «  O 
mes  amis  !  votre  conclave  est  ter- 
miné ,  et  c'est  mon  malbenr  peut- 
être  qui  commence.  Ces  mots  fu- 
rent une  prédiction.  Son  pon- 
tificat en  effet  fut  l'un  des  plus 
longs  qu'ofire  lliistoire  de  l'E- 
glise ,  mais  aussi  Tun  des  plus 
malbeureux.  Il  piit  à  son  avè- 
nement le  -nom  de  Pie  VI ,  et 
Justifia  l'adage  : 

semptr  suk  seztis  ptriita  Rome  fitit, 

Ties  premiers  actes  de  l'autorité 
<ln  nouveau  pape  fuient  de  dis- 
tribuer des  aumônes  ,  de  répri- 
mander le  gouverneur  de  Rome 
qui  n'avoit  pas  arrêté  ^vers  dé- 
sordres ,  de  supprimer  pour  qua- 
rante mille  écus  romains  de  pen- 
sions onéreuses  an  trésor  pumic, 
de  faire  rendre  un  compte  sé- 
vère au  préfet  de  l'annone  >  ac- 
cusa de  dilapidation  ,  de  complé- 
ter au  Vatican  un  Muséum  com- 
mencé par  son  prédécesseur  ,  et 
consacré  à  recueillir  les  monu- 
raens ,  les  vases  ,  les  statues  et 
médailles  que  les  fouilles  décou- 
vroient  dans  les  états  de  l'église. 
On  commença  ,  en  1785 ,  à  en  pu- 
blier les  gravures  et  la  descrip- 
tion ;  et  cet  ouvrage  contient 
6  vol.  in-folio.  IjC  Comte  Grorani 
«  écrit  que  Pie  VI  étoit  vain.  Le 
musée  du  Vatican  étoit  d'abord 
appelé  ClémerUin  y  et  ensuite 
PiO'Clémentin  ;  on  n'y  faisoit  pas 
un  pas ,  on  n'y  voyoit   pas  un 
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piédéistal  qu'on  n'y  lût  l'mscnp^ 
tion  :  Ex  munificentid  Pii  Sexti* 
Ce  pape  avoit  fait  placer  des 
feuiUes  de  figuier  sur  toutes  les 
statues  ;  on  devine  ob.  De  mauvais 
plaisans  avaient  inscrit  sur  un 
grand  nombre  de  ces  feuilles  la  ' 
même  inscription.  Brascbi ,  jaloux 
d'étendre  les  progrès  du  com- 
merce ,  fit  réparer  le  port  d'An- 
cone ,  et  construire  le  beau  fanal 
qui  y  manquoit.  Le  desséche^'- 
ment  des  marais  Pontins  devint 
sur-tout  le  but  des  efforts  de 
son  administration;  et  si  cedessé* 
cbement  n'a  pas  été  terminé ,  le  ' 
projet  n'en  fut  pas  moins  grand. 
Ces  marais  occupent  toute  la 
vallée  qui  s'étend  cies  Appennins 
à  la  mer  ;  ib  commencent  au  port 
d'Astura  ,  couvrent  la  côte  de 
Terracine ,  'et  s'étendent  jusqu'au 
royaume  de  Naples.  Rendre  ce  1 
vaste  territoire  a  l'agriculture  > 
et  le  purger  des  vapeurs  pestilen> 
tielles ,  avoit  été  l'objet  des  tra- 
vaux du  censeur  A  ppius  Clandius,  ' 
lequel  y  avoit  fait  élever  la  voie  ; 
célèbre  qui  porte  son  nom  ;  de 
l'empereur  Auguste  ,  qui  y  fit 
creuser  un  large  canal  ;  aes  papes 
Boniface  VIII ,  Martin  V,  Léon  X 
et  Sixte-Quint.  Pie  VI  marcha  sur 
leurs  traces  ;  il  fit  pratiquer  une 
route  sôre ,  réparer  l'ancien  aque- 
duc de  Terracine ,  dégager  la  voie 
Appienne  du  limon  sous  lequel 
elle  avoit  disparu ,  creuser  le  ca* 
nal  de  Sogliano  ;  il  consacra 
toutes  ses  épargnes  k  cette  entre- 
prise. Chaque  année ,  il  se  plut 
a  visiter  les  ouvrages  ,  et  k  les 
ranimer  par  sa  présence.  Il  est 
bien  k  désirer  que  le  fruit  de  ses 
peines ,  de  sa  dépense  et  de  ses 
soins  ne  soit  pomt  perdu  pour 
l'avenir.  Aussi  le  gouvernement 
français,  en  élevant  Rome  k  la 
place  de  seconde  ville  de  l'em- 
pire ,  s'est-il  occupé  de  suite  au 
dessèchement  d«  ces  marais  ^  qui 
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oMîeiment  des  fièvres  et  des 
miasmes  pestilentieb.  «  Pie  VI , 
dit  Jolm  Watkins ,  dans  son  Dic- 
tionnaire EDiversel  ,  aussitôt  après 
m  exaltation ,  conçut  l'idée  de 
assécher  les  marais  Pontins ,  qui 
l'âendentà  quarante  milles  au- 
teur de  Velatri,  Terracine  et  Pi- 
pemo.  Il  suivit  avec  zèle  ce  projet 
«aquel  avoient  renoncé  des  em- 
pereurs et  plusieurs  de  ses  prédé- 
tesseurs,  et  il  y  employa  les 
neilleQrs  ingénieurs  de  Rome.  » 
M.  IVicolaï  a  publié  un  ouvrage 
très-savant  sur<;e  dessèchement , 
ctFon  peut  y  voir  en  détail  tous 
les  travaux  dûs  à  Pie  VI  :  il  a  été 
imprimé  à  Rome  >  1 800  ,  in-fol. , 
soQs  ce  titre  :  Dé*  Bonificamenti 
"ielîe  terre  Pontine.  Le  zèle  du 
pontife  ne  se  borna  pas  à  cette 
grande  entreprise  5  il  fit  cons- 
Iroire  une  église  -et  une  biblio- 
|iièf[aedansrabbaj^  de  Subiaco  ; 
il  fonda  des  hôpitaux.  Il  man- 
qaoit  nne  sacristie  à  -la  superbe 
éçlisc  de  Saint-Pierre  de  Rome  , 
PieVI  la  fit  élever  avec  magni- 
ficence. Il  n'en  déploya  pas  moins, 
lorsqu'il  reçut  les  divers  souve- 
rains de  l'Europe  qui  vinrent,  peu- 
plant son  pontihcat  ,  visiter  la  ca- 
I>itale  da  monde  chrétien.  Jo- 
*^n ,  empereur  d'Allemagne , 
^^  I ,  empereur  de  Russie  , 
Jiostave-Adolpbe ,  roi  de  Suède  , 
«  fils  du  roi  d'Angleterre  et  son 
fe  le  duc  de  Glocester ,  fu- 
rent touchés  de  son  accueil.  Sa 
BHMiération  se  développa  dans 
i'aSàirede  Toscane,  od  Léopold, 
^1775 ,  avoit  assujetti  tous  les 
fiiens  ecclésiastiques  aux  mêmes 
^Jûp^ts  que  les  autres  ,  et  sup- 
pnroé  les  i  ermitages.  En  1788  , 
ïl  abolit  la  nonciature  dans,  ses 
^^ts ,  et  supprima  ,  dans  les 
causes  du  clergé  ,  tout  appel 
au  saint- siège.  Pie  VI  réclama  , 
P<^  ses  ambassadeurs  ,  les 
laémes  droits  qu'obtenoient  ceux 
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des  antres  souverains  ;  et  en 
temporisant  il  parvînt  k  empô' 
cher  A  cet  égard  toute  innova- 
tion. Les  mêmes  ménagemens 
n'eurent  pas  le  même  succès  au- 
près de  Joseph  II.  Celui-ci  ren- 
versoit  successivement  dans  ses 
états  l'ancienne  discipline  ecclé- 
siastique ;  il  plaçoit  les  ordres 
monastiques  sous  l'autorité  im- 
médiate des  évêques ,  et  les  en- 
levoit  à  la  juridiction  papale  ;  it 
faisoit  dresser  l'état  des  revenus 
du  clergé,  et  annonçoit  le  desseia 
formel  de  suivre  ses  projets  avec 
activité.  Dans  cette  occurrence,  p 
Pie  VI  ,  ne  se  fiant  point  h  df* 
lentes  négociations  ,  prit  le  pai  ti 
d'aller  lui-même  à  Vienne  con- 
férer sur  ses  propres  intérêts  avec 
le  chef  de  l'empire.  Après  avoir 
remis  le  gouvernement  de  Rome 
au  cardinal  Colonne ,  il  partit  de 
cette  ville  le  37  février  1782. 
L'empereur  et  son  frère  Farchi- 
duc  Maximilien  allèrent  k  sa 
rencontre  à  quelques  lieues  de 
Vienne  ^  ils  descendirent  de  voi-. 
ture  dès  qu'ils  aperçurent  Pie  VI> 
et  l'embrassèrent.  Joseph  ajant 
pris  le  pape  dans  son  carrosse  ^ 
ils  entrèrent  ainsi ,  le  22  mars 
1782,  dans  la  capitale  de  l'Au- 
triche. Leurs  coniérences  furent 
fi;équentes  et  toujours  amicales  ; 
et  quoiqu'elles  n'aient  point  été 
rendues  publiques ,  Joseph  parut 
dans  la  suite  moins  ardent  à 
l'exécution  de  ses  desseins  ,  et 
permit  même  les  dispenses  dont 
il  avoit  supprimé  jusqu'alors  Ïe3 
droits  $  il  clisoit  souvent  :  «  La 
vue  du  Pape  m'a  fait  aimer  sa 

Eersonne;  c'est  le  meilleur  des 
ommes  d.  De  retour  à  Rome  , 
d'autres  querelles  avec  la  cour 
napolitaine ,  occupèrent  Pie  VI  : 
elles  furent  relatives ,  tantôt  k  la 
nomination  de  l'archevêque  de 
Naples ,  dans  laquelle  le  monar« 
que  ne  vouioit  point  admettre  le 
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toDcours  da  pape ,  tantôt  k  Vins- 
titation  de  révec^ue  de  Potenza  , 
que  Pie  VI  n'a  voit  pas  VoqIu  ac- 
corder,   tantôt   an  refus   de  la 
{>résentatioD  de  la  hafiruénée  et  de 
a  redevance  àhnuelïe  de  qua- 
l-ante  mille  floritis  envers  le  saint 
siège.  Aprèis  de  longs  démêlés  , 
il  fut  convenu  ,    en    1789 ,  que 
cbaque  roi  de  Naples  ,  k  son  avè- 
nement au  trône  ,  pajei*oit  cinq 
tent  mille  ducats  eh  forme  de 
|>ieuse  ofiVande  k  Saint-Pierre  , 
que  celle  de  la  fiàquenée  seroit 
^abolie  pour  jamais ,  et  (|iie  le  mo- 
tiarque  fcèàseroit  -d'élre  nommé 
vAsSal  du  saint  siège.   D'autres 
'difiërend»  s'étoieht  élevés  èhtre 
la  t^puhlique  de  Vemse  ,  le  duc 
de  Mt)dène  et  la  cour  de^ome  : 
îls  ôlldietït  entraîner  une  rupture 
léclatante^  lorsque  la  révolution 
française  vintsubiteteent  lesétéiïï- 
tlre  ,  en  fkisàtit  redouter  soli  in- 
fluence k  toutes  leë  puissances  i 
riltâlie.  te  pie  VI ,  écriroit  le  èar- 
dihâl  de  Bértais ,  â  le  cœur  fran- 
çais ».  Cependant ^   cette  aâèc- 
tion  bts  lui  lit  p«s  approuver  les 
tlé^crtts  relatifs  a  là  nouvelle  cons- 
titution du  clergé  :  il  les  improu- 
Va  |)ar  une  bull^e  en  1791.  Ces 
décrets  ayant  aitiené  ,  en  1792 , 
la  dépo^-tatioti  d'un  grand  nom- 
bre de  piètres ,  Pife  VI  les  accueil- 
lit ,  et  les  distribua  dans  les  mai- 
tioDs  religieuses  dltalie,  oà  ils 
troifvèretit  un  asile  et  d'abondans 
secours.  Les  arntées  austro-rû^sès 
couvroient   alors  cette  contrée , 
et  la  Cour  de  Rome  parut  favori- 
ïet-  leurs  succès  ;  bientôt  le  géné- 
tàl  6onaparte ,  qui  .maîtrisoit  la 
Victoife  par   son  gétiie ,     reçut 
x^TÔïé  dû  diréctoit*  d'entrer  sur 
Ifc  térlitoire  ecclésiastique  ;  et  en 
1^06,   il  s'ethpara  dlJAin  ,   dfe 
Bologiie  ,  de   Fôrràre  et  d'An- 
cone.   Mais  ce   guerriet*  arrêtant 
le  pillage  et  la  dévastation ,  res- 
pectUiitUctiitii  dtmleqiiélîl  éti^it 
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né ,  écrivit  au  gouvernement  nn« 
lettre  noble  et  touchante  sur  le 
sort  du  chef  de  l'église.  Le  fruit 
de  cette  modération  et  des  voies 
de  conciliation  qu'il  ouvrit  alors  » 
fut  la  paix  de  Tolentino.  Elle 
coûta  au  pontife  5i  millions ,  et 
la  livhiison  'de  plusieurs  chefs-» 
d'œavres  de  peinture  et  de  sculp* 
rure  ,  dont  la  France  s'enrichit. 
Basseville ,  envoyé  extraordinaire 
de  la  république  à  Rome  ,  en 
1793  ,  avoit  été  poursuivi  par 
quelques  forcenés  ae  cette  ville  , 
et  frappé  d*ttû  coup  de  rasoir 
dans  lebas-ventiv,  dont  il  étoit 
morb  Cet  attentat  étoit  resté  im- 
puni )  et  Avoit  laissé  des  germes 
de  r^ssetitiment  dans  le  gouver^ 
Aemetit  frBhçais  ;  il  éckta,  lors- 
que Dupbot,  Lyonnais  ,  jeune 
guettîék'  plein  ée  conrase  ,  se 
trouvant  k  Rome ,  voulut  dissiper 
par  sa  présence  ,  un  attroupe^ 
ment ,  et  fut  tué  le  28  décembre 

*797  5  P*""  ^^*  troupes  du  pape* 
L'ambassadeur  de  France  ,  en 
danger ,  fut  forcé  de  fuir  de  Rome 
et  de  se  retirer  k  Florence.  Pie  VI 
étoit  loin  ,  sans  doute  ,  de 
prévoir  de  si  tristes  événemens  ^ 
et  encore  plus  de  les  approuver  ; 
mais  le  meurtre  de  Daphot ,  et 
Poutrage  fait  au  gouvernement 
français  J^méritoient  une  répara- 
tion  authentique  qu'il  ne  se  hâta 
pas  d'ordonner.  Aussitôt ,  les 
Fronçais  qui  étoi^nt  aux  portes 
de  Rome ,  s'emparèrent  de  cette 
ville  et  de  la  personne  du  pape  ; 
celui-ci ,  conduit  d'abord  k  Sien- 
ne ,  puis  dans  une  chartreuse 
près  de  Florence ,  fut  enfin  trans- 
fëi^é  dans  l'intérieur  de  la  France. 
Il  traversa  les  Alpes  et  le  raouC 
Genèvre  ,  porté  par  quatre  hora- 
mes  ,  sans  paroître  ému  des  dan- 

rrs  d'une  route  escarpée ,  et  où. 
fut  souvent  presque  suspendu 
sur  les  précipices.  Se^  cheveux  ^ 
aussi  blancs  que  les  neiges  qui 
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Fenviroanoîent  ,    et  oient    agîtes 

Ear  un  vent  piquant  et  froid.  Des 
tissa  rd s    piémontais    voulurent 
lui  faire  accepter  leurs  pelisses  ; 
Pie  VI  les  remercia  avec  aâeclion, 
mais    il   ne  voulut  jamais   con- 
sentir à  les  en  priver.  11  n'y  avoit 
que  quelques   neures  qu'il  étoit 
arrivé  à  Briançon  ,  lorsqu'un  peu- 
ple immense  j  rassemblé  sous  ses 
fenêtres ,  demanda  à  le  voir  -,  les 
cris  qui  s'élevoient    de  la  foule 
annoncoieut  souvent   des  inten- 
tions cruelles  ;  et  les  menaces  , 
les  injures  des  uns  se  mêloient 
aux  expressions  de  respect  et  d'a- 
mour aes  autres.  Dans  cette  cir- 
constance ,  le  pontife  hésita  quel- 
ques instans  h.  paroître,  puis  pre- 
nant son  parti ,  et  s'avançant  len- 
tement ,  appuyé  sur  deux  prôtrcK, 
etlejcorps  anaidsé  sur  les  dou- 
leurs,  il  se  montra  à  la  multi- 
tude ,  en  s'écria nt  :  Ecce  Homo. 
Ces  paroles  pénétrèrent  tous  les 
cœurs  d'âttendnssement ,  et  ceux 
tnéme    qui  étoient  venus    pour 
l'outrager  ,    se    prosternèrent   a 
ses  pieds.  A  Gap  ,  k  Grenoble  , 
à  Veiron  ,  il  reçut  les  honneurs 
àts  k   son   rang  ;   quoique  plus 
qu'octogénaires  il  déployoit   en- 
core  un  courage  supérieur  à  son 
infortune  et  k  la  fatigue  d'un  si 
long  voyage  :  mais  k  peine  fut-il 
arrivé  a  Valence  ,  où  le  gouver- 
nement   avoit  fixé   son   séjour  » 
qu'il  y  mourut ,  le  ig  août  1798  , 
après  une  maladie  de  onze  jours. 
Son  corps  transporté  k  Rome  ,  y 
lut  reçu    avec  pompe   le   17  fé- 
vrier 180U  ,  par  Pie  Vil ,  assisté 
de  dix-huit  cardinaux.  Ses  intes- 
tins ,    renfermés  dans  une  urne 
d'or,  sont  k  Valence ,  où  l'empe- 
reur lui  a  lait  faire  des  obsèques 
aoleuuelles- ,    et    ordonné  qu'on 
loi  élevât  un  tombeau.    Pie  VI 
ivoit  une  figure   noble  et  heu- 
reuse ,  une  taille  élevée ,  moins 
^esprit  ^ue   de  pénétration.  II 
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étoit  accessible  et  laborieux.  Ses 
mœurs  furent  sévères.  Il  sortoit 
rarement ,  et  toujours  accompa- 
gné. Ses  seuls  délassemens  fu- 
rent des  conversations  sérieuses 
et  savantes.  «Ce  pontife,  dit  un 
écrivain  distingué  ,  pendant  sa 
longue  carrière  vit  se  former  l'o- 
rage auquel  il  devoit  se  dévouer 
un  jour  ;  ses  malheurs  furent  liés 
k  ceux  de  la  France  et  de^l'Eu- 
rope  entière  ,  comme  si  cette 
aînée  des  nations  ne  pouvoit 
chanceler  sans  ébranler  toutes 
les  autres  ;  son  voyage  k  travers 
l'Italie ,  où  il  montra  tout  l'hé- 
roïsme de  la  piuience  ,  et  les 
vraies  grandeurs  de  Thumdiation; 
son  entrevue  avec  If  dtic  de  Tos- 
cane et  le  roi  de  Sardaigoe  ,  où 
il  donna  et  reçut  de  si  grandes 
leçons  des  vicissitudes  humâmes; 
enfin  son  séjour  en  France  ,  où 
le  prince  de  l'Eglise  devint  un 
pauvre  voyageur ,  mourant  en 
apôtre  ,  offrent  des  tableaux 
graves  et  touchaus  ,  dignes  de 
riiistoiie.  »  11  a  paru  des  Mé- 
moires historiques  et  philoso- 
phiques sur  Pie  VI  ,  qui  atta- 
quent son  pontificat,  et  l'accu- 
sent d'avance,  de  vanité  et  d« 
népotisme.  Pour  fonder  ce  der- 
nier reproche  ,  l'auteur  cite  la 
succession  d'Amansio  Lépri ,  qui, 
après  s'être  enrichi  dans  les  doua- 
nes ecclésiastiques  ,  fit  donation 
de  ses  biens  aux  deux  neveux  de 
Pie  VI.  Cet  acte  fut  attaqué  par 
les  héritiers  de  droit.  Après  divers 
jugemens  de  la  Rote  ,  tantôt  en 
faveur  de  la  marquise  de  LépH  , 
tantôt  en  faveur  des  Braschi ,  le 
pape  parvint  k  concilier  tous  Jes 
mtérêts  ,  dans  une  transaction 
qui  partagea  l'héritage  entre  les 
pàrens  du  donateur  et  les  siens. 
M.  Blanchard  ,  curé ,  a  publié 
aussi  un  Précis  historique  sur  la 
vie  du  même  pontife ,  qu'il  défend 
contre    tout    reprodie.    L'abb« 
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Deiillelui  a  consacré  ces  vers  : 

Pontife  révéré ,  souverain  magnanime  , 
Noble  et  touchant  spectacle  et  du  monde 

et  du  ciel , 
Il  honore  à  la  fois  par  sa  vertu  sublime , 
Les  malheurs  ,  la  vieillesse ,  et  le  trône  et 

rautel. 

HEMONTOIS  (Alexis  ),  nom 
fameux  sous  lec|uel  Goillaume 
Buscelli ,  médecm  italien  ,  mort 
en  i565  ,  se  cacha  pour  distri- 
buer le  secret  de  ses  remèdes.  Ils 
furent  publiés  par  François  San- 
sovino  ,  sous  le  titre  de  Secreti 
(TAlessio  Piemontese ,  en  sept  li- 
vres. Les  éditions  nombreuses 
go'on  en  a  faites  sont  in-8«  et  in- 
16.  Onj  trouve  quelques  recettes, 
dont  de  bons  médecins  ont  fait 
usage. 

*PIEN, savant jésuiteflamand , 
et  un  des  collaborateurs  boUan- 
dtstes  ,  dans  la  continuation  du 
grand  ouvrage  des  Actes  des 
saints ,  est  auteur  de  la  Vie  de 
saint  Ignace  ,  insérée  daiis  cette 
volumineuse  compilation.  Le  père 
Mariani  ,  aussi  jésuite  ,  dans  la 
vie  de  ce  même  saint ,  (ju'il  écrivit 
en  italien,  copia  pour  amsi  dire  en 
entier  celle  composée  par  le  père 
Pien.  Ce  dernier  mourut  en  1740. 

PIENNES  (  Jeanne  de  Haîlujn 
deipoiselle  de  ) ,  fille  d'honneur 
de  la  reine  Catherinede  Médicis , 
inspira  une  passion  violente  à 
François  de  Montmorency  ,  fils 
aîné  du  connétable  ;  et  cette  pas- 
sion le  porta  à  faire  à  sa  maîtresse 
une  promesse  de  mariage  ,  par 
écrit  ,  h  rinsu  de  ses  parens  , 
parce  qu'il  craignoit  avec  raison 
qu'ils  ne  s'opposassent  à  ses  vœux. 
Peut-être  y  auroient-ils  consenti 
sans  une  raison  d'intérêt  qui  les 
arrêtoit.  Le  roi  Henri  II  vouloit 
^ue  François  épousât  Diane  ,  sa 
'  hlle  naturelle  ,  veuve  d'Horace 
Farnèse  ,  duc  de  Castro  ;  et  cette 
alliance  flattoit  trop   l'ambiûon 
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du  connétable ,  pour  qu'il  souffrit 
que  l'engagement  de  son  fils  aîné 
subsistât.  Tout  fut  mis  en  œuvre  . 
pour  le  faire  rompre;  Anne  em- 
ploya tout  sou  crédit  auprès  da  ^ 
roi  ,  pour  faire  déclarer  nulle  la 

?romesse  que  la  demoiselle  de 
iennes  poavoit  alléguer.  Hen- 
ri II  seconda  les  désirs  de  son 
favori  ,  et  il  envoya  François  de 
Montmorency  lui-même  k  Rome  , 
pour  y  solliciter  en  personne  la 
uispense   dont    il  avoit   besoin. 
François  trouva  auprès  du  pape 
plus   de  difficultés    qu'il  n'a  voit 
cru.  Paul  IV,  qui  avoit  dessein  de 
faire  épouser  Diane  à  un  de  ses 
neveux ,  le  remit  de  consistoire 
en  consistoire ,  espérant  engager 
par  ces  lenteurs  le  jenne  Mont- 
morency à  renouer  avec  la  demoi- 
selle de  Piennes  ,  ou  plutôt  à  ne 
Î>as  rompre  tout-k-fait  avec  elle 
'alliance  qui  avoit  été  signée.  En- 
fin ,  n'ayant  plus  de  prétexte  , 
pour  dernier  subterfuge ,  il  indi- 
qua une  congrégation  composée 
de  cardinaux  et  autres  prélats  ,  et 
de    théologiens   canonistes  ,    et 
promit  k  François'  de  Montmo- 
rency que  son  affaire  y  seroii  dé- 
cidée. Elle,  le  fut  en  effet ,  et  la 
dispense  accordée.  Cependant  le 
pape  qui  ne  s'étoit  pas  attendu  a 
cette  uécision  ,  ne  voulut  pas  y 
acquiescer.   En  vain  On  lui  pré- 
senta l'acte  par  lequel  la  demoi- 
selle de  IHennes  renonçoit  k  ses 
prétentions  ,  et  le  douoie  d'une 
dispense  qu'il  avoit  accordée  en 
pareil  cas  ;  l'inflexible  Paul  s'opi- 
niâtrant   dans   son   refus  ,  le  roi 
Henri  fut  obligé  d'avoir  recours 
k  un   autre  expédient  :  il  publia 
un  édit  qui  déclaroit  nuls  les  ma- 
riages clandestins.  Il  fit  mettre  la 
demoiselle  de  Piennes  au  couvent 
des  filles  -  dieu  de  Paris  ,   et  elle 
y  donna  son  désistement  absolu. 
Enfin  en  vertu  de  cet  édit ,  on  fit 
célébrer  ,  en  dépit  du  pape ,  1« 
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ltt%rîage  de  François  de  Monlmo- 
feucj  avec  la  iille  de  Henri  11  ;  et 
les  noces  se  firent  à  Villers-Colte- 
rets,  a  a  mois  de  mai  1 557.  Quel- 
ques années  après ,  les  scrupules 
troublèrent  l'esprit  de  Montmo- 
rency .11  fît  demttnder  une  dispense 
au  pape  PieIV,successeurde  Paul 
IV  ;  et  le  bref  fut  accordé  sans 
contestation  et  sans  bornes. 
C'est  ainsi  que  s'exprime  le  père 
Bertier ,  qui  rend  compte  de  cette 
affaire  dans  son  54'  bvre  de  son 
Histoit^  de  PEglise  gallicane, 

*  PIEiN^S  (  François  )  vivoît  au 
dix-septième  siècle.  Il  fut  d'abord 
chirurgien ,  puis  se  livra  à  l'étude 
de  la  médecine ,  et  reçut  en  cette 
facujité  le  bonnet  de  docteur  à 
Franeker.  Piens  alla  ensuite  exer- 
cer sa  profession  à  Hoorn  ,  dans  )a 
Weslfrise ,  avec  succès.  11  a  laissé 
Tractatus  de  febribus  in  génère 
et  in  spepie  ,  ex  veterum  ac  re- 
çentiorum  seriptis  perpensus ,  s  eu 
febris  heautontimorumenoSj^eO' 
œagi  ,  1669  ,  in-8".  Genevse  , 
16^9  ,  in-4**  ,  par  les  soins  de 
Jean-Jacques  Manget ,  ^ui  Ta  en- 
lichi  de  notes  ,  de  plusieurs  ob- 
servations ,  d'opuscules  et  de 
quelques  remèdes  choisis. 

♦  I.  PIERCE  (  Edward  ) ,  pein- 
tre d'histoire  et  de  paysage ,  sous 
les  règnes  de  Charles  I*''.  et  de 
Charles  IX  :  il  peignit  aussi  Par- 
çhitecture  ,  et  tut  fort  estimé  de 
son  temps.  Il  reste  fort  peu  de 
$es  ouvrages  ,  la  plupart  ayant 
été  détruits  dans  l'incendie  de 
Londres,  en  1666. Ils  consistoient 
essentiellement  en  tableau r  d'é- 
ghse.  Pierce  fut  employé  quelque 
temps  par  Van  Dyck  ,  et  on  voit 
encore  quelques-uns  de  ses  ta- 
bleaux au  château  de  Beauvais^ 
dans  le  contité  de  Leicester.  Il 
mourut  a  Londres  ^er«  Iç  n^lieu 
^^  .dernier  »ièi;le. 
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♦n.  PIERCE  (  Jacques  )  Ihéo- 
logien  presbytérien  ,  ne  à  Exeter , 
mort  en  i^So  dans  sa  ville  natale, 
desservit  une  congrégation  jus- 
qu'en 1725.  Comme  ily  précnoit 
1  arianisme  ,  il  s'éleva  contre  lui 
de  violentes  réclamations  ;  et  il 
parut  à  cette  occasion  un  très- 
grand  nombre  de  pamphlets  ,  d$ 
part  et  d''autre.  L'un  de  ceux  de 
Pierce,  intitulé  :  Vltiquisitiond'oc-' 
cident ,  lui  fit  ôter  sa  place.  Il  a 
encore  publié»!.  Défense  des  pro- 
testans  dissidens  ,  en  latin  et  eu 
anglais  ,  i  vol.  in-8*».  II.  Corn» 
mentaires  sur  les  Epftres  de  saint 
Paul,  in-4°  j  etplusieurs  Sermons, 

*  PIERTNO  (  ou  mieux  Perino 
del  Vaga  )  ,  peintre  italien  ,  né 
vers  1 5oo  ,  en  Toscane  ,  ne  fut 
redevable  qu'à  lui-même  de  son 
éducation.  Âgé  à  peine  de  deux 
ans ,  il  perdit  sa  mère  :  son  père 
étoit  soldat  ;  et  il  fut  nourri  par 
une  chèvre.  Ainsi  abandonné  à 
lui-même  ,  il  vint  très-jeune  à 
Florence  ;  où  il  entra  chez  un 
épicier ,  qui  l'employoit  à  porter 
des  couleurs  et  des  pinceaux  chez 
les  peintres.  11  apprit  d'eux  les 

Erincipes  du  dessin  ,  et  surpassa 
ientôt  tous  les  jeunes  gens  qui 
$'occupoient  en  cette  ville  de  l'art 
de  la  peinture.  Un  peintre  très- 
ordinaire  ,  nommé  Vaga  ,  rem- 
mena a  Rome  ;  et  ce  lut  de  son 
association  avec  ce  compagnon  de 
voyage  ,  qu'il  prit  le  nom  de  del 
Kaga  ,  qu'il  changea  contre 
son  nom  de  famille  ,  qui  é!oit 
Buonacorsi.  A  Rome,  iltra\ail- 
loit  pour  les  peintres  une  moitié 
de  la  semaine ,  et  employoit  tout 
le  reste  de  son  temps  au  dessin 
et  à  ses  études.  Tantôt  on  letrou- 
voit  au  milieu  des  ruines ,  recher- 
chant d'antiques  omemens  ,  et 
tantôt  dessinant  des  bas  reliefs , 
ou  dans  la  chapelle  de  Michel  An- 
^e  9  ou  dans  les  salles  du  vaticao. 
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UaDatomîe  et  toutes  les  sciences 
qui  peuvent  être  accessoires  à  la 
peinture  ,  l'occupèrent  succes- 
sivement ,  et  il  eut  bientôt  fixé 
l'attention  de  Raphaël  qui  l'em- 
ploya ainsi  que  Jean  d'Ùcline  et 
d'autres  ,  dans  les  ouvrages  qu'il 
ayoient  entrepris.  Parmi  les  artis- 
tes de  son  temps,  aucun  n'entendit 
mieux  que  lui  les  ornemeus  de  la 
peinture  ;  aucun  ne  le  surpassa 
dans  la  manière-hardie  et  fière  de 
'Raphaël.  On  en  peut  juger  par 
les  morceaux  qu'il  a  exécutés  au 
Vatican  ,  tels  que  le  passage  du 
Jourdain ,  la  chute  des  murailles 
de  Jérico  ,  la  bataille  de  Josué  , 
la  nativité  de  notre  Seigneur,  etc. 
L'affection  que  Raphaël  avoit 
conçue  pour  Pieriuo ,  lui  procura 
l'occasion  de  déploy<?r  ses  talens  ; 
et  à  la  mort  de  ce  grand  maître , 
il  fut  chargé  ,  ainsi  que  Jules 
Romain  et  Francesco  il  Fattore , 
d'achever  les  ouvrages  que  Ra- 
phaël n'a  voit  pu  finir.  Le  siège  de 
Rome  par  les  Espagnols  força 
Pierino  à  se  réfugier  à  Gènes,  où 
il  fut  employé  aux  peintures  du 
palais  Doria  ;  il  revint  ensuite 
a  Rome  où  il  mourut  eu  i574) 
âgé  de  4?  aos  ,'  épuisé  de. bonne 
he\ir«  par  la  multiplicité  de  'ses 
travaux  «t  l'ardeur  qu'il  mettoit 
dans  leur  exécution.  De  tous  les 
disciples  de  Raphaël ,  aucun  ne 
saisit  mieux  le  caractère  et  la  ma- 
nière de  cet  habile  mailre  ;  mais 
il  n'atteignit  point  la  sublimité 
de  sa  composition.  Il  excella  dans 
l'art  de  aécorer  la  scène  de  ses 
tableaux.  Ses  figures  sont  géné- 
ralement disposées  et  dessmées 
dans  le  goût  de  celles  de  son 
maître. . 

PIÉRIDES  (  Mjrtholog.  ) ,  filles 
de  Piérus  :  ayant  défié  les  Mnses 
a  qui  chanteroit  lé  mieux  ,  elles 
furent  métamorphosées  en  pies 
par  ces  déesses.  On  doune  aussi 
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«e  nom  aux  Muses  »  à  cause  du 
mont  Piérus  qu'elles  habitoient. 

PIÉRIUS  VALÉRIANUS(  Jean- 
Pierre  Bolzani  ,  connu  sous  le 
nom  de)  ,  célèbre  écrivain  de 
l'ancienne  famille  des  Bolzani , 
né  k  Bellune  ,  dans  l'état  de 
Venise ,  fut  obligé,  .dans  son  en- 
fance ,  de  servir  comme  domesti- 
que. Un  cordelier  ,  son  oncle 
paternel ,  qui  avoit  été  précep- 
teur de  Léon  X  ,  le  tira  de  cette 
abjection,  et  lui  donna  des  leçons 
de  littérature.  Ses  progrès  furent 
si  rapides  ,  qu'il  se  vit  bientôt 
ami  des  gens  de  lettres  les  plas 
célèbres  ,  et  surtout  du  carciinalr 
Bembo.  Léon  X  et  Clément  VU  , 
lui  témoignèrent  beaucoup  d'es- 
time ,  et  lui  en  firent  sentir  les 
effets. Piéri us,  préférant  l'étude  et 
une  honnête  médiocrité  à  tout  ce 
qui  pouvoit  le  distraire  en  l'éle- 
vant ,  refusa  l'évêché  de  Justine- 
polis  et  celui  d'Avignon. Il  se  con- 
tenta d'une  charge  de  protono- 
taire apostolique.  Néanmoins^il  fut 
chargé  de  plusieurs  négociations 
importantes  ,  dont  il  s'acquitta 
honorablement.  Il  mourut  à  Pa- 
doue  le  25  décembre  i558  ,  à  8e 
ans.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  ,  I.  Les  Hiéroglyphes,  Ce 
sont  des  commentaires  latins  sur 
les  Lettres  saintes  des  Egyptiens 
et  d'autres  nations  ,  auxquels 
Caîlio-Augustin  Curion  ajouta 
deux  livres  ,  qu'il  orna  de  figures 
et  qu'il  fit  imprimer  en  1679 ,  in- 
fol.Lia  meilleure  édition  est  de 
Lyon  ,  1686  ,  in-folio.  Henri 
Schwalemberg  en  donna  un  abré- 
gé en  1606,  a  Leipsick  ,  in-12. 
II.  Son  Traité  si  connu ,  De  in-^ 
Jelicitate  litteratorum  ,  que  son 
premier  état  lui  donna  la  pensée 
de  composer.  Cet  ouvrage  fut 
imprimé  pour  la  première  fois 
en  i52o ,  à  Venise  ,  par  les  soins 
d'Aloysius  Lollitii  ,   évêque  d». 
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Bellune  ,  qui  en  conservoit  le 
manuscrit  dans  sa  bibliothèque. 
Il  a  été  réimprimé  depuis  avec 
ses  Hiéroglyphes  ,  en  i647  ♦  ^ 
Amsterdam  ;  et  à  Leipsick  ,  dans 
le  recueil  intitulé  :  Analecta  de 
.  calamilate  litteratorum  ,  in  -  8*» , 
avec  une  préface  de  Burchard 
Mencken.  III.  Pro  sacerdotum 
barbit  apologia  ,  en  i533,  In- 8", 
adressée  au  •  cardinal  Hippolyte 
de  Médicis  qui  avoit  été  son  dis- 
ciple ,  et  réimprimée  avec  les 
Traités  de  Musonius  et  d'Hospi- 
nien  sur  l'usage  de  se  raser  la 
barbe  et  de  se  couper  les  che- 
veux,  Lcyde ,  lôSg,  in-12.  Cet 
écrit  offre  des  recherches  curieuses 
sur  les  grandes  barbes,  qu'il  au- 
torisé par  la  loi  de  Moïse  ,  par  les 
exemples  des  papes  Jules  et  Clé-» 
ment  VII  ,  de  beaucoup  de  ma- 
gistrats de  son  temps  ,  et  de  plu- 
sieurs cardinaux  et  évêques,  IV* 
Les  Antiquités  de  Bellune  ,  en 
i6ao  ,  Venise  »  in  -  8*  ,  avec  son 
Traité  de  Infelicitate  littera- 
torum. V^  Jlivers.es  leçons  sur 
Virgile ,  imprimées  dans  l'édition 
du  Virgile  avec  des  Commentaires 
de  Servius ,  çbe^  Robert  Etienne , 
in- fol.  ,  et  plusieurs  fois  depuis. 
VI.  Des  Poésies  latines,  Piérius 
avoit  reçu  au  baptême  le  nom  de 
Jean-Pierre.  Sabellius  son  maî- 
tre ,  changea. ce  dernier  nom  en 
celui  'de  Piérius  ,  par  allusion  aux 
Muses  ,  en  latin  Piérides ,  dont  il 
fut  favorisé  presque  dès  sou  en- 
fance. D'ailleurs  ,  par  une  suite 
de  pédantisme  de  ce  temps  là  ,  il 
falloit  porter  un  nom  qui  rappe- 
lât l'antiquité, 

t  PIERQUIN  (Jean  ) ,  fils  d'un 
avocat  de  Charleville ,  néen  1672, 
étudia  à  Reims,  oîi  il  prit  le  de- 
gré de  bachelier  en  théologie.  Il 
fut  pendant  4^  ans  curé  du 
Châtel-sur-Aire  et  d'Exermont 
iwk  k  diocèse  de  Rçims ,  où  U 
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moarqt  en  1743,  âgé  d'environ 
70  ans.  Sans  négliger  les  fonc- 
tions pastorales  ,  il  s'occupa  do 
divers  objets  de  science  et  de  cu- 
riosité. Il  a  écrit  sur  la  Couleur 
des  nègres  ,  sur  VEvocation  des 
morts ,  sur  V Obsession  naturelle  y 
sur  le  Sabbat  des  sorciers  ,  sur 
les  Transformations  magiques  > 
sur  le  Chant  du  coq  ,  sur  la  Pe- 
santeur de  la  flamme  ,  sur  la 
Preuve  de  V innocence  par  V im- 
mersion ,  sur  les  Hommes  amphi- 
bies y  etc.  On  a  rassemblé  ses 
OEuvres  physiques  et  géographi- 
ques ^  ia-i2,  Paris,  1744'  Elles 
offrent  des  choses  singulières  et 
quelques  idées  fausses.  On  a  en* 
corede  lui ,  I.  Une  Vie  de  saint 
Juvin^  Nancy,  1732,  in  -  12. 
U.  Une  Dissertation  physico- 
théologique  sur  la  Conception  de 
Jésqs-Christ  ,  et  sur  une  sainte- 
face  qu'on  a  voulu  faire  passer 
pour  une  image  constellée  ,  Ams- 
terdam ,  1742  ,in-i2. 


1 1.  PIERRE  (  saint  )  ,  prince 
des  apôtres  ,  fils  de  Jean  et  frère 
de  saint  André  ,  naquit  à  Beth- 
saïde.  Son  premier  nom  étoit 
Simon  \  mais  en  l'appelant  à  l'a- 
postolat,  J.  C  lui  uonna  celui 
de  Céphas  qui ,  en  syriaque , 
signifie  Pierre,  J.-C.  Tayant  ren- 
contré avec  son  frère  André  qui 
la  voient  leurs  filets  sur  le  bord 
du  lac  de  Génésareth  ,  ordonna  a 
Pierre  de  les  jeter  en  pleine  mer. 
Quoiqu'ils  n'eussent  pu  rien  pren- 
dre de  la  nuit ,  de  ce  seul  coup 
ils  prirent ,  dit-on  ,  tant  de  pois- 
sons, que  leurs  barques  en  furent 
remplies.  Alors  Pierre  se  jeta  saisi 
d'étonnement  aux  pieds  de  Jésus- 
Christ  qui  lui  ordonna  d^eouitter 
ses  rets  pour  le  suivre  ;  et  depuis 
ce  temps ,  l'apôtre  hii  demeura 
toujours  intimement  i^ttach^.  It 
avoit  une  maison  k  Capharnaiin^ 
oîi  Jésn^  -  Cbrijit  vint  guérir  s«h 
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belle-mère;  et  quand  il  choisît 
ses  douze  apôtres  ,  il  mit  Pierre 
à  leur  tête.  Pierre  fuf  un  des  té- 
moins de  sa  gloire  sur  le  Thabor. 
De  retour  à  Caphamaûm,  ceux 

?[ui   levoiènt  le   demi-sicle  pour 
e  temple  ,  demandèrent  à  Pierre 
si  son  maître  le  paj  oit.  L'apôtre  , 
par  ordre  de  Jésus-Cbrist  ,  jeta 
sa.  ligne  dans  la  mer  ,  dit  TEcri- 
ture ,  et  prit  un  poisson ,  dans  la 
gueule  duquel  il  trouva  un  sicle 
qu'il  donna  pour  son  maître  et 
pour  lui.  Pierre  assista  k'  la  der- 
nière cène ,  et  fut  le  premier  à  qui 
Jésus-Christ  lava   les  pieds.  Il  se 
trouva  dans  le  jardin  des  Olives 
quand  les  soldats  arrêtèrent  Jé- 
sus-Christ ;  et  transporté  de  co- 
lère ,  il   coupa  l'oreille    h  Mal- 
chus, serviteur  du  grand-prêtre 
Caïphe  ,  chez  lequel  il  suivit  Jé- 
sus-Christ. Ce  fut  là  qu'il  le  renia 
trois  fois ,  et  qu'avant  entendu  le 
coq  chanter ,  il  sortit  de  la  salle 
et  témoigna  son  repentir  par  ses 
larmes.  Saint  Pierre   fut  témoin 
de  la  résurrection  et  de  l'ascen- 
sion de   Jésus  -  Christ.   Le  jour 
que  le  saint  Esprit  descendit  sur 
les  apôtres  ,  Pierre  prêcha  avec 
tant  de  force  Jésus-Christ  ressus- 
cité ,  que  3ooo  personnes  se  con- 
vertirent et  demandèrent  k  être 
baptisées.  Quelques  jours  après  , 
comme  il  montoit  au  temple  avec 
Jean  pour  y  faire  sa  prière,  il 
trouva  à  la  porte  un  homme  per- 
clus qui  lui  demanda  l'auraone. 
Pierre   lui    ayant  dit  qu'il  n'avoit 
ni  or  ni  argent ,  lui  commanda  de 
se  lever  au  nom  de  Jésus  de  Na- 
zareth. Cet  homme  se  leva  aussi- 
tôt ,  marcha  et  entra  dans  le  tem- 
ple ,  dit  toujours  l'Écriture.  Son 
ombre  rendoit  la  santé  aux  ma- 
lades ,  et  on  les  lui  apportoit  de 
tous  côtés.  Cependant  le  grand- 
prêtre  et  les  Saducéeus ,  jaloiix 
des  progrès  de  l'Evangile  ,    fi- 
rent  saisir    les    apôtres    et   lès  ] 
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firent  mettre  en  pHson  ;  maïs  ira 
ange  les  ayant  délivrés  ,   ils  allè- 
rent dans  le  temple  annoncer  de 
nouveau  Jésns-Cnrist.  Leurs  eû- 
ncmis  ,  plus  irrités  que  jamais  , 
étoient  sur  le  point  de  les  faire 
mourir  ,  lorsque  Gamaliel  les  dé- 
tourna de  celte  cruelle  résolution. 
Ils  se  contentèrent  donc  de  faire 
battre     de    verges   les    apôtres. 
Pierre   sortit  de  Jérusalem  pour 
visiter  les  fidèles  des  environs*  Il 
arriva  k  Ljdde  oii  il  guérit  Énéé , 
paralytique  depuis  huit  ans  ;   et 
cette  guérison  opéra  la  conversion 
des  habitans.  La  résurrection  de 
Tabithe  produisit  le  même  efffet 
k  Joppé.Feu  de  temps  après  ,  îl 
alla  k  Antîoche  et  y  fonda  l'égliSe 
chrétienne  dont  il  fut  le  premier 
ëvêque.    Il  parcourut  aussi    les 
provinces  de  l'Asie  mineure ,  vint 
a  Rome  l'an  4*2  de  l'ère  vulgaire  » 
et  y  établit  son  siège  épiscopal. 
Plusieurs   critiques   ont  contesté 
ce  point  d'histoire.   Saint  Iren^e 
et  saint  Ignace,  disciples  de  saint- 
Pierre  ,  nous  apprennent  que  cet 
apôtre  avoit  fixé  son  siéee  k  Rome. 
Tertuliien  appelle  les  hérétiques 
au  témoignage  de  l'église  romairte 
fondée   par   saint  Pierre.    Saint 
Cyprien    nomme    souvent  cette 
église   la   chaire  de  saint  Pierre. 
Arnobe  ,   saint  Epiphane  ,  Ori« 
gène  ,  saint  Athanase  ,  Eusèbe  , 
Lactance,  saint  Ambroise, Optât , 
saint  Jérôme ,    saint  Augustin  , 
saint  Chrysostôme  ,  Paul  Orose  , 
saint  Maxime  ,  Théodoret ,  saint 
Paulin  ,  saint  Léon  ,  etc. ,  notis 
ont  laissé  le   catalogue  des  évé- 
ques  de  Rome,  depuis  saint  Pierre 
jusqu'au  pontife  qui  occupoit  le 
saint  siège  de  leur  temps.  Quoi 
qii'il  en  soit,  la  capitale  du  monde 
chrétien  parut  au  chef  des  apôti*es 
le  lieu  le  plus  propre  k  la  propa- 
gation de  la  religion  dont  il  ëtoifc 
le  premier  ministre.  C'est  en  cefle 
année    4^  ^^  commencent  les 
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Tingt-cinq  années  de  pontîfjoat 
que  l'on  donne  commune naent  à 
saint  Pierre.  Revenu  à  Jérusalem 
pour  célébrer  la  Pâque  de  Tan 
44,  Hérodfi  Agrippa,  qui  avoit 
fait  mourir  saint  Jacquels-le-Ma- 
jeur  ,  fit  arrêter  Pierre.  Son  des- 
sein étoit  de  le  sacrifier  à  sa  com- 
plaisance pour  le  peuple  ;  mais  la 
nuit  même  du  jour  que  le  tyran 
avoit  fixé  pour  le  mctti  e  à  mort , 
Fange  du  Seigneur  tira  l'apôtre 
de  prison  ,  et  il  sortit  de  Jéru- 
salem. On  croît  que  de  là  i|  alla 
pour  la  seconde  fois  à  Rome  d'où 
il  écrivit  sa  première  Epitre  \ers 
Tan  5o*  de  l'ère  vulgaire.  On  re- 
marque dans  celte  Epitre ,  dit  l'é- 
diteur de  la  Bible  d'Avignon ,  di- 
verses similitudes  et  diverses  ex- 
pressions pareilles  a  celles  qui  se 
voient  dans  saint  Paul  ;  par  exem- 
ple ,  sur  la  prédestin ati^on  de 
Jésus-Cbrist ,  sur  les  effets  de  sa 
mort ,  sur  le  baptême.  On  y  voit 
les  mêmes  avis  aux  évêques,  aux 
personnes  mariées^  et  la  même 
attention  à  recommander  aux  fi- 
dèles l'esprit  de  douceur  dans  les 
souâ&ances,  et  l'obéissance  aux 
princes  et  aux  magistrats.  Gro- 
tius  j  trouve  une  vénémence,  une 
vigueur  dignes  du  prince  des  apô- 
tres. Erasme  et  Estius  reconnois- 
sent  qu'elle  est  pleine  d'une  ma- 
jesté apostolique  ,  et  qu'elle  ren- 
ferme un  grand  sens  eu  peu  de 
mots.  Saint  Pierre  ayant  été  chassé 
de  Rome  avec  tous  le^  autres 
juifs  par  l'empereur  Claude  ,  re- 
vint en  Judée ,  et  fit  l'ouverture 
du  concile  de  Jérusalem.  Il  j 
parla  avec  beaucoup  de  sagesse  , 
et  il  fut  conclu  que  l'on  n'impose- 
roit  point  aux  Gentils  le  joug  des 
cérémonies  légales.  Il  aUa  >  peu 
de  temps  après  ,  k  Anfioche  ,  et 
ce  fut-la  que  saint  Panl  lui  résista. 
De  retour  à  Rame  ,  il  écrivit  sa 
seconde  Epitre  aux  fidèles  con- 
verds.  Le  but  d®  cette  Epitre  t?t 
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I  de  les  a0*ermir  dans  rattachement 
inviolable  qu'ils  doivent  avoir  a 
la  doctrine  et  à  la  tradition  des 
apôtres ,  et  de  les  prémunir 
contre  les  illusions  ûes  faux 
docteurs.  La  persécution  étoit 
alors  allumée  ;  Pierre  fut  con- 
damné à  mourir  en  croix.  11 
demanda  d'avoir  la  tête  en  bas> 
«  de  peur  ,  dit  un  saiot  père , 
qu'on  ne  crût  qu'il  afi'ectoit  la 
gloire  deJésus-Chrisl ,  s'il  eût  été 
cruci6é  comme  lui.»  Ce  prince 
des  apôtres  fut  attaché  à  la  croix 
l'an  60  d(^  Jésus-Christ,  et  le  ii* 
du  règne  de  Néron.  On  varie 
sur  l'endroit  où  il  fut  crucifié. 
La  via  ou  chemin  d'Ostie ,  le 
Vatican  et  le  janicule,  parta- 
gent les  savans.  La  dernière  de 
ces  opinions  a  trouvé,  en  1809  , 
un  zélé  défenseur  dans  le  P.  Jean 
de  Capistrano  ,  qui  a  publié  à 
Rome  une  dissertation  crifique  , 
iufitulée  :  Il  Martirio  del  pHn^ 
cipe  degli  apostoli  rivendicato 
alla  sua  sede  in  sul  gianicolo  y 
in-8*.  Sa  mort  fixa  irrévocable- 
ment k  Rome  le  premier  siège  de 
l'église  chrétienne  qu'il  avoit  d'a- 
bord établi  k  Antioche.  Dès-lors 
Rome  devint  la  Jérusalem  du 
christianisme  ,  et  la  résidence  de 
sou  premier  pasteur.  Outre  les 
deux  Epitres  de  saint  Pierre  qui 
sont  au  nombre  des  livres  cano- 
niques ,  on  a  attribué  k  cet  apôtre 
plusieurs  productions  ,comnie  ses 
Actes  ,  son  Evangile ,  son  Apo* 
calypse  ,  tous  ouvrages  supposés^ 
Plusieurs  critiques  et  quelques 
philosophes  modernes  après  eux  y 
nient  que  saint  Pierre  ait  jamais 
été  k  Rome.  Us  fondent  leur  sen- 
timent sur  le  silence  de  saint  Luc, 
3ui  n'eût  pas  manqué  de  parler 
u  voyage  de  Pierre  ,  s'il  eût  réel- 
lement prêché  dans  la  capitale  de 
l'empire.  On  répond  que  Saint 
Luc  n'a  pas  tout  dit.  Il  ne  parle 
pas  d^ns  les  Actes  des  apôu-e^d«j» 
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voyages  de  saint  Paul  en  Arabie , 
de  son  retour  h  Damas ,  puis  à 
Jérusalem  ,  ni  de  son  voyage  en 
Galatie.  «  Cet  ëvangélisle ,  dit 
saint  Jérôme  dans  son  Commen- 
taire sur  rÉpître  aux  Gala  tes  ,  a 
émis  bien  des  choses  que  saint 
.Paul  a  soufierles  ;  comme  aussi 
que. saint  Pierre  établit  sa  cbaire  à 
Antioche  ,  puis  à  Rome  ».  A  ce 
témoignage  on  pourroit  joindre 
celui  de  presque  tous  les  pères 
qui  reconnoisseiit  que  Tévêque  de 
rîome  est  le  successeur  de  saint 
Pierre;  c'est  en  ceile  qualité  que 
dans  tous  les  temps  on  s'est  adressé 
h  lui  comme  au  cbcf  de  Tégl.se. 
Il  en  a  exercé  les  Ion  •étions  par 
lui-même  ou  par  ses  légats  dans 
tous  les  siècles  :  on  en  trouve  la 
preuve  dans  les  conciles  généraux 
et  dans  la  condamnation  de  tou- 
tes les  hérésies.  Les  Grecs  eux- 
mêmes  n'ont  jamais  c<mlesté  cette 
primauté  avar.t  le  schisme.  L'his- 
toire erclésiasti(|ne  fournit  des 
exemples  de  l'exercice  de  la  pri- 
mauté du  siège  de  Konie  sur  celui 
de  Constaiitiuople.  St.  Grégoire 
dit  expressément  ;  «Qui  doute 
que  l'église  de  Constanlinople  ne 
so<  I  soumise  au  siège  apostolique  ? 
L'rmpereur  et  l'évêque  de  cette 
\ille  l'annoncent  sans  cesse.  » 
Au  reste ,  ces  discussions  appar- 
tiennent aux  controversistes. 

IL  PIERRE  (saint),  évêque 
d'Alexandrie  l'an  3oo  ,  regardé 
comme  un  des  prélats  les  plus  il- 
lustres de  son  temps,  soit  pour 
sa  doctrine  ,  soit  pour  ses  vertus. 
Sa  constance  fut  éprouvée  dans 
les  persécutions  de  Diocictien  et 
de  Maximien  ,  et  il  reçut  la  palme 
du  martyre  en  3n.  Pendant  son 
épiscopat,  il  fit  des  Canons  peni- 
tentiaux ,  et  déposa  dans  un  sy- 
node Mélèce  ,  évêque  de  Lycopo- 
lis ,  convaincu  d'apostasie  et  d'au- 
tres crises.    Théodoret  nous  a 
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conservé  quelques  Lettres  de  cet 
évêquç  dans  Iç  quatrième  livre  de 
son  Histoire. 

t  ni.  PIERRE  CHRtsoLOGins 
(saint)  ,  élu  archevêque  de  Ra- 
venne  vers  Tan  435.  Saint  Ger- 
main d'Auxerre  s'étant  rendu  à 
Ravenne  pour  obtenir  de  l'em- 
pereur Valentinien  la  grâce  de 
quelques  criminels  ,  mourut  entre 
les  bras  de  Pierre  Chrysologue  , 
qui  hérita  de  son  cilice  et  de  son 
camail.  L'hérésiarque  Eutycbès, 
instruit  de  l'éloquence  de  Pierre, 
voulut  l'attirer  dans  son  parti  ; 
mais  il  le  renvoya  à  la  lettre  de 
Saint-Léon-le-Grand  k  Flavien  , 
lettre  qui  est  un  abrégé  de  la 
croyance  catholique  sur  l'incar- 
nation. On  croit  qu'il  mourut  eu 
458.  Ses  ouvrages  ont  été  impri- 
més à  Venise  en  1760  ,  in-folio  , 
par  les  soins  du  P.  Sébastien- 
Paul  de  la  Mère  de  Dieu.  On  en  a 
donné  une  nouvelle  édition  k 
Augsbourg,  1758  ,  in-fol.  On  y 
ti'ouve  176  Sennons  ,  la  plupart 
fort  courts  ;  et  D.  Luc  d'Achery 
en  a  publié  cinq  nouveaux  dans 
son  Spicilége,  L'illustre  évêque 
y  explique  en  peu  de  mots  le 
texte  de  l'Ecriture.  Son  style  est . 
coupé,  quoique  assez  sui\i  :  ses 
pensées'  sont  ingénieuses  ;  mais 
elles  sortent  quelquefois  du  na- 
turel ,  et  ne  renrerment  souvent 
que  des  jeux  de  mots.  Ses  5er- 
mons  n'ont  rien  d'assez  élevé  ,  ni 
d'assez  éloquent ,  pour  lui  avoir 
pu  mériter  le  surnom  de  Chry^ 
sohgue  (homme  dont  les  paroles 
sont  d'or) ,  qui  ne  lui  fut  donné 
que  25o  ans  après  sa  mort ,  par 
Féli^  ,  évêque  de  Ravenne  ,  ré- 
dacteur de  ses  ouvrages. 

t  IV.  PIERRE  NOLASQUE 
(  saint  ) ,  fondateur  de  l'ordre  de 
Ici  Merci,  pour  la  rédemption  de», 
captifs  ;t   né  vçrs    1189   dans  le 
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I<>nra^aîs  ,  au  diocèse  de  Saint- 
Pauoui  en  Laoguedoc ,  de  parens 
nobles  ,  s'attacha  dans  sa  jeu- 
nesse à  Simon  de  Montfort ,  qui 
le  mit  auprès  de  Jacques  ,  roi 
d'Aragon  :  son  esprit  lui  acquit 
les  bounes  grâces  de  ce  prince. 
Kerre  pro6ta  de  son  crédit  au- 
près de  lui ,  pour  établir  un  or- 
dre religieux  militaire ,  destiné  k 
briser  les  fers  des  chrétiens  cap- 
tifs chez  les  musulmans.  Ce  fut 
le  lo  aodt  12^3  que  se  forma  cette 
société  respectable  ,  connue  d'a- 
bord sous  le  nom  de  Confrairie 
de  la  Miséricorde  ou  de  la  Merci. 
Pierre  Nolasque  ,  qui  l'institua 
étant  laïaue  ,  voulut  que  les  obli- 
gations de  ses  chevaliers  ne  fus- 
sent pas  moindres  que  celles  des 
religieux  de  chœur.  Après  avoir 
donné  la  première  forme  à  son 
ordre,  il  réunit  l'office  de  ré- 
dempteur k  celui  de  supérieur  gé- 
nérai. On  assure  que ,  dans  les 
deux  premières  expéditions  qu'il 
fit  dans  les  royaumes  de  Valence 
et  de  Grenade  ,  il  retira  ^oo  cap- 
tifs des  mains  des  infidèles.  11 
passa  ensuite  en  Afrique,  et  y 
essuya  beaucoup  de  traverses. 
Enfin  y  il  mourut  la^nuit  de  noël 
eo  1256  ou  X258.  Saint  Louis  fai*- 
soit  un  cas  particulier  de  ce  fon- 
dateur^ et  l'honora  de  plusieurs 
lettres.  Pierre  s'ëtoit  associé 
dans  l'institution  de  son  ordre 
avec  Raymond  de  Peunafort.  Les 
rapides  succès  de  son  ordre  nais- 
sant le  firent  approuver  en  i23o  , 
par  Grégoire  IX  ,  qui  le  mitcioq 
ans  après  sous  la  règle  de  saint 
Augustin.  £n  i5o8  ,  Clément  V 
ordonna  qu'il  fût  régi  par  un  re- 
ligieux prêtre.  Ce  changement 
occasionna  la  division  des  clercs 
et  des  laïques.  Les  chevaliers  se 
séparèrent  des  ecclésiastiques  ;  et 
insensiblement  il  n'y  eut  que 
çeax-ci    qui   furent  admis  dans 
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V.  PIERRE  d'Alc AiiTAii  , 
(saint^,  né  en  1499  à  Alcantara, 
du  gouverneur  de  cette  ville  ; 
entra  dans  l'ordre  de  St.  Fran- 
çois ,  dont  il  fut  provincial  en 
1 558  et  en  i542.  I^  désir  d'une 
plus  grande  solitude  le  fit  reti- 
rer sur  la  montagne  d'Aribibida 
en  Portugal  ;  il  y  établit  une  ré- 
forme ,  qui  fut  approuvée  en  i554 
par  Jules  III.  Ce  saint  mourut  le 
18  octobre  i562  :  Clément  IX  le 
canonisa. 

VI.  PIERRE  l'exorciste  (saint). 
Voyez  Maacellin  ,  n«  II. 

VII.  PIERRE  PASCHAL  (St.). 
Voyez  Paschal  ,  n*  III. 

VIII.  PIERRE  LE  cwiEL,  roi  de 
Castille ,  monta  sur  le  trône  après 
son  père  Alphonse  XI  e&  id5o  » 
à  l'âge  de  16  ans.  Le  commence- 
ment de  son  règne  n'annonça  que 
des  horreurs  ;  il  fit  mourir  plu- 
sieurs citoyens  par  des  suppli- 
ces recherchés.  Il  épousa  Blan- 
che ,  fille  de  Pierre  I«' ,  duc  de 
Bourbon  ;  mais  il  la  quitta  trois 
jours  après  son  mariage  et  la  fit 
mettre  en  prisou  pour  reprendre 
Marie  de  Padilla  ,  qu'il  entrete- 
noit.  Jeanne  de  Castro ,  qu'il 
épousa  peu  de  temps  après  ,  ne 
fut  pas  plus  heureux  :  il  l'aban- 
donna. Ce  procédé,  joint  k  ses 
cruautés  (  voyez  Albornos  et  Co- 
ronel)  ,  souleva  les  grands  contre 
lui.  Pierre-le- Cruel  en  fit  mourir 
plusieurs  ,  et  n'épargna  pas  même 
son  frère  Frédéric  ,  ni  (lom  Juan 
son  cousin  »  ni  la  reine  Blanche 
de  Bourbon.  Enfin  le  peuple  prit 
les  armes  contre  lui  en  i5o6  ;  et, 

I  ayant  à  sa  tête  Henri  ,  comte  de 
Transtamare  ,  son  frère  naturel , 
ils  s'emparèrent  de  Tolède  et  de 
presque  toute  la  Castille.  Pierre 
passa  alors  dans  la  Guienne ,  et 
eut  recours  aux  Anglais  ,  qui  le 
rétabl^'eut  sur  le  troue  en  i36^  \ 
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mais  ce  ne  fut  pas  pour  long- 
temps* Henri  de  Transtamare  , 
assisté  des  troupes  françaises  , 
conduites  par  Bertrand  du  Gués- 
clin ,  le  vainquit  dans  une  bataille 
le  i4  mars  i569,  et  le  tua  de  sa 
propre  main.  On  croit  que  l'édu- 
cation auroit  pu  détruire  ou  du 
moios  diminuer  les  défauts  de  ce 
prince  ;  mais  abandonné  k  Albu- 
qnerquc  ,  son  gouverneitr ,  qui 
lui  fraja  le  chemin  da  vice ,  et 
se  vojant  absolu  dans  un  âge  olx 
il  auroit  fallu  pour  un  caractère 
tel  que  le  sien  une  longue  obéis- 
sance ,  il  ne  fut ,  avec  de  Tesprit , 
du  courage  et  de  l'application  , 
qu'un  tyran  et  un  monstre.  Ce 
prince,  qui  s'abandonnoit  ordi- 
nairement à  la  férocité  de  son  ca- 
ractère ,  donna  ,  dit  un  écrivain 
espagnol  y  quelques  exemples 
d'amour  pour  la  justice  ,  (|u'a 
conservés  rhistoire.  Il  se  plaisoit 
il  courir  la  nuit  par  les  rues.  Une 
fois  nn  garde  du  euet  y  crorant 
rencontrer  on  particulier,  le  nat- 
lit  vigoureusement  ;  le  roi  se  dé- 
fendit et  le  tua.  La  justice,  le 
lendemain,  fit  des  perquisitions 
contre  l'auteur  du  noeurtre.  Une 
botme*  femme  qiii  avoit  reconnu 
le  roi ,  l'accusa.  Les  magistrats  en 
corps  allèrent  lui  porter  des  plain- 
tes :  le  roi ,  -pour  satisfaire k  la  loi , 
fit  ct^uper  la  tête  k  son  elïigie.  On 
▼oit  encore ,  dit-on  ,  à  Tolède  , 
cette 'Statue  tronquée  au  coin  de 
la  roe  où  le  meurtre  fut  commis... 
Par  la  mort  de  Pierre  finit  la 
ptwtérité  légitime  de  Raimond 
'  de  Bourgogne  ;  la  race  bâtarde 
lui  suecéda  dans  la  personne  de 
Hen^i  de  Transtamare.  Voltaire 
demande  pourquoi  on  donna  le 
titre  de  cruel  k  Pierre ,  plutôt 
qu'a  tant  d'autres  princes  qui  le 
méritoient  peut-être  autant  que 
lui  ?  C'est  que  le  monarque  Cas- 
tillan parut  barbare  par  inclina- 
tion ,  par  habitude ,  et  qu'il  mit 
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dans  ses  cruautés  tous  les  raflS^ 
nemens  de  la  perfidie.  On  peut 
en  voir  des  preuves  dans  son  his- 
toire ,  publiée  à  Paris,  1790, 
2  vol.  in-8*». 

t  IX.  PIERRE  III ,   roi  d'A- 
ragon ,  fils  de  Jacques  premier  , 
auquel  il  succéda  en  1276.  Son 
premier  soin  fut  de  porter  les 
armes  dans  la  Navarre  ,  sur  la- 
quelle il  avoit  qjaelques  préten- 
tious.  Il  se  vit  bientôt  obligé  de 
revenir  dans  ses  états ,    où  son 
humeur  bizarre  et   sévère  avoit 
s^oulevé  les  principaux  seigneurs 
dont  ses  frères  étoient  le^s  chefs. 
Ce  prince  qui  avoit  épousé  Cons-^ 
tance ,  fille  de  Mainiroy ,  roi  de 
Sicile,  voulut  se  rendre   maître 
de  ce  royaume  pour  plaire  à  sa 
femme  et  pour  satisfaire  son  am- 
bition. Dans  la  vue  de  l'arracher 
k  Charles  d'Anjou  ,  premier  de 
ce  nom  ,  il  cabala  avec  quelques 
séditieux  et  conseilla ,  dit-on  ,  la 
consf>iration  des  vêpres  sicilien- 
nes ,   c'est-k-dire  le  massacre  de 
tous*  les  Français  en  Sicile  ,    à 
l'heure  de   vêpres  ,    le  jour  de- 
pâques  de  l'an  i!i82.  Ensuite  il 
arriva  dans  le  s  ays  et  s'en  rendit 
facilement  le  maître.    Le  pape 
Martin  IV,  pénétré  de  douleur 
d'une  action  si  barbare,  excom- 
munia les  SicilieUs  avec  Pierre  , 
et  mit  ses  états  d'Espagne  en  in- 
terdit. Pour  éviter  les  suites  d'une 
cruelle  guerre  ,   le  roi  d'Aragon 
fit  offrir  k   Charles  de  vider  ce 
grand    différend  par  un  combat 

Ï)articulier ,  k  condition  de  se 
iaire  assister  chacun  de  cent  che- 
valiers. Charles ,  quoique  âgé  de 
soixante  ans  ,  accepta  le  combat 
contre  Pierre  qui  n'en  avoit  que 

Ïuarante.  Le  jour  venu ,  Charles 
'Anjou  entra  dans  le  champ  qui 
leur  avoit  été  assigné  k  Borcieaux 
par  le  roi    d'Angleterre  ;     mais. 
l'Aragonois    ne    comparut    que- 
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€WBtà  le  jour  fut  pass^.  Cepen- 
iani  Charles  de  Valois  pnt  le 
tilre  de  roi  d'Aragon  ,  après  l'in- 
terdit ielé  sur  cet  état  par  le 
pape  ,  et  y  fut  conduit  par  Phi- 
lippe-le-Hardi ,  son  père  ,  avec 
une  puissante  armée  ;  il  eut  quel- 
ques snccès  ,  mais  sans  consis- 
tance. Pierre  mourut  le  qS  no- 
Tcmbre  iîi85 ,  à  Villefranche-de- 
Panades ,  où  il  re^ut  l'absolu- 
tion des  censures  ^  sans  renoncer 
cependant  à  tu  Sicile,  qu'il  donna 
à  Jacqaes  ,  son  second  fils  ,  qnl 
sV^  couronner  Tannée  suivante^ 
Alphonse  III  lui  succéda  en 
Aragon. 

t  X.  PIERRE  ALEXIO- 
WITZ  I*'  ,  sumommé  le  Grande 
né  d'Alexis  Micha^owitz  ,  czar 
de  Moscovîe ,  fut  mis  sur  le  trône 
après  la  mort  de  -son  frère  aîné 
Théodore  on  Fœdor ,  au  préju-» 
dice  d'Iwan  ,  son  autre  frère  , 
dont  la  santé  étoit  aussi  foible 
qœ  l'esprit.  Les  strélitz  ,  milice 
à  peu  près  semblable  aux  jaais- 
saires  turcs  ,  excités  par  la  prin- 
cesse Sophie,  qui  espéroit  plus 
d'aatorité  sous  Iwan  ,  son  frère, 
se  révoltèrent  en  faveur  de  celui- 
ci;  et  pour  éteindre  la  guerre 
civile ,  u  fut  réglé  c^e  les  deux 
frères  régneroient  ensemble.  L'é- 
dacatioQ  russe  devoit  se  ressentir 
de  la  barbarie  encore  profonde 
de  ces  temps.  La  politique  am- 
bftiease  de  la  princesse  -iiiophie 
nenégligeoit  rien  d'ailleurs-  pour 
traYewêr  cette  ardeur  de  s'ins- 
tnare  ,  qu'annonça  de  homne 
hemne  le  jeune  Alexiowitz  ;  mais 
il  étoit  né  pour  devoir  tout  k  ini- 
nêne  ;  m  les  principes  corrup- 
teors  dtEmt  il  fut  entouré  ^  ni  tîss 
plaisirs  à  Paide  desquels  on  eher- 
cha  à  énerver  dans  un  âge  tendre 
l'énergie  de  son  caractère ,  ne  pu- 
vent  le  détourner  de  ses  résolu- 
WâoMs.    Etniemi  du  ^te^  en- 1 
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traîné  par  son  goût  pour  les  exer- 
cices militaires  ,  il  forma  une 
compagnie  de  cinquante  hommes 
commandés  par  des  olïiciers  étran- 
gers ,  habillés  et  exercés  k  l'alle- 
mande ;  il  y  entra  lui-même  en 
qualité  de  soldat  et  en  remplit  les 
devoirs  avec  la  plus  sévère  exac- 
titude ;  il  voulut  qu'on  oubliât  son 
rang ,  se  fit  remarquer  par  sa  dé- 
férence pour  ses  supérieurs ,  ne 
vécut  que  de  sa  paie ,  plaça  sa 
taûté  à  l'arrière-garde  de  sa  pe- 
tite troupe  et  ne  parvint  au  grade 
de  sergent  qu'après  l'avoir  mé- 
rité ;  il  voulut  rigoureusement  ne 
s'élever  que  comme  un  soldat  de 
fortune  ;  sentant  dès  -  lors  qxK 
les  strélitï ,  entièrement  dévoués 
aux  intérêts  de  la  princesse  So- 
phie ,  formoîent  un  corps  trop 
formidable  ,  il  nourrissoit  en  si- 
lence le  projet  de  leur  suppres- 
sion. Ses  regards  et  son  attention 
se  portèrent  en  même  temps  sor 
le  i>esoin  d'une  marine ,  projet 
dont  alors  l'exécution  sembloit 
impossible.  La  vue  d'un  petit 
vaisseau  hollandais  ,  délaissé  et 
oublié  sur  un  lac  ,  fit  sur  le  jeune 
prinœ  une  impression  proi'onde. 
Il  chargea  des  constructeurs  hol- 
landais de  construire  k  Moscow 
quelques  petits  bâtimens  i  et  en- 
suite quatre  frégates  ,  montées 
chacune  de  ^atre  canons,  sur 
le  lac  de  Pereslave,  il  les  &isoit 
combattre  ici  unes  contre  les  au- 
tres ,  lui-Nidme  passa  sncœssive- 
ment  deux  étés  a  bord  d'un  vats* 
seau  anglais  et  d'nn  bâtiment 
hollandais  qui  faisoient  le  voyage 
d'Arehangel.  pn  1^)96 ,  le  czar 
Iwan  mourut,  et  Pierre  devenu 
seul  maître  de  l'empire,  com- 
mença son  règne  en  faisant  la 
même  année  le  siégé  d'Asopl», 
dont  il  s'ennpaita  en  169^.  Pierro 
méditoit  dès -lors  de  l'aire  uix 
voyage  dans  les  dififérentes  par- 
ti€«  de  i'Ettfope  >  pour  s'iosu^uîre 
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des  lois  y  des  mœurs  et  àes  arts. 
It'an  1697  '  ^^^'^^  avoir  parcouru 
rAHeinagne ,  il  passa  eu  Hol- 
lande et  se  reudit  a  Amsterdam  , 
et  ensuite  k  Saardam  i  village  à 
deox  lieues  de  là ,  fameux  par 
ses  chantiers  et  par  ses  magasins. 
Le  czar  déguise  se  mêla  parmi 
les  ouvriers  y  prenant  leurs  ins- 
fructions ,  mettant  la  main  à 
Fœuvre ,  et  se  faisant  passer  pour 
un  homme  qui  vouloit  apprendre 
quelque  métier.  Il  étoit  des  pre- 
miers au  travail  ;  il  fit  lui-même 
xm  mât  d'avant  qui  se  démontoit 
en  deux  pièces  ;  il  les  plaça  sur 
ime  barque  qu*il  avoit  achetée , 
et  dont  il  se  servoit  pour  aller  à 
Amsterdam.  Il  construisit  aussi 
un  Ht  de  bois  et  un  bain.  Ce 
prince  se  fit  enrôler  parmi  les 
charpentiers  de  la  compagnie  des 
Indes  ,  sous  le  nom  de  Baas  Pet- 
ter,  c'est-à-dire  maître  Pierre  :  ses 
compagnons  Tappeloient  ainsi. 
Un  homme  de  Saardam,  qui  étoât 
en  Mos>covie,  écrivit  à  son  père 
et  découvrit  par  sa  lettre  le  mys- 
tère qui  envcloppoit  le  czar.  Tous 
les  ouvriers  instruits  de  son  rang, 
iTjonlurent  changer  de  ton;  mais 
)e  monarque  leur  persuada  de 
continuer  à  l'appeler  maître 
Pierre.  Le  czar ,  toujours  assidu 
m  l'ouvrage ,  devint  un  des  plus 
habiles  ouvriers  et  un  des  meil- 
leurs pilotes.  Il  apprit  aussi  un 
peu  de  géométrie  et  quelques  au- 
tres parties  de  mathématiques. 
Pierre  quitta  la  Hollande  en  1698, 
pour  passer  en  Angleterre.  On 
lui  avoit  préparé  un  hôtel  magni- 
fique^ maisi|il  aima  mieux  se  pla- 
cer près  du  chantier  du  roi.  Il  y 
vécut  comme  à  Saardam  ,  s'ins- 
imisant  de  tout  et  n'oubliant  rien 
de  ce  qu'il  apprenoit.  Le  roi  d'An- 
gleterre ne  se  borna  pas  à  lui 
donner  le  spectacle  ,  si  conforme 
à  son  godt  y  d'un  combat  naval  à 
Ui  manière  earopéeDaç  :  il  lui  fit 
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présent  d'un  yacht  magnrifique; 
et  Pierre  ,  en  quittant  l'Angle- 
terre ,  emmena  k  sa  suite  nonvore 
de  constructeurs  anglais  et  d'ou- 
vriers habiles,  à  la  tête  desquels 
étoit  Noy.  Le  czar  voulut  prendre 
lui-même  le  titre  de  maître  cons- 
tructeur, et  en  cette  qualité  reçut , 
ainsi  que  Noy  ,  du  grand-amiral 
de  Russie ,  l'ordre  de  construire 
un  vaisseau  de  lignç.  Ce  fut  le 
premier  essai  qu'il  fit  des  con- 
naissanx;es  qu'il  avoit  acquises  y 
et  depuis  il  ne  cessa  jusqu'à  sa 
mort  d'avoir  un  navir^  sur  les 
chantiers.  On  travailloit  alors  en 
Russie  à  faire  un  canal  qi\i  de- 
voit ,  par  le  moyen  des  écluses  » 
former  une  communication  entre 
le  Don  et  le  Wolga.  La  jonction 
de  ces  deux  fleuves  ouvrit  aux 
Russes  le  moyen  de  trafiquer  sur 
la  mer  Noire  ,  et  en  Perse  par  la 
mer  Caspienne.  Pierre  trouva  en 
Angleterre  des  ingénieurs  pro- 
pres à  finir  ce  grand  ouvrage. 
Enfin  ^  il  partit  de  Londres  et 
se  rendit  a  Vienne ,  d'où  il  se 
disposoit  R  passer  en  Italie;  mais 
la  nouvelle  d'une  sédition  l'obli- 
gea de  renoncer  k  sou  voyage.  C'é- 
toit  encore  la  princesse  k)ophiequi 
l'avoit  excitée  du  fond  de  son  cloî- 
tre. Le  ezar  la  calma  à  force  de 
tortures  et  de  supplices.  11  coupa 
lui-même  la  tête  à  beaucoup  de 
criminels.  La  plupart  des  stré- 
litz  furent  décimés  ou  envoyés  en 
Sibérie  ;  en  sorte  que  ces  trou- 
pes ,  qui  faisoient  trembler  la 
Russie  et  le  czar  lui-même  y  fu- 
rent dissipées  et  presque  entière- 
ment détruites.  Le  czar  institua 
en  1699,  l'ocdre  de  Saint-André, 
pour  répandre  l'émulation  parmi 
ses  gentilshommes.  Les  Russes 
pensoient  que  Dieu  avoit  créé  le 
monde  en  septembre  ,  et  c'étoit 

Ï>ar  ce  mois  qu'ils  commeuçoient 
'année  ;  mais  le  czar  déclara  quc^ 

^'o^  daterait  k  l>veoir  le  Qoxfk^ 
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nencement  de  Tannée  du  mois 
de  janvier.   Il  consacra  cette  ré- 
forme au  commencement  de  ce 
fiècle  par  un  grand  jubilé  ,  qu'il 
ifidicma  et  qu'il  célébra  en   qua- 
lité de  chef  de  la   religion.  Une 
afiàire    plus    importante   l'occu- 
poit.  Entraîné  par  les  soUicita- 
tioDS  d'Auguste  ,  roi  de  Pologne , 
et  par  l'espérance  que   lai  don- 
noit  la  jeunesse  de  Charles  XII , 
roi  de  Suède,  il  déclara  la  guerre 
k  ce  dernier  monarque  en  1700. 
Les  commencefnenî»  n'en   furent 
pas  heureux  :  mais  ses  défaites 
ne  le  découragèrent  point.   «  Je 
sais  bien  ,  disait-il,  que  les  Sué- 
dois nous  battront  long-temps  ; 
mais   enfin   nous  apprendrons  k 
les  battre.  Evitons  les  actions  gé- 
nérales avec  eux  ,  et  nous  les  af- 
foiblirons  par  de  petits  combats. 
Ses  espérances   ne    furent    pas 
trompées.  Après  de  grands  dé- 
savantages, il  remporta ,  en  1709 , 
devant  Pultav^a  ,    une    victoire 
complète.    11   s'y    montra    aussi 
grand  capitaine  que  brave  sol- 
dat ,  et  flt  sentir  à  ses  ennemis 
combien  ses  troupes  s'étoient  ins- 
truites avec  eux  Une  grande  par- 
tie de  l'armée  suédoise   fut  pri- 
sonnière de  guerre  ,-ei  ou  vit  un 
héros  tel   que  le  roi   de  Suède 
fugitif  sur  les  terres  de  Turquie  , 
tt  ensuite  presque  captifà  Ben- 
éer.  Le  czar  se  crut  digne  alors 
de  monter  au   grade  de  lieute- 
naut  général.  Il  fit  manger  à  sa 
table  les  généraux  suédois  pri- 
sonniers ;  et  un  jour  qu'il  but  à 
la  santé  de  ses  maîtres  dans  l'art 
de  la  çuerre  ,  le  conlte  de  Rin- 
cfaild  jTun des  plus  illustres  d'en- 
tre ses  prisonniers ,  lui  demanda 
qui  étoient  ceux  à  qui  il  donnoil 
nn  si  beau  titre  ?  Vous  ,    dit-il , 
messieurs  les  généraux.  — Votre 
majesté  est  donc  bien   ingrate , 
répliqua   le  comte  ,  d'avoir  tant 
nâitxaité  sec  maîtres.    Le  czar 
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fit  rendre   aussitôt   une    épée  à 
chacund'eux.llles  traita  toujours 
avec  distinction   et  avec   bonté. 
Près  de  3ooo  ofïîciers  suédois  fu- 
rent disperses  ça  et  là  dans  les 
domaines  de  son  empire  ,  et  par- 
ticulièrement dans  la  vaste  éten- 
due de  la  Sibérie  ,  ou  plusieurs 
d'entre  eux,  incertains  de  pouvoir 
retourner  dans  leur  patrie  ,  for- 
mèrent  en    quelque    sorte    une 
colonie ,   et  s'appliquèrent  à  des 
arts   encore    inconnus   dans  ces 
contrées;  ainsi  favorisèrent  -  ils 
le  grand  projet  du  czar ,  de  polir 
et  de  civdiser  les  anciens  nabi- 
tans  de  son  empire.  Pierre  profita 
du  malheur  et   de  l'éloignement 
du  roi  de  Suède  ,  il  acheva  de 
conquérir  la  Livonie  et  Tlngrie  , 
et  y  joignit  la   Finlande  et  un« 
partie  de  la  Poméranie  suédoise. 
Il  fut  plus  en  état  que  jamais  de   ' 
donner  ses  soins  h  la  ville  de  Pé- 
tersbourg  dont  il  avoit  jeté  les 
fondemens  en  1703  ,  qui  depuis 
est  devenue  Tune  des  villes  les 
plus  fortes  de  l'Europe,  une  vast« 
et  puissante  cité ,  et  qui  fut  pour 
Pierre-le-Grand  ce  qu'Alexandrie 
fut  pour  Alexandre.  Cependant 
les  Turcs,  moins  excités  par  Char- 
les XII  que  par  leur  propre  in- 
térêt ,  rompirent  la  trêve   qu'ils 
avoient  faite  avec  le    czar  ,  qui 
eut  le  malheur  de  se  laisser  enfer- 
meren  1711  par  leur  armée  ^  sur 
les  bords  de  la  rivière  de  Pruth  , 
dans  un  poste  où  il  étoit  perdu 
sans  ressource.  Au  milieu  de -la 
consternation  générale  de  son  ar- 
mée ,  la    czarine   Catherine  qui 
avoit  voulu  le  suivre  ,  osa  seule 
imaginer  un  expédient  ;  elle  en- 
voya   négocier  avec  le    grand- 
visir  Baltagi  Méhémet.  On  lui  fit 
des  propositions  de  paix  avanta- 
geuses ;  il  se  laissa  tenter  ,  et  la 
prudence  du  czar,  acheva  le  reste. 
En  mémoire  de  cet  événement , 
il  voulat  que  la  clarine  instituât 
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Tordre     de     Sainte  -  Catherine 
qu'elle  présideroit ,  et  où  il  n'en- 
treroit  que  des  femmes.  Ses  suc- 
cès ajant  produit  la  tranquillité 
dans  ses  états ,  il  se  prépara  à 
recommencer  ses  voyages.  11  s'ar- 
rêta quelque  temps  k  Copenhague 
en  1715  ,  où  il  visita  les  collèges, 
les  académies  ,  les    savans  ,   et 
examina  les  côtes  de  Danemarck 
et  de  Suède  :  il  alla  à  Hambourg, 
k  Hanovre  ,   à    WolfFembutel  , 
toujours  observant;  puis  en  Hol- 
lande ,  où  il  parut  avec  toute  sa 
dignité;  et  en  France  en  1717. 
Il  lut  reçu  à  Paris  avec  les  mêmes 
respects  qu'ailleurs';   mais   avec 
une    grâce   et    des  prévenances 
qu'il  ne  pouvoit  trouver  que  chez 
les  Français.  S'il  alloit  voir  une 
manufacture  «  et  au'un  ouvrage 
parilit  attirer  spécialement  ses  re- 
gards,  on  lui  en  (iaisoit  présent 
Je  lendemain.  Il  alla  dîner  a  Petit- 
Bourg  chez  le  duc  <l'Antin  ,   et 
la  première  chose  qu'il  vit ,  fut 
son  portrait    en  grand   avec  le 
même  habit  qu'il  portoit.  Quand 
il  alla  voir  la  monnoie  royale  des  { 
médailles ,  on  en  frappa  devant 
lui  de  toute  espèce  ,  et  on  les  lui 
présentoit.  Euhn ,  on  en  frappa 
une  qu'on  laissa  exprès  tomber  à 
ses  pieds  ,  et  qu'on  lui  laissa  ra- 
masser. U  s'y  vit  gravé  d'une  ma- 
nière parfaite   avec    ces  mots  : 
PiEiRE-LE-GBANOu  Le  revejTS  étoit 
nne  Renommée  ,  et  la  légende  : 
Vires  acquirit  eundo  ;  allégorie 
nossi  juste  que  flatteuse  pour  un 
prince  dont  le  mérite  s'augmen- 
toit  en  effet  par  ses  voyages.  En 
voyant  le  tombeau   du  cardinal 
de  Richelieu  dans  l'église  de  la 
Sorbonne  ,  le  czar  monte  ,  em- 
brasse sa  statue  :  Grand  minis- 
tre ,  dit-il ,  que  n'est-tu  veiut  de 
mon  temps  ?  Je  t'aurois  donné  la 
moitié  de  mon  empire  pour  m'ap- 
prendre  à  gouverner  l'autre.   Le 
ç%we  v»  s'^oiçaipa  pas  uoi^u^ment 
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a  Paris  à  voir  les  beautés  de  la 
nature  et  de  l'art  :  il  proposa  au 
duc  d'Orléans  un  traité  qui  auroit 
été  également  utile  à  la  France 
et  k  la  Moscovie.   Son    dessein 
j  étoit  de  se  réunir  à  Charles  XII 
qui  lui  cédoit  de  grandes   pro-^ 
vinces  ,  d'ôter  aux  Danois  l^m- 
pire  de  la  mer   Baltique ,  d'af- 
loiblîr  les  Anglais  par  une  guerre 
civile  ,  et  d'attirer  en   Moscovie 
tout  le  commerce  du  nord  *  ce  qui 
en  même  temps  auroit  favorisé 
celui  de  la  France.  Il  ne  s'éloignoit 
pas  même  de  remettre  le  roi  Sta- 
nislas aux  prises  avec  le  roi  Au- 
guste ;  afin  que  le  feu  étant  al- 
lumé de  tous  côtés  ,  il  pût  courir 
pour  l'attiser  ou  pour  l'éteindre  * 
selon  qu'ail  y  trouveroit  ses  avan- 
tages. Dans  ces  vues  ,  il  proposa 
au  duc  d'Orléans  la  médiation 
entre  la  Suède  et  la  Moscovie  , 
et  de  plus  une  alliance  offensive 
avec  ces  couronnes  et  celle  d'Es- 
pagne. Ce  traité ,  qui  mettoil  dans 
nos  mains  la   balance    de  VEiXX- 
rope  ,  ne  fut  pas  accepté  par  le 
duc  d'Orléans  ,    ou  plutôt  par 
l'abb^  Dubois  qui  le  gouvernoit. 
Pendant  le  séjourduczar  à  Parts  , 
quelques  docteurs   de  sorbonne 
lui  proposèrent  les   moyens   de 
réunir  Téglise  russe  avec  l'église 
romaine  ;  il  sembloit  d'abord  en- 
trer dans  ces  vues.  «  De  retour 
daus   ses  états  ,  dit  M.  Léves- 
que.,  il  fit  du  pape   lui-même 
le   principal    personnage    d'une 
fête  burlesqjue.  Déjà  depuis   un. 
grand    nombre  d'années  il    s'é- 
toit     joué    souvent ,    dans    de« 
parties  de  débauche  ,    du   chef 
de  l'église  russe.   Pierre  s'avisa  , 
en   1713,   de  transporter   sur  ia 
personne  du   pape,   le  ridicule 

âii'il  avoit  jeté  sur  le  patriarche, 
avoit  à  sa  cour  un  lou  nommé 
Zotof,  qui  avoit  été  son  maître  k 
écrire.  11  le  créa  prince-pape.  Le 
pape  Zotof  ajant  été  introiji^  ea 
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crand«  cërémonie  par  des  bouf- 
tons  ivres ,  (juatre  bègues  le  ha- 
ranguèrent :  il  créa  des  cardinaux, 
et  marcha  en  procession  à  leur 
tête.  Les  Busses  virent  avec  joie 
le  pape  avili  dans  les  jeux  de  leur 
souverain  :  mais  ces  jeux  indispo- 
sèrent les   cours  <;atholiques  ,  et 
sur-tout  celle  de  Vienne.  »  {Fvy 
aussi    l'article   Boursier.)   Le 
czar,    après   avoir  parcouru    la 
France  •,    reprit  sa   sévérité  dès 
qu'il  fut   en    Bussie.   Le  prince 
Alexis  ,  son  fils  ,  lui  ayant  occa- 
sionné du  mécontentement ,  il  lui 
fit  faire  son  procès,  et  les  jugeÀ 
conclurent  a  la  mort.  Le  lende- 
main de  l'arrêt,  il  eut,  dit-on ,  une 
attaque  d'apoplexie  qui  l'emporta. 
On   raisonna  beaucoup   sur  cet 
événement  funeste  :  (  F*  Alexis 
Petrowitz  ,    n*».   XI.  )  Le    père 
alla  voir  son  fils  expirant ,  et  on 
4it  qu'il  versa  des  larmes  ;  mais  , 
malgré  ces  larmes^  quelques  amis 
de  ce  prince  infortuné ,  périrent 
par  le  dernier  supplice.  On  lit , 
dans  le  second  volume  de  VEtat 
présent  de  Bussie ,    traduit    de 
f allemand    en   anglais  ,  et   im- 
primé à  Londres  en  1722  ,  in-8<» , 
on  Manifeste  du  procès  criminel 
du  czarwitz  Alexis  Petrowitz  , 
jugé  et  publie  à  Saint-Pétersbourg 
le  ^S  juin  171 8,  traduit  sur  V ori- 
ginal russe  ,  et  imprimé  par  ordre 
de  sa  majesté  leczar ,  à  la  Haie  , 
ea    1718  y    qui   est  attribué  au 
czar  lui   -   même.     En     1721    , 
il    conclot    une    paix  glorieuse 
avec  la  Suède  ,  par  laquelle  on 
lui  céda  la  livonie  ,   1  Estonie , 
Flngermanie  ,  la  moitié  de  la  Ca- 
rélie  et  de  Wibonrg.  Les  états  de 
Russie  lui  déférèrent  alors  le  nom 
de  Grand  ,  de  Père  de  la  Patrie 
et  d'Empereur.  Le  reste  de  la  vie 
du  czar  fut  employé  à  l^xécution 
de  ses  grands  desseins.  En  1722  , 
il   établit  un  comptoir   à   Scha- 
f  till^  de  Perse  ;  qu'on  croit 
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avoir  été  l'ancienne  capitale  de 
Cjrus.  Les  Tartares  I^esghis  s'en 
étant  emparés,  massacrèrent  les 
Russes    et   les  autres    ha bi tans. 
Pour  venger  cet  outrage ,  Pierre  I«* 
s'embarqua  sur  la  mer  Caspienne  y 
mit  le  siège  devant  la  ville  de  Der- 
ben^ ,  s'en  empara  ainsi  que  de 
trois   provinces  qui   furent   ren- 
dues ensuite  à  Thamas  -  Kouli- 
Kan.  On  ne  peut  que  parcourir 
les  principaux  établissemens  que 
lui  doit  la  Moscovie.I.  Une  Infan- 
terie de  1 00  mille  hommes  ,  aussi 
belle  et  aussi  aguerrie  qu'il  j  en 
ait  en  Europe ,    dont  une  assez 
grande  partie  des  officiers  sont 
Moscovites.  II. Une  Marine  de  4© 
vaisseaux  de  ligne  et  de  4oo  galè- 
res. III.  Des  Fortifications  f  selon 
les  dernières  règles  ,  à  toutes  les 
places  qui  en  méritent.  IV.  Une 
excellente  Police  dans  les  grandes 
villes ,    qui    auparavant    étoient 
aussi  dangereuses  pendant  la  nuit 
que  les    bois  les   plus  écartés. 
V .   Une  Académie  de  marine  et 
de  n€wigation ,   ou  toutes  les  fa- 
milles nobles  sont  obligées  d'en- 
voyer quelques-uns  de  leurs  en- 
fans.  Des  Collèges  a  Moscova ,  à 
Pétersbourg  et  a  Kiof ,  pour  les 
langues ,  les  belles-lettres  et  les 
matnématiques  ;  de  petites  Ecoles 
dans  les  villages  où  les  enfans  des 
paysans  apprennent  à  lire  et  k 
écrire.  Vil.  Un  Collège  de  mé" 
decine ,  et  une  belle  apothicai* 
rerie  publique  k  Moscow,  laquelle 
fournit  de  remèdes  les  grandes 
villes  et  les  armées.  Jusque-lk  il 
n'y  avoit  eu  dans  tout  l'empire 
aucun  médecin  que  pour  le  czar , 
et    nul  apothicaire.    VIII.    Deg 
Leçons    publiques   d*anatomie , 
dont  le  nom  n'étoit  seulement  pas 
connu  ;  et  ce  qu'on  peut  compter 
pour  une  excellente  leçon  tou- 
jours subsistante  ,  le  cabinet  d\i 
fameux  Bujsch  ,    acheté  par  le 

ozftr  «  o4  »ouX  rass^mbl^  tant 
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de  dissections  si  fines ,  si  instruc- 
tives et  si  rares,  IX.  Un  Observa- 
toire ,  où  les  astronomes  ne  s'oc- 
cupent pas  seulement  a  étudier 
le  ciel,  mais  oii  l'on  renferme 
toutes  les  curiosités  d'histoire  na- 
turelle. X.  Un  Jardin  des  plantes, 
XI.  Des  Imprimeries ,  dont  il 
a  changé  les  anciens  carac- 
tères, trop  barbares  et  presque 
indéchiÛrables  k  cause  des  fré- 
quentes a'bréviations.  XII.  Des 
Interprètes  pour  toutes  les  lan- 
gues des  états  de  l'Europe  ,  et 
de  plus  pour  le  latin,  le  grec  ,  le 
turc ,  le  calmouque  ,  le  mon- 
gule  ,  et  le  chinois.  XIII.  Une 
Sibliothèque  royale  ^  formée  de 
trois  grandes  bibliothèques  qu'il 
avoit  achetées  en  Angleterre  , 
en  Holstein  et  en  Allemagne. 
XIV.  Le  changement  général 
comprit  aussi  la  Religion ,  qui 
à  peine  méritoit  le  nom  de  re- 
ligion chrétienne.  Il  abolit  la 
dignité  de  patriarche ,  quoique 
assez  dépendante  de  lui.  Maître 
de  son  église  y  il  lit  divers  ré- 
glemens  ecclésiastiques  ,  sages  et 
utiles.  XV.  Après  avoir  donné 
â  son  ouvrage  des  fondemens  so- 
lides ,  Pierre  y  ajouta  ce  qui  n'est 
que  de  parure  et  d'ornement  :  il 
changea  l'ancienne  architecture, 
grossière  et  difibrine  au  dernier 

Ï»oiut ,  ou  plutôt  il  fit  naître  chez 
ui  l'architecture.  On  vit  s'élever 
un  grand  nombre  de  maisons  régu- 
Lères  et  commodes ,  quelques  pa- 
lais ,  des  bâtimens  publics  ,  et 
sur  -  tout  une  amirauté  com- 
mode et  magnifique.  XVI.  Ses 
armées  a^ant  conquis  presque 
toute  la  côte  occidentale  de  la 
iner  Caspienne,  ep  1722  et  1723, 
il  fît  lever  le  plan  de  cette  mer  ; 
et,  grâce  à  lui,  on  en  connit  enfin 
la  véritable  forme,  très-différente 
de  celle  qu'on  lui  donnoit  com- 
niunément.  Il  envoya  à  l'académie 
à^  tKïience*  de  P«ns  dont  il  étoit 
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membre  honoraire ,  une  carte 
de  sa  nouvelle  mer  Caspienne. 
Il  mourut  le  28  janvier  l'jiS,  à 
55  ans.  On  rapporte  qu'étant  près 
de  mourir,  les  sénateurs  et  les 
grands  qui  se  trouvoient  dans  sa 
chambre ,  faisoient  entre  eux  l'é- 
numération  des  réformes  utdes 
qu'il  avoit  faites  dans  ses  états,  et 
qu'il  les  interrompit  en  leur  di- 
sant qu'il  avoit  omis  la  plus  im- 
portante de  toutes^  celle  de  la 
mauvaise  administration  de  la 
justice.Tout  moribond  qu'il  étoit, 
il  sigua  de  son  lit  un  ordre  pour 
que  tous  les  procès  fussent  jugés 
dans  l'espace  de  onze  jours",  Pierre 
le  Grand  étoit  d'une  taille  haute  ; 
il  avoit  l'air  noble  ,  la  physio- 
nomie spirituelle  ,  le  regard  rude; 
il  étoit  sujet  à  des  espèces  de 
convulsions ,  qui  altéroient  quel- 
quefois les  traits  de  son  visage. 
Mais  lorsqu'il  vouloit  faire  un 
accueil  agréable,  sa  physionomie 
devenoit  riante  et  ne  manquoit 
pas  de  grâce  ,  quoiqu'il  conservât 
toujours  un  peu  de  l'air  sarmate.Il 
parloit  avec  feu  et  avec  facilité.  11 
avoit  une  éloquence  naturelle  ,  et 
haranguoit  souvent.  Ce  prince  dé- 
daignoitet  méprisoit  le  faste ,  qui 
n'eût  fait  q d'environner  sa  per- 
sonne ;  c'étoit  le  prince  Men- 
zikofFson  favori ,  qu'il  chargeoit 
de  le  représenter  par  sa  magni- 
ficence. Jamais  homme  ne  fut 
plus  vif,  plus  laborieux,  plus 
entreprenani ,  plus  infatiçanle. 
L'habitude  du  despotisme  faisoit 
que  ses  volontés,  ses  désirs,  ses 
fantaisies  se  succédoient  rapide- 
ment ,  et  ne  pouvoient  soufiWr 
la  moindre  conjtrariété  des  temps-, 
des  lieux ,  ni  des  circonstances. 
Pierre  avoit  établi  des  hommes 
chargés  de  porter  du  secours 
aux  incendies  ,  qne  Ton  sait  être 
fort  fréguens  en  Moscovie  :  d 
avoit  pris  une  de  ces  commis- 
sions périlleuses  ^  oa  le  voyoït 
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monter  lé  premier  avec  la  hache 
BU  haut  des  maisons  en  feu ,  sans 
^ue  le  danger  Teffrayât.  Cet  em- 
pereur aimoit  beaucoup  à  voya- 
ger. Il  îliloit ,  sans  suite ,  de  1  ex- 
trémité de  FEurope  au  cœur  de 
TAsie  ;  il  franchissoit  souvent  Tin- 
tèrvalle   de  Pétersbourg  à  Mos- 
cow,  qui  est  de  200  lieues  com- 
munes, comme  un  autre  prince 
passe   de  son  palais  à  une  mai- 
Son  de  plaisance.  Pierre-le-Grand 
étoit  extrême  dans   son  amitié, 
dains sa  haine,  dans  &a  vengeance, 
dans  ses  plaisirs.  Il  aimoit  beau- 
Coup  les  femmes  ,  et  n*étoit  pas 
fort  délicat  sur  Je  choix  ;  et  dans 
reffervesccnce  de  son  tempéra- 
ment, quelquefois  un  sexe  sup- 
pléoit  à  Fautre^  U  étoit  adonné , 
par  un  vice  de  son  éducation ,  au 
Tin  et  aux  liqueurs  fortes.  Ces 
excès  ruinèrent  son  tempérament, 
et  le  rendirent  sujet  à  des  accès 
dé  fureur^  dans  lesauels  il  ne  se 
tonnoissoit  plus  :  il  étoit   alors 
cruel.  Mais  si  quelqu'un  de  ses  t 
favoris  le  rappéioit  a  lui-même , 
aux  sentimens  d'humanité,  il  s'ap- 
paisoit  et  rougissoit  de  ces  trans- 
ports d'un  emportement  involon- 
taire ;  il  disoit  alors ,  avec  une 
sorte  dé  confusion  :  «  J'ai  réformé 
ma  nation ,  et  je  n'ai  pu  me  réfor^ 
mer  moi-même  !  »  Ce  fut  Je  Fort , 
et  sur-tout  l'impératrice   CatJie- 
rine ,  qui  eurent  dans  ces  occa- 
sions le  plus  d'ascendant  sur  lui. 
Voltaire ,  richement  récompensé 
par  la  cour  de  Russie,  a  trop  dis- 
simulé lescruautés  duczar  Pierre, 
dans   l'Histoire    de    commande 
qn'il  a  donnée  dé  ce  prince ,  qu'il 
appeloit   aille'urs  moitié  héros, 
moitié  tigre.  Le  parallèle  qu'il  en 
fait  SL\ec  Ljcurgue  et  Solon,deux 
liégislateurs  vertueux  et  humains, 
parut  un  peu   extraordinaire   à 
ceux  qui  se  rappeloient  ce  mor- 
ceau de  rË[istoire  deX^harles  Xll , 
pag^  60  dé  Péditioù  de  I^aris: 
T.  ar. 
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«  Il  est  affreux  qu'il  ait  manqué 
k  c«  réformateur  des  hommes  ,  la 

Î principale  vertu,  l'humanité.  Dé 
a  brutalité  dans  ses  plaisirs ,  de 
la  férocité  dans  ses  mœurs ,  de 
la  barbarie  dans  ses  vengeances  | 
se  mêloient  a  tant  devertus.  Il  po- 
liçoit  ses  peuples,  et  il  étoit  sau- 
vage. 11  a ,  de  ses  propres  mains^ 
été  l'exécuteur  de  ses  sentences 
sur  des  criminels  ;  et  dans  une 
débauche  de  table ,  il  a  Êiit  voii* 
son  adresse  à  couper  des  têtes...» 
a  Les  roues,  dit-il  ailleurs,  page 
484 1  furent  couvertes  des  mem- 
bres rompus  des  amis  de  son  fils. 
Il  fit  couper  la  tête  à  son  propre 
beau-frère,  le  comte  Laprechin  , 
oncle  du  prince  Alexis.  Le  Con- 
fesseur du  prince  eut  aussi  la  tête 
coupée.  Si  la  Moscovie  a  été  ci- 
vilisée .  il  fajit  avouer  que  cette 
politesse .  lui  a  coûté  cher....  » 
Fontenelle ,    dans    l'éloge    qu'il 

f>rononça  de  Pierre-lé-Grand  à 
'académie  d^s  sciences,  dit  po  rr 
l'excuser  :  a  Leczar  avoit affaire  k 
un  peuple  dur,  indocile,  devenu 
paresseux  par  le  peu  de  fruit  dt;  ses 
travaux  ;  accoutumé  à  des  châti- 
mens  cruels,  et  souvent  injustes  j 
détaché  de  l'amour  de  la  vie  par 
une    affî'euse   misère;  persuadé 

Ï»ar  une  longue  expérience  que 
'on  ne  pouvoit  travailler  à  son 
bonheur,  insensible  à  ce  bonheur 
inconnu.  Les changemens  les  plus 
indiâerens  et  les  plus  légers,  tels 
que  celui  des  anciens  habits ,  ou 
le  retranchement  des  longues 
barbes,  trouvoieût  une  opf^osi- 
tion  opiniâtre,  et  suffîsoient  pour 
causer  des  sédition^.  Aussi ,  pour 
plier  la  nation  à  des  nouveautés 
utiles ,  fallut-il  porter  la  rigueur 
au-delà  de  celle  qui  eût  siifti  avec 
un  peuple  plus  doux  et  plus  trai- 
tabie  ;  et  le  czar  y  étoit.  d'autant 
plus  obligé  ,  que  léà  Moscovites 
ne  cohnoissoient  la  grandeur  et 
la  supériorité  que  par  le  pouroir 
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dé  faire  du  mal;  et  qu^un  maître 
indalgent  et  facile  ne  leur  auroit 
pas  paru  un  grand  prince  ,  et  a 
peine  un  maître.  «>  Ce  monarque, 
qui  fut  si  passioilné  pour  la  ma- 
nne ,  surpris  à  l'âge  de  cinq  ans , 
dans  son  sommeil ,  par  le^  bruit 
siibit   d'une  chute  d'eau  ,   avoit 
conçu  pour  cet  élément  une  aver- 
sion telle  ,    qu'il  ne  pouvoit   ni 
supporter  là  vue  d'une  eau  stag- 
nante ,  ni  le  bruit  d'une  eau  tom- 
bante. Il  parvint,  par  une  résolu- 
tion constante ,  à  se  dépouiller.de 
cette  crainte.  Pierre  étoit  l'homme 
le  plus  savant  de  son  empire  :  il 
parloit  plusieurs  langues  ;  il  étoit 
très-habile    dans  les    mathéma- 
tiques et  dans  la  géographie  ;  il 
avoit  appris  jusqu'à  la  chirurgie, 
qu'il   exerça  en  plusieurs   occa- 
sions. Il  aiihoit  les  projets  vastes  : 
il  les  suivoit   avec    une    ardeur 
incroyable ,  avec  une  constance 
a  toute  épreuve  ;   son  ambition 
étoit,  pour  ainsi  dire,  de  créer. 
(Fojez  Gallitzin,  n»«  I  et  II.)  Le 
fragment  suivant  étant  propre  k 
donner  de  nouveaux  éctaircisse- 
mens  sur  les  qualités  physiques , 
le  génie  et  le  caractère  de   ce 
grand  prince ,  mérite  de  trouver 
place    ici.    a  Pierre  étoit   grand 
et  d*une  taille  bien  proportion- 
née. Son  teint  étoit  fort  animé, 
ses  yeux  annon^oient  du  génie  et 
du  caractère  ;  il  avoit  les  dents 
blanches  et  bien  rangées,  les  che- 
veux bruns  et  naturellement  fri- 
sés. Sa  physionomie  étoit  agréa- 
ble ,  et  rendoit  témoignage  de  la 
droiture  et  de  la  franchise  de  son 
cœur.  Il  parloit  amicalement  k 
tout  le  monde  ;  et  le  sourire  tou- 
jours prêt  a  éclore  sur  ses  lèvres, 
eagnoit  la  confiance  et  lesicœurs. 
Lorsqu'il  revint  de  Hollande,  la 
langue  de  ce  pays  étoit  celle  qu'il 
parloit  le  plus  communément  ; 
mais  depuis  qu'il  s'étoit  perfec- 
ionné  dans  l'usage  de  l'allemand, 
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par  ses  conversations  fréquente^ 
avec  les  officiers  de  cette  nation  y 
il  paroissoit  préférer  leur  langue 
k  toutes  les  autres.  Le  russe  étoit 
passé  de  mode  à  sa  cour  ;  il  étoit 
rare  que  le  czar  s'eii  servît.  Lai 
santé  de  Pierre  étoit  constante  et 
robuste  :  il  avoit  toujours  tra- 
vaillé à  endurcir  son  tempéra- 
ment. Il  ne  crai^noit  ni  le  froid  y 
ni  le  chaud,  m  le  vent,  ni  la 
pluie ,  ni  la  neige,  ni  les  glaces; 
il  sembloit  né  pour  les  faitigues 
les  plus  dures  ,  et  dormoit  ayec 
plus  de  plaisir  sous  la  tente  que 
dans  son  palais  de  Moscow.  Delà 
son  humeur  presque  toujours 
ég^le ,  et  cette  gaîté  qui  l'aban- 


donnoit  rarement  et  qui  lui  fit 
tant  d'amie.  Lorsqu'il  donnoit 
audience  à  beaucoup  de  monde , 
il  étoit  dans  une  agitation  conti- 
nuelle. Il  ne  s'onensoit  point 
d'une  certaine  hardiesse  dans  le 
discours  et  dans  les  questions  » 
même  lorsqu'elle  àlloit  jusqu'à 
l'interrompre.  La  magnanimité 
étoit  le  trait  saillant  de  son  carac- 
tère. 11  regardoit  la  colère  comme 
une  foiblesse  ,  et  s'efforçoit  Je 
l'étouffer  a  sa  naissance  lorsqu'il 
sentoit  qu'elle  alloit  le  saisir.  <c  II 
est  vrai ,  disoit-il  un  jour,  il  est 
vrai  que  je  suis  très-sensible  aU 
fnal  qu'on  fait  ;  mais  je  n'en  ai 
jamais  médité  la  vencearice^  »  — • 
«  Mes  ennemis,  disoit-u  encore, 
me  font  passer  pour  un  barbai'e  ^ 
mais  patience  ,  je  me  justifierai 
aux  yeux  de  l'univers  entier.  » 
Après  cette  même  bataille  oik 
toute  l'armée  suédoise  fut  forcée 
de  capituler,  Pierre  apprit  que 
Charles  XII  étoit  résolu  à  se  sau- 
ver en  passant  le  Dnieper  k  la 
nage  ;  u  lui  envoya  un  exprès 
pour  le  détourner  de  cette  action 
téméraire  ;  et  voici  le  contenu  de 
son  message ,  tel  que  l'exprès  lai- 
même  Fa  rapporté.  Pierre  prioit 
instamment  le  roi  de  ne  point 
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^xposef  sa  personne  saci^ée  k  un 
péril  si  imminent ,  mais   de  se 
rendre  auprès  de  lui.  Il  lui  don- 
noitsa  parole  d'honneur  de  lui 
Élire  le  meilleur  accueil ,  et  de  le 
faire  coii4uire  en  toute  sûreté  en 
tel  lieu  de  ses  états  au'il  voudroît 
choisir.  Il  lui  conséilloit  sur-tout 
de  ne  point  se  jeter  dans  lés  bras 
des  Tartares ,  dont  il  airoit  tout  k 
redouter.  Lorsque  l'exprès  arriva 
auprès  du  Dnieper,  le  monarque 
suédois  àvoit  dé]k  passé  ce  âeuxe. 
Un  jour  oti  fit  voir  au  czar  un>s 
estampé  qui  r^présentoit  un  lion 
tenant  sous  ses  grififes  Taigle  russcf 
terrassé.  On  crut  qu'il  eatréroit 
en  fureur  k  l'aspect  de  cette  allé- 
gorie. Il  la  regarda ,  au  contraire, 
tort  tranquillement ,  et  s'informa 
du  nom  de  l'artiste.  «  Qu'on  la  lui 
renvoie)  dit-il  ensuite,  afin  qu'il 
la  change  d'après  la  bataillé  de 
Pultawa.  »  Une  autre  fois  on  lui 
tuontra  ime  médaille  qui  portoit 
l'image  du  roi  de  Suède ,  et  au 
revers  deux  colonnes  en  ruine, 
^vec  ces  mots  :  Concussit  utram- 
'Çue^  qui  faisoient  allusion  k  lui- 
même  et  au  roi  de  Pologne.  Il  la 
fit  passer  k  plusieurs  personnes 
de  sa  cour,  et  se  contenta  de  dire 
que  le  roi  de  Suède  avoit  compté 
sans  son  hôte.  On  ne  l'a  jamais 
entendu  parler  mal  ni  du  roi  de 
Suède,  m  de  ses  troupes;  il  leur 
donnoit,  au  contraire,  les  plus 
grands  éloges;  «  Les  Suédois,  di- 
soit-il ,  sont  de  bravés  gens  ;  mais 
ils  étoieut  trop  orgueiileulc ,   et 
Dieu  les  en  a  punis.  »  Le  czAt  ne 
faisoit  aucun  cas  du  luxe  et  du 
raffinement  dans  les  jouissances 
de  la  vie  :  les  mets  les  plus  sim- 
ples étoient  beux  qu'il  préféroit , 
M  il  avoit  raison  ;  les  longs  irépas 
hd  étoient  tout-k-fait  insupporta- 
bles... La  plus  grande  simplicité 
Tégiloit   dans    rhabillément    du 
toir  :  on  n'y  vôjôit  briller  iii 
for;  td  l'argent  ;  mais  la  propreté 
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en  étoit  extrême.  Ses  habits  étoient 
taillés  k  l'allemande ,  et  ses  man- 
ches k  la  suédoise ,  fourrées  de 
martre  et  dé  zibeline;  il  portoit 
par-dessus  un  baudrier  brodé  eu 
or  ;  il  préféroit  le  chapeau  au 
bonnet.  Il  n'ainioit  point  la  ma- 
gnificence sur  sa  personne ,  mais 
il  se  plaisoit  k  la  trouver  dans  ses 
ministres  et  ses  généraux....  La 
passion  de  l'amour  gouvemoit 
aussi  peu  le  czar  que  celle  du 
jeu.  On  ne  doit  pourtant  pas  en 
conclure  qu'il  fut  un  ennemi  des 
femmes  :  au  contraire,  il  aimoit 
de  préférence  leur  société  ,  et 
dansoit  même  quelquefois  ;  mais, 
en  général ,  il  ne  se  livroit  au 
plaisir  qu'avec  modération.  L'ad- 
ministration de  ses  états ,  la  poli» 
tiqué  et  la  guerre ,  étoient  ses 
passions  dominantes  :  il  y  don- 
nait toute  son  ame ,  avec  une  ap- 
plication et  une  persévérance  in- 
croyables.  Tout  Russe ,  quelle 
que  fût  sa  condition ,  pouvoit  lui 
adresser  directement  ses  prières 
ou  ses  plaintes.  On  l'a  vu  écou- 
ter ,  pendant  une  demi-heure , 
deux  pauvres  paysans  polonais  , 
qui  s^  présentèrent  k  lui  dans  la 
rue ,  comnte  il  sortoit  du  conseil 
d'état  ;  il  leur  j>romit  prompte 
justice ,  et  leur  fît  donner  de  l'ar- 

Sent  par  ses  pages  ,  pour  l'atten- 
re  iplus  commodément.  £n  lais- 
sant ainsi  k  chacun  le  libre  accès 
de  sa  personne^  il  étoit  parvenu 
k  coûnoître  fort  bien  tous  ses  of- 
ficiers ;  et  sa  mémoire  étoit  si 
heureuse ,  qu'elle  Conservoit  fidè- 
lement les  plus  petits  détails.  La 
sagesse  du  czar  se  manîfestoit 
encore  dans  le  secret  impénétra- 
ble qu'il  savoit  garder  sur  ses 
Ï projets....  L'ambassadeur  de  Po- 
ogne  le  louoit ,  un  jour  k  ^on  aor 
dience ,  de  ses  talens  militaires  , 
et  sur-tout  de  la  prudence  et  de 
l'intrépidité  qu'il  déploya  k  la 
bataille  de  Pultawa*  «  Mes  sd- 
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dats,  répondit  le  czar,  sont  comme  j 
les  autres  soldats,  et  n*en  penveot 
faire  davantage  ;  mais  la  main  de 
Dien  a  décidé  le  sort  donteax  de 
la  guerre.  Qaant  k  moi ,  je  me 
suis  rappelé  sans  cesse  les  paroles 
de  l'Ecriture,  prie  et  travaille, 
J*ai  rempli  de  mon  mieux  le  pre- 
mier commandement  ;  mes  sol- 
dats, avec  Paide  de  Dieu,  ont  fait 
le  re^te.  Monsieur  l'ambassadeur, 
dites  au  roi  votre  matlre  qu'il 
fasse  de  même  ,  et  il  réussira 
comme  moi.  «»  On  se  troraperoit 
beaucoup,  si  on  concluoit  de  ses 
libéralités  que  le  czar  étoit  mau- 
vais économe,  ou  rfu'il  prodiguoit 
%es  grâces  sans  distinction  :  il  ne 
dépensoit  pas  un  ducat  sans  sa- 
voir comment  et  pourquoi.  » 
L'impératrice  Catherine  II  a  fait 
élever  par  Etienne  Falconnet, 
avec  des  frais  immenses ,  k  Pé- 
tersbonrg ,  une  statue  colossale 
à  la  mémoire  de  Pierre-lé-Grand. 
Cette  énorme  masse  de  rocher, 
avec  son  piédestal  qui  est  le 
même  morceau  ,  pèse  trois  mil- 
Kons  et  deux  cents  milliers.  L'o- 
bélisque que  l'empereur  Cons- 
tance fit  transporter  d'Alexandrie 
à  Rome,  et  qui  étoit  le  plus  grand 
qui  fût  connu ,  ne  pesé  que  le 
fiers  de  ce  monument.  Un  simple 
forgeron  russe  trouva  le  mojen 
de  le  transporter,  des  marais  de 
la  Carelie,  dans  la  capitale,  en  le 

{)Iaçant  sur  d'épais  châssis  à  con- 
isse,  remplis  de  boulets  de  canon, 
et  en  le  faisant  haler  sur  ces  bou- 
lets avec  dei  cabestans.  Pierre  I*' 
est  vâtii  k  la  romaine  ,  et  cou- 
ronné de  lauriers.  Le  cheval  qu'il 
monte  s'élance,  et  a  les  deux  pieds 
de  devant  en  l'air  ;  avec  ceux  de 
derrière,  il  foule  un  serpent  de 
bronze ,  qui  ,  mordant  la  queue 
flottante  au  cheval ,  en  assure  l'é- 
^tiilibre. 

XI.  PIEjftEE  II,  empereur 
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de  Russie ,  étoit  fils  d'Alexis  Pe^ 
trowitz ,  que  le  czar  Pierre-le^ 
Grand  priva  de  la  couronne  et 
de  la  vie.  Il  succéda  en  1 727  ,  et 
k  l'âge  de  treize  ans,  k  l'impéra- 
trice  Catherine,  qui  l'avoit  déclaré 
grand -duc  de  Russie  l'année  pré- 
cédente. L'événement  le  plus  re- 
marquable de  son  règne  ,  fut  la 
disgrâce  du  fameux  Menzikofi*, 
premier  ministre ,  qui  fut  relégué 
dans  la  Sibérie.  (  Voyez  Men- 
ziKOFF.)  Cet  empereup  mourut  en 
1738  de  la  petite  vérole  dans  la 
ID*  année  de  son  âge. 

fXn.  PIERRE  m,  né  en  1728 
d'Anne  Petrowna  ,  fille  aînée  de 
Pierre-le-Graud  et  de    Charles- 
Frédéric  ,  duc  ~àc  Hobtf iu-Got- 
torp  ,  fut  déclaré   grand-duc  de 
Russie  le  18  novembre  174*2  >  par 
l'impératrice  Elizabeth  sa  tante  , 
après  avoir  embrassé  la  religion 
grecque.  Il  se  nommoit  aupara- 
vant Charles  -  Pierre -Ulrîc.    Le 
lendemain  même  que  Pierre  fut 
désigné  pour  succéder  a  Elizabeth, 
trois  amoassadeurs  suédois  arri- 
vèrent k  Pétersbourg  pour  lui  aii'< 
noncerque  le  sénat  de  Stockholm 
l'avoit  élu  roi.  Pierre  remercia 
les  envoyés ,  et  les  pria  d'engager 
le  sénat  a  dioisir  k  sa  pl9ee  son 
oncle  Adolphe-Frédéric  de  Hols- 
tein  ;  ce  qni   fut  fait.  Après  \à 
mort  d'Ëlizabeth ,  il  fut  proclamé 
empereur  de  Russie  le  5  janvier 
1702  ,  ou  le  25  décembre  1761  i 
selon  le  vieux  stjle.  Les   com- 
mencemens  de  son  règne  furent 
doux   et  heureux.  Il  se  montra 
patient  et  juste  ;  il  sut  pardonner 
a  ceux  qui  avoient  cherché  a  lui 
nuire  près  de  l'impératrice  ,   et 
rappela  dans  leur  patrie  p^rèè  dé 
17  mille   exilés.   Il  permit  a   lé 
noblesse  russe  de  voyager  hors 
dé  l'empire;   ce  qu'elle  n'avoi| 
encore  jamais  obtenu  >  et  il. abolit 
la  chaocellerie  pHvéè>  iribaosl 
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cruel  et  tjranQicjue  qui  servoit  k 
condamner    touij    ceux  au'oa  y 
traduisoit^  comme  coupaples  ue 
haute  trahison  >   ou  qui  déplai- 
soient  au  souverain.  Pierre  lll  ne 
jouit  pas  long-temps   du  troue, 
admirateur   extrême  du  roi   de 
Prusse,  il  voulut  l'imiter  dans  plu- 
sieurs choses  ;  majs  il  le  Et  avec 
trop  de  précipitation ,  quoique  le 
prince  qu'il  prenoit  pour  son  mo- 
dèle lui  eût  écrit  d'allei*  bride  en 
main.  Il  avoit  de  bonnes  inten- 
tions ;  mais  on  lui  a  reproché  de 
ipanquer  de  caractère.  Parmi  les 
projets  les  plus  sa^es ,  il  en  adop- 
tait souvent  d'inutiles  ,  même  de 
dangereux  ;  et  le  désir  des  amé- 
liorations lui  Et  hasarder  des  ré- 
formes   trop    prématurées.  Son 
ftmour  pour  les    nouveautés  fit 
«l'irmurertousles  ordres  de  l'état; 
des  murmures  on  passa  à  la  ré-* 
voltc.    Pierre  fut  détrôné   le   6 
juillet  1762,  et  l'impératrice  sa 
Cemm£  uit  reconnue   souveraine 
sous  le  nom  de  Catherine  II.  Ce 
prince   mourut    en    prison  ^ept 
]ours  après.    Plus  décidé  pour  la 
reUgioQ  protestante  ,  que  pour  la 
p^ligion  grecque ,  il  avoit  dessein 
de  taire  des  chajigemens  à  celle 
des  Eusses ,  <3t  il  Tavoit  déclaré  k 
l'archevêque  de  Novogorod.  Cette 
impru(}ence  ne  contrioua  pas  peu 
a  lui  ^Uén^r  les  cœurs  de  la  na- 
tion. Pierre  m  a  éprouvé  la  vé- 
rité de  la  fameuse  maxime  :  Vm 
yLctis,   Certains  gazetiers    l'ont 
pçijoit  çpmnie  un  prince  crapuleux 
et  imbécilie.  L'auteur  de$  Anec- 
dotes de  FrédériC'le'Gmndyhe^U" 
coup  plas  impartial ,    dit  de  ce 
piFÎpc^  :  %  Ses  prétendus  excès  de 
^1)4^80^  étqiént  si  peu  véritables  „ 
que    le  grand-  duc  u^oit  d'une 
V*ès-gf$|nae  ^l^iété:  il  ne  déjeâ-? 
^it  P4S  et  i^e  ijpLiitloit  jamais  après 
dhier  la  coa4iagiue  des  femmes» 
U  ^voit  l'esprit  élevé ,  le  cœur 
W^  et  sincère ,  eap«mi  de  U  flat- 
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terîeetde  l^oppression ,  încapablt 
de  soupçon  et  de  cruauté.  » 

XIII.  PIERRE,  roi  de  Hongrie. 
F'oj''  Aba. 

XIV.  PIERRE  !•',  roi  de  Por. 
tugal.  F'oyez  Inis  de  Castro. 

Xy.  PIERRE,  écrivain  ecclé- 
siastique ,  n'est  connu  que  par 
un  Traité  sur  t Incarnation  et  la 
Grâce  ,  que  l'on  a  joint  aux  OEu- 
vres  de  saint  Fulgence.  Cet  ou- 
vrage se  trouve  dans  la  bibliothè- 
que des  Pères.  L'auteur  s'y  donne 
le  titre  de  diacre  ;  c'est  tout  ce 
que  l'on  en  sait.  Il  vivoit  dans  le 
o*  siècle. 

XVI.  PIERRE  OB  Sicile,  né 
dans  cette  île  vers  le  milieu  du 
9*  siècle ,  est  connu  par  son  His^ 
toire  des  Manichéens*  Cet  ou- 
vrage que  l'on  trouve  dans  la  H- 
hliothèque  des  pères,  contient 
des  faits  curieux  et  importans, 
qui  font  connoître  l'état  et  les  sen- 
timens  de  cette  secte  dans  le  temps 
oh  l'auteur  vivoit.  Il  a  été  donné 
séparémentpar  Mathieu  Baderus, 
Inffolstadt ,  i6o4  ,  en  grec  et  en 
laUn. 

t  XVII.  PIERRE  DAMIEN.  né 
à  Bavenne  ,  «près  avoir  enseigné 
avec  réputation ,  s'enferma  dans 
la  solitude  de  Sainte-Croix  d'A- 
velUne  près  d'Eugubîo ,  H  devint 
prieur  ,  puis  abbé  de  ce  monas- 
tère. Le  pape  Etienne  IX  le  fit 
cardinal  et  évêque  d'Ostie  en  i  oS?  » 
et  l'employa  dans  les  affaires  de 
l'église  romaine.  Pierre  Damien 
continua  ,  sous  les  papes  suivans, 
d'être  chargé  de  diverses  affaires 
dont  il  s'acquitta  très-bien.  Il 
consacra  tous  ses  soins  k  faire  re- 
vivre la  discipline  dans  le  clergé 
•t  dans  les  monastères.  Il  moQrut 
a  Faënza ,  le  aS  février  1073 ,  à 
^  ans.  Il  s'étoit  démis  «upara- 
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vaDt  de  son  évéchë.  On  a  de  lai, 
des  Lettres ,  des  Sermons ,  des 
Opuscules ,  et  d'autres  Ouvrages , 
Irecuéillis  en  cruatre  tomes  for- 
inaiit  un  in-folio;  ils  sont  utiles 
pour  la  connoissance  de  l'(iistoire 
ecclésiastique  du  1 1*  siècle.  On  y 
trouve  un^  érudition  variée,  mais 
peu  de  solidité  dans  le  raison- 
nement, peu  de  justesse^ dans  les 
idées,  peu  de  pure  té  et  de  précision 
dans  le  style,  et  trop  d'allégories , 
devisious ,  de  faux  miracles.  Son 
esprit  n'étoit  pas  au-dessus  de 
celui  de  son  siècle.  Il  prit  Je  sur- 
nom de  Damien  par  reconnois- 
iiance  pour  un  de  ses  frères  qui 
portoit  ce  nom  ,  et  auquel  il  de- 
yoit  son  éducation.  L'édition  des 
ouvrages  de  ce  père ,  donnée  ^ 
Paris  en  i663  ,  in-folio  ,  est  assez 
estimée.  Sa  Vie  ,  écrite  par  saint 
Jean  de  liodi ,  son  disciple  ,  se 
trouve  dans  Mabillon  ,  SecuL  6. 
Bened.  Voyez  Gadalous  et  Ho- 
:rîESTxs. 

t  XVni.  PIERRE  IGlyÉE, 
ç'est-a-dire  de  feu ,  fameux  reli- 
gieux de  Tordre  de  Vallombreuse, 
et  issu  de  l'illustre  maison  des  Al- 
4obrandins ,  fut  fait  cardinal  et 
évéque  d'AIbano  en  1075.  Long- 
temps avant  cette  promotion , 
Pierre-de-Pavie ,  évéque  de  Flo- 
rence ,  av«it  été  accusé  de  simo- 
nie et  d'iiérésie  par  les  religieux 
du  monastère  de  Saint-Jean-Gual- 
bert.  Cette  accusation  agitoit  tous 
les  esprits  ;  on  proposa  de  la  vé- 
rifier, Pierre  Ignée  fut  choisi  en 
1  o65  par  les  moines  de  son  cou- 
yent ,  pour  faire  l'épreuve  du  feu 
contre  l'évêque.  On  dit  qu'il 
entra  gravement ,  les  pieds  nus 
et  à  petits  pas  ,  en  présence  de 
tout  le  peuple  de  Florence ,  dans 
un  brasier  ardent  entre  deux  bû- 
chers embrasés  ,  et  qu'il  alla  jus- 
qu'au bout  avec  une  démarche 
inesufée.    S'étant    aperçu    qu'il 


PIER 

avoit  laissé  tomher  son  manipuley 
il  retourna  sur  ses  pas,  et  le  re-: 
tira  du  milieu  des  âammçs  aussi 
entier  ,  dit-on  ,  qu'il  l'avoit  en  y 
entrant.  ^  vent  de  la  flamme^ 
agita  ses  cheveux  ,  fît  flotter  soa 
étple  et  son  aube  ;  mais  rien  ne; 
brûla  ,  pas  même  les  poils  de  ses 
jambes.  Après  être  sorti  du  feu  , 
il  voulut  j  rentrer;  mais  le  peuple 
arré^i  les  mouvemens  d'un  zèle 
qui  lui  auroit  peut-être  été  fu« 
neste.  Ce  récit  est  tiré  de  la 
Lettre  qu^  le  clergé  et  le  peuple 
dé  Florence  écrivirent  k  cette  oc- 
casion au  pape  Alexandre  II.  Les 
écrivains  de  ce  temps-là ,  et  sur- 
tout Didier  ,'abbé  cfu  Mont-Cas- 
sin ,  depuis  pape  sous  le  nem  de. 
Victor  III  ,  en  parlent  comme, 
d'une  chose  trèsrcertaine.  Mal- 
gré leur  témoignage ,  on  ne  peut 
{>as  douter  qu'elle  ne  soit  fabu- 
euse.  Cependant  Pierre-de-Pavie^ 
continua  d'être  évêque  de  Flo- 
rence ,  nonobstant  cette  épreuve^ 
3ui  étoit  défendue  par  les  canons^ 
e  l'Eglise. 

t  XIX.  PIERRE  ,  dit  l'ermitx  , 
gentilhomme  français  d'Amiens 
en  Picardie  ,  quitta  la  profession 
des  armes  pour  embrasser  la  vie[ 
érémitique ,  et  ensuite  celle-ci 
pour  la  vie  de  pèlerin.  Vers  la' 
^n  du  10*  siècle  et  au  commence- 
ment du  II*,  l'opinion  que  la  fin 
du  monde  arrivcroit  bientôt,  avoit 
répandu  nne  alarme  générale. 
Plusieurs  chartes  écrites  dans  ce 
temps-là  ,  commencent  ainsi  : 
«  Puisque  la  fin  du  monde  ap- 
proche et  que  différentes  cala- 
mités et  jugemens  de  Dieu  an- 
noncent cette  catastrophe  comme 
très- prochaine ,  etc.  etc.  »  (  VaiS" 
sette ,  Histoire  au  Languedoc.  ) 
Par  un  effet  de  cette  frayeur  y  un 
grand  nombre  de  pèlerins  se  ren-^ 
dirent  à  Jérusalem  dans  le  des- 
sein d  y  mourir  dans  un^  tei^. 


PIER 

lainte  ou  d'y  attendre  la  venue  du 
Seigneur.  Rois,  èomtes,  marquis, 
tévé()ues  ,  femmes  ,  bourgeois  , 
artisans  y  tous  couroient  en  foule 
en  Palestine.  Pierre ,  animé  du 
même  zèle,  fît  un  voyage  dans 
la  Terre-sainte  vers    l'an    logS. 
Touché  de  Tétat  déplorable  oU 
étoient  réduits  les  chrétiens ,    il 
en  parla  a  son  retour  d'une  ma^ 
nière  si  vive  au  pape  Urbain  II , 
et  en  fit  des  tableaux  si  touchans , 
que  ce  pape  Tenvoja  de  province 
en  province  excitpr  les  princes  k 
délivrer  les  fîd^les  de  l'oppression , 
Pierre  pafoissoit  peu  propre  au 
premier  abord  à    conduire  une 
négociation.     C*étoit     un     petit 
homme  ,  d'une  phjsionomie  peu 
agréable  ,  ne  nia  o géant  que  du 
pain  ,  ne  buvant  que  de  l'eau  ;  il 
âvoit  l'air  très^mortifié ,   portant 
une  Ipngue  barbe  et  un  habit  fort 
grossier  ;   mais  sous  cet  extérieur 
numble  il  cachoit  un  grand  cœur, 
du  feu  ,  de  l'éloauence  ,  de  l'en- 
thousiasme ,  ennn    tout  ce  qu'il 
faut  pour  persuader  la  multitude. 
Il  eut  bientôt  à  sa  suite  une  foule 
înnombrfble    de    petit    peuple. 
Godef  roi  de  Bouillon  ,  chef  de  la 
partie  Jfi  plus  brillante  de  la  croi- 
sade ,  lui  confia  l'autre.  Pierre  se 
mit  à  la  tête  de  ses  troupçs  ,  vé^u 
d^me  longue  tunique  d^  grosse 
laine  ,   saiis  ceinture  ,  les  pieds 
nus  ,   avec  un  grand  froc  et  un 
p^dt  manteau  d'ermite.  Il  divisa 
son  armée  en  deux   parties  ;  il 
donna  la  première  à  Gauthier , 
pauvre  gentilhomme  de  ses  amis , 
et  concluisit  l'autre.  Ce  solitaire 
commandoit4o,ooo hommes  d'in- 
fanterie ,  et  une  nombreuse  ca- 
valerie. Ses  soldats  en  traversant 
la  Hongrie ,    exercèrent    toutes 
^rtes  de  brigandages.  i\  ne  pou- 
Toit  plus  les  contenir ,  peut-être 
parce  qu'ils  ne  le  considéroient 
>ius  ni  comme  général  ni  comme 
ir^tre ,  depuis  c^*il  avoit  VQulu 
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être  l'un  et  l'autre.  Cette  multi- 
tude indisciplinée  fut  défaite  dans 
plusieurs  combats  par  les  Turcs  ; 
et  de  cette  foule  innombrable  qui 
avoit  suivi  l'ermite  Picard ,  il  ne 
resta  que  trois  mille  hommes  qui 
se  réfugièrent  à  Constantinople. 
£n  1097  ,  quelques-uns  des  prin^ 
cipaux    chefs    des      chrétiens  , 
ennuyés  des  longues  fatigues  du 
siège  d'Â^tioche ,  résolurent  de 
prendre  la  fuite.  Pierre  l'ermite , 
croyant  avoir    rempli  sa  tâche , 
fut  de  ce  nombre  ;  mais  Tancrède 
le  fit  revenir ,  et  lui  fit  faire  ser- 
ment   de    n'abandonner    jamais  ' 
une  entreprise    dont  il  étoit  le 
premier  auteur.  Il  signala  depuis 
son  zèle  pour  la  conquête  de  la 
Terre  samte  ,  et  se   signala  au 
siège    de  Jérusalem ,  l'an   1090. 
Après  la  prise  de  cette  ville  ,  Iç 
nouveau  patriarche  le  fit  son  vi- 
caire général   en    son  absence  , 
pendant  qu'il  accompagna  Gode- 
froi  de  Bouillon  ,  qui  alloit  au- 
devant  du  Soudan  d^gypte  pour 
lui  livrer  bataille  auprès   aAs- 
calon.   Il  mourut  dans  l'abbaye 
de  Neu-Moutier  (  près  de  Hui  ) 
dont  il  étoit  fondateur.  Son  tom- 
beau ,  qui  étoit  dans  une  grotte 
sous  la  tour  ,  a  été  comblé  dansi 
ces  dernières  années ,  lorsqu'on  9, 
réparé  l'église.  Son  corps  a  été 
transporté  dans  la  sacristie  qù  on, 
le  voit  dans  une   urne  de  bois.^ 
Les  croisades  bien  conduites  au- 
roient  pu  être  très-utiles  et  même 
elles  eurent  quelques  avantages. 
Les  Mahométans,  armés  par  Fam^ 
bition  et  le  fanatisme,  pilloient 
impunénient  l'Italie  depuis  près 
de  200  ans  ;  ils  étoient  maîtres  de 
là  Sicile  et  de  toute  l'Espagne* 
L'enthousiasme  que  produisit  le 
zèle  des  croisés,  contribua  beau- 
coup à  les  chasser  de  cette  partie 
de  1  Europe  ,  e  t  k  les  afibiblir  en 
Egypte  et  en  Syrie.  Mais  lesmau^ 
que  ces  expéditions  lointaines  jpro* 
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duisirent  ,    furent    encore    plu^  | 
erauds  que  le    bien  qui  en   ré- 
sulta (  Voyei  Tarticle  ae  St.  Beb- 

If  ARD  ). 

fXV.  PlERRED^CtiTNrow 
Pierre  le  Vénérable  ^  ûé  en  An- 
Tergi>e  de  la  famille  des  comtes 
de  Montboissier ,  le  septième  de 
huit  enfans  mâles  ,  dont  un  seul 
resta  laïc ,  se  fit  religieux  à  Clunj. 
De  prieur  de  Vézelaj,  il  devint 
abbé,  puis  général  de  son  ordre  en 
1 1 2 1 ,  à  rage  de  28  ans.  A  peine  fut- 
il  élevé  à  cette  place  qu'ilnt  revivre 
la  discipline  monastique  ,  saiis  af- 
fecter des  austérités  recherchées. 
Lepape  TunocentI[viatàClunyen 
I  i5o  ;  Pierre  Tj  re^ulavec  magni- 
ficence. Il  donna  un  asile  à  Abai- 
lard  ,  qui  trouva  en  lui  un  ami  et 
un  père.  L'abbé  de  Cluny  com- 
battit les  opinions  de  Pierre  de 
Brujs  et  de  son  sectateur  Henri  , 
dans  la  Provence ,  dans  le  Lan- 
guedoc et  dans  la  Gascogne.  Il 
mourut  dans  son  abbaje  le  1^  dé- 
cembre 1 136 ,  âgé  de  près  de  65 
ans.  Il  laissa  d^ns  la  seule  ab- 
baye de  Cluny  ^00  religieux.  Les 
martyrologes  des  bénédictins  et 
de  France  le  mettent  avec  un  éloge 
magnifique  dans  la  première  classe 
qui  est  pour  les  saints  canonisés, 
et  dont  le  culte  est  public  et  uni- 
versel dans  TÉglisc  ;  mais  il  n'est 
pas    canonisé   selon  les  formes 
établies.  On  a  de  lui  six  livres  de 
Lettres  ,  et  plusieurs  autres  ou- 
vrages curieux  ,    entre  autres  , 
«n  Traité  sur  la  Divinité  de  Jésus- 
Christ  ,  un  contre  les  juifs;  des 
Traités  sur  le  Baptême  des  en- 
Jans  contre  Pierre  de  Bruys  ;  sur 
V Autorité  de    téglise  ;  sur    les 
Basiliques  ,  les  églises  et  les  ow- 
tels  ;  sur  le  Sacrifice  de  la  messe  ; 
pur  les  Suffrages  pour  les  morts  ; 
sur  les  Louanges  de  Dieu  par  les 
cantiques  et  les    insi  rumens  de 
mnsique  j  sur  le  Culte  de  la  croix  ^ 
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etc.  Son  style  e^t  ordinair^ifiept 
net  et  correct,  si^r-tont  dans  ses 
lettres,  qu'on  a  conservées  au 
nombre  de  près  de  300 •  Pierre  le 
Vénérable  étoit  un  homme  d'i^a 
sens  droit  et  d'une  charité  rare. 
Dans  les  négociations  délicates 
oui  lui  furent  confiées  ,  il  montra 
ae  la  prudence  et  de  la  dextérité. 
Il  détendit  son  ordre  contre  saint 
Bernard ,  qui  reprochoit  aux  reli- 
gieux de  Cfluny  d'être  trop  somp- 
tueux en  bâtimens,  d'avoir  une 
table  trop  peu  frugale  ,  de  s'éloi- 
gner de  quelques  pratiques  de  la 
règlç  de  saint  Benoît ,  pa^r  exem- 

Ï)le  (le  porter  des  culottes.  Picrre- 
e-Vénerable répondit  aces  repro- 
ches j.'dont  quelques-uns  étoient 
minutieux ,  d'une  manière  satis- 
faisante. Son  Apologie ,  ainsi  que 
ses  autres  écrits  y  se  trouvent  dans 
la  Bibliothèque  de  Cluny,  pu- 
bliée à  Paris  en  16 14  »  in-iolio. 

*  tXXI.  PIERRE  LOMBARD  , 
appelé  le  Maître  des  Sentences  , 
fut  nommé  Lombard,  parce  qu'il 
étoit  de  PTovarre  dans  la  Lombar- 
die.  Il  se  distingua  tellement  daq& 
l'université  de  Paris  (  Fo^'  I»- 
NERius  ) ,  qu'il  fut  pourvu  de  l'é- 
véché  de  cette  capitale.  Philippe 
fils  du  roi  Louis-le-Gros  et  frère 
de  Louis  -  le  -  jeune ,  refusa  cet 
évêché  et  le  fit  donner  à  Pierce 
Lombard  son  maître  {Vqjr.  Eioîo- 
NoiiE,n^  L  ).  Ce  savant  en  prit 
possession  l'an  i  iSg.  Il  n'en  jouit 
pas  long-Vegops,  étant  mort  ea 
1 164*  "^out  le  monde  connoît  son 
ouvrage  des  Sentences,  sur  lequel 
nous  avons  tant  de  Commentaires 
et  si  peu  de  bons  (  Voy.  £st»s  ). 
C'est  un  recueil  oe  passa ge$  des 

S  ères  y  dont  il  concilie  les  contr^- 
ictions  apparences ,  à  peu  près 
comme  Gratien  l'avait  fait  d^ns 
son  Décret.  Sa  physique  est  celle 
dç  son  siècle  ;  eue  n'entre  a o reste 
que  fort  peu  dan»  sa  théolp^iç.Oa 
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doit  Juî   pardonner   toutes  ses 
imperfectioDS ,  si  l'on  considère 
que  Pierre  vivoit  dans  un  temps 
barbare,  et  qu'il  fut  le  premier 
autear  qui  entreprit  de  réduire  la 
théologie   en    un    corps  entier. 
{f^o/ez  Bandinus).  Son  ouvrage, 
dont  la  première  édition  est  de 
Venise ,  14?^  ,  in-folio,  est  divisé 
en  quatre  livres  ;  et  chaque  livre 
en  plusieurs  paragraphes.    On 
trouva  dans  cet  ouvrage,  après 
la  mort  de  l'auteur ,  une  proposi- 
tioD  aoathëmatisée  par  le  pape 
Aleiandre  HI.  Lft  voici  :  chns- 
tuSf  secundùm  guod  est  homo  , 
non  est  qliquid...  (  F'ojr.  Joacbim , 
n»  IV  ).  On  a  encore  de  Pierre 
Lombard  un  Commentaire  sur 
lei  Pseaomes  ,  Paris  ,  i34i  ,  in- 
fbl.;  et  un  autre  sur  les  Ëpîtres 
de  saint  Paul  ;    iSSj  ;  in-folio. 
[Voyez  THistoire   littéraire  de 
France ,  tom.  XII  ). 
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XXII.  PIERRE  DB  CsLiES 
(Petrus  Cellensis),  religieux, 
natif  de  Troyes ,  distingué  par 
M  piété  et  par  son  savoir,  fut 
^luabbé  de  Celles  vers  ix5o  ,  et 
<ie  là  transféré  à  Tabbaje  de 
Saint -Rémi  de  Reims  en  1162- 
Placé  sur  le  siège  épiscopal  de 
Chartres  en  1 182  »  il  l^)ccupa  jus- 
quan  iT  février  1 187  ,  jour  de  sa 
mort.  On  a  de  lai  des  Lettres  , 
^  Sermons  ,  des  Traités  de 
«orales,  et  d'autres  ouvrages  , 
^m  la  Bibliothèque  des  pères  , 
^  iccneillif  par  dom  Ambroise 
^mpr ,  Paris  ,1671,  in-4». 

XXUI.  PIERRE  CoMBSTOB  ou 
te  Mangeur ,  né  à  Trojre^  ,  cha- 
noine et  doyen  de  cette  ville, 
pais  cbancelier  de  Téglise  de 
Pari8^q4itta  ses  bénéfices  pour 
^  iaire  chanoine  régulier  de 
^wt  -  Victor  ,  k  Pans ,  ou  il 


ritiers.    On  fit  cette  ép  itaphe  à 
Pierre  Comestor  .* 

Ptcrut  tram,    qium  pttra  ttgit  ,  dictmsfMt 

Contsco , 
Nune  eomedor.  Vivus  éceui  ,  m*c  ctao  doetrg 
Mortuusi  ut  dUai,  qui  wu'yitUt  incinérât um  : 
*'  (luod  sumus  ist€  fuit ,   trimus  quandàqu* 

quod  hie  est,  », 

Nous  avons  de  lui ,  I.  UHistoire 
scolastique  ,   dont  la    première 
édition  est  celle  dUtrecht,  147^» 
petit  in-folio.  C'est  aussi  le  pre- 
mier monument    typographique 
qui  soit  sorti  des  presses  de  cette 
ville  et  même  de  la  Hollande , 
qui  comprend  en  abrégé  l'Histoire 
sainte  depuis  la  Genèse  Jusqu'aux 
Actes  des  apôtres,  Bâie,  1686, 
in-fol.   Cet  ouvrage ,  qu'il  dédia 
au  cardinal  Guillaume  de  Cham- 
pagne ,  archevêque  de  Sens ,  est 
Elus  dogmatique    qu'historique, 
l'auteur  charge  sa  narration  de 
longues  dissertations  ;   qui  ren- 
ferment ou  des  raisonnemens  bi- 
zarres ou  des  fables  ridicules. C'est 
cet  ouvrage  qui  a  été  traduit  en 
1295,  par  Guiart  des  Moulins, 
et  dont  la  bibliothèque  impériale 
possède  plusieurs  beaux  manus- 
crits et  des  imprimés  sur  vélin. 
Ils  sont  sous  ce  titre  :  Les  Livres 
historiaux  et  escolastres  de  la  Bi- 
ble. U.  Des  Sermons  publiés  sous 
le  nom  de  Pierre  de  Blois  ,  parle 
P.  Busée ,  jésuite ,  en  i6oo>  m-4''< 
On  lui  attribue   Catena  tempo^ 
'  rum.  C'est  une  compilation  indi- 
geste de  l'Histoire   universelle , 
publiée  à  Lubeck  en  i475 ,  2  vol. 
m-folio  ;  traduite  en  français  sous 
le  titre  de  Mer  des  Histoires, 
Paris  ,  1488  ,  en  deux  volumes 
in-folio....  Forez  Métius  n*»  II , 
et  ^o^uvs  n*>  1. 

XKIV.  PIERRE  LE  Chantre  , 
docteur  de  l'université  et^ chan- 
tre de  l'éfi'lise  de  Paris ,  auteur 


""^mt  en  octobre  11 98,  après  1  d'un  Lvre  intitulé  r/^cr^wmô^^ne - 
Mfoiri^aai^  les  pieuvres  ses  hé«  J  viatum  p  se^i  religieux  dansl'ab- 
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Laye  de  Longpont ,  où  il  mourut 
vers  1197.  On  trouve  dans  lesbi- 
Jsiiothèques  plusieurs  çiutres  ou- 
vrages de  cet  autfsur  ,  ça  ma- 
nuscrit. C^lui  que  nous  avons 
cité  n'est  pas  toujoufs  exact.  Il 
lut  imprimé  à  Ifons  en  1637  ' 
in -4*. 

XXV.  PIERRE,  dit  le  Col- 
lombario ,  évéque  d' Ostie ,  vers 
le  milieu  du  quatorzième  siècle  , 
couronna  l'empereur  Charles  IV 
à  Rome  l'an  i546 ,  et  fit  VHistoire 
de  son  voyage  en  cette  ville.  L'au- 
teur et  l'ouvrage  seroient  ou- 
tliés  ,  si  le  P.  Labbe  n'en  eût  fait 
mention  dans  sa  Bibliothèque  des 
manuscrits. 

XXVI.  PIERRE  de  PomiBS  , 
Petrus  Piciaviensis ,  chancelier  de 
l'église  de  Paris  ,  mort  l'an  1200, 
est  auteur  de  quelques  écrits  in- 
sérés dans  la  Bibliothèque  des 
pères  ;  et  d'un  Traité  des  scien- 
ces ,  imprimé  à  la  fin  des  OEu- 
vres  de  Robert  PuUus ,  i655  ,in-f. 
Ce  Traité  prouve  que  l'auteur 
ëtoit  un  des  premiers  théologiens 
de  son  siècle. 

XXVII.  PIERRE  DE  Blois  ,  ainsi 
appelé  parce  qu'il  naquit  dans 
cette  ville,  étudia  à  Paris  et  à  Bolo- 
gne,  et  devint  précepteur  ,  puis  se- 
crétaire de  Guillaume  II,  roi  de  Si- 
cile. A  ppelé  en  Angleterre  par  le  roi 
Henri  II ,  il  obtmt  l'arcnidiaco- 
nat  de  Bath ,  dont  il  fut  dépouillé 
sur  la  fin  dé  ses  jours.  On  lui 
donna  celui  de  Londres  ;  mais  il 
y  trouva  plus  d'honneurs  que  de 
revenus.  Il  avoit  été  auparavant 
chancelier  de  Richard  ,  archevê- 
que de  Cantorbery,  qui  faisoit 
un  grand  cas  de  son  mérite.  Cet 
écrivain  ,  mort  en  Angleterre' 
Pan  1200  ,  étoit  d'un  caractère 
austère ,  et  il  se  signala  par  son 
.zèle  pour  la  disciplitie  et  ksrèglcs 
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ecclésiastiques.  On  a  de  lui  i83t 
Lettres ,  6d  Sermons ,  et  d'autres, 
ouvrages  dont  la  meilleure  et  der^ 
nière  édition  est  celle  de  Pierre 
de  Goussainville,  in- fol.,  en  1667. 
Il  s'y  élève  avec  force  contre  les. 
dérèglémens  du  clergé.  Son  style 
est    coupé  ,    sentenneux  ,  pleii^ 
d'antithèses  et  de  jeux  de  mots. 
Les  Sermons  publiés  sous  le  nom 
de  Pierre  de  Blois  ,  par  le  Père 
Busée  ,    Mayence  ,     1600  ,   sont 
de  Pierre  Comestor.  Il  a    <ion- 
tinué  VHistoire  des   monastères, 
if  Angleterre   d'Inculfe  ,    depuis 
1091  jusqu^en  11 18,  publiée  par 
Savil  en    iSqô.  Ijcs   auteurs  de 
VHistoire    de  Fé^lise    gallicane^ 
disent  que  Pierre  à,e  Blois  est  le 
premier  qui  se  soit  servi  du  mot 
Transsubstantiation  ;  c'est  une 
erreur.  (  F'ojrez  Hildebebt). 
Etienne  évêque  d'Autan  ,   con- 
tempors^in  d'Hildebert,  qui  assista 
au  sacre  de  Philippe,  fils  de  Louis 
le  Gros,  le   i4  avril  1129,  dit 
dans  son   TixUté  du   sacrement 
de  r autel  y  chap.  i5  :    Oramus 
ut,,,   oblatio  panis  et  vini  trans- 
substantietur  in  corpus  et  sanr 

fuinem  Jesu  -  Ckristi,    (  f^ojrez 
.  El^oNORE ,  k  la  fin.  ) 

tXXVIII.PÏERRE  ALPHONSE, 
juif  portugais ,.  converti  à  la  foi 
dans  le  12*  siècle.  La  bibliothè- 
que des  pères  offre  de  cet  auteur 
nn  Dialogue  contre  lesjuifiy  qui 
renferme  les  motifs  de  sa  conver-. 
sion.  Il  a  aussi  traduit  de  l'arabe  ei^ 
latin  ,  un  ouvrage  intitulé  :  Opus. 
cléricales  ,  qui  a  été  traduit  en 
français  sous  le  titre  de  Castoié^ 
ment  ou  Ayis  d'un  père  à  son 
Jfils. 

XXIX.  PI  ERRE,  moine  de 
Vaux-de-Cernai  ,  ordfe  de  ci- 
teaux  au  diocèse  de  Paris ,  dans 
le  i3*  siècle  ,  accompagna  ei\ 
tiungiiedoc  ,  Guy ,  son  abbé ,  WV 
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lies  donze  que  le  pape  Innocent 
IV  nomma  pour  aller  combattre 
les  Albigeois.  Il  fut  témoin  des 
éyëneroeD!»  de  cette  guerre  dont 
il  a  écrit  l'Histoire  en  latin.  Elle 
est  carieuse  et  intéressante  ;  mais 
oa  peut  reprocber  a  Tauteur 
d'exagérer  les  dérèglemens  des 
béréticmes  ,  et  de  ne  rendre  pas 
t3sez  ae  justice  à  leurs  vertus. 
Celte  Histoire  a  été  imprimée  à 
Trojesen  i6i5  ,  in-8"  ,  par  les 
soins  de  Nicolas  C amusât  ,  et 
dans  la  bibliothèque  de  Citeaux 
de  dom  Tissier.  Arnaud  Sorbin 
l'avoit  traduite  en  français  ,  a 
Paris ,  1569. 

XXX.  PIERRE,  Martyr. 
YoyMksurvi  (Pierre) ,  n"  IL 

♦  XXXI.  PIERRE,  habile 
peintre ,  après  avoir  perfectionné 
tes  lalens  à  Rpme  ,  travailla  à 
l'ans ,  et  se  consacra  sur-tout  à 
la  décoration  des  églises.  Ses 
ouvrages  les  plus  connus  sont  : 
St.  Pierre  guérissant  le  boiteux  y 
et  la  Mort  éCHérôde  ,  deux  ta- 
bleaux placés  à  St.-Germain>des- 
Prés  ;  le  St.  François  2i  St.  Sul- 
pice ,  celui  de  l'église  St.  Louis  , 
a  Versailles  ;  le  Martyre  de  saint 
Thomas  de  Cantorhery  ^  àSaint- 
h)uis  du  Louvre  ;  la  Coupole  de 
^  chapelle  de  la  Vierge  ,  à  St.- 
«och  j  morceaux  ou  le  pittores- 
jw  et  la  manière  de  peindre 
larje  et  facile.se  disputent  la  pré- 
éminence. Il  mourut  à  Paris ,  le 
'ijuin  1789 ,  âgé  de  75  ans. 

*XXXU.  PIERRE  CARDINAL, 
^obadour ,  natif  de  Puj  en 
"fj*y>et  qui ,  presque  centenaire, 
Técttl  jusqu'au  commencement  du 
H*  siècle.  Pierre  futle  Juvénal  de 
«on  temps  ;  il  eut  lemérite  rare  de 
j>ienconnoître  les  hommes  et  de 
^«peindre  avec  force.  Dans  %e% 
ûi/ven/e,  hardis ,  il  s'élève  tour- 
^-lour  cqnlre  les  mauv^  sei- 
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gnears ,  les  mauvais  prêtres ,  les 
mauvais  juges  \  contre  tous  les 
genres  de  corruption  dont  le 
spectacle  journalier  allumoit  sa 
^ile.  Ses  parens  l'a  voient  élevé 
pour  être  chanoine  ;  son  génie 
frustra  leurs  intentions  et  le  créa 
poète.  Il  semble  d'ailleurs  avoir 
été  un  /7e/t^ei/r  extrêmement  libre 
en  matière  de  religion.  Nous 
avons  de  lui  un  Sirvente  fait  pour 
être  présenté  à  Dieu  ,  au  jour  da 
jugement  ,  en  cas  qu'il  veuille 
le  damner.  Il  y  dira  ses  vérités  à 
chacun  ;  au  père' Etemel ,  à  saint 
Pierre  ,  à  J.-C.  ;  et  il  finit  par 
prier  la  Sainte-Vierge  d'obtenir 
qu'il  ne  soit  pas  obligé  d'en  venir 
a  son  fils. 

t  XXXIII.  PIERRE  D'AU- 
VERGNE ,  surnommé  T  Ancien  , 
fils  d'un  bourgeois  du  diocèse  de 
.Clermont,  en  Auvergne  ,  fut  le 
premier  qui  «  dans  sa  province, 
fît  connoître  la  laneue-et  la  poésie 
provençales.  On  lui  doit ,  I.  Un 
poème  intitulé  Le  Contrat  du. 
corps  et  de  tame.  Il  le  laissa  im- 

Earfait  ;  mais  Richard  Arquier  de 
ambesc  l'acheva  dans  la  suite 
avec  succès.  IL  Un  Sirvente , 
c'est-à-dire  une  satyre  contre  les 
Siciliens ,  auteurs  du  massacre 
des  Français  pendant  les  vêpres 
siciliennes.  IIL  Une  pièce  qui 
renferme  les  Eloges  aes  poètes 
4e  son  temps  ,  oh  il  ne  s'oublie 
pas ,  en  annonçant  qu'il  avoit  la 
voix  plus  belle  que  les  autres  ; 
qu'il  étoit  le  premier  homme  du 
monde  pour  composer  des  vers 
parfaits ,  et  que  ses  poésies  sont 
supérieures  k  celles  de  tous  les 
poètes  du  pays.  IV.  Des  Poésies 
spirituelles  ,  entre  autres  ,  une 
Canzone  ou  Hymne  en  l'honneur 
de  la  Vierge  ,  qui  n'a  jamais  ser- 
vi de  modèle  à  celle  que  Pétrar- 
que composa  ensuite  sur  le  même 
sujet,  y.  Dca J^-p^  sur  difl^rens 
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«ijelft  qu^n  peut  lire  dans  leaia^ 
nuscrit  5%o^  du  vaficgn.  Après 
avoir  long-teinps  vécu  d»ns  1^ 
monde  avec  honneur,  il  emhpassa 
l'état  monastique  et  y  mourut^ 
Peut-être  i'ut-il  le  même  qu'up 
auteur  jacobin  du  i5*  siècle,  con- 
DU  sous  le  nom  de  Petrus  de  Ai- 
Vârnia  ;  parmi  ses  poésies ,  au 
nombre  de  vingt-quatre  ,  il  y  en 
a  de  dévotes  qui  semblent  avoir 
été  faites  dans  le  cloître.  (  frayez 
I.  Baux.  ) 

t  XXXIV,  PIERRE  (Corneille 
de  la  )  Cornélius  à  Lapide  ,  né 
dans  le  pays  de  Liège,  entru 
dans  la  con^pagnie  de  Jésus  et  s'y 
consacra  a  rétude  des  langues  , 
des  belles-lettres  ,  et  sur-tout  de 
celle  de  l'Écriture-Sainte.  Après 
avoir  professé  avec  succès  à  Lou- 
Vain  et  k  Rome ,  il  mourut  dans 
cette  dernière  ville  le  12  mars 
1637,  ^K^  de  71  ans.  On  a  de 
lui  âix  volumes  de  Commentaires 
sur  l'Ëcriture-sainte.  Voici  le  ju- 
gement que  Richard  Simon  en 
porte  dans  son  Histoire  critique 
éki  vieux  Testament:  «  Les  CotOr 
mentaires  de  Cornélius  h  Lapide 
ont  le  défaut  de  contenir  de  Fë- 
rudition ,  des  questions  éloignées 
de  leur  texte  ;  et  cependant  cet 
autour  fait  profession  dès  le  com- 
mencement d'être  court ,  et  de 
recueillir  en  peu  de  mots  ce  qm 
a  été  déjà  remarqué  par  les  autres 
avec  plus  d'étendue.  »  Ajoutons 
qu'il  fait  entrer  dans  ces  Com^ 
mentaires ,  des  contes  ^  des  lé* 
gendes  et  des  bagatelles  ,  qui  ne 
méritoient  point  d'y  avoir  place , 
et  qui  ne  peuvent  que  déngurer 
des  ouvrages  de  cette  nature.  Oq 
estime  cependant  plus  que  le 
reste  de  ses  Commentaires,  ce 
qui  regarde  le  Pentateuque  et  les 
Èpîtres  de  St.  Paul.  La  meîl^ 
leure  édition  du  corps  complet 
de  ces  Commentaires  est  cçlle 


PUR 

d'Anvers  »  168 1  et  années  sni* 
vantes  ,  dix  vol.  in-tolio.  Tirin 
et  Menocfaius  n'ont  fait  souvent 
que  les  abréger  en  retranchant 
tout  ce  qui  est  étranger  au  sens 
littéral. 

XXXV.  PIERRE  DE  S^wT-Ro- 
NuALB  (  Pierre  Guillebaud  )  ,  né 
à  Angouléme  en  i585 ,  fut  d'a- 
bord chanoine  de  sa  ville,  puis 
feuillant*  et  mourut  eu  1667,  à 
82  ans.  C'étoit  un  bon  homme 
dont  la  mémoire  étoit  vaste  et  le 
jugement  borné. Ses  livres  sont  un 
mélange  de  bon  et  de  mauvais , 
ramassé  sans  choix  de  câté  et 
d'autre  ,  entrelardé  de  réflexions 
monacales  et  d'expressions  su*- 
rannées.  Sa  critique  est  toujours 
en  défaut,  et  les  faits  les  plus 
extraordinaires  et  les  moins  vrai^ 
semblables  scmt  ceux  qu'il  rap- 
porte de  préférence.  On  a  de  lu}  , 
t.  Un  recueil  d'Epitaphes,  deux 
vol.  in- 12.  II.  Le  Trésor  chtn- 
nohgigue ,  i658 ,  trois  vol.  in- 
folio. III.  \J Abrégé  en  trois  vol. 
in-i3,  1660  ,  bon  pour  la  date 
des  faits  arrivés  de  S9n  temps. 
IV*  La  Chronique  d'Adhémar , 
avec  une  continuation,  i652,  deux 
vol.  in*i2 ,  qui  fut  censurée  par 
Parchevéqiae  de  Paris ,  en  i6S3. 
La  censuie  fut  supprimée  par  ar- 
rêt du  parlement. 

XXXVI.  PIERRE  d'Osma,  pro- 
les$eur  de  théoloeie  àSalamanque , 
fut  dans  k  1 5?  siècle  l'un  des  pré- 
curseurs du  calvinisme.  Dans  un 
Traité  de  la  confession ,  il  en- 
seigna :  «r  i<>  Que  les  péchés  mor- 
tels quant  à  la  coulpe  et  à  la 
peine  de  l'autre  vie ,  sont  efiacës 
par  la  seule  contrition  du  cœur  ; 
20  Que  la  confession  des  péchés 
en  particulier  et€(uant  k  l'espèce , 
n'est  point  de  d^oit  divin ,  mais 
seulement  fondée  siur  un  statut 
de  l'église  universelle  fS^'  Qu'oa 
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tk  doit  point  s6  confesser  des 
mauvaises  pensées  ,  qui  sont  ef- 
facées par  l  aversion  qu'on  en  a  , 
sans  rapport  à  la  confession  ;  4" 
Que  la  confession  doit  se  faire 
des  péchés  secrets  et  non  de  ceux 
qoi  sont  connus.»  Alphoose  Caril- 
lo ,'  archevêque  de  Tolède ,  ayant 
Ksenlblé  les  plus  savatis  théolo- 
giens de  son  diocèse  ,  condamna 
ces  propositions  comme  héréti- 
ques ,  erronées  ,  scandaleuses , 
mal  sonnantes  ;  et  le  livre  de  l'au- 
tearfut  brûlé  avec  sa  chaire.  Sixte 
ly  confirma  ce  jugei&ient  eh  1 479> 

XXXVII-  PIKIRE  Di  Saint- 
LoQis  (  le  père  ),  dont  le  nom  de 
famille  étoit  Barthélemi  >  tiaquit 
à  Valréas    dans    le  diocèse  de 
Vaison  en  1696.  Devenu  amou- 
reux à    l'âge  de  ]8   ans,  d'une 
demoiselle  nommée  Magdeleioe  , 
il  eut  la  douleur  de  se  la  voir  en* 
lever  par  la  petite  vérole  dans  le 
tempft  qu'il  étoit  sur  le  point  de 
l'épouser.  Sa  ntélancolié  ,  après 
tme  telle  perte  y  lin  inspira  le  des- 
sein de  se  faire  dominicain;  mais 
ie  rappelant  que  sa  chère  Mag-' 
deleioe    lui    avoit   lait   présent 
<i*an  ^apukire,  quelques  jours 
atant  sa  mort  »  il  se  fit  carme.  h€ 
P.  Pierre,  étoit  dé  avec  quelque 
tedt  pour  la  poésie  ;  il  la  cultiva, 
fi  forma  le  dessein   de  chanter , 
dans  un  poèmë,  le^jtictions  de 
qwlqae    saint   ou   de;  qu^què 
sainte^  11  balança  kma-temps  en- 
tre Elie  >  qu'il  tegaraoit  c6nim6 
le  foodaieiir  de  son  ordre  »  et  h 
Magdeleine  ,    patronne   de    soa 
antenne  maîtresse.  Il  se  déter- 
mina à  célébrer  k  patronne  de 
it  ehèré  Magdeleine.  Il  entreprit 
ne  espèce  de  poème  héroïque , 
gm  lui  coâta  einq  ans  de  veilles. 
Dès  ^itè  ce  bel  o«vrafe  lut  âlché- 
vé^  il  se  remlit  à  Lyon  >  àk  , 
ipfés  gaelgues  traverse^  ^  il  vint 
^bout  de  le  faire  imprini6r  sou« 
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oe  titre  ;  La  Magdeleine  au  dé" 
sert  de  la  Sainte-Baume  en  PfV"- 
veneê  /  poème  ^rituel  et  chré* 
tien  y  en    12  livres \  Ce  poème  , 
chef-d'œuvre  de  pieuse  extrava- 
gance ,  selon  l'expression  de  La 
Monnoje  ,    jouit   pourtant    de 
l'honneur  d'une  seconde  édition. 
Le  P.  de  saint  Louis  ne  vit  pas 
cette  espèce  de  triomphe  de  sa 
Magdeleine;  il  étoit  mort  quel- 
que temps  auparavant.  Son  ou- 
vrage étoit  devenu  fort  rare.  La 
Mnnhoye  le  fit  réimprimer  dans 
son  recueil  de  Pièces  choisies ,  k 
La  Haje  (Paris),  1714 ,  a  vol. 
in-ia.  Le  P.  de  saint  Louis  avoit 
achevé  avant  sa  moi-t ,  un  autre 
Poèpàïs  sur  le  prophète  EHe ,  et 
il  lui  atoit  donné  pour  titre,  l'F- 
liadtà^  La  re^sëmbiatîùe  dé  ce  nom 
avec  eèlui  d*lliadé,  lui  ^aroissoit 
d'itn  heureux  augure  pour  le  suc- 
cès de  son  ouvrage  ;  tnais  il  n'a 
p<>intparu:  les  carmes  eurent  lé 
prudence  de  le  supprimer.  Ce 
moiàe  étoit  le  plus  grand  fatseuh 
d^ana^rttttàmti  de  sdh  téthps;  tl 
av^t   anagramm«tisé   les  nottts 
dé  tous  \e&  papes ,   des  empè- 
rteurs ,  des  rttis  de  Frahce  ,  dés 
gétiéraux  de  sàh  dHrdré.  èi  dé 
presque  tous  lés  maints.   Il   SVtfif 
la  simplicité  de  croire  que  la  tles- 
tînée  des  hommes  étoit. marqué» 
dans  leurs  noms  »  et  citoit  le  sien 
en  prèUvéf»^  Il  avoit  trouvé  dans 
ces  deux  mbts ,  Ludovicus  BAr-- 
théleml^' cette  anagramme ,  Car» 
rnelo  se  devûvet  ;  et  eu  français  f 
Il  est  du  carmeL  Dans  son  poème 
de   la  Magdeleine ,  il  prodigue 
l'esprit,  le  ridicule,  les  àllnsioM 
burlesques  ,   les  nrîétaphores  bi- 
garres et  les  Kyperboles  gigam, 
tesques.   Il  appelle  le  rossispol 
et  les  pinçotis  dés  luiks  àhim^^  , 
des  orgues  vivantes ,  dés  sfrèhèi 
volantes.  Les  arbres  sont  de  viéur 
barbons.  Voici  ma  éafa«iitil)iMiiiè 
se»  vers  ;  il  s'agit  de  Magd^eîne  : 
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Pendant  qu^elle  t*occupe  à  punir  !e  forfkit 
De  son  temps  Prétérit ,  qui  ne  fut  quMm- 

parfait  ; 
Temps  de  qui  ie  Futur  réparera  !«§  pertes , 

9  0'  ••  •••• 

£t  le  présent  est  tel ,  que  c'est  l'Indicatif 
D'un  amour  qui  s*en  va  jusqu'à  Tlnftnltlf , 
Mais  c'est  dans  un  degré  touiours  super- 
latif» 
En  tournant  contre  soi  toujours  l'Accusatif 
Direz-Tous  pas  après,  qu'ici  notre  écoUère| 
Faisant  de  la  façon ,  est  vraiment  Singu- 

Uère  , 
D'avoir  quitté  le  monde  et  sa  Pluralité  i 

t  XXXVni.  PIERRE  DB  Saint 
André  (  Jean-A.QtoiDe  Rampaile), 
étoit  de  i'Isle  ,  dans  le  Coinlat- 
Venaissin.  Il  se  fit  carme  ea  i64o, 
et  fut  élevé  aux  premières  char- 

fes  de  son  ordre.  Il  mourut  à 
lome ,  le  aj  novembre  1671. 
On  a  de  lui ,  L  La  Chiromancie 
naturelle  ,  Lyon  ,  \6SS  ,  in-8». 
IL  Fie  de  plusieurs  saints  de 
son  ordre..  III.  Une  traduction, ^ 
en  français  du  Voyage  dans  l'O- 
rient du  P.  Philippe  ae  la  Sainte- 
Trinité  ,  Lyon  ,  i653 ,  in-8°.  IV. 
Des  tragédies  sa^crées.  V-^Une 
édition  de  V Histoire  généralfi  de's. 
Carmes  de  la  congrégatio>nd*Ufi^ 
lie ,  par  le  P.  Isidore  de  Saint- 
Joseph,  avec  des  supplémens  et 
des  corrections  en  latin  ,  Rome  • 
166S — 167 1 ,  a  vol.  in-fol. 

XXXIX.  PIERRE  deHonêstis, 
Voyez  HoNESTis. 

XL.   PIERRE  D^/LrfoN, 
Voyez  Anaclet  ,  n®  IL   *..  ', 

XLL  PIERRE ,  Voy.  Paschàl  , 

XLH.  PIERRE  {Ui).  Voyet. 
Malle&ot. 

XLIII.   PIERRE  LE  Foulon, 
Voyez  FoutON ,  n»  I. 

XLIV.  PIERRE  DE  Navabbe  , 
Voyez  Navarbb. 

XLV.  PIERRE   W5   BiHJTS, 
Voytz  BiQTS  >  n«.  I. 
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XtVi.  PIERRE    DE    GOBBI&RI  y 

Vyei  CpRBiiRE. 

*  XLVII.  PIERRE.  Voy.  Cres- 

CENTIIS. 

XLVra.  PIERRE  DE  Luné. 
Voy.  Benoit,  no  XVilI. 

XLIX.  PIEiRRE  de  Luxembourg  > 

Voyez  LUXEMBOUBG  ,  i^»  III. 

L.  PIERRE  (Eustache  de 
St.-  et  l'abbé  de  Saint-  )  ,  Voy. 
Saint-Pibbbe. 

*  PIERREâ  (  Philippe-Denis  ) , 
ancien  premier    imprimeur    dii 
roi ,  membre  des  académies  dé 
Dijon,  Lyon ,  Routfn  et  Orléans,' 
'né  \k  Paris,   en  1741  ,  comptoit 
parmi  ses  ancêtres ,  depuis  plus 
de  100  ans ,  àes  libraires  et  de^ 
imprimeurs   justement  estimés;; 
et  comme  leur  digne  successeur ,'  ' 
il  exerça  son  état  avec  distinc- 
tion. On  Ini  doit  beaucoup  de 
bonnes  éditions  ,  dont  la  correc- 
tion fait  le  principal  mérite.  On' 
peut  cependant    citer  ,    comme 
réunissant  le  mérite  d'une  exé- 
cution iort  élégante  ^  celui  de  la 
correction    des    livres  isuivans  ?* 
I.  Constitution  des  treize  Etats^ 
Unis  de  t Amérique  ,   Phîladel-» 
phie  et  Paris  ,  Ph.  D.  Pierres  ,» 
1785  et  1785 ,  in-4'»  et  in^S»  ;  c'est 

,an    duc    tie     Larochefoucault  , 

2-  u'on  est  redevable  de  cette  tra- 
uctoon.  W  Les  HéroideS  d'O^ 
vide  ,  traduites  en  vers  français  ^ 
Philadelphie,  17S4  et  1786  ,  in- 
^^,  De  ces  deux  éditions ,  tirées 
toutes  deux  h  un  très-petit  nom- . 
bre  d'exemplaires ,  l'une  contient 
le  texte.  Celte  traduction  est  de 
M.  de  Boisgelin  ,  archevêque 
d'Aix.  III.  Elégies  de  Tibultô 
Paris,  Pierres,  1784»  in-8». 
M.  Pastoret  est  auteur  de  cette 
traduction.  T^.  Âfémoires  kisto^ 
riques  sur  Raoui  de  Coucy^  P»i 
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ils,  Pierres  ,  1781 ,  2  vol.  in-S». 
A  la  suite  de  ces  mémoires,  dont 
M.  Delaborde  "e^t  l'auteur  ,    se 
trouve  le  recueil  des  chansons  de 
Raoul.  V.  Les  Jardins  ,  poème  , 
par  M.    Tabbé  Delille  ,    Paris  , 
Pierres,  1782,    in- 18.   VI.   Epi- 
tecti  ÉuckiPidiôrt ,  etc,  curante 
Lefebvre  de  ViUebrune  ,  Parisiis, 
Ph.  D.  Pierres,    1782,  in -18. 
VU.  Manuel  d^Èpiclète  en  grec, 
avec  une  tradulçtion  française , 
par  J.  R.  Lefebvre  de  ViUebrune, 
Paris,   Pierres,    1783,    in -18. 
Vni.    Minéralogie  homérique  , 
Gu.  essai  sur  les  minéraux  dont 
il  est  fait  mention  dans  les  poè- 
mes  d^Homère,  par  A.  L.  MiHin, 
Paris,  Pierres,    1790,  in-8<»*  Il 
fitparoître  en  1767,  en  2  vol.  , 
une  nouvelle  édition  du  Lexicon 
de  Schrevilius  ,  et  y  fit  des  aug- 
mentations ^niàées  dans  les  édi- 
tions lesplusjT^cemment  publiées 
ira  Hollande  ,  eu  Angleterre  et  en 
Allemagne.  Il  posséaoit  sur  Pbis- 
loire  et  les  procédés  de  son  art , 
un  ricbe  fonds  de  connoissances. 
En  1774?  sur  l'invitation  de  l'a- 
cadémie des  sciences ,  il  entreprit 
pour  la   grande    collection   des 
arts  et  métiers ,  VArt  de  timpri- 
merie.  Ce  travail  dévoit  former 
3  vol.  in-fol.  de  texte ,  accompa- 
gnés d'un  grand  nombre  de  plan- 
ches. On  lui  doit  aussi ,  Cata- 
logue hebdomadaire  ,  ou  liste  al- 
pnabéiiçue  des  livres  tant  natio- 
naux qijâétrangers  ,  et  la   Des- 
cription   d'une    nouvelle  presse 
dUmprimerie  ,     approuvée    par 
f  académie  des  sciences  y  1786  , 
in-4'*-  Cet  imprimeur ,  auquel  on 
est  redevable  de  Tim  pression  d'ou- 
vrages essentiels  ,    est  f générale- 
ment regretté.  11  est  mort  à  Dijon 
en  1808. 


♦I.PIERSON  (Christophe), 
peintre  d'histoire  et  de  portraits , 
«é  à  La  Haje  ^  en  i63x ,  mort  en 
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I7i4<  il  a  sur-tout  excellé  dans 
les  chasses. 

*  II.  PIÉRSON  (  Jean  )  ,  savant 
critique  hoUandais  ,  disciple  de 
ValcKenaer  ,  fut  enlevé  à  fa  fleur 
de  Page  aux  muses  latines  et 
grecques.  Il  s'est  fait  connoître 
par  cfeux  livres  de  F'erosimitia  , 
imprimés  in-S** ,  k  Lejde ,  eu 
1732  ,  et  par  une  très-bonne  édi- 
tion de  afœridis  Atticistœ  lexi^ 
con  atticum  ,  cum  anima  dever- 
sionibuSf  Leyde ,  1769,  in-8<>. 
Il  est  mort  de  la  petite  vérole  , 
le  2g  octobre  1759  ,  n'ayant  pas 
encore  29  ans  accomplis^  11  étoit 
né  Frison. 

*  I.  PIEBUSou  PiMius,  poète  et 
mnsicieh ,  naquit  à  Piéfie  en  Mai  1 
cédoine.  Quelques  at^teurs  pré- 
tendent qu'il  établit  le  culte  des 
neuf  Muses  ,  appelées  pour  cela 
Piérides  ;  d'autres  que  lui-même 
étoit  leur  père.  Quoiqu'il  en  soif, 
on  ne  peut  douter  qu'il  n'ait  ex- 
cellé dans  la  musique  et  la  poé- 
sie ,  et  donné  naissance  a  tout  ce 
que  la  fable  raconte  de  ces  divi- 
nités ,  comme  le  dit  Plutarquc 
dans  son  dialogue  sur  la  musi- 
que ."^ 

II.  PIÉRUS  (  M^thol.  )  ,  roi 
de  Macédoine  ;  il  eut  d'Evîppé , 
sa  femme  ,  neuf  filles  ,  qui  osè- 
rent disputer  aux  Muses  le  prix 
de  la  voix.  Voyez  PâuDss. 


PIET  (  Baudouin -Van  der), 
né  k  Gand ,  en  i546 ,  d'une  fa- 
mille patricienne ,  fut ,  k  la  nais- 
sance de  l'université  de  Douai  , 
le  premier  qui  eut  le  titre  de  ba- 
chelier. Piet  devint  docteur ,  puis 
professeur  en  droit  à  Douai ,  et 
remplit  cette  place  avec  distinc- 
tion. Le  conseil  de^  Malines  le 
nomma  plusieurs  fois  pour  être 

un  de  »es  membres  :  mais  Piet 

1  ' 
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refusa  constamment  Cet  hon-* 
neur  ,  aimant  mieux  former  les 
juges  lui-même.  Il  fut  Toracle 
des  grands  et  du  peuple  jusqu'à 
sa  mort  ,  arrivée  à  Douai  le  19 
Janvier  1609.  Sa  profonde  érudi- 
tion étoit  appujéesur  un  jugement 
très-solide.  Les  ouvrages  qui  lui 
ont  tait  le  plus  d'honneur,  sont: 
I.  De  Fructibus.  11.  De  duobus 
reis,  1\L  De  Emptiohe  et  Vendi- 
tione,  IV.  De  Pignoribus  et  tiy- 
potbecis,  V.  Responsa  juris ,  sive 
consiiia, 

PIÉTISTES.  Fojrez  AAkow  et 
Spencer  ,  n**  I. 

*  PIETRA-SANTA  (Sjrlveslre), 
plus  connu  sous  le  nom  latin 
jPetra-Sancta  ,  auteur  classique 
héraldique  ,  vivoit  à  la  fin  du 
i6«  siècle.  C'est  lui  qui  a  inventé 
la  méthode  de  distinguer  par 
des  points  et  des  lignes  les  diffé- 
rentes couleurs  des  armoiries. 
On  liroit  avec  plaisir  son  prin- 
cipal ouvrage,  Tesserœgentùitiœy 
s'il  n'étoit  pas  hérissé  de  termes 
d'un  latin  barbare.  Tout  ce  qu'on 
sait  de  sa  vie  particulière  ,  c'est 
qu'il  fut  jésuite  ;  et  l'on  reconnoît 
le  temps  à-peu-près  où  il  a  vécu , 
pnr  la  date  de  l'impression  de  son 
clernier ouvrage ,  qui  est  intitulé: 
"Notœ  in  Petrum  Molinœum  , 
réimprimé  à  Anvers  ,  en  i638  : 
c'est  ce  qui  nous  a  autorisé  a  dire 
qu'il  vivoit  à  la  fin  du  16'  si.ècle. 

PIETRINI  (  Joseph  )  ,  habUe 
peintre  d'histoire ,  morè  en  1757, 
étoit  né  dans  ie  bailla^  de  Lu- 
cane. 

I.  PIETRE  (Simon  )  ,  né  k 
Yarède ,  village  à  deux  lieues  de 
Meaux  ,  mort  en  i5B4  ,  prit  le 
bonnet  de  docteur  en  médecine  a 
Paris  ,  et  fut  dojeti  de  sa  compa- 

fnîe.    Sans    là    prévoyance    de 
liôland  ,    son  gendre  ,    qui  le 
£Olïtraîgnit ,  en  quelque  s<îrle ,  à 
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se  réfugier  au  monastère  de  Saint- 
Victor,  Piètre  auroit  augmenté  le 
nombre  des  victimes  de  la  Saint- 
Barthélemi.  Ami  particulier  de 
Ramus^  et  regardé  comme  pro^ 
testant ,  ainsi  que  lui ,  il  se  seroit 
trouvé  sacrifié  Âe  même  que  son 
ami ,  avec  Chaston  et  Lamblia  , 
h  la  haine  implacable  de  Jacques 
Carpentier , leur  confrère.  Piètre, 
nus  au  rang  des  plus  célèbres 
médecins  de  son  siècle  ,  fut  ap-» 
pelé  k  la  dernière  maladie  de 
Charles  IX ,  mais  trop  tard  pour 
le  sauver. 

*n.  PIETREfSimon),surnom- 
mé  le  Grand ,  fils  du  précédent  , 
né  a  Paris  en  i565 ,  mort  en  1 6 1 8  , 
ou ,  selon  Matthias,  en  i6i4  »  fut 
docteur  en  médecine  en  la  faculté 
de  Paris ,  et  professeur  au  collège 
roj^al.  Gui  Patin  l'appelle  :  f^ir 
maximus  et  plané  incompa^a^ 
bilis  ;  et  René  M oreau  ,  si  bon 
juge  en  mérite,  a  dit  de  lui  :  f^ir 
medicœ  artis  tantîim  sciens  et  in- 
telligens,  quantum  huniand  mente 
capi  et  concipi  potest.  Jacques 
Mentel  nous  apprend  que  Piètre , 
doué  d'un  talent  admirable  pour 
la  chaire ,  donnoitk  ses  écoliers  , 
en  même  temps  ,  deux  cours  de 
médecine ,  l'un  ^elon  Hippocrate, 
Tautre  selon  Gallien  ;  que  sa  répu- 
tation étoit  autant  en  honneur 
chez  les^étrangers  qu'a  Paris  ,  et 
que  les  médecins  les  plus  célèbres 
se  faisoient  gloire  d'avoir  été  ses 
disciples.  On  a  de  lui ,  1.  Dispu-^ 
tatio  de  vero  usu  anastamoseon 
vasorum  cordis  in  embtyo ,  Turo- 
nis ,  1 593,  in-8».  IL  No^^a  démons^ 
tratio  et  vera  historia  anastumo^ 
seon  vasorum  cordis  in  embryo  , 
cum  corollario  de  vitali  Jacuî^ 
tate'cordis  in  eodem  embryo  non 
otiosd ,  Turonis  ,  i593  ,  m-8». 
m.  Lienis  censura  in  acerbam 
admonitionem  AndreœhaurentU 
Turonis  >  iSgS ,  in-S». 
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♦  I.  PIETRO  DELtA  Frâïtçbsca  , 
îloreotin  ,  mort  en  i445  »  «x- 
celloit  dans  les  portraits  ,  ainsi 
que  dans  les  sujets  de  nuit  et  de 
combats,  il  fut  employé  par  le 
J)ape  Nicolas  V  ,  dans  1«  Vatican , 
où  il  peignit  entre  autres  deux 
tableaux  ,  que  le  pape  Jules  II 
fit  ôter  pour  en  mettre  deux  nou- 
veaux de  Rapbaël.  Nous  avons 
de  loi  des  ouvrages  de  mathé- 
matiques. 

♦lI.PtETRODi  Pétri, peintre, 
ëlè?e  (le  Carie  Maratte  ,  naquit 
a  Rome  ,  en  i66i  ,  et  y  mourut  k 
Tâge  de  4^  ans.  Toutes  ses  pein- 
tures ,  tant  à  fresque  qu'à  l'huile , 
sont  généralement  estimées.  Il 
excella  sur-tout  dans  le  dessin  ; 
c'est  pourquoi  son  maître  le  choi- 
sit pour  dessiner  les  ouvrages  de 
Raphaël,  qui  sont  au  Vatican.  Le 
pape  l'employa  dans  la  suite  aux 
ouvrages  a  fresque  de  l'église  de 
Saint- Clément. 

ra.  METRO  COSIMO.  Voyez 
Ccttmo. 

IV.  PIETRO  LONGO.  Foyez 

AlBTSEN. 

V.  PIETRO  BB  CaoTONB.  Foy. 
BntïiN. 

VI.  PIETRO  mCCIO-  Voyez 
CuNiTUS  (Pierre  ). 

*  PIETTE  (Dom  Michel  ) ,  relî- 
^eux  bénédictin  de  la  con^^ré- 
caition  de  Saint-Maur ,  né  dans 
la  paroisse  de  Gâhard  ,  dio- 
tèse  de  Rennes  ,  le  ii  mars 
1680 ,  fit  ses  humanités  éhez 
les  jésuites  ,  et  sa  philosophie 
chez  les  dominicains.  Entraîné 
par  les  circonstances  ,  ou  séduit 
par  des  Conseils  pernideux,  il 
Voua  à  ses  premiers  instita- 
teurs ,  autant  qu'k  leur  doctrine , 
une  haine  qni  ne  s'est  jamais 
démentie  depuis.  Il  fut  admis  à 
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Fâge  de  22  ans  dans  la  congré- 
gation de  Saint-Maur.  Les  fameu- 
ses questions  du  jansénisme  ,  qui 
ont  agité  si  long-temps  le  clergé 
de  France  ,  commençoient  déjà 
k  fixer  l'alterition.  Les  bénédic- 
tins se  mêlèrent  vivement  et  in- 
discrètement de  ces  malheureu- 
ses controverses  ,  et  devinrent 
jansénistes  par  système.  Dom 
Piette  le  fut  comme  ses  confrères;' 
et  il  eut  tout  le  loisir  de  répandre 
sa  doctrine ,  pendant  5o  ans  qu'il 
professa  dans  son  corps.  On  se^ 
souvient  encore  et  des  nombreux 
prosélytes  qu'il  fit,  et  de  son  appel 
de  la  constitution  en  1717.  Il  ne 
manquoit  a  ses  vœux  que  d'être 

Î)ersécuté  ,  pour  ce  qu'il  appeloit 
a  bonne  cause*  11  fut  satisfait. 
En  1718  ,  M.  du  Crevi ,  évéque 
du  MVns ,  lui  ôta  sa  place  d'exa- 
minateur des  ordinaus  ;  et  doia 
Piette  s'en  consola. 

*  PIFFARI  (  P.  D.  François  ) , , 
du  Mont-Saint-Savin  ,  en  Tos- 
cane ,  moine  camaldule,  pro- 
fessetti*  été  mathématiques  dans 
les  écoles  de  Sienne  ,  au  16* 
siècle  ,  retrouva  le^monicon^è- 
tre ,  dont  il  donna  une  descrip- 
tion ,  qui  parut  dans  cette  viUe 
en  iSqS  y  iu-4**.  On  a  encore  de 
lui  ,  La  sfera  di  Giovanni  di 
Sacrobosco  ,  tradotta  è  dichia- 
rata  ,  Sienne  ,  1604  $  in-4*. 

*I.  PIGAFETTA  (Antoine), 
chevalier  dte  Rhodes ,  né  à  Vi- 
cence  vers  l'an  i48o  ,  d'une  fa- 
mille originaire  ^e  Toscane  y 
voyagea  sur  les  mers  depuis 
i£m 9  jusqu'à  i522,  avec  Magaglia- 
nes.  Jl  a  écrit  la  relation  de  ce 
voyage  mémorable  ^  qui  fut  en- 
suite impriméeparRamususdans 
son  oUvrage  de  la  Navigation , 
tom.  i«' ,  pag.  35ï  de  l'écUtion  dé 
Venise  ,  1606.  Cette  relation  » 
été  aussi  insérée  dans  le  Recueil 

5  . 
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général  de^  voyages  ,  tom.  Sj  ^ 
éditioB  de  Paris. 

*  ÏI.  PIGAFÊTTA  (  Jérôme  )  , 
de  Vicence ,  théologien  ,  prédi- 
eateui*  et  poêle  ,  de  Tordre  des 
frères  prècliears  ,  fiorissoit  dans 
le  i6«  siècle.  Il  devint  prieur 
de  Saitite  -  Sabine  ,  &  Rome ,  et 
moni^t  dans  le  convent  de  la 
Sainte-Couronne  ,  à  Vicence ,  en 
1545.  On  a  de  lui  quelques  Ser- 
fhons  ;  il  a  écrit  aussi  en  vers 
héroïques  la  Vve  de  scdnt  Dorni^ 
niqae. 

t  ^KÎALLE  (Jean-Baptîste), 
sculpteur  du  roi ,  chevalier  de 
l*orarc  de  Saint-Michel  ,  chan- 
ceKer  de  l'académie  de  peinture  , 
né  a  Paris  en  17145  d'un  me- 
nuisier ,  y  mourut  le  20  août  rjSS. 
Pîgalle  ne  montra  d'ahord  au- 
cime  disposition  pour  le  dessin. 
Il  aimoit  à  modeler  j  mais  il  n'a- 
Toit  ni  adresse  ,  ni  facilité  ,  et  ne 
poUV^oit  rien  finir  sans  un  travail 
o~piniâtre.  Le  voyage  dl^lie,  que 
la  générosité  de  Coustôu  Tainé 
lui  fournit  le  ftioyen  d'entrepren- 
dre, donna  au  jeune  artiste  la 
facilité  qui  lui  manquait.  Il  étu- 
îha  les  ouvrages  dos  grands  maî- 
tres ,  et  fut  bientôt  leur  rival.  De 
retour  en  France  ,  il  s'illustra  par 
un  grand  nombre  de  morceaui^ 
admirables.  Les  plus  connds 
sont  y  I.  Un  Mercure  qu'il  fit  à 
Lyon ,  dh  il  s*arrêta  en  revenant 
de  Home.  S'étànt  rendu  li  Paris  , 
quelque  temps  après ,  il  s'em- 
pressa dèlepréseUler  a  leMoyne, 
âon  aiitien  maître  ,  qui  lui  -ait  : 
«  Je  Voudrois  l'avoir  fait.  »  iT. 
tTne  r^'/iùs,  doUtLoffisXVfîlpré- 
»ent  au  roi  dfe  Prusse ,  en  y  joi- 
^naut  son  Mercure  ,  que  le  roi 
Itii  avait  fait  exéçiiter  eh  grand. 
Ct^s  deuV  statues ,  dont  la  pre- 
<riière  estjul)  chfef-d'auviSe  digftè 
des  hekux  )6urs  dlithèuës ,  fu- 
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rent    accneillies    à  Beriîn    aveO 
transport.  Pigalle  ,  qui  s'y  rendit 
quelque   temps  après  ,    fut    an- 
noncé an  roi   de  Prusse  comme 
l'auteur  du  Mercure  de  France. 
Le  monarque  crut  que  c'étoit  un 
jourUaHste  ;    et    Pi^aUe  he  fut 
point  admis  h  l'audiecce  de  Fré- 
déric. Piqué  de  cette indiffiérente , 
il  partit  pour  Dresde  après  avoir 
fait  an  toor  k  Potsdam  ,  oh  ces 
deux  statues  étoient  placées.   En 
voyant  la  première ,  il  dit  :  «  Je 
serois  très-fâché  si  je  n'avois  pas 
mieux  fait  depuis.  1»  Enfin  Frédé- 
ric ,  instruit  de  sft  méprise ,  fit 
rechercher  le  «lulpteur  avec  le 
plus  grand   soin  ;  mais  A  avoit 
déjk  disparu.  Prgalle  reg^retfa  tou- 
jours depuis  de  n'irv^r  pu  mo- 
deler   la  Rgure  de  Frédéric-le-" 
Grand.  Il  disoit  :  «  Les  deux  plus 
belles  têtes  que  j'are  jamais  mes 
dans   ma  vie  ,    sont   ceHés    de 
Louis  XV  et  de  Frédéric  ;  la  pre- 
mière ,  pour  la  noblesse  des  for- 
mes ;  la  seconde  ,  {HHir  la  ni|«fse 
spirituelle  de  la  physionomie  * 
Il    étoit    indigné    des  portraits 
presque  tous  infidèles  Wj  roi  de 
Prusse  :  «  Ces  gens-là ,  disoitï=Tl , 
lui  dut  donné  l'air  à^tm  c^uyre- 
jarret.  »  IL  Le  Tombeau^d^  «^^J" 
réchalde  Saxe  y  remarquable  par 
la  composition  et  Pexécution  ,  et 
dont  l'ensemble  fît  dispar^re  leiT 
fautes  de   dessin  et  le  mauvais 
style  des  draperies.  IH.  La  Sta^ 
tue  pédestre  de  Louis  XV ,  exé- 
cutée en  bronze  pour  la  ville  de 
Reims.  IV.  La  Statue  de  P^ohairè* 
La  tête  est  pleine  d'enthousiasme» 
de  mouvement  et  d'expression  ; 
mais  l'artiste ,  trop  attaché  à  l'idée 
de  le  représenter  entièrement  nu  » 
a  fait  au  corps   unç  espèce   de 
squelette    désagréable     a    voir- 
Celte  statue  ,  qui  lorsqu'elle  pa* 
Tut  fut  le  sujet  d'un  tiombrfe  con- 
sidérable A'éloges  el  de  sàfrrefe., 
est  placée  aujourd'hui  klabiblio- 


PIGA 

ftkjbe  de  llastitut ,  b  qui  elle  k 
4tédonuée  par  M.-d'Horaoy ,  an- 
cicD  -conseiller  au  parlemttut  àe 
Paris  ,  petit  neveu  de  Vollaire. 
PigaHe  ,  peu  invaidiri  n'avoit 
iani*i«  manié  que  l'ébauchoir , 
el  ne  savoit  pas  dessiner  ;  aus$i 
•Toit-il  recours   à  Cochin ,    soa 


L   des 


ami ,  pour  la  composi 
nmanmens  qu'il  devoit  scâtp- 
1er.  Ce  dernier  lui  faîsoit  des  des- 
sfns  soignés  et,  finis  ^s  sujets 
qn'il  Touloit  rendre  ;  et  Pigolle 
les  traduisoit  en  marbre  ayec  uue 
serritude  telle  ,  qu'en  vojrant  ses 
productions  ,  an  croit.voir  de  la 
sculptin*e  de  Cochin.  Ce  défaut  > 
cénératement  remarfluable  daij^ 
les  ouvrages  de  Pigalle,  est  porté 
s  l'excès  dans  les  tombeaui  du 
maréchal  de  Saxe  ,  placé  à  Straf- 
hoursdans  l'église  Saint-TLomas, 
et  dans  celui  du  maréchal  d'Har. 
court ,  que  l'on  voit  à  Paris  ma 
Musée  impérial  des  monuniens 
Irançais.  PigaHe  ,  eonsidi-ré  Coiq* 
me  professear ,  a  singulièrement 
iponlribué  >  la  décadence  dç  l'art  ; 
en  effet,  on  style  «ussi  mesquin 
■Uns  les  draperies,  et  une  roani^- 
>c  de  iaireautsi  pauvre  quei'éloit 
U  sieflne ,  ne  p9u,Ti>ieut  avoir 
de  succès  ^ ue  sous  un  règne  fri- 
V4^.  V.  Ou  petit  ei^atU  qui  tient 
m  maiii  tute  Cfigt ,  auidÈle  de 
paces  et  de  vérité .  VI.  Vaejeum 
fiUe  fui  se  lire  wié  épiae  dfi 
piod  :  c'esl  son  dernier  ouvrage. 
ni.  lies  BtfJles  de  plusieurs  gens 
de  lettres,  ses  amis.  Elève  de  )c 
Mayse  et  de  Cousiou  lils  ,  il  ne 
parloit  jautats  de  ses  maîties 
qa'atec  une  espèce  dkntluiusiBs- 
ne.  ■  M.  le  Moyne  ,  disoit-il ,  a 
bit  de  uioi  lia  sculpteur  ,  mais 
M.  Co.uEtou  a  fait  PiéaUe.  »  J^ue 
weyott  iasuis  unpialHeureus  s«ns 
'  en  jtre  atteedri.  11  a  souvent  vidé 
sa  bourse  pour  seceiirir.lcs  in- 
iwtaaés.  En  passant,-»  Lyon,  il 
aperçât  diQS  une  de  mi»  pcoatc- 
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nades  un  faonune  dont  lea  yeuK 
éloient  noyés  de  lames>  Cétoit 
pauvre  père^  de  faïuille  ^qui 


alioit  être   : 


ais  on  prison  ,'  parcv 


qu'il  devait  diilodia.  Fîgal|e  ofan 
avoil  que  douze),  et  il  n'en  pay« 
pas  ranin^  la  soitnne  due  p«r  (^ 
pauvre  tw>nime>  ' 

t  PIGANIOL  i.E,w  iEoac» 
(Jean-AyiBw  de)  ,iiée;(i  Anver- 
gue  d'une  âmilte  Babl«,,'  ^'ap- 
pli(|ua  avec  ardeur  à  la  ,«^ra* 
pbîe  et  à  l'histoire  de  f  rance. 
Pour  se  perfeciienn^r  jdapSpCeue 
élude  ,  il  iit  plusieurs  voyages  en 
différentes  provinces, ^tmpporik 
tle  ses  Bourses  des  oh^wvatioDS 
iiuorlaiites  sur  l'hûtMre  B#tu- 
neUe  ,  sur  le  commerce  ,et  sm-  le 
g»av«rAeraatt  ecclâsiwlique  qt 
civil  de  «hatfue.  prowinoe,  ,Ce« 
observations  W.  Goivir^nl  he^U- 
coifp  pour  composor, ses; puvxa- 
ge«.  Les  priscipaux  son^  !•  Ûue 
Description  lûstoriifUM.  tt  geo~ 
graphique  de  ta  fmnce  ,.  .dont 
U  plus  simple  édition  asi,  de ^1755, 
«tiâvol;  iu-is.  C'«ït]ie.inQUeur 
des  ouvrages  qui  aiâut  parujus- 
qu^ici  H^r  cette  inaltéré ,  quoi- 
qu'il renferme  encore  lin  grand 
nombre  d'inexactitudes  et  ii:iâme 
de  bévues.  JI.  Description  de  Pa- 
ris ^ea  10  vol. in-ia  ,S»ni,  ijôj. 
Cet  ouvrage  ,  revu  et  augmenté 
par  l'abbé  Peran  ,  est  i^sû-uclif , 
curieux  et  intéressant,  et  beau- 
coup plus  1  '  ■  '  " 
criptiou  de 
est  d'ailleur 
gante  siinplii 

cription  du. 

Versantes , 


as^ï  bien  ti 
fi'oace  ,  ,a  v 
aussi  trayail 
au  journal  1 
n^l^JiKTiueil 
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très*râres  et  qui  ne  sont  pas  iné- 
rité.  Pigftniol  sFvoit  une  Itttëra- 
rature  très-étendue  et  de  vastes 
connois^ances  dans  plus  d'nn 
l^enre.  Aussi  y  trouve*-t-on  des 
morceAux  qui  pflVvent  passer  pour 
d^éxcellentes  dissertations.  Le 
but  de  ces  auteurs  étoit  de 
critiquer  le  Mercure  galant.  Pi- 
gamiol  mourut  k  Paris  en  février 
1753  ,  âgé  de  ^  ans.  Il  étoit 
aussi  recommandable  par  ses 
mœurs  que  par  ses  talen»,  et  joi-* 
gnoit  à  ses  connoissances  un 
grand  fonds  de  probités 

♦PIGENAT  (François),  natif 
d'Autun ,  étudia  sous  les  jésuites, 
et  fut  docteur  en  théologie.  Jean 
Ferrières ,  curé  de  Saint-^Nicolas^ 
des -Champs,  de  Paris,  avort, 
avant  de  mourir ,  résigné  sa  cure 
k  un  nommé  Legeajr;  c'étoit  au 
mois  de  septembre  i5B8,  épo- 
que où  le  parti  de  la  ligne  étoit 
à  Paris  dans  sa  première  effer-^ 
vescence.  Legeaj  fut  éconduit. 
On  Toulott  pour  curé  un  ligueur 
bien  prononcé  ;  et  contre  toutes 
les  règles  établies  ,  Pigenat ,  un 
des  SIX  prédicateurs  séditieux , 
gagés  par  la  ligue ,  fut  nommé. 
Cette  nomination  illégale  a  fait 
dire ,  par  quelques  écrivains  du 
parti  du  ror,  que  Pigenat  avoil 
volé  ce  bénéBce.  Un  autre  prédi- 
cateur de  la  ligue  ,  Lincestre  , 
fut  pourvu  de  la  cure  de  Saiilt- 
Gervais  par  des  mojens  aussi 
irréguliers.  Henri  III ,  instruit  de 
ces  transgressions  ,  dit  que  les 
parisiens  etoient  rois  et  papes,  et 

3ue  si  on  les  laissoit  faire,  ils 
isposeroient  bientôt  de  tout  le 
temporel  et  le  spirituel  de  son 
rovaume.  Au  mois  de  janvier 
1D89 ,  le  nouveau  curé  .  dans  la 
cérémonie  funèbre ,  décernée  à 
la  mémoire  du  duc  et  du  cardi- 
nal de  Guise ,  assassine!  à  Blois  , 
prononça  Foraison  '  funèMie   de 
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6es  dent  personnes ,  qUe  les  V-* 

fueurs  qualifioient  de  martyrs» 
igenat  tignra  aussi  dans  les  pro- 
cessions ridicules  et  indécente» 
qtii  se  ûrent0k  Paris  pendant  le 
carnaval  de  la  même  année.  Un 
éfcrivam  ligueur,  gramd  pàrlisanf 
de  Pjgeiiat ,  et  par  conséquent 
qui  n'est  pas  suspect,  dit  que  cèf 
curé  fit  exécuter  ,  dams  sa  pa- 
roisse, une  procession  c'ompo-* 
sée  de  plus  de  mHle  personnes  j 
de  totft  âge-,  de  tout  sexe ,  tout 
nus.  Il  ajoute  :  «  Que  les  prêtreà 
de  Féglise  de  Satnt-!Nicolas-dès-^ 
Champs  étoient  nus  pieds  ,  et 
quelques-uns  tout  nus,  comme 
étoit  le  curé  nommé  Pigenat, 
dbquel  on  fait  plus  d'état  que 
d*aucun  antre  qui  étoit  tout  nu, 
et  n'avoit  qu'une  giiilbe  de  toile 
blanche- sur  lui.  »  Pigenat  srigna 
le  décret  de  dégradation  du  roi 
Henri  III  ;  il  étoit  un  dés  mem-i 
bre  du  conseil  des  quarante.  II 

essoit ,  parmi  les  ligueurs ,  pour 
plus  habile  prédicateur  de  Pa-* 
ris  ,    et  jmiissoit  ,   parmi   eux  , 
d'une  hante  considération.    Lei 
écrivains  royalistes  ,  au  contraire; 
le  traitoient  «   de  boutefeu  ,  de 
trontpette  de  sédition  ,  de  débi«- 
teur  de  mensonges  et  de  fd^usses 
prophéties  ,  »  et  le  regardoient , 
ainsi  que  les  autres  prédicateurs 
de  soA   parti ,   comme  la  cause 
d'une  intinité    de  meurtres,   lift, 
ajoutent  qu'on  leur    dislribuoil^ 
des  doublons  d'Espagne ,  afin  de 
les  encourager  à  déclamer ,   de 
plus  en  plus  dans  leurs  chaires  > 
contre  Henri  IV.  Ce. roi  ayant  fait 
espérer  d'fihjfirer  le  protestantis*- 
me ,  les  prédicateurs  alors   dé- 
clamèrent  avec  une  furetw*  qui 
annonçoit    leur  désespoir.  Pige*- 
nat  dit  en  chaire  ,  qu'il  n'étoit 
pas  en  la  puissance  de  Dieu  que  * 
Henri  de  nourbon  se  convertit  ; 
que  le  pape  ne  pouvoit  l'absou- 
dre nLle  mettre  sur  le  tréne  ;  et 
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fpxe  s'il  le  fa  boit ,  lui-même  se-  ) 
foit  excommunié.  Pigénat  n*eut 
pas  la  douleiir  fie  voir  Henri  IV 
faire  sqn  entrée  triomphante  à 
Paris.  Il  n^ourut  en  iSqo  ;  et 
Qparge  l'Apôtre  composa  son 
apologie  ,  dans  an  ouvrage  inti- 
tulé :  Regrets  sur  la  mort  de 
François  Pjgenal ,  iSgo  ,  in-8*. 
François  Pigenat  avoit  un  frère 
appelé  Odon  Pîgpnat  ,  provin- 
cial des  jésuites  $  du  conseil 
des  seize  ,  et  très-furieux  ligueur , 
qui  mourut  k  Bourges  ,  d'un 
9ccès  de  frénésie  ;  c'est  de  ce  der- 
iiier  dont  il  est  parlé  dans  la  8a^ 
tjrre  Méoipée.' 

PIGET  (Simon)  ,  libraire  et 
imprimeur  de  Paris,  dont  lecom- 
merceétoitétendu  dang  toute  l'Eu- 
rope ,  au  milieu  ^i\  ij*  siècle, 
étoit  versé  dans  la  çonuoissauce 
d^s  langaes  savantes.  Ses  éditions 
sont  recherchées.  On  distingue  , 
entre  autres  ,les  OEuvres  d'Am- 
phjloque  ,  i644>  in-fol.  ;  et  un 
Jtiluel  grec  par  Gourd  ,  in-folio. 
Ce  dernier  ouvrage  est  très-rare. 

L  PIGHIUS  (Albert),  né  à 
Kempen ,  petite  ville  de  l'Over- 
Issel,  vers  Tan.  1490,  étudia  à 
Louvain  et  à  Cologne  ;  prit  dans 
la  première  université  le  titre  de 
bachelier,  et  dans  la  seconde  ce- 
lai de  docteur.  Il  étoit  profon- 
dément versé  dans  les  mathé- 
matiques, dans  les  antiquités  et 
la  littérature.  Il  publia  plusieurs 
ouvrages  contre  Luther,  Mélanoh- 
tbon  ,  Bucer  et  Calvin.  Adrien  VI 
et  les  papes  suivans  lui  donnèrent 
des  marques  de  leur  estime.  Il 
mourut  le  ag  décembre  154^  » 
à  Utrecht ,  oh  il  étoit  prévôt  de 
l'église  de  S^iint- Jean  r  Baptiste. 
On  a  de  lui  un  grand  nombre 
d'ouvrages.  Le  plus  considérable 
e9t  intitulé  :  uésseriia  kierarchiiœ 
Bcclesiasticœ ,  Cologne^    i5^i, 

îa-foUg.  Son  style  n'«st  ni  auj^ 
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par ,  ni  aussi  élégant  que  celai 
de  Sadolet  et  des  autres  cicé- 
r<miens  ;  mais  il  est  moins  bar- 
bare que  celui  des  scolastiqaea 
et  des  controversistes  de  son 
temps.  On  a  aocore  de  lui  un 
Traité  De  gralitt  et  Obero  ho- 
minis  arhitrio  ,  à  Cologne  ^ 
1543  y  in-folio  ,  peu  exact.  Pi* 
ghius  fait  paroître  dans  tous  set 
écrits  une  prévention  aveugle 
pour  les  opinions  des  ultramon- 
tains  ;  et  il  n'est  guère  plus  exempt 
de  préjugés ,  dans  lés  questions 
où  il  ne  s'agit  point  des  intérêts 
personnels  de  la  cour  de  Rome. 
Il  composa  aussi  plusieurs  ou- 
vrages  de  mathématiques  ,  oh  il 
éclairoit  la  théorie  par  la  pra* 
tique.  Il  excelloit  k  construire  des 
spnères  armillaires. 

IL    PIGHIUS    (Etienner 
Vinand) ,  neveu  maternel  du  pré* 
cèdent,  né   k  Kempen    comme 
lui^  emprunta    le   nom   de    son 
oncle,  etil  s'attacha  an  cardinal  de 
Granvelle  ,  dont  il  fut  secrétaire 
pendant   quatorze  ans.  Dans  ta 
suite  il  se  fit  chanoiue  régulier, 
et  mourut  en   i6o4  »   à  84  ans. 
Il  n'est  personne  de  son  temps 
qui  Tait  surpassé  dans  la  coii* 
noissance.    des    antiquités     ro 
maines.  Juste-Lipse  le  qualifie  }  ' 
Alter  indefessi  calami  et  styH 
Liifius.  On  a  de  lui ,  I.  Annahs 
de  la  ville  de  Rome ,  en  latin  , 
Anvers ,    161 5  ,  3  vol.  in-folio. 
IL  Hepcùles  Prodicius ,  Anvers  , 
1687.  C'est  une  description  du 
voyage  que  Pishius  fit  en  Italie. 
Elle  est  remplie  d'observatiopai 
sur    les    antiquités  romaines,  ^ 
germaniques.    Il  nous   a   laissé 
plusieurs  autres  ouvmges  égale* 
ment  pleins  d'éruditmn  ,   dont 
quelques-uns  ont  ëté  insérés  dans- 
les  Antiquités  grecques  de  Gro- 
norias  r  terne  IX.  Il  fut  le  premier 
qUMh^QBa  une  honxxH  édition  à» 
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Valère  Maxime  »  en  i5d5.,  in-^. 
PIGMALION.  Voye^  Piœ-. 

*  PIGKA  (Jean* Baptiste  Nir 
colluci  y  surnommé)  ,  né  à  Fer-' 
yare  y  ea  i55<) ,  d'un  apothicaire 
riche  et  éclairé  ,,  qoi  a^voît  une 
|H>mme  de  pin  pour  enseigne , 
d*où  il  ayoit  pris  le  surnom 
de  Pigma ,  qu'il  tiansmit  à  son. 
^.  Les  ^eos  de  celui-ci  se 
déyeloppèrent  de  si  benne  heure, 
qu^ii  oblint  ,  à  20,  ans  ,  la, 
place  de  professeur  d'éloquence 
dans  rumversfté  de  sa  patrie. 
Alphonse  11 ,  alors  prince  héré- 
ditaire de  Ferra re ,  ayant  assisté 
à  ses  leçons,  conçut  ponr  lui 
une  estime  qui  sechanc^ea  bientôt 
en  amitié  vive  et  tendre.  Ce  qui 
est  plus  rare  encore,  c'est  que  cet 
attachement,  que  le  haut  rang 
affoiblu  presque  tonjoncs ,  devint 
plus  fort  lorsqu'AIphpnse  eut  hé- 
nté  des  état^  de  son  père.  Pigna 
B'en  fut  ni  moins  modeste,  ni 
moins  sage.  Il  refusa,  avec  use 
constance  presque  héroïque  dans 
un  courtisan  ,  toutes  les  dignités 
auxquelles  le  prince  voulut  l'é- 
lever.. «  Le  titre  d'ami  dont  vods 
daignez  m'honoi'er ,  ï'épondoit-i,! 
à  Alphonse,  n^  tient  lieu  des 
places  les  plus  émiuentes.  ;  et 
quant  aux.  Irayaux  dont  je  pour- 
i:ais  me  charger ,  feu  ai  a&sez  dans, 
l'étude  •dç&  sciences.  >  II  eonsar 

croit ,  en  effet  >  k  celte  é(«»d«  to  us 
l£S.momens  qu'il  u'emplojoit  pas 
à  faire  sa  cour  au  duc  et  aux 
princ€v$ses^  Pigna  m«^rut  cW& 
sai  4^f  anAi^>  eu  iSjS ,  inUaJlmeiit 
i^retté.  de.  tonte  la  .viU»  de  Fer- 
rage <9  qui  9«<4t  Yu  en  lui  u«  favori 
^»»^>orgucilflt  un  homme  de  cour 
^ns  ambition.  Il  fut  4  la  fois  bon 
gr^munainteO'  ^  littéi^ieur  et  his-. 
i^mfï^-iOii  biiijdoic  di¥er$  livres 

4«  pttliiiq^  el>i>'bi«*oMS  îX  //• 
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principe  y  Venise,    i5&s' ,  în^&v 
II.  //  duella  nel  quale  si  trutta^ 
deir  onore  e  delV  ordine  dettes 
cawiieria ,  i554  j  in-4".  III.  Z^- 
toria  d^'  principi  di  Este  ,*  Fer-, 
rara.,  1670,   in-8o  :   estiinée   et 
peu  commune^.  TV.  /  Romanzi  ni 
quaft  délia  poesia  e  délia  vita^ 
itAriosky   si   trotta  ,    Venise  , 
1554 ,  in-4*.  Son  Prince  est  Top- 
posé  de  celui  de  Machiavel ,  qiioi-v 
qu'il  porte   le    même  titre.   Ses. 
maximes  sont  très-saines.  Quant 
à  son  Histoire  de  la  maison  d*Esty 
on  ne  peut  lui  reprocher  que  quel- 
ques tables  sur  l'origine  de  cette 
famille  illustre,  et  de  légers  anar 
chronismes. 

*L  PIGNA'reLLï  (Fabrîcius), 
savant  jésuite  napolitain  ,  con-. 
nu  par  une  Dissertation  dans, 
laquelle  il  essaya  de  prouver  que 
saint  Barthélemi  est  le  même  que- 
Nathanaelj  elle  fut  publiée  sous 
ce  titre  :  De  ApostolatuB.  Nalha^i 
naelis  ffartholomœi  ,  Parigi  , 
i66o. 

*  II.  PIONATELU  (Jacques) ,. 
qui  fiorissoit  dans  le  ly*  siècle  ,^ 
a  publié  ,  Consultationes  cano* 
nicœ ,  in  quibus  prœcipuœ  con^ 
troversiœ  ad  jus  canonicum  fa- 
dentés  breviter  ac  perspicuè 
dirimuntur  ;  Venetiis  ,  1687  et 
1704  >  lo  vol..  Le  même  ouvi*age 
augmenté  de  nouvelles  discus- 
sions et  d'un  index  très-étendu  », 
par  Thomas  Pascacci  ,  fut  réim- 
primé dans  la  même  vUle  ,  ei^ 
1.3  vol.  in-fol. 

*  HGNATTA  (Gaspard) ,  cé- 
lèbre jurisconsulte  de  Ravenne , 
dans  te  1^  siècle  ,  fut  chargé* 
parle  séiuàt  de  cette  ville  d'ache- 
ver la  cmvection  des  Lois  mnni-i 
cipaieS)y  que  la  mort  avoit  em- 
pêché Jéràme  Ruggieri  de  ter- 
iMiuer-iJU  Jittt.  aussi  'ei^yo^:é^  e% 
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ipalitf^  d'ambassadeur,  au  pape 
Pie  IV  ,  en  i56'2  ,  et  a  Gré- 
goire Xlll ,  en  1673.  On  a  de  lui 
un  ouvrage  intitulé  :  Stc^utonim  , 
seu  juris  cwiiis  civitatis  Ra- 
veniuBy  Ub.  F  y  Ravenna; ,  1690 , 
in-fol. 

*  PiGNONI  (Simon  )  ,  peintre 
Florentin  fut  élève  de  Passignano, 
né  en  161 4  >  &  peint  k  rbiiiie 
plusieurs  sujets  historiques ,  dans 
lesquels  les  femmes  jouent  le 
pfin<)ipal  réle.  Son  ouvrage  le 
plus  estimé  est  un  Saint-Michel 
^/buie  le  Diable  à  ses  pieds  , 
que  Ton  voit  dans  Téglise  des 
innonciades  de  Vioreacc,  Dans 
celle  de  Siednte-Félioité ,  on  dis- 
liogœ  un  tableau  représentant 
Samt  '  Louis  qui  distribue  ses 
chantés  aux  pauvres  ;  sujet  traité 
avec  agrément ,  et  oii  le  grand 
nombre  de  figures  jette  beaucoup 
de  variété  sans  produire  de  con- 
fusion. Ce  peintre  mourut  dans 
5t  patrie  y  eo  i7o6.> 

tPIGNORlUS  ou  PioKORiA 
(Laurent) ,  né  à  Padoue  en  1571  , 
devint  curé  de  Saint-La  usent  de 
cette  ville  ,  directeur  des  nones  , 
pnis  chanoine  de  Tréviso  ,  ou  il 
mourut  de  lu  peste  en  i65i.  Il 
avoit  formé  une  .belle  biblio- 
thèque et  un  riche  cabinet  de 
médailles  ,vcpi  lai  servitient  dans 
la  composition  de  ses  savans  eu* 
vrages.Ott  ac  àe'hn  ^  LlJn  traité 
De  sentis  et  eorum  apud  veteres 
ministeriis  ,  Padoue  ,  i656  , 
in-4<' ,  mais  dont  4a  réknpression 

d'àm»l^dàm  y  16^4  '  *  ^-^^  % '^^ 
Mule  e9lk&é^%  Hv  Ckar^aeéefies 
^^Ui ,  Fnincf*»t ,  t^<$è  ,itt*4'> 
avec  des  grawres  df  Jean.M^ 
Bnr  :  cette  éditldnésc  ^t)^>rfii^; 
elfe  a  été.  i^éittipriiiaée  s^us  ce 
yA\\t\Mensa  isiaca,  Amsterdam, 
Ï670  ,  in-4'* ,  et  il  faut  j  ajouter  , 
ilngnœ  Deûm  Jktaitis:  Ideœ  et 
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Attidis  initia  y  etc.  AjDSterdam , 
ië69 ,  iii'4*-  Cye«t  l'explication  de 
la  eçièbre  table  isiaque. Cette  table 
est  en  broaze  ,  et  a  cinq  pieds  de 
long  sur  tr^ris  de  large;  le  fonds 
d'un  émail  noir  ,  marqueté  de 
plaques  d'argent.  Elle  fut  achetée 
au  sac  de  Rome  ,  en  i5a5  ,  par  un 
serrurier  ,  qui  la  vendit  au  car- 
dinal Bembo.  A  la  mort  de  ce  der- 
nier ,  elle  passa  dans  le  cabinet 
des  ducs  de  Mantoue ,  et  y  resta 
jusqu'en  i69o  ,  année  ou  cette 
ville  fut  prise  par  les  troupes 
impériales.  Elle  a  été  déposée 
depuis  à  Turin  ,  et  ensuite  k 
Paris  au  Musée  des*  arts.  Elle 
ofiVe  une  grande  quantité  de  li- 
gures etdedivinilésegjptiennes, 
des  symboles  ,  dl^s  hiéroglyphes. 
Warburton  la  croit  le  plus  mo« 
deme  monument  de  l'Egypte  an- 
cienne. Enée  Vico  ,  de  Parme,  l'a 
gi*avée  dans  toute  sa  grandeur  ; 
uebuis  elle  l'a  été  en  moindre 
volume  pour  les  Œuvres  de 
Montfaucon  ,  de  Jablonski  et  de 
Caylus.  Le  jésuite  Kircher  l'a  ex- 
pliquée; mais  l'opinion  de  Pi- 
gnon'us  ,  quoique  plus  simple  » 
a  paru  la  plus  vraisemblable. 
III.  Origini  di  Padava  ,  i6^5  , 
in*4*  5  et  plusieurs  autres  ou^ 
vrages  pleins  de  profondes  re- 
cherehes.  Les  sa vansdé son  siècle 
se  firent  homienr  d'être  eu  rela> 
tipa  avec  lui.. 

**  PIGRAÏ  {Vlettii)  ,  ehi- 
t%rgieft  ordinaire  du  roi ,  élève 
d'ambroise  Paré^,  né  à  Paris , 
mert  en  i6i5  ,  exerç»  avec  la 
plus  grftnde  réputation  la  chi- 
rtrrgie,  k  Paris  y  à  la  eonr ,  aux  ar- 
mées', sous  les  rèjgnes  d'Henri  IV  et 
Louii:;^!!!  ;.il  se  fit  une  brillante 
forttÉtie.  On  a  de  Pigrai ,  I.  Chi^ 
rùrgica  cum  aliis  medicinâs  par- 
tiels conjuncta ,  Parisiis  ,  1609  , 
in-8*.  IL  Epltome  prœcepto-ntm 
uiedecirus  chirur^cœ  ^.  çwn  auir- 


72 


PIKA 


plét  singulis  morbis  côrwenien- 
tium  remediorum  expositione* 
Parisiis  ,  i6i2,in-8»  ;  en  français , 
Lyon  ,  1628 ,  1643  ,  16^5  ,  m-8». 
Rouen,  i638  ,  i658  ,  in.8«>  ;^  en 
hollandais  ,  Amsterdam  ,  i653. 

PIGRÈS  7  poète  ancieiî ,  de  si 
mauvais«^oîit  qu'il  entreprit  dV 
joiiter  à  chaque  vers  de  l'Iliade 
.  un  vers  pentamètre  de  sa  iaçon. 
Quelques  grammairiens  lui  attri- 
buent un  poème  îalitulé  ,  Mar- 
gitès  ,  (  voj.  l'article  Ca.llixène  ) 
perdu  depuis  longrtemps.  Mais 
une  preuve  qu  it  n'ëtoit  point  de 
JPigrès,  p'cst  qu'Ari^tote  en  dit 
beaucoup  de  bien  »  et  le  cite 
i:omme  le  premier  modèle  de  la 
comédie.  De  plus ,  le  môme  écri- 
vain ainsi  que  Platon  le  donnent 
incontestablement^  k  Homère. 

PIKARSRI  (  Michel  de  ) ,  riche 
seigneur  tlç  Pologne  ,  eut  l'esprit 
ibible,  et  le  r.01  Sigismond  III 
lui  donna  des  curateurs  ;  il  en  fut 
tellement  çl^oqué  qu'il  résolut  de 
tuer  ce  prince.  Il  prit  le  temps 
où  le  roi  devoit  aller  à  l'église 
pour  commencer  la  diète  :  (  ç'é- 
tolt  le  i5  novembre  16*20  ).  il  se 
çaçha  de^rrrère  la  porte  ;  et  quand 
\e  roi  vint  k  passer  ^  il  lui  déchar- 

Êea  sur  la  tête  deux  coups  de 
ache  d'armes  qui  firent  tomber 
le  prince  k  terre.  On  l'appliqua 
aussitôt  k  la  question  pour  l'obli- 
gpr  k  découvrir  ceux  qui  l'a  voient 
porté  k  ce  forfait  j  mais  il  ne 
nomma  personne  et  dit  beaucoup 
d'extravagances  ,  ne  se  plaignant 
que  de  la  foiblesse  de  son  bras. 
On  le  tenailla  :  f^i  après  lui  avoir 
coupé  toutes  I^s  jointures  des 
doigts  l'ui^e  après  l'autre ,  et  en- 
suite la  main  droite  »  on  l'écartela. 
pn  bràla  toutes  le;^  pièces  de 
spn  corps  ,  on  en  jeta  les  ceud(^es 
|Ians  la  Vjstule ,  et  qn  rasa  §on 
(^h4te^q, 
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♦  I.  PILADE  (  Boccardo  ) ,  d« 
Brescia  ,  professeur  de  belles»- 
lettres  ,  k  Salo  ,  âorissoit  dans  le 
i6«  siècle.  11  a  composé  une  gram- 
maire pour  Nestor ,  son  fils ,  qu'il 
dédia  k  Piccinella  Dosso  ,  archi- 

Îrétre  de  Salo ,  sous  le  nom  d« 
ean-François  ;  ce  qui  fait  pré- 
sumer k  Aposlolo  Zeoo  ,  que  ce 
Ï>rofesseur,  par  engouement  pour 
e  grec  ,  se  faisoit  appeler  Hilade, 
et  que  son  véritable  nom  était 
Jean-François  Boccardo.  Outre 
la  grammaire  oi-des^us  énoncée, 
a  encore  de  lui  quelques  Opus^ 
cules ,  et  un  petit  Vocabulaire 
en  verls  ;  avec  des  explications  ea 
prose  ,  efr  des  Commentaires  sxtx 
Plante.  Il  cultiva  auss^la  poésie  , 
et  il  a  publié ,  en  vers  élégiac[ues , 
la  Généalogie  de^  dieux  ,  divisée, 
en  cinq  livres. 

II.  PILADE.    fbj.  Oreste. 

♦  PILAJA  (  Joseph  ) ,  de  Mes;p 
siue ,  jurisconsulte ,  mort  en  1690» 
a  écrit ,  Institutiomwi  decisiones 
pohtificiœ,  ex  corporejuris  cano- 
nici  extradée.  Additiones  ad  trac- 
latum  de  potes tate  Hieronymi  de 
Franco. 

"^  PILANDER  (  G^orçe  ) ,  ou 
Thorman,  mé<lecin  du  i6*  siècle, 
né  k  Zwickau  au  cercle  de  I9 
Haute-Saxe.  Sa  réputation  s'é- 
tendit en  Italie  où  il  demeura 
lot)g-temps  :  ce  fut  k  Rome. où  il 
traauisit^v^^oCT9^^jm  latin.  Pi- 
lander  avoit  déjà  publié  dans 
cette  langue  ,  quelques  mqrceaujp 
des  oeuvres  du  prince  des  mé- 
decins, entre  autres»  Hippocratis 
de.  morbis  libri  quatuor  y  cunt. 
prœfatione  et  argumentas  ,  Paris , 
i54q  5  in-4''«  Il  revenpit  dans  sa 
patrie  quand.il  fut  atteint ,  k  Mi- 
fan,  de  la  maladie  qui  termina 
ses  jour^. 

♦  PH^ARINO.  (  Jacques  )  ,  n{i^ 
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decÎD  ,  Bé  k    Cephaionîe  ;    en 
.Grèce  ,  prit  le  bonnet  de  docteur 
à  Padoue.  Il  retournoit  dans  sa 
patrie  ,  quand  il  accepta  la  pro- 
position que  lui  fit  un  marchand 
de  le  conduire  dans  l'île  de  Can- 
/die.  A  peine  arrivé ,  il  y  exerça 
la  médecine  avec  succès  ;  et  quand 
il  eut  acquis  une  fortune  sufB^ 
^ante,  il  se  livra  tout  entier  à  son 
goût  pour  les  voyages.  Il  com- 
mença par   Constantinople  ,    et 
SQÎvit  un  bâcha  en  Syrie./ Pila rino 
ajourna  quelque  temps  à  Alep , 
passa    ensuite    en    Egypte  qu'il 
parcourut  presqu'en  entier ,    et 
d'Alexandrie  vint  a  £»my rne,  où 
il  s'attacha  au  consul  de  la  répu- 
)>li<iue  de  Venise.  Estimé  de  tous 
les  nabitans  de  ces  diverses  con- 
trées ,  pour  le  succès  des  cures 
difficiles  dont  il  les  avoit  rendus 
témoins  ,  il  résolu^  de  revenir  en 
Europe,  pour  Tenrichir  des  fruits 
de  se3  voyages  ;  mais  afin  de  se 
procurer  ue^  connoissances  nou- 
velles, il  traversa  }a  Transylva- 
nie ,  la  Valachie  ,  la  Moldavie ,  la 
Moscovie  ,  et  se  rendit  enfin  à 
Venise ,  disposé  à  y  jouir  ,  au  siein 
4ies  lettres ,  des  richesses  que  ses 
^leos  lui   avpient  propurées.  Il 
éloit  ocpiip^  de  ce  plan  agi:(^9l>]e , 
quand  il  fut  attaqué  d'une  hydro- 
pisîe  qui  l'enleva  à  pj^doup,  eP 
1718 ,  âgé  de  60  ans ,  apr^ès  avoir 
abjuré  les   €?rreûrs  dp  Photius  , 
qa'il   avoit    suivies    jusqu'alors. 
Klarjnp  a  laissé  manuscrite  une 
relation  de  ses  VQy^ ges  en  itfiliei^; 
mais  il  a  publié  ,  I.  Noya  et  tuia 
variolas  excitandi  pertrqnsplan- 
tationem    methodus  ^    nuper   t/î- 
venta  et  in  uswn  tracta  ,  qud  rit^ 
peracta  ,    immunia  in  postenun 
prœservan^r  ab  hujusmodi  con- 
tagio  corporay  Venetiis  ,   1715  , 
in-i2  ;  Norimbcrgae,  1717,  in-S*»; 
Ijogdoni   Batavorum  ,  17?!,  in- 
3«  ;  sous  ce  titre  :  Jacobi  Pllarini 
^  Emmaauelis  Timoni  tractalfis 
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tfe  -novd  variolas  sxeUandi  per 
transplantationem  methodo,  II* 
La  Medicina  difesa^  ef e.  >  Venise, 
1717  ,  in-i3.  C'est  on  écrit  contre 
celui  de  Gaszola  ,  intitulé  :  1/ 
mondo  ingannato  da  Jahi  me* 
dici, 

t  PILATE  (Pontius  Plhtus)  , 
dont  la  famille  et  la  patrie  sont 
inconnues  ,  mais  qu'on  croit  Ro- 
main ,  fut  nommé  eouvemenr  de 
la  Judée  k  la  place  de  Gratus,  l'an 
26  ou  27  de  J.-G.  Il  commanda 
dans  cette  province  pendant  dix 
ans  sous  Tibère.  Ce  fut  à  lui  que 
les  juifs  menèrent  J.  C. ,  pour  le 
prier  de  le  faire  mettre  \k  mort. 
Pilate  le  trouvant  innocent ,  le 
renvoya  k  Hérode  ,  roi  de  Gali- 
lilée ,  et  tâcha  de  profiter  de  la  f<ète 
de  Pâques  pour  le  délivrer.  En- 
suite croyant  calmer  la  fureur 
des  juifs  par  quélque^atisfaction^ 
il  fit  cruellement  fouetter  J.-C. 
Mais  ce  supplice  ne  leur  parut 
pas  suffisant.  Pilate  voulut  se 
dipenser  de  {Prononcer  le  der» 
nier  jugement  contre  lui.  Lors- 
qu'il vit  néanmoins  que  les  juifs 
pe  se  rendoient  pas ,  et  qu'ils  le 
menaçoient  même  delà  colère  de 
Cé$ar,.il  livra  J.-C.  aux  bour- 
reaux qui  le  crucifièrent.  11  fit 
mettre  sur  Fécriteau  de  la  croix  % 
Jési^  de  Nazareth  ,  roi  des  juifs. 
Pilate  prit  l'argent  du  trésor  sa- 
cré ,  pour  faire  travailler  k  un 
aq^ueduç.  On  se  souleva  contre 
lui ,  et  il  fut  obligé  d'employer  la 
force  pour  apaiser  la  sédition. 
I|  eiçerça  des  cruautés  oontre  les 
habitans  de  Samarie  ,  qui  s'en 
plaignirent  k  Tibère*  Ce  prince 
l'envoya ,  l'an  56  de  J.-C. ,  en 
exil  près  de  Vienne  en  Dauphiné, 
où  il  se  tua  de  désespoir  deux  ans 
après ,  du  moins  a  ioe  que  dit 
Eusèbe.  Nous  avons  ,  sous  son 
nom  ,  une  Lettre  à  Tibère ,  dans 
laque^e  il  lui  i^end  compte  des 
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•miracles  et  de  la  résnrrection 'de  f 
.J*-C.  ;  iAab«{uoiqn'eile  sùi%  citée 
par  TertuUien ,  dans  soa  Apo- 
logie pour  les  chrétiens,  on  la 
iiegarde  comme  une  piease  im^ 
postare.  On.  doit  porter  le  même 
jugement  da  Trésor  admirable 
de  la  Sentence  de  Ponce-Pilate 
«Mmtre  J.-C  ,  trouvée  écrite  sur 
parchemin  en  Jettres  hébraïques 
dads  la  ville  d'Âqoila.  Cette  pièce 
:Supposée ,  fat  traduite  de  l'italien 
en  trançaîs ,  et  imprimée  à  Paris 
«n  i58i  ,  in»8o. 

*  PILATI  DE  TASSOLLO 
^  Charles  Antoine  de  ) ,  profes- 
seur de  jurisprudence  à  Trento, 
où  il  naquit  le  28  décembre  tj^3y 
mort  dans  sa  terre  de  TassuUo , 
(  au  pavs  Trentin  )  le  27  octobre 
i8ot2 ,  fut,  dès  l'âge  de  19  ans  , 
appelé  aux  fonctions  de  judica- 
ture,  et  à  21  ans  ,  professa  la  ju- 
risprudence dans  le  lycée  de 
Trente.  C'etoit  un  esprit  très- 
actif  et  très  -  indépendant.  En- 
traîué  par  son  goi^t  pour  les  voya- 
ges, il  parcourut  toute  l'Europe^ 
et  publia  à  La  Haje,  en  1777, 
la  relation  de  ses  Voyages  en 
1774  »  1775  et  1776  ,  ou  litres 
écrites  de  l'Allemagne ,  de  la 
Suisse,  de  Fltalie,  de  la  Sicile 
et  de  Paris  ,  en  a  vol.  in-iîî.  11  a 
fait  également  imprimer  à  La 
Haye  deux  ouvrages  estimés  ; 
l'un  intitulé  .•  Traité  des  lois  ci- 
viles  ,  a  vol.  in-S*  ,  1774  ;  l'autre , 
Traité  du  mariage  et  de  sa  légis* 
lation^  I  vol.  in-8<» ,  1776.  Lettre 
sur  la  Hollande ,  La  Haye ,  1780, 
2  vol.  in-iu.  Histoire  des  révolu- 
tions ^  arrivées  dàss  la.  gouver^ 
*iemcat,  les  lois,  e«  l'esprit  hu- 
main ,  après  la  conversion  de 
Constantin,. josan'à  la  chute  de 
l'empire  d'Ûk;cident>  La  Haye, 
«770,  in-8% 

PUATHE;  sq  Rosier  (Fian- 


çôîs)  ,  né  k  Metz  le  3o  mars  ij5^^ 
tut  placé  d'abord  chez,  un  apo« 
thicaire ,   qu'il  quitta  pour  aller 
chercher  des*  lumières  dans  la  ca- 
pitale. Il  cultiva  Phistoire  data- 
relié  et  la  physique.  Il  avoit  éta- 
bli à  Paris  un  Musée  ayant  denx 
objets  ,  le  premier  d'offrir  an^ 
savans  des  laboratoires  propres 
k  essayer  leurs  découvertes  ;  l'aa- 
tre ,  d'enseigner  aux  étudians  en 
chimie  et  en  pharmacie ,  l'usage 
des  machines  et  leura]^plic»tio]i. 
Pilatre  avoit  acquis  d^a  quelque 
célébrité  ,  lorsque  la  découverte 
de  Montgolfier  vint  étonner  les 
savans.  Le  !»5  du  mois  d'octobre 
1783  ,  il  tenta  un  premier  voyage 
dans  les  airs  avec  M.  d^Ariaocle. 
Le  21   novembre  suivamt ,  dans 
an  ballon  lancé  du  ch&teau  de 
la  Muette  ,  il  traversa  la  Seine  „ 
dépassa  Paris  ,  et  s'abaissa  au- 
delk  du  nouveau  boulevard ,  vis- 
à-vis  le  moulin  de  Cro«llebarbe* 
Il  fit  en  présence  de  la  famillfe 
royale    oe    France  ,   du  roi   de 
Suède    et    du  prince   Henri  de 
Prusse  ,  différentes  autres  cour- 
ses aériennes  qui  eurent  un  bril- 
lant succès.  Après  avoir  résolu 
d'aller  en  Angleterre  par  la  voie 
des  airs  ^  il  se  rendit  èi  Boulogne- 
sur-Mer ,   d'oh  il  s'éleva  à  sept 
heures  du  matin ,  le  i5  juin  1783  ; 
mais ,  une  demi-heure  après ,  le 
rfeu  prit  au  ballon  ,  et  Pilatre  , 
avec  son    compagnon   Romain  y 
furent    fracassés    par 'la    chute 
de    cette    machinç  ,   qui  tomba 
près     du     village     de    Vimille. 
Leur  nialheur  vint  de  leur  iim pru- 
dence.  Ils  mcmloient  im  hayon 
rempli  de  gaziwflamrrtaWè.  Celui- 
,  ci  étoit  accompagné  d'une  mont-^^ 
^golfière  ou  ballon  à  réchaud,  qui 
mit  le  feu   au  gaî  ;    aussifAi  la 
galerie  se  détacha  et  se  précipita 
sur  la  terre  avec  une  rapidité  que 
F<teil  eut  peine  à  suivre  ;  les  lam- 
beaux du  ballon  ne  deaceiidireafe 
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lentement  ,  et  la  montgol- 
fière resta  intacte.  Pilatre  ne 
donna  aucun,  sig^e  de  vie  après 
1»  chute  ,t  Horaain  ne  lui  survécut 
<iue  de  quelques  minutes.  Son 
mérite  comme  chimiste  et  ses 
tentatives  comme  aéronaute  ,  lui 
«voient  procuré  des  récompenses 
pécaniaires  ,  des  places  ,  etl'as- 
^iation  k  plusieurs  académies^ 

PILATTJS,    Fa>r.  LiovTivs, 

*PILEODEPRATA ,  né  d'une 
illustre  famille ,  fut  successive»- 
moi  archipt'êtrede  la  cathédrale 
de  Padoue ,  évèque  de  Trevise  , 
^t  archevêque  4^  Ravenne  le  i3 
janvier  iSjo,  Il  mourut  en  i4oo. 
On  a  de  lui ,  I.  Epistola  ad  Ça-^ 
rolum  V  ,  regem  Francorum  , 
insérée  dans  les  Annales  de  Re- 
wuld,  année  i379  ,  Num.  5i. 
U.  Epistola  ad  Ludovicum  comi* 
tem  Flandriœ  ,  dans  le  spicilége 
d'Acheiy.  III.  Epistola  ad  ÇÎe^ 
fuoiMomanum  scripta  à  cardina- 
fibus  XJrbàni  papas  VI.  Cette 
letlre  fut  imprimée  par  Baluze , 
dans  le  tome  2  4es  papes  d'Avi*» 
gnon  col.  983. 

*  PILES  ,  {  Roger  de  )  pein- 
tre  ,  né  à  Clamecy  en  i635  , 
d'oae  famille  distinguée  dans  le 
Rivernois  ,  étudia  d'abord  en 
Sorhonnç  ;  mais  un  goût  parti- 
cuher  pour  la  peinture  l'engagea 
^  se  inettre.de  Donne  lieure  sous 
«  disçiçUne  de  frère  Luc ,  ré^ 
çoliet.  Ménage,  instruit  de  son 
mériie  ,  le  fit  entrer  chez  le  pré- 
sident Amelot ,  en  1662  ,  pour 
avoir  soin  4e  l'éducation  de  son 
fils.  De  Piles  ,  outre  l'éi^udition  , 
noit  encore  un  goût  fin'  et  délit 
Wt ,  qu'il  sut  inspireir  à  son  dis- 
<î'pie.  Le  jeune  Amelot  fil  un 
'^^^^^  en  Italie  avec  de  Piles , 
qui  eut  oc^sion  alors  de  satis- 
laire  soa  amour  pour  les  beaux: 
Wts.  pç  ii^pJU'  ÇQ'  Fçançc-,  <el 
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antenr  pnblia  quelques  Traité  s 
sur  la  peinture.  Son  élève  ayant 
été  nommé  ambassadeur  du  roi 
à  Venise ,  die  Piles  le  suivit  esa 
qualité  de  secrétaire  d'ambassade. 
Il  l'accompagna  encore  à  Us-* 
bonne  en  {695  ,  en  Suisse  en 
1689  ,  et  il  fut  chai^  de  porter 
au  roi  le  traité  de  neutralité  que 
Fambassadeur  avoit  conclu  avec 
les  treizes  Cantons.  Trois  an& 
après,  Louvois  l'envoja  à  1» 
Haj^e comme  amateur  de  tableaux; 
mais  en  efiet  pour  agir  secrète-^ 
ment  avec  les  personnes  qui  sou<^ 
baitoientla  paix.  Piles  fut  décou* 
vert ,  et  retenu  prisonnier  par 
ordre  de  l'état.  Dans  sa  captivité 
il  composa  les  Vies  des  PmtreSm 
A  son  retour  en  France ,  le  roi 
lui  donna  une  pension.  11  voulut 
suivre  encore  Amelot ,  nommé 
en  i^o5  ambassadeur  à  Madrid  ; 
mais  sa  mauvaise  santé  le  força 
de  quitter  Tt^spagne.  Il  mourut 
à  Paris  le  5  avnl  1709.  Il  futcon-» 
seiller-amateur  de  l'académie  de 
peinture  et  de  sculpture.  Il  s'étoit 


quoit. 

pour  les  tableaux  de  Rubens  étoit 
extrême.  Il  ressembloit  à  ce 
peintre  par  son  enthousiasme 
pour  son  art ,  et  par  :>a  capacité 
pour  les  affaires.  Il  avoit  ime 
grande  intelligence  du  coloris  et 
du  clair  obscur  ;on  a  de  lui  des  por« 
traits  estimés,  il  a  peint  entre 
autres  personnes  ,  Despréaux  et 
Mad.  Daçier....  Ses  ouvrages 
sont  ,  l.  Vu  ylbrégé  d'anatomte  y 
accommode'  aux  arts  de  pein^ 
ture  et  de  sculpture  ,  public  sons 
le  nom  de  ToHebat ,  1667  ,-  in- 
fol.  ,  et  réimprimé  plusieurs  fois. 
II.  Conversations  sur  la  çonnoiS' 
sance  de  la  peinture  ,  Paris  , 
1677,  in- 12.  III.  Dissertation 
sur  les  vies  et  leS  ouvrages  des. 
pkis  J^améu;^' P^i/^fre^  {^  suivie  d^ 


^ 
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bk  Fie  de  Kubens  ,  ia-i2».i^i. 

IV.  (jes^  premiers  élémens  de  la 
peinture  pratique  ,   1 684  )  in- 1 2» 

V.  f'raductiorf,  du  Poème  du  Du- 
frenoy,  av^c  des  ^en\arqufis\ 
.1684  ,     in- 49  %      réimprimé    9P 

1750  ,  aveiç  des  oorreçtions  par 
de  QiieçloA,  Vl.  Abrégé  de  la 
vie  des^  peintre^  ,  1715,  in- lî, 
Vil.  Cours  de  p^nture  par  pririr 
cipes  y  1708,  in-ia.  VlUt  Dia- 
logue sur  le  côfçris ,  Paris , 
.1699  ,  in-i^.  IX.  Abrégé  de  la 
vie.  dç^  auteurs  ,  seconde  édi- 
tiqn  avec  les  éloges  de  Koger  de 
Piie3  ,  par  rahbë  Fraguier, 
Ps^ris  ,  1715  y  in-ia.  Tous  ce^ 
ouvrages  sout  écrits  avec  b^^u- 
.  couple  neUeté. 

PI  LE  T.  Voyez  Mesnarbiâbe. 

*  PILGRAM  (  Antoine  ) ,  ex- 
jésuite,  astronome,  mort  à  Vienne 
eii  1795  ,  est  auteur  d'un  Çalen^ 
dari^tn  chronologiçum  è  medii 
fievi  monumentis  ,  et  de  recherr 
ches  météorologiques  en  ^H^- 
m^pd. 

'^  PILKTISGTON  (  LaetiOa  ) , 
née  à  Oublin  en  1712  »  filie 
du  dernier  Van  -  Levven  ,  d'ex- 
traction hoIlando\se  ,  se  fit  dis- 
tinfi^uer  de  bonne  heure  par  son 

Êout  pouir  les  lettres  et  particu- 
èremeut  pour  la  poésie  ,  et  ii  lui 
attira  hçauçoup  d'admirateurs. 
Piikin|;ton,  connu  dans  le  monde 
littéraire  par  quelques  morceaujQ 
de  poésie  obtint  sa  main  9  çt  4'ad- 
inirateur  passionné  de  ses  ou- 
vrages ,  avant  son  mariage  devint 
5on  rival  lenvveux  et  jaloux ,  aus- 
^it6t  Qu'elle  fut  sa  iemme.  Ces 
brouiliejries  rengagèrent  à  passer 
en  Angleterre ,  o£i  il  ^'att^cha  en 
qualité4e  cbapels^in  k  A{.  Barber , 
lord  maire  cle   Londres.  L'éloi- 

Î^nea\ent  des  deux  éppniç  servit  à 
es  rapprocher  ;  mais  une  jalousie 
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de  mistriss  Pilkington,sak*  d'autres 
motifs  que  ceux  de  la  rivalité  de 
talent  les  séparf^  tout  -  à  -  faiu 
Elle  vint  s'établir  kXiondres  avec 
fort  peu  de  ressources,  et  termina 
sa  cacrii^e  à  Dublin  dans  la  56* 
aiinéç  4^  son  âse.  On  ne  peut  lui 
contester  quelque  talent  en  iitt^ 
rature  ,  elle  .  fit  jouer  k  Dubliç 
i^^  comédie  qui  eut  quelque 
succès  ;  mais  elle  ne  dut  sa  répu- 
tation qu'aux  Mémoires  quelle  a 
donnés,  de  sf  vi^  :  \\$  sont  écrits 
avec  esprit  ;  on  y  trouve  écs  car 
ractères  tracés .  avec  ^esse ,  qui 
annoncent  beaucoup  d'inteUiv 
gence  du  coeur  humaiii  »  et  des 
morceaux  qui  décèlent  le  vrai 
talçut  dç  la  poésie. 

PILLAOE ,  (  Laurent  )  ,  né 
en  Lprrainc  dans  le  16*  siècle  ^ 
pbtin.t  un  canonicat  a  Saint- Dié  , 
et  s'amusa  k  la  poésie.  Dom  Cal- 
met  découvrit  un  de  ses  poèmes  , 
qu  il  pjaça  d^ns  sa  Bibliothèque 
ue  Lorraiue.  Il  roule  sur  la 
guerre  des  paysans  d'Alsace  ,  et 
peut  servir^plutôt  k  instruire  sur 
quelques  événemens  de  cettç 
guerre  qu'à  prouver  le  goût  de 
f'aut;eur.  • 

*  PJLLJO  ,  célèbre  jurisconr 
si^te  du  iQ«  siècle ,  né  dans  le 
territoire  de  Bologne ,  remplit 
une  chaire  de  droit*  dans  cette 
ville  pendant  trois  ans  ,  et  passa 
en  1 189,  k  Modène,  oii  l'on  croit 
qu'il  mourut.  On  a  de  lui  , 
Quœstiones  sabbatinœ  ,  ainsi  ap- 
pelées ,  parce  qu'elles  contien- 
nent les  questions  qui  setraitoient 
dans  les  sabbats.  Elle»  furent  pu- 
bliées pour  lu  pyremière  fois  par 
Vincent  Porzio  ,  jurisconsnlte  de 
Lucques. ,  qui  les  tira  d'un  ma-^ 
nusç^it  de  Donato  Cési ,  évéque 
de.  Narni ,  et  les  dédia  au  car-i 
d^nal  Borromée  sons  le  titre  suit 
yant  ^  Çelebemmi  /urisconsulU 
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0e  ^hssaioris  vetùstiwslmi.yde 
Pilei  Medicensis  ^  ijfuœsiionesatt* 
reœ jRomx y  i56o. 

^PltON  (  Germain  ) ,  sculpteur 
et  architecte ,  né  au  Maine   au 
commencehient   du     16*  '  siècle , 
de  Germain  Pilon  sculpteur ,  qui 
fi'étoit  retiré  dans  le  pays  de  son 
épouse.  C'est  lui  qui  donna  les 
premiers  principes  de  son  art  à 
soD  fils.  Il  l'envojra  k  Paris  pour 
s'y  perfiectibnner.  On  peut  regar- 
der cet  artiste  couture  le  premier 
qui  a  contribué  à  tirer  la  sGu^ture 
et  l'architelrture  dés  ténèbres  de 
Tiguorance.  Le  nombre  de  mor- 
ceaux précieux  que  ce  sculpteur 
a  fait  pour  l'église  de  Solesme  et 
pour  plusieurs  autres  églises  du 
mans ,  mérheroient  d'être  cités  ',  ^ 
mais    c'est    partie  uitèrement    k 
Paris  oà  il   s'est  distingué.  La 
l^npart  ûes  chefs-d'œuvre  de  ce 
grand  artiste  ont  éié  réunis  depuis 
Ta  révolution  au  Musée  impérial 
desmonumens  français.  Le  Musée 
contient  vingt^eux  bas^  reliefs 
de  ce  sculpteur ,  douze  statues  , 
tant  en  marbre  qu'en  bronze  et 
ÇB  bois  I  on  remarque  entre  autre 
le  beau  mausolée  de  Henri  il , 
dont  il  a  exécuté  toutes  les  sculp- 
tores.  Germain  Pilon ,  l'ami  par- 
ticulier de  Primati ce  ordonnateur 
des  bâtim^Bs  du  roi ,  pour  plaire 
^  son  ami  ^voit  introduit  tlans  ses 
ouvrages  le  goût  et  la  manière  de 
faire  de  ce  peintre.  Germain  Pilon 
exécuta  eu    marbre   le  superbe 
nausolée  de  Guillaunfe  Langei 
du  Bellai ,  qui  est  placé  dans  la 
cbapelle  du  chevet  de  saint  Ju- 
lieu }  pour  lequel  Jean  du  Bellai, 
cardinal  et  évoque  du  Mans ,  qui 
étoit  alors  à  Rome  ,  avoit  envoyé 
le  marbre  nécessaire.  On  vojoit 
encore ,  peu  de  temps  avant  la 
révolution,  dans  l'église  des  ber- 
nardins de  PEpar  ,  près  le  Mans  , 
«ne  staiue  de^aamt  Bemacd ,  sw 
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le  piédeëtal  dé  'lafffHeRe  6*1'- 
main  Pilon  avOit  grbvé  son  no^u' 
Ce  gKind  sculptètif'  mi»uk*ut:  « 
Paris  daus  tià  Âge  fort'avaiic^ 
l'an  1690%  >..'<... 

PILPAÏ  cm  Pm»4V  ,  bràmihe 
indien,  ^ymtrosophtste  et  phi^ 
losopbe  ^lut ,  k ce  que  l^on  croit, 
gouverneur  d'une  partie  de  Tin* 
(iostan  ,  et  Gonsetller  'de  Dabs^ 
chelim  qui  éto;l ,  dit-on  ,  un 
puissant  roi  indien,  if  easei^id 
a  ce  prince  les  principes  de  la 
morale  et  l'art  de  gouverner , 
par  des  fables  ingénieuses  i\m 
àrii  rendu  son^  nom  immortel; 
Ces  fables ,  écrites  en  indien , 
ont  été  traduites  dans  presque 
loiites  les  langues  Connues.  L'mi- 
teur  florissoit  quelques  siècles 
avant  Jésus-Christ.  On.  ne  sait 
lien  de  bien  assuré  sur  sa^  vie  et 
ses  ouvrages.  Ses  fables  ont  été 
traduites  en  latin  ,  par  Jean  de 
Capoue  ,  sous  le  titre  :  DirectO' 
Hum  humtmœ  vitœ ,  et  imprimées 
sans  nom  de  ville  vers  1480  , 
in-fol.  Dans  le  Dictionnaire  bi- 
bliographique choisi  du  XV** 
siècle ,  La  Sema  Santander  a 
fourni  cette  note  :  «  Ce  UvTe 
contient  un  traité  politico-moral , 
en    dialogues  ,     entremêlés  'de 

Ï plusieurs  apologues  ou  fables  ^ 
1  fut  originairement  écrit  en 
langue  indienne  ,  il  j  a  ,  dit-on  , 
environ  aooo  ans ,  et  traduit  en- 
suite en  persan  ,  arabe ,  hébreu  , 
turc  ,  greo  ,  latin ,  allemand  , 
italien  ,  flamand  ,  français  ,  es- 
pagnol ,  et  enrichi,  d'autant  de 
titres  différens  qu'il  y  a  eu  de 
versions  ;  il  est  particulièrement 
connu  sous  celui  de  Katila  et 
Dimna  ou  lubies  de  Pilpay. 
Cette  traduction  latine  a  été  faite 
sur  lliébraïque  ,  par  Jean  de 
Capoue  ,  qui  flortssoit  vers  la 
fin  du  i3*  siècle.  Prosper  Mar- 
chand (  Art*  Mondjard  de  son 


>8 


»m 


l)ict.  Hist.  )  |^pusj9pprepd  que  W 
célèbre  Gilbert  Ga^uiiiiin  a  publié 
vue  tr^iiMctioa  frao^aûseue  cel 
ouyrage  ,  $ous  ce  titre  :  lÀvte 
àes  lumières  ou  la  corufuite  des 
rois  9  coniposë  par  le  sage 
Pilpaj.,  Indieu,  |radui|  en  frau- 

Î;ais  par  BaTid.  SaUid ,  d*Lspa? 
iau  9  ville  capitale  de  la  Perse  , 
Paris  ^  .  1644.  <9  '  iu-8°.  Antoine 
Galland  a  traduit  se» «fables  en 
français,  en.  1698  j  in-*2  ,.  avec 
K^ellesde  li^pc^im^A^  Paris,  1714» 
a  vol.  in-i3  )  puis  Cardonne  en 
â  Y  donné  une  nouvelle  édition  ^ 
augmentée   de.  quelques  Fahles 

2u  il  a  traduites  ,  -  en  5  voL  ,in- 1 3 . 
e  Naufrvige  des  Ishs  flottantes 
ou  la  Basififtde ,  Paris ,  1755,  iur 
lu,  est  un  autre  ouvrage  qu^on  lui 
attribue*  (^^.Lochman.) 

*  PILiEN  (François) ,  peintre 
et  graveur,  de  Gan<f,  né  en  i676> 
apprit  les  principes  de  son  art 
de  Robert  Van  AudeU'Aerd.Nou» 
avons  de  lui  plusieurs^  gravures  » 
dont  les  principales  sont,  le^ar- 
tyre  de  5.  Biaise  d'après  Gas- 
pard de  Crajen,  et  la  Conversion 
de  S^  Bavon  d'après  Kubens. 

PILUMNUS.  Voyez  Piccmnus. 

PIMENTA  (Nicolas) ,  jésuite 
portugais  ,  né  en  i54( ,  profes^ 
seur  de  tbéologie  k  Evora ,  rec- 
teur du  collège  de  Coïmbre; 
prédicateur  et  visiteur  des  mis- 
sions des  Indes ,  où  il  en  fonda 
quelques-unes  ,  mourut  à  .Gpa  ^ 
le  6  mars  161 4*  On  a  de  lui  une 
Lettre  écrite  des  Indes  orien^ 
taies ,  au  P.  Claude  Acquaviva , 
général  des  missions  ;  Venise, 
1600,  in-80. 

PIMPIE  (La).  Foy.  Solignac. 

PJN  (Jean  du) ,  moine  de  Cî- 
teaux ,  aans  Pabba^'C  de  Notre- 
pame  du  Vaucelles,  près  Cam- 
brajy  mort  çui372,.igé  d'cnyi- 
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I  fàti^ù  ans,  est  auteur  du  Chàmf^ 
vûHueux  > .  in«-4°  >  «u  vers  fi*an-» 
çais ,  imprimé  en  lettres  gothi^ 
ques  et  écrit  d'un  style  seni«> 
blable. 


PIN  A  (Jean  de),  jésuite ,  né  à 
Madrid  ,en  i582,  mort  en  iGSj^ 
prédicateur  ,  ï«cteur  et  provia-» 
cial  dans  sa  société  ^  a  donné  $ 
I.  Commentaire  sur  l'Eccléséas*- 
te  y  en  2  vol.  in-folio.  II.  Un 
autre  sur  YScclésiastique  ^^  en  5 
vol.  in-folio.  On  dit  qu'il  a  voit 
lu  tous  les  pères  grecs  et  latins  > 
qu'U  en  avoit  extrait  cent  volu*> 
m^^  et  que  chaque  volume  étoit 
de  5oo  pages,  tous  écvits  de  sa 
main  ;  mais  on  ne  dit  pas  si  cette 
compilation .  immense  étoit  biea 
digérée.  Ilja  apparence  que  non« 
du  moins  si  aa<.eii  Juge  par  les 
ouvrages  imprimés  dé  Pina,  qui 
ne  sont  qu'on  recueil  infoitme  4e 
passages. 

PIN^US.  Fo!xet  Pineau* 

*  PINAIGRIER  rRobert),  pein- 
tre, sur  verre  du  i6*  siècle  ^  s'est 
acquis  une  .grande,  réputation  par 
9es  ouvrages.  On  voit  k  Chartres^ 
dans  l'église,  paroissiale  de  Saint»» 
j^ilaire,  des  vitres  d'un  excellent 
goût>  peintes  par  Pinaigrier  ea 
i5lty  et  i55o.  On  remarque  en* 
tre  autres  une  allégorie  f  copiée 
depuis  |dans .  diverses  ^lises  de 
Paris,  qui  rapporte  k  PefTusion 
du  sang  de  Jésus-Christ  l'émana'^ 
tion  des  grâces  que  les  sacremens 
confèrent.  La  description  que 
Sauvai  en  donne ,  est  entière- 
ment conforme  à  l'une  de  ces  co- 
pies qui  se  voient  dans  l'église  de 
Saint- Etienne-du-Mont.  On  re- 
marque aussi,  dans  l'église  pa- 
roissiale de  Saint  -  Gervais  ,  ^ 
Paris ,  de  fort  belles  vitres,  telles 
que  PHistoire  du  Paralitiçue  et 
celle  de  Lazare ,  dans  le  <:hœur 
de,  l'église }  et  dans  la  nef^  les 
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Cëtifves  de^  Jeunes  pèlerins  près 
Fttbbajre  de  Saiat-Micfael ,  letirs 
danses  «tlears  amnsemeas  cham* 

ftpes.  On  estime  dans  ce  vitreau 
corfection  du  dessin ,  la  venté 
de  la  composition  et  la  beauté  du 
coloris.  Il  est  en  partie  formé  de 
verre  de  coulenr  eti  table,  el  en 
partie  couché  d'émaux.  Ce  der- 
nier genre  lui  fut  très-familier  ; 
i!  passe  même  en  France  pour 
l'avoir  inventé.  Sauvai,  qui  nous 
a  transmis  les  noms  des  plus  fa- 
menx  peintres  français  sur  verre 
da  i6*  siècle ,  lui  allribtie  icncore 
les  vitres  peintes  de  la  chapelle 
de  Saint-Clair,  qui  représentent 
les  Débauches  de  TEhfant  Pro- 
digue j  et  une  partie  de  la  p^ie  de 
Saint-Léger,  Ces  vîtrèS  passent 
pour  les  phjts  iiefles  de  Pariî , 
dont  une  p^rt^ie  se  voit  an  Mu- 
sée des  monumens  français.  Lé 
md  reproché  qu'on  lui  ait  .pu 
faire ,  c  est  d'acvoir  trop  rappro- 
ché du  goût  moderne  le  costume 
des  juifs ,  k  Timitation  d'Albert 
Durer.  On  remarque  d'ailleurs, 
dans  ses  ouvrages ,  un  ton  gothi- 
qtxe  dont  le  fafpeux  Jean  Cousin, 
son  contemporain,  ne  fut  pas  lui- 
même  exempt.  On  ignore  le  lieu 
de  sa  naissance  et  de  ^a  mort; 
tout  ce  que  nous  saVons  h  cet 
éçard ,  c'est  qu'il  se  fixa  k  Tours, 
ou  ses  enfans  suivirent  ses  leçons 
et  soutinrent  la  réputation  de  leur 
père. 

tPINA1iiïONTI(Jean.Pierre)  , 
i^uite ,  né  à  Pistoie  en^Toscane , 
i'ati  iB5iy  se  consacra  aux  mis- 
sious  dé  la  campagne.  La  du- 
c^se  de  Modene  le  choisit  pour 
ion  ci/nfesseur,  et  le  grand-duc 
deCo&rae  Illlai  donna  le  même 
^ploi  ftuprès  de  lui.  Le  pieux 
directear  continua  cependant 
toTQjours'ses  travaux  apostoliques, 
au  m^eu  desquels  ÎT  termina  sa 
carrière  ,  k  Orta ,  au  diocèse  de 
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Notare  ,  en  r^oS.  Nous  avons  de 
lui  un  srand  nombre  d'ouvrages 
de  piété  ,  en  italien  ,  recueillis  en 
i7oiS  ,  in-folio ,  k  Parme.  Les  plus 
connus  sont  ceux  que  le  père  Cour* 
beville  traduisit  en  l'rançaif,  le 
premier  sous^le  4itrc  de  Directeur 
dans  les  voies  du  salut  ^  172^  ^ . 
iu-112  ,  le  second  sous  le  titre  de 
Lectures  chrétiennes  surlesoùsta* 
clés  du  salut ,  Paris ,  1737  ,  ia-ia. 

'^  PINARD  (  J.  )  ,  né  k  Chris- 
tophe-Dubois ,   département  de 
la  Vendée  ,  et  membre  du  club 
des    jacobins   de  Paris  ,    suivit 
Carrier  k  Nantes  ,  et  y  fût  un  des 
commissaires  les. plus  ardens  du. 
comité  révolutionnaire  de  cette 
ville.  Chargé  particulièrement  de 
la  partie  dies  campagnes  ,  il  en-* 
voyoitau  tribunal, par  charretées, 
les  enfans ,  les  femmes  et  les  vieil- . 
lards.   Il  commit  aussi  les  plus 
grandes   dilapidations  dans  ces 
malheuneuts  départemens  ;  mais 
de  retour  dans  la  capitale  ,  il  fut" 
dénoncé  par  sa  section  ,  comprit 
dans  le  procès  intenté  contre  les' 
membres  du  comité  de  Nantes ,  et 
condaniné  k  mort  le  ^  frimaire* 
an  3  (  i5  décembre  1794  ) ,  par  le 
trSmnal  révolutionnan-e  de  Paris , 
comme    comp)ke    de     Carnet^ 
«  ajant  commis  plusieurs  assas-' 
sinats  de  femmes  et  d'en&ns ,  in- 
cendié plusieurs  habitations,  volé^ 
mie  somme  de4nôoîïv.,etc.,etc,» 
H  lut  avec  Moreau-Grandmaison; 
le  seul  membre  de  ce  comité  qui 
accompagna  Carrieykféchafaud, 
Il  étoit  âgé  de  a6  ans. 

MNART  (  Michel  ) ,  né  k  Sens , 
en  1659  >  ^'u^€  fàmifte  honnête  9 
mort  k  Paris  en  1717  «  cultiva 
^histoire  ,  lés  langues  ,  le»  anti- 
quités et  la  bibliographie.  Ses 
siic^ès  lui  mféritèrent  une  place  k 
Tacadémij^  des  inscriptions.  Le 
j*eGuçil  de  cette  société  savante^ 


$o  PINP 

offre  divers  Mémoires  de  c^t  am* 
leur.  Sa  Dissertatidn  sur  le«  Bi- 
bles hébraïques  est  eâtiniée  pour 
l'exactiJude  et  les  recterches  uti- 
les qu'elle  reuierme. 

♦  PINCHESNE  (  Etienne-Mar- 
tin) ,  contrôleur  de  la  maison  du 
roi ,  étoit neveu  de  Voiture  ;  mais 
quoft[ue  poète  ,  il  n'bénta  pas  dé 
sa  réputation  j  i\  y  a  "2  vol.  jîj-4*' 
de  ses  poésies  ,  auxquelles  on  ne 
songe  que  quand  on  lit  ces  deux 
vers  de  Boileau  : 

D'un  Pinchesne  in  quarto  ,  Dodtllon 

étourdi, 
Aiong-teitips  le  ttht  p&le  et  le  coeur 
.   ,  affadi. 

«t  cet  autre  vers-  :  ' 

Boyer  eit  àPinch«»ne  égal  pour  le  lecteur-. 

PINCIANUS.  roxez  I.  Nonez. 

♦  PINCIER  (Jean  ),néen  i556, 
k  Sauten  ,  en  VVeslphalie,  après 
avoir  voyagé  pendant  quatre  éns, 
en  Pologne  et  en  Italie  ,.  vint  à 
Bâle ,  ou  il  prit  le  bonnet  de  doc* 
teur.  Devenu  médecin  du  prince 
de  Nassau-Dillembour^  ,  d  ob- 
tint par  sa  protection  là  chaire 
de  physique  dans  Tuniversité 
d'Herbôrn.  La  faculté  de  Mar- 
purg  lui  proposa  la  chaire  d'ana- 
iomie  ;  mais  il  préi'era  celle  de 
physique  ,  qu'il  remplit  jusqu'en. 
1624  )  époque  de  sa  morti  On  a 
de  lui  ,  I.  Meditationum  varia- 
rum  liber  quartus^ ,  Francofurti , 
lôoi",  in^S".  11  en  avoit  composé 
trois  autres  qu'il  ne  voulut  pas 
publier.  U.  Otium  marpurgense 
in  sex  libros  cligestum ,  in  quitus 

fàbrica  corporis  humani  perspi- 
cuo  carminé  deseribitur»  Her- 
bornae  ,  i6i4  9  in-8<*. 

*  PINCTO  (  Paul  ) ,  «le  Mantoue, 
qui  vivoit  dans  le  16*  siècle  ,  a 
écrit  sur  l'origine  de  Pancien 
Timave ,  un  ouvrage  intitulé  ':  Pro 
vetustorum  de  Timavo  fluminé , 
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Venetiis>  i566,  in-S».  —  Jean 
(  ou  Jean-Piepe  )  Pincio  ,  de 
la  même  iamillle ,  âorissoit  dan», 
le  même  siècle ,  et  .  a  publié 
en  latin  les  Vies  des  évéqueset 
des  prinees  de  Trente» 

^  PINCUS^  LEVI  HAlWliT;  y 
premier  rabîn  deia  synagogue , 
mort  à  Francfort  en  i8oi5 ,  à  l'âge 
de  74  2i*^s  ,  étoit  le  juif  le  plus 
savant  de  son  temps.  Il  avoit  été 
rabbin  dans  deux  villes  de  Polo- 
gne. Deux  écrits  qu'il  a  publiés  f 
et  un  troisième  qu'il  étoit  sur  Je 
point  de  mettre  au  jour  ,  Je  font 
regarder  comme  un. des  plus  sa- 
vans  interprètes  du  Talmud. 

1 1.  PÏNDARË  >   le  prinee  de» 
poètes  lyriques ,  naquit  à  Thèbes, 
dans  la  Béotie ,    vers    l'an  5oo^ 
avant  J.  G.  Sa  naissance,  dit  Plu- 
tarque ,  concourt  avec  la  célébra^ 
tipndes  jeux  pythiens  ;  et  cette 
rencontre  ,  ajouta-t-il ,  fut  comme 
un  présage  de  la  |^loire  que  Pin» 
dare  de  voit  acquérir  par  ses  hym- 
nes en  l'honneur  d'Apollon.  U 
apprit  l'art  de  faire  des  vers  de 
Lasus ,  de  Simonide  et  de  Myr- 
this ,  femme  distinguée  par  soa 
talent  pour,  la  poésie  lyrique.  Il 
étoit  au  plus  haut  point  dé  sa  ré- 
putation dans  le  temps  que  Xer- 
cès  voulut  envahir  la  Crèce.  On 
croit  qu'il  mourut  au  théâtre  vers 
Tan  436  avant  J.-C.  11  avoit  com- 
posé  un  très-grand  nombre  de' 
poésies  ;  mais  il  ne  nous  reste 
que  ses  Odes  ,  dans  lesquelles  ilr 
célèbre  ceux  qui  de  son  temps 
avoient  remporté  le  prix  aux  q.ua- 
tre  jeux  solemnels  dés  Grecs  :  aux 
jeux  olympiques  ,    isthmiques  , 
pythiques  et  néméens.  Alexandre 
eut  tant  de  vénération  pour  la 
mémoire  de  ce  grand  poète ,  qu'à 
la  destruction  de  Thèbes ,  il  con- 
serva sa  maison  et   sa  famille. 
Long^temps  auparavant ,  les  L»- 
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tédémonîens  ,  ravageant  la  Béo- 
tie ,  Favoient  égalera  eut  respectée, 
avertis  par  cette  inscription  r  C^est 
ici  la  maison  de  Pindare  ;  ne  la 
brâlez  pas.  Pindare  n*avoit  pas 
reçu  de  moindres  marques  décon- 
sidération pendant  sa   vie  ,  que 
celles  dont  il  fut  honoré  après  sa 
mort.  Thèbes  l'ajant  condamné 
à  une  amende  pour  avoir  donné 
trop  d'éloges   a   Athènes  ,  cette 
ville  fit  payer  cette  somme  des 
deniers  publics.  On  sent ,  en  li- 
sant les   ouvrages    de  Pindare  , 
cette  impétuosité  de  génie  ,  ces 
violens  transports  ,   cette  impul- 
sion divine  qui  caractérisent   le 
véritable  poète  lyrique.  La  véhé- 
mence des  figures  ,  la  hardiesse 
des  iniages ,  la  vivacité  des  ex- 
pressions ,    l'audace    des    mefa- 
phores,  l'harmonie  des  tours  nom- 
breux ,  la  majestueuse  précipita- 
tion du  style  ,  tout  concourt  chez 
lui  à  en  faire  le  plus  grand  poète 
oui  ait  encore  paru  dans  le  genre 
de  l'Ode.  Horace  a  consacré  l'une 
des   siennes   à    l'éloge    de    son 
maître  : 

Monte  deeurrens  relut  amnis  ,  îmbres 
(luem  sufer  notas  alutre  ripas 
Fervet ,  immensusque  ruit  profundo 
Piadarus  ore. 

Le    Brun   a  traduit  ainsi    cette 
strophe  : 

Td^'na  fleure ,  à  grand  bruit,  roulant 
d*ua  roc  sauvage  , 

Fier,  et  noiuri  des  eaux  tributs  d'un  long 
orage  , 

Crott ,  s'élève  ,  franchit  ses  bords  accou- 
tumés ; 

Tel  Pindare  ,  échappant  d'une  source  pro- 
fonde , 
Bouillonne  ,  écume  ^  gronde  , 

Roule ,  immense ,  à  nos  yeux  éperdus  et 
charmés. 

Pindare  n'a  pas  moins  de  grâce 
et  de  douceur  que  d'enthousias- 
me; témoin  le  riant  tableau  qu'il 
nous  ofiVe  des  champs  -  élysées  , 
dans  la  seconde  Ode  olympique  , 
adressée  a  Théro» ,  roi  a'Agri- 
T.  xir* 
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gente.  (  Vojr»  aussi  I.  Hieron.  ) 
Marmontel  ,  en  rendant  justico 
aux  grands  talens  de  Pindare, 
lui  reproche  non  moins  juste- 
ment de  négliger  trop  l'unité  , 
l'ensemble  et  les  liaisons.  La 
meilleure  édition  de  je  poète  est 
celle  d'Ovford  ,  in-foho  ,  1697. 
Elle  est  peu  commune.  On  estime 
encore  celle  d'Erasme  Schmidt , 
16  f  6  ,  in  -  4®  >  ^t  celle  d'Henri 
Etienne  ,  i566  ,  in-24»  L'editioa 
de  Londres  ,  lySS,  petit  m-8*»  , 
accompagnée  de  la  version  latiîje, 
est  élégante  et  correcte.  Celle  de 
Heyne  ,  in  8«  ,  177?)  ,  est  juste- 
M-ent  estimée  ,  mais  il  y  manque 
les  scholies.  Le  célèbre  Bcck  en 
a  publié  une  édition  plus  com 
plète  avec  des  notes  sur  le  texte 
et  les  schoiies  ,  Leipsick  ,  1792  , 
1793.  L'abbé  Massieu  a  traduit 
en  français  une  partie  de  ses  Odes 
ainsi  que  M.  Gin  ,  2  vol.  in->8<», 
La  Mothe  Houdard  en  a  voulu 
imiter  quatre  en  vers  français  ; 
cet  essai  ne  lui  a  point  réussi. 

*  IL  PINDAKE  DE  Thèbes  ,  pseu- 
donyme ,  a  laissé  un  poème  latin 
intitulé  :  Abrégé  de  llliada 
d^Homère,  On  ignore  également 
et  le  véritable  nom  de  l'auteur , 
et  l'âge  précis  où  il  a  vécu.  On 
le  rapporte  communément  au  5« 
ou  6«  siècle.  L'édition^ n'en  don- 
na a  Fano ,  en  i5oi> ,  Laurent 
Abstème ,  réunit  le  mérite  de  la 
bonté  à  celui  de  la  rareté.  Wem- 
sdorf  l'a  inséré  dans  le  4*  vol.  de 
ses  Poetœ  minores,  M.  Henri 
Weytiugh  vient  ô!en  publier  ^ea 
Hollande  ,  une  nouvelle  édition  , 
entreprise,  mais  non  conduite  k 
sa  fin ,  par  M.  Théod.  Van  Koo- 
ten  ,  Leyde  et  Amsterdam  ,  1809, 
I  vol.  in-80. 

*  L  PINDEMONTE  (  Le  mar-- 
quis     Marc  -  Antoine  )  ,    gentil 
homm€  de  Vérone,  né  ei^  i(5g4  % 
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cultiva  les  belles  lettres  ,  les 
sciences  ,  l'histoire ,  et  surtout 
la  poésie  ;  il  savoit  aussi  les  lan- 
gues grecque  et  latine.  Sa  mé- 
moire étoit  prodigieuse.  Lorsqu'il 
avoit  lu  une  histoire  quelconque, 
il  rendoit  compte  non-seulement 
des  anecdotes  particulières  qu'elle 
contenoit ,  mais  il  citoit  encore 
la  page  et  la  ligne  du  passage 
qu'il  avoit  lu.  Il  mourut  vers  l'an 
^774'  3près  avoir  rempli  dans  sa 
patrfe  les  emplois  les  plus  houo- 
rablrs.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  de  discours  en  italien 
sur  les  règles  de  l'art  dramatique 
et  de  la  poésie  épique  ,  et  une 
traduction  des  Argonautes  de 
Valerius  Flaccns.  Un  Choix  de 
sç^  poésies  latines  et  italiennes 
parut  à  Venise  ,  1776^  en  2  vol. 
in-8«. 

*  II.  PINDEMONTE  (  le  mar- 

3uis  Charles  ) ,  neveu  du  précé- 
ent,  a  donné  une  bonne  Tra- 
duction en  vers  libres ,  du  poème 
des  échecs  de  Vida.  Il  n'avoit 
alors  que  18  ans.  Cette  traduc- 
tion fut  imprimée  et  publiée  à 
Venise,  en  1753. 

*  {.  PINEAU  (  Séverin  ) ,  chi- 
rurgien  ,  né  à  Chartres  ,  mort  K 
Pans  en  1619,  fut  un  homme 
très-lettré  ;  dans  ^es  cours  ,  il 
ne  s'exprimoit  qu'en  latin.  Pi- 
neau fut  chirurgien  du  roi,  et  se 
rendit  célèbre  par  l'opération  de 
la  taille  ,  au  grand  appareil.  Il  a 
donné  k  ce  sujet ,  un  Discours 
touchant  l'invention  et  instruction 
pour  l'opération  et  extraction  du 
calcul  (le  la  vessie,  imprimé  à 
Paris,  en  i6io,  in-S*».  On  a  en- 
core de  lui  un  Traité  sur  la  vir- 
ginité ,  d'abord  écrit  en  français  , 
mais  que  \ikQs  motifs  de  décence 
l'engagèrent  a  traduire  en  latin 
sous  ce  titre  :  Opusculum  physio- 
logicum^  verè  ndmirandum,  U- 
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bris  duo  bus  distinctum  ,  tractant 
analiticè ,  primb  notas  integrita^ 
tis  et  corruptionis  virginum  , 
deindè  gravitatem  et  partum  na^ 
turalem  mulierum  ,  in  quo  os  sa 
pubis  et  ilium  distrahi  dilucidè 
docetur  y  Parisiis  ,  iSgS  ,  in-8°  ; 
Francofurti,  iSgg,  in-S®  ;  Fran- 
cofurli  et  Lipsia; ,  i65o  ,  in-ia  ; 
Lugduni  Balavorum,i6io,  1639, 
1641  ,  in-i2.  Amstelodami,  i663, 
in-  c  2  ;  k  Erfort  en  allemand,  1724- 
in-S". 

II.  PINEAU  (  Gabriel  du  ) , 
né  a  Angers  en  1573  ,  suivit  le 
barreau  dans  sa  patrie  où  il  acquit 
de  la  réputation.  Il  vint  ensuite 
à  Paris  ,  et  plaida  avec  éclat  au 
parlement  et  au  grand  conseil.  De 
retour  dans  sa  patrie,  il  devint 
conseiller  auprésidial.  Il  fut  con- 
sulté de  toutes  les  provinces  voi- 
sines ,  et  participa  k  toutes  les 
grandes  aâaires  de  son  temps.  Ma- 
rie de  Médicis  le  créa  maître  des 
requêtes  de  son  hôtel.  Elle  cher- 
cha ^^dans  ses  disgrâces, k  s'appuyer 
de  son  crédit  et  de  ses  conseils  ; 
du  Pineau,  toujours  attentif  k  ce 
qu'il  devoit  d'un  côté  k  la  mère  de 
son  roi ,  et  de  l'autre  k  soh  sou- 
verain ,  ne  cessa  d'inspirer  k  celte 
Erincesse  des  sentimens  de  paix. 
lOuis  XIII ,  par  reconnoissance  , 
le  nomma,  en  i632,  maire  et  ca- 
pitaine général  de  la  ville  d'An- 
gers ,  place  où  il  mérita  le  titre 
de  père  du  peuple.  Il  ne  faisoit 
acception  de  personne.  Les  pau- 
vres ,  k  son  audience,  alloient  de 
pair  avec  les  grands  ,  auxquels  il 
savoit  faire  agréer  cette  conduite 
par  sa  politesse.  Il  mourut  le  i5 
octobre  i644>Sd  maison  étoit  une 
espèce  d'académie  ;  il  tenoit  chez 
lui  des  conférences  réglées  ,  où 
assistoient  les  jeunes  officiers  ,  les 
avocats  et  les  savans.  Chacun  y 
proposoit  librement  ses  difficultés 
stir  lei  matièrtîs  les  plus  épineuse^ 
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^acfroît ,  èe  l'histoire  ;  et ,  quand 
^a  Pioéau  avoit  parié  y  tout  étoit 
^lairci  ;  mais  il  ne  pirenoit  la  pa- 
role que  le  dernier,  parce  qu'il 
s'étoit  aperçu  qu'on  déféroit  trop 
à  son  sentinrïent.  Ses  écrits  sont  > 
ï.  Notes  latines'o^posées  kcelles 
de  du  Moulin  sur  le  droit  ca- 
non ,  imprimées  aveC  les  OEuvres 
tie  ce  jurisconsulte  pat  les  soins 
•de  Françots^insson.  IL  Com^ 
vientàlre^  Observations  et  Con- 
sultations sur  plusieurs  questions 
importantes ,  tant  de  la  coutume 
tf^njou  que  du  droit  français  , 
avec  des  Dissertations  sur  diffé- 
"Tens  sujets,  etc.  ,  réimprimés 
en  17^5  ,  en  a  vol.  in-fol, ,  par 
les  soins  de  Livonière  ,  qui  les  a 
enrichies  de  i*emarques  très-uti- 
les. Ménage  fit  sur  sa  mort  ces 
depi:  vers  ; 

f  inellas  periit ,  Themidîs  plus  ilU  sactrdos  , 
tupnpfio  judex  limine  perpétuas. 

Ite»  éteint  ce  flamfreaa  d«  la  France > 

Ce  prêtre  *é\é  de  Thémis  ; 
^eau ,  qui  sous    ses  toits ,  ainsi  que  sur 

les  lis  Y 
Toujours  d'une  main  sûre  a  tenu  la  balance. 

tPïNÈDA  (Jean) ,  né  à  Sé- 
tille  d'une  famille  noble ,  entra 
dans  la  société  des  jésuites  eu 
iSp.  Il  y  enseigna  la  philosophie 
«tia  théologie  dans  plusieurs  col- 
lèges, et  se  consacra  spéciale^ 
ment  k  Tétude  de  l'Ecriture-sainte. 
Pour  y  mieux  vaquer ,  il  apprit 
)es  langues  orientales.  Nous  avons 
de  lui ,  I-  Deux  vol.  de  Commen- 
ttùres  sur  Job ,  iu-fol.  II.  Deux 
sur  VÊcciésiaste,  III.  De  rébus 
^alomonis ,  in  -  folio  >  curieux 
et  savant,  mais  peu  exact.  IV. 
Une  Histoire  uni\^erselle  de  l'é- 
glise en  espagnol ,  4  vol.  in-fol, 
\, Une  Histoire  de  Ferdinand  ÏH , 
dans  la  même  langue  ,  iu^fol.  Il 
mourut  en  1637. 

*PINELIÈRE  (Antoine  de  la), 
poète  4r8watic[U9  du  17^  si^e  p 
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né  k  Angers  ,  se  fit  connoître  par  ' 
une  Tragédie  d'IIyppolite,  imitée 
de  Sénèque  avec  un  prologue  eu 
\ers  libres  ,  une  Préface  du  sei- 
gneur de  Uaut-Galion  et  un  jé\fis 
an  lecteur ,  Paris  ,  i635.  ,  in-8«. 
Par  les  éloges  que  Ton  trouve  en  ' 
tête  de  cette  tragédie ,  on  peut 
justement  conjecturer  qu€ ,  aans 
son  temps  ,  elle  eut  le  plus 
grand  succès-.  Elle  est  écrite 
avec  chaleur ,  et  Ton  y  trouve  des 
scènes  copiées  d'après  Sophocle 
et  Euripide.  C'est  absolument  la 
même  coupe  et  la  même  intrigue 

Sue  la  tragédie  de  Phèdre  de 
acine.  La  seule  différence  qu'il 
y  ait  entre  ces  deux  pièces  ,  c'est 
qu'on  ne  trouve  point  daus  la  pre- 
mière l'épiSode  d'Aricie,  que  Ra- 
cine a  si  heureusement  employé; 
et  que ,  pourinspirer  plus  dé  ter» 
reur  dans  le  uénoucment ,  la 
Pinelière  établit  que  Phèdre  ,  an 
désespoir  de  la  mort  d'Hippo* 
lyte,  fait  rassembler  devaut  elle 
les  membres  épars  de  ce  malheu- 
reux prince  ;  et ,  sans  avoir  égard 
à  la  présence  de  Thésée  ,  k  qui 
même  elle  reproche  sa  folle  cré- 
dulité ,  elle  avoue  sa  honteuse 
passion  pour  le  jeune  héros  ,  et 
se  précipite  sur  son  cadavre  ,  ea 
s'enfouçant  tin  poignard  dans  la^ 
cœur. 

t  ï.  MNELLI  (  Jean-Vincent  ) , ^ 
11^  k  Naples  ,  de  Côme  Pi- 
nelli ,  noble  génois  ,  domicilié 
dans  celte  ville  ,  et  qui  avoit  ac- 
quis des  richesses  considérables 
par  le  commerce  ,  reçut  ijne 
excellente  éducation  ,  et  quitta 
sa  patrie  pour  venir  s'établir  h 
Padoue,  à  l'âge  de  vingt-quatre 
ans.  Aimant  avec  passion  les 
sciences  ,  il  préféra  cette  ville 
k  cause  des  sa  vans  en  tout  gent'e 
qu'une  célèbre  université  y  ras- 
sembloit.  Il  avoijk  des  émissaires 

dans  plu^ieu^j^  vilJi^  d.ltaU6>^ 
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chargés  de  visiter ,  au  moins  tous 
les  mois  ,  les  boutiques  des  ou- 
vncr^  qui  emploient  beaucoup 
de  vieux  parcneiuins ,  tels  que 
les  luthiers  ,  les  faiseurs  de  cri- 
bles et  autres  ,  et  il  lui  arriva 
plus  d'une  fois  par  ce  moyen  de 
préserver  de  la  destruction  ,  des 
morceaux  précieux.  Sa  passion 
de  savoir  embrassoit  toutes  les 
sciences  :  mais  l'histoire  ,  les  mé- 
dailles ,  les  antiquités,  rhistoire 
naturelle  ,  et  pariiculièrement  la 
botaninue  ,  étoient  les  objets  de 
sa  prédilection.  11  étoit  consulté 
de  toutes  parts  ;  Téteiidne  de 
ses  relations  avec  les  savans  étoit 
immense  ,  et  tous  ont  célébré 
son  érudition.  Insensible  à  tous 
les  plaisirs  ordinaires  ,  il  ne  goû- 
toit  que  ceux  de  Tesprit.  Dans 
Tespace  de  quarante  -  trois  ans 
qu'il  vécut  à  Padoue  ,  on  ne  le 
vit  que  deux  fois  sortir  de  la  ville. 
Pinelli  étoit  généreux  ,  sur-tout 
envers  les  gens  de  lettres ,  dont 
il  prévenoit  souvent  les  besoins. 
Il  mourut  en  i6oi ,  âgé  de  68  ans, 
sans  avoir  publié  aucun  ouvrage. 
Paul  Gualdo  ,  qui  a  écrit  sa  vie  , 
ne  spécifie  point  le  nombre  des 
volumes  qui  composoieat  sa  riche 
bibliothèque  ;  il  nous  apprend 
seulement  que  pour  la  transpor- 
ter par  mer  k  Naples  ,  elle  fut 
distribuée  en  cent  trente  caisses , 
dont  quatorze  contenoient  les  ma- 
nuscrits ;  mais  elle  ne  parvint  pas 
entière  à  ses  héritiers.  Le  sénat 
de  Venise  fit  apposer  le  scellé  sur 
les  manuscrits ,  et  enlever  tout  ce 
qui  concernoit  les  affaires  de  la 
république  ,  au  nombre  de  deux 
cents  pièces.  «  Je  compare ,  dit  le 
présioent  de  Thou  ,  Pinelli  à  Ti- 
tus Pomponius  ;  car  ,  de  même 
que  cet  illustre  romain  fut  appelé 
Altique  ,  Pinelli  porta  aussi  le 
nom  de  ï'^énitien  ,  à  cause  de 
rexlréme  aûeclion  que  la  répu- 
blique de  Yeniôe  ayoit  pour  lui. 
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Sa  riche  bibHothèque ,  augmen- 
tée considérablement  par  ses  des- 
cendans ,  a  été  achetée  ,  en  1700  y 
en  entier ,  par  un  libraire  anglais 
qui  Ta  fait  vendre  k  Londres  a  l'en- 
can :  ainsi  a  disparu  et  s'est  dissi- 
pée en  peu  de  jours  une  collection 
précieuse  ,  dont  la  formation  avoit 
coût^  le  travail  de  deux  sièbles. 

♦  PINELU  (  Flaminio  )  ,  de 
Montalcino  ,  dans  le  territoire  de 
Sienne  ,  étudia  la  médecine  pen- 
dant dix  ans  dans  l'université  de 
cette  ville  ,  et  y  devint  professeur 

f>ublic  d'anatomie.  La  mort  l'en- 
eva  vers  1  ^So.  On  a  de  lui ,  Let^ 
tera  de  BagnidePetrwolo,  scritta 
al  signor  Antonio  Francesca 
Bertîni  ;  Rome  ,  1716  ,  in-4**. 
On  cite  encore  de  lui  deux  Ob^ 
servations  ,  l'une  sur  une  gros- 
sesse de  deux  ans  ,  et  l'autre  sur 
un  fœtus  monstrueux. 

*III.  PINELLI  (Jean-Baptiste), 
poète  latin,  dédia  ,  en  i594j  ses 
^o^^w  à  l'académie  délia  Crusca. 
On  a  encore  de  lui ,  In  nuptial 
serenissimorum  Etntriœ  princi- 
puni,  Medicis  et  Mariée  Magda-^ 
lenœ  Austriacœ  ,  Ode  III i  Flo- 
rentiae,  1608,  in-4**. 

*  IV.  PINELLI  (Nicolas), 
prêtre  florentin^  docteur  en  droit 
et  professeur  à  l'académie  des 
nobles  vénitiens  ,  à  Padoue  ,  vi- 
yoit  dans  le  dix-septième  siècle  , 
etïraduisit  du  grec  ,  l'ouvrage  du 
rhéteur  Denis  Longin  ,  sur  PElo- 
quenceî  Cette  traduction  fut  im- 
primée et  publiée  à  Padoue  en 
1659  >  iii-4°* 

1 1.  PINET  (  Antoine  du  ) ,  sei- 
gneur de  Noroy  ,  né  à  Besançon  » 
vivoit  au  16"  siècle.  Il  fut  attaché  k 
la  religion  protestante.  Il  à  publié, 
Conjbrmité  des  églises  réfor' 
mées  de  France  et  de  t église  pri- 
mitive ^   Lyon,  j564,  in-S*» ,  et 
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ilajonta  des  notes  k  la  tradac- 
tion  française  de  la  taxe  de  la 
chancellerie  de  Rome,  qui  fut 
imprimée  à  Lyon ,  iu-8°,  en  i564, 
et   réimprimée   à    Amsterdam, 
1700,  in- 12.  11   donna  ce  livre 
sous  ce  titre  :  Taxe  desparties  ca- 
suelles  de  la  boutique  du  pape,  de 
la  chancellerie  et  de  la  péniten- 
cerie  romaine  j  en  latin  et  en  fran- 
çais ^  avec  des  annotations  prises 
de  décrets ,  conciles  et  canons  , 
pour  la  vérijîcation  de  la  disci- 
pline anciennement  observée  en 
f Eglise,  Dans  Tépître  dédicatoire 
il  prend  le  Ion  d'un  ennemi  dé- 
claré de  la  cour  de  Rome.  Sa 
traduction  de  FKistoire  naturelle 
de  Pline ,  à  Lyon  ,  en  2  volumes 
in-folio,  i566 ,  et  à  Paris ,  i6o8  , 
a  été    beaucoup  lue  autrefois. 
Quoiqu'il  ait  fait  bien  des  fautes  , 
son  travail  est  très-utile  encore  à 
présent ,  même  pour  ceux  qui  en- 
tendent le  latin  de  Pline  ,  à  cause 
des  recherches  du  traducteur  ,  et 
du  srand  nombre  de  notes  mar- 
inâtes. Pinet  a  encore  mis  ai^ 
jour   les    Plans  des  principales 
Jorteresses    du    monde,    Lyon  , 
i564 ,  in-folio  ;  et  traduit  du  latin 
de  Levin  Lemne  ;  les  Secrets  mi- 
fades  de  la  nature  et  divers  en- 
seignemens  de  plusieurs  choses 
par  raison  probable    et    artiste 
conjecture  ,   Lyon  ,  i566  ,  in-8*». 
Celte  version  est  plus  estimée  que 
telle  de  Gohorry. 

t  II.  PINET   (  NO  ,  açent  de 
change  à  Paris ,  empruntoit  ,  en 
1788  et   1789 ,  de  Targent  à  un 
intérêt  si  exorbitant, qu'd séduisit 
tous  les  avides  et  crédules  capi- 
talistes de  celte  ville.  Le  duc  d'Or- 
léans, qu'on  croyoît  le   premier 
auteur  de  sa  fortune ,  l'employa 
dans  différentes  spéculations  avan- 
tage» •  ses.  Pinet  fut  accusé  d'avoir 
contribué  à  l'accaparement   des 
grabs  et  à  la  iamine  qui  se  lit , 
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ressentir.  Au  moment  de  l'ouver- 
ture des  états  généraux ,  il  fut 
mandé  au  château  de  Marlv ,  ott 
il  eut  une  conférence  avec  les  mi- 
nistres qui  lui  promirent  la  place 
de  garde  du  trésor  royal,  s'il  four- 
nissoit  des  preuves  de  conviction 
contre  les  auteurs  de  la  disette» 
Quelques  jours  après  cet  entre- 
tien ,  le  29  juillet  1789 ,  il  fut 
trouvé  mort  dans  le  bois  de  Bou- 
logne près  de  Passy .  Sa  mort  en- 
traîna l'une  des  plus  fortes  ban- 
queroutes qui  aient  été  faites  dans 
la  capitale.  Voici  comment  Mo- 
leville  raconte  cet  événement  r 
A  Le  duc  d'Orléans  hii  conseilla 
d'aller  chercher  son  porte-feuille 
à  son  château  de  Raincy  où  iï 
étoit  déposé  ,  et .  le  renvoya  dans 
une  voiture  avec  des  gens  de  sa 
maison  ;  comme  il  revenoit  à 
Paris ,  il  fut  assassiné  ,  et  les  gens 
du  duc  déposèrent  qu'ils  avoient 
été  attaqués  par  des  voleurs: 
après  les  premiers  secours  qu'on 
lui  administra,  Pinet s^éria:  Mon 
porte- feuille  !  les  scélérats.!  » 

PINGERON ,  (J.  C.  )  ,  né  i 
Lyon  ,  et  mort  à  Versailles  ea 
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et  sur -tout  beaucoup  de  tra-^ 
ductions  d'ouvrages  italiens  et 
anglais.  Parmi  les  premiers,  on 
distingue  le  Traité  des  vertus  et 
des  récompenses,  par pragonetti, 
1768 ,  in-i2  j  les  Conseils  d'une 
mère  à  son  fils  ,  par  madame 
Piccolomini-Gîrardi,  1^69,  in  12  j 
le  Traité  des  violences  publiques 
et  particulières  ,  par  Murena  , 
1769  ,  in- 12  ;  le;  Poème  sur  le» 
abeilles  ,  de  Ruccellaï  ,  1770  > 
in-8"  ;  l'Essai  sur  la  peinture,  par 
Algarotti ,  in-i2  ;  les  Vies  des  ar- 
chitectes anciens  et  modernes  ,. 
par  Milizia  ,  1771  .  2  vol.  in- 1*2  ;, 
Lettres  de  Tabbé  Sestini  sur  Tlla- 
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lie,  la  Sicile  et  la  Turquie,  1789^ 
3  vol.  in-8^.  J^es  seconds  sont  : 
Voyage  de  Marshal  ,  Anglais, 
clans  la  partie  septentrionale  de 
l'Europe,  1776,  m-80  ;  Descrip- 
tion de  la  Jamaïque,  1782-,  in- 12  ; 
Description  de  la  machine  élec- 
trique de  Cathberson ,  in- 8*.  Pin- 
geron  a  en  outre  publié  un  Jour- 
nal sur  le  commerce ,  les  finances 
«t  les  arts ,  dans  lequel  on  trouve 
des  choses  utiles* 

P1NG0LA.N  omPINGUILLON 
{  Aymeric  de  ") ,  poète  provençal , 
inort  vers  i  200  ,  fit  diverses  Piè- 
.  ces  ingénieuses  ,  mais  si  satiri- 
€îiios  q^ii'elles  lui  attirèrent  de  fâ- 
cheuses affaires.  On  a  de  lui  un 
poème  intitulé  ,  Las  Anguejssas 
a  Amour,  Pétrarque  V^  inûté. 

PINGRE  (  Alexandre-  Guy  )  , 
îiibliothécaire  de  Ste-Geneviève 
à  Paris  ,  naquit  dans  celte  ville 
le  i4  septembre  171 1 .  Des  études 
faites  avec  succès,  l'amour  ex- 
trême du  travail,  la  facilité  de 
la  conception  ,  le  distinguèrent 
Jjientôt  ;  et  l'anatomiste  le  Catqui 
le  connut ,  le  fit  recevoir  en  qua- 
lité d'astronome  à  Pacadémie  de 
Rouen  ,.  qu'il  avoit  fondée.  Le  i*»* 
euvrage  de  Pingre  fut  le  Calcul 
de  Péclipse  de  lune  arrivée  le  28 
décembre  1749^  Il  publia  ensuite 
un  Almanac/m^nù^ae  pour  faci- 
liter aux  navigateurs  l'observa- 
tion des  longitudes.  Cvs  travaux 
Fayant  fait  connoître  au  gouver- 
nement ,  on  l'envoya  dans  la  mer 
des  Indes  oBserver  le  passage  de 
Vénus  sur  le  disque  du  soleil; 
pui«  aeeompagnèr  •Couttanvaux 
en  Hollande ,  pour  vérifier  les 
horloges  marines  de  le  l\oj  ;  enfin 
accroître  les  progrès  de  l'astrono- 
mie et  de  la  géographie  dans  les 
voyages  de  Tlsis  et  de  la  Flore  , 
noms  des  vaisseaux  sur  lesquels  il 
^'embarqua.  La  relation  de  ses 
voyages  a  été  publiée  en  1775  et 
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en  1778  ,  chacune  en  1  vol.  m-^^^ 
Pingre  fut  alors  nommé  à  la  place- 
d'astronome  géographe  de  la  ma- 
rine ,  devint  membre  de  l'acadé- 
demie  des  sciences ,  et  ensuite  de 
l'institut.  Il  est  mort  à  Paris  le  1*" 
mai  1796.  Ses  ouvrages  sont  ,  !.. 
EtatHu  ciel ,  \']Sl^y  1765, 1756 et 
1767.  H.  Mémoire  sur  les  décou- 
vertes faites  dans  la  mer  du  Sud  ^ 
avant    les  derniers  voyages  des 
Anglais  et  des  Français  autour  du 
monde  ,  1768  ,  in-4®.  III.  Corné- 
tegi^phie  ou  Traité  historique  et 
théorique  des  comètes  ,   1783  ,  2* 
vol.  in-4**;  c'est  son  ouvrage  le 

f)lus  considérable.  Il  a  calculé 
es  oi^bites  de  toutes  les  comètes 
dont  le  souvenir  s'est  conservé*. 
IV.  Traduction  des  Astronomi- 
ques de  Manilius ,  1785,  in-8°.u 
Le  traducteur  y  a  réuni  les  autres, 
poètes  latins  qui  ont  écrit  sur  le- 
couis  dès  astres.  V.  Histoire  de. 
l'astioBOtnie  du  dix-septième  siè- 
cle ,  1791»  in-4*.  Piwgré  avoit 
publie  a^s  1756  le  projet  de  cet. 
ouvrage.  VI.  Il  a  été  V éditeur  des 
Mémoires  de  l'abbé  Arnauld  ,  fils^ 
aîné  du  fameux  Arnauld  d'An- 
dilly  ,^  publiés  en  1756,  en  3  voL 
in-4°  ,  et  de  la  onzième  édition, 
de  la  Géographie  en  vers  artificiels. 
deBufficr,  qui  parut  en  1781  ,. 
in- 12.  VIL  On  lui  doit  dans  la 
nouvelle  édition  de  l'Art  de  véri- 
fier les  dates  ,  les  Calculs  desv 
éclipses  qui  ont  eu  lieu  mille  ans. 
avant  l'ère  vulgaire  ,  et  dans  les 
Mémoires  de  l'académie  des  scien- 
ces un  grand  nombre  d'écrits  sa~ 
vans  et  utiles.^ 

*PINI  (Valentin),  de  Bolo- 
gne ,  chanoine  régulier  de  Saint- 
Sauveur  ,  en  i56'2  ,  et  prieur  de 
S.  Celse  de  Milan ,  en  i586.,  mort 
en  1607,  a  écrit,,  i,  Lajabrica  de-^ 
gli  orologi  solari  ,. Venise,  1598  „ 
in- fol.  IL  Ricordi  confessionali 
dé'  peccatij  etc.  Venise  j^  i588^ 
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Ï^INIUS  (Jean),  savant  jésuite, 
né  a  Gand  ,  en  1678  ,  a  travaille 
aux  Acta  sanctorum  ,  k  Anvers , 
et  a  enrichi  cet  ouvrage  de  plu- 
sieurs Dissertations  estimées.  Il 
mourut  le  19  mai  1749* 

♦PINO  (Paul),  de  Venise, 
peintre  de  profession  ,  él^ve 
de  Jérôme  Savoldo  ,  surnommé 
ïeBrescian^  dans  le  16*  siècle, 
a  écrit  un  Dialogue  sur  la  peiri' 
ture  ,  imprimé  à  Venise ,  en 
i548  ,  in-S» ,  et  dédié  au  doge 
François  Donato' 

♦  II.  PINO  (  Bernard  )  ,  de 
Cagli,  dans  le  duché  dlJrbin  , 
doyen  de  la  cathédrale  de  sa  pa- 
trie,  vivoit  dans  le  i6' siècle.  Il 
est  auteur  de  plusieurs  comé- 
dies ,  L  Lo  Sbratta  ,  représentée 
à  Rome,  le  29  novembre  i55i , 
et  publiée  dans  la  même  ville  ,  en 
i5o2.  II.  /  Falsi  sospettl ,  Ve- 
nise, i5S8.  III .  Gli  ingiusti  sd- 
g:/ï/,Rome,  1 553.  IV.  L'Evagria, 
Venise ,  i584.  On  a  encore  de 
lui  un  discours  intitulé  :  Discorso 
délia  comodità  dello  scrivere  , 
inséré  dans  le  Nouveau  choix 
de  lettres  de  plusieurs  hom- 
mes illustres  sur  diverses  m;ttiè- 
res ,  Venise  ,  1574  »  in-S®. ,  sans 
nom  d'imprimeur ,  et  un  petit 
ouvrage  sous  le  titre  de  II  Ga- 
lantuomo  ,  Venise  ,  1604. 

*  ni.  PINO  ,  chirurgien  prin- 
cipal du  premier  corps  oe  la 
grande  armée  ,  né  à  Semur  ,  dé- 
partement de  la  C6te-d'0v,  le 
ai  mars  1762  ,  mort  à  Brunn  en 
Moravie  ,  le  3  janvier  1806.  Son 
habileté  et  son  expérience  lui 
avoient  acquis  l'estime  et  la  con- 
fiance générale.  Les  géaéraui  ont 
donné  des  larmes  a  sa  perte.  Pino 
pansa  sur  le  champ  de  bataille 
d'Austerlitz ,  une  multitude  de 
blessés.  Chargé  ensuite  à  Brunn, 
de  La  sarveiHance  du  service  de  I 
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samté  dans  les  hôpitaux  où  étoicnt 
déposés  les  malades  et  blesses 
russes ,  il  déploya  ,  dans  les  soins 
qu'il  donna  a  ces  infortunés  ,  un 
zèle  et  une  activité  dont  il  finit 
par  être  la  victime.  Les  miasmes 
putrides  qu'il  respiroit  lui  firent 
contracter  la  maladie  q^ui  a  ter- 
miné sa  earrière. 

•f  HNON  (  Jacques  ) ,  poète- 
latm  ,  conseiller  au  parlement  de 
Paris ,  sa  patrie ,  se  distingua  dans 
le  barreau  par  ses  lumières  et  soa 
intégrité ,  et  sur  lethéâtieliltéraîre 
par  ses  connoissances  profondes 
et  variées  ,  et  sur- tout  par  son  ta* 
lent  pour  la  poésie.  Il  en  donna 
des  preuves  dans  son  Poème  De 
anno  romano  ,  qu'il  dédia  à 
Louis  XIIL  Cet  ouvrage  est  très* 
instructif  :  le  commentaire  exk 
prose  que  Tauteury  a  joint  pour 
en  rendre  la  lecture  plus  claire  ^ 
est  plein  d'érudition.  On  a  encore 
de  lui  un  autre  Poème  concernant 
la  suite  chronolog^ique  des  empe- 
reurs romains  en  Orient  et  ea. 
Occideut ,  aeptiis  Jules-César  ,. 
jusqu''à  Maximilien  premier.  Pi- 
non  mourut  en  i64t  •  Les  éditions 
de  ses  Poésies  ont  été  faites  k 
Paris  y   i6i5  et  iG3o  ,  in-Sj.. 

t  PINS  (  Jean  de)  ,  en  latia 
Pinus  ,  conseiller-clerc  au  parle- 
ment de  Toulouse  ,  et  évêqnc  de 
P.ieuxen  i525»  étoit  sorti  d'une 
famille  qui  a  donné  a  l'ordre  de 
Malte  deux  grands  maîtres  ,  dans 


cil  il  cultiva  la  littérature  et  l'é- 
loquence. Il  mourut  a  Toulouse^ 
sa  patrie  ,  l'an  i558.  Oh  a  de  lui  ^ 
I.  Les  Vies  de  sainte  Catherine 
de  Sienne  et  de  Pldlippe  Béroaldy 
son  maître  ,  en  latin  ;  l'une  et 
l'autre  imprimées  à  Bologne  ,  oa 
i5o5  f  io  4**^.  IL  De  Vit^i  audicd^ 
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Toulouse,  in-^l^  Alh  jdUobrogicee 
narrationis  liber  ,  Venise  ,  ii>i6. 
C'est  la  traduction  latine  du  r«- 
man  de  Paris  et  de  la  belle  tien- 
ne ,  dont  on  a  tant  d'éditions.  IV. 
De  claris  Jœminis  ,  Paris,  i52i  , 
in-foL  ;  ouvrage  remarquable  par 
\^  beauté  du  style.  V.  Sancti  Ro- 
ehi  iHta ,  Paris  ,  in-4*'  Son  Eloge 
avec  quelques-unes  de  ses  Lettres 
à  François  premier  et  à  Louise 
de  Savoie  ,  régente  ,  a  été  publié 
à  Avignon  ,  en  174^  ,  in- 12.  Il 
écrivoit  en  latiu  avec  élégance  et 
politesse. 

*  PINSON  (Richard),  impri- 
meur en  Angleterre  ,  sous  Henri 
VII  et  Henri  VllI,  né  en  Nor- 
mandie ,  et  mort  en  i53o  ,  avoit 
ëté  laquais  de  Guillaume  Caxton. 
C'est  lui  qui  a  ixn\iriiïié  Magna 
CJiarta ,  et  plusieurs  autres  livres 
précieux  ,  devenus  très-rares  au- 
jourd'hui. 

t  PTN80NNAT  (  Jacques) ,  né 
^  Ghâlous  -  sur  r  Saône  ,  pro- 
fesseur royal  en  hébreu  ,  curé 
des  Petites-Maisons,  et  docteur 
de  théologie  en  la  faculté  de  Pa- 
ris. Cet  écrivain  ,  distingué  par 
son  érudition  ,  mourut  en  1^23  , 
k  râgc  de  70  ans.  On  a  de  lui  , 
I.  IJne  Grammaire  hébraïque, 
lï.  Des  Considérations  sur  les 
Mystères  ,  les  paroles  et  actions 
principales  de  Jésus-Christ  ^^  avec 
des  Prières. 

t  I.  PINSSON  DE  LA  Marti- 
mèRE  (  Jean  ) ,  procureur  du  roi 
en  la  juridiction  de  la  connétablie 
et  maréchaussée  de  France  ,  k 
Paris ,  mort  en  1678  ,  s'est  fait 
connoître  par  quelques  ouvrages 
historiques.  Le  premier  parut  en 
i65o,  iu-i2,  sous  ce  titre:  Le 
prai  état  de  la  France  ;  c'est  une 
description  de  son  gouvernement 
«1  cette  année^lb.  Cet  ouvrage 
parut  en  1649  f  ul  troitf  an»  aprè» 
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on  en  a  fait  six  éditions  consétu- 
tives.  Le  second  est  le  Recueil 
dès  privilèges  des  officiers  de  la 
maison  du  roi ,  qui  parut  dès  l'aa 
1645.  Il  y  joignit  en  1 649  >  ^^^^  > 
et  i652  ,  des  états  des  maisons 
du  roi  ,  de  la  reine  ,  etc-  Enfin  , 
en  1661  ,  il  publia  in-folio  ,  un 
Traité  de  la  connétablie  et  maré^ 
chaussée  de  France. 

t  IL  PINSSON  (  François  )  , 
Pinssonnius ,  né  à  Bourges ,  d'un 
professeur!»  en  dr©it,  le  5  avril 
1612  ,  mort  a  Paris  ,  le  10  octo-» 
bre  1691  ,  à  79  ans ,  étudia  la 
jurisprudence  dans  l'école  de  son 
père.  11  vint  a  Paris ,  en  i633 ,  et 
s'y  fit  recevoir  avocat.  Il  plaida 
d'abord  au  châtelet  et  ensuite 
au  parlement.  Pinsson  travailloit 
aussi  dans  le  cabinet ,  et  il  étoit 
regardé  comme  l'oracle  de  son 
siècle  ,  sur-tout  pour  les  matiè- 
res bénéficiales ,  auxquelles  il 
s'appliqua  particulièrement.  Les 
excellens  ouvrages  qu'il  nous  a 
laissés  sur  cette  matière,  prou- 
vent combien  il  y  étoit  versé,  hes 
principaux  sont  ,  I.  Un  ample 
Traité  des  bénéfices  ,  commencé 
par  Antoine  Bengy ,  son  eïeul 
maternel ,  célèbre  professeur  k 
Bourges  ,  et  imprimé  en  i654. 
IL  La  Pragmatique-sanction  d£f 
saint  Louis  et  celle  de  Charles 
y II ,  avec  de  sa  vans  Commen-» 
taires ,  1666^  in-folio.  III.  Des 
Notes  sommMres  sur  les  induit» 
accordés  à  Louis  XIV  ,  par 
Alexandre  XII  et  Clément  lA  , 
avec  uue  Préface  historique  ,  et 
quantité  d'Actes  qui  forment  une 
collection  utile.  IV.  Traité  des 
régalas  y  1688,  deux  vol.  in-4**, 
avec  d'excellentes  instructions  sur 
les  matières  bénéfiçialcs  :  ouvrage 
rempli  de  savantes  recherches  , 
et  enrichi  d'un  grand  nombre 
d'actes  originaux  ,  qui  sont  d'une 
utijité  eibtréma  pour  Técadc  4m 
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mit  V.  PiDssoD  a  travaillé  à  la 
révision  des  OEuvres  du  savant 
de  Mornac  ,  et  de  celles  de  Du- 

MoulÎD. 

tI.PlNTO( Hector),  religieux 
de  l'ordre  de  Saint- Jérôme  ,  doc- 
tear  de  Tuniversité  de  Coim- 
bre,oà  on  fonda  pour  lui  une 
chaire  de  théologie  ,  mourut 
en  i583.  On  a  dà  lui  ,  I.  Des 
Commentaires  sur  l.<aïe  ,  sur  Ezë^ 
chiel  et  sur  Daniel  ,  Paris  1617, 
trois  vol.  iu-foiio.  Il  Un  lîvre.in- 
Mé,  Image  de  la  vie  chrétien- 
fK ,  traduit  en  français  par  Guil- 
laume de  Coursol ,  Paris  ,  i58o. 

n.  PINTO.  r.  Mendez  Pinto. 

t  m.  PEVTO  DE  FoNSECA  (  Em- 
manael  )  ,  portugais  ,  entra  de 
bonne  heure  dans  l'ordre  de 
Malte ,  s'j  distingua  par  sa  va- 
leur et  par  son  zèle  ,  et  en  fut 
é\a  grand  maître  en  1741.  Il 
moorut  le  24  janvier  1773  ,  âgé 
«e  92  ans.  11  gouverna  son  ordre 
pendant  Sa  ans  avec  sagesse. 

*  PINTOR  (  Pierre  ) ,  docteur 
eo  médecine  ,  né  à  Valence  en 
ï^agne  ,  Tan  i423  ,  se  fit  une 
tefle  réputation  à  Rome  par  Te- 
ndue et  la  profondeur  de  ses 
connoissances  ,  que  le  pape 
Alexandre  VI  se  l'attacha  en 
^alité  de  premier  médecin.  Pin- 
lor  Dc  survécut  que  17  jours  à 
^  pontife ,  et  mourut  k  Rome  en 
i5o3.  Ce  médecin  a  publié , 
1  Jggregator  sententiarum  doc- 
^orum  omnium  de  prœservatione 
^^curalione pestifenticB  ,Romag  , 
';^99)  iu-folio.  II.  De  morbo 
f^do  his  tëmporibus  affligenti  , 
«oni«,  i5oo.  L'écrivain  qui  lui 
tltribue  ce  dernier  ouvrage  ,  as- 
«ure  qu'il  n'en  existe  qu'un  seul 
wempjaire. 

t  PINTURRICCIO  (  Bemar- 
•"Q),  peintre  italien,  mort  en 
2di3,  âgé  de  59  ans ,  avoit  beau- 
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coup  de  talent.  Il  a  peint  au  dôme 
de  la  bibliothèque  de  Sienne  ,  la 
vie  du  pape  Pie  11 ,  qui  est  une 
suite  de  tableaux  fort  estimés. 
On  prétend  que  le  célèbre  Ra- 
phaël l'aida  dans  cet  ouvrage. 
Pinturriccio  avoit  le  défaut  d'em- 
plojer  des  couleurs  trop  vives  ; 
et ,  par  une  singularité  qui  étoit 
de  son  invention  ,  il  peignoit  sur 
des  superficies  relevées  en  bosse, 
les  ornemens  d'architecture  ;  in- 
novation qui  n'a  point  eu  d'imi- 
tateurs. On  auroit  un  plus  grand 
nombre  des  ouvrages  de  ce  pein- 
tre sans  un  accident  singulier  qui, 
dit-on ,  termina  ses  jours.  Des 
moines  de  Sienne  ,  de  l'ordre  de 
Saint<>François  ,  lui  ayant  deman- 
dé un  tableau  ,  lui  donnèrent 
une  chambre  ,  dotit  ils  éloignè- 
rent tout  ce  qui  pouvoit  embar- 
rasser son  travail ,  à  l'exception 
d'une  ancienne  armure  complète 
qu'il  étoit  difficile  de  déplacer. 
Pinturriccio  \,  naturellement  vif  et 
impatient ,  voidut  la  faire  enle- 
ver sur  rheure.  Dans  ce  trans- 
Î)ort  précipité,  une  des  pièces  de 
'armure  se  brise  et  laisse  échap- 
per cinq  cents  ducats  d'or  qu'elle 
receloil  à  l'insu  des  possesseurs. 
Pinturriccio  fut  si  étonné  et  si 
chagrin  d'avoir  donné  lieu  par 
son  impatience  à  cette  décou- 
verte ,  qu'il  en  mourut  peu  de 
temps  après  ,  victime  de  ses  re- 
grets et  de  son  avarice. 

♦  I.  PINUS  ( Pierre-Matthieu), 
né  k  Urbin  ,  dans  les  états  du 
pape  ,  médecin  du  i6*  siècle  , 
ami  intime  de  Barthelemi  Eusta- 
chi ,  son  confrère.  Ayant  hérité 
des  planches  anatomiques  de  son 
ami ,  il  les  conserva  comme  un 
dépôt  dont  il  connoissoit  tout  le 
prix  :  mais  ce  dépôt  étant  tombé 
eu  d'autres  mains,  Jean -Marie 
Lancisiles  publia  en  I7i4»  Pinus 
a  donné  ,    I.    Annotationes   in». 
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opuscula  anatomîca  Eustackii  , 
ex  Hippocrote  »  Aristotele  ,  Ga- 
leno ,  aliisque  auto  ri  bus  collectœ, 
Venetiis  ,  i5()3  ,  in-8«.  ,  avec  les 
opuscules  d'Eustachi.  II.  Com- 
pendium  instar  indicis  in  Hippo- 
cratis  coi ^ opéra  omnia.  ibidem, 
1697  »  in-fol. 

II.   PINUS.    For.  Pins,    et 
MoRiN  ,  n"  VII  >  à  la  fin. 

*  PINZI  (  Joseph- Antoine)  ,  né 
à  Ravenne  le  7  novembre  1713  , 
embrassa  Tétat  ecclésiastique  ,  et 
fut  nommé  professeur  de  rétho- 
rique  au  séminaire  de  rarchevô- 
ché  de  celte  ville.  Il  accompagna , 
en  qualité  de  secrétaire  ,  le  car- 
dinal César  Alberic  Lutini ,  nonce 
apostolique  ,  à  Cologne ,  on  il 
mourut  le  27  février  1769.  Pinzi 
joignoit  k  une  profonde  connois- 
sance  de  l'histoire  ,  une  vaste 
.érudition  ;  ges  ouvrages  sont , 
ï.  De  nummis  Ras^ennatibus  dis- 
sertatio  singularis  ,  Venetiis  , 
1760.  Philippe  Argellati  la  réim- 
prima dans  son  recueil  intitulé  : 
De  nummis  italiœ  ^  tom.  5,  pag. 
87.  IL  Appendix  {id  disserta- 
tionem  de  nummis  Ravennati- 
bus  ,  etc.  Mcdiolani,  1752.  III. 
Dissertazione  epistolare  sulla 
liiteratura  Ravennate,  Ravenne  , 
1749.  IV.  Dissertazione  netta 
quale  si  dimostra  ,  che  la  città 
di  Ravenna  non  è  stata  cohnia  , 
ma  municipio  de*  Romani,  Cette 
dissertation  fut  insérée  dans  le  re- 
cueil littéraire  de  Ravenne  j  Cé- 
sène ,  1767. 

t  PIO  (  Albert  )  ,  prince  de 
Carpi  dans  le  Modénois  ,  osa  se 
mesurer  avec  Erasme  ,  le  plus 
habile  homme  de  son  temps. 
Les  disputes  qu'il  eut  avec  lui 
servirent  au  moins%  éclairer  quel- 
ques points  de  doctrine.  Il  mou- 
rut à  Paris  en  janvier  i53i  ,  et 
tilt   enterré  aux  cordeliers  ^  oii 
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ses  héritiers  lui  firent  dresser  nne 
statue  en  bronze.  Se^  Ouvraees 
furent  recueillis  à  Paris  en  i5Si  , 
in-folio  ,  et  la  même  année  à  Ve- 
nise ,  chez  Junte  ,  aussi  in-folio, 
Pio  fut  en  butte  aux  outrages  de 
la  fortune  :  s'étant  déclaré  pour 
les  Français  dans  les  guerres  d'I- 
talie ,  Charles-Quint  le  dépouilla 
de  sa  prii:cipauté  de  Carpi ,  dont 
il  investit  le  duc  de  Ferrare.  Pio, 
secouru  par  François  I*»,  tâcha 
envain  de  recouvrer  son  petit  état, 
tous  ses  efforts  furent  inutiles. 
L'étude  fut  sa  consolation  dans 
ses  malheurs. 

PIOMBINO  (Anne-Marie  Ar- 
doini  ,  princesse  de)  ,  se  distin- 
gua par  son  esprit  et  ragrémeat 
de  ses  poésies  ,  à  la  fui  du  '17* 
siècle.  Le  recueil  de  ses  pièces 
en  \ers  latins  est  intitulé  :  jRosa 
Parnassi, 

*  PIOMBO  (  fra  Sebastien  del) 
ou  Sébastien  de  Venise ,  né  dans 
cette  ville  en  i485  ,  fut  surnommé 
Fra  tel  del  Plomb  o  ,  parce  qu'il 
exerça  un  olïice  de  fra  1er  del 
Piombo  ,  que  le  pape  Clément 
VU  lui  donna.  11  s'adonna  d'abord 
h  la  musique  ,  puis  à  la  peinture  , 
dans  laquelle  il  tvA  pour  maître 
Jean  BelJin  ,  alors  très-vieux  ;  en- 
suite il  préféra  Giorgion ,  dont  ii 
adopta  la  manière.  11  suivit  Chigi 
à  Rome  ,  et  peignit  un  Polj- 
phèmé,  ainsi  que  diverses  allégo- 
ries poétiques ,  dans  les  voûtes 
d'une  loge  de  son  palais  ,  où.  il 
se  trouva  en  concurrence  avec 
Balthazar  de  Sienne,  et  RaphaëL 
Il  prit  le  parti  de  Michel-Ange^ 
contre  ce  dernier ,  et  s'attacha  à 
cet  artiste  célèbre ,  qui  «lans  la 
suite  l'aida  de  ses  conseils  ,  et 
souvent  même  de  son  pinceau  ,. 
dans  l'espoir  qu'avec  sou  secours, 
il  surpasseroit  sou  rival.  Sébas- 
tien aonna  en  concurrence  de  la- 
tiausfjguratioxi^  une  Bjésurrectiojti 
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ife  Lazare  ,  dessinée  par  Michel 
Ange,    et  dont    la  couleur    fut 
trouvée  admirable.  Raphaël  Tem- 

forta,  et  dit  à  ce  sujet  a  son  ami 
Arélin  :  «  Ge  seroit  pour  moi 
iioe  foil^lje  gloire  de  \aîncre  un 
homme  qui  ne  sait  pas  dessiner.  » 
Ce  tableau  fui  envoyé  à  Narbonne 
par  le  pape  Clément  VU  ,  et  les 
chanoines  de  cette  viliè  le  cédè- 
rent au  régent  en  1722.  Après  la 
mort  de  Raphaël ,  Sébastien  fut 
préféré  à  tous  ses  élèves.  Chigi 
iui  douna  k  peindt'e  une  chapelle 
à  la  Madona  del  Popolo  ,  qu'il 
laissa  iuipariaite  ,  après  en  avoir 
reçu  le  prix  ;  ce  que  l'on  attribue 
à  une  lenteur  qui  lui  é.toit  niJf^- 
i^elle.  H  trouva  le  moyen  d'|m- 
pécher  que  les  couleurs  à  l'huile , 
einpIo\ées  sur  des  pierre*  et  des 
murailles  ,  ne  se  gâlassetit  j  pour 
cela  il  faisoit  enduire  les  murs 
d'une  composition  de  poix  ,  de 
mastic  -et  de  chaux  vive.  Il  se 
brouilla  avec  Michel-Ange,  qui 
voulôit  peindre  k  fresque  ^a  fa- 
çade de  la  chapelle  du  pape.  Le 
i)remier  avoit  tout  préparé  pour 
a  peinture  à  l'huile  ,  lorsque  ce 
Florentin  fit  tout  abattre  ,  disant 
que  ce  genre  n'appartenoit  qu'à 
un  fainéant.  Peu  de  temps  après 
Sébastien  mourut  âgé  de  62  ans  , 
et  fui  enterré  dans  l'Église  delà 
Madona  del  Popolo. 

♦  PIPELET  (  N.  ) ,  ancien  con- 
seiller et  directeur  de  l'académie 
royale  de  chirurgie,mort  dans  un 
viDageprès  de  Soissons  en  1809, 
âgé  de  87  ans ,  est  auteur  de  plu- 
sieurs Mémoires  estimés  sur  les 
Hernies ,  qui  ont  été  réimprimés 
plusieurs  fois. 

I.  PIPER  (  le  comte  ) ,  conseil- 
ler d'état  de  Suède  ,  devenu  en 
1698 ,  premier  ministre  de  Char- 
les Xll ,  sans  en  avoir  le  titre  , 
le  saivit  dans  ses  caiï<pêtes.  Il 
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avoît  autant  de  politique  que  soq 
maître  avoit  de  bravoure.  Lors- 

2ue  ce  prince  eut  convoqué  la 
iète  de  Pologne,  oii  il  étoit  entré 
en  vainqueur ,  i|  lui  conseilla  de 
prendre  pour  lui-même  la  cou- 
ronne polonaise  ,  au  lieu  de  la 
placer  sur  une  autre  tête.  «  Char- 
les lui  répondit  qu'il  étoit  plus 
flatté  de  donner  que  de  gagner 
des  royaumes.  »  Mais  ce  n'éloit 
pas  assez  de  donner  ;  il  falloit 
conserver,  et  c'est  ce  que  Char- 
les XII  ne  fit  point.  Piper ,  qui 
étoit  avec  lui  à  Pultawa  en  1709^ 
fut  fait  prisonnier  par  les  Russes  > 
et  transféré  k  Pétersbourg.  Le 
czar ,  persuadé  que  ce  ministre 
avoit  attiré  sur  la  Moscovie  les 
armes  de  la  Suède  ,  lui  rendit 
sa  captivité  plus  dure.  Charles 
n'ayant  jamais  voulu  s'abaisser  k 
offrir  pour  Piper  ,  une  rançon 
qu'il  craignoit  que  Pierre  n'accep- 
tât point ,  le  ministre  suédois  lut 
enfermé  dans  la  forteresse  de 
Schlussclbourg  ,  où  il  mourut  en 
1716,  k  70  ans.  On  rendit  son 
corps  au  roi  de  Suède  ,  qui  lui  fit 
des  obsèques  magnifiques. 

*  IL  .PIPER  (  François  le  ) , 
dessinateur  anglais  ,  (ils  d'uu 
gentilhomme  de  Kent ,  qui  Pa- 
voit  destiné  au  barreau  ou  au 
commerce  ;  mais  son  génie  l'en- 
traîuoit  au  dessin  avec  tant  d'em- 
pire, qu'il  lui  anroit  été  impos- 
sible de  s'occuper  d'autre  chose 
Piper,  d'un  caractère  facétieux  et 
gai,  dont  tous  ses  ouvrages  en  por- 
tèrent l'empreinte  ,  se  plaisoit  à 
dessiner  les  personnes  les  plus 
laides  ;  on  pouvoit  dire  de  lui  >. 
qu'il  voloit  la  physionomie  des. 
passans  ;  il  la  retenoit  de  mé- 
moire ,  k  tel  point ,  que  sur  les 
dessins  qu'il  en  traçoil ,  on  au- 
roit  jugé  que  l'original  du  por- 
trait lui  avoit  donné  plusieurs, 
séances  ^  et  tel  ^ui  auroit  eu  dm 
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réloignement  à  se  faire  peindre,  [en  perfection.  Il  s'occupa  ëgafe- 
se  trouvoit  en  danger  auprès  de     ment  de  la  gravure  ,  et  fournit 


-lui.  Par  un  tour  singulier ,  il  vou- 
loit  voyager  sans  que,  ni  ses  amis 
ni  sa  famille  ,   en  fussent  infor- 
;més.  Il  partoit  à  pied  ,  sans  qu'on 
s'en  aperçut,   et    alloit  faire   le 
tour  de  la  France  et  des  Pays- 
Bas.  Il  parcourut  ainsi ,  en  divers 
temps  ,  ritalie  ,  la  France,  l'Al- 
lemagne, la  Hollande;  un  jour* 
il  alla  (jusqu'au  grand  Caire.  Son 
retour  étoit  toujours  aussi  inat- 
tendu que  son  départ ,  et  il  s'a- 
musoit  beaucoup  du  plaisir  de 
surprendre  ses   amis.  Dans    ses 
courses  ,  il  examinoit ,  avec  soin , 
les  ouvrages  des  grands  maîtres 
qu'il  apprécioit  avec  sagacité  et 
avec  goût ,  et  se  fit  une  manière 
propre  que  personne  n'a  pu   ni 
surpasser  ,  ni  même  égaler  dans 
le  genre  qu'il  s'étoit  approprié. 
Il  étoit  dans  l'aisance  :  il  fut  gé- 
néreux tant  qu'elle  dura  ;  jamais 
il  ne  voulut  prendre  de  l'argent 
pour  ses  dessins,  Il  aimoitk  boire, 
c'étoit  dans  les  tavernes  que  son 
talent   s'exercoit ,  au  milieu  des 
brocs  et  des  bouteilles,  C'est-là 
qu'on  alloit  voir  ses  plus  riches 
dessins.  11  y  en  avoit  une  dans 
Stocks-Market ,  où  une  salle  avoit , 
pris  le  nom  d'Amsterdam ,  parce 
qu'il  y  avoit  dessiné  et  mis  en  ac- 
tion les  prédicateurs  des  dilTé- 
rentes  sectes  qui  se  trouvent  réu- 
nies dans  cette  grande  cité.    Il 
dessinoit   rarement  d'après    na- 
ture ,  et  négligea  absolument  le 
coloris  ,  quoiqu'il  l'admirât  dans 
les  grands  maîtres  ;  quoiqu'il  ne 
parlât  de  celui  du  Titien  ,   qu'a- 
vec  enthousiasme ,    et  que  lui- 
même  n^it   pas  été  sans  succès 
lorsqu'il  a  tenté  de  l'employer  : 
mais  sa  vivacité  et  la  fécondité 
de  ses  idé^s  ne  lui  permettoient 


plusieurs  portraits  de  sultans 
pour  rhistoire  des  Turcs  der  Ri-- 
cault.  Vers  les  derniers  temps  de 
sa  vie  ,  il  s'appliqua  ht  modeler 
des  bas-reliefs  en  cire  ,  et  y  réus- 
sit de  manière  à  faire  présumer 
qu'il  auroit  atteint ,  en  ce  genre  , 
au  plus  haut  degré  de  perfection, 
si  sa  mort  ne  fut  survenue.  Il  mou- 
rut vers  l'an  i^4<>  >  regretté  de  ses 
amis  ,  et  avec  la  réputation  d'un 
honnête  homme  qui  avoit  excellé 
dans  son  art. 

*  PIPOLANTI  (  CharlesPhilî- 
bert  ) ,  de  Licata  en  Sicile  ,  carme 
de  l'ancienne  observance,  profes- 
seur de  philosophie  et  de  théolo- 
gie dans  les  écoles  de  son  ordre  , 
mort  en  lySo ,  âgé  de  55  ans  ,  a 
écrit  les  Mémoires  historiques  de 
V ancienne  ville  ^  Gela  ,  préten- 
dant, contre  l'opinion  de  Cluve- 
rius  ,  de  Savello  et  de  Gellarius  y 
que  cette  ville  n'existoit  pas  jadis 
où  est  aujourd'hui  Licata.  Ces 
mémoires  divisés  en  quatre  livres^ 
furent  publiés  par  le  P.  Auge 
Formica,  son  confrère,  qui  les 
a  fait  précéder  d'une  notice  dé- 
taillée sur  l'auteur. 

PIPPI  {  Giuîio  ) ,  peintre ,  Foy. 
Romain  (  Jules  ). . 

P  I P  P  O  (  Philippe  Santa- 
Croce  dit)^  excellent  graveur  , 
autant  distingué  par  le  beau 
fini  et  l'extrême  délicatesse  qu'il 
mettoit  dans  ses  ouvrages  ,  que 
par  le  choix  singulier  de  la  ma** 
lière  qu'il  employoit  pour  soa 
travail.  11  s'amusoit  à  tailler  sur 
des  noyaux  de  prunes  et  de  ce- 
rises ,  de  petits  bas-reliefs  com- 
posés de  plusieurs  figures  ,  mais 
si  fines  qu'elh'S    devenoient  iin- 


Ças  cet  assujélissement.  11  étoit  ?  perceptibles  a  Tteil.  Ces  figures 
î'ort  habile  dans  l'art  4e  la  pers-  j  éloleiit  néanmoins  dans  toutes 
.^ective  ^  et  peiguoit  \t  paysage  1  leurs  proportions  ^  vues  avec  la 
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loupe.  Il  eut  plusieurs  enfans  :  1 
Matthieu»  Faîne  de  tous,  surpassa  | 
ses  frères  ;  et  Jean- Baptiste  ,  (ils 
de  celui-ci ,  fut  encore  plus  re- 
commandable  que  son  père.  On 
ignore  le  temps  précis  où  ils 
ont  Vécu. 

*  PIQUER   (André),  savant 
médecin  espagnol ,  du  règne  de 
Charles  111.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont ,  I.  Medicina  vêtus 
et  nova»    II.    Physique  expéri^ 
mentale ,  iii-4** ,  Valence  ,    1 745. 
m.  La  Longue ,  in-4*  >  Valeuce, 
1747.  IV.  Traités  sur  les  fièvres  , 
imprimés  plusieurs  fois  ;  mais  la 
meilleure  édition  est  celle  faite  a 
Valence  en  1768.  V.  Philosophie 
morale  à  tusage  de  la  jeunesse 
espagnole  y    Madnd  ,    1765.  YI. 
InstitiUiones  rnedicœ ,   ad  usum 
schelœ    Valentinœ    ,     Matriti   , 
1762.  Cet  ouvrage  est  très-est imé. 
oarlhez  ,    célèbre    médecin    de 
Montpellier  y  le  faisoit  étudier  à 
ses  élèves  ,  et  en  fait  Féloge  dans 
ton  ouvrage  intitulé  :  Nouveaux 
elémens  de  la  science  de  Vhomme» 
VIL   Praxis    medica   ad   usum 
scholœ  Valentinœ ,  Matriti ,  1764 
«t  1769.  Cet  ouvrage  fut  réim- 
twimé  à  Amsterdam  en  1775  ,  et 
a  Venise  en  1776.  VIII.  Discours 
sttr  la  mécanique ,  Madrid ,  1 768 . 
K.   Discours  sur  la  médecine 
des  Arabes  y  Madrid,  1785.  Pi- 
quer mourut  vers  Tannée  1780. 

t  PIHA  (  Henri  de  la  ) ,  mé- 
decin lyonnais  du  17*  siècle ,  a 
lait  imprimer  en  i638  ,un  traitéde 
Oéonumce  ,  ou  FArt  de  deviner. 

*  PIRANI  (  Paul  )  ,  littérateur 
de  Pesaro ,  au  i7«  siècle  ,  a  écrit 
plusieurs  ouvrages  parmi  les- 
quels on  remarque  ,  l.  Dodici 
capi  appartenenti  alParte  isto- 
^a  di  Agostino  Mascardi  ,  con 
^V9  dichiarazioni  ,  Yinegia , 
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1645  ,  in-4''.  ïl*  ^'^^  ^'  Fran-- 
cesco  Maria  H  ,  duca  di  Urbino* 
Cette  vie  est  inédite. 

t  PIRANESI  (Jean-Baptiste), 

f>eintre  ,  graveur  et  architecte  cé- 
èbre,  né  k  Venise  en  1721  ,  et, 
mort  à  Rome  en  1778.  Plem  d'en- 
thousiasme pour  les  monumens 
de  l'antiquité  ,  au  milieu  desquels 
il  vécut  ,  il  voulut  en  offrir  l'i- 
mage aux  autres  par  le  secours 
de  la  gravure  ,  et  inventa  une 
méthode  nouvelle.  Ses  talens  en 
architecture  ne  furent  pas  moins 
brillans  ,  et  on  les  reconnoît 
dans  la  construction  de  l'église 
du  prieuré  de  Malte  ^  Rome. 
Le  recueil  des  OEuvres  gravées  de 
Piranesi  forme  i5  vol.  in-folio. 
Sa  fille ,  Laure  Pibanesi  ,  morte 
en  1785  ,  a  gravé  avec  succès 
une  suite  de  vues  d'après  la  mé- 
thode de  son  père.  Ses  deux  frè- 
res ,  François  et  Pierre ,  accueil- 
lis à  Paris  en  1800  ,  continuèrent 
la  collection  de  Jean- Baptiste  « 
portée  aujourd'hui  à  *x^\o\.  On  y 
trouve  les  belles  fresques  de  Ra- 
phaël ,  un  grand  nombre  de  des- 
sins du  Guerchiu  ,  et  des  autres 
peintres  les  plus  fameux. 

t  PIRCKHEYMER  (Bilibalde) , 
mort  le  22  décembre  1 53o  ,  k  60 
ans',  conseiller  de  l'empereur 
et  de  la  ville  de  Nuremberg  , 
servit  avec  honneur  dans  les 
troupes  de  cette  ville.  Egalement 
propre  aux  affaires  et  aux  ar- 
mes ,  il  fat  employé  dans  diverses 
négociations  importantes  ,  où  l'on 
admira  sa  sagesse  et  son  élo- 
quence. Ses  OEuvres  ont  été  re- 
cueillies et  publiées  in-folio  en 
1610,  à  Francfort.  On  y  trouve 
des  Poésies  et  des  Traités  de  po- 
litique et  de  jurisprudence  ;  mais 
rien  qui  mérite  d'être  placé  au 
premier  ni  même  au  second  rang. 

*  PXRHING  (  Henri) ,  jésuite 
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ellemand  ,  sdvant  théologien  et 
grand  canoniste  ,  vivoit  sur  la  fin 
au  i']*  siècle.  On  a  de  lui  un 
ouvrage  assez  estimé  ,  intitulé  : 
Jus'  canonicum  nova  methodo 
expHcatum ,  adjunctis  alUs  quœs- 
tionibus,  quœ  ad  plenam  titulo- 
rum  cognitioncm  pertinent ,  Di- 
lingae ,  1674  et  1722  ,  5  vol.  in-fol. 
Cet  ouvrage,  véritablement  clas- 
sique par  rapport  aux  matières 
canoniques,  fut  réimprimé  à  Ve- 
nise «n  1759.  On  lui  doit  encore 
Facilis  et  succincta  SS,  cano- 
num  doctrinuy  Venetiis,  1693, 
tn-4°» 

t  PmiTHOUS  (  Mythol.  ) ,  fils 
d'Ixion  ,    d'où  il   fut  surnommé 
ïxionide  par  les  poètes.  Ayant  en- 
tendu raconter  une  infinité  de  mer- 
veilles de  Thésée  ,  il  lui  déroba 
un  troupeau  pour  l'obliger  à  le 
poursuivre  ;  Thésée  ne  manqua 
pas  de  le  faire.  Ils  conçurent  dans 
le  combat  tant  d'estime  l'un  pour 
l'autre  ,  qu'ils  jurèrent  de  ne  plus 
se  quitter.  Pirithoiis  secourut  Thé* 
sée  contre  les  centaures  ,  qui  vou- 
loient  lui  enlever  Hippodamie  ,'sa 
femme.  Après  qu'elle  fut  morte  , 
Thésée    et  Pirithous   convinrent 
de  ne  plus  épouser  que  des  filles 
de  Jupiter.  C'est  pour  se  con- 
former à  cette  idée  ,  que  Thésée 
enleva  Hélène  ,  fille  de  Jupiter 
et  de  Léda.  Pirithous  ,  qui  l'avoit 
secondé    dans  cet   enlèvement  , 
descendit  aux  enfers  pour  ravir 
Proserpine  ;  mais   il  kit  dévoré 
par  le   chien    Cerbère.    Thésée 
qui  l'y  avoit  suivi  pour  servir  son 
amour,  fut  enchaîné  par  ordre 
de  Pluton ,  jusqu'à  ce  qu'Hercule 
▼înl   le    délivrer.    On  croit  que 
cette  fable  a  quelque  fondement 
dans   riiistoire.     Les  savans  ont 
conjecturé  que  Proserpine  étoil 
fille  d'Aidoneus  ,  roi  des  Molos- 
sieils:  fît  que  Pirithous  ayant  voulu 
la  ravir  >  fut  arrêté  et  livré  snxx 
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thiens  ;  mais  qu*Hercule  le  déîi» 
vra. 

PmOMALLI  (  Paul  ) ,  domini- 
cain   de  Calabre  ,  envoyé  dans 
les  missions  d'Orient ,  demeura 
long- temps  en  Arménie  ,  où  il  ra* 
mena  beaucoup  de  schismatiques 
et  d*eutychéens  ,  et  le  patriarche 
même  qui  l'avoit  traversé.  Il  passa 
ensuite  dans  la  Géorgie  et  dans 
la  Perse ,  puis  en  Pologne  ,  eu 
qualité    de   nonce  du  pape  Ur-' 
bain  VIII ,  pour  'y  appaiser  les 
(roubles  causés  par  les  Arniéoiens 
qui  s'y  trouvoient  en  grand  nom- 
bre. Piromalli  réunit  les  esprils 
dans  la   profession  d'une  même 
foi    et     dans    l'observance    des 
mêmes  pratiques.  Comme  il  re- 
tournoit  en  Italie  >  il  fut  pris  par 
deà  corsaires  qui  le  menèrent  à 
Tunis.  Dès  qu'il  fut  racheté  ,  il 
alla  rendre  compte  de  sa  missiou 
au  pape  ,  qui  lui  donna  des  mar* 
ques    éclatantes  de  son   estime. 
Le  pontife  lui  confia  la  révision 
d'une  Bible   arménienne  ,    et  le 
renvoya   en  Orient  ,     où   il    fut 
élevé  ,   en    i655  ,  k  l'évêché  de 
Nassivan.  Après  avoir  gouverné 
cette  église  pendant  neuf  ans^  il 
revint  en  Italie;.  Il  fut  chargé  de 
l'église  de  Bisignano  ,  et  y  mou- 
rut ,  trois   ans  après  ,  en    1667. 
On  a  de  lui ,  I.  Des  ouvrages  de 
Controverse  et  de  Théologie.  II. 
Deux  Dictionnaires;  l'un  latin- 
persan,  et  l^autre  arménien-latin. 
Iir.  Une  Grammaire  arménienne. 
IV.  Un  Directoire  ,  estimé  pour 
la  correction  des  livres  arméniens. 

*I.  PIRON(Aimé),  néàDijonle 
I"  octobre  i64o  ,  et  mort  le  Q'dé- 
cembre  1727,  âgé  de  87  ans,  étoit 
apothicaire  dans  sa  ville  natale,  et 
épousa,  en  secondes  noces,  Anne 
Dubois  ,  de  laquelle  il  eut  Alexis 
Piron.  Aimé  Piron  cultivoit  les 
miues;  elles  aimoiênt  k  parbtr 
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Quelqnerois  avec  lui  le  langage 
Je  l'ancienne  Rome  ,  et  se  prô- 
toient  méine  souvent  au  patois 
da  pays  :  considéré  de  ses  conci- 
(oFeos,  il  parvint  â  l'échevinaee 
de  Dijon.  Quelques  affaires  qu  iJ 
eut  à  traiter  pour  les  intérêts  -de 
la  ville ,  le  firent  cennoître  et  lui 
donnèrent  accès  auprès  du  prince 
de  Coudé,  dont  il  gagna  la  bien- 
veillance par  la  naïveté  ,  la  fran- 
chise et  Tenjoueinent  singulier 
de  son  caractère.  Il  eut  égale-^ 
ment  le  bonheur  de  plaire  aux 
successeurs  de  M.,  le  prince  ,  qui 
l'admeltoient  l'amilièrementà  leur 
cour.  Un  poète  célèbre,  Santeuil, 
avoit  accompagné  M.  le  prince 
aux  états  de  Bourgogne.  Aimé 
îiron  ne  fut  pas  plutôt  informé 
de  l'arrivée  de  Santeuil  ,  quM 
courut  sur-le-champ  lui  rendre 
hommage  ;  mais  ce  poète  ,  qui 
portoit  à  l'excès  l'ivresse  orgueil- 
îease  de  son  art  ,  le  reçut  avec 
tant  (le  hauteur  ,  qu'il  révolta  le 
poète  bourguignon.  Bientôt  les 
nambles  égards  se  changèrent  en 
nilleries pleines  de  sel  ;  auxcom- 
plimeos  succéda rironie.  Les  pro- 
pos devinrent  enfin  si  plaisans  de 
part  et  d'autre  ,  qu'il  se  passa  en 
présence  du  prince  une  scène  des 
plus  comiques  ,  dont  le  poète  la- 
lia  fut  plus  piqué  qu'humilié.  Ils 
se  brouillèrent  donc  à  leur  pre- 
mière entrevue  ;  mais  cette  brouil- 
Icrie  ne  dura  qu'un  moment.  Un 
ainicommun  ,  le  bon  vin  du  pays, 
les  réconcilia  le  jourmême.  Tout 
le  monde  sait  qu'une  colique  de 
ffùserere  enleva  Santeuil ,  pour 
ainbi-dire ,  au  milieu  d'un  repas. 
1*  prince  remplit  son  verre  d'une 
forte  dose  de  tabac  d'Espagne  ;  et 
^anleoil ,  échauffé  parles  vapeurs 
du  vin ,  avala  le  breuvage  mortel 
sans  s'en  apercevoir .  L'apothicai- 
•^oèle  fut  en  vain  appelé  au  se- 
^«urs;  les  ressources  de  son  art 
'^'-vinrent  inutiles;  le  malheureux 
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Santeuil  étoit  frappé  du  coup 
mortel.  Cet  événement  répandit 
un  deuil  général  sur  le  Parnasse. 
Aimé  Piron  y  fit  entendre  ses  re- 
grets à  sa  manière  ,  c'est-^k-dire 
enversbourguignons.  Nous  avons 
de  lui  ,  dans  ce  dialecte  ,  une  in- 
finité  de  petits  Poèmes  ,  de  Chan" 
sons  ,  de  Harangues  et  de  Pièces 
Jugitives  charmantes  y  dont  une 
grande  partie  a  été  imprimée.  II 
célébroJt  tantôt  les  événemens  in- 
téressans  pour  la  nation,  tels  que 
VEbaudisseman  Dijonnoi  su  lai 
naissance  du  duc  de  Bre'gogne  f 
Guillaume  Encharbctai  et  Joyeu» 
se  lai  su  le  retor  de  lai  santal  du 
tx>i  ;  et  tantôt  les  événemens  par- 
ticuliers à  sa  province.  Plusieurs 
autres  pièces  en  vers  français 
pourroient  encore  lui  faire  hon* 
neur.  Mais  ies  Noëls  qu'il  com- 
posoit  en  patois  bourguignon  , 
étoient  l'objet  de  son  occupation 
favorite.  Il  en  publia  pendant 
5o  ans  de  suite  ;  il  y  faisoit  quel- 
quefois allusion  aux  événemens 
du  jour.  Bernard  de  ta  Monnoye, 
avec  lequel  Aimé  Piron  fut  lié  de 
l'amitié  la  plus  étroite  pendant 
une  partie  de  sa  vie  ,  le  plaisan- 
toit  souvent^  et  lui  reprochoit  de 
ne  pas  tirer  tout  le  parti  possible 
de  la  naïveté  ,  de  la  finesse  et  de 
l'énergie  du  patois  bourguignon. 
Ce  savant  littérateur  le  possédoit 
éminemment  ;  aussi  Piron  ,  dont 
Tamour-propre  étoit  de  la  meil- 
leure composition  du  monde  , 
passoit-il  condamnation  ;  il  s'ex- 
cusoit  néanmoins  sur  l'impatience 
des  bonnes  gens,  qui  ne  crojoient 
jamais  avoir  assez  tôt  ses  Noëls 
pour  les  vendre  ou  les  chanter; 
mais  son  ami  ne  goûtant  point 
cette  excuse ,  Aimé  Pirôn  le 
pressa  si  vivement ,  po  Vaimor 
de  Dieu  et  de.fran  Barozai  ,  d'en 
composer  d'autres,  qne  la  Mon- 
noye se  rendit  a  ses  instances'» 
De-la  naquirent  les  famoux  Nocl» 
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bourguignons  de  cet  illustre  aca- 
démicien ,  lesquels  accompagnés 
de  son  Ingénieux  et  docte  Com- 
mentaire ,  passeront  à  la  posté- 
rité. 

t  IL  PIRON  (  Alexis  )  ,  né  à 
Dijon  le  9  juillet  1689 ,  fils  du 
précédent ,  y  p^ssa  plus  de  3o 
années  dans  la  dissipation  d'un, 
homme  qui  ai  m  oit  les  plaisirs  et 
la  liberté.  Une  Ode  trop  connue 
ayant  fait  une  impression  scan- 
daleuse sur  ses  concitoyens  ,  il 
quitta  sa  patrie  pour  échapper 
aux  reproches  qu*il  essuyoit. 
^  Sa  famille  ne  pouvant  l'aider 
que  foiblement ,  il  se  soutint  k 
Paris  ]>ar  le  moyen  de  sa  plu- 
me ,  qui  étoit  aussi  belle  et 
aussi  nette  (|ue  les  traits  du  bu- 
rin. Il  se  plaça  chez  M.  de  Bel- 
lïsle  en  qualité  de  secrétaire  ,  et 
ensuite  ciiezuu  linancier  ,  qui  ne 
s'aperçut  point  qu*il  possédoit  un 
homme  de  génie.  Diverses  pièces 
oh  Fon  trouve  des  détails  singu- 
liers ,  originaux  ,  et  June  inven- 
tion piquante,  qu*il  fournit  au 
spectacle  de  la  Foire  ,  commen- 
cèrent sa  réputation  ;  et  îaAIetrô^ 
manie  ,  une  de  nos  meilleures 
comédies  ,  y  mit  ledernier  sceau. 
Cette  picce  eu  cinq  actes  ,  bien 
conduite  ,  semée  de  traits  neufs  , 
pUîiiie  de  génie  ,  d'esprit  et  de 
taieté  ,  fui  jouée  avec  le  plus 
grand  succès,  en  1738,  sur  le 
théâtre  français.  (  Vof-  Uesfor- 
rES-MAiLLARD.  ).  Plein  du  sel  de 
Rabelais  ,  et  de  l'esprit  de  Swift , 
toujours  neuf,  toujours  original 
flans  la  conversation ,  il  n'est 
point  d'homme  qui  ait  fourni  un 
plus  grand  nombre  de  traits  à 
recueillir.  ]\ous  en  citerons  quel- 
.ques-uns  qui  feront  connoître  son 
tour  d'esprit  et  son  caractère.  En 
Tourgogue  ,  on  appelle  les  habi- 
ta us  de  Beaune ,  les  ânes  de 
Leuuiui.  Piron  exerça  souvent  sa 
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causticité  à  leurs  dépens:  Un  jour 
qu'il  se  promenoit  aux  environs 
de  cette  ville  ,  il  s'avisa  d'abattre 
tous  les  chardons  qu'il  rencou- 
troit.  Un  de  ses  amis  lui  en  de- 
manda la  raison.  Il  répondit  : 
«  J'ai  à  me  plaindre  des  Beau- 
nois  ;  je  leur  coupe  les  vivres...» 
Comme  on  lui  répondit  que  ces 
Messieurs  se  veuff croient  :  Allez  > 
dit-ii , 

Allez,  je  ne  craies  point  leur  impuissant 

courroux  ; 
Et^qudrd  je  serois  seul,  je  les  bâterois 

tous. 

Etant  un  jour  entré  dans  une 
maison  011  l'on  jouoit  la  comé- 
die ,  il  demanda  quelle  pièce 
on  devoit  donner.  «  On  jouera 
les  Fureurs  de  Scapin  ,  lui  ré- 
pondit gravement  un  jeune  beau- 
nois.  —  Ah  !  monsieur  ,  répon- 
dit Piron  en  le  remerciant  ,  je 
croyois  que  c'éloient  les  Four- 
beries d'Oreste.  »  Dans  le  temps 
de  la  représentation,  quelqu'ua 
apostropha  l'assemblée  d'ua 
«  Paix-lk  ,  messieurs  ,  on  n'en- 
tend pas.-  Ce  n'est  pas  du  moms 
faute  d'oreilles  ,  cria  Piron.  »  — 
Un  évoque  demandoit  un  jour  k 
Piron  ,  dans  le  temps  des  dis- 
putes du  jansénisme  :  «  Avez- 
vous  lu  mon  mandement  ,  mon- 
sieur Pirou  »?  —  Non  ,  monsei- 
gneur ;  et  \  ous  ?  —  Piron  s'entre- 
tenant  avec  un  grand  seigneur, 
et  la  conversation  s'échauffant 
beaucoup  ,  celui-ci  lui  rappela 
l'intervalle  que  la  naissance  et  le 
rang  mettoient  entre  eux.  c  Mon- 
sieur ,  lui  dit  Piron  ,  j'ai  plus  au- 
dessus  de  vous  dajis  ce  moment , 
que  vous  n'avez  au  -  dessus  de 
moi  ;  car  j'ai  raison  ,  et  \ous  avez 
tort.  »  —  Un  homme  de  peu  d'es- 
prit disoit  beaucoup  de  mal  d'un 
ouvrage  médiocie;  Piron  qui  étoit 
présent ,  lui  répondît  :  «  Prenez-y 
garde  ,  monsieur ,  cet  ouvrage-là 


PIRO 

devroit  vous  paroître  fort  beau» 
-Excédé  du  luxe  ,  du  ton  liau- 
tain  et  sufHsant  du  fermier- gcué- 
ral  la  Popeliuière,  il  lui  dit  en  le 
quittant ,  après  une  dispute  assez 
TÎve  :  ft  Adieu ,  monsieur  ;  allez 
cuver  votre  or.  »  —  Il  disoit ,  en 
parlant  de  Corneille  et  de  Ra^- 
cme  :  «  Je  voudrois  être  Racine  , 
fit  avoir  été  Corneille.  »  —  Un 
auteur  médiocre  lui  demanda  un 
sujet  d'où  vf*ge  où  personne  n'eût 
travaillé  et  ne  travaillât  jamais, 
t  Vous  n'avez  ,  dit  Piron  ,  qu'à 
faire  ^  votre  éloge.  »  —  La  Sémi-^ 
ramis  de  Voltaire  ne  fut  pas  fort 
bien  accàeillie  à  la  première  re- 
présentation. L'auteur  trouvant 
Piron  dans  les  foyers  ,  lui  de- 
manda ce  qu'il  pensoit  de  sa 
Îûèce  ?  «  Je  pense  ,  répondit  cc- 
ui-ci ,  que  vous  voudriez  bien  que 
je  l'eusse  faite.  »  On  prétend  c[ue 
Voltaire  répondit  :  «  Je  vous  aime 
issez  pour  cela.  »  — -^Piron  avoit 
prédit  la  chute  d'unepièce  à  celui 
qui    l'avoit    donnée.    rcElle  n'a 

S  oint  été  sifflée  ,  lui  vint  dire  ce 
ernier.  w — •«  Je  le  crois ,  répon- 
dit ce  critiaue  ;  on  ne  peut  pas 
siffler  quand  on  baille.  »  —  Un 
autre  lui  présenta  une  tragédie 
sur  laquelle  il  le  pria  de  donner 
,  son  avis.  Chaque  a«te  étpit  ter- 
miné par  une  formule  ordinaire  : 
Fin  du  premier  acte ,  Jin  du  se^ 
cond  acte,  Piron  ,  pour  tout 
avis,  ne  fit  qu'efiàcer  la  dernière 
lettre  dit  mot /^/n.— Un  autre  poète 
tragique  lui  lisoit  son  œuvre  ^ 
où  il  y  avoit  beaucoup  de  vers 
pillés.  Piron  ôtoit  son  bonnet  à 
tout  instant.  L'auteur  lui  de- 
manda/la raison  de  ce  geste  per- 
pétuel ?  «  Ce  sont  gens  decon- 
Doissance,  dit  Piron, que  je  salue.  » 
*-  Fernand'Cortez  ,  tragédie  de 
Piron,   ayant  fait  désirer  quel- 

2ues  corrections  ,  les  comédiens 
éputèrent  Le  Grand  a  l'auteur  , 
pour  les  lui  demander*  YisQU  se 
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gendarma  au  mot  de  corrections* 
L'acteur  insista ,  en  citant l'exem* 
pie  de  Voltaire  ,  qui  corrigeoit 
ses  pièces  au  gré  du  public, 
a  Cela  est  différent ,  r^ondit 
Piron  ;  Voltaire  travaille  en  mar- 
queterie ,  et  je  jette  en  bronze.  » 
Cette  réponse  n'étoitni  modeste, 
ni  fondée  en  raison  ;  mais  il  s% 
croyoit  ,  sinon  supérieur  ,  du 
moins  égal  k  Voltaire  ,  «  qui  n'a- 
voit  ,  disoit-il,  qu'une  réputation 
viagère.  »  —  Quelqu'un  le  féli- 
citant d'avoir  fait  la  dernière  co- 
médie de  ce  siècle ,  il  répondit  : 
«  Ajoutez  ,  et  la  dernière  tra- 
gédie. »  Ce  qui  prouve  à  quel 
point  l'amour-propre  peut  aveu- 
gler. On  counoit  les  vers  dans 
lesquels  il  dit  : 

fin  deux  mots  Toilejt-roiu  «Ustiaguer  et 
connottre 

Le  rimeur  dijonnols  et  le  parisien  } 

Le  premier  ne  fut  rien  ,  et  ne  ronlat  rie* 
être; 

L'autre  roulât  tout  être  ,  et  ne  fut.  pres- 
que tien. 

On  voit  par  ces  diâférens  traits  , 
que  Piron  avoit  beaucoup  d'am6ur 
propre.  Ce  qui  servoita  le  nour- 
rir et  k  lui  faire  penser  qu'il  étoit 
au-dessus  du  plus  célèbre  de  ses 
contemporains ,  c'est  que  la  gaieté 
originale  qu'il  portoit  avec  lui  y 
fit  pendant  long-temps  préférer 
sa  société  à  celle  de  Voltaire  ^ 
d'ailleurs  trop  vif,  trop  sensible 
et  trop  épineux.  Mais  ceux  qui 
ont  rapporté  les  plaisanteries 
dont  sa  conversation  étinceloit  ^ 
auroient*  dd  donner  des  saillies 
de  table  pour  ce  qu'elles  sont , 
et  rayer  celles  qui  étoient  ou  in- 
décentes ou  insipides.  Telle  chose 
a  fait  rire  le  verre  k  la  main ,  qui 
devient  maussade  lorsqu'on  la  ré- 
pète ;  sur-tout  si ,  eu  la  répétant  y 
on  veut  lui  donner  de  1  impor- 
tance. Quoi  qu'il  en  soit ,  l'ingé- 
nuité maligne  de  Piron  fut  en 
partie  la  eause  qui  l'exolut  de  IV 
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cadémie  francise  :  h  Je  ne  pour- 
rois  ,  disoit-il ,  faire  penser  39 
personnes  comme  moi ,  et  je  pour- 
rois  encore  moins  penser  comme 
trente  -  neuf.  11  appeloit  cette 
compagnie  célèbre  les  Invalides 
du^el  esprit  ,  et  cependant  il 
avoit  travaillé  plus  d'une  fois  pour 
avoir  ces  invalides.  Il  auroit  réuni 
assez  de  suffrages  pour  les  ob- 
tenir ;  maii  Tabbé  d'Olivet  mit 
obstacle  à  sa  réception ,  en  por- 
tant à  Bojer,  ancien  évêque  de 
Mirepoix,  Fode  licencieuse  de 
Piron,  Le  poète  se  vengea  de  l'a- 
cadémicien par  cette  épitapbe 
maligne  : 

Ci  gtc  le  pédant  Martia  , 
Suppôt  du  pa  js  latin  , 
Juré  priseur  ^c  dipthongne» 
Rigoureux  au  dernier  point 
Sur  la  virgule  et  le  point , 
La  syllabe  brève  et  longue  « 
Sur  l*accent  grave  et  l'aigu  , 
L'U  voyelle  et  TU  consonne. 
Ce  cbarme  qui  l'enflamma 
Fut  sa  passion  mignonne  ; 
Son  huile  il  y  consuma. 
Du  reste ,  il  n'aima  penonae  , 
£4  personne  ne  l'aima. 

Une  chute  que  Piron  fit  quelque 
temps  avant  sa  mort ,  en  précipita 
l'instant.  11  mourut  le  ai  janvier 
17^3. 11  s'étoit  fait  lui-même  cette 
épitaphe  ,  qui  tient  de  l'épi- 
gramme  : 

Ci  glt  Piron  ,  qui  ne  fut  rien  , 
Pas  même  académicien. 

Il  eut  pendant  plusieurs  années 
une  compagne  douce  et  pleine 
d'esprit  comme  lui ,  Marie-Thé- 
rèse Quenaudon  ,  morte  en  1751  ; 
et  aucun  époux  ru*,  remplit  mieux 
les  devoirs  de  son  état.  Le  recueil 
de  ses  ouvrages  ,  par  Rigolej  de 
Juvigny ,  parut  en  1776 ,  en  7  vol. 
in-8°,  et  9  vol.  in-i2.0n  y  trouve 
tout  ce  que  Piron  a  Eatit  de  plus 
médiocre  et  de  plus  mauvais.  Les 
véritables  OEuvfes  de  cet  auteur, 
cNest-î-dire  ,  celles  cjùi  mériteient  : 
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d*être  conservées  ,  pouvoient  se 
réduire  à  1  vol.  Les  principales 
pièces  sont ,  I.  VÊcoledes  Fères^ 
comédie  jouée  en  1728  ,  sous  le 
titre  des  Fils  ingrats.  IL  CalliS" 
thène  y  tragédie  dont  le  sujot  est 
tiré  de  Justin.  III.  U Amant  mys^ 
térieux  ,  comédie.  IV.  Gustave  et 
Fernand-Cortez  ,  deux  tragédies 
dont  quelques  scènes  décèlent  un 
génie  original ,  mais  dont  la  ver- 
sification flatte  peu  l'oreille  et  ne 
va  point  au  cœur.  Maupertuis 
disoit  de  la  première  1  «  Ce  n'es^ 
pas  la  représentation  d'un  évé- 
nement en  vingt-quatre  heures , 
mais  de  vingt-quatre  événemens 
en  une  heure.  »  Boindin  l'appe- 
loit  :  VUistoire  des  Révolutions 
de  Suède  ,  revue  et  augmentée* 
Le  Kain  se  trouvant  un  jour  chez 
Voltaire ,  ce  poète  le  pria  de  lui' 
réciter  quelques  morceaux  de  tra- 
ffédie  ;  ractepr  j  consentit ,  et 
lui  proposa  le' fameux  couplet  de 
Gustave.  Non  ,  non ,  "  dit  le  vieil- 
lard de  Ferney  :  Point  de  Piron  , 
point  de  Piron;  je  n^ aime  pas  les 
vers  durs  ;  dites-moi  tout  ce  que 
vous  savez  de  Kacine.  Il  y  a 
plus  d'animosité  que  de  justice 
dans  la  réponse  de  Voltaire. 
V.  La  Métromanie  ,  comédie  ,  ■ 
chef-d'œuvre  de  Piron  et  le  seul 
de  ses  ouvrages  qui  lui  donne  un 
rang  distingué  parmi  les  auteurs 
dramatiques.  On  y  trouve  les 
traits  d'un  esprit  vif  et  brillant , 
et  une  correction  de  stjle  qui 
n'est  point  ordinaire  à  cet  auteur. 
(  Voyez  Fbesne  ,  n«.  IL  )  Vï.  Les 
Courses  deTempé^\i3iSiOT9\e  ingé- 
nieuse où  l'auteur  peint  avec  agré- 
ment les  mœurs  de  la  ville  et  celles 
de  la  campagne.  VIL  Des  Odes  , 
dont  quelques-unes  sont  belles. 
VIII.  Des  Poèmes  ,  des  Contes  , 
des  Epigrammes.  Il  réussi ssoit 
dans  ce  dernier  genre  ,  et  on  doit 
le  placer  après  Marot  et  Rousseau. 
U  étoit  forcé  dans  le  tragique ,  et 
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beaiicoup  moins  naturel  que  dans 
le  comique  ;  ses  tragédies  offrent 
Jpourlant  des  choses  fortes  et 
rendues  avec  énergie.  Les  Pré- 
faces  dont  il  a  accompagné  ses 
différentes  pièces  ,  se  font  remar- 
quer par  Aes  choses  pensées  y 
neuves  et  plaisantes,  par  des  ex-* 
pressions  heureuses  et  des  tout-s 
naïfs  ;  mais  on  y  désircroit  un 
style  plus  aisé,  plus  pur  ,  plus 
noble ,  et^  moins  de  jargon.  A 
l'exception  de  la  Melromanie  > 
ài^  Gustave  ,  des  Courses  de  Tem- 
pe ,  de  quelques  Odes  ,  d'une 
vingtaine  d^Epi^rammes  ,  de  trois 
ou  quatre  Contes  ,  de  quelques 
E pitres  ,  tout  le  reste  est  plus 
ou  moins  médiocre.  Le  ton  pé- 
DÎbJe  ,    la   dureté  ,    le  mauvais 

Î[oût  j  dominent  et  en  rendent 
a  lecture  peu  agréable.  On  n'a 
point  imprimé  toutes  \es  petites 

Sièces  données  par  Piron  au 
léâtre  italien  et  à  celui  de 
Topera  comique.  On  connoîlce- 
pendapt  leurs  noms  :  ce  sont  Phi- 
iomèle  ,  les  huit  Mariannes ,  uir^ 
îequin  Deucalion ,  VAntrede  Tro- 
phonius  ,  fEndriague  3  l'Ane 
if  or,  les  Caprices  ,  les  Chimères, 
le  Fdcheux  veuvage  ,  Crédit  est 
mort  ,  VEnrôlement  d* Arlequin  , 
la  Robe  de  dissention  ,  les  Jar- 
dins d'Hymen ,  etc.  Foyez  Epi- 
cure  ,  vers  la  Jin ,  et  Nivelle  , 
n».  II.  Les  bons  mots  de  Piron 
ont  été  recueillis  en  i  vol.  in-i8. 

*  lïî.  PlRON  ,  de  Lavarenne  , 
prèâ  Oudon  ,  général  vendéen  , 
lit  d'abord  une  campagne  dans 
les  chevau-léj^ers  à  rarmée  des 
princes  ,  repassa  ensuite  en  Bre- 
tagne ,  tenta  vainement  d'insur- 
ger son  canton  en  mars  1793  ;  et 
ajant  échoué  de  ce  côté  ,  il  passa 
la  Loire  avec  une  cinquantaine 
de  bretons ,  et  se  réunit  k  Bon- 
champ  ,  dont  il  devint  Tami. 
J^iroa  suivit  d'abord  l'armée  ca>> 
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tholique  et  rojale  de  la  Vendée, 
comme  simple  particulier;  et  ce 
ne  fut  que  \ers  le  mois  de  juia 
qu'on  remploya  comme  officier» 
Il  se  distingua  en  plusieurs  occa- 
sions ,  notamment   h   la  victoire 
remportée  le  18  juillet  à  Vit^rs, 
sur  les  républicains  ,  qui  y  pe rdi»-     • 
rent  25  canons  ,  toutes  leurs  mu»» 
nitions  et  3, 000  prisonniers.  Il  se 
trouva  avec  Bonchamp  au  com- 
bat deTorffon  ,  et  contribua  ,  par  - 
sa  bravoure,  èi  repousser  l'armée 
de  Majence.    Lorsque   les  Ven- 
déens se  trouvèrent   pressés   de 
toutes  parts ,  et  qu'une   bataille 
décisive  alloit    décider  de    leur 
sort  vers  Mortagne  et  Chollet , 
Bouchamp    appela    Piroii  ,    qui 
étoit  alors  attaché  k  la  divisioa 
de  Lirot-la-Patrouillère  ,  dont  il 
commandoit    l'avant  -  gat de  ;    il 
arriva  sur  le  champ  de  bataille  de 
Choljet,  au  moment  de  l'action, 
et  contribua  ,  par  sa  bravoure  .  à 

Î)rotégf  r  la  retraite  des  débris  de 
,  'armée  II  passa  ensuite  la  Loire 
en  octobre  1793  ,  se  signala  à  la 
bataille  de  Laval  ,  se  trouva  au 
siège  de  Granville  et  aux  dénuiles 
du  Mans  et  de  S{«veiiav  ,  où  il 
commandoit  une  division.  11  se 
tint  ensuite  caché  pendant  plu- 
sieurs mois  aux  environs  de  Nan- 
tes ,  cherchant  en  vain  h  soulever 
les  chouans  ;  mais  ajant  voulu 
repasser  la  Loire  pour  se  joindre' 
aux  vendéens ,  il  fut  joint  par 
une  canonnière  et  tué  dans  sou 
bateau  à  coups  de  fusil.  Piron  est 
regardé  comme  l\in  des  h<^ros  de 
la  Vendée:  les  vendéens  ont  con- 
sacré son  nom  dans  leurs  chants 
guerriers. 

PIRRO  (  Barthéiemi  de  Sainte 
Fauste)  ,  Sicilien  ,  dç  l'ordre 
de  citeaux  :  mort  en  i656  ,  fil 
imprimer  et  publia  les  ouvrages 
su i vans  :  Theologia  moralis,Spe^ 
eulum  confessariorum  et  pteni* 
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tentium .  D  e  pœtiitentidtractatus . 
De  horis  canonicis  tùm  privatim 
tum  publiée  recitandis  tractatus 
ampiissimus.  De  sacris  indul- 
gentils  et  juhilœis  tum  anni 
sancti,  tum  aliis  extraordinariis • 
lYc^tatus  thesaun  relîgiosorumy 
in  quo  de  tribus  votis  solemni- 
bus  ,  etc, ,  recitatur, 

*  I.PmRUS{ Antoine),  docteur 
en  philosophie  et  en  médecine  , 
proto- médecin  du  royaume  de  Si- 
cile ,  né  à  Platia ,  dans  les  états 
siciliens  ,  mérita ,  par  ses  talens  et 
ses  vastes  conuoissances,  l'estime 
de  l'empereur  Charles  V.  Les  écri- 
vains de  ce  temps  ont  parlé  avec 
beaucoup  d'éloge  de  ce  médecin , 
mort  k  Palerme  en  i552  ,  après 
avoir  donné  Vhistoire  de  sa  ville 
natale ,  et  un  ouvrage  qui  con- 
tient des  éclaircissemens  sur  les 
constitutions  du  proto-médicat  de 
Sicile.  On  a  encore  de  lui  :  Epis- 
to(a  ad  Hectorem  Pignatellum 
Siciliœ  proregel  ,  de  origine 
imaginis  Dei  parce  à  D .  Luca  de- 
pictœ  ,  qwB  platiœ  magnd  vene- 
ratione  ^ervatur. 

*n.  PIRHUS  (Roch) ,  célèbre 
iiîstorien  de  Sicile  ,  né  k  Neli- 
num,  en  1577,  après  avoir  fait 
de  bonnes  études ,  reçut  à  Catane 
le  degré  de  docteur  en  théologie 
et  en  jurisprudence.  Il  fut  lait 
chapelain  de  Philippe  IV  ,  cha- 
noine à  Palerme  et  trésorier  de 
la  chapelle  rovale  ;  depuis  il  de- 
vint proto-notaire  apostolique  et 
aumônier  du  roi  :  enfin ,  il  obtint 
Tévêché  de  Palerme ,  et  mourut 
dans  cette  ville  eu  i65i.  On  a  de 
lui,  I.  Rocfn Pirri siculi ,Netini 
abbatis ,  notitiœ  siciliensium  ec- 
clesiarum ,  Palerme  ,  i63o  et 
i653  ,  in-fol.  ,  considérablement 
augmenté  sous  ce  nouveau  titre  : 
Sicilia  sacra ,  disquisitionibus  et 
notitiis  illustrata^  libris  quatuor^ 
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prœmfssd  chronologid  regum  Si' 
ciliœ ,  corumque  vias  eerentium; 

Palerme  ,  i644  et  1647  '  ^  ^^^* 
in-fol.  IL  Annales  Panormitanù 
III.  Synonyma,  IV.  Historia  del 
glorioso  San  Corrado  ,  Piacen- 
tino  ,  dove  si  tratta  délia  vita  , 
miracoli  e  morte  di  Esso* 

L  PI  SAN  (Thomas  de)  ,  as- 
trologue de  Bologne ,  fut  appelé 
à  Venise  par  un  docteur  derorli, 
conseiller  delà  république  ,  dont 
il  épousa  la  fille.  Les  Vénitiens 
instruits   de   sa   capacité ,   Tho-' 
norèrent   du    titre  qu'avoit  son 
beau-père.  La  réputation  de  son 
savoir   porta  le  roi    de  France 
Charles  V  et  le  roi  de  Hongrie  , 
à  le    faire    solliciter    en    même 
temps  de  s'attacher  à  leur  cour. 
Le  mérite  personnel  de  Charles- 
le-Sage  et  le  désir  de  voir  l'uni- 
versité de  Paris  ,  le  déterminèrent 
en  faveur  de  la  France.  Le  mo« 
narqne  français  ayant  connu  par 
lui-même  ce  que  valoit  cet  étran- 
ger, sui\it  ses  avis  en  plusieurs 
occasions  importantes  ,    et   lui 
donna  une  place  dans  son  conseil 
avec  des  pensions  considérables. 
La  mort  de  Charles  V  ,  arrivée  ea 
i58o  ,    affoiblit    beaucoup   son 
crédit.  On  n'étoit  pas  détrompé 
sur    l'astrologie ,    mais   on  étoit 
dégoûté  de  l'astrologue.  Tous  ses 
ouvrages  ,    entièrement  oubliés 
aujourd'hui,  servent  à  faire  con- 
noitre    quel     étoit    l'esprit    du 
temps ,  et  le  genre  des  connois- 
sauces  qui  étoient  le  plus  en  vo- 
gue.  On  lui  retrancha  une  par- 
tie de  ses  ga^es  ,  le  reste  fut  mal 
payé  j  et  ses  infirmités  le  condui- 
sirent au  tombeau. 

t  II.  PISAN  (  Christine  de  )  , 
fille  du  précédent ,  née  à  Venise 
vers  l'an  i363,  n'étoit  âgée  que 
de  cinq  aus  lorsqu'elle  vint  ea 
France.  Sa  beauté^  son  esprit, 
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et  1%  faveur  dont  jouissoît   son 
père  ,  la  firent  rechercher  par  un 

§rand  nombre  de  personnes  de 
istinction.  Le  mérite  d'un  jeune 
fentilhomme  de'Picardie ,  nommé 
îlienne  Castel  ,  obtint  les  suf- 
frages du  père  et  le  cœur  de  la 
fille  ,  qui  lui  donna  sa  maiu  à 
rage  de  i5  ans.  Une  maladie  con- 
tagieuse ajant  emporté  ce  tendre 
époux  en  iSSg,  à  34  ans  ,  Chiis- 
tine,  âgée  seulement  de  25  ans,  fut 
accablée  d'un  grand  nombre  de 
procès.  Elle  se  consola  de  sa 
mauvaise  fortune  par  Tétude  ,  et 
composa  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages en  vers  et  en  prose.  Ils  lui 
acquirent  Pestime  de  plusieurs 
princes  qui  eurent  soin  de  ses 
enfans,  et  qui  lui  donnèrent  des 
gratifications.  Charles  VI  lui  en 
accorda  une  considérable.  Marot, 
dans  un  rondeau  adressé  à  une 
dame  d'un  bel  esprit,  s'exprime 
ainsi  au  sujet  de  Christiue  de 
Pisan  : 

D*aYoir  les  prix  en  science  et  doctrine 
Bien  mérita  de  Pisan  la  Christine 
Dorant  ses  jours. 

On  a  d'elle ,  I.  Les  cent  histoires 
de  Troye  ,  en  rimes,  petit  iu-l'ol. 
sans  date.  II.  Le  Trésor  de  cité 
des  dames  ,  Paris  1497  »  iu-folio. 
m.  Le  Chemin  de  longue  éten- 
due ,  traduit  par  Jean  Chaperon , 
Paris  i549>  *"-*2.  IV.  Une  par- 
tie de  ses  Poésies  fut  imprimée  k 
Paris  en  i549>  in-12.  Les  autres 
se  trouvent  en  manuscrit  dans  la 
bibliothèque  impériale  et  dans 
d  autres  bibliothèques  .^  Elles  res- 
pirent le  tendresse  et  la  naïveté. 
tin  manuscrit  de  ses  ballades  fut 
acheté  de  Christine  elle-même , 
par  Jean  duc  de  Berri ,  en  i4o4» 
200  écus  d'or.  L'ouvrage  en  prose 
qui  lui  a  fait  le  plus  d'honneur, 
est  la  Fie  de  Charles  V  ;  elle  fut 
composée  a  la  prière  de  Philippe- 
le-Bon ,  duc  de  Bourgogne.  Cette 
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[  Vie  se  trouve  dîtns  le  3*  volume 

j  des  Dissertations   sur    l'histoire 

ecclésiastique  de  Paris  par  l'abbé 

le  Beuf ,  qui  a  écrit  la  vie  de  cette 

femme  illustre. 

♦  PISANELU  (  Balthasar  )  , 
né  a  Bolo^e ,  y  exerça  la  méde- 
cine vers  le  milieu  du  i6*  siècle  , 
et  s'est  fait  connoîlre  ,1.  Parj!  un 
Discours  italien  sur  la  Pesie  ^ 
Rome  1577.  II.  Par  d'autres  sur 
le  livre  d'Aristote  qui  traite  de 
l'ame  ,  sur  la  Comète  de  i582. 
III.  Le  principal  et  le  plus  estimé 
a  paru  sous  ce  litre  ,  Trattato 
délia  natura ,  da  cibi  e  del  berr  j 
nel  quale  le  virtu  e  i  \>izi  di  quelU 
si palesano ^  Venise,  i584,  in-4*, 
lôai  ,  in-i2  ,  1719  9  in-8».  La 
traduction  latine  de  cet  ouvrage  , 
par  Arnould  Freitag ,  a  pour 
titre  ,  De  esculentorum  potulen-^ 
torumquejacultatibus  liber ,  Her- 
bornse  ,  \Sc^  ,  i6i4  >  in-S"  ;  Ge- 
nevae,  1620,  in-i6  ;  Bruxellis, 
1662  ,  in-i2 ,  Osnabrugae  ,  1677  , 
in- 12. 

♦  PISANELLO    (  Victor  )  , 

fïeintre  veronois  ,  florissoit  vers 
'an  1 440.  Il  travailla  dans  sa  pa- 
trie ,  et  fut  employé  k  Rome  par 
le  pape  Martin  V  ,  dans  l'église 
de  Saint- Jean-de-Latran. Il  excel 
loità  grat^erlesmédailles ,  comme 
il  parut  par  celles  qu'il  fit  a  Flo- 
rence de  tous  les  personnages 
illustres  qui  assistèrentau  concile 
tenu  avec  les  Grecs  eu  i4^* 

♦  I.  PISANI  (  Victor  )  ,  général 
vénitien  ,  se  distingua  contre  les 
Génois  et  en  Dalmatie.  Un  revers 
fit  oublier  ses  services  ;  il  fut  con- 
damné k  avoir  la  tête  tranchée. 
La  peine  fut  cependant  convertie 
en  cinq  années  de  prison.  Avant 
qu'elles  fussent  écoulées  les  Gé* 
nois  menacèrent  les  Vénitiens 
d'une    descente.   Ceux-ci  arma  ; 
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rent  leurs  galères  ;  mais  les  mate- 
lots redisereiit  (ïy  monter  si  on 
ne  leur  reîitloit  le  général  PisaQi. 
Les  noble»  lurent  obliges  de  l'aller 
chercher  à  sa  prison  ,el  il  parvint 
au  palais'au  uiibeu  des  acclama- 
tions du  peuple.  Loin  de  se 
plaindre  de  Tinjurequ'on  lui  avoit 
laite  ,  il  approuva  la  sentence 
rendue  contre  lui  puisqu'on  Tavoit 
crue  utile  au  bien'  public  ,  et  re- 
prit le  commandement  que  le 
doge  le.  pressoit  d'accepter.  Ses 
nouveaux  succès  contre  les  Gé- 
nois furent  arrêtés  par  la  mort 
qui  le  surprit  en  i38q. 

♦  IL  PIS ANI  (  André  )  ,  pein- 
tre, architecte  et  sculpteur,  naquit 

0  à  Florence  ,  en  iosq  ,  et  y  mou- 
rut âgé  de  60  ans.  11  exerça  son 
triple  talent  dans  sa  ville  natale  , 
qu  il  embellit  de  plusieurs  chefs- 
d'œnvres.  On  distingue  sur-tout 
le  jugi^ment  dernier ,  peint  sur 
une  façade  du  Campo-Santo  ,  et 
Varc/iîtccture  des  galeries  de  la 
place  de  Florence.  ^Pisani  cultiva 
«lussi  la  poésie  et  la  musique,      ' 

PIS  AN  O,  royez  Anbré  de 
PiSE  ,  n"  VL 

*  I,  PISANUS  ou  PE  Pisis  (Bar- 
thélemi)>  né  à  Pise  dans  ia  Tos- 
cane ,  vivoit  au  16*  siècle,  et 
mérita  par  son  savoir  et  une  lon- 
gue expérience  ,  la  pince  de  pro- 
cesseur au  collège  de  la  Sapience 
de  Home  ,  et  celle  de  médecin  du 
pape  Léon  X.  J<rômç  Dugublo^ 
que  la  jalousie  rendoit  sou  enne- 
mi ,  ayant  lancé  contre  lui  des 
diatribes  violentes  ,^  Pisanus  crut 
devoir  les  r«*pousser  par  un  écrit 
intitulé:  Bartho  hm  œi  phjsici  , 
4ervi  papœ  y  apologiœ  y  vel  quo- 
rum lit  m  à  se  dictorutn ,  et  ab 
Jiifnnyma  de  Dugublo  concur- 
rente SMo  impugnatQrum  de/en- 
sia  ,  sive  purgatio  ,  et  càctorum 
fj^s  in  ewwitni  reio/:sio.  vel  m- 
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f  prohatiç  ,  ftomae  ,  iSip  ,  in-4*. 
!  On  a  encore  de  ce  médecin  ,  Epi^ 
■  tome  medicinœ  theoricœ  et  praC" 
ticce.  Cet  ouvrage  a  été  publié  à 
Florence  ,  mais  sans  date. 

*  IL  PISANUS  (  Pierre-Paul  ), 
né  à  Messine  ,  florissoit  au  ly* 
siècle.  Les  services  qu'il  rendit  à  sa 
patrie  ,  comme  professeur  de  pra-» 
tique  ,  lui  méritèrent  une  grande 
réputation,  et  la  conffauce  4® 
Roderic  de  Mendoza ,  duc  de  Tln- 
fantado  ,     vice  -  roi    de    Sicile  » 

u'il  sauva  d'une  maladie  très^ 
angereuse  qu'il  eut  à  Païenne. 
Ou  ne  connoit  de  Pisanus,- que 
l'ouvrage' intitulé  :  Antidotarium 
spéciale  sacrœ  domus  magni  hos^ 
pitalis  nobilis  urbis  Messanœ , 
V^eneliis,  1648  ,  in-4''. 

PISCATOR  (Jean  Fische» 
surnommé  )  ,  théologien  alle-i 
mand ,  enseigna  la  théologie  k 
Strasbourg,  sa  patrie.  Son  atta-* 
chôment  au  calvinisme  l'obligea, 
de  quitter  cette  viUe  ,  pour  aller 
prolesser  à  Herborn,  Il  mourut  à. 
Strasbourg  en  i54(>-  On  a  de  lui , 
I.  Des  Commentaires  swv  l'Ancien 
et  le  Nouveau  Testament ,  en  plu-, 
sieurs  vol.  in-8**  II.  Aijiica  col-^ 
lalio  de  religione  cum  C,  VorS' 
tio  ,  Goudae  ,   i6i3  ,  in^**. 

*  I.  PISE  (  Barthélerai  de  )  reli- 
gieux dominicain,  mort  l'an  i347jt 
est  auteur  d'une  Somme  de  théo- 
logie morale  ,  et  d'un  petit  Traité 
sur  la  mémoire  artilicielie.  Il  a 
encore  écrit  de  Documentis  an^ 
ti quorum  ,  imprimé  à  Tréviso ,. 
en  1601.  Ce  même  ouvrage  fut 
traduit  en  italien  ,  et  publié'sousL 
le  titre  suivant  :  AmmUestra^ 
menti  degli  antichi  volgarizzati 
da  Bartolommeo  di  S,  Concon^ 
dio  ,  Florence  ,  lôôi  ,  et  Naples^ 

1^22. 

^  IL  PISE  (  RfiiNiiB  de) ,  tçUt 
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j^eux  de  l'ordre  de  Saint-Domînir 
aue,  mort  en  i35i  ,  est  auteur 
d'un  Traité  universel  de  théolo- 
gie ,  par  ordre  alphabétique ,  in- 
titulé Panèheologia.  Il  a  écrit 
aussi  un  Poème  De  Prœliis  Tus- 
ciœ,  qui  traite  particulièrement 
deThistoire  de  Pise  jusqu'à  i'5^2. 
Il  a  été  publié  par  Muratori  , 
dans  son  recueil  des  Ecrivains  de 
i'IuHe. 

PISÉLLI  (  Clément  ) ,  de  l'or- 
dre des  clercs  réguliers  mineurs  , 
né  à  Olevano ,  diocèse  de  Pales- 
trina,  le  25  octobre  i65o,  remplit 
divers  emplois  dans  son  ordre 
avec  autant  de  talens  que  de  dé- 
sintéressement ;  il  mourut  le  i8 
janvier  17 15.  Ses  ouvrages  sont , 
I.  Cotnpendio  délia  uita  del  ven, 
P.  Francesco  Caraccioli^fonda* 
tore  de'  chierici  regolari  minori, 
Rome  ,  1710  ,  in-4®.  II.  Memori,e 
istonche  de*  chierici  regolari  mi- 
nori ,  Rome,  1710  ,  in-fol.  III. 
Theologiœ  moralis  summa ,  Ro- 
mae  ,  1710.  Il  se  fit  plusieurs  édi- 
tions de  cet  ouvrage  k  Venise  ,  a 
Bologne  et  ailleurs.  En  1792,  Il 
fui  réimprimé  de  nouveau  à  Ro- 
me ,  eu  a  vol.  in- 12. 
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vers  640.  On  a  de  lui  un  ouvrage 
en  vers  grecs  ïambes  sur  la  Créa- 
tion du  monde ,  et  un  autre  Poème 
sur  la  vanité  de  la  vie,  lis  n'of- 
frent ni  poésie  ,  ni  élégance.  Oiv 
lès  trouve  dans  la  Bibliothèque 
des  pères.  On  les  a  insérés  aussi 
dans  le  Corpus  poelarum  grœ- 
corum ,  Genève,  1606  et  161 4» 
de.ix  vol.  in-folio;  et  on  les  a 
imprimés  séparément  à  Paris  , 
i585  ,  iii-4".  On  lui  attribue 
enc<xre  plusieurs  Sermons  en 
rhonneor  de  la  Vierge ,  publiés 
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par  le  Père  Combéfis.  Ce  ne  sont 
que  des  déclamations  d'écolier  , 
()leines  de  phébus  et  de  galima- 
tias. 

PI  SI  STRATE,  général  athé- 
nien ,  descendant  de  Codrus ,  se 
signala  de  banne  heure  par  son 
courage,  et  sur-tout  à  la  prise 
de  l'île  deSalamioe;  mais  apré^ 
avoir  été  le  zélé  défenseur  de'Sa 
patrie,  il  voulut  en  être  lé  souve- 
rain. Tout  favorisoit  son  pro- 
jet ;  il  avoit  une  naissance  iAus- 
tre ,  et  une  politesse  affable  qui 
prévenoit  tout  le  monde  en  sa 
faveur.  Au  talent  si  nécessaire 
dans  une  république ,  de  s'énon* 
cer  avec  facilité ,  il  joignoit  l'arti- 
fice et  le  mas<jue  du  patriotisme» 
Il  se  montroit  ardent  défenseur 
de  Pénalité.  Solon  ,  alors  maître 
d'Athènes ,  découvrit  aisément 
les  vues  ambitieuses  de  ce  ci- 
toyen ,  et  les  dévoila  aux  jeux  des 
Athéniens.  Pisistrate,  se  voyant 
pénétré,  eut  recours  k  une  ruse 
qui  lui  réussit.  S'étant  mis  lui- 
même  tout  eu  sang ,  il  se  fait 
porter  à  la  place  publique.  La 
populace  s'assembie  :  il  montre 
ses  blessures,  accuse  ses  enne- 
mis d'avoir  voulu  l'assassiner,  et 
se  plaint  de  ce  qu'il  est  la  vic- 
time de  son  zèle  pour  la  républi- 


t  PISI  DES  (  George  )  ,  diacre, 
arde  des  Chartres  ,  et    référen- 

aire   de   l'église   de  Constanti-  ^ue.  Le  peuple,  touché  de  ce  spec- 

i  i  empire  d'Uéraclius  tacle,lui  donne  cinquante  gardes; 


il  en  augmente  le  nombre,  et  se 
rend  bientôt  maître  de  la  cita- 
delle d'Athènes  ,  les  armes  à  la 
main,  Tan  56o  avant  J.  C.  Pour 
gagner  l'amitié  du  peuple ,  il  no 
dérogea  en  rien  aux  usages  de  la 
république.  Cependant  Ljcurgue 
et  Mégaclès  se  réunirent  contre 
lui ,  et  le  chassèrent  d'Athènes  ; 
ses  biens  furent  mis  à  l'encan  , 
et  il  n'y  eut  au'un  seul  citoyen 
qui  osât  en  aeneter.  Les  deux  li- 
bérateurs de  la  républiquene  res- 
tèrent pas  loDg^temps  unis.  Mé- 
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gaclès ,  pour  qui  Lycnrgue  ëtoit 
un  rival  trop  paissant ,  proposa 
k  PJsistra(e  ci^  le  mettre  en  pos- 
session du  pouvoir  souverain  , 
s'il  vouloit  épouser  sa  fille.  Ce 
dernier  j  consentit;  et  ayant  réuni 
ses  forces  avec  celles  de  son  beau- 
père  ,  il  obligea  Lyciirgne  de  se 
retirer.  Pour  s'emparer  de  Tesprit 
du  peuple ,  il  employa  de  nou- 
veaux artifices.  Il  choisit  parmi 
la  multitude  une  femme  d'une 
taille  avantageuse  ,  capable  de 
jouer  toutes  sortes  de  rôles.  Cette 
femme  ayant  pris  les  habits  qu'où 
donnoit  ordinairement  à  Minerve , 
courut  les  rues  d'Athènes  sur  un 
char  Superbe ,  en  criant  dans  tous 
les  carrefours  que  Minerve  ,  leur 
protectrice,  rameuoil  enfin  le  sage 
Pisistrate.  Le  peuple  cr^t  voir  la 
déesse  elle-même ,  descendue 
exprès  du  ciel  pour  le  bonheur 
d'Athènes.  On  reçut  Pisistrate 
avec  des  acclamations  de  joie;  il 
s'empara  du  pouvoir  souverain , 
et  rendit  public  son  mariage  avec 
la  fille  de  Megaclès.  Le  tyran  se 
-dégoûta  bientôt  de  sa  nouvelle 
épouse.  Le  père  de  cette  fille  la  ven- 
gea ,  en  gagnant  à  force  d'argent 
la  plus  grande  .partie  d'Athènes 
et  les  troupes  même  de  Pisistrate. 
Celui-ci  se  sauva  dans  l'île  d'Eu- 
bée ,  Pan  544  ^vant  J.  C.  Ce  ne 
fut  qu'au  bout  de  onze  ans  ,  et 
par  les  intrigues  de  son  fils  Hyp- 
pias ,  qu'il  sortit  de  son  exil.  Il  se 
rendit  maître  de  Marathon  à  la 
tête  d'un  corps  de  troupes ,  sur- 
prit les  Athéniens ,  et  entra  vic- 
torieux dans  sa  patrie.  Tous  les 
partisans  de  Megaclès  furent  sa- 
crifiés h  sa  tranquillité;  mais  dès 
2u'il  fut  affermi  sur  le  trône ,  il 
t  oublier  ses  cruautés  par  sa 
modération.  Des  citoyens  l'ayant 
accusé  injustement  d'un  meurtre, 
au  lieu  de  les  punir,  il  alla  lui- 
même  se  justifier  devant  Taréo- 
pagë.  Sa  vie  est  pleine  de  traits 
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cpii  prouvent  ce  mot  de  Solon, 
que  «  Pisistrate  eût  été  le  meilleur 
citoyen  d'Athènes ,  s'il  n'en  eàt 
pas  été  le  plus  ambitieux  ».  — 
Ayant  été  accablé  d'injures  par 
un  convive  pris  de  vin  ,  ses  cour- 
tisans l'excitoient  à  en  tirer  ven- 
geance; il  ne  les  écouta  point. 
Dt;s  établissemens  avoient  tou- 
jours pour  but  le  bonheur  de  ses 
sujets.  II  ordonna  que  les  soldats 
blessés  seroient  nourris  aux  dé- 
pens de  l'état.  Il  assigna  des 
ibnds  de  terre  dans  les  campa- 
gnes de  l'Attique  à  tous  les  indi- 
gens.  «  Il  vaut  mieux  ,  disoit-il , 
enrichir  la  république ,  que  de 
rendre  une  ville  fastueuse  » .. ..  Il 
éleva  dans  Athènes  une  académie 
a  laquelle  il  donna  une  biblio- 
thèque publique.  Cicéron  croit 
que  ce  fut  lui  qui  le  premier  gra- 
tifia les  Athéniens  des  ouvrages 
d'Homère ,  et  les  mit  en  ordi'e. 
Enfin ,  après  avoir  régné  33  ans  , 
non  en  usurpateur,  mais  en  père, 
il  mourut  paisiblement  l'an  5a8 
avant  J.  C.  Hypparque ,  son  fils , 
lui  succéda; 

I.  PISON  (Lucîus  Caipuraius 
Piso  ) ,  surnommé  Frugi ,  à  cause 
de  sa  frugalité  ,  étoit  de  l'illustre 
famille  des  Pisons  »  qui  a  donné 
tant  de  grands  hommes  à  la  répu- 
blique romaine.  Il  fut  tribun  du 
peuple ,  l'an  i49  avant  J.  C.  , 
puis  consul.  Pendant  son  tribu- 
nat,  il  publia  une  loi  contre 
le  crime  de  concussion  :  Lex  Cal" 
purnia  de  pecuniis  repetundis.  Il 
finit  heureusement  la  guerre  de 
Sicile.  Pour  reconnoître  les  ser- 
vices d'un  de  ses  fils  qui  s'étoit  dis- 
tingué dans  cette  expédition ,  il 
lui  laissa  par  son  testament  une 
couronne  d'or  du  poids  de  vingt 
livres.  Pison  joignoit  aux  qualités 
d'un  bon  citoyen  ,  celles  de  juris- 
consulte ,  d'orateur  et  d'historien. 
Il  avoit  composé  des  Harangues 
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ijQÎ  ne  se  trouvoient  plus  du 
temps  de  Cicéron  ,  eides  Annales 
d'un  sty  le  peu  relevé  ;  elles  sont 
aussi  perdues. 

n.PISON  (CaïusCalpurnius), 
consul  romain  ,  l'an  67  avaut  J.  G. 
fat  auteur  de  la  loi  qui  défendoit 
les  brigues  pour  les  magistratu- 
res :  Lex  Calpumia  de  ambitu.  Il 
fit  éclater  toute  la  fermeté  d'un 
consul  dans  une  des  circonstances 
les  plus  orageuses  de  la  républi- 
que. Le  peuple  romain  ,  çagué 
par  les  caresses  de  Marc-Palican, 
nomme  turbulent  et  séditieux, 
alloit  se  couvrir  du  dernier  op- 
probre en  remettant  la  souveraine 
autorité  entre  les  mains  de  cet 
homme  ,  moins  digne  des  hon- 
neurs que  du  supplice.  Les  tribuns 
du  peuple  attisoient  par  leurs  dis- 
cours Taveugle  fureur  de  la  multi- 
tude, déjà  assez  mutinée  par  elle- 
même.  Dans  cette  situation,.Pison 
monta  dans  la  tribune  aux  haran- 
gues ;  et  quand  on  lui  demanda 
s'il  déclaroit  Palican  consul ,  en 
cas  que  les  sufifrages  du  peuple 
concourussent  à  Je  nommer  ?  11 
répondit  d'abord  ,  «  qu'il  ne 
crojoit  pas  la  république  enseve- 
lie dans  des  ténèbres  assez  épaisses 
pour  en  venir  k  ce  degré  d'infa- 
mie ».  Ensuite  comme  on  le  pres- 
soit  vivement ,  et  qu'on  lui  riépé- 
toit  :  «  Parlez ,  que  fericz-vous  si 
la  chose  arrivoit  ?  —  Non ,  repar- 
tit Pison  ,  je  ne  le  nommerois 
I>oint  Par  cette  réponse  ferme  et 
aconique,  il  exclut  Palican  de 
^tte  magistrature. 

ni.  P I  S  O  N  (  Cneius  Calpur- 
nins),  consul  sous  Auguste,  et 
eouverneur  de  Syrie  sous  Tibère , 
uont  il  étoit  le  confident ,   fît  em- 

Soisonner  Germanicus  par  ordre 
ecet  empereur.  (  Voyez  Germa.- 
sicus  et  Plancine  ).  Accusé  de  ce 
crime  >  e  I  se  venant  abaadonué 
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de  tout  le  monde ,  il  se  donna  la 
mort  Tan  vingt  de  J.  C.  C'étoit  un 
homme  d'un  orgueil  insuportable 
et  d'une  violence  outrée.  On  rap- 
porte de  lui  des  traits  d'une  atroce 
cruauté.  Ayant  donné  ordre  dans 
la  chaleur  de  la  colère,  de  con- 
duire   au    supplice    un    soldat , 
comme  coupable  de  la  mort  d'un 
de  ses  compaL'uons  ,  avec  lequel 
il  étoit  sorti  du  camp  et  sans  le- 
quel il  étoil  revenu  ,  il  ne  voulut 
jamais    accorder   à    ses    prières 
Quelque  temps ,  pour  s'iofoniier 
de  ce  qu'il  pouToit  être  dcvem:. 
Le  soldat,  pour  subir  sa  condam- 
nation ,  fut  mené  hors  des  retran- 
chemens ,  et  déjà  il  préseutoit  la 
tête ,   lorsque    son   compagnon , 
qu'on  l'accusoit  d'avoir  tué,  repa- 
rut.   Le  centurion  ,   chargé    de 
faire  exécuter  le  jugement,  rend 
la  liberté  au  conaamué.  Ces  deux 
compagnons  ,    après   s'être  em- 
brassés l'un  et  l'autre  ,  sont  con- 
duits vers  Pison  ,  au  milieu  des 
cris  de  joie  de  toute  Tannée  et 
d'une  foule  prodigieuse  de  peu- 
ple.   Pison  ,  écumant  de  rage, 
monte  sur  son  tribunal,  prononce 
contre  les  deux  soldats  et  le  cen- 
turion un  arrêt  cfe  moft  en  ces 
termes  :  «  Toi ,  j'ordonne  qu'oa 
te  mette  a  mort  ,  parce  que  tu  as 
déjà  été   condamué  ;  Toi ,  parce 

Sue  tu  as  été  la  cause  de  la  con- 
amnation  de  ton  camarade;  et 
Toi  ,  parce  qu'ayant  eu  ordre  de 
faire  mourir  ce  soldat,  tuu'aspas 
obéi.» 

IV.  PISON ,  chef  d'une  con.s- 
piration  contre  Néron  ;  Voyez 
Sf  NEQUE  et  Latebakus. 

V.  P I S  O  N  (  Lucîu&  Calpur- 
nîus  ) ,  sénateur  romain  de  la  fa- 
mille des  précédens ,  accompagna 
l'an  258, 1  empereur Valérien  dans 
la  Perse.  Ce  prince  ayant  été  pris, 
et  Macriennommé  son  successeur, 
lenouvel  empereur  envoya  Pison , 
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dans  PAchaïe  pour  s'opposer  à 
Valens.  i:'isoii ,  au  lieu  de  le  com- 
battre, se  retira  en  Thessalie  ,  ou 
ses  soldats  lui  donnèrent  la  pour- 
pre impériale.  Valens  marcha 
contre  lui  ,  et  lui  fit  ôler  la  vie 
l'an  26 1  ,  après  un  règne  de  quel- 
ques semaines.  Comme  il  étoit 
doué  d'excellentes  qualités  ,  le 
sénat  honora  ,  dit- on  ,  la  mé- 
moire de  se^s  vertus,  en  lui  con- 
sacrant une  statue  et  un  char  de 
triomphe. 

VT.  PISON  (  Guillaume  )  ,  né  a 
Leyde ,  docteur  en  médecine ,  pra- 
tiqua cet  art  au  Brésil ,  aux  Ii^des 
et  à  Amsterdam.  Les  libéralités 
de  Maurice  ,  comte  de  Nassau  , 
le  mirent  en  ^tat  de  donner  son 
Jlisloria  naturalis  BrasUiœ  , 
Lejde  ,1648  ,  in-folio  ,  réimpri- 
mée à  Leyde  en  i658  ,  in-folio  , 
dans  le  livre  intitulé  :  De  Indice 
utriusque  re  naturali  et  medicd. 

PISONES.  Foyez  Pois ,  n«  IL 

*  PISONI  (  Homobone  ) ,  né  k 
Crémone  ,  y  étudia  la  médecine, 
et  se  distingua  dans  cet  art. 
Chargé  d'enseigner  la  pratique  , 
peudant  les  vacances  a  Padoue  , 
le  talent  avec  lequel  il  s'en  ac- 
quitta ,  le  fit  nommer  premier  pro- 
fesseur de  médecine  pratique  en 
1728.  Cet  habile  médecin  mourut 
le  l'S  septembre  x-^lfi.  Pendant 
que  l'Europe  entière  convenoit  de 
la  circulation  du  sang ,  Pisoni , 
fortement  attaché,  mais  de  bonne 
ïm  ,  aux  vieilles  opinions  ,  com- 
battit sur  cette  venté  le  €ïélèbre 
Morgagni  ,  qui,  malgré  qu'il  lui 
opposât  des  faits  démonstratifs  , 
ne  put  le  convaincre  du  mouve- 
ment circulaire.il  écrivit  sur  celte 
discussion  ,  I^  Uîtio  antiquitatis 
in  sanguinis  circulationem  ;  hoc 
est ,  ppusculum  in  quo  sanguinis 
^irçulatio  reJelUtur ,  Cremooce  , 
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1690  în-8^.  11,  De  usu  vesican- 
tîum,  1694.  III.  Methodus  me^ 
dendi  et  inquisitio  in  sanguinis 
circulationem ,  Patavii  ,  1 726  , 
iH-4**  ;  de  regimine  magnorum 
auxiliorum  in  curationibus  nwr- 
bonun  ,  Patavii  ,  1735  ^  in-4"« 
IV.  Specilegium  curationum  ,  cui 
accessit  dissertatio  de  inconstant 
tid  medicinœ  ,  ibidem  ,  1 74^  > 
in-4'** 

PISSELEU  (  Anne  de  )  ,  dite 
d'abord  mademoiselle  de  Heilly  , 
depuis  dnchesse  d'Estampes  ,  née 
vers  l'an  i5o8 ,  d'une  ancienne 
famille  de  Picardie  ,  éteinte  en 
1628,  fut  fille  d*honneur  de  Louise 
de  Savoie ,  mère  de  François  I**". 
Ce  prince  la  vit  à  son  retour  d'Es» 
pagne ,  et  conçut  pour  elle  une 
passion  violente ,  dont  il  a  laissé 
quelques  monumens  j  témoins  ces 
vers  ; 

£st-tl  point  vrai,  ou  si  ie  l'ai  songé , 
Qu'il  est  be<oin  m*éloigiier  et  distruire 
De  notre  amour  et  en  ptendre  congé  } 
Las  !  je  le  veux  ;  et  si  ne  le  puis  faire. 
Que  dis-je  ?  veux;  c'est  du  tout  le  contraict; 
Faire  le  puis  ,  et  ne  puis  le  vouloir  ; 
Car  vous  avez  là  réduit  mon  vouloir  , 
Que  plus  tâchez  ma  liberté  me  rendre  » 
Plus  empêche^  que  ne  la  puisse  avoir  ,' 
£0  commandant  ce  que   voulçz  déf«adre« 

Anne  avoil  alors  tout  l'éclat  de 
la  jeunesse  et  de  la  beauté.  Son 
esprit  étoit  agréable  ,  fin ,  élendu 
et  solide.  Sensible  aux  beautés 
des  bons  ouvrages  ,  elle  mérita 
l'éloge  de  la  plus  savante  des 
belles  et  de  la  plus  belle  des 
s  aidantes  ,  et  les  titres  de  protec- 
trice et  Mécène  des  beaux  es- 
prits. François  l"=  la  maria ,  en 
i536  ,  à  Jean  de  Brosses  ,  qui 
consentit  à  cette  union  déshono- 
rante pour  rentrer  dans  les  biens 
de  sa  maison  ,  que  la  défection 
de  son  père  ,  ami  du  connétable 
de  Bourbon,  lui  avoitfait  perdre 
Il  recouvra  nqn  seulement  soa 
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patrimoine  ,  mais  il  obtint  cn^ . 
core  le  collier  de  Tordre  ,  le 
gouvernement  de  Bretagne  et  le 
comté  d"f  stampes  ,  que  François 
érigea  en  duché,  pour  donner  a  » 
maîtresse  un  rang  plus  distingué 
àlacour.  La  duchesse  d'Estampes 
parvint  au  plus  haut  point  de  la 
faveur ,  et  celte  faveur  dura  au- 
tant que  la  vie  de  son  amant. 
Elle  s'en  servit  pour  enrichir  ses 
amis  et  perdre  ses  ennemis.  L'a- 
miral Chabot  qui  éloit  du  nombre 
dfs  premiers  ,  dégradé  par  arrêt 
du  parlement ,  fut  rétabli  dans 
sa  charge  en  i54'2  »  et  le  chance- 
lier Poyel,  dont  elle  croyoil  avoir 
lieu  de  se  plaindre  ,  lut  privé  de 
la  sieiiieen  i545.  Cette  favorite, 
abusant  dé  la»  passion  du  roi  , 
révéla  à  Charles-Qnint  des  seci ets 
importons  qui  firent  battre'  nos 
armées.  Elle  vouloit  par  là  sVs- 
surer  l'appui  de  ce  priuce  que  la 
mort  du  roi  lui  reiidroit  quelque 
jour  nécessaire.  Elle  pensoit  h  se 
procurer  une  retraite  hors  du 
rojaume  ,  pour  le  temps  auquel 
elle  ne  seroit  plus  rien  en  France. 
Celte  perfîdie  auroit  été  sévère- 
ment punie  sous  Henri  II  ,  si 
c«  monarque  n'avoil  craint  d'ou- 
Ira^'er  la  mémoire  de  son  père  , 
en  L'vranhà  la  justice  une  femme 
qui  l'aivoit  gouverné  pendaht 
2î  ans.  D'ailleurs  on  auroit  pu 
accuser  ce  prince  d'agir  à  l'insti- 
|ation  de  Diane  de  Poitiers  sa 
maîtresse ,  qui  étoît  aussi  jalouse 
de  la  duchesse  d'Estampes  ,  que 
»  duchesse  d'Estampes  Tétoit 
oelle.  Cette  jalousie  entretint 
pendant  quelque  temps  la  dissen- 
^on  dans  là  famille  rojale. 
Tontes  les  créatures  du  dauphin 
^toienl  mal  reçues  à  la  cour  de 
François  I ,  et  la  duchesse  d'Es- 
tampes ne  cessoit  de  donner  des 
W)rtifications  à  Diane-  «  If  année 
^  ma  naissance  ,  disoit  -  elle  , 
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(  c'étoil  le  nom  qne  portbit 
Diane  de  Poitiers  )  se  maria,...» 
Diane  étoit  en  effet  plus  âgée  de 
sept  ans  que  la  duchesse  d'Es- 
tampes ,  et  elle  n'en  gouverna 
pas  moins  un  prince  plus  jeune 
qu'elle  de  vingt  ans.  Henri  U  ne 
voulant  pas  montrer  m»  ressenti- 
ment trop  vif , ,  contre  la  maîtresse 
de  son  père  ,  lui  permit  de  se 
retirer  dans  une  tle  ses  terres  , 
où  elle  mourut  vers  1676  ,  dan* 
l'oubli ,  le  mép  is  et  les  remords. 
Elle  embrassa  la  religion  protes- 
tante dans  sa  ret.  aite  ,  et  employa 
le  revenu  des  grands  biens  qu'elle 
avoit  acquis  dans  sa  faveur  ,  |i 
opérer  des  conversions,  Jean  de 
Brosses  ,  son  époux ,  étant  mort 
sans  cnfans  ,  ses  biens  passèrent 
à  Sébastien  de  Luxembourg  ,  duc 
de  Penlhièvre  ,  qui  n'eut  qu'une 
fille  (  Marie  de  Luxembourg  )  ^ 
laquelle  porta  les  duchés  d  Es-" 
tampës  etdePeuthièvreà  Philippe 
Emmanuel  de  Lorraine  ,  duc  de 
Mercœur.  La  fille  de  celui  -  ci 
(  Françoise  de  Lorraine  )  épousa 
César  duc  de  Vendc^me  ,  qfui  à  ce 
dcrnier.duchéjoiçnitceux  deMer^ 
cœur  ,  de  Penlhièvre  et  d'Estam- 
pes. Quant  ^ux  6iens  de  la  famille 
de  Pisseleu  ^  l'héritier  de  cette 
dernière  maison  les  porta  dam 
celle  de  Gouffier, 

tPISTICl  (  le  père) ,  religieux 
.  franciscain  de  Naples,  philosophe 
dans  le  cloître ,  tut  l'un  des  pre- 
miers moines  qui  osèrent  plaider 
la  cause  populaire  ,  et  approuver 
la  révolution  de  cette  ville  eu 
1790.  Instruit  qu'il  existoit  une 
conjuration  parmi  les  lazzaron-^ 
nis  ,  il  se  glissa  permi  eux  ;  et 
affectant  de  déplorer  le  sort  fu- 
neste de  la  religion  et  de  l'élat,  i\ 
se  plaignit  que  des  hommes  cou-» 
rageux  ne  voulussent  pas  mettre 
un  terme  à  ces  calamités.  L'habit 

(ju'il   perçoit  ,  l'iguoruac^    m 
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éfoient  les  marins  de  ses  princi- 
pes politiques  ,  tout  engagea  ces 
malheureux  à  lui  faire  part  du 
projet d'égorg^er  tous  les  patriotes 
dans  une  nuit.  On  le  conduisit , 
les  jeux  bandés  ,  dans  une  ca- 
verne obscure  ,  et  là  on  lui  fit 
voir  des  armes  et  des  munitions 
en  grande  quantité.  Rendu  au 
jour ,  il  fit  part  de  sa  décou- 
verte aux  généraux  français  ,  qui 
Rengagèrent  à  faire  en  sorte  de 
découvrir  le  lieu  du  délit.  Il 
donna  donc  rendez  -  vous  aux 
qoatre  lazzaronnis  qui  Vy  avoient 
conduit ,  et  se  fit  arrêter  publi- 
quement et  conduire  en  prison 
avec  eux ,  comme  coupable  de 
conspiration  contre  l  état  ;  mais, 
soit  qu'ils  se  doutassent  du  mys- 
tère ,  soit  que  leur  confiance  fût 
seulement  ébranlée  ,  il  ne  put 
rien  tirer  d'eux  ,  et  retourna  dans 
«on  couvent.  Ala prise  deNaples 
par  le  cardinal  Bufib  ,  il  fut 
pris  et  condamné  à  être  pendu. 

*  PISTOJ  (  Tabbé  Candide  ) , 
professeur  de  mathématiques 
dans  Funiversilé  de  Sienne  ,  sa 
patrie,  né  en  ijSô,  et  mort  dans 
cette  ville  en  1 781  ,  a  publié  : 
Meccanismo  ,  col  quale  Varia  e 
il  fiwco  elementare  si  Jtssano 
nei  misti  ,  Sienne,  1775  ,  in-8». 
Cette  dissertation  fut  le  sujet 
d'une  querelle  littéraire.  Deux 
savans  académiciens  de  Sienne 
combattirent  les  principes  de 
l'abbé  Pistoj  ,  qui  leur  répon- 
dit par  une  lettre  qui  parut  en 
1776  ,  et  dont  l'extrait  se  trouve 
dans  le  Journal  de  Modène  , 
tom.  1 1 ,  pag.  2^3.  Cet  abbé  a 
laissé  aussi  quelques  ouvrages 
manuscrits. 

♦  PISTON  ,  sculpteur  ,  élève 
de  Tisicrate ,  est  connu  pour  avoir 
fait  un  âlars  et  un  Mercure  assez 
estimés  j  puisqu'on  les  plaça  de- 
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{>uîs  a  Rome  dans  le  temple  de 
a  Concorde. 

.  t.I-  PISTORniS(  Jean),  né 
à  Nidda  en  i5^6  ,  s'appliqua 
d'abord  à  la  médecine,  et  fut 
reçu  docteur  avec  applaudisse* 
ment  ;  mais  ses  remèdes  n'ayant 
pas  le  succès  qu'il  en  espéroit  , 
il  se  livra  à  la  jurisprudence.  Son 
savoir  lui  mérita  la  place  de  con- 
seiller d'Ernest  -  Frédéric ,  mar- 
grave de  Bade-Dourlarch.  Il  avoit 
embrassé  la  religion  protestante  , 
et  la  quiUa  quelque  temps  après 
pour  se  faire  caUiolique.  Il  de- 
vint ensuite  docteur  en  théolo- 
gie ,  puis  conseiller  de  l'empe- 
reur ,  prévôt  de  la  cathédrale  de 
Breslaw ,  et  prélat-domestique  de 
l'abbé  de  Fulde.  On  a  de  lui  , 
I.  Plusieurs  Traités  de  contro- 
verse contre  les  luthériens,  II.  Ar- 
tis  caalisticœ  scriptores  ,  Basle , 
1687.  I  I^.  Scriptores  rerum 
polonicarUm  ,  Basle  ,  i58a  ,  5 
tomes  in-fol.  IV.  Scriptores  de 
rébus  germanicis  ,  Francfort  , 
i583  —  1607  ,  3  vol.  in-folio  : 
réimprimé  à  Ratîsbonne  en  17^6^ 
recueil  curieux  et  assez  rare  ,-  ii 
auroit  pu  être  mieux  digéré.  Ce 
dernier  ouvrage  a  été  réimprimé 
à  Francfort  en  i654  >  ^^^^  ^^  titre 
de  Chronicon  magnum  belgicunt  , 
in-fol.  L'auteur  mourut  en  1608. 

*  n.  PISTORIUS  ou  PiSToms 
(  Jean  )  ,  né  k  Nismes ,  fut ,  selon 
Astruc ,  reçu  docteur  en  méde- 
cine k  Montpellier  l'an  i6o5,  et  a 
écrit  :  Microcosmus  ^  s  eu  liber 
cephale  anatomicus  de  propor^ 
tione  utriusque  mundi^  in  cujus 
calce  reviviscit  Pelops;  Lugduni^ 
i()i2  ,  in-8».  C'est  la  description 
de  la  stucture  du  cerveau.  Lipe- 
niuslui  attribue  aussi  :  Consiliunt 
antipodagricum  ,  Halberstadjt  » 
1659 ,  in-4'.  ;  mais  cet  ouvrage 
lui  est  contesté. 
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*I.  PITARD  (Jean)  ,  Nor- 
mand ,  premier  chirurgien  de 
saint  Louis  ,  occupa  la  même 
place  auprès  des  rois  PhiJippe-le- 
Hardi  et  Philippe-le-Bel.  La  chi- 
rurgie n'avoit  point  encore  eu  dé 
chef.  Cet  homme  sensible  ne  put 
voir  sans  indignation  un  art  sî 
nécessaire  livré  à  une  foule  de 
charlatans  ,  qui  abusoient  de  la 
crédulité  et  de  la  santé  de  leurs 
semblables.  Etayé  de  son  crédit 
et  des  biens  qu'il  avoit  acquis  par 
ses  talens  ,  il  entreprit  de  donner 
à  la  chirurgie  une  forme  nou- 
velle, en  fondant  le  collège  ou  la 
société  des  chirurgiens  à  Paris. 
Ce  fut  lui  principalement  qui  en 
dressa  les  statuts  l'an  1260  ;  mais 
il  ne  les  publia  que  plusieurs  an- 
nées après ,  confirmés  par  l'auto- 
rité roj^ale.  Il  mourut  vers  i3n. 
Ce  chirurgien  avoit  sa  maison 
dans  la  rue  de  la  Licorne  ,  quar- 
tier de  la  cité  ;  on  vojoit  cette 
uiscripcion  : 

Jeao Pitard  ,  en  ce  repaire, 
Clnmr^ea  du  roî  fit  faire 
Ce  paàts  en  mille  trois  cent  dix  , 
Dont  Dieo  lui  donna  son  paradis. 

Ce  puits  qu'il  avoit  fait  faire  k 
les  frais  à  l'usage  du  public ,  lui 
nërita  cette  marque  de  recon- 
noissance. 

*  II.  PITARD  DE  BOIS-PI- 
TABD  {  François  )  ,  né  à  Dom- 
front  &i  Normandie  ,  le  3  sep- 
tendwe  i533,  a  laissé  un  Journal 
«orieux  sur  la  prise  de  cette  ville 
par  les  protestans ,  en  1574. 

♦PITAU  (Nicolas),  graveur, 
né  k  Anvers  en  i633,  vint  s'établir 
en  France ,  où  il  mourut  en  1671 . 
Parmi  ses  nombreux  ouvrages, 
presque  tous  tirés  de^  l'Ecriture 
ttiftte ,  on  peut  citer  la  Sainte 
familie ,  qu'il  grava  d'après  Ra- 
phaël. L'art  avec  lequel  le  cuivre 
m  coupé  dsim  cet  ouvrage ,  la 
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eorrection  et  la  fonte  des  con- 
tours ,  qui  rendent  le  précieux  et 
l'effet  de  Toriginal ,  peuvent  ser- 
vir de  modèle  à  ceux  qui  ont 
l'ambition  d'exceller  dans  la  gra*» 
vure  au  burin.  Il  grai^a  encore  le 
m^me  sujet  d'après  Villequin.  On 
a  encore  de  lui  un  Christ  au 
tombeau  sur  les  dessius  de  Gar- 
rache,  un  autre  sur  ceux  deGuer- 
chin,  la  Madeleine  au  désert, 
St,  Jérôme  y  St.  Sulpice ,  et  di- 
verses pièces  d'après  Le  Poussin, 
Le  Brun,  C.  Lelebvre,  etc. 

*  PITAVAL  ,   royez  Gatot. 

♦  PITATI  (  Pierre  )  ,  de  Vé- 
rone ,  professeur  de  mathéma- 
tiques à  l'académie  philarmo- 
nique  de  cette  ville  dans  le  seiziè- 
me siècle,  publia  k  Venise,  «n 
i552  ,  les  Ephémérides  de  cette 
aimée  jusqu'en  i563  ,  sous  le 
titre  èiAlmanach  novum  ,  et  sup- 
plementum  ephemeridum^  i554. 
On  a  encore  de  lui  :  Compen- 
dium  Pétri  Pitati  in  académie 
philarmonicd  mathesim  projiten-^ 
tis  y  Veronae  ,  i56o.  Il  jr  traitede 
l'année  solaire  et  de  l'année  lu- 
naire ;  de  la  solennité  de  la  pâ- 
que  ,  selon  les  anciens  rits ,  et  du 
mode  qu'on  devoit  suivre  dans  la 
réforme  du  calendrier.  Il  a  en- 
core donné  des  Canons  paschals 
pour  les  nouvelles  lunes  et  le« 
pleines  lunes;  des  Tabhs  horai* 
res  de  la  hauteur  du  soleil  etde« 
étoiles  ,  calculées  pour  ce  climat 
du  57»  au  54'  degré  de  latitude. 

PITCAIRNE  (  Archibald  )  , 
médecm  écossais  ,  d'une  ancienne 
famille  du  comté  de  Fife  ,  naquit 
à.Edimbourg,  en  i652.  Pîtcaime 
s'appliqua  d'abord  à  l'étude  des 
mathématiques,  et  ensuite  à  celle 
de  la  médecine.  Au  sortir  de  ses 
études  ,  il  accepta  la  chaire  de 
médecine   dans   Tuniversit^   dé 
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Leyde  ;  et  ,  quelques  années 
après  ,  s'ëtant  marié  dans  sa 
patrie  ,  il  s'y  établit.  Picairne 
Je  premier  appliqua  les  principes 
de  la  mécanique  à  ceux  de  la 
médecine ,  et  eut  le  docteur  Méad 
pour  Pun  dé  ses  plus  zélés  par- 
tisans. Ses  dissertations  ont  été 
recueillies  sous  le  titre  de  Dis- 
putationes  medicœ  ,  et  impri- 
mées a  Rotterdam  en  1701.  La 
dernière  édition  qui  a  paru  ,  de 
son  vivant ,  fut  publiée  à  Edim- 
bourg peu  de  temps  avant  sa 
mort  arrivée  en  1713.  Depuis  , 
tontes  ses  Œuvres  ont  été  réim- 
j>rimée5  à  Lejde  ,  1737,  in-4*. 
On  a  encore  de  lui ,  Elementa 
medicinœ  phisico-mathematica  ; 
c'est  le  texte  des  leçons  qu'il 
dictoit  ^  ses  élèves  ,  et  qu'on  a 
publiées  après  sa  nrort.  Il  eut 
qiuelque  talent  pour  la  poésie  la- 
tine ;  mais  ses  essais  en  ce  genre 
ont  eu  peu  de  succès. 

*PITHAGORE.  FofezFrrEk' 

GOBE. 

t  PITHEAS.   Fbyez  Pttheas. 

*  PITHO  ou  SuADA ,  (Mythol.  ) 
déesse  de  Téloquence  ,  fille  de 
Mercure  el  de  Vénus  ,  à  la- 
qne^e  on  la  donnoit  quelquefois 
poui  compagne.  Elle  est  repré- 
sientéfc  ordinairement  avec  un 
diadème  sur  la  tête  ,  pour  expri- 
iVier  son  empire  sur  les  esprits. 
Elle  a  un  bras  déployé  dans  l'at- 
titude de  la  déclama  lion  ,  et  tient 
de  Tantre  main  un  foudre  et  des 
chaînes  de  fleurs  ,  signifiant  le 
pouvoir  de  la  raison  et  le  charme 
du  sentiment ,  qu'elle  sait  égale  ' 
ment  emploj^er.  On  voit  à  ses 
côtés  un  caducée ,  sjnibole  de  la 
persuasion  ;  et  les  écrits  de  Dé- 
mosthène  et  de  Ciceron,  les  deux 
orateurs  qu'elle  a  le  plus  favorisés. 
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nlme  y  de  la  province  de  Chanta 
pagne ,  se  consacra  pendant  quel- 
que temps  à  la  chaire.  Mais  s*é- 
tant  dégoâté  de  son  état ,  il  se 
retira  a  Sedan ,  où  il  embrassa  la 
religion  protestante  ,  et  où  il 
mourut  en  1676  ,  âgé  d'environ 
80  ans.  Il  s'étoit  lait  recevoir 
avocat ,  et  réussit  au  barreau  ; 
mais  il  seroit  inconnu  sans  un 
livre  singulier,  intitulé  :  Vyfpoca- 
Upse  de  Mëliton  ,  ou  Révélation 
des  mystères  cénobitiques  ,  \&5i , 
in-a4  >  ^*  *668  ,  in-i-a.  Ce  livre  > 
très-satirique  ,  est  l'abrégé ,  en 
partie  ,  d  un  Traité  du  célèbre 
évêque  de  Belley  (  J.P.  Camus)  \ 
publié  sous  ce  titre  :  Saint  Au* 
gustiri ,  de  Touvrage  des  moines  , 
assorti  de  réflexions  sur  f  usage 
du  temps  ,  Rouen  ,   i633  ,  in -8'». 

t  PITHON-CURT  (  l'abbé  )  , 
mort  en  1780  ,  avoît  publié  en 
1743  et  1760  VHistoire  de  lano' 
blesse  du  Comtat  -  Vénaissin  , 
d* Avignon  et  de  la  prim  ipauté 
d'Orange  ,  dressée  sur  les  preu- 
ves ,  en  4  vol.  in-4®«  Plusieurs 
généalogies  paroissentbiendreS'* 
sées  et  bien  appuvées  ;  d'autres 
ont  souffert  desdiflicultés.  On  lui 
doit  encore  :  Mémoire  pour  le 
procureur  général  au  parlement 
de  Provence  ,  servant  à  établir  la 
souveraineté  du  roi  sur  la  ville 
d'Avignon  et  le  Comtal  Venais- 
sin  ;  1769 ,  2  parties  ,  in-8«>.  Cet 
ouvrage  est  extraordiuairenient 
rare  ,  le  fonds  de  l'édition  ayant 
été  mis  dans  le  dépôt  des  aifaires 
étrangères. 


t  I.  PITHOn  (  Pierre)  ,  né  la 
i«'  novembre  i539  ,  à  Troyes  en 
Champagne ,  d'uoe  famille  dis- 
tinguée ,  reçut  d'abord  une  éduca- 
tion domestique,  et  vint  ensuite 
puiser    à    Paiis  sous   Turnèbe  , 

le  goôt  de  rauiiquité.   De  Paris 

t  PÏTHOIS  (  le  père  N.  ) ,  mi-  |  il  passa  k  Bourges,  où  il  acquît 
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sons  le  célèbre  Cujàs  ,  toutes  les  | 
coanoissances  oécessaires   à   un 
magistrat.  Ses  premiers  pas  dans 
la  carrière  du  barreau  ne  furent 
pas  bien  assurés.  Il  ëtoit  timide  , 
et  fut  obligé  de  renoncer  k  une 
profession   qui  demande    de    la 
nardiesse.  Le  calvinisme  faisoit 
alors  des    progrès    en    France. 
Pithou  ,  imbu  des  opinions  de 
celte  secte  ,  faillit  d'être  enve- 
loppé dans  le  massacre    de    la 
Sainl-Bartbélemi.  Devenu  catho- 
lique l'année  d'après ,  il  fut  substi- 
tut du  procureur  général ,  puis 
{procureur  général  en  i58i  aans 
a  chambre  de  j  ustice  de  Gujenne. 
Il  occupoit  la  première  place , 
lorsque  Grégoire  XIII  lança  un 
bref  contre  l'ordonnance  de  Hen- 
ri lU  ,  rendue  au  sujet  du  con- 
cile de  Trente.    Pithou   publia 
alors  un  Mémoire  ,    ob.    après 
avoir  dévoilé  les  vues  secrètes  des 
auteurs  du  bref,  il  défendit  avec 
autant  de  force  que  de  raison  , 
la  cause  de  la  France  et  celle  de 
son  roi.   Henri  IV  trouva  en  lui 
QQ  citoyen  non  moins  zélé.  Quoi- 
qu'il eut  été  entraîné  dans  la  li- 
gue ,  il  fit  tous  ses  eâTorts  pour 
réduire  Paris  sous  l'obéissance 
de  son    légitime   souverain.     Il 
étoitdela  société  des  beaux  es- 
prits qui   composèrent  la  satire 
ingénieuse  ,  connue  sous  le  nom 
de  Catholicon  iTEspagne  ;  sa- 
tire qui    fit    plus    de   mal   aux 
ligueurs   que   tous    les     raison- 
nemens   des    bons    citoyen^.  Il 
publia  au^  un  petit  ouvrage  in- 
lulé  :   Ruisons'  pour   lesquelles 
s  éfêgues  de  France  ont  pu  de 
it  donner  Vahsobition  à  Henri 
BourboAy  de  texcommunica- 
onpar  Idi  encourue  ;  même  pour 
cas  réservé  au  saint  siège.  Ce 
qu^il  supposa  traduit   de 
,  et  qui  fut  imprimé  en 
is  en  i594  et  iSgS,  et  en 
en  1590^  éclaira  les  esprits, 


PITH  Ml 

et  servit  k  les  ramener  k  leur 
prince    légitime.     EuRn ,    après 
avoir  vu  triompher  Henri  IV ,  Pi- 
thou mourut  le  même  jour  qu'il 
étoit.  né  ,   à  Nogeiit-sur-Seiue  , 
le  premier  novembre  15^6.  Pilhoa 
trace  ainsi  son  portrait  dans  son 
testament,    n  Dans  le  siècle  le 
plus    malheureux    et    dont    \c% 
mœurs  sont  les  plus  corrompues^ 
j'ai  été,  autant  qu'il  m'a  été  pos- 
sible ,  juste,  houuôte  et  fidelle. 
Sincère  dans  mon  amitié,  j'ai  tou- 
jours préféré  l'espérance  de  vain- 
cre mes  ennemis  par  mes  bien- 
faits ,  et  le  mépris  des  inj'ires  au 
désir  de  la  vengeance.  J'ai  tou- 
jours tendrement  aimé  ma  femme; 
je  n'ai  point  eu  de  foiblessepour 
mes  enfans  ;  j'ai  respecté  l'huma- 
nité dans  mes  domestiques.  J'ai 
détesté  le  vice  dans  ceux  qui  me 
sont  les  plus  chers ,  et  j'ai  aimé  la 
vertu  partout  oii  je  l'ai  trouvée , 
même  chez  mes  ennemis.  J'ai  fait 
tout  ce  qu'un  homme  sage  doit 
faire  pour  consei-ver  son   bien  ; 
mais  je  me  suis  peu  embarrassé 
d'augmenter  le  mien.  Je  n'ai  ja- 
mais fait  à  autrui  ce  que  je  n'au- 
rois  pas  voulu  qu'on  me^f  it  à  moi- 
même.  J*ai  méprisé  toutes  grâces 
injustes-,   difficiles  a  obtenir  ou 
vénales.  EJnnemi  de  l'avarice  et 
des  bassesses  ,  je  les  ai  toujours 
abhorrées,  surtout  dans  les  mi- 
nistres de  la  religion  et  de  la  jus- 
tice.   J'ai    toujours    respecté   la 
vieillesse  et  tendrement  aimé  ma 
patrie.    J'ai  préféré  par  goût  le 
travail  aux  honneurs  de  la  magis- 
trature ;  j'ai  mieux  aimé  éclairer 
le5  hommes  que  les  dominer.  J'ai 
reconnu ,  avec  grand  plaisir,  par 
ma  propre  expérience  ,  qu'on  ar- 
rivmt  plus  facilement  et  plus  heu- 
reusement  k   son    but  par   une 
droiture  et  une  franchise  éclai- 
rées ,  que  par  le  manège,  la  four- 
berie et  l'intrigue.  J'ai  préféré 
l'art  de  bien  penser  k  celui  de  bien 
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diiT.  J'ai  regardé ,  comme  mes 
plus  beaux  jours ,  ceux  que  j'ai 

5a  donner  k  l'état  et  à  mes  amis, 
'espère  que  la  part  que  j'avois 
dans  la  tendresse  de  ma  chère 
épouse  s'accroîtra  à  nos  enfans  ; 
qu'elle  se  consacrera  entièrement 
^  leur  éducation ,  et  aux  soins 
que  demandent  leurs  personnes 
et  leurs  biens.  »  On  a  de  lui  :  I. 
Un  Traité  des  libertés  de  l'église 

fallicane,  qui  sert  de  fondement 
tout  ce  qu'on  a  écrit  depuis  sur 
cette  matière.  La  meilleure  édi-  ~ 
lion  est  celle  de  Paris ,  1 73 1 ,  4  v. 
in-fol.  II.  Un  grand  nombre  d'O- 
puscules  y  imprimés  à  Paris,  in- 
4".,  1609.  Ill,  Des  Editions  de 
plusieurs  monumens  anciens  , 
dont  la  plupart  regardent  l'His- 
toire de  France.  IV.  Des  Notes 
sur  dilTérens  auteurs  profanes  et 
ecclésiastiques.  V.  Un  Commen- 
taire sur  la  coutume  de  Trojes , 
iii-4''»  VI.  Plusieurs  autres  Ou- 
vrages sur  la  jurisprudence  civile 
et  canonique.  VU*  Il  a  enrichi  la 
répubUque  des  lettres  de  quel- 

3ues  auteurs  anciens  qu'il  a  tiré 
e  l'obscurité,  comme  Phèdre, 
les  Novelles  de  Justinien.  ^  avoil 
amassé  une  bibliothèque  curieuse 
et  riche  en  manuscrits.  De  peur 
qu'elle  ne  fût  dissipée  après  sa 
mort,  il  ordonna  qu'elle  seroit 
conservée  entière,  ou  du  moins 
vendue  k  une  seule  personne  qui 
connût  la  valeur  de  ce  trésor. 
Mais,  malgré  cette  précaution, 
il  fut  dispersé  de  côté  et  d'autre. 
L'érudition  de  Pithou  lui  mérita 
le  titre  de  Varron  de  France  ;  ,il 
en  étoit  l'oracle ,  et  son  nom  pé- 
nétra dans  les  pays  étrangers. 
Ferdinand,  grand  duc  deToscane, 
Tajant  consulté  sur  une  affaire 
importante,  se  soumit  k  sou  ju- 
gement, quoique  contraire  à  ses 
intérêts.  Les  lecteurs  qui  seront 
curieux  de  connoître  plus  en  dé- 
tail les  qualités  de  Pithou ,  pour- 
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ront  consulter  sa  Vie ,  publiée  à 
Paris  en  1756,  en  2  vol.  in-12, 
par  Groslej  avocat  k  Troyes  sa 
patrie.  On  y  trouve  des  recherches 
intéressantes. 

IL  PITHOU  (  François), 
frère  du  précédent ,  né  k  Troyes 
en  i544  '  ^^^  nommé  procu- 
reur-général de  la  chambre  de 
justice  établie  sous  Henri  IV 
contre  les  financiers  ;  il  exerça, 
cette  commission  avec  autant  de 
sagacité  que  de  désintéressement. 
Rendu  ensuite  k  son  cabinet ,  il 
fit  des  découvertes  ulilesi  dans  le 
droit  et  dans  les  belles-lettres. 
Ce  fut  lui  qui  trouva  le  manus- 
crit des  fables  de  Phèdre,  qu'il 
publia  conjointement  avec  son 
frère.  Pithou  mourut  le. 27  février 
1621.  Il  eut  part  k  la  plupart  deg 
ouvrages  de  son  frère ,  et  il  s'ap- 
pliqua particulièrement  k  resti- 
tuer et  k  éclaircir  le  Corpus  juris 
canonici  ^  imprimé  k  Paris  ea 
1687,  2  vol.  in-folio,  avec  leurs 
notes  et  corections.  On  doit  en- 
core k  François  Pithou  :  L  La 
Conférence  des  lois  romaines 
avec  celles  de  Moyse  ^  1673, 
in- 12.  IL  U Edition  de  la  loi  sa- 
ligue  y  avec  des  notes.  III.  Le 
Traité  de  la  grandeur  ^  droits 
du  roi  et  du  royaume  de  France  , 
in-80 ,  aussi  précis  que  savant. 
IV.  Une  Edition  du  Cornes  Théo^ 
logus,  V.  Observationes  ad  co^ 
dicemy  1689,  in-folio.  VL  Antiqui 
rhetores  latin i;  Rutilius  Lupus  ^ 
Aquila  Romanus ,  Julius  Rufinia-' 
nus ,  Curius  Fortunatianus,  Ma-- 
rius  Victorinus  ,  etc. ,  Paris  , 
i^99>  redonnés  par  Capperonnier, 
1756,  in-4'' ,  Strasbourg. /^ye» 
L  Peletiea. 

L  PITISCUS  (  Samuel  >^,  né  en 
1637  k  Zutphen  ,  recteur  du  col- 
lège de  cette  ville ,  puis  de  celui 
de  Saint-Jérôme  a  Utrecht>  y 
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fcèïl  st8  joars le  i«'  févrW  t^iy, 
4  80  ans.  H  avoit  été  marié  Jeux 
-fois.  Sa  preçiière  femme,  remplit 
•sa  vie  d^n^iûétudes  et  d'amer- 
tumes. A  sa  méchanceté  naturelle, 
«lie  joignoitune  passion  démesu» 
rée  pour  le  vin  ,  qu'elle  satisfais 
•soit  «lux  dépens  des  affaires  do- 
nnes tiques  ,  et  de  la  bibliothèque 
de  son  mari  dont  elle  vendoit  les 
livres.  Plus  heureux  avec  la  se- 
conde, qui  H'étoit  occupée  que 
de  son  ménage,  Pitiscus  eut  la 
liberté  de  se  livrer  entièrement 
«  Télude.  Il  s'ensevelit  dans  la 
plus  profonde  retraite,  et  n'eut 
ve  commerce  qu'avec  ses  livres. 
lia  p)*ofessioH  d'homme  de  lettres 
<ne  fut  poiH'  lui  ni  ingrate  ni  sté- 
rile :  ses  ouvrages  lui  valurent 
beaucoup  j  et  lesémolumens  qu'il 
en  retira ,  joints  k  ce  que  sa  fru- 
galité le  mettoit  à,  m^me  d'épar- 
:gner,  -en  Brent  un  homme  riche. 
-A  sa  mort,  il  légua  dix.  mille  flo- 
rins aux  pauvres.  On  a  de  lui: 
L  Lexicon.  antiqttitatum  roma> 
narum^  Leuwarden,  1715, 3  vol. 
in-folio,  ouvrage  plein  d'érudi- 
tion et  de  recherches.  L'abbé 
•Barrai  en  a  publié  un  Abrégé  en 
français,  en  a  voL  in-S*»,  à  Paris , 
i^6&.  II.  Des  Editions  de  plu- 
sieurs auteurs  latins,  anciens  et 
modernes,  avec  des  notes^  Parmi 
•ces  dernières ,  on  estime  partie u- 
lièrenïent  Plinianœ  exercitatio- 
nés  ^  par  Claude  de  Saumaise> 
UtrecQt,  1689,  2  vol.  in-folio.' 
III.  l}ne  édition  desAnti^uités  ro- 
maines y  de  Rosin.  Pitiscus  ,  sa- 
vant laborieux,  étoit  plus  propre 
«  compiler  qu'à  écrire» 

II.  PITISCUS  (  Barthélemi  ) , 
«ateur  d'un  'livre  peu  commun , 
intitulé  :  Thésaurus  mathemati- 
eus,  Francfort,  in-folio  ,  i6i3  , 
année  de  sa  mort;  et  d'un  Traité 
des  triangles  ,  sous  le  titre  de 
,Trif^onometria  parvu  et  m^gna , 
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clont  Titho-Brahé    faisoit   cas» 

t  PITOT  (  Henri  ) ,  d'une  fa- 
mille noble  dé  Languedoc ,  né 
à  Aramont,  diocèse  d'Ozès,  Ib 
29  mai  1695  ,  où.  il  mourut  Iq 
2j  décembre  17^1  >  avoit  appris 
les  mathématiques  sans  maître: 
il  se  rendit  à  Paris  en  iniS  ,  y  fut 
reçu  ^  en  1 724  ,  de  l'académie 
royale  des  sciences  ,  et  parvint 
en  peu  d'années  k  être,  pension^* 
«aire.  Outre  une  grande  quantité 
de  Mémoires,  imprimés  dans  )# 
recueil  de  cette  Compagnie,  il 
donna ,  en  1731 ,  la  Théorie  de  iét 
mnnœus^re  des  vaisseaux  ,  en  ua 
vol.  in-4®>  ouvrage  excellent,  qui 
fut  traduit  en  anglais,  ei  qui  ht 
admettre  l'auteur  dans  la  société 
rojral^  de  Londres.  En  1740»  les 
états,  généraux  de  Languedoc  \a 
choisirent  pour  leur  ingénieur  ea 
chef,  «t  il  fut  en  même  temps 
iuspeoteitr  général  du  canal  de 
la  jonction  des  deux  mers.  Cette 

Erovince  Jni  est  redevable  de 
eaucoup  de  motiumens,  qui  at« 
testeront  son  génie  à  la  postérité» 
La  viUe  de  Montpellier  man* 
quoit  d'eau  ;  Pitot  ht  venir ,  de 
trois  lieues  ,  deux  sources  qui 
fournissent  quatre-vingts  pouces 
d'eau  >  elles  arrivent  sur  la  ma  * 
gnihque  place  du  Peyrou ,  et  de 
là  eues  sont  distribuées  dans 
toute  la  ville  ;  cet  ouvrage  éton- 
nant fait  l'admiration  de  tous  les 
étrangers»  Le  maréchal  de  Saxo 
étoit  le  protecteur  et  l'ami  de 
Pitot ,  qui  lui  avoit  enseigné  les 
mathématiàues.  Ce  savant  tut  d^^ 
coré,  eu  1 734»  de  l'ordre  de  Saint- 
Michel  ;  il  étoit  aussi  membre  de 
la  société  rojrfile  des  stiencei»  de 
Montpellier.  Il  avoit  épousé  ,  en 
1735,  Marie-Léonine  Pharambier 
de  Sabalioiia,  d'une  très-ancieune 
noblesse  de  la  Navarre»  XI  n'a 
laissé  de  ce  mariage  qu'un  fils  ,  , 
qui  étoit  pr^oiier  avocat  géoérîl 
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de  ia  cour  des  comptes»  âld6s  et 
finances  de  IVIootpeilier. 

PITRACH A ,  ray.  Cokstauci, 
!!•  VJ,  à  k  fin. 

'*  PITROU  (Robert),  inspec- 
teur général  des  ponts  et  chaus- 
sées, né^  Mantes,  en  i684-  Sans 
avt>ir  eu  d'autre  maître  que  lui- 
tnùme  ,   il   ëtoit   habile   géomè- 
tre ,  grand  mécanicien ,  et  versé 
dans  toutes  les  parties!  de  l'archi- 
tecture cifile.  Kn  1716,  il  com- 
mença ,  sous  Gabriel ,  le  '  travail 
■  du    pont  de  Blois  ,  et  imagina 
dês-lors  ces  cintres  de  bois  appe- 
lés cintras  retroussés^  et  que  Pon 
a  depuis  imités.  £n  173 1 ,  pour 
faire   sculpter  les  armes  du  roi 
sur  ia  pyramide  de  ce  pont ,  il , 
imagina    un    échafaud    volant ,  ' 
Aanssi  hardi  que  solide ,  et  dont 
le  dessin  nous  est  conservé,  ainsi 
"que  ceux  de  beaucoup  d'autres; 
inventions  utiles  pour' l^s 'cons-: 
tructions.  Dans  la  m^me  année, 
il  Tut  fait  ingénieur  de  1^  généra- 
'lité  de  Bourges ,  et  dix  ans  après, 
-însp«=cfeur  général  des  ponts  et 
'chaussées  de  France.  Peu  [aloux 
tde  ses  productions,  il  les  sacri- 
fioit  volontiers  k  Tinslruclion  de 

•  ses  élèves ,  ce  qui  rend  ses  des- 
sins et.trémement- rares.  Jouis- 
sant dans  sa  patine  de  la  plus 
haute  réputation,  et  de  la  con- 
fiance des  ministres ,  infut  égale-^ 

'tuent  estinté  dans  les' cours  écran-' 
gères.  Mi  lord  Waldegrave ,  am- 

•  bassadenrd'AngteterreenFrancè, 
lui  proposa  d'entreprendre,  en 
1730 ,  sur  la  Tamise ,  le  pont  de 
IjOndires  ;  mais  quelques  circons- 

'  tances  s'y  opposèrent.  Après  la 
*|iaix:  de   f^/fs,  iJouis  XV  ayant 
consenti   au  projet  d'une  place 
publique  où  serott  élentée-  sa  sta- 
tue,* Pitrou  traça  ie  projet  d'une 
£  lace  et  d'un  hotel-de^ville,  dans 
(  quartier  le  vptns  jfoav^abjb 
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sous  to«[s  les  rapports ,  dans  Itle 
du  Palais ,  réunissant  à  la  fois  k 
l'entour  de  la  statue  du  monar- 
que ,  la  métropole ,  le  palais  de 
justice  et  l'hôtel-de-ville.  Ce  tra- 
vail excessif,  ainsi  que  celui  du 
pont  d'Ch4éans,  le  conduisirent 
au  tombeau  ,  peu  de  jours  aprè? 
avoir  achevé  son  projet ,  âgé  de 
65  ans ,  et  laissant  dix  enfans.  En 
1756 ,  sa  v^uve  publia  un  Recueil 
in-folio  de  ses  ouvrages ,  en  J^o 
ou  5o  planches  gravées  ,  sur  di- 
vers projets  d'architecture ,  de 
charpente,  et  de  construction  des 
ponts ,  mis  en  ordre  par  l'ingé- 
nieur Tardif,  son  gendre  ,  et  aue 
ce  dernier  a  augmenté  de  plu- 
sieurs morceaux  de  sa  composi- 
tion. Le  recueil  est  divisé  en  trois 
parties  :  la  première  regarde  la 
place  publique ,  l'hâiel-de- ville , 
un  noirvieau  quai ,  un  pont  cou- 
vert, etc.;  la  seconde  donne  de 
nouveaux  principes  pour  les  cin- 
tres des  grandes  voûtes ,  l'assera- 
blage  des  ponts  de  bois  ,  et  les 
échafaudages;  dans  la  troisième 
se  trouve  le  projet  du  pont  d'Or- 
léans, et  des  aessins  de  divers 
ponïeaux.  Nous  avons  encore  do 
lui  d'autres  oi/i^/vige^  précieux  , 
quoique  imparfaits. 

PITS  (5ean  J  ,  Pitseus ,  né  vers 
i56o ,  à  Southampton  ,  dans  le 
comté  de  Haut ,  éioit  neveu  du 
£rmeux  docteur  Sanderos.  Il  étu- 
dia en  Angleterre ,  et  ensuite 
à  Douai  ;  de  la  il  se  rendit  4 
Reims,  où  il  passa  un  an  dans 
"le  collège  des  Anglais,  et  où  il 
abjura.  Il  voyagea  ensuite  en 
Italie  et  en  Allemagne.  Le  car- 
dinal Charles  de  Lorraine  lui 
donna  un  cauonicat  à  Verdun, 
et  le  pmposa  pour  confesseur 
à  la  duchesse  de  Clèves ,  «sâi 
stenr.  Après  la  mort  de  catte 
prin^essei  Pitseus  fut  doyeu  de 
Liv4^duAy  oà  iif]uiumt49u  i&i6m 


\ 


PITT 

Dn  a  de  lui  un  hvve.Des  illustres 
Ecrivains  d\dngJeterre  ,  1619,  iu- 
4°,  et  d'autres  ouvrages  en  latin , 
^qui  manquent  d'exactitude  ,  mais 
qui  prouvent  beaucoup  de  savoir. 
Dans  celui  que  n6us  avons  cilé , 
il  prodigue  les  plus  grands  éloges 
aux  plus  petits  auteurs. 

*  I.  PïTT  (  Christophe  ),  poète 
anglais  ,  né  k  Blandfort  ,  en 
1699  j  connu  par  plusieurs  traduc- 
tions en  vers  ;  celle  de  Lucain , 
'  qu*il  fit  pendant,  le  c  ours  de  ses 
études ,  et  ne  connoissant  point 
encore  celle  que  Rowe  avoil 
donnée  de  cet  auteur  ,  est  une 
preuve  de  son  application  ,çt  le 
premier  gage  de  son  émulation. 
Bientôt  après  il  en  donna  une  de 
r Art  poétique  deVidaj  on  j  remar- 
que beaucoup  d'élégance  dans  le 
^tyle,  et  en  général  ce  soin  d'adap- 
ter le  nombre  de  la  phrase  poé- 
tique aux  in>ages  qu'elle  présente , 
dont  son  auteur  a  si  bien  recom- 
mandé le  précepte  et  dqnnéFexem- 
ple.  Le  succès  de  cet  ouvrage  en- 
couragea Pitt  k  tenter  une  plus 
^Apde  entj'cprise  :  k  trente  9AS,il 
publia, la  traduction  4u  premier 
Evre  de  V Enéide  ,  et  k  Tinvitalion 
de  &eâ  amis  ,  continua  k  donner 
celle  des  livres  suivans.  Il  paroît 
dans  l'avertissement  qu'il  atta- 
choit  peu  de  prix  k  son  ouvrage; 
il  y  semble  ignorer  lui-môme  les. 
^progrès  qu'il  iaisoitk  mesure  qu'il 
^vauçoit.  On  ne  peut/|ue  mettre 
un  grand  intérêt  k  coiup.'îier  en- 
tre elles  les  deux  i^ieilleures  tra- 
ductions clans  une  même  langue , 
d'un  auteur  tel  que  Virgile.  Pitt , 
livâlisant  ayec,pry;den ,  a  pu  ob- 
server et  évitfer  ses  défauls  et  avoir 
dans  l'Iliade  de  Pope  le  modèle 
^iï'unc  vcrSiilîcalion  brillante  , 
^Cîxacte  et  pure, , PeMl-ôtre..r^^l- 
.  tera-il  de  cette  qoniparaison  ,  que 
,Drjden  entraînera  ses  lecteurs  par 
la  vigueur  ^ç  sa  p^ésje^  qi^^  Pitt 
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les  arrêtera  quelquefois  en  les 
forçant  à  admirer  un  passage  heu*- 
reux  ;  que  dans  l'enthousiasme 
d'uue  lecture  rapide,  on  oubliera 
les  défauts  de  Dryden  ,  et  que 
lisant  Pitt  avec  froideur ,  on  aper- 
cevra moins  les  beautés  qui  le 
distinguent  »  que  Pitt  plaira  plus 
auxcritiques,cl  Drydenk  la  géné- 
ralité des  lecteurs  ;quele  premier 
sera  plus  cité ,  et  le  second  lu  plus 
souvent.  Pitt  ne  jouit  pas  long* 
temps  de  la  réputation  qu'il  s'étoii 
acqjjise.  .11  mourut  k  Blandfort , 
en  174^.  Son  épitaphe  modeste 
dit  qu'il  vécut  innocent  et  mourut 
regretté.  Eloge  simple  et  louchant 
qui  répond  bien  au  caractère  de 
celui  auquel  il  est  adressé»  On  a 
encore  de  cet  auteur  un  volume 
de  Mélanges  de  poésies ,  publié 
en  1727  ,  et  dont  on  a  donné 
depuis  une  éditioii  k  Paris. 

tll.  PITT  (Guillaume),  coVnte 
de  Qhatham  ,  fils  de  BobcrtPitt, 
gentilhomme  de  Cornouailles  , 
descendoit  de  Thomas  Pitt ,  gou- 
verneur de  Madras ,  qui  nt  la 
première  acquisition  du  fameux 
diamant  connu  sous  le  nom  de 
régenta.  Il  naquit  en  1708  ,  reçut 
sa  première  ^éducation  k  Eton 
et  ensuite  au  collège  de  la  Tri- 
nité l  k  Oxford.  Destiné  d'abord 
k  porter  les  armes  ,  il  entra  en 
qualité  de  cornette  dans  un  régi- 
ment de  ^cavalerie;  mais  la  nature 
l'appel  oit  .a  suivre  une  carrière 
différente.  Eu  1735  ,  il  fut  chargé 
de  repré&enterle  bourg  du  Vieuîic- 
Saruu\  ,  en  parlement.  Ses  talens 
et  son  éloquence  curent  bientôt 
,  apprîs  ce  qu'on  pouvoit  attendre 
deJui.Ouse  souvient  encore  de 
sa  réplique  a  Horace  Walpolé  , 
qui  ,-.61»  1740  ,  a  l'occasion  du 
ibillpow;  l'enrôlement  forcé  des 
matelots  ^  que  Pitt  combattait 
comme  une  mesure  arbitraire  , 
J'allaqua  &ur  sa  }«iuies«e  ,  ajou* 
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Xânt  mie  la  pompe  des  discours 
•€t  l'auresse  des  orateurs  étoient  un 
foible  moyen  pour  '  découvrir  la 
vérité.  «  Je  n'entreprendrai  point, 
répartit  Pitt  ,     avec    sévérité     , 
d'examiner  si,  la  jeunesse  peut 
être  un  sujet  de  reproche  envers 
qui  que  ce  soit  ;  mais  je  soutiens 
^ue.  lé  malheureux  ,  qui ,  ajant 
vu  les  conséquences  fatales'  de 
plusieurs  erreurs  répétées  ,  con- 
,  tinue  à  s'abuser  lui-même  ;  dans 
qui  l'âge  n'a  fait  qu'ajouter  l'obs- 
tiuation  k  la  stupidité  ,  ne  peut 
être  qu'un  objet  d'horreur  et  dç 
mépris,  et  ne  mérite  plus  que  ses 
cheveux  blancs  le  mettent  k  l'abri 
de  l'insulte.  Combien  ne  doit  pas 
être  encore  plus   abhorré  celui 
*  qui ,  k  mesure  qu'il  avance  en  âge, 
s'éloigne  de  la  vertu  de  plus  en 
plus  ,  dont  la  scélératesse  aug- 
mente k  mesure  que  les  teptations 
diminuent ,  qui  se  prostitue  pour 
•des  richesses  dont  la  jouissance 
/est  toujours  plus-  près   de  lui 
échapper ,  et  qui  n'emploie  qu'k 
la  ruine  de  la  patrie  le  peu  de 
jours  qui  lui  restent  k  vivre.  » 
•Quoiqu'il  ne  tint  aucune  place 
de  la  couronne  ,   Pitt  avoit  été 
^uelquç  temps  valet-de-chambre 
,-au  prince  de  Galles  ;  il  se  démit 
de  cette  place  en  i745^,  et  persis- 
tant avec  fermeté  dans  son  oppo-, 
fiition  aux  mesures  du  ministère , 
il  éprouva  que  le  zèle  privé  peut 
Tendre  hommage  aux  services  pu- 
blics. La  duchesse  douairière  de 
Marlborough  lui  légua  par  son 
testament ,  dix  mille  livres  ster- 
ling (  environ  !25o,ooo  francs  )  , 
pour  l'engager  k  défendre  les  lois 
.  de  son  pays,   et  en  prévenir  la 
ruine.  On  s'aperçut  bientôt  qu'il 
importoit  de  le  faire   concourir 
4iux  mesures  du  gouvernement. 
Kn  1746  ,  on  lé  nomma  adjoint 
vice-trésorier  d'Irlande ,  trésorier 
rt  payeur  général  de  l'armée  ,  et 
cousêiUer  piiv>é«  Il  r4»igna  toute;;^, 
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ces  places  en  1^55  ,  pour  s'oppo- 
ser avec  plus  de  force  aux  allian- 
ces que  le  ministère  formoit  sur 
le  continent ,  et  resta  sans  fonc^ 
tion  jusqu'en  décembre  1756  ,  ou 
il  fut  nommé    secrétaire    d'état 
pourledépartementdusud.Dans 
ce  poste  éminent,  il  jouit  plus  de 
la  confiance  du    public  que   de 
celle  de  la  cour ,  dont  il  se  crut 
quelquefois  obligé  de  combattre 
les  vues  :  aussi  ne  tarda-t-il  pas 
k  être  éloigné ,  ainsi  que  Legge 
et  plusieurs  autres  de  ses  adhc- 
rrns.    Mais    l'idée    avantageuse 
qu'on  s*étoit  formée  de  lui ,  étoit 
4evenue  générale  dans  toute  l'é* 
tendue  du  royaume  :  on  ne  se 
bornoit  plus  k  Vanter  ses  talens  , 
on  exaltoit  partout  l'ardeur  ,  le 
désintéressement  et  les  lumières 
de  son  patriotisme  :  Fopiniou  pu- 
blique s'étoit    prononcée  eu   sa 
faveur  avec  tant  de  force  ,   que 
les    (lonneurs    personnels    sera- 
bloient  le  chercher  partout ,  que 
les  adresses  pour  son  rappel  et 
celui  de  ses  amis  ne  cessoient 
de  se  multiplier.  Le  roi  jugea 
qu'il  étoit  prudent  de  céder  au 
vœu  public  ,  si  positivement  ex- 
primé. En  1757  Pitt  fut  nommé 
pour  la  seconde  fois  secrétaire 
d'état  ,    et    Lesge   appelé  à    la 
place  de  chancelier  de  l'échiquier* 
Dès-lors  Pitt  fut  regardé  comoie 
premier  ministre,  et  on  lui   fit 
honneur    de    tous     les     succès 
qu'obtinrent    les    armées  d'An- 
eleterre.  Ce  fut  au  milieu  de  cette 
brillante  carrière ,  en  1760  ,  que 
mourut  George  II.  Son  successeur 
monta  sur  le  trône ,  au  moment 
où  la  France  venoit  de  se  lieraTCO 
l'Espagne  ;    le  pacte  de  famille 
venoit  d'être  conclu  secrètement, 
et  le  ministère  aliglais  ayant  l'in- 
formation positive  des  intentions 
hostiles  de  cette  dernière  puis- 
sance,insistoit  pour  lui  porter  les 
premiers  coups  ;  Pitt  appuyoit 
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finiemeni  cet  avis ,  mais  il  ne  fui 
rî  secondé  ni  écouté;  et  trop  fier 
pour  paroîtrè  a  la  tête  d'un  cabi- 
pet  qa'il  ne  pouvoit  plus  diriger  , 
i)  résigna  ses  places  le  5  octobre 
1761.  Jamais  ministre  disgracié  ne 
ne  fut  accompagné  dans  sa  retraite 
de  témoignages  plus.éclatans  de 
regret  et  de  confiance  de  la  part  de 
la  nation  qu'il  a  voit  servie.  Il  ne 
reparut  plus  qu'au  moment  où  la 
paix  étant  sur  le  point  da  se  con- 
clure ,  les    préliminaires   en  fu- 
rent discutés  dan%  .le  parlement. 
Pilt,  quoiqu'^ttaqué  d'un  violent 
accès  de  goutte  ,  se  fit  porter  à  la 
chambre  des  cominunes  ,  et  opi- 
na dans  les  débats  pendant  trois 
iieures  consécutives  ,   examinant 
article  par  article  ^    les  prélimi- 
naires soumis  a  la  chambre  ^  mal- 
gré son  improbatibn  ,  la  pàïx  se 
conclut  le  10  février  176S,  elJPill 
rentrant  dans  sa  rett'aite  sans  em- 
ploi ,  se  restreignit  à  ne  paroîlre 
que  dans  les  occasionsjessentielUs 
©u  son  interventiftn  pôûrroitêtre 
nécessaire.  Ainsi ,  lorsque  s'agita  , 
«n  1764,  remportante  question  des 
décrets  de  prjse- de-corps  (  of^e-  , 
neral   Warrants  )  ,Pitt    €^n   sou- 
tint Fill^galité  avec  toute  Téner- 
gie'de  son  génie  fitide.  son   élo- 
quence, «  La  recbérclie  ou  l^  sai- 
sie des  papiers  ,'sansi^ùéune  spé- 
cification de  charge,  cçnjre/celui: 
epve^s  qui.$>nyeîçejrÇ^,>  sçroit  ,j(îi- 
soit-il,  attentatoîi:^  à  tout  principe 
df nberté :  i'Komme le plusinnô- 
tmt  ne  ^sero^i  jamais  en  sûrelî^.. 
^!fiPrcs 'la  constitution  s^nglc^ijj.e., 
la  maisQj^.d'ujD  particqli^Cijît  son 
cbAtemi ,.  non  qu'il  s<oit  entouré 
d^  murailles  çt  de  eréiiaux  ;  mais 
fûl-€ll^  construite.  ,^ç*  cl^çiumiç , 
tops  Ws  vent$  penxeut^^Ugii-  au- 
tour >,  ^ous  les  élépaens  de  la  na- 
tiîrc  j  peuvent  entrer  ;  le  roi  seul 
B^ên  a  pas  le  droit  et  ne  doit  pas 
Tospr.  «  Lorsque  les  troubles  d'A- 
ia«i?i^uf  survinrent^,  et  que  lea 
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débats  #ur  Tacte  du  timbre  s'éle* 
vèrent  ,  Pitt  trouva  une  nouvelle 
occasion  d^exercer  ses  talens.  Ce. 
fut  dans  le  même  temps  que  mou- 
rut sir  William    Pensent ,   pro- 
priétaire d'une  farlune  considé- 
dérable  y  qui  par  admiration  du 
caractère  public  de  Pitt  ,  l^ins- 
titua ,  au  préjudice  de  sa  famille  ^ 
héritie*-  universel  de  tous  ses  biens  »f 
En  1766,  il  fut  nommé  lord  garde- 
du  sceau  privé  ,  créé  pair  d'An- 
gleterre ,  honoré  du  titre  de  vi- 
comte  Piti  de  Burlon  -  Pj^nsenl 
dans  le  comté  de  Sommerset  y.  et 
do  comte  dé  Gbatham   dans  ce- 
lui de  Kent.   Quels  qu'aient  pu 
être  ses  motils  en  acceptant  ,  il, 
perdit  en  popjularité  ce  qu'il   aç- 
qjuéroit    en   .titres    iionori(lqu«s. 
Lord  Chatham  ne  conserva  pas 
long  temps  le  ti4re  de  garde,  du  ; 
sceau  privé  ,    il  le  rédigna  le  J2, 
novepiD^-e    1763  ,    et  ce  fut  U 
derniiçrç  fqnftli Qn. publique.  qu!il  - 
exerça^.4l.  ayoit  atteint  l'âge  de 
60  a  us-,    une  goutte  violente  lui 
laissoit    peu    d'mtervalles    pour 
s'appliquer^  ^u^   aifaires ,  il  Icf , 
ji>ettoità  profit  pour  s'exerqersur 
des    questions    inipartantes.     ^  ' 
s*atladaiâ  »  papliculièremeut  ,..  eu 
ijl^r  à/  combattre  les  mesures.» 
prises  par  Je  m^pLs tère  ,   conir,ç-^ 
les  AméricalB& ,  et  lorsqu'en  1778' 
les  malheur^  dfi  ïa  guerre  forcer 
rent  K  rûconnoîi/,ç  Pindépendai^e.  » 
de  l'Amérique  ,  il  recueillit  tou- 
tes ses  forces  pour  exp^w^er  çon 
indignation  côjaUre  une  détermi-  . 
nation  si  honteuse,    et  c'est  ce^ 
tqu'il  fit  dans  Un  discours  véhé- 
ment et  plein  d'énergie ,    mais 
ayant  vpulu  répliquer  au  duc  de 
{lichemoiit  qui. lui  avoit  répondu , 
il  ne  put  qu  en  manifester  le  dé- 
sir ;  cet  effort  étoit  trop  violent 
pour  une  constitution  affoiblie  > 
il  tomba  dans  les  bras  de  ceux 
qui    Pavoisinoient.    Cette   scène 
touchante  des  derniers  miomeni 
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rant  iÂ^rinstant  niêtne  oîi  il  con- 
sacrent encore  ses  talens  pour  sa 
patrie  ,  a  été  transmise  à  la  pos- 
térité datos  un  tableau  énergique. 
Pitln V  survécutquepeii 'lejonrs: . 
les  débats  avoient  eu  lieu  le  8  avril 
1  jyS  ,  ii  mourut  le  1 1  mai  suivant.  - 
A  peine  eut-il  lermé  les  jeux ,  que 
^       tous    les     partis    s'empressèrent, 
d'honorer  sa  mémoii^.   Le  pnrle-' 
niient  vota  pour   lui   rcxéciilîon 
iVnn  monument  dans  l'a:)bayc  de 
AVestniinstcr  anx  trais  de  la   na- 
tion. Le  roi  assi^ia  sur  je»  revenus 
de  la  lisle  ci\iie,  une  pension  de' 
4ooo  li\Tes  sterling  ,  confirmée  à  ' 
perpétuité  par  le  parlement  anx 
héritiers  dn  comte  de  (.Jirîtham.^ 
Plusieurs  écrivains  ont  cherché  à»" 
peindre  ce  minislre.  Lord  C  h  es- '^ 
terfield   a   dit    :    «  Pitt .  ne   diU 
son   élévation  au   poste  cihibcnf 
qu'il  remplit ,  et  rinfîr.etîcc'donl' 


d'un  grand  homme  d'état  expi- î  d'expression  que  q'ierqnes-uns  de 
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ardentia. 

♦lïT,  PITT  (Wili;am),troisièiiîe 
fils  du  pi-écédjent ,  né  en  France 
dans    la   vilîe  d'Angers  pendant 
un  court  séjour  que  son  père  Gl 
dans  celte  vilîe  en   ijSp,   hérita 
df^^  talens  de  son  père,  de  Tarde.îir 
de  son  patriotisme  et  de  sa  haine 
contre    les  Français  ;  qui  cepen- 
dant l'avoient  accueilli  a^ec   dis- 
tinction dans  un  tovace  quM  V  fit. 
Il  lui  dut  sa  première,  éducation  , 
tt  sut  ffxer    son  attention  et  sa 
cbraptai^ance  *par    les    disposi- 
tions les    plus   heureuses.    Sons 
un    Icf   inaîlre ,    il- coTitracta    de 
bonne,  heure  l^âjâbitude  de   par- 
ler    avec  .  l'acififé  ,    et   acquit    à  * 
un  haiVt  degré  dette  assurance  et 
cette  pfé'<eHCfc  dVsprît  qui  sont 
si  es-scnticiVcshun  homme  d'état.^ 
Le  jeune  Pilt  continua  ses  ôtîides  • 
à  CaaïlSridge  ;   et  ses  succè>  aU' 
nohc'èYçtit*uè^-içrs  ce  qu'on  pou- 
voit  un  ioï'y's^  pr<^nicttre  de  lui. 
Il  sni^  it  îc  ban  eau  ]»»sqn  en  i  j8o  ; 
et  ndûiis  ffans  ^e  panemeiil,  il 
se"  jeta;  dans  le  parti  de  l,'oppo-\ 
silionfôrniéqconli'ele'lordNorth,  * 
Le  ^rejVi'?fei'*i}i'sèours  qi;i1f  lit  en-  ^ 
tendre  •rfarislâ'èhafilbfe  dèâ  fcoiri-  ] 
munés  'liïî"^irijié  con'lre'*ifrvfce 


qu  1 
il  a 


)Oui  ,    qu'à  ses  "seuls  tak?ns  ; 
Wi  lui  tinrent  lieu  de  naissance  et 
db   fortune,   car  tonti*s'ses.  res- . 
sources  étoient  d  ms   un  retenu 
aftnuel    de   loo    livics"  sînlirig/ 
La   fdrblesse  de   sa  constitutiijn 
lui   interdit  absolument  h's'plai- 
sivé  de  la  jeunesse,  Il  fhtij.Vempt 
de  vice  et  de  bassesse ,  srinVimi^ne  ' 
s'ipuiTit  qu^à  des  sèntiinens  élevés/ 
ll''"éloit  hautain  ,  impérieux ,  ne' 
soufFroit  de  contra (Hctioii  qu'avec' 
impatience.  Il  a  voit  beîn^çdnf  de, 
trfct'  et  d'adresse  ;  mais'on  dérr\C'.-* 


éloquence  se  proton  a  i  avantage  ei 

tous  les  toi  s  ;  habile  à  la  réplique,  mé  ,  a  Ing^, 
il  étoit  redoutable  d'ans   rin\ec-'    chanJ 

tive  et  le  reproche  ;  l'énerïpe  de  joui 

son  action,  la  dignité  sévère  de  sa  place 

contenance  ,  le  leu  de  ses  regards  au  rfetOuf  Se  son  yovagé  en  hal'e  t 

:„*:_: j^r —    ,i. ■  l  ^^  ^^  AllemaV'Vie  ffl  feih  ^  (îeHè  * 

époque  à  lutter  danâ' la  (iharilbre  ' 
des  coin  liiuneê  contre  la  ma|oVilé, 
Cicéron  ,  mais  en  i-evnnche,  il  eut    à  l'occasion  dix  Jiïl  relatif  aii  gou- 
cette énergiexlc parole, ces' éclairs    vorDement  d^  lîndcî ,  et  parvint 
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•  la  reconqnérir  ii  lar  faiTenr  desi 
Doorelles  électicms  e%  de  1^  dis- 
solution du  parlement.  Le.bili 
passa  ;  et  en  donnant  au  gouver-. 
neuf  des  établissemens  anglais- 
dans  llnde ,  une  autorité  im-' 
mense  et  indépendante  a  contri- 
bué  h  cet  accroissement  moos- 
traeax  âe  la  puissance  et  de  la 
prépondérance  de  la  nation  an- 
glaise  dans  ces  contrées.  Le  mi- 
nistère de  Pitt  fut  marqué  ,  en 
1786 ,  par  le  fameux  traité  de 
commerce  entre  la  France  et  l'An- 
gleterre,  qui ,  tout  à  l'avantage 
ae.cette  dernière  puissance  ,  con- 
tribua à  portera  un  nouveau  de- 
gré de  splendeur  le  commerce 
aoquel  seul  elle  àwt  ses  ressour- 
ces et  son  existence,  BientAt  après, 
qnelques  villes  manufiietunères , 
célèbres  à  juste  titre  par  les  pro-» 
ductionsdeleur  industrie,  deman- 
dèrent la  réforme  de  ia  rcprésenri 
tatioQ  nationale  pour  laquelle 
elles  ne  nomment  aucun  député.; 
Birmingham,  Sheffîeld,  Mandées-' 
ter ,  présentèrent  des  pétitions  ap- 
payées  snr  ^  mêmes  principes  , 
qoe  Pitt  avoit  mis  en  avant  » 
son  entrée  dans  ie  parlement; 
mais  le  ministre  réfuta  le  repré- 
sentant. Pitt  combattit  victorieu- 
sement les  théories  spécieuses 
que,  dans  un  autre  temps ^  il 
avoit  défendues  avec  chaleur,  et 
prouva  qnela  plus  légère  atteinte 
a  la  constitution  d'un  état ,  lors 
même  qu'elle  n'est  pas. exempte 
de  vice ,  peut  lui  d^enir  funeste. 
Cette  réfutatioo  pro<iva^  aussi  la 
variation  de  ses  principes ,  sui- 
vant '  les,  circonstances  et  aa  ■  gré 
^s  places  qu'à  a~  occupées* 
Les  talens  de  Pitt  se  mankes- 
lèrent  dans  une  occasion  non 
nunns  importante.  La  maladie  de 
Georges  111  ajant  été  publique- 
ment déclarée,  deux  questions 
importantes  durent  s'agiter  :  Thé- 
ntier  présomptif  du  Uône  appelé 
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h  hâ   régence    devoit-il  exerce# 
l'autorité  ro3''ale  dans  toute  son. 
étendue  ?  ou  le  parlement  étoit-il 
appelé !à  la  partager  et  à  la  res- 
treindre ?  Celle  dernière  opinion^ 
déteudue    avec    habileté      par 
Pitt  y   prévalut ,    et  le  ministère 
continua  à  gouverner    au    soat 
d'un  «roi  dont  on  ne  pouvoit  pas 
prévoir  que  la  maladie  ne  seroit 
que  momentanée.  Ce  fut  à  celte 
ép(}que  que   lit   révolution  fran- 
çaise  viU't  exciter  tout   à-Ia4bis 
l'attention    et    la    vigilance    de 
Pitt  :«sbignénx  à  éloigner  de  sa 
patrie  les  flammes  'de.  ce  vaste  in- 
cendie ,  ii  n'en  suivit  pas  moins  > 
avec  une  attention  assidue  ^  sa 
progrès  dans  le  lieu  de  sou  fojerl 
Les  lois  contre  les  attroupemens, 
et  celles  relatives  anx  étrangers 
furent  remises  en  vigueur  ;  la  suis* 
pension  de  Tacte  d^UaJbéas  corjms 
vint  -augmenter  son  pouvoir ,  et 
quelques  •  exemples  de  sévérité    * 
snlfîrent  pour  contenir  renlhouV 
siasme  ou  l'ambition  de  ceux  des 
Anglais  qui  auroienl  voulu  se  li- 
vrer à  Teliervescence  qui  régnoit 
en   France.  En  même  temps,  il 
épioit  d'un  ceil  attentif  les  démar- 
ches et  les  fautes  de  ceux  qui  as^ 
piroient  au  gouvernement  de  cette 
vaste  contrée  ;  habile  à  en  profi- 
ter, il  sut ,  enplttsieurs  occasions, 
trouver  >,  dans  la  disposition  des 
esprits  ,  le  moyen  de  leur  donnew 
une    direction   conforme    à   se^ 
vues.  La  question  de  l'abobtioa 
de  la  traité  des  nègres  fut  soumise 
dç  nouveau  a  la  discussion  de  la 
chambre  des  communes  ,  et  FaC- 
firmative    soutenue  par   Pitt.    Il 
n'en  foUoit  pas  davantage  pour 
exciter  des  orateurs  plus  qu'im-r 
prudens  et  peut-être  trop  disposés 
à  recevoir  de  perfides  suggestions; 
bientôt  le  feu  de  la  discorde  em- 
brasa nos  colonies  :  le  plus  grand 
nombre  des  officiers  de  marine 
furent  forcés  de  se  retirer,  ctl^  ^ 
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Grande-Bretagne  se-  trot^va  ,  par 
le  fait  et  les  résultats  deeircons- 
tances  itiooles ,  avoir  atteint  le 
but  constant  de  son  ambition , 
celui  de  s'arroger  un  commerce 
exclusif  et  universel ,  ainsi  que  la 
souveraineté  des  mers.  La  pte- 
mière  coalition  venoit  de  se  for- 
mer ;  le  continent  retehtissoit  par 
tout  du  cri  de  la  guerre  ;  l'Angle- 
terre y  prit  une  part  active,  et 
crut ,  pendant   quelque  temps  y 
pouvoir  partager  les  dépouilles 
de  la  France  ;  mais  si  cet  espoir 
fut    tj'ompé  ;    çlle  n'en  fat.  pas 
moins  habile  à  profiter  éeis 'mal- 
heurs et  des  revers  des  puissances 
ses  alliées ,  pour  marcher  à  son 
but  à  la  faveur  des  troubles  qui 
agitoient  l'Europe.  Le  trône  de 
Typoo-Saïb  fut  renversé  ,  l'île  de 
Ceylan,  une   partie   des  Molu- 
qaes   et  le  Cap-de-Bonnc-Espé- 
)*ance  furent  conquis  4    Je  com- 
merce de  la  France  et  de  la  Hol- 
lande fut  intercepté  ;  et  l'Angle- 
terre y  abusant  des  circonstances 
et  de  la  supériorité  de  ses  forces, 
en  établissant  un  nouveau  code 
de  neutralité  maritime,  s^arro^ea 
l'empire  des  mers.  La  rapidité  et 
Ja  violence  de  ces  mouvemens  ne 
détournèrent  point  l'attention  de 
Pitt    sur   ce  qui   se    passoit  en 
Irlande.     L'eflterveseence    qui  y 
régnoit ,  et  la  crainte  d'une  des- 
c«nte  des  Français  dans  ce  royau- 
me,   provoquèrent    les  mesures 
qui  furent  prises  pour  opérer  sa 
réimion  à  la  Grande  ^  Bretagne  : 
le  parlement  de  Dublin  fut  sup- 
primé ,      et    Pitt    vit    ainsi    se 
Ici  miner  la  longue  lutte  établie 
depuis    si    long-temps   entre  le 
ministère  Anglais  et  ceux  des  Ir- 
landais ,  encore  attachés  à  l'indé- 
pendance de  leur   patrie.   Pour 
parvenir    k     cette    réunion^    il 
«voit  fait ,    pour  l'émaneipatioti 
deS'  catholiques  ,  des  promesses 
^ue  le  jconseil  du  roi  ne  croyoit 
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]]pM    devoirs Uenir;   et,  ^unîrm 
part ,   ne  poirvant-^se  dissimulée^ 
que  ,  d'après. les  principes  qu'il 
avoit  manifestés: ,    sa     présence 
dans  le  ministère  mettoit  seule- 
un  obstacle  k  la  paix  que  l'Aigle- 
terre  ,  malgré  se&  conquêtes  ,  dé* 
siroit  avec  ardeur  ,  il  se  déter- 
mina ,  par  ee  double  motif  >  à. 
quitter  la  conduite  des  affaires  ^ 
et  j  renonça  au  mois  de  mar& 
1801  :'il  ne  reparut  ait  parlement 
qu'en  i8o3 ,  et  s'y  montra  en  op- 
position avec  le  ministère.  Lors*^ 
que  la  guerre  entre  la  France  et 
l'Angleterre  eut  recommtn^  4,  €m 
le  rappela  à  la  place  de  chance-^ 
lier.  En  i8o4  ,  il  fît  déclarer  1». 
guerre  à  FEspagne^  iet  paarvint 
encore  à  former  conlre>  la  France- 
une  nouvelle  coalition  moins  heu-^ 
reuse  que  les  précédentes.,  Uïi^ 
remarque  essentielle  à  faire  ici  ,< 
e'iest  que  de  toutes  les  expé  étions, 
projetées  contre  la,  Franccî  sous 
ce  ministère    de  Pitt  r,    aucune» 
n'a  été  suivie  du  succès  que  ce 
ministre  en  atlendoit  ;  et  qu'ei» 
échouant    sàccessivement  ^  elles> 
ynt  mené  àr  un  but  tout  tlirede- 
ment  opposé  ,  celui  de  contribuer 
à  l'agrandissement  de  la  France  et 
k  sa  toute  puissance  centrale*  Peik 
de  temps, après  avoir  reçu  la  noa- 
velle    de    la    bataille   d'Auster-» 
litz  ,  Pitt,   attaqué   depuis   long* 
temps  d'une  maladi*  héréditaire^ 
mourut   en   i8o5,  en  gémissant 
sur  le  sort  ^e  sa  patrie.  Le  par-- 
lement  lui  décerna  les  honneur» 
funèbres ,  et  vota  le  paiement  de 
ses    dettes.    Plusieurs   écrivains 
prétendent  que  le  fils  ainsi  que 
son  père,  tous  âettx  parvenus  ac» 
plus  haut  degré  de  pouvoir^  sonl 
morts,  insolvables  ;  ce  qui  n'est 
pas  présumable,  puisque^le  pèi*e: 
avoit  reçi^  deux  successions  iin* 
menées ,  et  en  outre  les  éti>olu- 
mens  de  ses  places  ,  qui  dureuk 
passer  k  son  nls.  Il  est  peu  de  ixùr 


PITT 

tiîsfres  dont  la  carnère  ait  offert 
plus  de  circonstaûces  difficiles 
que  celle  que  Pitt  a  parcourue ,  et 
on  peut  assurer  qu'il  ne  .les  a  pas 
surmontées.  Des  expéjricnces  lâ- 
cheuses et  souvent  répétées  ,  n'é- 
clairèrent pointsa  politique  ;  'en- 
têtement remplaçoil  les  vues  sai- 
sies et  grandes  qu'il  auroit  pu  dé- 
ployer ;  et  on  pourroit  penser  avec 
raison  que  ses  plans  mal  combi- 
nés ,  et  toujours  dictés  par  une 
passion  aveugle,  feront  sentir  un 
jour  à  l'Angleterre  désabusée  que 
le  ministre  qui  lui  a  fait  plus  de 
mal  est  William  Pitt.  11  est  peu 
d'orateurs  qui  aient  possédé  à  un 
degré  plus  éminent  l'adiessc 
d'employer  les  raisonnemens  qui 
Convenoient  le  mieux  au  carac- 
tère et  aux  opinions  de  ceux  de- 
vant qui  ilavoità  parler;  et  c'est 
à  cet  art,  plus  encore  peut-être 
^u'à  ses  taleus  dont  la  supério- 
rité néanmoins  est  très-bien  re- 
connue qu'il  l'ut  redevable  de  ses 
succès.  Considéré  comice  finan- 
cier ,  Pitt  borna  tous  ses  systè- 
mes de  'finance  à  accnbler  sou 
pays  sous  le  poids  des  impôts  et 
des  emprunts  de  tous  genres,  qui 
ont  contribué  à  augmenter  la 
niasse  d'une  dette  soi^s  laquelle 
il  doit  nécessairement  succom- 
ber. Comme  ministre  ,  dans  ses 
rapports  avec  la  France  pendant 
la  révolution  ,  sa  morale  a  été 
comme  ss|  politique,  atroce.  L'at- 
i'aire  de  Quiberon  attacher?  son 
nom  au  p.oteau  de  l'infamie  ;  il  y 
fil  détruire  presque  tout  le  corps 
d'olficierà,  de  l'ancienne  marine 
française,  dont  la  plupart  avoient 
été  forcés  de  se  naettre  à  bord 
de  Tescadi'e  anglaise  ,  et  qu'elle 
abandonna  Ihcbemeut  sur  la  plage 
de  cette  presqu'île.  Les  matelots 
français  /resserrés  dans  leurs  pri- 
sons étoient  mis  a  la  diète  jus- 
qu'à ce  qu'ils  se  décidassent  à  faire 
partie  de  peU.9  expédition,  pour 
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les  j  exposer  au  sort  qui  les  alten- 
doit ,  comme  portant'  les  arme» 
contre  la  France.  6i  ^a  conduite  of- 
fre encore  quelque  reproche  fondé 
à  lui  faire  ,  c'est  sans  doute  de  n'a- 
voir pas  reconnu  les  talens  supé- 
rieurs de  celui 'qui  gouvernoitla 
France  pendant  son  dernier  minis- 
tère^ et  de  s'être  laissé  aveuglerpar 
sa  haine  contre  les  Français ,  au 
point  d'engager   sa  patrie   dans 
une  guerre  ,     dont  le   résultrat 
sera  funeste  pour  elle,  Pitt ,  dit 
un  pnbliciste  ,  sut  réunir  les  qua-' 
lités    essentielles    de     l'orateur. 
Quoiqu'il  eût  peu  d'images  dans 
sou  style  ,  il  s'animoit  lorsqu'il 
s'agissoit  de  repousser  les  atta- 
ques de  ses  adversaires  ,  et  con- 
servoit  toujours  beaucoup  de  no- 
blesse et  de  dignité.  »Soi^  mérite 
essentiel  tenoit  à  la  présence  d'es- 
prit   avec,  laquelle    il  résumoit 
toiites    les  idées  qui  servoient  a 
son  bot ,   en  écartant  toujours  , 
avec  la  simplicité  la  plus  adroite, 
celles  qpi  vouloieut  l'en  éloigner. 
Aumiliëudes  débats,  Fox  est  véhé- 
ment;Pittétoit  froid.  L'un  est  franc 
et  ouvert  ;  l'autre  étoit circonspect 
etimpéiOétrable.L^urbanitédu  pre- 
mier luifit  des  amis  dans  les  hom- 
mes de  tous  les  partis  ;  la  hauteur 
et  le  sang-froid  du  second  aliénè- 
rent souvent  sçs  propres  parti- 
sans. Pitt  porloit  dans  la  société 
le  même   caractère  que  dans  la 
chambre  des   communes.  L'am- 
bitionétoitsa  passion  dominante. 

tPITTACUS,  Tun  des' sept 
sages  de  la  Grèce,  né  à  Mitylène, 
ville  de  l'île  de  Lesbos ,  chassa 
de  sa  patrie  le  tjran  Méléagre , 
commanda  dans  la  guerre  contre 
les  Athéniens  ,  et  oflVit  de  se 
battre  contre  Phrynon  ,  général 
des  ennemis.  11  employa  dans  ce 
combat  la  ruse  et  la  force  ;  et , 
après  avoir  enveloppé  son  en- 
neuii  avec  un  filet  qu'il  portoit  . 


laa 
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SOUS  son  bouclier ,  il  le  tua.  Ses  F     PITTHIS   (  ftiyth^  )  ,  mntpbe 
concilojens  le  remercièrent  de  ce     aianée  en  mêiDie  temps    tle  raw 


service  ,  en  lui  «onférant  la  soik- 
veraineté  de  leur  ville.  Pittaciis 
lès  gouverna  en  philosophe  et  <»n^ 
père ,  leur  donna  des  lois  sa^jes 
qu'il  mit  en  vers  »  et  sjB  déi  iiil 
ensuite  du  souverain  pouvoir.  On 
lui  ofirit  de  grands  tonds  de  U  nre 
pour  le  dédommager.  II  l?mça 
son  javelot  et  ne  voulut  acce|)ter 
que  celles  qui  se  trouvèrent  <  com- 
prises flans  sa  portée.  «  La  par- 
tie, leur  dit-il,  vaut  mieux:  que 
le  tout  ;  et  l'exemple  de  mo  n  dé- 
sintéressement sera  plus  u  lile  à 
ïsè  patrie  que  la  possessio  n  des 
plus  grancfes  richesses.  »  D'ail- 
leurs ,  ii  craignoit  d'èxcitei  r  l'en- 
vie de  ses  concitojens  p;  ir  un 
tro-p  riche  domaine  ,  et  de  paroî- 
tre  mépriser  leurs  préseu;  i,  s'il 
B^acceptoit  rien  du  tout.  U  ne  de 
ses  maximes  étoit  a  que  c  «  qui 
dénote  un  bon  gouvernei  oeut  , 
c'est  lorsque  les  sujets  crai  cnent 
non  le  prince ,  mais  pour  lui.  » 
Une  autre  ,  «  qu'il  ne  laut  .point 
publier  ce  qu'on  a  dessr  yin  de 
faire ,  afin  que  si  Ton  n'e  n  vient 
point  à  bout ,  on  n'ait  pas  le  cha- 
grin de  se  voir  moqué  ;  e  .4  qui  ne 
sait  pas  se  taire ,  disoît-il  ,  ne  sait 
pas  parler.  »  Il  disoit  oi/dinaire- 
ment  :  «  Prévovez  les  malheurs 
pour  les  empêcher;  i  nais  dès 
qu'ils  sont  arrivés  ,  Saitihez  les 
supporter.  - —  En  temps  de  pros- 
périté ,  acquérez  des  amis ,  et 
i'aites-en  l'essai  dans  l'adversité,  l  quelles  Pittttt»  joignit  tes  Disser- 


—  Tel  vous  serez  envers  votre 
père ,  tels  seront  envers  vous  vo& 
enfans  ,  etc.  »  Pittacus  mouc^ut 
Tan  579  avant  J.-C.  ,  à  70  ans. 

♦  PI T TER J  (Marc),  né  k 
Venise  en  1705 ,  où  il  mourut  âjgé 
de  64  ans,  a  donné  entre  an- 
tres ouvrages  ;  Les  Sept  Sacre- 
mens  ,  St,  Barthéîemi  martyrisé ^ 
St,  Pierre  délivré  de  prison ,  d*a- 
^èsi  l'Espagnolet^ 


et  de  Borée.  Celui- ci ,  indi- 
gné de  ce  qu'elle  avoit  édané  la 
préférence  à  S4>n  rival  ,  Tealeva 
dans  UB  tourbillon  et  la  précipita 
sur  des  rochers,  où  rite  expira 
misérablement.  La  terre  ^  tou- 
chée  de  compassion  pour  ie  soK. 
de  cette  nymphe  ^  la  métamor- 
phosa en  pi  a. 

*  PITTî  (  BuOTiaecorso  )  ,  Flo- 
rentin ,  qui  vivoit  dans  le  16^  siè- 
cle ,  a  laissé  une  Chronique-  f|ixi 
s'étend  depuis  t4&^}nsqu'à  i45oy 
et  dans  laquelle  Û  parle  beau<^aup 
de  lui-même.  Cette  Chronique  îvtt 
publiée  à  Florence  eu  ijio,  iD^4% 
par  Manni ,  qui  l'a  enrichie  (le 
savantes  notes. 

t  t^TTOrç  (Jeao  -  Sdiolas- 
tique  ),  docteur  en  médecine  > 
d'Aix  en  Provence  ,  mort  en  169a 
est  anleur  de  plusieurs  ombrages 
historiques.  Le  plus  considéraMe 
est  Vllistaire  de  la  ville  d'Aix  , 
1^6,  in-loL  •-  ce  livre  renferme 
une  bonne  partie  de  l'histoire  de 
i^r&vence.  Quoique  Fanteiar  ait 
éiï ,  pour  la  c^rtrposer ,.  les  ar- 
chives de  réalise ,  de  la  ntaÂsot» 
de  ville  et  des  notaires ,  elle  rt*est 
pas  ^ort  estimée,  parce  qu'elle 
est  mal  écrite, qu'il  s'ytronvepea 
d'ordre  ,  et  que  les  fetitsn'j  sont 
pas  biet>  circonstanciés.  Cet  on- 
vrage  fut  suivi,  en  166^,  <les 
Annafes  de  FégRs^  d^jâior ,  aux- 


tations  contre  Launoj  ,  qui  a  dé- 
crédité certaines  epiriions  popit- 
laires  du:  voyage  cie  St.  Maxiuûa 
et  de  la  Maddeitte  en  Provence. 
Il  publia  encore ,  eh  1670 ,  a  Aix  , 
xm  Traité  latin  De  conscrièend^ 
historid  renan  naturaUt^n  Pro- 
donné entre  an-  !  vincite.  Mais  le  meilleur  de  ses 


ouvrages"cst  celui  qu'il  a  intitulé  r 
Sentimens  sur  les  historiens  de^ 
Provenûe  y  et  qui  parut  à  Aix 
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i6Sl,  in-m,   Aïont  de  piiW! 

Jowph  T^mplerj  ,  auditeur  d 
tomples  ,  mort  en  1^06  \  ce  der- 
nier   fit    beaucoup     de    correc 
lions   et   retoucha    l'ouvrage  ei 

T.PITTONIfJeîin- Baptiste) 
deVicence,  célèbre  graveur  di 
16"  siècle,  grava,  entre  autres 
injcis  les  4°  plaucbes  des  antî- 
qnités  de  Rome  ;  elles  se  tron- 
<cnt  dans  l'ouvrage  dç  Vincent 
Swmuiti  ,  niihlié  h  Venise  en 
:583,  jdm  le  titre  de  :  Difcorsi 
sopra le antichità  di  Roma,e<nt 


'n.  PiTTONl  [Jean-BaptiStç), 
prêlrt  vénitien  ,  mort  le  17  oc- 
lohre  ijjg ,  H  l'âge  de  8a  ans ,  i?st 
a"t*or  d'un  SeàUeil  des  ConstitU- 
lirtis  poQtiStates  et  dès  déciiions 
lit  la  congrégation  :1e  Rome ,  qui 
«ut  la  ptus  grande  vogue.  Ce  fle- 
cwi/,  OHi  l'orme  i4  vol.in-S", 
(irt  innnmd'par  les  su i FIS  de  Ldo- 
nart)  Piitoni  ,  perc  de  l'auteur. 
On  â  encore  de  cet  eee  1  esta sti que, 
ntadi  Benedetto  XI U\  Vemse, 
I  -3o ,  jn-j(*;  Calendalio  ivniafia 
mmnide ,  avec  de»  notes  et  de* 
Hmsions'  Ai  la^sicr^e  Oob^ré^h- 
ii*8  ;  *  Ortiivt)i'_fritàHm  ;  ijua- 
"1  tMtaig  UniiieiîÀH  celebrân- 
'"'•,  1  ♦ol.  in-8'j'      ■■   '■' 


'osiposanl  quelques  poetnes  uuî 
"S  senlpas  sans  mérite.  Soh  f  re- 
"iwr  Itvâvailen  ce  genre,'  fui  la 
Cmdith,  <]u)  obiini  tcS'suSVages 
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de  tous  les  auteurs.  Ses  autres 
ouvrages  sont ,  I.  Carminum  tii- 
multuariomm  libri  Vil,  Muir- 
n«  ,  1732.  n.  ChriUianorUf^t 
opusculorum  libri l II ,  Miiiina;, 
1496,  III.  In  célestes  procer^a 
hritnartim  epitaphiorumqite  li- 
ber,  Ferrariae  ,  i5i4  ,  IV,  lit 
Ckristivitam,  Mediolanï  ,  i.^ilï , 
V.   Epigrammata    mornlin   liuri 

Îuntuor  ,^  Mutinie  ,  i5o6  ,  etc. 
itrorio    mourut   à    Ferrure   eu 

'  PIVATI-  (  le  docteur  .îcan- 


François), 


Padoue  en  16S9  ,  mt-tnlire  (l,r  la- 
Cadémie  des  scieace»  dr.  Boln;.;'ie , 
6btinl  en  i74<|  l'emploi  de  gar:Ie 
dftsarchivtwer^le  la  bibliotliéijite 
ele-l'uRrrePslK^  de  cette  ville.  Il 
m«m-ut  h  Veniiie  en  1764'.  On  Int 
iait,  Nàovo  di*ionnrio  scieitti' 
0ea ,  e  euriaso ,  saero  e  profhnir , 
Venise,  .I75».  to  vol.  gr.  in-fnf.  ■ 
(g.  Ciwque  volume  est  acco'u- 
pagw^  'de  ■noinhrtîiiscs'  planrhM 
er  de  tahleanx  ,  I.  'RJl<-sfioiii  ' 
fisicfie  sopra  la  medicinit  elet- 
Irica ,  VeDÎM  ,  1^49  >  în-4'*- 
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JV  et  de  Henri  VI ,  169S.  V.  Le  f  victoire  en  polit iqae ,  il  pardoTina 

#FT. M f     _^ î,i:^  A <       _.-r ._      T  »• If.- 


Tiximpeur  trompé ,  comédie  dont 
la  scène  est  à  Venise ,  1698.  VI. 
Le  Faux  ami ,  on  le  Sort  de  In 
désobéissance  ,  tragédie  ,  1699. 
Vil.  Leczarde  Moscovie  ,  tragé- 
«lie  fondée  sur  quelques  événe- 
mens  de  l'Histoire  de  Pierre  I*' , 
1701.  Vni:  La  Double  détresse , 
tr-Hgf^die  ,  i^oi.  IX.  La  Conquête 
d'Espagne ,  tragédie ,  ijoS.  X.  La 
X>c'Jaite  du  petit  maître ,  ou  \  Heu- 
reux cadet ,  comédie  hoii  impri- 
mée. XI.  Les  Aventures  de  Ma- 
WnW,  comédie  ,  1709.    • 

t  PrZARRO  (  François  ) ,  cipi- 
t->ine  espagnol ,  né  a  TraxiJlo  , 
fils  naturel,  dit-on,  d'un  gen- 
tilhomme d'Estram^dnre  ,  dont 
il  prir  le  nom  ,  ne*  reçut  au- 
cune éducation  ,  et  .sa  première 
occupation  fut  de  garder  /ies 
pourceaux  dans  une  campagne 
de  son  père.  Uu  jour'  en  ajâut 
égaré  un  ,  et  n'osant  retourner 
à  la  maison  paternelle  ,  il  prit 
la  fuite  et  alla  s'embarquer  pour 
1(»  Indes;  mais  bientôt  son  cacac- 
ractère  entreprenant  eibardi  lui 
fîl  embrasser  la  carrière  des  ar- 
mes ,  et  la  drcoùverte  récente  du 
j>oiiveau  monde  ouvrit  un  champ 
vî^ste  a  son  ambition.  Plein  de  ce 


aux  vaincus.  L'inca  Uuescar  ou 
Huascar  ,  instiniit  de  son  courage 
et  de  son  mérite ,  lui  envoya  une 
ambassade  poar  lui  demander  sa 

Crotection  contre  son  frère  Ata- 
alipa  ,  qui  ,  après  l'avoir  dé- 
poudlé  de  son  empire ,  vouloit  lui 
arracher  la  vie.  La  renoraraéeavoît 
enflé  les  exploits  et  les  forces  du 
conquérant  espagnol.  Les  Péru- 
viens, prévenus  corqme  les  Mexi- 
cains, par  des  oracles  vrais  on 
faux,  qu'il  viendroit  bientôt  de 
rO rient  des  bonftiiesbarbus,  d'uo 
esprit  terrible ,  portant  te  ton- 
nerre ,  conduisant  avec  eux  des 
animaux  formidables  ,  te^r^ 
d oient  ^les  étrangers  comme  ie« 
fils  dû  soleil.  Atàiialipas  int** 
midc  par  ces  oracles,  crut  voir 
dans  les  Espagiiols  des  hommes 
envoyés  du  ciel  pour  venger  sop 
usurpation.  Il  dépéiqba  d^^s  am-. 
bassadeurs  à  Pizarro  ,  .a^c  des' 
présens  magnifiques  ,  en  le  som- 
mant de  sortir  de. «es  état^,  Poiu* 
toule  réponse,  Pizarro-  précipit* 
sa  marche ,  et  arriva  a  Caxa* 
malca  ,  ou^  étoit  campé  l'empe- 
reur avec  4<»>ooo  homme^«  Après 
oî^e  espèce  de  négociation.»  Ata— 
balipa.  consentit  à  recevoir  Pi- 
znrro  .çn  .qnjijité  jd'i|mhassadeur 
courage  opiniâtre  qui  caractf^rise  d'EÎ{»pagne  ;»  ro4iis..Vwuihf  :^adpur 
meurs  des  erandes.  dêcou-  '  s'assura  kbietitôl.dri.l»  l>ers,oMi)e 


les  auteurs 


quérir.     Plusieurs   espagnols   le 


^ers,oMi)e. 

vertes  ,  il   fit  plusieurs'  voyages     du  roi  indien.  Pizaiu'Q  aj^avit  ras^,, 

dans  la  mer  du  sud  avec  Di^*go'  |  ^erab^é  se^;Çj>|>agnpJs  >  f««d   sur 

Almagro ,  homme  aussi   onscur     les  Ind^^s^^J  ^ic^î^isit  ..Je  leur 

que  lui.  Les  trésors  qu'il  réciiêlîtil  .  roi..  A taj^afiLa.»  arraché   de  son 
Jj ^.JL.\^ ii.^z    F  ._4-i^  jTr?_Fjii:I-:_^  VI,.  -,i.^î..^^ 


son*  palais  jusqu'à  la.JiautiBiir  de 


cptte    ricbe   partie  du    nouveau  T  de  l''empereùr'prisonnier,  fournil 
monde.    Usant  de   sa   première    danj»  la  .  suite  â^u  vainqueur  ua 
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prétexte  pour  U  condamner  à  la 
mort.  Quelques  jours  avant  la 
bataille  de  Caxamalca  ,  Uuescar, 
frère  et  rival  d'AtabalIpa ,  étoit 
tombe  entre  les  mains  de  ses 
enaernis.  Le  monarque  indien  , 
craignant  que  les  Espagnols  ne 
missent  la  couronne  sur  la  tête 
de  ce  prince  y  donna  des  ordres 
secrets  pour  qu'on  le  fit  périr. 
Les  vainqueurs,  irrités  de  ce 
meurtre ,  ou  fei^ant  de  r<§tre  , 
firent  des  recherches  contre  Ata- 
balipa.  Un  Péruvien  Taccusa  d'a- 
T^ir  donné  des  ordres  secrets 
pour  massacrer  les  Espagnols. 
Que  cette  accusation  fût  vraie  ou 
fausse  ,  il  fut  condamné  k  être 
brûlé  vif  en  i533.  Toute  la  grâce 
qu'on  lui  fit ,  fut  de  l'étrangler 
avant  de  le  jeter  dans  les  flammes. 
Peu  de  temps  après  la  discorde 
se  mit  entre  les  conquérans  du 
Pérou.  lisse  battirent  avec  achar- 
nement sous  les  murs  de  Gusco. 
Pizarro  remporta  la  victoire  ; 
mais  bientôt  après  il  fut  assassiné 
par  les  amis  d'Almagro ,  en  iS^i . 
L'empereur  sou  maitreTavoit  fait 
marquis  de  las  Charcas  en  Amé- 
rique. Quelques  historiens  mo- 
dernes ont  voulu  faire  de  Pizarro 
Bo  héros  vertueux ,  un  homme 
dont  toutes  les  actions  furent  ir- 
réprochables. Ils  ont  peint  en  re- 
Tuicbe  Atabalipa  comme  un 
moostre.'i  Sans  rien  décider  y  ni 
pour  l'nn  ni  pour  l'autre  ^  nous 
a?0DS  tâché  aextraire  la  vérité 
de  la  conférence  des  difierens 
historiens  qui  ne  sont  pas  tou- 
joarrd*accord. 

'^  FIZE  (  Joseph  delà  ) ,  fus  de 
Jacques  de  la  Pize ,  secrétaire 
des  princes  d'Orange ,  est  célè- 
bre aans  la  république  des  lettres 
p«r  une  excellente  histoire  des 
maisons  de  ChÂlon,  de  Nassau,  et 
d'Orange ,  in-folio  ,  la  Haye  , 
i$4^.   On  jr  trouve  des  ta]bks 
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généalogiques  et  des  cartes  géo- 
graphiques du  plus  grand  in- 
térêt. 

*  PIZZAMANO  (  Antoine  ) , 
Vénitien  ,  savant  ecclésiastique  ' 
protonotaire  apostolique  ,  né 
vers  1462 ,  d'une  noble  et  an- 
cienne famille  originaire  de  Bo- 
hême ,  qui  s'établit  à  Venise , 
étudia  la  philosophie  et  les  autres 
sciences  a  Padoue  ;  il  mourut 
^vêque  de  Fellres  ,  k  Veuiie, 
en  i5i2.  On  a  de  lui  ,  I.  In  D. 
Thomœ  Aquitanis  vitam  prœfu^ 
tio  ;  cette  préface  se  trouve  en 
tête  des  oeuvres  de  ce  saiut  » 
imprimées  à  Venise,  eu  1498. 
II.  Vitadelven,  sacerdote^  D. 
Ludovico  Ricci  f^icentino ,  mor- 
to  in  Bassano  ,  nel  i5o5.  111. 
De  intellectu  et  intelligibiii, 
IV.  De  Dimensionihus  intermi- 
nutis.Y,  Dequœrendd  soUtudine^ 
etpericulo  vitœ  solilariœ,  etc. 

I.  PIZZI  ,(  l'abbé  Joachim  ) , 
né  à  Rome  en  1716  ,  fit  ses 
premières  études  au  collège  rc- 
main  sous  les  jésuites.  Doué  des 
plus  heureuses  dispositions,  il 
donna  bientôt  des  preuves  de 
ses  talens  dans  quelques  essaie 
de  poésie  italienne.  Associé  k 
l'académie  des  arcades  il  s'j 
distingua  par  un  grand  nombre 
de  productions  agréables  en 
prose  et  en  vers.  Il  succéda  en 
17^9  k  l'abbé  Moréi  ,  dont  la 
mort  laissoit  vacante  la  place  de 
custode  général  de  l'académie  ; 
et  il  la  gouverna  avec  zèle  jusqu'à 
sa  mort  arrivée  au  mois  de  sep- 
tembre 1790.  Sous  son  adiminis* 
tration  l'académie  acquit  un  nou* 
veau  1  astre  ,  et  eut  la  gloire  de 
s'associer  plusieurs  souverains 
de  l'Europe.  Une  époque  intéres-» 
santé  de  son  directorat ,  fut  le 
couronnement  de  Marie-Made- 
leine Morelli,  connue  sOus  te 
nom  d«  ConiUa  Olympica ,  fai( 
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ail  Capitale  ie  3i  août  1766.  Cet 
hommage  ren<J>u  a^x  l^alens  d'une 
femme  célèbre  ,  éprouva  tant  (\e 
contradictions  ,  çl  pasquin  fît  si 
souvent  entendre  à  ce  sujet  sa 
voix  satirique  ,  que  Tabbé  Pizzi 
dit  plus  d'une  fois  en  riant  «  que 
Je  couronnement  de  Corrille 
f^toit  devenu  pour  lui  Je  couron- 
nement d'épmes.  Pie  VJ  a  voit 
pour  Pizzi  l'estime  dont  ce  der- 
nier avoit  déjà  été  lionoré  par 
Benoît   XIV,    Clément   XTII  et 

•Clément  XtV.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  ,  I.  Discours  sur 
In  Poésie  tragique  et  comique  , 

'Rome  ,     1772»  1I«   Dissertation 

•swr  un  Camée  antique.  III.  La 
yision  de  tEden  ,    poème    en 

■quatre  chants,  Rome,  Ï778. 
liO  sujet  en  a  été  pnisé  en  partie 
dans  rApocaJypse.  On  le  dit 
plrin  d'agrément  et  d^barmonie. 
IV.  Le  Triomphe  de  la  Poésie. 
Ce  pocme  a  été  imprimé  à  Parme, 

Ï>ar  ie  célèbre  Bodoni ,  avec,  tout 
e  luxe  typographique ,  d?ns  la 
collection  qiii  a  pour  titre  :  Actes 
jhi    couronnement    solennel   de 
Corrilla  Oljmpica. 

t  II  PIZZI  (Jacques- André,  né 
k  Rome ,  de  la  même  famille  que 
le  précédent,  est  auteur  d'une 
Bihliotffèque  latine  '  dès  décisions 
de  Ja  Rote  ,  Rome  ,  17 19,  3  vol. 
ÎD-foI. 

*  PIZ;ZIMENTI  (Dominique  ), 
prc^tre  de  Vérone  au  16*  siècle  , 
accompagna  au  concile  de  Cons- 
tance lecardip,al  Ange  Barbarigo, 
éyéquede  Vérone  ,  et  neveu  Aie 

.  Grégoire  XIII.  Il  a. recueilli  en .6 
vol,  tout  ce  qui  s'e^t  pa^sé  à  ce 
confie  ,  où  il  prononça  .un  Dis-, 
cours,  en.  la;lin.  On  a  encore  dé 
l'û  ,,  Pselli  tractatus  de  fiuri  cQn- 

Jiciçndi  ratiçne  ad  BUchaeleni, 
Cerular\um ,  dominiço  Pizzirnen- 
iio  ,  Veronçnsi  interprète ,  tata- 
viae  ,  1572. 
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*  PIZZDTUS  (  Paul  ) ,  né  a  Pa- 
lerme  ,  se  distingua  comme  con- 
seiller, de  santé  ei  proto-médecin 
du  royaume  de  Sicile  ,  et  obtint 
l'estime  de  ses  concitoyens  par 
son  érudition  profonde. .  Il  forma 
à  Palerme  un  collège  de.  méde- 
cine en  1645  ,  et  en  fut  plusieurs 
fois  doyen  j  il  mourut  dans  cette 
ville  en  1684.  On  a  de  lui ,  I.  iVb- 
tulœ  pro  ojficio  proto  -medicatûs» 
Panormi ,  1647  ,  in-80.  II.  ConS' 
tUutiones  et  'capitula  »  necnonju' 
risdictiones  regii  proto-mediçg,' 
tus  officii  ,  cum  pandectis  ejus* 
dem  rejbrmatis  ,  ac  pluribus  re^ 
novatis ,  atque  elucidatis ,  ibidi , 
i657.  C'esf  l'ouvrage  de  Jean- 
Philippe  Jngrassias  ,  avec  des 
augmentations  et  des  éclairciss^- 
mens. 

tPI-ACCïUS  (Vincent),  né 
à  Hambourg  ,  en  1642  ,  d'un 
méde,cin  ,  y  fît  ses  premières 
éludes  ,  et  les  acheva  à  Helms- 
tadt  et  à  Leip.'jick.  Il  voyagea 
ensuite  en  Italie  et  en  France, 
De  retour  dans  sa  patrie  ,  il  se  li- 
,vra  au  barreau  ,  et  occupa  pen- 
dant vingl-qiiafre  ans,  /a  chaire 
de  morale  et  d'éloquence.  II  étoit 
obligeant,  très-attaché  à  Res  dis- 
ciples et  très-charitable.  Ses  ou- 
vrages sont  ,  I.  TheatrUm.  ano" 
ïiymorupi  et .  pseudonymorum/  , 
publié. d'abord  en  1674»  in-4*' ; 
puis  à  1  Jambon rg  en  1 708  ,  in-fol.  , 
par  les  soins  deFabricius;  li\re 
curJ[eu3^;E[uoique  les  fautes  y  four- 
millent, ^C'est,  plutôt  le.  canevas 
d'un  ouvrage  qu'un  bon  ouyrage. 
On  y  a  compilé  beaucoup  de 
petites^c^^oses  et  de  cirqonslajices 
inntijcs.  J.es.  titres. des  livres  sont 
défigurées  ,,et  rarement  mis  dans 
Ji'Ur  langue,  originale,  l^utin  cet 
ouvrage  <'Sl  par,  ordre  çîe  mali^è- 
res  ,  au  'lieu  qu'il  auroit  dû  être , 
pour^la  commp^dité  du  .lecteur, 
par  ordre  alphabétique...  Il  faut  j 
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«Jooler  le  sunplémcnt  &ît  ptiT 
Jean-Christophe  Mylius  ,  sous  le 
titre  de  Bibliothesa  anonymorum  , 
et  pseudonymorum  deteclorum ,  i 
itd  suf^tlementum  et  continuan- 
fàtnk  Finc^  Placcii  ,  Hambourg  , 
ij^o ,  in-foî.  IL  Liber  de  juris- 
consiilto  perfeclo ,  rSgS  ,  in-8*. 
III.  Carmina  juifenilia  ,  Amster- 
dam^ 1667  ,  in-i2.  ÏV.  De  Arte 
excerpemu  ^  Hambourg,  1689, 
în-â«,  et  beaucoup  d'autres  II 
fliourut  le  ê  avril  1699- 


*  I.  PLACE  (Pierre  de  la  )  ,  né 
dans  rAngouméis ,  distingué  par 
sa  naissance,  s'illustra  par  son 
mérite  personnel  dans  la  magis- 
frature  ,   et    fut  successivement 
avocat ,  conseiller ,  et  enfin  pre- 
mier président  deia  conrdes  ai- 
des ,en  {553.  Il  lut  tué  en  1572, 
il  la  Saint -Bartbélemi.    Sur  le 
point  d'être  massacré  ,  il  fit  rele^ 
ver    sa    femme   prosternée    aux 
pieds  de  son  bourreau  ,  et  reprit 
vigoureusement  son  fils  ,  à  qut 
la  crainte  de  la   mort  ayoit  iait 
mettre  ime  croix  de  papier  à  soa  i 
chapeau.  Il  avoit  un  esprit  net  cf  t 
philosophique  ;  c'est  ce  qu'attes  - 
tent  ses  Conunentaires  de  VéU  tt 
de  la  religion  et  de  la  répuhliq^  te 
sous  Henri  II ^  François  II  .  et 
Charles  IX ,  depuis  i556  ,  ja  s- 
i^u'en  i56i  ,  in-8*,  i566.   On    a 
encore  de  lui  quelques  livre?   de 
piété  ,    comme  VExcellence    de 
T  homme  chrétien  ^  i58i  ,  in  -12  ; 
à  la  tète  se  trouve  une  Vie  i  le  La 
(lace ,  par  P.  de  Famace. 


*  II-  PLACE  (François  )  ,  gen- 
lillKimme  du  comté  d*i  ord  it ,  p^ei- 
gnoit  et  eravoit  pour  son  .*  amuse* 
Aient  ;  ri  -mourut  en  17!  28.  Ses 
^^vures  sont  devenues  er  xtréme- 
•ment  rares  ,  on  ■».  emcore  de 
lui  queues  portraits  <  a  clair- 
obscur.  Oa  distingue  en ti  .*e  autres 
steAui  de  Ste^n^jcx  aà^^iJi^ttenri 
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GfJes ,  peintre  du  comté  dTorck, 
qui  peignoit  s\ir  glaces. 

t  III.  PLACE  (  Josué  de  la  )  , 
ministre  protestant  à  Nantes,  en- 
suite professeur  de  théologie  à 
Saumur ,  où  il  mourut  le  17  août 
i655,  à  59  ans,  étoit  d'une  fa- 
L  mille  ancienne.    Il  épousa ,    en 
.  1622  ,  Marie   de  Brissac  ,  de  la 
I  naison  des  Brissac.  Il  avoit  une 
I  >pinion  particulière  sur  l'impu- 
t  a  lion  du  péché  d'Adam  ,  qui  fut 
€  condamnée  dans  un  synode  de 
i  Vance  ,  sans  que  l'auteur  eût  été 
e  n tendu.  Ses  OEuvres  ont  été  ré- 
i  mprimées  à  Franeker  ,  en  1699 
<  rt  en  1703 ,  en  deux  tomes  in-4*'. 

t  IV.  PLACE  (  Pierre- Antoine 
'de  la  ) ,   né  k  Calais  en  1707  , 
mort  k Paris  en  1 793,  se  fit  d'abord 
connoitre   par  la  traduction  du 
Tkédtre  anglais  ,  Londres  et  Pa*- 
ris,  1746,   en  8  vol.  in-ia.  Cet 
ouvrage  fait  sur  le  modèle  du 
Théâtre  des-  Grecs  du  P .  Brumoj, 
mais  moins  bien  écrit,  fournit  k 
quelques-uns  de  nos  poètes  dra- 
matiques des  plans ,  des  situa- 
tions, des  caractères.  Le  traduc- 
teur n'a  pas  rendu  servilement 
les  originaux  ;  il  en  a  corrigé  le 
plus  souvent  les  irrégularités  ,  et 
présenté  plutôt  des  esquisses  que 
des  tableaux.  La  Place  a  suivi  la 
même  méthode  en  traduisant  di- 
vers romans  anglais  ,   VHistoire 
de  Tom  Jones  ,  Paris ,  1 767  ,  eu 
4  vol.  in-i  2  ;  V Orpheline  anglaise^ 
etc.  Il  revit  et  corrigea  les  Me- 
.  moires  de  Cécile  ,  par  mademoi- 
selle Guichacd  ,  Paris  ,  1751 ,  4 
parties  in- 12.  Il  les  a  élagués  .et 
en  a  fait  disparoitre  les  un  âges 
ou  les  expressions  basses  et  ridi- 
cules..Son  stjle  est  quelquefois 
lâche  et.  incorrect.  On  a  encore  de 
La  Place  d«s  tragédies  :   Venise 
sauvée  ;  .  Jeanne    à! Angleterre  ; 
Jeanne  .  Oray  ;  Çalllste  et  Adèle 
de  BonthLeu;  >  la  première  inâti<i 
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d'Otway  ,  est  la  seule  qui  ait  eu 
quelques  succès.  11  y  a  de  la  cha- 
leur dans  plusieurs  scèues  ;  et 
quoique  la  diction  n'en  soit  pas 
fort  élégante ,  elle  a  le  mérite  de 
ne  s'éloigner  nide  la  vérité  ,  ni  du 
naturel.  Les  autres  sont  foibles 
d'intérêt ,  de  conduite  et  de  style* 
La  Place  y  devenu  vieux ,  se  jetu 
dans  les  compilations.  11  donn^  ^ 
J.  Un  Recueil  ttépitttpkes ,  sé- 
rieuses et  badines  ,  1782,  3  voU 
in- 12  ,  dont  on  a  fait  usage  dans 
ce  dictionnaire.  II.  Huit  vol.  iiï- 
12,  Paris  et  Bruxelles,  1781  et 
années  suivantes ,  de  Pièces  inté- 
ressantes et  peu  cofinnes  ,  qu'il 
»uroit  pu  réduire  k  un  seul  s'il 
s'étoit  borné  à  l'utile  et  à  l'agréa- 
ble. IIÏ.  Hermippus  redivivus  , 
ou  /(?  Tnomphe  du  sage  sur  lu 
vieillisse  et  le  tombeau ,  traduc- 
tion de  l'anglais  Cohausen  ,  178g, 
2  volâmes  in-8».  IV.  Le  P^atère^ 
Maxime  français ,  pour  servir  à 
l'éducation  de  la  jeunesse  y  lyg'^y 
n  vol.  in-8*>  La  Place  eut  pendant 
quelques  années  y  la  direction  du 
mercure  de  France. 

PLACENTIN ,  célèbre  juris- 
consulte, maître  d'Azon  Portius , 
eut  une  telle  réputation  dans  le 
ri*  siècle  ,  que  l'université  dç 
Montpellier ,  pour  conserver  la 
mémoire  de  l'un  et  de  l'autre  ,  a 
fait  graver  leur  efligie  sur  des  pla- 
ques d^argent  que  portent  les  be- 
cteaux.  (  fabl,  hist,  des  Gens  de 
Lettres ,  liv.  XIIl.  ) 

t  L  PLACENTIDS  ou  Plaisaiit 
(  Jean-Léon  ) ,  né  à  Saint-Trond , 
petite  ville  de  la  principauté  de 
xÀége  y  entra  dans  l'ordre  de  St.- 
Dominique  ,  où  l'on  croit  qu'il 
mourut  vers  l'an  i548.  On  a  de 
lui ,  I.  Catalogus  antistitum  Léo- 
diensium ,  Anvers ,  1 5^9 ,  et  Ams- 
terdam ,  i633 ,  in-24.  C'est  un 
Abrégé  historique  des  évoques  de 
Tongres  et   de   Xiége,    jusqu'à 
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Erard  de  la  Marck.  L'auteur  trop 
crédule  adopte  toutes  les  fables 
qu'il  a  trouvées  dans  les  ancien-^ 
nés  chroniques.  IL  Son  poèm« 
intitulé ,  Pagna  porcorum  ,  con- 
tenant a55  vers ,  a  été  imprimé 
pour  la  première  loïg  à  Loavain  ^ 
en  i54(>>  6t  réimprimé  en  i64i  » 
dans  le  recueil  qui  a  pour  titre  » 
Nugœ  vénales  ,  Londres  ,  1741  » 
in-i2  :  tous  les  mots  de  ce  poème 
commencent  par  un  P.  L'auteur 
s'y  cacha  sous  le  nom  de  Publias 
Porcius  y  et  le  style  est  digne  des 
héros  qu'il  avoit  choisis.  Le  titre 
oflire  ces  deux  vers  qui  peuvt^at 
'faire  juger  de  toute  la  pièce  : 

Perltgt  pur  cor  um  pulcherrima  pralia  potot 
FotOttdo  pottris  plaeidam  projcrri  poesittt. 

La  pièce  commence  ainsi } 

Plaudite  poreelli  «    portorum  pigra  propmgi^ 
progreditur» 

Les  deux  préfaces,  l'une  en  prose^ 
l'autre  en  vers  ,  n'ont  que  des 
mots  qui  commencent  par  la 
même  lettre.  L's^uteur  finit  soa 
poème  parce  vers  où  il  paroi  t  dé* 
mander  l'aumône  au  prince  évè^ 
que  de  Liège. 

FtHsa  péUtperUm  f  princtps  prtuUrt  ,  péëio* 

Il  n'est  pas  le  premier  qui  ait  per^ 
du  son  temps  à  vaincre  les  aifH- 
caltés  de  cette  espèce.  Sous  Char- 
les-le-chauve  ,  un  Ubaldus  ou 
Ucfaaldus  ,  bénédictin ,  fit  un  pa-» 
reii poème  eu  l'honueurdes  chau- 
ves ,  dont  tous  les  mots  coraimen- 
çoiènt  par  un  C.  Il  a  été  imprimé 
avec  le  Pugna  porcorum ,  ensuite 
dans  le  Lusus  ingenii  ,  recueilli 
par  Seybold  ,  Strasbourg,  179^^, 
in-12. 

tPLACETTE  (Jean  de  la), 
né  à  Pontac  en  Béarn ,  Tan  lôSg  , 
d'un  ministre  qui  exerça  le  mi- 
nistère en  France  dès  l'an  1660. 
Mais  après  la  révocation  de  Pédit 
de  iSantS:»  ',  en  1^^  >  il  se  retins 
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%ii  Danemarck ,  où  il  demeura 
lasqu'k  la  mort  de  la  reine  ,  arri- 
vée en  1711.  Cette  princesse  l'a- 
Voit  appelé  auprès  d'elle.  La  Pla- 
teette  passa  de  Danemarck  eu 
Hollande,  et  fixa  d'abord  sa  rési- 
dence à  La  Haye  ,  ensuite  à 
Utrecht ,  où  il  mourut  le  25  avril 
1718.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages  de  morale  , 
qui  l'ont  fait  regarder  comme  le 
Nicole  desprotestans.  Ses  moeurs 
souten oient  l'idée  que  ses  écrits 
donnoient  de  lui  ;  et  ilexerçoit  sa 
charité  sur  les  malheureux  de 
toutes  les  communions.  Ses  priti- 
cipaux  ouvrages  sont ,  1,  Nou- 
veaux Essais  de  Morale  ,  6  vol. 
in-ia.  IL  Traité  de  F  Orgueil , 
dont  la  meilleure  édition  est  celle 
de  1699.  IIL  Traité  de  la  Cons- 
cience. IV.  Traité  de  la  Restitu- 
tion» V.  La  Communion  dévote  , 
dont  la  meilleure  édtiion  est  celle 
de  1699.  VI*  Traité  des  Bonnes 
OEuvres  en  général,  VIL  Traité 
du  Serment  y  in- 11,  VIII.  Divers 
Traités  sur  des  matières  de  Cons- 
cience y  in- 12.  IX.  La  Mort  de^ 
Justes  ,  in-i2.  X.  Traité  de  V Au- 
mône ,  în-i2.  XI.  2  rai  té  des  Jeux 
de  hasard ,  in- 12.  XII.  La  Mo- 
rale Chrétienne  abrégée  ,  dont 
la  meilleure  édition  est  celle  de 
1701  ,  in-i2.  XIII.  Réflexions 
Chrétiennes  sur  dii^ers  sujets  de 
Morale  ,  in- 12.  XïV.  De  insana- 
hili  Ecclesiœ  Romance  scêpticis- 
mo  ,  Dissertatio  ,  1686  ou  1696 , 
inf4*«  XV.  De  V autorité  des  Sens 
contre  la  Transsubstantiation  , 
in- 12  XVI.  Traité  de  la  Foi  di- 
vine ,  4  ^ora,  in-4'.  XVIL  Dis- 
sertation sur  divers  sujets  de 
Théologie  et  de  Morale  ,  in- 12» 
On  pourroit  faire  ûn^oix  de  ce 
aa'il  y  a  de  meilleur  dans  le&  dif- 
férens  ouvrages  de  morale  de  la 
Plac«tte  ;  car.sésj  livrai  tie  con- 
troverse n'en  valent  pas  la  peine. 
On  f  remarque  un  esprit  net  ^ 

T.  XIV. 
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qui  débrouille  heureusement  les 
questions  les  plus  embarrassées  , 
et  un  jugement  sain  qui  ne  man- 
que de  parvenir  à  son  but  que 
3uand  les  préjugés  de  parti  l'en 
étpurnent.  Sans  être  aussi  pro^ 
fond  que  Nicole ,  aussi  ingénieux 
que  la  Rochefoucauld  ,  il  plaît 
aux  gens  de  bien  par  une  morale 
solide ,  également  éloignée  de  la 
rigueur  et  du  relâchement.  Son 
stjle  est  simple  et  uni ,  mais  quel- 
quefois dififus.  Il  fut  du  nombre 
des  ministres  protestans  qui  ré- 
futèrent Bajle,  et  publia  contre 
lui  une  Réponse  k  deux  objections 
sur  l'origme  du  mal  et  sur  le 
mjstère  de  la  Trinité  ,  Amster- 
dam^ i707,in-i2;avecun£*c/fli>- 
cissement  pour  servir  ^e  suite  k 
cette  Réponse ,  1709,  in- 12.  Dans 
ces  deux  petits  ouvrages  ,  il  dé- 
mêle les  équivoques  et  les  subti* 
lités  de  Bajle. 

PLACIDE  (  le  père  )  ,  entra 
chez  les  augustins  déchaussés  de 
la  place  des  Victoires ,  a  Paris  , 
en  1666.  Il  continua  de  s'y  appli- 
quer h  la  géographie  ,  et  fit  un 
grand  nombre  de  cartes ,  dont 
Ta  plus  estimée  est  celle  du 
Cours  du  Pô,  Cet  habile  homme 
mourut  k  Paris ,  le  5o  novembre 
1734  )  à  86  ans ,  avec  le  titre  de 
géographe  ordinaire  du  roi ,  qu'il 
avoit  obtenu  en  1705. 

PLACIDIE  (  Galia  Placidia)  , 
fille  de  Théodose-le-Grand  ,  et 
sœur  d'Arcadius  et  d'Honorius  , 
demeuroit  ordinairement  avec  le. 
dernier  de  ces  princes.  Alaric 
s'étant  emparé  de  Rome  en  409, 
la.mit  dans  les  fers.  Ataulphe,  son 
beau-frère  ,  sensible  aux  charmes 
de  son  esprit  et  de  sa  figure,  conçut 
UDè  violente  passion  pour  elle.  Il 

Pépousa  en  414  )  ^^  ^^^  ^^  présent 
des  plus  riches  dépouilles  de 
Rome.  Le  pouvoir  que  Placi^' 
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acquit  sur  Tesprit  de  son  ëpoux, 
fut  tel ,  qu'elle  parvint  à  lui  faire 
quitter  rltalie  que  ce  barbare 
vouloit  saccager.  Après  la  mort 
^^Ataulphe»  4ué  à  Barcelone  en 
4i5  par  un  de  ses  domestiques, 
elle  retourna  auprès  d'Honorius  , 
-qui  la  remaria  à  Constance ,  asso- 
cié k  l'empire*  Ce  second  époux 
lui  ayant  encore  été  enlevé ,  elle 
consacra  tons  ses  soins  à  l'éduca* 
tion  du  fils  qu'elle  avoit  eu  de 
lui  ,   (  VALBKTiNifcH  III.)   Cette 

Jrincesse  mourut  à  Ha  venue  en 
)o  y  après  s'être  signalée  par  un 
courage  au-dessus  de  son  sexe  et 
par  les  vertus  de  son  état* 

*  PLACOTOMUS,en  alle- 
mand >  Brettschneider ,  (Jean  )  , 
inédecm,  né  à  Alurstadt,  reçu 
docteur  a  Wittemberg  ,  fut  d'a- 
bord professeur  primaire  en  l'uni- 
versité de  Kœnisberg ,  et  ensuite 
premier  médecin  de  la  ville  de 
Dantzick  où  il  mourut  en  1674  y  à 
l'âge  de  60  ans.  Placotomus  ,  re- 
nommé par  ses  connoissanoes  , 
possédant  parfaitement  la  langue 
grecque  ,  a  laissé  les  ouvrages 
suivans  ,  I.  Oratio  de  rations  ais^ 
cendi  et  prœcipuè  medicinam, 
lipsiae,  i552,  in-<8*.  Argentorati , 
1607,  in- 12.  IL  De  distillatiom-- 
bus  chjTnicis  ;  de  causd  cor^unc- 
td  et  temperamento  >santalorum 
et  camphorœ  i  de  venœ  sectione 
in  omni  plenrïtidine  ;  de  odori- 
bus  i  Fraticofurtî  ad  ViadrukUL , 
i553  ,  in-B»  et  in- 12.  III.  Pofybi , 
de  diœtd  salubri ,  sivè ,  de  victu 
privatorum  libelius ,  Antverpise  , 

^  i56i,in-i6.IV.  Hippocratis apko- 
rismi  in  locos  communes  digesti , 
ibidem  ,  i562  ,ia-i2  ,  etc. ,  etc. , 

*  PLATA  (  Melchior),  apo- 
thicaire instruit  et  savant  bota- 
niste,  né  à  Palerme.  Ses  talens  lui 
méritèrent  l'emploi  d'examina- 
Wur  des  apothicaires  du  royaume 
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de  la  Sicile.  Il  mourut  dans  SA 
ville  natale  ,  en  1704  >  laissant 
un  ouvrage  inédit ,  sous  le  titre 
de  Luciaarium  pharmaceuticum^ 
et  un  autre  imprimé  a  Païenne  » 
1682  ,  in-i2  ,  intitulé  :  Tyrocinii 
pharmaceutici  examen  in  très 
libros  distinctum. 

PLAINES  (  François  Chaugitt 
des  )  ,  a  donné  au  théâtre  la  tra- 
gédie de  C ortolan  ,  1722  ;  il  est 
mort  h  Paris  ,  de  la  petite  vérole, 
en  septembre  1725  ,  k  la  fleur  de 
son  âge. 

*  PLAISANCE  (  P.  D.  Calistî 
de),  chanoine  régtdier  de  St.^ 
Jean-de-Latran  ,  né  à  Plaisance  f 
le  18  avril  i484  ^  fat  un  des  plus 
féconds  orateurs  sacrés  de  son 
temps.  On  a  de  lui  des  Sermons, 
et  une  Explication  du  prophète 
Aggé«,  qu'il  prononça  dans  fa  ca- 
thédrale de  Mantoue,  en  i557  > 
et  qui  fut  imprimée  à  Pavie  par 
les  soins  de  Thésée  Ambrogio  > 
aussi  chanoine  de  St.-Jean-de* 
Latran. 

♦  PLANAT  (  Jacques  )  ,  doc- 
teur en  droit  canon  ,  et  grand  vi- 
caire de  Pévêque  de  Beziers  ,  en 
i056  ,  est  auteur  d'un  excellent 
ouvrage  ascétique,  intitulé ,  Scho^ 
la  Christi  ,  dont  on  a  donné  une 
traduction  libre  en  fran^is ,  Pa- 
ris, 1791,3  vol.  in-i  2. 

PLANCHE  (  N...  LE  Fbvjie  de 
la  )  avocat  du  roi  à  la  chambre 
du  domaine^  exerça  cet  emploi 
pendant  32  ans  avec  un  succès 
distingué.  Il  s'en  démit  en  1732  ^ 
et  obtînt  de  lettres  de  conseiller 
d'honneur  avec  voix  déiibérative 
au  bureau  des  finances  et  ^  la 
chambre  du  domaine.  Il  mourut 
a  Parts  en  1738 ,  dans  un  âge  as- 
sez avancé.  Ses  vastes  connoit- 
sances  le  firent  distinguer  par  les 
nmgi&trats  e$.  les  ministres  ,•  et 
ils  l'unplpj^rcat  souvent,  ^ontf 
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ttonâ  dé  lui  uq  oavrage  pos^ 
Ihamè,  très -savant,  ^ui  a  para 
mi'i'jéS  ,  -à  Paris  >  en  3  vol.  in-4*, 
sous  ce  titre  :  Mémoires  sur  les 
■matières  Domaniales  ,  où  Traité 
du  Domaine  ,  avec  des  notes  par 
Lony ,  habile  avocat.  Les  lumières 
réuQÎes  de  l'-auteur  et  du  com*- 
«lentateur ,  rendirent oet  ouvrage 
très-intéressan  U 

*.  IL  PLANCHE  (  Louis  Ré- 
gnier de  la  )  gentilhomme  pari^ 
sien  ,  imbu  des  préjugés  de  Cal»- 
vin  et  confident  du  maréckal  <ie 
Montmorency  ,  a  laissé  une  His^ 
ioire  de  l'état  de  la  France  sous 
le  règne  de  François  IL 

t  PLANCHER  (dom  Url>ain) , 
&é  k  Ciienus ,  dans  le  diocèse 
^rAngers  ,  bénédictin  de  la  con- 
grégation de  Saint-Mamr ,  rem- 
plit les  devoirs  de  supérieur  dans 
divers  monastères  de  Bourgogne, 
et  mourut  dans  celui  de  Saint- 
Bénigne  de  Dijon ,  en  i  ^So ,  âgé 
de  85  ans.  Ce  fut  dans  cette  mai- 
4K>n  qu'étant  chargé  du  poids  du 
l^ouvernemeai ,  il  entreprit  VHisr 
ioire  du  duché,  de  Bourgogne,  H 
€n  donna  3  vol.  in-fol.  ^  Dijon  , 
1^4^' 174^-  ^  ({ualrième  parut 
après  sa  mort ,  par  les  soins  de 
SOB  associé».  Cet  ouvrage ,  enrichi 
de  notes  ,  de  di>ssertations  savan- 
te» ,  et  de  pièces  justificatives  , 
renferme  l'Histoire  générale  et 
particulière  de  la  province.  On 
a  reproché  à  Tauteur  de  trop 
parlerde  fondations  d'abbayes  et 
d'histoires  monastiques  ;  d«  n'être 
pas  assez  précis  ;  d'écrire  ^vec 
pea  d'agrément.  Mais  il  est  exacl 
et  par  là  utile. 

J^LANaADÈS  ,  roy\YiJi^&(- 

JWSm 

PLANCINE,  femme  de  PisÔVi, 
mii  fbtactusé  d'avoi^^empoisonné 
Germanicus  9  n'étoit  pas  moins 
CODp'^l'le  ^  c«  crime  qa«  ion 
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mari  ;  maïs ,  *oit  que  l'empereur 
Tibère  l'aimât ,  parce  qu'elfe  étoit 
ennemie  d'Agrippine  ,  dont  iï  ne 
pouvoit  soùÛrir  la  vertu  ;  soit  que 
rimpératrice  Livre  intercédât  pou  r 
elle ,  il  obtint  sa  grâce  de  ses 
juges.Tantque  son  mari  eut  quel- 
que espérance  d'être  absous ,  -elle 
lui  promit  d'être  la  coilipagne  de 
sa  vie  et  de  sa  mort  :  mais  lors-» 
qu'eHeeirt obtenu  grâce  pourelle, 
tout  son-  soin  fut  de  séparer  mt 
cause  d'avec<;elle  de  Pison. C'était 
une  femme  d'un  esprit  sa j>erbe  ^ 
d'un  <;aractère  vicient ,  doiit  Li vie 
se  servoit  pour  persécuter  Agrip*- 
pine  qu'elle  haïssoit.  Tous  le« 
affronts  qu'elle  fît  à  cette  pfrin-* 
cesse  ,  ne  demeurèrent  p6t^ffc<fff 
pas  impunis  ;  car ,  après'la  iribrt 
d'Agrippine ,  une  ibiûé  d'accu- 
sateurs se  >  déclarèrent  contre 
Plancine  ,  qui ,  suive  ht  t*è«èmp4e 
de  son  mari ,  fut  contrainte  de  sa 
donner  la  mort,  vers  l'an  S3  dot 
J.C. 

*  PLANCÎUS  t  Pierre  ),  -né  k 
Drenôutre  en  Flandre  >  se  forma 
dans*  les  principes  de  la  religion 
protestante  en  Allemagae  et  €*t 
Angleterre  ,  et  en  i5j*j  fut  appelée 
au     ministère     évangéliqiw.     ït 
l'exerça  au  milieu   des  persécu»* 
tions  ,  dans  le  Brabant  et  dan$  ra 
Flandre ,  jusqu'à  ce  qu'en  1578^. 
l'église   d'Amsterdam  l'^ippellàc 
dans  sou  sein.  Il  se  YAontra  zélé 
défenseur  de  l'orthodoxie  ,  et  fut 
nommé  au  synode  de  Dordrecbt, 
en  1618  ,  «n  des  réviseui^  de  la 
nouvel**  Version  de  Tantien  Tes- 
taïn^t,  Plancius  eut  encore  ua 
a^tCB  centre  de  métite  ;  il  s'étoit 
lOrt  appliqué  aux   connoissances 
astronomiques  ,  géographiques', 
et  à  celfes  de  la  navigation.   Il 
tfaça    l'itiûéràire    dés    premiers 
vaisseaux     qui    furent    envoyés 
d'Amsterdam  aux  Indes   orien- 
tales* U  Conseilla  aussi  les  expé-^ 
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«litioDS  pour  le  P6le  austral ,  daii5 
l'espérance  de  trouver  par  le  nord 
un  nouveau  passade  à  la  Chine. 
Il  est  plusieurs  lois  qaestion  de 
Plancius  dans  les  négociations 
cle  Jeannin  ,  qui  vouloit  engager 
Ûenri  IVà  établir  aussi  eu  f'rauce 
la  navigation  des  Indes  orientales. 
Plancias  est  mort  en  liyii ,  lais- 
sant cinq  de  ses  fils  établis  dans 
le  ministère  évangélique.  11  a  voit 
défendu  qu'on  l'enterrât  âTéglise. 

*  I.  PLANCHON  (Pierre- 
Amault),   né  à    Strasbourg  en 
1^3^ ,  nommé  chirurgien  -  élève 
de  la  marine  en  i754  >  breveté  et 
embarqué ,  en  lyDÔ  ,  comme  chi- 
ikirgien-major  sur  la  frégate  V^Ca- 
Jante ,  ne  cessa  de  naviguer  sur 
les  vaiss^ux  de  l'état  jusqu'en 
iy6S,,ok  il  reçut  du  grand  amiral 
de  France  le  titre  de  premier  chi- 
rurgien de  l'amjrauté  au  port  du 
Havre  et  ressorts.  Planchon  n'a 
point  (ait  d'ouvrages ,  mais  il  n'en 
est    pas   moins  recommandable 
para'excellence  de  sa  pratique. 
Il  étoit  ^membre   correspondant 
de  l'ancienne  académie  de  chi- 
rurgie ;    en     lygO  ,    ilreçut  le 
même  titre  de  la  société  de  méde- 
cine de  Paris,  et,  en   \^<xy  ,  de 
la  SQpiété  médicale  d'émulatiou. 
Il  fut  aussi  membre  du  comité 
central    de    vaccine ,  du    dépar- 
tement de  la  Seine-Inférieure.  Il 
est  inort  au  Havre.,  le  i&  aoÀt 
1809. 

*  n.  PLANCHON  (Jean- 
Baptiste-Luc }  ,  né  a  Renais  ,  en 
Flandres,  en  1754  >  fit  ses  études 
k  l'université  de  Louvain ,  ou  il 
obtint  ses  {[rades  dans  la  faculté 
de  médecine.  Son  application 
constante  et  suivie  ,  le  fit  ex- 
celler dans  son  art.  Il  a  en- 
richi le  Journal  de  Médecine 
de  beaucoup  de  Mémoires  inté- 
ressam*  Les  principaux  ont  pour 


objet  :  Les  suites  des  couchesr  4 
le  mal  de  gorge  gangreneux  ,  lew 
hvdropisies  ,  les  oémorrhagie» 
scorbutiques  avec  éruption  peté* 
chiale,  une  fluxion  eatharrale  de 
la  vessie  ,.  les^  fièvres  intcrroit-» 
tentes  et  éruptiveSj  les  alFcclion» 
du  fuie  et  iïes  poulmons  ,  le^ 
épidémies ,  les  \  ers ,  les  coliques» 

*  PI^NCHOT  (  Guillaume  )  , 
prédicateur  ,  né  à  Tarascon ,  ea 
Provence,  le  g  avril  -iyoy ^  fut 
a  peine  ordonne  prêtre  ,  qu'il  pu^ 
blla  quelques  Sermons   dans  sa 
patrie,  qui   enle\èrent    tous  les 
sufifrages.  Un   tel    début  devoil 
nécessairement   le    faire  reeher* 
cher  des  connoisseurs  et  lui  ac- 
quérir de   la    réputation  :  aussi 
plusieurs  de  ses  amis  le  sollici^ 
tèrent-ils  à  ^e  rendre  dans  la  ca- 
pitale ,   bien  persuadés  qu'il  y 
tiendroit  un  rang  distingué.  En 
efiet,   quelque  temps  après  soor 
arrivée  ,  il  lut  nommé  vicaire  dcf 
la   paroisse  de  Saint -Hoch  ,  et 
prononça  ,  en  présenée  des  aca-^ 
démies  des  sciences  et  desbeUes- 
lettres  ,  réunies  ,   le  pauégjriqcxe 
de  Saint-Louis.  Ce  discours  ,  qui 
fut  imprimé ,  fit  un  si  grand  bruit 
parmi  les  grands  et  les  savans  , 
que   l'abbé    Planchot  fint  chargé 
de  prononcer  celui  de   la  Cène 
devant  le  roi ,  et  celui  du  'Saint- 
Esprit  devant  les   chevaliers  de 
cet    ordre.'  Malheureusement   il 
n'eut  pas  le  temps  de  satisfaire  à 
ses  promesses  ;  une  mort  préma» 
turée  vint  enlever ,  à  la  Heur  de 
son  âge  et  aui  commencement  de 
sa  'brillarile  carrière  ,  celuî^  qm     * 
àuroit  à  -coup    sèr  ilhistré  sov 
pajs,  et  rappelé  les  beaux  joçr» 
de  Bonrdaloue  et  de  Massillon. 

PLANCDS   (  Cajrtis  Plotins)  , 
ayant  été  proscritpar  les  triumvir» 
Antoine ,  Lépide  et  Octave  ,  se    ] 
cacha.  Ses.  esclaves  pris  par  ceuJK. 
qui  le  cherchoient ,  soutinrraft 
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iong-ïemps  au  milieu  des  sup- 
plices qu'ils  ne  savoieut  point  où 
^loitleiir  maîlre.Plancus  ne  sotif- 
frll  point  qu'on  les  louritientât 
davantage  :  il  vint  présenter  sa 
tâte  aui^  soldats. 

*  PLANGY  ou  Plantius 
(Guillaume),  né    au  Mans,  fit 
son  cours  de  licence  à  Paris ,  en 
i552  et    i553  ,  |l'ut  reçu  docteur 
en   i654«  et  mourut  en  i568.  Il 
traduisit  du  grec  en  latin  diflférens 
morceaux  d'Hippocrate  ,  de  Ga- 
lieo ,  de  Plutarque  ,  de  Philon  , 
de  Sjnesius  ,  et  fit  des  Notes  sur 
les  ouvrages  de  Fernel.   On  lui 
doit  particulièrement  une  édition 
des  Lettres  grecques  de  Guillaume 
Bude\   laquelle   parut   en    i54o. 
On  a  encore  de  lui  ,  I.  Hippo- 
cralis   aphorismi   erœcè   et    la- 
tine ,  Genevae  ,    i5ç)5  ,   in  -  12  , 
Parisiis  ,    1657   >  in-24«    Suivant 
Lipénius  ,  il  jr  en  a  encore  une 
(édition  de  Lyon ,  de  i56i  ,  in- 12; 
et  dans  le  catalogue   des    livres 
de  Falconet  ,    ou  en  cite  deux 
autres  :  Pune  de  Genève  ,   i58o  , 
in- 12  ;  Pautre    de  Paris,    1621  , 
in- 16.  lî.  La  Vie  de  Fernel^  im- 
primée ,  pour  la  première  fois , 
avec  les  OEuvres  Je  ce  médecin , 
dans  l'édition  d£i  Francfort ,  de 
1607 ,  in-4*.  ^ 

*  PLANER!  (Jean  )  ,  né  ,  en 
14B0  y  à  Quinzano  ,  dans  le  Bre^- 
ian ,  fit  ses  premières  éludes  à« 
Venise  ,  et  Se  rendit  ensuite  à 
Padoue ,  où  il  prit  le  bonnet  de 
docteur.  De  retour  dans  sa  pa- 
trie ,  il  y  exerça  son  art  avec  uis- 
tinctlon  ,  et  y  mourut  en  1570. 
Ses  ouvrages  sont ,  I.  Dubitatio^ 
nés  et  solutiones  in  III  Galeni 
de  diebus  criticis  ;  Venitiis,  i574- 
II.  Febrium  omnium  simplicis- 
sUna  divisio  et  compositio  ,  ex 
Qaleno  et  4^icennd  ^  ibid,  iSgS  , 
îii-4**  IIÏ*  ^^  tertium  Galeni  de 
fH&b^s  criticis  schoUa.  lY.  Cqn-^  | 
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siîium.  Vîennœ  propos  iium  de 
morb'o  gallico*  V.  Epistolanun 
liber,Wl,Opusculum  de  Lac  te,  ^c. 

*PLAJNERUS  ou  Plànei 
(André) ,  né  en  i546)  dans  le 
comté  de  Tirol ,  fit  le  cours  ds 
ses  études  à  Tubingue  ,  où  il  prit 
le  bonnet  de  docteur  en  méde- 
cine ,  en  1569 ,  et  mourut  en  1607 . 
On  a  de  lui ,  L  Methodus  inves' 
tigandi  locos  affectos ,  Tubingae , 

1679,  in-4''»  11»  ^*  Methoda 
medendi  liber  unus  ,  Basileae  , 
i583  ,  in  -  8».  IIL  De  methodo 
medendi  liber  secundus  ,  i|>i(l  , 
i585,  in^So. 

PLANQUE  (François) ,  doctcu» 
en  médecine,  né  à  Amiens  en  1696, 
mort  le  19  septembre  1765  ,  est 
auteur  de  quelques  ouvrages  qui 
ont   fait  honneur  k  son  savoir  y 
1.  Chirurgie  complète  ,  suivant  le 
système  des  modernes ,  2  vol.  in- 
12   :   Traité   élémentaire  ,    dont 
les  chirurgiens  conseillent  la  lec- 
ture  à   leurs  élèves.   II.  Bib/io-' 
thèque  choisie  de  Médecine ,  tirée 
des  ouvrages  périodiques ,    tant 
français  qu'étrangers  •  celte  col- 
lection curieuse  ,    continuée  et 
achevée  par  (^loulin  ,  formepyoL 
in-4** ,  ou  18  vol.  in-i2.  III.  La 
traduction  des  Observations  rares^ 
de  médecine  et  de  chirurgie  ,  d© 
Vander-Viel ,  1758  ,  2  vol,  in-i2. 
IV.  Planque  dirigea  diverses  édi- 
tions d'Ouvrages  de  médecine  et 
de  chirurgie  ,  et  les  enrichit  de 
notes, 

PLANTAGENET  ,    Voyez 
Edmond  n°  V  ,  et  Edouari?  n*  XL 

I.PLANTAVITDELAPAusE(Jean) 
né  dans  le  diocèse  de  Nîmes  , 
d'une  famille  ancienne  ;  fut  élevé 
par  ses  parens  dans  les  opinions 
de  Calvin,  et  fut  ministre  kÉeziers, 
Il  fit  abjuration  en  i6o4  >  et  se> 
livra   tout  entier    à  l'étude   4o 


j54        plan 

rEcriturc-Samteet  de  la-ThëoTo- 
ffie.é  II  devint  ensuite  grand-vicaire 
dit  cardinal  de  la  Roehefoucault , 
pois  aumônier  d'Elizabeth  de 
France  ^  reine  d'Espaçue.  Cette 
princesse  .lui  procura  \  évêché  de 
Lodève  en  lOt^S-  Il  prit  part  à  la 
réirolte  de  Mentmorencj ,  et  eut 


lyant  obligé 
«lémettre  en  164B  ,  il  se  retira  au 
château  de  Margon,  dans  le  dio- 
cèse de  Beziers.  Il  y  mourut  le  2 1 
mai  i65i ,  à  y5  ans.  Ses  connois- 
sances  étoient  très-vastes  ,  sur- 
tout dans  les  lançues'orientales. 
On  a  de  lui ,  I.  Cnronologiaprce- 
sulum  Lodovensium ,  Aramont , 
j654  j  in-4*«  II.  Un  Dictionnah'e 
J^^r&if^Lodovœ,  1 645  9S  vol .  in-f al . 

II.  PLANTAMT  de  la  Pause 
(  Guillaume  ].   Voyez  Margon. 

*  PLANTEDIO  (  Manilio  >  , 
prêtre  de  Gosenza  ,  au  16*  siècle, 
a  laissé  un  Abrégé  de  V Histoire 
tle  Guicciardini ,  qui  a  eu  deux 
éditions..  L»  première  est  celle  de 
Plorence  ,  in-4**  >  sans  date  d'an- 
née. Elle  est  précédée  d'une  vie 
de  Guicciardini ,  écrite  par  Fran- 
çois de  Raphaël  Rondinelli,  gen- 
tilhomme Florentin.  L'autre  édi- 
tion est  de  Rome ,  ^572  ,  inr-&". 
SansoYino  a  fait  aussi  un  abrégé 
de  cette  histoire ,  plus  diffus  à  la 
vérité  ,  mais  plus  exact  que  celui 
de  Plantedio-  >  qui  est  maigre  et 
décharné» 

PLANTERRE ,  d'abord  acteur 
a  Paris ,  mort  en  cette  ville  en 
^799  '  dans  la  misère  et  laissant 
une  famille  nombreuse  ,  a  donné 
au  théâtre  ,  I.  Agnès  de  Chdtiî- 
/ora,  opéra  en  trois  9iCïe^,\l,  Midas 
au  Parnasse,  W.  Les  Deux  er- 
mites  y  opéra  en  un  acte*  IV.  La 
i^'amille  indigente.  V.  Le  Bailli 
coiffé,  la  Tentation  de  saint  An- 
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teine ,  les  Charlatans ,  1»  Trîpia 
Vengeanae ,  etc^ 

PLANTIN  (  Christo^)  y  né 
k  Mont-Louis  ,  près  de  Tours  ^ea  . 
t5i4  9   porta   1  art    d'imprimer, 
qu'il  avoit  appris   à   Çaen,  ,    de- 
Robert  Macé,  à  un  ha  ut  degré  de 
perfection.  Il  se  retira  à  Anvers  ;? 
et  le  bâtiment  qiii  servoit  k  ses 
, presses  ,    étoit   regardé  comme 
un  des  principaux  omemens   de 
de  cette  ville.  Les  dépenses  qu'il 
avoit  laites  pour  se  procurer  les 
plus  beaux  caractères  et  les  plus 
savans  correcteurs ,  tels  que  Corn» 
Kilian  ,  Théod.  Pulman  ,   Ant^ 
Gheesdael,  Victor  Giselin ,  Fran- 
çois Raphéleneîus  (  Voyez  I.  Ki- 
lian )  ,  montoient  à  des  sommes- 
immenses.  On  prétend  même  qu'il 
employoit  des  caractères  d'argent» 
Une  riche  bibliothèque  ajoutoit  k 
l'admiration  des   étrangers.    Le 
détail  des  ouvrages  sortis/ de  ses 
presses  seroit  trop  long.  Il  mou- 
rut en  x5&9  ,  avec  le  titre  d'archi- 
imprimeur    du  roi   d'Espagne , 
aprè^  avoir  amassé  de  grandes 
richesses  ,   dont  il  se  servit  pour 
honorer  les  sciences  et  aider  les 
savans.  Plantin  avoit  plus  de  ré- 
putation en  qualité  d'imprimeur , 
qu'en  qualité  de  savant.  S'il  en 
faut  croire  Balzac ,  il  ignoroit  la 
langue  latine  ,  quoiqu'il  fît  sem- 
blant de  la  savoir.  J  uste-Lipse  > 
dit-il ,    lui  garda   fidèlement  le 
secret  jusqu'à  sa  mort.  Il  lui  écri- 
voit  des  lettres  en  latin  y  et  dans 
le  même  paquet,  il  lui  en  envojroit 
l'explication   en   flamand.    Mais 
comment  tant  de  savans  qui  visi- 
tèrent Plantin  ,   ne  s'aperçurent- 
ils  pas  de  son  ignorance  ?  c'est  ce 
que  Balzac  n'explique  point,  et  ce 

3ui  rend  son -anecdote  un  peu 
ifIRcile  à  croire.  Son  chef-d'«ea- 
vre es\\\di  Polyglotte  ,  qu'il impr- 
ma  sur  l'exemplaire  d'AIcala. 
Gette  édition  fut  aussi  préjudîr-. 
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tîabîe  pour  lui  que  glorieuse. 
Philippe  II  ayant  exigé  avec  ri- 
gueur Vargent  qu'il  lui  a  voit  prêté 
pour  cette  entreprise  i  cet  impri- 
meur faillit  être  ruiné.  Ce  rent- 
boarsemeot  gêna  du  moins  beau- 
•aup  son  commerce. 

PLANUDES  (  Maxime  )  , 
moine  de  Constantinople ,  floris- 
soit  \er&  V^n  i5iy,  J^empereur 
Andronic  le  Vieux  l'envaya  a 
Venise,  à  la  suite  dfun  ambassa'-i 
deur.  Planudea  prit  du  goût  pour 
(église  latine  ,  et  ce  pencnanè 
le  fit  mettre  en  prison.  Pour  ob- 
tenir sa  liberté  >  il  écrivit  contre 
les  latins ,  mais  avec  si  peu  de 
force,  que  le  cai^djnal  Bessarion 
en  concluoit  que  son  cœur  n'avoit 
ea  aucune  part  à  cette  production 
4e  son  esprit.  Nous,  ayons  de  ce 
moine  grec ,  I.  Une  f^ie  ttEsope, 
Qai  est  un  tissu  de  contes  absur- 
des et  d'anachroni$mes  grossiers^ 
{Fojr^z.Mxufiikc,)  A  celte  Vie,  il 
ajoutai  plusieurs  Fables  ,  c^u'il 
publia  sous  le  nonl  de  ce  célèbre 
philosopbe ,  mais  qu'au  style  on 
reconnoît  être  de  IPlanudes.  II. 
Une  édition  du  recueil  d^Epi-^ 
erammes  grecques,  connu  sous 
le  nom  de  VAntKolosie ,  dont  la 
première  édition  est  de  Florence , 
l494)  iu-4*9  et  la  meilleure  de 
Francfort  9  i6Qyo>  in^blio. 

*  PLAT  aosse  Le),  né  à  Mali- 
«es  en  \j^  ,  y  commença  ses 
études ,  Qu'il  acbeva  à  Louvain , 
avec  le  plus,  grand  succès.  Il  res- 
ta dans  cette  ville  pour  y  ap- 
profondir toutes  les  parties  du 
droit  ciyil  et  canonique ,  y  fut 
nommé  professeur,  et  reçut  en 
Xj^  le  Donnet  de  docteur.  Les 
antiquités  ecclésiastiques  devin- 
rent en3aite  l'objet  de  ses  médita  •« 
t^onsjorsque  le  gouvernement  lui 
eut  confif^  la  cbaire  de  droit  ca- 
lMui<|ue>^  dans  la^uçUç  il,  fut 
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maintenu  lors  de  la. réforme  in- 
troduite dans  l'université,  en  1787,  ' 
par  Joseph  IL  IjC  Plat,  persuadé' 
que  dans  Texposition  des  droits 
hiérarchiques ,  il  faut  suivre^  non- 
les  préjugés  d'Isidore,  de  Gratien^, 
de  Grégoire  VII,  mais  les  règles . 
tracées  par  les  canons  et  la  tradi- 
tion y  développa  les  principes  et 
les  conséquences  des  libertés  gal- 
licanes ;  ce  qui  lui  attira  des  en- 
nemis et  des   persécnteurf.  En 
homme  sage  ,    Le  Plat  prit   làr 
fuite;  mais  ses   meubles  furent 
pillés ,  on  dévasta  «es  propriétés. 
Quand  l'ordre  fut  rétaDli,le  gou- . 
vemement  autrichien  lui  accorda 
une  pension  équivalente   à    ses 
honoraires ,  lorsqu'il  étoit  profes- 
seur ;  mais  cette  pension  cessa*, 
lors    de  la  retraite    des  Autri- 
chiens. Depuis  cette  époque ,  il 
continua  dans  la  retraite  ses  étu-^ 
èeSy  lorsqu'en  iB  06  il  fut  nommé: 
professeur  déchoit  romain, et  di-^ 
recteur  de  l'école  de  droit  à  Co- 
blentz;  il  a  rempli  cette  place 
avec  distinction ,  j.usqu'^  sa  mort 
arrivée  le  6  aodt  18 10.  On  a  de 
lui  les  ouvrages  suivans  :  I.  Une- 
édition  in-4<*  cm  Concile  de  Trente  y 
la  plus  complète  qui  existe ,  avec 
une  préface  qUi  trouva  des  con- 
tradicteurs; l'éditeur  leur  répon- 
dit par  le  livre  ayant  pour  titre: 
Joaoci  Le  Plat  vindiciœ  assertO'- 
rum  in  prœfatione  codicis  con^ 
ciUi  'J^idèntini  pnemissd,  Lova- 
nii,  1780,  in "4*.  IL  Vn  Recueil 
des  actes  et  pièces  relatives  à  ce 
concile.   Ce  recueil  est  le  plus, 
complet  que  nous  ayions  sur  ce 
sujet,  le  gouvernement  bel^ique 
lui  ayant  ouvett    sejsj   archives  : 
quantité  de   docuniens  qui  n'a- 
voient  iamàis  vu  le  jour,  y  sont 
insérés.  Cette  collection  est  en  7 
vol.  in-4°>  «le  l'imprimerie  de  l'u- 
niversité.  M.  Plank  ,  professeur 
de  Gottingue,   a  publié  depuis, 
çeltq  époque  quelq^ues  fasçiçuleii 
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de  pièces  inédites ,  sur  le  concile  ] 
de  Trente.  Les  archives  de  Flo- 
rence et  de  Madrid  en  recèlent 
d'autres,  qui  pourroient  former 
2  vol.  III.  tfne  Dissertation  con- 
tre ce  qu'avoit  établi,  dans  ses 
leçons, le  docteur  Van  de  Vclde , 
relativement   à    la  règle  IV  du 
concile  de  Trente,  sur  la  lecture 
de  la  Bible  en  langue  vulgaire. 
iV.  Une  Dissertation  sur  le  pou- 
voir d'étaljir  des  empêchemens 
dirimens  du  mariage ,  et  de  Tori- 
eine  des  empêchemens  existans , 
iu-8»,  1782  ;  il  soutient  le  droit 
<ie  l'autorité  civile.   Le  docteur 
Van  de  Velde  ,  partisan  du  sen- 
timent opposé ,  crut  terrasser  Le 


>gme 

Cela  lui  attira  des  désagrémens 
de  la  part  du  gouvernement;  ce 
qui  ne  Tempêcha  pas  de  publier, 
la  même  année,  ses  Findiciœ  dis--- 
sertationis  canonicœ  de  sponsali- 
bus  et  matrimoniorum  impedi- 
mentis  adversùs  thesim ,  die  18 
junii ,  in  schold  thealogicd  pro- 
pugnatam.  Outre  un  grand  noni- 
bre  de  Lettres  sur  divers  sujets  , 
et  qui  ont  été  imprimées ,  il  a 
jaissé  divers  manuscrits  ,  entre 
autres,  un  ouvrage  sur  les  erreurs 
historiques  du  bréviaire  romain. 


*PLA.TEARIUS  (Jean),  mé- 
decin de  Salerne ,  qui  vivoit  vers 
la  fin  du  i3*  siècle,  a  publié  les 
ouvrages  soivans  :  I.  Eoçpositio- 
nés  et  Commentationes  ad  Nica- 
Idi  Antidotarium ,  Venetiis,  1 4CJ7, 
in-t'ol.  ;  avec  les  écrits  de  Sér9 pion 
ihid. ,  1627,  in-fol.  ;  avec  ceux  de 
Mesué.  IL  De  simplici  medicind 
liber,  inscriptus  circà  instans  y 
mio  simplicia  medicamenta  usi- 
tatoria    aîphabeti  série   descri- 


PLAT 

hrevis  morborum  curandorum,^ 
fftiamjebrium  ;  unà  cwn  Uhro  fife 
simplici  medicind,  Lugduni,  ïSîS^ 
in-tbl.,  avec  les  OEuvres  de  Se- 
rapiou ,  et  le  Thésaurus  Paupe-^ 
rum, 

PL A.TEL  (l'abbé).  Fb^ez  Nor- 
bert (le père),  n®  IL 

*  PLATER  (Félix) ,  né  aBâle, 
en  i536,  se  rendit  a  Montpellier, 
où  il  obtint  les  honneurs  du  doc- 
torat ,  en  i556  ;  de  retour  dans  sa 
patrie  ,  il    7  fut  nommé  à  une, 
chaire  de  médecine,  en  i56o,  où 
il  enseigna  pendant  plus  de  cin- 
quante ans.  Ce  médecin  étudia 
aussi,  avec  succès,  la  botanique, 
et   l'histoire  naturelle.  On  a  de 
lui  un  grand  nombre  d'ouvrages, 
dont  les  principaux  sont ,  L  D&. 
Corporis   humanis  structurd  et 
usu  Ubri  très ,  Basileae,  i583   et 
i6o5  ,  in-folio  ,  avec  des  plan- 
ches ,  tirées ,    pour  la  plupart , 
de  Vésale  et  de  Coiler  î  car  d  n'y 
a  que  ceux  qui  représentent  l'or-, 
gane  de  l'ouïe  et  de  la  vue  ,  qui 
appartiennent  à  l'auteur.  IL  P/yt- 
xeosmedicasy  3  vol.,  Baie,  160Ù, 
in-8°;iôirf. ,  1625,   1 656  ,  1736  , 
in-4°.  Emmanuel  Kœniç  a  enri- 
chi la  dernière  édition  d'une  pré- 
face de  sa   façon.  III.  ConsilicL 
medica.,  Francofurti,  i6i5,  iû-4**> 
dans  la  collection  de  Brindelius. 


*  PLATIENSIS  (Michel),  de 
l'ordre  des  frères  mineurs  de. 
l'observance  de  St.  François ,  vi- 
yoit  sous  Frédéric  III  ,  roi  de. 
Sicile,  dans  le  i4'  siècle.  On  a 
de  lui,  HistoriaSiculaab  excessif 
JFriderici  usqiie  ad  annum  i36i. 

L  PLATI$:RE  (Imbert  de  la), 
ou  Platere  ,  d'une  ancienne  mai-' 
son  du  Nivernois ,  et  plus  connu 
sous    le   nom   de   Maréchal  d& 


^MW^i/r,  Lucduni,  i5i2,  in-4**;  a     -  , ,,  _ 

la  fm  du  dispensaire  de  Nicolas,    BourdiUon  ,    fit    ses    premières 

Ï>ajisiis,i582,in  l^.lXUPraçtica  \  armes  en  1 544,  a  la  batadle  de. 
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Cerîsoles ,  et  fut  employé  depuis 

dans  les  plus  importantes  afFaïres 

du  royaume.  Il  sauva  le  tiers  de 

l'armée  et  deux  pièces  de  canon  , 

après  la  malheureuse  défaite  de 

Saint-Quentin.  Le  roi  d'Espagne 

l'envoya  comme  ambassadeur  à 

la  diète  d'Augsbourg,  Pan  iSSp. 

■     Ce  fat  malgré  ses  remontrances 

'     réitérées ,  qu'on  rendit ,  Tan  1 562, 

au  duc  do  Savoie,  le  marquiàat  de 

j     Saluées,  et  les  places  du  Piémont 

i     où  il  commandoit;  encore  ne  les 

rendit-il  qu'après  que  le  duc  eut 

i     payé  les  garnisons  et  prêté  5o  ,000 

écus  au  roi.  De  retour  en  France , 

il  servit   au  siège  du  Havre-de- 

Grace,  en  i563 ,  et  reçut  le  bâton 

de  maréchal  Tannée  suivante.  Il 

mourut  a  Fontainebleau  Vaui56y^ 

C'étolt  un  capitaine  recoraman- 

flaKIe  par  son  amour  pour  le  bien 

public ,  par  son  courage  et  par  sa 

prudence.  Sa  famille ,  qui  n'étoit 

connue  que  depuis  son.  bisaïeul , 

finit  en   i562  ,   par  la  mort  de 

son  neveu,  tué  à  la  bataille  de 

i    Dreux. 

j       IL  PLATIÈRE.  rojr,  Roland. 

PLATINE  (Barthélemi  Sacchi , 
dit),  né  en  1421,  dans  un  village 
nommé  Piadena  (  en  latin ,  Plati- 
na) ,  entre  Crémone  et  Mantoue , 
d'oii  il  prit  le  nom  de  Platine , 
suivit  d'abord  le  métier  des  ar- 
mes^ Il  s'appliqua  ensuite  aux 
sciences ,  et  se  distingua  de  la 
foule.  Ses  talens  lui  ayant  ins- 
piré le  désir  de  se  produire  à 
aome,le  cardinal  Bessarion  lui 
donna  un  appartement  dans  son 
palais,  et  obtmt  pour  lui,  du  pape 
î*ie  II ,  quelques  petits  bénéfices  , 
ensuite  la  charge  d'abréviateur 
apostolique.  Paul  II ,  successeur 
(Te  Pie  II,  ^yant  cassé  tous  les 
abréviateurs ,  sans  avoir  égard 
»ux  sommes  qu'ils  avoienl  débour- 
sées pour  Tachât  de  ces  charges, 
|*latme  s'en  plaignit  amçremeut. 
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Il  écrivit  a  ce  pontife  un«  lettre 
très-vive  :  pour  toute  réponse , 
on  le  mit  en  prison,  où  on  le 
chargeadefers.il  en  sortit  au  bout 
de  Quelques  mois  ,  à  la  prière  du 
cardinal  François  de  Gonzague  ; 
mais  il  eut  ordre  de  rester  dang 
Rome.  Le  pape  ,  qui  ne  l'aimoit 
point ,  et  ne  croyoil  pas  en  être 
aimé,  l'accusa  d'avoir  conspiré 
contre  sa  personne ,  et  lui  fit  es- 
suyer les  tourmens  de  la  question» 
Platine  n'avoua  rien  ,  parce  qu'il 
n'avoit  rien  à  avouer;  mais  on  ne 
l'en  retint  pas  moins  prisonnier 
pendant  un  an ,  soit  qu'il  ne  se 
fût  pas  entièrement  disculpé,  soit 
qu'on  eût  honte  de  reconnoître 
qu'on  avoit  traité  cruellement' un 
homme  de  mérite,  sur  des  soup- 
çons mal  ïondés,  Paul  fit  ensuite 
espérer  à  Platine  qu'il  lui  procure- 
roit  quelque  bon  établissement; 
mais  ce  pape  mourut  d'apoplexie 
avant  d'effectuer  ses  promesses. 
Sixte  IV,  son  successeur ,  répara 
ses  torts  :  il  le  rétablit  dans  ses 
charges ,  et  lui  donna  celle  de 
bibliothécaire  du  Vatican.  Comblé 
de  grâces  et  placé  dans  son  é\ét 
ment,  au  mdieu  des  arts,  des 
sa  van  s  et  des  livres ,  il  cultiva  les 
lettres  avec  tant  de  succès  ,  qu'il 
fut  recardé  comme  un  des  pre- 
miers littérateurs  de  son  siècle. 
Il  mourut  de  la  peste,  en  i48i. 
On  a  de  lui  un  grand  nombre 
d'ouvrages.  Le  principal  est  VHis^^ 
tbire  des  papes  ,  depuis  St.  Pierre 
jusaiûà  Sixte  IV ^  auquel  il  la 
déaia  ,  et  par  Tordre  duquel  il 
l'avoit  entreprise.  L'auteur  au- 
roit  pu  mettre  plus  de  discer- 
nement et  d'exactitude  dans  les 
faits  ,  plus  d'élégance  et  de  pu- 
reté dans  le  style  ;:  mais  on  doit 
lui  pardonner  o^s  petites  taches  y 
en  laveur  de  son  amour  pour  la 
vérité  :  il  flatte  en  quelques  en- 
droits les  souverains  pontifes ,  et 
ne  les  ménage  aucunein^at  dan^ 
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plusieurs  autres.  La  i'*  ^£tîoii 
de  cette  Histoire  est  celle  de  Ve- 
nise, '479  9  in-ibKo>  eu  iatîir. 
II  j  en  a  eu  depuis  un  grand 
nombre  d'autres ,  dans  lesquelles 
on  a  retranché  bien  des  traits 
hardis.  L.  Couion  Ta  traduite  en 
français,  i65i ,  in-4*  ;  elle  Tavoit 
déjà  été  en  i5ig,  in-fol.  Ses  autres 
ouvrages  sont ,  I.  Des  Diaheues 
sur  le  vrai  et  îejaux  bien ,  pleîns 
d'ennujeuses  moralités.  II.  Un 
livre  du  Remède^ amour,  Lejde, 
4646,  in- 16,  qui  est  traduit  en 
français  et  joint  a  celui  de  Ful- 
gose ,  Paris  ,  i582 ,  in-4°.  III.  Un 
Dialogue  de  la  vraie  noblesse. 
ÏV.  Deux  du  bon  citoyen.  V.  Le 
Panégyrique  du  cardinal  Ses- 
sarion.  VI.  Un  Traité  De  Pace 
Italiœ  componendd  y  et  de  Bello 
Turcis  inferendo.  VU.  D'autres 
Traités  qui  se  trouvent  dans  le 
recueil  de  ses  OEuvres.  VIIÏ.  His- 
toire de  Mantoue  et  de  la  famille 
des  Gonzagucy  ert  latin ,  publiée 
par  Lambecius, Vienne,  1675,  in- 
4*  ;  elle  est  écrite  avec  moins  de 
liberté  que  sonHistoire  des  papes. 
IX.  Une  F'ie  curieuse  et  intéres- 
sante de  Nerio  Gapponi ,  insérée 
par  Muratori  dans  le  20«*  tome 
de  ses  Ecrivains  d'Italie.  X.  Un 
Traité  sur  les  moyens  de  conserver 
la  santé  y  et  de  la  Science  de  la 
cuisine  y  k  Bologne  ,  en  i498,  et 
à  Ljron,  en  i54i ,  in-8».  Il  y  en 
a  une  traduction  française,  par 
Didier  Ghristol ,  imprimée  plu- 
sieurs fois  dans  le  i6»  siècle,  in-80 
et  in-folio^  Toutes  les  OEuvres  de 
Platine  sont  en  latin  ;  elles  furent 
imprimées  à  Cologne  en  iSi^  et 
i5^4>  *t  à  Louvam  en  1672 ,  in- 
folio» 

*PLAT]VKR  (Jean-Zacharie), 
médecin-chirurgien ,  né  k  Chem- 
nitz ,  en  Mesnie ,  le  16  août  1694 , 
d*un  des  premiers  commercan5 
de  celle  ville ,  reçut  a  Hall*  les 
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honneurs  du  doctorat,  en  171(5^ 
Pour  étendre  ses  connoissances  » 
ce  médecin  parcourut  une  partie^ 
de  l'Europe ,  et  revint  k  Ghemnitz. 
en  i^iû.  Il  se  rendit,  ensuite  kt 
LéipsicK  ,  où  il  fut  nommé  pro- 
fesseur extraordinaire  d'anatomie 
et  de  chii'urgie.  En  1724,  il  obtint 
la  chaire  dephysFologie  ;  en  1737  , 
il  passa  k  celle  de  pathologie  ;  et: 
en  1747?  k  celle  de  thérapeutique*. 
Il  mourut  dans  cette  ville,  le  ig^ 
décembre  de  cette  année.  Ce  mé^ 
decin  fut  un  de  ces  hommes  dont 
le  goût  décidé  pour  la  professioi^ 
quils  ont  (etnrcprise  ,  tourne  en. 
une  sorte  de  passion»  Il  ne  négli- 
gea aucun  des  moyens  Jqui  pou- 
voient  perfectionner  ses  connois^ 
sances.  On  a  de  lui,  I.  Institu-^ 
tiones  chirurgice  ràtionalis  ,  tum: 
medicœ  ,  tum  manuatis ,  Lipsiae  > 
1745,  1758,  1761,  in- 8»,  avec- 
figures  ;  Venetiis  ,1747  >  iii-4**> 
en  allemand;  Léipsick,  1748  et 
1749  »  2  vol.  in-S"  ;  c'est  un  précis 
de  chirurgie  ,  que  Platner  a  tiré, 
des  meilleures  sources ,  et  auquet 
il  a  joint  ses  propres  observa- 
tions. II.  Cffusculorum  chirurgie 
corum  ^  anatomicorum ,  tonvm 
duo.  Dissertationes  et  prolusio^ 
nés,  Lipsiae,  ï749>  in"4°>  avec 
Gg.  :  ce  fut  Frédéric  Platnkr,  son 
fils ,  professeur  en  droit ,  qui  fit 
imprimer  cet  ouvrage.  Hl.  uàrs 
medendi  singulis  morbis  accom^ 
modata ,  Lipsiae ,  1766 ,  in-80  :  ce 
traité  dont  Platner  avoit  légué  le 
manuscrit  k  J.  Benjamin  Boëh- 
mar  ,  son  disciple ,  sous  la  con- 
tion  de  ne  jamais  le  rendre  pu- 
blic ,  fut  pubKé  par  les  soins  dut 
libraire  Fritsch ,  à  qui  il  en  tomba 
une  copie  entre  les  mains  ,  dix- 
huit  ans  après  la  mort  de  l'auteur.. 
Le  G\s  de  celui-ci  fit  les  plus  vive» 
instances  a  Timprimeur  pour  l'en- 
gager k  respecter  les  dernières 
volontés  de  son  père  ;  mais  le 
profit  que  Fritsch  crut  retirer  de 
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ion  ëdidon  ,  et  l'utilité  dont  on 
lui  dit  que  cet  ouvrage  pourroit 
être  au  public ,  le  firent  passer 
par-dessus  tontes  les  représen- 
tations. Tel  que  soit  ce  traité  ,  il 
est  fort  éloigné  d'être  ce  (ju'il  au- 
roit  été  ,  si  l'autear  y  avoit  mis  la 
dernière  main. 

I.  PLA.TON,  fils  d'Ariston 
et  chef  de  la  secte  des  acadé- 
miciens, naquit  à  Athènes  vers 
Tan  4^9  avant  .T.  €•,  d'une  fa- 
mille ihitstre.  Il  descendoit  de 
Codms  par  son  père,  et  de  Solon 
par  sa  mère;  mais  on  n'a  pas 
trouvé  cette  origine  assez  belle  ; 
on  l'a  fait  fils  d'Apollon ,  et  on  a 
ajouté  que ,  peu  de  temps  après 
sa  naissance ,  un  essaim  d'abeilles 
vint  voltiffer  autour  de  son  ber- 
ceau, et  aéposa  du  miel  sur  ses 
lèvres  :  ce  qui  fut  un  présage  de 
l'éloquence  do^t   il    aevoit  être 
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ses  a  la  vérité ,  mais  sans  que  le 
bien  public  y  gagnât.  Le  peuple 
s*emparadetouterautorité.Aiusi, 
l'état  fut  sans  ordre  et  sans  disci- 
pline ;  les  lois  furent  foulées  aux 
pieds.  Les  caprices  d'une  multi- 
tude ignorante  et  tumultueuse 
régloient  et  gouvemoient  alors 
les  affaires  les  plus  importantes» 
Platon  désolé  de  voir  sa  patrie 
livrée  aux  factions  ^  se  retira 
chez  Euclide  à  Mégare.  Il  visita 
ensuite  l'Egypte,  pour  profiter  des 
lumières  des  prêtres  de  ce  pays  , 
et  des  hommes  illustres  en  tout 
genre  qu'il  produisoit  alors.  Noa 
content  des  connoissances  dont  il 
s'étoit  enrichi  en  Egypte  ,  il  alla 
dans  cette  partie  de  l'italie  qu'on 
appeloit  la  grande  Grèce  ,  pour 
y  entendre  les  trois  plus  fameux 
pythagoriciens  de  cette  époque. De. 
la  il  passa  en  Sicile  pQur  voir  les 
merveilles  de  cette  île,  et  sur-tout 


tocle ,  du  nom  de  son  aïeul  ;  mais 
son  maître  de  palestre  l'appela 
Platon ,  à  cau^e  de  ses  épaules 
larges  et  carrées.  Dès  son  enfance 
il  se  distingua  par  une  imagina- 
tion vive  et  brillante.  Il  saisit  avec 
twnsport  et  avec  facilité  les  prin- 
cipes de  la  poésie ,  de  la  musique 
et  de  la  peinture.  Les  charmes  de 
la  philosophie  l'arrachèrent  à 
cenx  des  beaux  arts.  Il  avoit  fait 

Î plusieurs  traeédies  ;  il  les  jeta  au 
eu  :  et  dès  l'âge  de  ao  ans ,  il 
s  attacha  uniquement  à  Socrate  , 
qui  l'appeloitte  Cygne  de  V acadé- 
mie. Le  discipleprofita  si  bien  dçs 
leçons  de  son  maître  ,  qu'a  aS  ans 
il  avoit  la  réputation  d'un  sage 
consommé  :  Athènes  e^émissoit 
dans  ce  temps-là  sous  l'oppres- 
sion des  trente  tyrans.  Le  pre- 
mier usage  que  Platon  voulut  faire 
«le  sa  philosophie,  fut  de  réformer 
Qti  gouvernement  si  insupporta- 
ble; &es  tentatives  n'eurent  point 


doué.  On  l'appela  d'abord  Aris-    ^^s  embrâsemens  du  mont  Etna. 


De  retour  dans  son  pays  après  ses 
savantes  courses,  il  fixa  sa  de* 
meure  dans  un  quartier  du  fau- 
bourg d'Athènes ,  appelé  Acadé- 
mie. C'est  Ik  qu'il  ouvrit  son  école, 
et  qu'il  forma  tant  d'élèves  à  la 

Êhilosophie.  (  Voyez  Axiothiée  et 
^locâNE  IL).  La  beauté  de  son  gé- 
nie ,  l'étendue  de  ses  connois- 
sances ,  la  douceur  de  son  carac- 
tère et  l'agrément  de  sa  conversa- 
tion répandirent  son  nom  dans 
les  pays  les  plus  éloignés.  Denys» 
le-jeune  ,  tyran  de  Syracuse ,  en- 
flanmié  du  désir  de  le  connoître 
et  de  l'entretenir ,  lui  écrivit  des 
lettres  également  pressantes  et 
flatteuseSrpourl'engager  dese  ren- 
dre à  sa  cour.  Le  philosophe  n'es- 
pérant pas  beaucoup  de  fruit  de 
son  voyage  auprès  cPun  tyran ,  ne 
se  pressa  pas  de  partir.  On  lui 
dépêcha  courrier  sur  courrier. 
Enfin  il  se  mit  en  chemin  et 
arriva  en  Sicile.   Il   y  fut   reçu 


<leiuccès.  Les  tyrans  furent  çhas-  )  »vec  les  plus  grinds  honneur» i  le 
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tyran  offi'itan  sacrifice  pour  célé- 
brer le  jour  de  son  arrivée.  Platon 
trouva  en  lui  les  plus  heureuses 
dispositions  ;  Denj'B  haït  bientôt 
îe  nom  de  lyraft ,  et  voulut  régner 
en  père  ;  mais  Padulation  s'op« 
posa  au  progrès  de  la  philoso- 
phie. Platon  retourna  en  Grèce  : 
a  son  retour  ,  il  passa  à  Olympie 

Ï>our  voir  les  jeux.  Il  se  trouva 
ogé  avec  des  étrangers  de  consi- 
dération ,  auxquels  il  ne  se  fit  pas 
connoître.  Il  retourna  avec  eux  à 
Athènes  ,  où  il  les  logea  chez  lui. 
Ils  n'j  furent  pas  plutôt ,  qu'ils  le 
pressèrent  de  les  mener  voir  Pla- 
ton. Le  philosophe  leur  répondit 
en  souriant  :  Le  voici»  Les  étran- 
gers surpris  de  n'avoir  pas  dis- 
cerné le  mérite  de  ce  grand  hom- 
pie  à  travers  les  voiles  de  la  mo- 
destie qui  le  couvroient ,  l'en  ad- 
mirèrent davantage.. ••  Après  Ta- 
ucantissement  de  la  tyrannie  dans 
la  Sicile  et  la  mort  de  Dion  qui 
J'a  voit  renversée,  les  Siliciens  écri- 
virent au  philosophe  grec  pour 
lui  demander  s*ils  dévoient  réta- 
blir la  tyrannie  ou  la^domination 
<iu  peuple.  Platon  leur  répondit: 
«  Un  état  n'est  jamais  peureux 
ni  sous  le  joug  de  la  tyrannie ,  ni 
flans  l'abandon  d'une  trop  grande 
liberté.  Le  plus  sage  parti  est 
d^obéir  à  des  rois  ,  sujets  eux- 
mêmes  aa:ç  lois.  La  servitude  et 
lexcessive  liberté  sont  également 
daugereuses  et  produisent  à  peu 
près  les  mêmes  effets  «.  Ce  peu  de 
mots  fait  assez  connoître  que  Pla- 
ton avoit  des  idées  saines  sur  Fart 
de  gouverner  les  hommes.  On 
n'en  est  pas  moins  convaincu  par 
la  réponse  qu'il  fit  aux  Cyréniens, 
auxquels  il  refusa  de  donner  des 
lois.  «  Vous  êtes  trop  attachés  aux 
iricfiesses ,  dit-il ,  et  je  ne  crois  pas 
qu'un  peuple  qui  les  aime,  puisse 
#tre  jamais  soumis  aux  lois.  i>  On 
^ui  attribue  quelques  bons  mots  , 
aiusi   qu'à  Soçratç.    Voyant  les 
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Agrigentins  faire  d'énormes  d^-^r 
penses  en  bâti  mens  et  eu  repas  , 
il  dit  :  «Les  habitans  d'Agrigeiite 
bâtissent    comme  s'ils    dévoient 

* 

toujours  vivre,  et  mangent  comme 
s'ils  mangeoient  pour  la  dernière 
fois  »...  Sa  tempérance  le  coa-r 
duisit  à  nue  heureuse  viedlesse. 
11  mourut lan  54B  avant  J.  C.  On 
mit  sur  son  tombeau  cette  ins- 
cription simple  et  digne  de  lui  : 
«  Cette  terre  couvre  le  corps  de 
Platon  ;  le  ciel  contient  son  amQ 
bienheureuse.  Homme  ,  qui  que 
tu  sois ,  si  tu  es  hounête  ,  tu  dois 
révérer  ses  vertus.  »  Il  avoit  tou- 
jours bravé  la  mort.  Les  méde- 
cins lui  ayant  conseillé  de  quitter 
promptement  l'académie,  oii  l'air 
étoit  infecté  par  des  maladies  con- 
tagieuses ,  s\l  vouloit  sauver  sa 
vie  ;  Platon  leur  assura  «  qu'il  tie 
feroit  pas  même  un  pas  pour  aller 
au  mont  Athos  ,  ou  Ton  croyoit 
que  les  hommes  vieillissoieat 
plus  tard  que  partout  ailleurs  , 
quand  il  seroit  sûr  d'y  vivre  plus 
long-temps  que  le  reste  des  naor- 
tels.  »  Son  a  me  élevée  aux  gran- 
des vérités  de  la  nature ,  mépri- 
soit  les  petites  tracasseries  des 
hommes.  Jamais  il  ne  vengea  ses 
injures  particulières  ,  mais  seule t 
meut  celles  qu'on  faisoit  a  ses 
amis  ;  car  l'amitié  étoit  pourlui  ui^ 
besoin ,  et  il  chérit  sur-tout  ses 
frères  avec  tendresse.  Il  fut  aimé 
à  son  tour.  Platon  ,  ce  grand 
maître  dans  l'art  de  penser ,  ne  le- 
fut  pas  moins  dans  l'art  de  parler. 
Quand  il  écrit  bien  ,  on  ne  peu| 
rien  imaginer  de  plus  grand  ,  de 
plus  noble  ,  de  plus  majestueajç 

3 ué  son  style.  Il  semble  parler  > 
itQuintilien,  moins  le  langag^e 
des  hommes  que  celui  des  dieux. 
Il  puisa  dans  Homère,  comme 
dans  une  source  féconde  ,  cette 
fleur  d'expression ,  qui  le  fil  ap-- 
peler  l'Homère  àes  philosophes.^ 
I^'î^tticisii^e  qi4  étoit  parnM,   lea^ 
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firees,en  malière  de  style,  ce 
qu'il  y  avoit  de  pliis  fin  et  de 
plus  délical,  règne  dans  loul  ce 
qu'il  a  écrit.  Aussi  lui  donna- 
t-on  de  son  temps  le  surnom 
i'Apis  atlica  ,  (  Abeille  athé- 
nienne )  ;  de  même  ({tic  la  posté- 
rité lui  a  déféré  celui  de  Divin  , 
par  rapport  II  la  beauté  de  sa 
morale.  Cependant  son  Myle  ,  si 
loué  par  Quinlitien  ,  'a  trouvé 
quelques  censeurs,  il'  est  très- 
souvent  enflé  ,  dit  r.mg.ij^t  , 
obscur  même  dans  l'èipicssion. 
Il  emploie  quelquefois  des  mélu- 
phores  sans  exactitude ,  des  allé- 
gories désagréables,  desjilaisan- 
teries  trop  recherchées.  '  Dacier 
tui-mfme  a  élé  Ibrc?  ïte  convenir 
de  ces  détàuls.  '«  Lorsqu'il' veut 
se  surpasser  'luî-mênie ,  et  qu'il 
affecte  d'âlre' grand  .ilKii 'arrive 
quelquelois  loul  le  contraire.  Car 
outre  que  sa  dictîoi\  est  moins 
agréable,  moins  pare 'et.  plus 
embarraîisée  ,  elle  Idmbè  dans 
des  périphrases  ,  qui  étant  ré- 
pandues sàus  choix  et  saUs  me- 
sure, n'ont  nî'gracë  ni  beauté, 
et  c'ëlalen't  qu'iine  vaine  richesse 
de  langue.  Au  lieu  des  mots  pro- 
pres et  de  l'nsnge  commun  ,  il 
ne  cherche  que  les  mois  uou- 
ïeaui  ,  étraugers  et  antiques  ;. 
et  au  lieu  de  □  employer  que  des; 
figures  sages  et  bien  entendues,' 
il  est  escéssifdans  ses  épithètes ,' 
dur  dans  ses  nVétàphores  ,  cf 
otitre  dans  ses  allégories,  u  Quant 
i'i'systènié  de  philosophie  qu'il,' 
fi  forma   ,     Héracllle     fut     son 

Eh  pour  la  physique  }  Pvtlia- 
ponr  la  métaphysique  ;  et 
aie  pour  la  morale.  Il  élu-. 
Hit  deux  sortes ,  d'êtres  ,  dieu 
et^l'homme  :  l'un  existant,  par  sa 
nlrtat^,  et  l'autre  dêvants'oii  eiîs- 
teliË^  il  uà  créateur.  Le  inondé 
étoil  créé  suivant  lui  ;  les  p.rin- 
dpaôx  élres  qui  le  composent,, 
*e  réduisent  à  deux.ela^seï-.  \st. 
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astres  sent  dans  la  première  ,  el 
les  génies  bons  et  mauvais  dans 
la  secondé.  t(Ëlre  suprême  ,  qui 
préside  à  ces  êtres  intermédiai- 
res ,  est  incorporel  ,  unique  , 
bon,  carrait  ,  toul-puiosanl, 
juste  i  il  prépare  aux  gens  de 
bien  des  récompenses  dans  une 
autre  vie,  e(  aux  médians  des 
peines  et  des  supplices.  D'un  tel 
système  doit  dtcouler  nécessai- 
rement une  morale  pure.  Rien 
ne  l'est  plus  en  effet ,  dit  l'abbé 
Fleiirjr  ,  que  celle  de  Pla- 
ton ,  quant  a  ce  qui  regarde  le 
désintéressement  ,  le  mépris  des 
richesses  ,  l'amour  des  hommes 
et  du  bien  public  i  rien  de  plus 
noble  ,  quant  à  la  fermeté  du 
courage,  au  mépris  de  la  vo- 
lupté ,  de  la  douleur,  de  l'opi- 
nion des  hommes,  et  1>  l'amour 
du  véritable  plaisir.  Une  telle 
morale  fut  ,  sans  doute  ,  ce  qui 
engagea  les  premiers  pères  dé 
l'église  a  étudier  soigoensemeni 
la  philosophie  de  Platon.  Saint 
Clément  d'Alexandrie  dit  dans" 
ses'Stromat'es  ,  que  sa  philoso^ 
phie  avoit  servi  a        " 


a  mai 


la  loiaux  Hébreux,  j^n  tç  donna 
pour.u^iprophète  ;  ou  crut  trou- 
ver la'li-init^  dans'  sçs  écriu  ,' 
larcç  qu'il  dit  qu.çlque  part, 
que  le  Iviauglç  équiiatécal  e^t' 
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trouve  dans  la  luétaphysique  de 
Platon ,  sont ,  k  côté  de  plusieurs 
idées  extravagantes ,  enveloppées 
dans  un  pompeux  galimafnias. 
Que  penseroit-on  aujourd'hui 
d'un  philosophe  qui  nous  diroit 

Sue  le  monde  est  une  figure  de 
ouze  pentagones  ;  que  le  feu , 
qui  est  une  pyramide ,  est  liék 
la  terre  par  des  nombres  ?  Pla- 


ses  contradictions  ,  le  peu  de 
suite  de  ses  raisonnemens  ,  ses 
passages  brusques  d'une  matière 
a  une  autre  ,  ses  écarts  fréqueus. 
Sa  politique  vaut  mieux  que  sa 
métaphysique  ;  cependant  elle 
oÔre  aussi  plusieurs  idées  chimé* 
riques.  Ses  leçons  pourroienl  for*, 
mer  un  prince  philosophe  ;  mais 
elleâ  ne  leroieut  jamais  un  grand 
roi.Tous  les  ouvrages  de  cetnom- 
me  illustre  sont  en  forme  de  dia- 
logue ,  à  l'exception  de  douze 
Lettres  qui  nous  restent  de  lui. 
On  y  trouve  ,  sur  la  réthoriquc  , 
plusieurs  principes  qui  sont  ré- 
pandus dans  son  Phœdon  et  dans 
son  Gorgias.  Les  sujets  de  ses 
principaux  ouvrages  sont ,  De  la 
vraie  et  de  la  faussa  piété;  VA- 
pologie  de  Socrate;  de  Mmmor- 
talilé<le  Fanie  ;  des  Etjmtologies  ; 
de  la  Science  ;  du  Sophisme  ;  de 
la  Politique  et  île  la  Royauté; 
Dissertation  sur  les  idées  et  sur 
T essence  intelligible  des  choses; 
du  Plaisir  ;  le  Banquet  où  il  traite 
de  TJmour  ;  du  Beau;  de  la  No- 
iure  de  Vhomme;  dé  la  Prière  ; 
de  la  Passion  du  gain;  de  la 
Philosophie  ;  de  la  Sagesse}  de 
la  Nature  ;  de  la  Tempérance  ; 
du  Courage  ou  dé  la  Force;  de 
r Amitié  :  de  la  Dispute  ;  de  la 
F'ertu^  ;  du  Mensonge  ;  de  la  meil- 
leure République  ;  des  Lois  ,  etc. 
Platon  est  persuadé  que  Thomme 
«e  peut  être  heureux  sans  aimer 
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la  justice,  sans  mépriser  les  fi* 
chesses  ;  il  pense  qu'il  ne  peut  y 
avoir  de  bon  gouvernement  que 
lorsque  les  sages  montent  sur  le 
trône  ,  ou  que  les  rois  dievien- 
nent  philosophes.  «  Lorsque  le 
magistrat ,  dit-il  ^  est  fidèle  à  la 
loi ,  l'état  prospère  ;  lorsque  la 
loi  est  l'esclave  du  magistrat ,  il 
n'y  a  a  espérer  que  ruine  et  dé- 
solation. M  La  plus  belle  édition 
de  ses  OEuvres  est  celle  de  Ser- 
ranus  ou  Jean  de  Serres  ,  en 
^rec  et  en  la  lin  ,  en  trois  vol. 
in-folio  ,  1678  ,  imprimée  par 
Henri  Etienne.  C'esjt  un  chef- 
d'œuvre  de  typographie.  On  es- 
time aussi  celle  de  Marsile  Ficin  , 
Francfort  ,  1602  ,  in-folio,  grec 
et  latin.  François  Patrice  a  donné 
une  comparaison  curieuse  des 
opinions  ae  Platon  et  d'Aristote 
dans  ses  Discussions  Péripatéti' 
ciennes  y  et  dans  son  Livre  inti- 
tulé Aris  totales  exoreticus,  {^V^y* 
aussi  le  parallèle  que  nous  faisons 
dé  Platon  et  d'AiiSTOTE  ,  article 
de  ce  dernier.  )  Dacier  a  traduit 
en  français  -une  partie  Aes  Dialo* 
^ues  de  Platon  \  et  cette  version  , 
imprimée  en  1701  ,  deux  vol. 
in-j2  ,  et  réimprimée  en  1771  » 
trois  vol.  in-ia  ,  est  fort  au-aes« 
sous  de  l'original.  L'abbé  Groa 
a  traduit  la  République  ,  Paris  « 
1765  ,  deux  vol.  in- 12.  Puis  les 
Lois  ,  Amsterdam  ,  1769  ,  deux 
vol.  in-8»  et  in- 12.  Enni)  des  jP/a- 
logues  non  traduits  par  Dacier  ^ 
ibid^ ,  1770 ,  deujt  vol',  in-8*  et 
in-i2  ;  de  VIfyppias  ou  Traité 
du  Beau  y  mis  en  français  mr 
Mautix)ix  ;  et  du  Banquet  à» 
Platon  ,  par  Jean  Racine  et  par 
madame  de  Mortemart ,  aboesse 
de  Fontevrault ,  publié  par  l'abbé 
d'Olivet ,  Paris,  1^32 ,  in-i2.  Ces 
deux  dernières  versions  sont  à  la 
suite  de  celle  des  Dialogues  pa^ 
Dacier >  de  l'édition  de  Pans, 
X771  :  L'anglois  Clarko  >  «a  i8o3  » 


Ifapporté  de  l'île  de  Patmos  uti 
kau  manuscrit  des  Œuvres  de 
Platon ,  in-folio ,  velin.  Les  sco- 
lies  sont  en  petites  capitales.  Il 
fat  transcrit  par  Jean  le  CaHigra-^ 
phe ,  pour  Ai*ethas  ,  doyen  de 
Fatras  ,  moyennant  treize  écus 
Bysantins  )  sous  le  règne  de  Léon, 
fils  de  Basile  ,  Tan  64o4du  monde. 
Ce  manuscrit  grec  est  le  plus 
ancien  que  l'on  connoisse  revêtu 
d'ime  date  précise.  Darville  pos- 
sédoit  un  Euclide  plus  ancien 
d'un  an  ;  et  Montfaucon  dans  sa 
Paléographie  ,  dit  avoir  vu  un 
autre  manuscrit  grec  antérieur  de 
six  aos  ;  mais  ces  deux  derniers 
manuscrits  ont  disparu.  Voyez 
Jean  III  (  Saint  ) ,  Févangéliste , 
à  iajin, 

t  n.  PLATON  ,  poète  grec  , 
florissoit  environ  cent  ans  après 
Platon  le  philosophe.  Il  passa 
pour  le  chef  de  la  moyenne  corné - 
«ie.  Il  ne  nous  reste  que  <][nelques 
Â^gmens  de  ses  Pièces  .*  ils  sufH- 
seut  pour  faire- juger  qu'il  avoit 
dn  talent. 

'^  PLATONI  (  Camille  ) ,  de 
Parme  \  prêtre  ,  théologien  et 
prémit:îer  du  chapitre  de  cette 
ville ,  écrivoit  avec  élégance  en 
latin  ,  en  prose  et  en  vers.  L'évê- 
otte  Ferrante  Farnèse  l'employa 
dans  plusieurs  synodes  ,  et  le 
gratifia  de  plusieurs  charges  hono- 
rables. Platoni  mourut  le  18  avril 
i5^  ,  âgé  de  61  ans.  On  a  de 
lai  ,  Oraùio  civium  parmensium 
nomine  in  Junere  serenissimœ 
dtanœ  Lusitaniœ ,  etc, ,  habita  , 
etc.  ,  Parmœ  ,  i577  ,  in-4*.  Il 
ezistoit  à  la  bibliothèque  un  ma* 
miseritde  auelqnes  épigrammes 
latines  de  Platoni. 

fPLATJTE  (  Mârcos  Accius- 
Plautus  ,  ainsi  nommé ,  suivant 
Sextius  Pompeius  ,   parce  qu'il 
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avoR  les  pieds  plats  )  y  né  4  Sar- 
sine  ,  ville  d'Ombrie ,  se  fît  à 
Rome  une  très-grande  réputation 
dans  le  genre  comique.  On  dit 
qu'ayant  perdu  tout  son  bien 
dans  le  négoce ,  il  fut  obhgé  pour 
vivre  de  se  louer  a  un  boulanger 
pour  tourner  une  meule  de  mou« 
lin ,  et  que  dans  cet  exercice  il 
employoït  quelques  heures  à  la 
composition  de  ses  comédies  ; 
ce  conte  doit  être  mis  au  rang  des 
autres  fables  dont  on  a  semé  la 
vie  des  grands  hommes.  On  lui 
attribue  i58  comédies  ;  il  ne  nous 
en  est  parvenu  que  19.  Piaule, 
mourut  Tan  184  avant  J.  C.  Le 
savant  Varron ,  le  plus  savant  des 
Romains  y  fit  ce  quatrain  qui  au*- 
roit  pu  lui  servir  d'épitaphe  : 

Poatquàm  morte  eaptut  estPlautus  y 
Comttdia  luget ,  Seena  est  déserta  , 
Deindi  Risus ,  Ludus  ,  Jocusque  et  Numeri 
Jnnumeri  simul  omîtes  eollaerimàrunt, 

«  Après  la  mort  de  Plaute,  la 
Comédie  versa  des  larmes  ;  la 
Scène  demeura  déserte  ;  les  Ris  , 
les  Jeux ,  les  Dieux  des  grâces  et 
des  vers  ,  tdus  se  réunirent  pour 
le  pleurer.  »  Plante  fut  générale- 
ment estimé  de  son  temps  ,  par 
rapport  à  l'exactitude  ,  à  la  pu- 
reté,  a  l'énergie  ;  à  l'abondattce 
et  à  l'élégance  même  de  son  élo- 
cution.  Le  même  Varron  disoit 


que 


« 


Si  les  Muses  vouloient' 


parler  latin,  elles  emp  ru  nteroiènt 
son  style.  »  Mais  lorsque  le  goût 
se  fut  épuré  sous  Auguste ,  oa 
repi*ocha  k  ce  poète  sa  nég:ligence 
dans  la  versincatibn  ,  quelques 
plaisanteries  basses  et  fades  ,  de 
mauvaises  pointes  ,  des  jeux  de 
mots  ridicules ,  des  turlupina  des 
grossières  ,  des  ordures  révol- 
tantes. Cependant  ces  défauts 
n'empêchèrent  pas  qu'on  nejouâl 
encore  seé  pièces  sous  Dioclétieu, 
5oo  ans  après  qu'il  les  iavoit" 
jBCrités  j-et^on  ne  peut  disCiJiiYèiitr  - 
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que  ce  poète  n'entende  bien  la 
tailJerie  ,   et  que  ses  saiilies  ne 
soient  heureuses.  11  a  moins  d'é- 
legance ,  mais  plus  d'espiit  que 
Térence.  Les  intrigues  sont  mieux 
hiénagées   ,     les    incidens    plus 
Variés  et  raction  plus  vive  daus 
ses  comédies  ,  que  dans  celles  de 
son  rival.  Il  a  sur-tout  cette  force 
comique  qui  distingue  notre  ini- 
mitable Molière.  Si  les  comédies 
de  Piaule  ont  iait  à  Rome  les  de- 
lices  du  théâtre ,  la  lecture  de  ces 
pièces  n'a  pas   moins  agréable- 
ment occupé  les  critiques  ,  qui  y 
ont  trouvé  comme  Cicéron  ,  une 
plaisanterie     élégante    et    ingé- 
nieuse ,  et  en  même  temps  une 
smirce    abondante    des    beautés 
de  la  langue  iatme.  Les  meilleures 
éditions  de  cet  auteur  sont  celles 
de   Paris,   1676,  m-folio ,    avec 
les  commentaires  de  D.  Lambin, 
de  Paris  ,  1621  ,  in-4'' ,  revue  par 
Gruter  ,  avec  le  commentaire  de 
Frédéric    Taubmann  ;    celle   de 
1679  ;  Adusum  Delphini  ,  ^-4" , 
2  vol.  ;  celle  de  1684  ,  Cum  notis 
varionim    et  Fred^     Gronovii  , 
Amsterdam  ,  in-8®  ,  2  vol. ,  et  de 
Paris  ,,  1759^»  5  vol.  in- 12  chez 
Barbou.  Celle-ci ,  que  nous  de- 
vons aux  soins  de  Capperonnier , 
est  enrichie  d'un  glossaire  pour 
lès  vieux  mots,  et  iinprimée  avec 
une  élégance  peu  commune.  Celle 
dite  5  AcL  ùsum  Delphini^  Paris  , 
1679,  2  vol.  in-4'' ,  est  recherchée  ; 
elle  est  aussi  l'une  des  plus  rares 
de  cette  collection.  Enfin  celle  , 
Çum  notis  variorum  ,  par  Jean 
Frédéric  Gronoyius ,  Amsterdam,. 
1684 ,2  parties  in-8<».  Quant  ajux 
Éorivaiiïs    qui  l'ont    traduit    en 
français  ,.  rojez'  les  articles  de 
Madame  DÂcier  ,  de  Limiers  ,  de 

Gu£P»£VILL£  ,  et  II.  I^ABEUS. 
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t  PLAtJTIEN  (  Fulvius  PUu^. 
TiANus  )  ,  africain  ,  de.' condition 
médiocre  ^  né  sans  biens  >   se  fit 


de  fâcheuses  affaires  dan^  sk 
jeunesse.  Accusé  de  sédition  et 
de  \iolence  ,  il-  ftit  condamné 
à  l'exil  par  Pertinax  ,  alors  prô- 
consnl  d  Afrique.  Il  trouva  une 
ressource  dans  l'amitié  de  Sé- 
vère à  qui  il  s'attacha.  Il  étoit 
son  compatriote  ,  et  même,  selon 
quelques-uns  son  parent.  D'au- 
tre^ ajoutent  que  ce  fut  par  le 
crime  et  par  l'infamie  qu'il  gagna 
ses  bonnes  grâces  :  et  véritable-» 
ment  la  prévention  aveugle  que 
Sévère  eut  pour  lui  jusqu'à  la  tin  > 
ressemble  fort  à  une  passion-  Sé- 
vère en  s'élevant  augmenta  la  for- 
tune de  Plautien  ;  et  lorsqu'il  fut 
devenu  empereur ,  il  le  fit  l'an  ^oîi 
préfet  de  Rome  ,  et  lui  procura  le 
consulat.  Ce  courtisan  aussi  avide. 
qu'orgueilleux ,  égaloit  son  maître 
en  pouvoir ,  et  le  surpassoit  en 
richesses.  On  lui  avoit  érigé  un 
nombre  infini  de  statues.  Il  ne 
vouloit  point  qu'on  l'approchât 
sans  sa  permission.  Lorsqu'il  pa->- 
roissoit  dans  les.  rues ,  ou  crioit 
de  ne  pas  se  trouver  sur  son  pas- 
sage ,  de  se  détourner  et  J)aissei^. 
les  jeux.  Son  aviditéétoit extrême. 
Toute  voie  lui  étoit  bonne  pour 
acquérir;  présens  extorqués,  ;ra*» 
pines  ,  conHscatîons.  Il  euf.  uner 
grande  part  dans  les'  ineortres  s* 
fréquemment  ordonnés  par.  Sé- 
vère. La  vue  du  ministre.  4aiï;S  lès 
coxîseils  sanguinaires  qu'il  don- 
noit ,  étoit  de  s'enrichir  de  la  ûé-r 

Souille  de  ceux  quHl  faisoit  con- 
amner.  Il  n'y  avoit  dans  tout 
l'empire  ni  peuple  ,  ni  ville  qu'il 
ne  pillât ,  qui  ne  lui  p^ayât  tri- 
but ;  et  on  lui  envpjoit  ue  pios 
riches  et  de  plus  magnifiques 
^ré^ns  qu'à  l'empereur.  Ge 
que^  la  religion  même;  avoit 
soustrait  aux  usages  ^huiD^i|;i$^  ^^ 
|i'étoit  pas  à  couvert  de  sesbrigan-' 
dages.  Il  seeroyoit  tout  per- 
mis.,  et  il.  perçoit  jane  tyraur», 
nie  à  peine <:royabie^  On  ne  pouc-^ 
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jroit  jamab  se  persuader ,  sî  l'on 
n'avoitpas  le  témoignage  deDion, 
écrivain  contemporain ,  qu'un  mi- 
nistre ait  osé  faire ,  pour  le  ser- 
vice de  sa  fille  cent  ei^nuques  de 
tout  âge ,  enfans ,  jeuoes  genS% 
hommes  faits  ,  mariés  et  pères 
de  famille.  U  est  vrai  qu'il  ren- 
ferma dans  sa  maison  ,  taut  qu'il 
vécut ,  cet  horrible  secret ,  et  que 
le  public  n'en  fut  instruit  qu'après 
sa  mort.  Plantien  couronnoit  ses 
autres  vices  par  la  débauche  la 
plus  outrée  dans  tous  les  genre»  ; 
il  chargeoit  tellement  son  esto- 
mac de  vin  et  de  viandes  ,  que  né 
Souvant  suffire  au  travail  de  la 
igestion  ,  il  s'étoit  fait  une  babi- 
tade,  comme  Yiieîlius  et  quel- 
qpes  autres  romains,  de  se  soula- 
ger par  le  vomissement.  Livré  aux 
excès  les  plus  honteux ,  et  méine 
a  ceux  qui  outragent  la  nature,  il 
n'en  étoit  pas  moins  jaloux.  U  te- 
nait sa  femme  dans  une.  si  grande 
captivité  ,  que  l'empereur  ni  l'im- 

Î^ératrice  même  ne  pouvoient  pas 
a  voir.  Sévère  étoit  tellement 
S  révenu  en  sa  faveur ,  qu'il  écrivit 
ans  une  occasion  :  «  J'aime 
Plautien  jusqu'à  "souhaiter  ^  de 
mourir  avant  lui.  »  Il  maria  la 
fille  de  son  préfet  du  prétoire , 
Fulvie  Plaotille  ,  avec  ^^ntonin 
Caracalla  ,  son  fils.  Ce  mariage 
se  célébra  dans  le  mois  de  jum 
noS  ,  et  Plautille  reçut  une  dot 
qui  auroit  suffi  pour  marier  cin- 
quante reines.  Cependant  Cara-- 
calla  n'accepta  cette  épouse  qu*a 
regret  et  qu  avec  peine.  Elle  a  voit 
de  la  beauté,  une  taille  fine  et  des 
traits  réguliers  ;  mais  le  caractère 
impérieux  et  insolpnt  qu'elle  te- 
noitde  son  père  ,  aliéna  le  cœur 
de  son  époux.  Caracalla  lamena- 
çôit  du  plus  triste  sort  dès  qu'il 
auroit  l^utorité  en  main.  Plau- 
tien ,  instruit  des  desseins  de  son 
gendîre ,  conspira  contre  Sévère  et 
ton  fils.  Ce  complot;  ayant  été 

T.   XIV. 
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découvert ,  il  fut  mis  à  mort ,  et 
Plautille  envoyéeen  exil  d^ns  l'île 
deLipari  ,  avec  Plautius  son  frère. 
Après  qu'ils  y  eurent  langui  du- 
rant 7  ans  dans  la  misère ,  Ca*> 
racalla  leur  fit  ôter  la  vie  en  3i  i. 
Plautille  avoif  eu  deux  en&ns  : 
un  i\h ,.  niort  en  bas  âge  et  une 
fille  qqi  la  suivit  dans  son  exil  ^ 
et  que  Caracalla  eut  la  barbare 
cruauté  de  faire  poignarder  avec 
sa  mère. 

PLA.UTILLE  ,  vûjrez  l'artick 
précédent. 

*  PLAYFORD  (  John  )  né  en 
i6i4  V  uiusicien  et  marchand  de 
musique  ,. connut  peu  la  théorie 
de  cet  art  ,  mais  il  fut  habile 
dans  la  pratique  et  les  règles  de 
la  compositionpour  se  distinguer 
en  ce  genre.  En  i655,  il  publiai 
une  introduction  a  la  musique 
pratique  ,  écrite  avec  clarté  et 
qui  a  été  réimprimée  avec  ses 
additions  ou  celles  de  ses  amis. 
L'édition  qui  en  a  été  donnée 
en  1697  y  ^^oitla  treizième.  Playr. 
ford  a  laissé  un  assez  grand 
nombre  de  morceaux  de  musique 
et  mourut  en  1693. 

*  1.  PLAZZA  (  Louis  Martin  de 
la  )  né  à  Antequera,  vers  l'amjée 
i585  ;  après  avoir  étudié  le  droit , 
se  livra  tout  entier  à  la  poésie  y  et 
devint  un  des  premiers  poètes 
lyriques  de  son  temps.  On  n'a  (Jjp 
eet  auteur  d'autres  poésies  afip 
celles  qui  se  trouvent  recujeilfie^s 
par  Pierre  Espinosa  ,  dans  l'oi;- 
vrage  de  ce  dernier  intitulé.: 
Première  partie  des  Ji?Hrs  des 
poètes  illustrc^s,  Plazza  a  été  heu- 
reux dans  la  traduction  de  quel- 
ques x)de$  d'Horace.  Nicolas  An- 
tonio ,  assure  qu'il  a  traduit 
aussi  en  espagnol  le  poème  d,Q 
Luis  Tr«nsilo  ,  intitulé  :  l.e^ 
Lurmes  deSmnt  Piçrre ;  tù^\% 

-  *  *       *  • 
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cette  traduction  i»'est  point  pHr^ 
"venue  jusqu'à  nous. 

*IÎ.  PLAZZA  (  Beuoît  )  ,  né  k 
Syracuse  vei  s  ia  fin  du  17*  siècle , 
entra  dans  Tordre  des  jésuites 
oh  il  se  distingua  par  ses  taJens 
et  son  saxoir  ;  après  avoir  été 
pendant  plusieurs  a niiéés- proies- 
■eur  de  théologie  ,  il  devint  cen- 
seur et  consulteur  de  l'inciuisition 
de  Sicile.  Il  mourut  k  Païenne 
▼ers  Tan  1^65  ,  âgé  de  70  ans. 
Plaiza  a  écrit  un  grand  uotnbre 
de  livres  de  théologie  dont  les 
principaux  sont  :  I.  llPurgatorio , 
inst/tizionecalec/tistica  aello  sta- 
to  è  pêne  del  Purgatorio  ,  è  d^ 
rimeaj  apprestutici  da  dio  in 
qutsta  vita  njîn  di  soddisfare  si 
pernoi ,  conte  per  i  nos  tri  defunïi 
iat  dèbito  di  quelle  penè  contixitte 
peripeccati ,  etc.  Palerme,  1754» 
il.  Causa  immaculatœ  conception 
nis  beatœ  Maria  virginis  sacris 
iestimoniis  utringue  allegatis  y 
€t  ad  examen  théologico -fCriti- 
€um  >  revocatis ,  agitata  et  con-- 
ekisa ,   Panormi ,    1747  ;  Colo- 

1.  Dan 


mae 
\ra 


lans  cet  ou- 


1761  9  in-fol 
iÇe,  Plazza  dét'endoit  la  cause 
1  immcfeulée  conception  contre 
le  P.  Concini ,  et  voulut  expli- 
quer ce  qu'il  auroit  dû  taire  et 
Respecter. 


♦  PLAZZONI  t  François  )  de 
Padoue,  professa  l'anatomie  et 
ia  chirurgie  dans  cette  ville, 
depuis  16 19  jusqu'à  sa  mort  , 
arrivée  en  1622.  On  a  de  lui  les 
ouvrages  suivans  :  II.  De  vulne^ 
Hbus  sclopetorum  tractatus  , 
Patavii  ,  i6o5  ^  i645 ,  i658  , 
1669  ,  in-4'»  ;  Venitiis  ,  1618  , 
in  -  4*'  C^*  ouvrage ,  écrit  avec 
assez  d'ordre  et  de  clarté  ,  con- 
tient plusieurs  remarques  inté- 
restiantes.  It.*  De  parti  bus  gène- 
ratiôni  inse/vientibus  libri  duo, 
t^atavii  I    1621,  ia^^^  ^  Lug^duni    3voi.  iH-ia 


1>LÉ1L 

Batavoivm  ,  r664  j  in  -  4*'  >' 
in- 12.  Ses  descriptions  sont 
d'autant  plus  exactes  ,  qu'il  a 
eu  recours  à  la  dissecdon  dea 
cadavres  pour  s'ea  assurer  par 
lui-même. 

PLÊLO  (Louis-Robert-Hîppo- 
lyte  de  Brehan  ,  comte  de  )  ,  co- 
lonel d'un  régiment  de  son  nom  « 
né  en  1699,  étoit  ambassadeur 
de  France  auprès  du  roi  de  Da- 
nemarck,  lorsque  Stanislas  fut 
élu  pour  la  seconde  fois  roi  do 
I^ologne  en  1733.  Ce  prince  s«i 
retrancha  dans  Dantzick,  où  une 
armée  russe  vint  l'assiéger.  Le 
comte  de  Plélô  ,  avec  1600  hom- 
mes français,  ne  craignit  pas  d'at- 
taquer les  3o,ooo  Russes.  II  força 
trois  de  leurs  retrancheuiens; 
mais  accablé  par  le  nombre ,  il 
fut  percé  de  mille  coups  le  27  mai 
1734  f  et  le  reste  des  héros  que 
eommandoit  Plélo  fut  eaticie- 
ment  pris.  Il  savoit  qu'il  périrutt 
dans  cette  expédition  aussi  hardie 
que  malheureuse  :  il  l'avoit  écrit 
au  ministère  de  France  ;  mais  &a 
générosité  et  sa  grandeur  d'ame 
voyoient  avec  peine  mi  monarque 
infortuné ,  sur  le  point  de  tomber 
etitre  les  mains  de  ses  ennemis. 
Le  comte  de  Plélo  joignoit  à  des 
s^timens  héroïques  ,  i 'étude  de^ 
bellea-letues  et  ae  la  philosophie. 
Il  avoit  recueilli ,  dans  sa  biblio- 
thèque qui  a  passé  au  duc  d'Ai- 
guilloh  son  gendre,  tout  ce  qu'il 
j  a  de  plus  curieux  sur  le  nord. 
Il  cultivoit  même  la  poésie  avea 
succès  :  témoin  diverses  pièces 
légères  ,  très-ingénieuses  et  trèâ-> 
piquantes,  répandues  dans  diâTé^ 
rens  recueils  ,  dont  la  plus  éten- 
due est  une  Idylle  ,  naïve  à  la 
fois  et  pleine  de  finesse ,  sous  ce 
titre  :  La  manière  de  prendre  IffS 
oiseaux.  Elle  se  trouve  dans  \% 
Portefeuille  d'un  homme  dc|;oÛLt  ^^ 
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.  ♦  Î.PLEIVIPÉIUS  (  Corneille  > 
fiU  de  Gistert  )  né  à  Amster- 
dam en  1674  )  s'appliqua  succes- 
sivement à  l'étucfe  de  la  méde- 
cine et  de  la  jui^isprudence.  Il 
reçut  à  Orléans  la  licence  de 
la  dernière  de  ces  facultés ,  et 
s'établit  avocat  à  la  Ha^e  ;  mais 
les  belles-lettres  et  la  poésie  for- 
moient  ses  occupations  favorites. 
Il  retourna  dans  sa  ville  natale  ^ 
oix  il  finit  ses  jours,  lié  d'amitié  et 
de  correspondance  avec  les  sa  vans 
et  les  littérateurs  les  plus  distin- 
gués parmi  ses  contemporains. 
Le  recueil  de  ses  poésies  latines 

Sarut  en  i65o.  11  est  mort  à^  la  fin 
e  i63Ô.  Cl.  Wagenaar  conjecture 
qu'il  a  pu  être  père  de  Vopiscus-, 
Fortunatps. 

II.  PLEAfî>ÉIt7S  (Vopiscus  For- 
tunatus  } ,  né  ^  Amsterdam  en 
x6oi ,  se  fit  recevoir  docteur  en 
médecine  à  Bologne  ^  et  reviut 
exercer  cette  science  dans  sa  pa- 
trie en  i653.  L'archiduchesse  Isa- 
belle l'appela  il  Louvàin  pour  v 
professer.  11  perfectionna  Fart  de 
guérir  par  ses  leçons  et  par  ses 
écrits.  On  a  de  lui ,  I.  Ophthal" 
mographia  ,  sivc  De  oculi  Jabri^ 
çd  y  Amsterdam  ,  i65!2  ,  in-4°  ; 
réimprimé  avec  ses  Medicinœ 
Jhndamenta  ,  Louv&in  ,  lôSo  , 
in-fol.  II.  De  affectibus  capitio- 
runi  et  unguium  naturd,  1662  , 
in-4*<  Ilï.  De  togatOrum  vale- 
tUfiine  tuendd  ,  1670  ,  in-4**. 
IV.  Loïmographia  sive  tracttUus 
de  Peste  ,  Amsterdam  ,  1664  $ 
«1-4".  y.  Aritimus  Coningius  Pe- 
ruviani  puheris  defetisor  ,  lepul- 
sus  à  MeWppo  Protymo  ,  Lou- 
vàin ,  i655  ,  in-o».  Coningius  est 
le'aom  supposé  du  père  Honoré 
iPabri  ,  jésuite  ;  Protymus  est  ce- 
lui que  prit  Plempéïus  pour  dé- 
crier le  quinquina.  Il  mourut  le 
\i  décemore  1671  ,  èi  Louvain  , 
idgé  de  soixante-dix  aus^  dans  la 
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toi   catholique    qu'il    avoit    em« 
brassée  depuis  peu. 

♦  I*PLESSIS(Cbarles-Àrthuî» 
dti  )  ,  médecin  d'Avranches  « 
vivoit  dans  le  17*  siècle.  On  n'a 
dç  lui  qu'un  seul  ouvrage  intitulée 
Promptuttrium  Vippocratis  or* 
dine  alphabetico  digestum ,  Pa« 
risiiS)  i685 ,  in-4*^« 

\  PLESSlS-tAtlTDON  )  Anne 
Phih  Louise  du)  femme  de  Camille 
Desmoulins  {voyez  Desmoulins  ) 
née  à  Paris,  en  1771  ,  d'un  ancien 

{)remier  commis  des  finances  » 
'une  des  plus  jolies  et  des  plus 
aimables  femmes  de  son  temps  « 
et  qui  avoit  plus  de  caractère 
aue  sonmari.  Plusieurs  personnes 
1  engagèrent  à  déterminer  Camille^: 
de  cesser'd'écrire  lef,.numéros  du 
vieux  cordelier  ,  lui  observant 
qu'ilseroi  (sacrifié  parRobespierre^ 
elle  répondit  :  <(  Cela  seroit  une 
lâcheté  de  mon  mari  de  cesser  d'é- 
crire dans  un  moment  où  1(*  tj« 
rannie  n'a  plus  de  bornes.  »  •— 
«  Hé  bien  ,  lui  répondit  un  de 
ses  amis  ,  je  suif  lâché  de  vous 
prédire  que  peut-être  vous  serez 
vous  même  l'une  des  victimes» 
Ceux  qui  gouvernent  ue  respectent 
ni  la  beauté  ,  ni  l'amabilité.  » 
Cette  femme  respectable  fit  par- 
venir une  lettre  k  son  mari  le  pi'e- 
mier  jour  de  son  entrée  dans  la 
prison  du  '  Luxemboufg  »  d»na 
laquelle  elle  ie  prévenoit  qt^'oh  se 
disposoit  à  opérer  une  révolution 
pour  le  délivrer.  Cette  lettre  fut 
mterceptée  ;  elle  fut  mise  de  suite 
en  arrestation.  Lorsque  son  mari 
fut  condamné  ,  ne  voulant  pas 
lui  survivre  ,  elle  demanda  à 
partager  son  sort  \  ses  vœux 
furent  bientôt  exaucés.  Pendant 
son  procès  elle  montra  un  calme 
et  une  candeur  qui  étonnèrent  ses 
j^es  î  eU^  mourut  ave«  plus  éê 
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fermeté  qae  son  mari.  Elle  adressa 
k  ses  juges  cette  prédiction  z 
«  Vous  éprouverez  bientôt  le 
touirment  des  ,  remoTds  iqUe  le 
crime  entraîne  toujours  après 
lui ,  jusqu'à  ce  qu'une  mort  in- 
fâme vienne  vous  arracher  l'exis- 
tence. »  Elle  fut  condamnée  le  a  t 
thfrinidor  an  a  (  i*'  avril  1794  )  > 
comme  complice  d*un  complot 
tendant  à  amener  une  guerre  ci- 
vile ,  détruire  le  ffouveroement 
républicain^  et  rétablir  la  monar- 
chie. 

*nt.  PLESSIS  -  BICHEUEU 
(  Antoine  du)  dit  leJ^oine  ,  parce 
qu'il  l'avoit  été  (  voY^z  Thou  , 
n<>  m  )  >  issu  d'une  famille  an- 
cienne ,  qui  tire  son  nom  et  son 
origine  de  la  terre  de  Plessis  en 
Poitou,  étoit  capitaine  d'une  com- 
pagnie d'arqucnusiersde  la  carde 
du  roi ,  chevalier  de  son  orare  et 
gouverneur  de  Tours.  Les  magis- 
trats delà  ville  curent  bien  de  la 
peine  à  cflacer  les  mauvaises  im- 
pressions qu'il  avoit  donqées  con- 
tre leur  ville  au  conseil  du  roi  , 
i'an,  i5Ço  ,  en  les  taxant  d'avoir 
favorisé^l'enlreprise  d'Amboise. 
Il  avoit  de  la  hardiesse  et  du  cou- 
lage ;  mais  ][)roiitant  du  privi- 
lège des  guèrriçrs  de  son  temps  , 
il  s'appropneit  ce  qui  lui  faisoit 
plaisir  dans  ses  expéditions  mi- 
litaires. C'est  du  moins  sous  ces 
traits  que  l'a  peint  le  présidez^  t 
de  Thou. 

IV.  PLESSI3  -  RlCnEUEl? 
(  François  du  ) ,  neveu  du  précé- 
dent ,  se  signala  a  la  bataiue  de 
Montcontour ,  et  suivit  le  duc 
d'Anjou  en  Pologne.  Ce  prinoe 
étant  monté  sur  le  trône  squs  le 
nom  de  Henri  III  ,  l'employa 
dans  diverses  négociations  ,  lui 
donna  la  charge  de  grand  prévôt 
de  France  en  1678 ,  et  le  fit  che- 
valier de    S9S   ordres  en    i58d,- 
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Henri  IV  récompensa  son  cour 
rage  et  sa  fidélité  par  la  charge 
de  capitaine  de  ses  gai-des  ;  mais 
il  niourut  peu  de  temps  après  pen- 
dant le  siése  de  Paris ,  en  i  Sqo  y 
k  4^1  ans.  Il  eut  de  Suzanne  de  la 
Porte,  le  fameux  cardinal  de  Ri- 
chelieu ;  son  frère  Alfonse  , 
aussi  cardinal  :  Henri  qui  fut  tué 
en  duel  l'an  16 19,  sans  laisser 
â'enfans  ;  Nicole  qui  épousa  Ur- 
bain de  IViaiilé  marquis  de  Brezé  9 
et  mourut  le  5o  août  i635  j  (  Foy. 
Mailla,  )  et  Françoise ,  morte  en 
16 15,  qui  avoit  épousé  en  secon- 
des noces  René  de  Wignerod  de 
Pontcourlaj,  grand  père  du  dup 
de  Richelieu,  (  /^oj^ez  Wignerod, 
n"*  I.)  et  père  de  JVIarie  Magdeleine 
duchesse  d'Aiguillon  ,  (  Voyez 
WioNEROD ,  n»  11.  )  4ont.le  duché 
a  passé  dans  la  branche  cadette 
des  ducs  de  Richelieu. 

t  V.  PLESSIS  -  RICHELIEU 
(Armand  Jean  du),  né  du  précén 
dent,  à  Paris  le  5  septembre  i585 , 
reçut  de  la  nature  les  dispositions 
les  plus  heureuses,  ^on  éducation 
ayant  été  confiée  à  des  maîtres 
habiles ,  il  parut  dès  son  enfance 
un  génie  distingué.  Après  avoir 
fait  ses  études  en  sorbonne,  il 
passa  k  Rome  et  y  fut  sacré  évoque 
de  Luçonen  1607,  âgé  seulement 
de  i"!  ans.  On  dit  que  pour  avoir 
ses  bulles  il  trompa  le  pape  Paul 
V ,  et  qu'après  lui  avoir  fait  ac- 
croitre  qu'il  avoit  près  dé  24  ans , 
il  lui  dënxanda  l'absolution  de  ce 
mensonge..  On  ajoute  que  le  pon- 
tife dit  :  jt  Ce  jeune  éveque  a  de 
l'esprit;  ms^is  ce  sera  un  jour  u^i 
grand  fourbe.  »  Revenu  en  France, 
il  s^avança  a 'la  cour  par  son  es- 
prit insinuant ,  par  ses  manières 
engageantes ,  et  surtout  par  la 
faveur  de  la  marquise  de  Guer- 
cheyille  4  première  dame  d'hon- 
neur de  la  reine  Marie  de  Médicis, 
alors  régente  du  royaume.  Le  père 
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d'Avrigny  prétend  que  ce  fut  la 
f  ecommandation  de  Barbin,  a  qui 
il  promit  sa  sœur  en  mariage  ; 
quoique  ce  fût  ub'  homme  tout 
nouveau,' et  déveilu,  die 'procureur 
de  Melun,  inteùdarit  delà  maison 
de  la  reine ,  qui  fit  nonuner  Ri- 
èhelieu  secrétaire  d'état.  Ce  qu"*!} 
j  a  de  singulier,  c'est  que  son  dé- 

Ïtarteq^ent  fut  celui  de  la  guerre, 
l  l'exerça  n^algré  les  remontran- 
ces de  quelques  prélats  ,    qui  ju- 
feoient  cet  emploi  peu  con véna- 
le a   l'état  ecclésiastique.  Cette 
princesse  lui  donna  la  charge  de 
son  gra%d  aumônier .  et  peu  de 
temps  après  celle  de  secrétaire 
d'état.  Les  lettres-patentes  de  sa 
nomination  ^   datées  du  dernier 
novembre  î6i6  ,  portoient  qu'il 
àuroit  la  préséance  sur  les  autres 
ministres  -,  mais   il  ne  jouit  pas 
long^tériips  de  sa  faveur.  La  mort 
du  marécnal  d'Ancre  son  protec- 
teur et  son  ami ,  lui  ayant  occa- 
sionnné  une  disgrâce  ,  il  se  retira 
auprès  de  la  reine-mère  ,  à  Blois  , 
où  elle    étoit  exilée.  Celte  prin- 
cesse étoit.  brouillée  avec  Louis 
XIIL  Richelieu  profita  de  cette 
division  pour  rentrer  en|;race.  Il 
ménagea  l'accommodement  de  la 
mère  et  du  fils ,  et  la  nomination 
au  cardinalat  fut  la  récompense 
de  ce  service.  Le  duc  de  Luynes 
qui  Tavoit  d'abord  exilé  à  Avi- 
gnon,  le  lui  promit ,  lui  tint  pa- 
role ,  et  donna  son   neveu  Com- 
balet  à  mademoiselle  de  VVigne- 
rod,  depuis  duchesse  d'Aiguillon. 
Après  la  mort  de   ce  favori  ,  la 
reine  mise  k  la   tête  du  conseil, 
j  fit  entrer  Richelieu.  Elle  comp- 
toit  gouverner   par  lui  ,    et    ne 
cessoit  de  presser  le  roi  de  l'ad- 
mettre dans  le  ministère.  Presque 
tous  les  mémoires  de  ce  temps-là 
font  connoître  la  répugnance  de 
ce  prince  ,  qui  traitoit  alors  de 
iburbe  celui  en  qui  depuis  il  mit 
toute  sa  confiance,   a  Vous  ne  le 
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CQnnoîssez-pas  ,  disou  le  roi  à  s^ 
mère ,  c*est  un  homme  d*uné  am- 
bition démesurée.  >»  Louis  xin 

lui  rèprochoit  jusqu'à  ses  mœurs^ 
et  ce  n'éloit  pas  sans  raison.  Les 
galanteries   du    cardinal   étoient 
éclatantes ,  accompagnées  môme 
de  lidicule.  11  s'habilloit  en  ca- 
valier, et  après  avoir   écrit  sur 
la  théologie,  il  faisoit  Tamour  ea 
Jumet.   On  prétend  qu'il  porta 
'audace   de  ses  désirs,  jusqu'à 
la  reine  régnante,  Anne  d'Au- 
triche ,   et  qu'il    en    essuya   des 
railleries  qu'il  ne  lui   pardonna 
jamais.  Par  une  suite  de   cet  es- 
prit de  galanterie  ,  il  faisoit   sou- 
tenir chez  sa  nièce   des    thèses 
d'amour  ,    dans     la     forme    des 
thèses     théologiques     dès    éco- 
les  de    sorbonusi    Louis   XIII  , 
prince  pieux ,    eut    donc   quel- 
que peme  k   recevoir   Richelieu 
dans  le  ministère  ;  mais  ce  cardi- 
nal vainquit  tous  les  obstacles.  Il 
affecta   a  abord  ,   comme    Sixte- 
Quint,  d'hêtre  incapable  de  sou- 
tenir les  travaux  des  premières 
places.  Sa  mauvaise .  santé  Téloi- 
gnoil,  disoit-il,  de  Pexamen  pé- 
nible  des    affaires    d'ctat;    mais 
bientôt  il  écarta  presque  tous  les 
ministres.     Le     surintendant    la 
Vieuville,  qui  lui  avoît  prêté  la 
main  pour  uiontcr  a  sa  place  ,  en 
fut  écrasé  le  premier  au  bout  de 
six  mois.  Ce  ministre  avoit  com- 
mencé la  négocia  tionnl'un  mariage 
entre  la  sœur  de  Louis  XIII  et  le 
fils  du  roi  d'Angleterre:  le  cardi- 
nal finit  ce  traité  malgré  les  cours 
de  Rome  et  de  Madrid ,  au  com- 
mencement de  26^5.  L'année  d'au- 
paravant, il  avoit  été  élevé  aux 
places  de  principal  ministre  d'é- 
tat, de  chei  des  conseils  j  et  deux 
ans  après  il  fut  nommé  surinten- 
dant gêné  r^^l  de  la  navigation  et 
du  commerce.  Ce  fut  par  ses  soins 
ue  l'on  conserva  l'année  suivante 
île  de  l\c ,  et  que  le  siège  de  la 
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Bochelle  fut^  commencé.  Cette 
place,  le  boulevard  du  calvinisme, 
étoît  pour  ainsi  dire  un  nouvel 
état  dans  Tëtat.  Elle  avoit  alors 
presqu 'autant  de  vaisseaux  que  le 
roi  môme.  Elle  vot4lut  imiter  la 
Hollande^  et  auroit  pu  jr  parvenir 
^  elle  avoit  trouvé  parmi  les  peu- 

?Jes  de  sa  religion  des'allioï»  qui 
eussent  secourue,  î^ecardmal  de 
tïliciiel/'îu,  résolu  d'exterminer  en- 
tièrement le  parti  protestant  , 
crut  devoir  commencer  par  $a 
plus  forte  place.  Après  un  an  du 
si<»ge  le  plus  vigoureux,  cette  ville 
fut  obligée  de  se  rendre  à  dis- 
crétion le  a8  octobre  16^8.  (  /^o/-. 
GuiTON  et  !Vl£TCZ£\u.  )  Richelieu 
avoit  tout  employé  Dour  la  sou- 
«leltre  ;  vaisseaux  Irâtisè  la  hâte, 
digues  élevées ,  troupes  de  ren^ 
fort,  artillerie,  enfin  jusqu'aux  se- 
cours de  TEspagne  :  profitant  avec 
célérité  de  la  haine  du  duc  (  )liva- 
rès  contre  le  duc  de  Buckingham; 
faisant  valoir  la  religion,  promet- 
tant tout ,  et  obtenant  des  vais'- 
seaux  du  roi  d'Ir.spagne, ,  alors 
rennèmi  naturel  de  hi  France  , 
pour  ôler  aux  Rochelois  l'espë- 
tance  d  un  nouveau  secours  d'An- 
gleterre. U  commanda  pendant  le 
siège  en  qualité  de  général  ;  ce 
fut  sori  coup  d'essai,  et  il  montra 
que  le  génie  peut  suppléer  ktout. 
Aussi  exact  à  mettre  la  discipline 
dans  les  troupes  ,  qu'appliqué  à 
paris  à  rétablir  Tordre  :  forsaue  la 
place  fut  rendue,  il  dit«  qu'il  1  avoit 
prise  en  dépit  de  troi^  rois  ;  le  roi 
d' l'Espagne,  qui  avoit  retiré  ses 
troupes ;{  le  roi  d*Angleterce  ,  qui 
a  voit  envoyé  des  secours  aux  as- 
siégés; et  enfin  le  roi  de  France,  que 
les  courtisans  dégoûtoientcle  cette 
«xpédilion  ,  dans  la  craiute  que 
\e  s  (cès  ne  rendjt  le  premier  mi- 
n*  tre  absolu.  La  Rochelle  ayant 
été  rédnite  ,  il  marcha  vers  les 
autres  provinces,  pour  enlever 
aiu  reformés ,  une  partie  de  leurs 
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Ïdaces  de  sÔrelé.  Après  ayoiP'mî% 
a  paix  dans  Tétat^  Richelieu  son- 
gea à  porter  la  guerre  dans  ItH. 
états  voisins.  Le  roi  lui  avoit 
donné  la  patente  de  premier  mi*^ 
nistre  ,  écrite  de  sa  propre  main  , 
et  remplie  des  éloges  les  pl"^, 
flatteurs.  Dès  lors  son  faste  enaça 
la  dignité  du  trône  :  il  avoit  d^s- 
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ayant  été  décbrée  à  la  maison 
d'Autriche ,  le  cardinal  se  fit  nom- 
mer généralissime  de  Tarmée  en- 
voyée en  Italie  ,  au  secours  du 
duc  de  Nevers  ,  à  qui  l'empereur 
reiusoit  l'investiture  du  duché  de 
MantoUe.  Le  roi  ordonna  ,  dans 
ses  provisions  ,  «  qu'on  lui  obéi- 
roît  comme  ^  sa  propre  per- 
sonne » .  A  celte  époque  ,  le  car- 
dinal envoya  visiter  le  duc  d'Es- 
pernon.  Le  page  le  trouva  disant 
ses  prières.  <f  Dis  à  ton  maître  , 
lui  ait  le  duc,  que  je  fais  ici  sou 
métier  ,  tandis  qu'il  fait  le  mien.  * 
Ce  premier  ministre  faisant  le3 
fonctions  de  connétable ,  ayant 
sous  lui  deux  maréchaux  de 
France, marche  en  Savoie;  ilpass»; 
la  Loire  la  nuit  du  17  au  18  mar.^ 
ï63o  ,  et  s'avance  jusqu'à  Rivoli  , 
par  un  temps  afl'reux.  Le  nouveau 
général  étoit  monté  sur  un  superbç 
chevaL  H  avoit  Tépée  au  côté  , 
un  plumet  au  chapeau  ,  une  cui- 
rasse verte  sur  un  habit  couleur 
de  feuilles  mortes  ,  brodé  d'or, 
if  étort  précédé  de  deux  pages , 
dont  l'un  portoit  soa  casque  <t 
l'autre  se*  gantelets.  11  n'entcn^ 
doit  que  des  imprécations  contre 
lui ,  et  aussi  sensible  aux  satires 
qu'aux  éloges  ,  il  voulait  qu'on 
fit  taire  les  soldats.  On  le  dé- 
tourna de  son  dessein ,  et  dès  qiio 
l'armée  fut  logée  da^a  le  bourç 
de  RivoU  ,  il  entendit  ces  mémei 
soldats  qui  l'avoient  maudit ,  te 
cambler  de  Uénédîctioû^*  H  alta^ 


^a  tout  dé  sqite  l^leneVol ,  se*] 
eotiitit  CaâaVy  et  s  empara  de 
toute  ta  Savoie.  Louis  XIII  étoit 
«lors  mourâut  kLvoa  y  où^la  reine- 
iiière  lui  demaudoit,  les  larmes 
aux  yeux ,  la  disgrâce  du  minis- 
tre <]ui  •  le  faisoit  vaiiicre.  Cette 
princesse  ramena  son  fils  à  Paris , 
après  lui  avoir  fait  promettre 
^u*il  fenveiroit  le  cardinal  dès 
que  Ja  guerre  de  Pltalie  seroit 
terminée.  Richelieu  •  se  crojok 
perdu,  et  préparoit  sa  retraite 
au  Havre-de-Grace.  Le  cardinal 
dé  la  Valette  lui  conseille  de 
faire  une  dernière  .  tentative  au- 
près du  roi.  Il  va  trouver  ce  mo- 
narque à  Versailles  où  l;a  reine- 
mère  ne  Ta  voit  point  suivi  ;  il  a 
le  bonheur  de  le  persuader  de  la 
nëcessitë  de  son  ministère  et  de 
Firijustice  de  ses  ennemis.  Louis, 
qui  a  voit  sacrifié  son  ministre  par 
foiblesse  ,  dit  Voltaire ,  se  remit 
parfoiblesse  entreses  inaans,  et'lui 
abandonna  ceux  «quiaroient  cons- 
piré sa  perte:  ils  furent  tous  pu- 
nis delà-même  peinequ'ils  avoient 
conseillé  de  lui  faire  souiFrir.  Ce 
jour ,  qu'on  nomma  la  Journée 
des  dupes  y  fut  celrui  du  pouvoir 
absolu  du  cardinal.  Le  garde  des 
fceaux  Mariilac  ,  et  le  maréchal 
son  frère,  perdirent  tous  deux  la 
vie,  Tuu  &ï  prison,'  et  Tautre 
sur  un  échafaud;  Après  là  con- 
damnation ,-  Kichelreu  railla  les 
ju^Gs  à  la  manièpe  de  Tibère. 
«  11  faut  avouer,  leur  dit-il ,  que 
Dieu  donne  aux  jngea  des  lumiè- 
res qa'ii  n'accorue  pas.  aux  autres 
hommes  ,  puisque  vous  avJèz.con- 
damné  le  maréchal  à  mort  1  Pour 
moi ,  je  ne  crojoifi  pas  i|uê  ses 
actions  méritassent  un  si,  rude 
châ'kuent.  »  Au.  milieu  des  exé- 
euiionsde  ses  vengeances,  il  con- 
eluoit,  le  uS  janvies  ijô3i  ,  avec 
Gustave- Adolphe ,  le  tfiainé  qu^ 
devfrit  ébranler  le  trône  4e  Fer- 
dUuAjad^H  )  ftt  il  al«a  a«t4tok  à  1» 
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Franee,  que  trois  cent  mille  livret 
de  ee  tenfips-lâ  ,  une  fois  pajéés,. 
et  doù^e  cent  mille  livres  pttr  doct. 

EoUr  diviser  l'Allemagne  ,  aéta-^ 
1er  deux  empereurs ,  et  donner- 
à  la  France  le  temps*  d'établir  sa^ 
propre  grandeur,  fiichelie»  se  'h^ 
àvLoit  en  même  temps  aved'le  dver 
ue  Bavière ,  et  concluoit  dams  la 
nléme  année  ,    i65i  ,    un  traité^ 
avantageux  avec  la  Savoie.  Mûy 
tandis    qu'il   acquéroit  tant   de» 
gloire  au-dehors ,  il  avoit  k  cora-"* 
battre  une  foule  d'ennemis  au-» 
dedans.  Gaston ,  duc  d'Orléans  ^ 
frère  du  roi ,  ne  pouvant  suppbr— 
ter  la  domination  du  Carciinal  » 
se  retire  eu  Lorraine ,  en  protes-^ 
tant  qu'il  ne  rentrera  poi.»t-  dantf, 
le  royaume  tant  que  le  miuistrey 
son  persécuteur  et  celui-de'-Mt 
mère,  y  régnera.    Richelieu    ûlt 
déclarer,'  par  un  arrêt  du  cpn-^ 
seil ,   tous  les  amis  de  Gaston  ^, 
criminels    de   lèse- majesté,   e| 
après  avoir  forcé  Thénlier'  pré-» 
somptif  de  la  couronne  k  sortir 
de  la  cour ,  il  ne  balança  f^«|5  il 
faire  SLrrùler  la  reine    Marie  eut 
Medieis^   h  qui  il  devoit  infor- 
tune. Cette  princesse^    sacrifié* 
par  son  tils  à  un  ingrat  qu'elle 
avoit^  élevé  ,  alla  hnir  seà  trîstes^ 
jours  h  Cologne ,   dans  un  exil 
volontaire,- mais  douloureuk.  Ri» 
chelieu  >  établit  une  chambre  dor 
justice  où  tous  ses  partisan^  ht. 
eeux  de  Gaston  ,  son  fils  ,  furoal 
condamné».  Il  j  eut   une  foula 
de  poursuites  :  on  vojoit  chaquo 
pour  des  poteaux  charcé^  de  1  ef- 
figie des  nommes  ou  des  femmea, 
qui  avoient  ou  suivi  ou  eonseillé: 
Gaston  et  la   reioe.  Les  amis  ^, 
les  créatures. y   les  doniestiques  ^ 
le  médecin  même  de  cette  prii^-^ 
cesse  ifiibrtunée ,  fuirent  eonduk»- 
k  la  bastille  et  dans  diverses,  phri^ 
sons.  On  rechercha  jusc^u'k  des^ 
tireurs  ^d'hojroscope  ,  quiavoienfc 
dit  «tt^UA^Uroin' avoit  paft.  lon^ 
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^ampS  k  Tiyre ,  »  et  deux  fuipent 
envoyés,  aui^  galères.  La  Bastille 
^X  toq jours  reoiplie  sous  gjb  pai- 
iii;>t§r,e.  Jjc  maréchal  de  Ba^ssom- 
pi^jre.y  soupooimé  seulemQ^t  de 
ue  pk$  être  dans  le^  intérêts  ,<Jii 
cardinal',  fut  renfermé  pendant 
^^  resle  de  la  vie  de  ce  ministre^ 
Tout.,  Je,  rojaume  murmuroit  ; 
inaÂs .  presque  personne  ^  n'o.soit 
élever  là  voix.  11  n'y  ept  guères 
alorsque  le  maréchal  duc  dé  Mont- 
morepcy,  gouverneur  du  Lan- 
guedoc ,  qui  crut  pouvoir  braver 
]a.f9ff  une  di^  cardinal  :  il  leva  l'é- 
tepd^/'d  delà  révolte  ,  à  la  prière 
d^.Qaâion  d'Orléans ,  qui  J'afcan- 
dpnuHr.  Mojîtmorençy.pérÂt  ?ur 
Vn  échâ^ud  en  1682.  "il  Qbtes  les 
ça^alie»  et  oient  écrasées.  &ous.  le 
piHiA  oir  de  ee  minist  re-roi  -}  cepeii- 
4ant  il  n'y  eut  pas  un  jour  s^ns  in- 
ti-i^neset  sans  lad  ions*  Lui-même 
y  î.ilonwoit .  lieu  par  des  foibles- 
^es  secrètes.  On  prétend  que  la 
dtmliesse  de  Cbevreuse  ,,  -tou- 
ÎÀnrs. iutriganle  et  belle  encore, 
«ïi^JÇpoit  le  cardinal  r;.m»Aislre 
phr  ;:»iEts.  :  artifices  dans  la.,  pas- 
sio'à  «i*i'èlle  voUloit  lui  iflispirer. 
Lé  commandeur*,  de  Jars  H  dl^U" 
tr^s  enlrèrept  dans  Ja^couM^nce. 
ha  mue  Anne!,. femme  il<^ Louis 
Ilklil ,  n'avoit  d'autre  consolation 
dan  s. la  perte  de  son  crédit  i,  que 
d'atiieria  duchessedô  Cbevreuse 
jttraiiaisfieixpar  le  :  ridicule- celui 
i^uelfë  nepouvoitpefdÈe.  La/dH-< 
thei^G'  feignoit  du  -goût  pour  le 
OftfdiAal',  et  formoît  dés  intrigues 
4aiis-  l^attcnte  de  sa  mort,  que  de 
Â^itehtr  iHiiuiadiesiaisoiedi  voir 
a'ussi  prochaiiiè  qu'on  le  désiroit. 
JJu'terme-  inpirieux  'dont.on,^e 
^rvoit  toujours dansxette  cabale 
>p«jr  désigner  îe<;ardinal  ,  fut  ce 
irai!  roâènsa  davantage*  Le:gardo 
tïes  sceaux  fut  mis  en  prtson  sans 
ibrme -4le  procès,  parce  «qu'on 
ïie  pouvoit  pas  lui  en  faire. 
Lé  commandeur  de  Jars^t  d'au- 


tréS  ,  qu'a&  accusa  de  conserv^B 
quelque  intelligence  avec  le  frère 
et  la  mère  d<i  roi ,  furent  con- 
damnés par  des  con^missiures  à 
perd^-e  la  tête^  Le  commandeur 
eut  sa  grâce  sur  l'éch^faud  ;  maisi 
les  autres  furent  exécutés.  On  ne 
poarsuivoitpas  seulement  les  su- 
jets qu'on  pouvoit  accuser  d'être 
dans  les  intérêts  de  Xîaston  ;  le 
duc  de  Lorraine  fut  dépouillé  d« 
ses  états ,  parce  qu  il  avoit  con- 
senti au  mariage  de  ce  prince 
avec  Marguerite  de  Lorraine,  Le 
cardinal  vouloît  faire  casser  cette 
union  ,  a6n  que  s'il  naissoit  un 
prince  de  Gasitonjet  de  Margue- 
rite,  ce  pcince  fât  regardé  comme 
un  bâtard  incapable  d'hériter.  La 
cour  de  Rome  et  les  universités 
étrangères  ayant  décidé  que  ce 
mariage  étoit  valide  ,  le  cardinal 
le  fit  déclarer  nul  par  un  «irêt  da 
parlement*  Cette  opiniâtreté  .  k 
poursuivre  le  frère  du  roi  jusqaes 
dans  l'intérieur  de  sa  maison  ,  à 
lui;(Vter  saifemme  et  a  dépouillez: 
son  beau-fi^^,  excita  de  nouvel- 
les conjurations.  1^  comte  de 
Sofsson^  et  le  due  de  Bouillen  j 
entrèrent:  ils  ne  pDuvoient  choi- 
sir de  circ<»iistance  plus  heureuse. 
Jas  mauvais  Succès  de  la  guerre 
d'Allemagne  entreprise  par  Hiche- 
liea  ,  l'exposoit  au  ressentiment 
dn  roi  ,  quiarvoitdomiéà  Gaston 
la  iieutënancei générale  de  son  ar^ 
mée.  Son  ennemi  découragé  vou-» 
lut  quitter  le  ininistère;  il  en  au^ 
roit  f^t  la  iblie,  dit  Siri  ^  sans  lé 
P.  Joseph ,  capucin  ,  qui  le  ras-» 
snra.Cefutdonc  pendant  le eours 
de  cette  guerre  que  le  comte  de 
Sois9iyns  trama  la  perte  du  cardi-» 
naL  II  fut  çésolu  de  l'assassiner 
chez  le  roi  même  ;  mais  Gaston 
qui  ne  faisoit  jamais  rien  qu'àxle-» 
mi,  effrayé  de  l'attentat,  pa» re- 
ligion ou  par  foiblesse ,  ne  donna 
point  le  signal  dont  les  conjures 
etoient4:;onv9nu5.  Au  milieu  U«« 
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agitations  que  lui  cau'soient  ses 
craintes  coatinuelles  ,   Richelieu 
érigeoit  l'Académie  française ,  et 
doDDoit  dans  son  palais  des  piè- 
ces de  théâtre  auxquelles  il  tra- 
vail loit  Jui-raême.  Il  fondoit  Tim- 
primerie  royale  ;  il  rebâtissoit  la 
sorbonne^;    il  élevoit  le  palais- 
royal;,  il  établissoi^  le  jardin  des 
plantes,  appelé. le  Jardin  du  Roi; 
enfin,  ce  nui  es  t. beau  coup  moins 
louable  >  il  fomeutoit  les  premiers 
troubles  d'Angleterre  ,  et  il  écr^i- 
Toit  ce  billet ,  .avant-coureur  des 
inalheu»-s  de  ChaHes  I  :  «  Le  roi 
4' Angleterre ,  avant  qu'il  soit  un 
an ,  verra   qu'il  ne  faut  pas   nue 
mépriser.  »   Tandis  qij'il  excitoit 
la  Êaiue  des  Anglais  contre  leur 
ro* ,  il  se   fonnoit  de   nouveaux 
,  complots  en   France  contre  lui. 
Mademoiselle  de  la  JTayettq  ,  que 
le  roi  honoroit  de  sa  copHance  , 
fiit  obligée  par  la  jaloqsip.du  car- 
dinal, de  se  retirer  dç  la  co;^. 
Le  jésuite  Can^si^  [VojjÇ^  son 
article  )  ^    cpni'e^suilr  j4u  roi , .  qui 
8*étoit  servi  d'elle  paiir'iair^  raix-r 
peler  Isi  Ecine-raère^  .iÇut  gxilé  en 
Basse  -  Bretagne  ;   et ,!«.  ^ini^ne 
remporta  s«r  la  maitres^f  çL  wjir 
Je  confesseur.  L'époi^sed^.JLç^uji^, 
pour  avoir  écrit  à  la  ciuçj^sç  de 
Cbevrense ,  enpemie  du  cardipal 
et  jliigitive ,  fut.ti^ail^çcqi^inQ  u,n6 
©jèt^?  Cl  ini inel  1  e*  Se&  p^  pie rs  t)|  rp 
rc^t  saisis  ,  et  on  ,lui  ht  subir,  qn 
interrogatoire  devant  le  chancelier 
•  5fgMier^    Madame  d'Hautelbfjt , 
fujssi  attachée  a  la  reine  qu'au  roi, 
e^  donnant  par  fa  fhveur  des  in- 
^iétudes  »  l'esprit  jateux  du  mi- 
nistre, fut  disgraciée.  .Le  cardi- 
î»l  leur  subsiil^a  Je  jeune  Cinq- 
Mars  ,  fds  du  maréchal  d'EfUal , 
qui  ne  tarda  pas  d'e^icitor  encore 
la  jalousie.    Ce  jeune  homme  , 
devenu  grand  écUver,  préitjniiit 
entrer  dans  le  conseille,  cardinal 
nevouloit  pas  lesonftriir^^tC^iTiq- 
l^ars  trama  sa  per^.^Ce  qui  l'en-  ♦ 
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l^rdijtle  plus  à  conspirer,  ce  fut 
le  roi  lui-même.  Ce  monarque , 
souvent  mécontent  de  çon  minis- 
tre, offensé  de  son  faste,  de  sa 
hauteur,  de  son  mérite  même, 
fâché  d*étre  réduit  au  pouvoir  de 
guérir  les.  écrouelles  »  conlioit  ses 
chagrin^  à  son  favori ,  et  parloit 
de  son  ministre  avec  tant  d'aigreur 
qu'il  l'autorisa  en  quelque  sorte  à 
ud  proposer  de  l'assassiner.  Ce 
jeune  courtisan  se  lia  avec  Gaston 
et  Bouillon,:  leur  but  étoit  de 
perdre  le  .cardinal  ;;et  pour  réussir 
plus  facilement,  ilsfaisoient  un 
traité  avec. l'Espagne  qui  devoit 
envojer  des  troupes  en  France. 
Le  bonheur  du  cardinal  voulut 
encore  que  le  complot  filtdécou- 
vert,  et  qu'une  copie  du  traité 
lui  tombât  entre  les  mains.  Cinq- 
Mars  et  de  Thou  son  ami ,  péri- 
rent par  .les>  derniers  supplices. 
On  plaignil,  sur-tout  ce  dernier , 
confident,  du  conspirateur  qu'il 
avoit  désapprouvé.  Le  tribunal  , 
quoique  dévoué  au  cardinal ,  ne 
trouyoit  pas  ftiatière  à  condamner 
c0  vertueux*  magistrat  ;.  «t  le 
chancelier  Seguier  ,  non  moins 
dévoué  a  M' ministre,  fît  implorer 
^  démence  parle  prinqe  de  Conr 
dé,v'^Uit|ue|  l'implacable  répon- 
dit :  «  }i\{  le  ^chancelier  a  beau 
d)re.„4)  faut  que  M»  dé  Thou 
nieurc.  »  Le  piotif ,  selon  les  nié- 
moii*(?S  historiques  ,  étoit.  que  de 
'j'hou  l'hiçjloriien  ,^  <  père  dja  oou' 
d^mné ,  avojt  parlé  ,  ^vec  un  juste 
mén^li ,  d'^n*oncie  dnc^pdinal , 
etl  qn,cite  a  c«  sujet  ce,«iot  bien 
digne  effefiliivement.de  Bici^liett: 
«  Son  père.»  mis  mon  n^ona  dans 
soiijliistôire  V  j«  ivctk^i  celui  du 
fils  dans'  1^  mieune.  »  La  reine 
eile-mém^  étloit  dans  \e  secret, de 
la  cons|Jiration  ;  mais  n'étaut 
ppint>accMjsée ,  elle  échappa  aux 
morlificutions  qu'elle  suroît  esr 
suyées.  Le  cardinal  déçitoja  dan^ 
sa  vengeaiice  toute    ]$a   rigueuff 
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hautaine.  On  le  vit  traîner  Cinq- 
Mars  à  sa  suite,  de  Tarascon  à 
Lyon ,  sur  le  Rhône ,  dans  vta.  ba- 
teau attaché  au  sien  ,  tandis  qn'il 
^toitirappé  lui-même  a  mort.  De 
là  le  cardmal  se  fit  porter  à  Paris, 
sur  les  épaules  de  ses  garder , 
placé  dans  une  chambre  ornée  oh 
il  pou\  oit  tenir  denx  hommes  à 
côté  de  son  lit.  Ses  gardes  se  re- 
lay oient  :  on  abattoit  des  pans  de 
murailles  pour  le  faire  entrer  plus 
commodément    dans    les  villes. 
C'est  ainsi  qu'il  arriva  a  Paris.  Il 
passa  lés  derniers  jours  de  sa  vie 
dans  les  souâVances  d'une  mala- 
die   aiguë.     Lorsquentin   il    vit 
son    dernier  moment   arrivé  ,  il 
parut  a'icndre  la  mort  avec  beau- 
coup del'enneté.  li  pressa  ses  mé- 
deciusdelui  dire  sincèreuient  ce 
qu'ils  pensoient  de  son  état  ,  et 
combien  il  avoit  encore  à  ivivre. 
Tous  lui  répondirent  :  «  Qu'une 
vie  si  précisuhe  et  si  nécessaire 
au  monde  ,  iuléressoitleciel  ,  et 
que  DiCi  fcroit  unmiracle  pour  le 
guérir. i»  ]  ei  satisfa.t  d'elre  flatté, 
môme  au  bord  du  tombeau ,  Ri- 
chelieu appelle  Chicot,  médecin 
du  roi,  et  ieconjure,de  Inidireeu 
ami  s'il  doit  espéret*  de  vivre  Oii 
Be  préparer  à  la  mort  ?   «  Dans 
vingt-quatre  heures  ,  lui  répond 
ce  médecin  ,  \Oiis  serez  mort  ou 
giiéri.  »   Le  cai-dlnal  parut  très- 
satisl'ait  de  cette  sincérité.  Il  re- 
mercia Chicot ,-  et  lui'dit  ,'sans  se 
montrer  ému  j  qu  41  entendôit  bien 
ce  que  cela  vonloit  divc*  Oè|  ce 
moment ,  Richeliett  hé  's\>ccupa 
plus  que  de  sa  fin  prochaine.  SOn 
confesseur  lui  ayant  demandé  s'il 
pardonnoit  à  ses  ennemis  ,  il  ré- 
pondit :  «Je  n'en  ai  jamais  eu 
d'autres  que  ceuic  de  1  état.  »  Il 
î-eçut  le  Viatique  avec  les  senti- 
mens  de  la  piété  la  plus  vive*  «O 
mon  juge  !  dit  le  prélat  en  re- 
gardant le  sainl>-cil>oire ,     con- 
éamnes-niQi  j^  si  j'ai   eu  d'autre 
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intention  qne  de  servir  le  tfn  éi 
l'état.  »   f^rs(|u'il  eut  rendu  Ici 
derniers  sonpirs,  on  s'empressa 
d'aller  porter  cette  nouvelle  aa 
Roi  :  H  Voilà  ,  dit-il  froidement , 
nn   grand  politiqne  mort. ...» 
Richelieu  expira   le  4  décembre 
i64^.  La  sœur  de  de  Thon  voulut 
le  voir  sur  son  lit  de  parade ,  et 
lui  adressa  ces  mots  de  l'Ecri* 
tore  :  «  Seigneur ,  si  vous  eussiez 
été  ici ,  mon  frère  ne  seroit  pai 
mort.  »  Domine ,  si  fuisses  hic , 
f rater  meus  non  fuisset  morti4US  ; 
11  parut  bientôt  après  une  nriau^ 
vaise ,  mais  violente  satire ,  inti- 
tulée   :    Dialogue    du   cardinal 
de    Richelieu  ,    voulant   entier 
en  Paradis ,  et  sa  Descente  aux 
Eh  fers  ;  suivis  de  la   Farce,  du 
cartlinnl  (le  Richelieu  aux  Enfers  ^ 
en  un  acte  et  en  vers ,  i645.  U 
étoît  très-s6upçonneux,  et  avoit 
raison  de  Têtrë.  Desnovers  ,  sort 
vailet  de  chambre,  étoit  le  ôeul 
qui   couchât   dans  son  apparie^ 
ment  et  qui  le  veillât,  dn  jonr 
qu'il  regardoit  sous  le  lit"  de  te 
fidèle  darmestique ,   il  y  aperçut 
deux  bouteilles  devin.  Il  s'ima- 
gine a  IHnstant  que  Cfe  peut  être 
dii  poison  ,  et  le  contramt  k  let 
boire  toutes  les  deux  en  sa  pré- 
sence.  {Foyez  MoEiw  ,  n*  IV.) 
Tous  ceux  qu'il  avoit  fait  enfermer 
h/hi  Bastille,  en  sortirent  «•prè» 
sa^inort.  Il  légua  au  roi  trois  mil- 
lidns  de  notre  monnoied^iuJotiH* 
d'hui  ;>  cinquante  livres  le  marc  i 
somme  qu'il  tenoit  toujours  ^ 
réserve.  La  dépense  de  sa  mai- 
son ,  depuis  qu'il  étoit  premier 
ministre ,   montoit  à  mille  écus 
par  jour.  Tout  chet  lui  respinnl 
la   splendeur  et  le  faste ,  tandis 
que  chez  le  roi  on  ne  reinarquoi* 
qufr  négligence  et  simplicité.  Sas 
I  gardes  «itroient  jusqu'à  l»  porto 
de  la  chambre,   quand  il  alloil 
chez  son  maître. Il  précédoil  par- 
tout les  pifcoss  tfu  sao'jj  :  ^o^ 
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lui  manquoit  que  îa  couronne  ;  et 
même  lorsqu'il  étoit  mourant  et 
qu'il  se  flattoit  encore  de  sur- 
vivre au  roi ,  il  prenoit  des  me- 
sures pour  être  régent  du  royaume. 
Il  donna  lui-même  un  jour  une 
idée  assez  juste  de  son  caractère , 
en  parlant  au  marquis  de  la  Vieu- 
viJle  :  «  Je  Tï'ose  rien  entre- 
prendre, lui  dit -il ,  sans  y  avoir 
tien  pensé  ;  mais  quand  une  fois 
fai  pris  ma  résolution ,  je  vais  à 
mon  but ,  je  renverse  tout ,  je 
fauche  tout ,  et  ensuite  je  couvre 
tout  de  ma  soutane  rouge.  »  Ce- 
pendant il  falloit  surmonter  bien 
des  obstacles;  et  le  roi  qu'il  sem- 
bloit  mener  k  son  gré  ,  lui  résis- 
tbit  assez  souventé  Aussi  Riche- 
lieu disoit-il  que  «  le  cabmet  de 
ce  grince  et  son  petit  coucher  lui 
eansoient  plus  d'embarras  que 
rEuropeentière.  »  Sortant  ducon- 
$eil  ou  le  monarque  avoit  été 
forcé  de  sacnfier  son  avis  au  sien  , 
il  se  ran«;eoil  pour  le  laisser  pas- 
ser :  «  N  êtes-vous  pas  le  maître 
ici ,  lui  dit  lé  roi ,  passez  donc 
le  premier.  ^  «  Je  ne  le  puis  ,  ré- 
pondit l'adroit  ministre  en  pre- 
nant un  flambeau  des  mains  d'un 
page,  qu'en  remplissant  auprès 
de  votre  majesté  l'office  de  son 
serviteur.  »  Quoiqu'il  fût  haut  et 
impérieux ,  il  avoit  l'air  doux  ^ 
et  d  accueilloit  tout  le  monde 
avec  une  extrêmepolitesse.  Illen- 
doil  une  main  aôectiieuse  à  ceux 
qui  venoient  lui  parler  ;  et  lors- 
qu'il avoit  dessein  de  les  gagner , 
il  les  combloit  de  louanges  et  de 
caresses.  On  pou  voit  compter  sur 
sa  parole;  au  lieu  que  Mazarin 
ie  jouoit  de  la  sienne  ;  et  quand 
il  avoit  promis  ime  graoe,  on 
étoit  sûr  cte  l'obtenir.  Il  étoit  ar* 
dent  à  recfdre  service  à  ses  amis 
et  a  tous  ceux  qui  lui  étoient 
attirchés.  Ses  domestiques  le  re- 
gardoient  comme  le  meilleur  des 
^^i:rçs  ,  «t  iJ  i««  récompensoit 
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avec  cette  libéralité  qui  formoit 
son  caractère.  Implacable  dans 
ses  vengeances  ,  la  crainte  qu'il 
inspiroit  peut  être  jugée  d'après 
le  trait  suivant  :  Pendant  son 
séjour  k  Rnel ,  il  se  faisoit  dire 
la  messe  habituellement  k  l'heure 
de  midi;  et  il  falloit  qu'il  lui  fut 
suhrenu  des  affaires  bien  im- 
portantes, pour  qu'il  se  dispensât 
de  Tentendre.  Un  jour  que,  selon 
son  usage,  un  capucin  altendoit 
en  silence  que  la  sonnette  l'a- 
vertît d'aller  se  préparer  pour 
remplir  la  fonction  d  aumênier  , 
midi  sonne  ;  des  courtisans  qui* 
étoient  occupés  à  dé  iiolir  un 
énorme  pâté  ,  s'amusèrent  à  pro- 
poser au  bon  religieux  de  par- 
tager le  déjeûner  qu'on  leur  avoit 
servi.  I^e  capucin  s'excusa  mo- 
destement :  cependant  ie  quart 
sonne  et  la  demie  s'appr.>che  ;, 
la  même  proposition  est  réitérée. 
Le  trop  simple  religieux  com- 
mence k  croire  que  Son  Km.  n'en- 
tendra pas  la  messe ,  et  il  a  le 
malheur  d'êti  ejébranlé  par  l'offre 
qu'on  lui  fait ,  il  se  hasarde  à  re-*. 
cevoir  une  aile  de  perdrix  qui  lui 
est  présentée.  A  peine  a-teile  dis- 
paru que  la  maudite  sonnette  so 
fait  entendre.  Consterné  de  son 
imprudence,  l'assiette  qu'il  tient 
échappe  à  sa  main  tremblante. 
Un  des  courtisans ,  louché  de  son 
effroi ,  lui  exprime  sa  douleur  et 
lui  demande  ce  qu'il  va  faire.  Le 
religieux  se  recueille  unmoment^ 
et  prononce  ces  mots  d'une  voix 
ferme  :  «  Messieurs  ,  je  vous  de- 
mande le  secret,mon  partiest  pris» 
je  dirai  la  messe;  j  aime  mieux 
avoir  aâkire  à  Dieu  .qu'à  son  émi- 
nence.  »  Le  cai*dinal  voulut  que  âa 
sépulture  se  ressentît  de  la  gran-* 
deur  avec  laquelle  il  avoit  vécu. 
Il  choisit ,  pour  le  lieu  d«  son 
tombeau,  l'église  de  Sorbonne  y 
qu'il  avoit  rebâtie  avecf  ua^  ma- 
|{miicqnc«  vraim«]tit  ro^ai#.  On 
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Inl  éleva  depuis  un  mausolée , 
cheWœuvre  du  célèbre  Girar- 
dan.  Ce  qu'on  a  dit  a  l!occasioa 
de  ce  monument ,  magnum  dis-, 
^putandi  argumentum  ,  est,  selon 
Voltaire  ,  le  vrai  caractère  de  son 
g'énie  et  de  ses  actions.  11  est  très- 
dilHcUe  de  connoître  un  homme 
dont  ses  flatteurs  ont  dit  tant  de 
Inen ,  et  ses  ennemis  tant  de  mal. 
11  eut  à  combattre  la  maison 
d'Autriche  ,  les  calvinistes  ,  les 
grands  du  royaume  ,  la  reine- 
mère  sa  bieniailrice ,  le  frère  du 
roi  ,  la  reine  régnante,  k  la- 
quelle il  osa  tenter  de  plaire  ; 
caûn  le  roi  lui  -  même  ,  auqiuil 
il  fut  toujours  nécessaire  et  sou- 
vent odieux.  Malgré  tant  d'en- 
nemis réuhis,  il  fut  tout  en  même 
temps  f  au  dedans  et  au  dehors 
du  royaume.  Mobile  invisible  de 
toutes  les  cours ,  il  eq  régi  oit  la 

Êolitique  sur  les  vrais  intérêts  de 
I  Fraucew  Par  ce  principe  il  re- 
tenoit  ou  relàchoit  les  rênes  qu'il 
maiûoil  en  maître.  Il  savoit  ainsi 
foire  de  tpiis  les  ministres  éti*an- 
gers  ses  propres  ministres ,  et  ses 
Violontés  s'exéculoient  dans  les 
années  de  Portugal ,  de  Suède  , 
4e  Danemarck  et  de  Hongrie  , 
qommlQ  s'il  eût  été  en  droit  d  j 
bonnet  des  ordres  absolus.  En  un 
ipol  le  t^rdinal  de  Richelieu  étoit 
r«medel'Fl«r€me  ,  et  mérita  d'an- 
uoncer  Louis  XlV  au  monde.  Ce 
iat  lui  sur-tout  qui  prépara  Tatito- 
r^té  absolue  de  ce  monarque ,  et 
ee  n'est  pas  peut-être  un  beau 
sujet  d'él(^ge.  «  Sans  ce  ministre 
i^l^er ,  tilt  î'abbé  Millot ,  fa  cou- 
ronne.se  dégradoil.  Entt*rrassant 
le  génie  républicain  du  calvi- 
nisme parla  prise  de  laRochelIe, 
on  abattant  avec  la  hache  du 
boul'reau  les  têtes  illusti*es  de  plu-  ' 
itiejart  chefs  de  parti  ,  il  remit 
le  roi.  et!  possession  de  toute  l'au- 
t<«rité|-^u  plutôt  il  l'attacha  tonte 
«Qtièro  à  son  propre  miaistère* 
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Faut-il  que  le  pouvoir  monar-» 
chique,  si  cher  aux  Français,  si 
nécessaire  a  leur  bonheur ,  puisse 
contracter  les  vices  de  la  tyran- 
nie? Richelieu  avoit  malheureii- 
sèment  l'ame  d'un  despote;  et 
les  circonstances  le  poussèrent  à 
des  excès  où.  il  n'étoit  que  trop 
porté  de  lui-même.  Il  écraseit  , 
d'impôts  la  nation  ,  et  iusultoit 
en  quelque  sorte ,  à  la  misère 
publique  par  le  faste  de  sa  cour^ 
Il  voulut  que  le  parlement  obéît 
les  yeux  fermés  ,  sans  examen  des 
édits,  sans  délibération  libre;  ii 
traita  la  magistrature  en  esclave 
plutôt  qu'eu  dépositaire  des  lois  y 
il  donna  aux  grands  dont  il  avoit 
juré  la  perte ,  des  juges  qu'il 
regardoit  comme  les  instrumens 
serviles  de  ses  vongeances  ,  et 
il  dirigea  leurs  arrêts  sans  dai- 
gner se  couvrir  d'un  voile  d'im-, 
partialité*  En  v^n  mot,  le  , pou* 
voir  arbiti'aire  se  déploya  si  ivio- 
lemment  entre  ses  mains  ,  que  la 
kaide  le  poursuivit  jusqu'au  tom- 
l>eaii ,  malgré  les  services  réels 
qu'il  avoit  rendus  à  la  monarchie. 
C'en  étoit  un  bien  essentiel  d'af- 
fermir l'autorité  de  la  couronne  , 
de  plier  les  grands  k-  la  dépen- 
dance^, et  de  faii-e  mouvoir  par 
la  direction  d'un  seul  chef,  tous^ 
les  membres  du  corps  politique. 
Mais  la  sagesse  de  Henri  IV  ,  sa 
justice,  sa  bonté  et  ses  bieulaits, 
avec  la  vigueur  de  son  ame , 
étoient  plus  propres  encore  à  ci- 
menter ce  grand  ouvrage ,  que 
le^  foudres  de  Richelieu.  Les 
appréciateurs  sévères  de  ses  ta- 
lens  conviennent  que  ,  dans  l'art 
de  négocier,  il  montra  da  génie 
et  une  grande  ^supériorité  de 
vues  ;  mais  dans  ce  genre  même  y 
ils  lui  reprochent  une  faute 
très-importante  :  c'est  le  traité 
de  i63:>  ,  portant  partage  des 
Pays-Bas  espaguois  entre  la 
France  et  la  Hollande.  Ce  irailé 
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-fut  l'époque  qui  apprit  aiix  Hol-  - 
landais  qu'ils,  avoient  besoiu 
de  barrières  eontre  la  France  j 
et  Richelieu,  qui  vouloit  les  unir 
à  lui  contre  FEspaguè  ,  en  mon- 
trant son  ambition  ,  glaça  leur 
*èle.  C'est  donc  à  lui  q[u'ils  at- 
tribuent la  première  origine  de 
cette  défiance  qui  éclata  toujours 
depuis  entre  la  cour  de  Versailles 
et  celle  de  la  Haye.  Quelques- 
uns  vont  jusqu'à  lui  faire  un  re- 
proche de  cette  politique  si  vaste, 
tant  admirée  par  d'autres.  Ils  re- 
marquent qu'au  dehors  comme 
au  dedans  son  ministère  fht  tout 
à  la  fois  éclatant  et  terrible  ; 
qu'il  détruisit  bien  plus  qu'il  n'é- 
leva ;  que  tandis  qu'il  coihbattoit 
des  rebelles  en  France  ,  il  soul- 
floit  la  révolte  eu  Allemagne  , 
*  en  Angleterre  et  en  Espagne  j 
qu'il  créa  le  premier  ou  déve- 
loppa dans  toute  sa  force  ,  le 
système  de  politique  qui  veut  im- 
moler tous  les  états  à  un  seul; 
qu'enfin  il  épouvanta  l'Europe 
comme  ses  ennemis.  Ils  avouent 
que  l'abaissement  des  grands 
ëtoit  nécessaire  ;  mais  ceux  qui 
ont  réfléchi  sur  l'économie  poli- 
tique des  états ,  demandent  si  ap- 
peler tous  les  grands  propriétaires 
à  la  cour ,  ce  n'éloit  pas  ,  en  se 
rendant  très-utile  pour  le  mo- 
ment ,  nuire  par  la  suite  a  la 
natioi^  et  aux  vrais  intérêts  du 
prince  ;  si  ce  n'éloit  pas  préparer 
de  loin  le  relâchement  des  mœurs, 
les  besoins  du  luxe  ,  la  détério- 
ration des  terres  ,  la  diminution 
des  richesses  du  sol  ,  le  mépris 
des  provinces  ,  l'accroissement 
des  capitales;  si  ce  n'étoit  pas 
forcer  la  noblesse  à  dépendre 
de  la  laveur,  au  lieu  de  dépendre 
du  devoir  ;  s'il  n'y  auroit  pas  eu 
plus  de  grandeur  comme  tfe  vraie 

J>olitique  ,k  laisser  les  ntithles  dans 
eurs  terres  et  à  les  cohtenir ,  à 
déployer  sur'  eux  nn«    autorité 
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qui  les  accoutumât  à  être  sujets  , 
sans  les  forcer  à  être  courtisans. 
C'est  à  ceux  qui  ont  étudié  l'his- 
toire et  la  politique,  de   juger 
Richelieu   d  après  les  diôlérentes 
observations  que  nous  venons  de 
rassembler  sur  cet  homme  célè- 
bi^.  Thomas  en  a  laissé  un  por- 
trait peu  flatteur  ,  mais  trop  véri- 
table. Ce  portrait  est  peu  connu, 
ayant  été  retranché  par  le  cen- 
seur de  son  Essai  sur  les  é/oges; 
et  nous  le  rapporterons  encore  : 
«  Exam  inons ,  dit-il ,  les  moyens 
dont  Richelieu  se  servit ,  et  de 
(quelle  manière  il  déploya  l'auto- 
rité royale   qu'il  usurpoit.   U  y 
avoit  deux  reines  ,  il  les  persé- 
cuta toutes  deux ,  et  les  outragea 
tour-k-tour  ensemble  ;   il    traita 
l'une  plus  d'une  fois  comme  cri- 
minelle ;  il  força   l'autre   d'être 
jusqu'à  sa  mort  errante  et  fugi- 
tive hors   du  pays  où  elle  jivoil 
régné,  privée  de  ses  biens  ,  man- 
quant du  nécessaire ,  et  réduite  à 
implorer  par  d'inutiles  requêtes , 
la  vengeance  du  parlement  con- 
tre son  ennemi ,  qu'elle  avoit  fait 
cardinal  et  ministre.  Le  roi  avoit 
un  frère  ,  le  cardinal  toute  sa 
^ie  en  fut  l'oppresseur  et  le  ty- 
ran. Il  emprisonna  ou  lit  périr 
sur  l'écliafaud  plusieurs  des  amis 
de  ce  prince  ,  le  maltraita  lui^ 
même  ,  l'obligea  plus  d'une  fois, 
à  force  de  persécutions  ,  de  fuir 
de  la  cour  et  de  sortir  dé  France, 
déclara  tous  ses  partisans  cou- 
pables de  lèse-majesté ,  et  fit  éri- 
ger une  chambre  pour  les  pros- 
crire. Par-tout,  on  ne  voy^oitque 
des  instrumens  honteux  de  sup- 
plice ,  et  des  efEgies  de  ceux  qui 
avoient  échappé  à  la  mort  j)ar 
l'exil,  il  y  avoit  des  princes  du 
sang  ;  le  cardinal  les  traite  à  peu 
près  comme  le  frère  du  roi  ;  il 
les  emprisonne  ou  les  fait  fuir  , 
les  avi'it  ou  les  écrase.  Il  y  avoit 
des^mibistres ,  des  généraux ,  de« 
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Atniraox,  desmarécbaujl  d^  Fran- 
ce ;  il  suit  îkyec  euxle  même  plan. 
,Le  miniiytre  la  Vieuirille  le  l'ait 
entrer  au  conseil  ;  le  cardinal  lui 
jure  sur  l'hostie  une  amitié  éter- 
nelle ;  le  cardinal ,  six  mois  â(%ès 
le  fait  arrêter.  Le  duc  de  Mont- 
utoreircy  avoit  la  place  d'amiral  ; 
le  cardinal  Ten  dépouille  ,  et  la 
prend  pour  lui  sous  un  autre 
Dom.,  Ck  même  duc  ,  en  i65o  , 
.gagne  une  bataille  en  Italie  ,  et 
en  i65a  perd  la  tête  sur  un  écha- 
iau'd  pour  s'être  ligué  avec  le  frère 
du  roi  contre  le  ministre  :  il  est 
.vrai  qu'il  avoit  été  pris  les  armes 
à  la  main.  Les  deux  princes  de 
Vendôme ,  fils  de  Henri  IV ,  sont 
emprisonnés  à  Vincennes  ;  le 
comte  de  Soissons  fuit  en  Italie  ; 
le  duc  de  Bouillon  sauve  sa  tête 
par  rechange  de  Sedan.  Parmi  les 
maréchaux  de  France ,  le  maré- 
chal Omano  ,  arrêté  en  i636  » 
meurt  k  Vincennes  ;  le  maréchal 
de  Marillac ,  après  quarante  ans 
de  service ,  est  décapité ,  sous 
prétexte  de  concussion  ,  c'est-à- 
dire,  comme  il  le  disoit  lui-même, 
{)our  un  peu  de  paille  et  de  foin  ; 
e  marécnal  de  Bassompieire ,  un 
des  medleurs  citoyens  ,  est  mis 
Il  la  bastille  et  v  reste  onze  ans  , 
c'est-à-dire  jusqu'après  la  mort 
.du  cardinal.  Eu  1626  ,  le  comte 
de  Talleyrand  -  Chalaif  «  ennemi 
.du  cardinal ,  est  jugé  à  mort  et 
exécuté  k  Nantes.  En  i63i  ,  Ma- 
rillac le  garde  des  sceaux  ,  (rère 
du  maréchal ,  est  aussi  arrêté  et 
meurt  prisonnier  à  Château-Dun. 
En  i6o3  ,  Château-^euf ,  autre 
garde  des  sceaux ,  est  mis  en  pri- 
son sans  forme  de  procès»  En 
i635  ,  le  commandeur  de  Jars 
et  d'antres  ,  sont  condamnés  à 
perdre  la  tête  :  un  seul  a  sa  grâce 
sur  l'échafaud  ;  tous  les  autres 
sont  exécutés.  En  i658 ,  le  duc 
de  la  Valette»  fugitif,  eist  con- 
dwané  ^  mort  par  des  conunis- 
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maires ,  exécuté  en  effigie  et  dé-' 
claré  innocent  après  la  mort  dit 
cardinal.   En  1642,  Cinq-Mars^ 
iavori  du  roi ,  est  exécuté  pour 
avoir  conspiré  contre  le  cardinal  : 
de'ThoUy  qui  avoit  su  la  cons* 
piration  et  qui  s'y  étoit  opposé 
de  toutes  ses  forces  par  ses  con- 
seils ,  est  aussi  arrêté ,  jugé  à  mort 
et  exécuté.  C'est  ainsi  que  le  car- 
dinal traita  tous  les  grands  et  lea 
hommes  en  place  qui  étoient  ou 
qu'il  regardoit  comme  ses  enne^ 
mis.  Le  roi  avoit  des  favoris ,  des 
confesseurs  et  des  maîtresses  ;  le 
cardinal  les  fit  exiler  et  arrêter , 
ou  les  obligea  de  prendre  la  fuite 
dès  Qu'ils  eurent  le  courage  de 
lui  déplaire.  Les  particuh'ers  mê- 
me   furent   exposés   à    sa    ven- 
geance. Urbain  Grandierest  con- 
danmé  comme  magicien,  et  brûlé 
vif  en  1634  :  son  premier  crime 
étoit  d'avoir  disputé  dans  les  éco* 
les  de  théologie  le  rang  à  Tabbé 
Duplessis- Richelieu.  Tous  ceux 
qui  étoient  amis  de  ses  ennemis , 
tous  ceux  qui  approchèrent    à 
quelque  titre  et  ae  quelque  ma- 
nière que  ce  fût,  de  la  mère  ou 
du  frère  du  roi ,  créatures  y  con- 
fidens  ,   domestiques ,  médecins 
même  furent  arrêtés  ,  dispersés , 
condamnés  ,  et  perdirent  ou  la  li- 
berté ou  la  vie.  il  y  avoit  des  lois  ; 
il  n'en  respecta  aucune  dès  qu'il 
s'agissoit  des  intérêts  de  sa  haine  : 
il  persécuta  ceux  qui  les  récla- 
moient  ;  il  opprima  les  corps  éta- 
blis pour  en  être  les  dépositaires 
et  les  vengeurs.  Jamais  il  n'y  eut 
en  France  autant  de  commissions. 
On  sait  que  Richeb'eu  se  servit 
toujours  de  cette  voie  pour  as- 
sassiner juridiquement  ses  enne- 
mis-  Laubadermont  ,   con:ieiller 
d'état  ,  et  l'un  de  ces  hommes 
lâches  et  cruels  ,  laits  pour  ser\'ir 
d'instrument  au  plus  barbare  des- 
potisme ,   pour    égorger  Tiuno' 
ceoce  aux  piedj^  oe  la  fortune  > 
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four  calculer  toutes  les  infamies 
par  Fintérêt ,  et   avilir  le  crime 
même  aux  veux  de  celui  qui  le 
commande  et  qui  le  paie  ;  Lau- 
badermont ,  enivré  de  sang  et  af- 
iamé  d'or ,  présidoit  à  la  plupart 
de  ces  tribunaux,  alloit  prendi-e 
dVance  les  ordres  de  la  haine , 
lés  recevoit  avec  le  respect  de  la 
bassesse ,  se  pressoit  d'obéir  pour 
ne  pas  faire  attendre  la  vençeance; 
et  après  avoir  immolé  sa  victime , 
venoit  pour  le  salaire  d'un  meur- 
tre i^ecevoir  le  sourire  d'un  minis- 
tre. C'est  ainsi  qu'Urbain  Gran- 
dier  fut  traîné  dans  les  Ûamines  , 
Harillac  ,  Cinq-Mars  et  de  Thou 
fur  les  écbafauds.  Celui  oui  se 
)ouoit  ainsi  des  lois,  ne  uevoit 
point  ayoir  plus  de  respect  pour 
leurs  ministres.  Il  destitua  arbi- 
trairement   des    magistrats  ;    il 
écrasa  les  parlemens  ;  il  interdit 
des  cours  souveraines.  En  i63i  » 
il  envoie  au  parlement  un  arrêt 
du  conseil ,  qui  déclare  tous  les 
amis  du  frère  du  roi  coupables 
de  lèse-majesté.  Les  voix  sy  par- 
tagent ;  le  parlement  est  mandé  ; 
on  déchire  les   procédures ,    et 
trois    des  principaux    membres 
font  exilés.  En  io5ô ,  il  crée  pour 
avoir  de  l'argent,  vingt -quatre 
charges  nouvelles.  Le  parlement 
fe  plaint  ;   le  cardinal  fait  em- 
prisonner cinq  magistrats.  Ainsi , 
par-tout    il  aéployoit  avec  une 
mâexible  hauteur  les  armes  du 
despotisme  ;  c'est  ainsi  qu'il  vint 
à  bout  de  tout  abaisser.  Pour  voir 
maintenant  s'il  travailla  pour  l'é- 
tat on  pour   lui-même,  il  suffit 
de  remarquer  qu'il  étoit  roi  sous 
le  nom  de  ministre  :  que  secré- 
taire  d'état  en  1624  »  et  chef  de 
tous  le^  conseils  en  1659,  il  se 
fit  donner  pour  le  siège  de  la 
Rochelle ,  les  patentes  de  géné- 
ral ;  que  dans  la  guerre  d'Italie 
il    étoit  généralissime  et  faisoit 
narchcr    deux    maréchaux   de 
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Firànce    sous   %^%  ordres  ;    qu'il 
étoit  amiral  sous  le  titre  de  sur- 
intendant général  de  la  naviga- 
tion et  du  commerce;  qu'il  avoit 
pris  pour  lui  le  gouvernement  de 
Bretagne  et  tous  les  plus  riches 
bénéfices  du  royaume  y  que  taadis 
qu'il  faisoit  abattre  dans  les  pro- 
vinces toutes  les  petites  fortcre  ;s<.  f 
des  seigneurs  ,  et  qu'il  ôtoit  aux 
calvinistes  leurs  places  de  s»lre- 
té  ,  il  s'assuroit  pour  lui  d*;  ces 
mêmes  places  ;    qu'il   posséd  jit 
Saumur  ,  Angers ,  Honileur  ,   ie 
Havre ,  Oléron  et  l'île  de  R4  ^ 
usurpant  pour  lui  tout  ce  qu  it 
ôtoit  aux  autres  ;  qu'd  disposoit 
en  maître  de  toutes  les  finances 
de  l'état  ;  qu'il  aVoit  toujours  en 
réserve  chez  lui  trois  millions  d  * 
notre    monnoie    actuelle  ;    qu'il 
avoit  des  gardes  comme  son  mai'^ 
tre  ,  et  que  son  faste  effaçoit  cC'* 
lui  du  trône  :  ainsi  sa  grandeur 
éclipsoit  tout.    S'il  humilia    les 
grands  ,  ce    ne    fut  point  pour 
Pintérét  des  peuples  ;  jamais  ce 
sentiment  n'entra  dans  son  ame. 
Il  étoit  ambitieux ,  et  il  vouloit 
se  venger  :  il  s'éleva  sur  Aès  rui- 
nés. Si  pour  achever  de  ie  con-« 
noitre  ,  on  demande  maintenant 
ce  qu'il  fit  pour  les  finances  ,  pour 
l'agriculture ,  pour  le  commerce 
pendant  près  ae  vingt  ans  qu'il 
régna  ,  la  réponse  sera  courte  : 
Rien.  Ces  grandes  vues  d'un  mi- 
nistre y- qui  s'occupe  de  projets 
d'humanité    et  du  bonheur  def 
nations ,  et  qui  veut  tirer  le  plus 
grau4)  parti  possible  et  de  la  terre 
et  des  hommes^  lui  étoient  en- 
tièrement inconnues  ;  il  ne  paroîc 
pas  même  qu'il  en  eût  le  talent. 
Les  finances,  sous  son  règne ,  fu- 
rent très-mal  administrées.  Après 
la  prise  de  Corbie  en  i656  ,  on 
avoit  à  peiue  de  quoi  payer  les 
troupes  \  il  fu^  réduit  à  là  mi- 
séraole  ressource^  de  créer  des, 
chargM  dit  «oof^cr  au  parle-r 


r^ 


j€o  PLES 

ment.  Sous  lut ,  les  provînees  fu- 
ient toujours  très-l*oulé«s  :  d'une 
siaio    il    abatte it  les    tét^s   des 
grands  ,  et  de  l'autre  il  écrasoit 
fes  peuples.   Presque  toutes  ses 
opérations  de   finance  se  rédui- 
sirent à  des  emprunts  et  k  une 
multitude  prodigieuse  de  créa- 
tions d'oifices  ,  espèce  d'opéra- 
tion détestable    qui  attaque  les 
mœurs ,  l'agriculture ,  l'industrie 
d'une  nation  j    et  qui   d'une  ri- 
chesse d'un  moment,  fait  sortir 
une  étemelle  pauvreté.    L'état , 
sous  Richelieu  ,  paja  communé- 
ment   quatre-vingts  millions  à 
vingt-sept |livre«  le  marc,  c'est- 
à-dire  près  de  cent  soixante  mil- 
lions d^ujourd'hui.  Leclergéquj, 
sous  Henri  IV,  donooit  avec  peine 
treize  cent  mille  livres,  sous  les 
dix  dernières  années  du  cardinal , 
pava,  amiée  commune,  quatre 
m/iirions.  Enfin,  ce  ministre  en- 
detta le  roi  de  quarante  millions 
de  renie;   et,  a  sa  mort,  il  j 
«voit  trois   années  consommées 
d'avancée.  On  peut  donc  lui  repro- 
clierd'avoir  prodigieusementaug- 

menté  cette  maladie  épidéniique 
des  emprunts  ,  qui  devenoit  de 
jour  en  jour  plus  funeste;  d'a- 
voir donné  l'exemple  de  la  mul- 
tiplication énorme  des  impôts  ; 
<1  avoir  aggravé  totir4i-tour  ,  et 
la  misère  par  le  despotisme,  et 
ïe  despotisme  par  la  misère  ;  de 
ji*avoir  jamais  voulu  aue  cette 
(grandeur  imaginaire  de  1  état,  qi?4 
n'est  que  pour  le  ministre ,  et  dont 
le  peuple  ne  jouit  point,  et  d'avoir 
sacrifié  k  ce  fantôme ,  les  biens  , 
les  trésors  ,.le  sang ,  la  paix  et  la 
liberté  des  citoyens,  Voilk  pour- 
tant l'homme  k  qui  la  poésie  et 
lYloquence  ont  prodigué  les  pané- 
gyriques, pendant  près  d'un  siè- 
cle. Les  lois  qu'il  a  violées,  les 
Aîorps  de  l'état  qu^il  a  opprimés, 
les  parlemens  qu'il  a  avilis,  la  fa- 
mille royale  qwû  Agerêécuxéçy  Us 
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peuples  qu'il  a  écrasés,  le  sang' 
innocent  qu^il  a  versé,  la  nation 
entière  qu'ila  livrée  toute  en- 
chaînée au .  pouvoir  arbitraire  ,  ' 
auroient  dô  s'élever  contre  ce 
coupable  abus  des  éloges ,  et  ven- 
ger la  vérité  outragée  par  le  men- 
songe. Ce  n'est  pas  qu'on  pré- 
tende attaquer  ici  les  qualités  que 
put.  avoir  ce  ministre  :  on  con- 
vient qu'il  eut  du  courage ,  un 
grand  caractère ,  cette  lermeté 
d'ame  qui  en  impose  aux  foi- 
bles,  et  des  vues  politiques  sur 
les  intérêts  de  l'Europe  ;  mais  il 
semble  qu'il  eut  bien  plus  de  ca- 
ractère que  de  génie  :  il  lui  man- 
qua sur-tout  celui  qui  est  utile 
aux  peuples  ,  et  qui ,  dans  un  mi- 
nistre ,  est  Je  premier,  s'il  n'est 
le  seul.  D'iiilleurs,  il  faut  citer  le 
cardinal  de  Richelieu  au  tribunal 
de  la  justice  et  de  l'humanité: 
on  les  a  trop  oubliées  quand  il  a 
fallu  juger  des  hommes  en  place. 
11  semble  qu'il  y  ait  pour  eux  une 
autre  morale  que  pour  le  reste 
des  hommes  :  on  cherche  tou- 
jours s'ils  ont  été  grands ,  et  ja- 
mais s'ils  ont  été  justes  ;  celui 
même  qui  voit  la  vérité ,  craint 
de  la  dire.  L'esprit  dq  servitude 
et  d'oppression  ,.  semble  errer 
encore  autour  de  la  tombe  des 
rois  et  des  ministres.  Qu'on  les 
adore  de  leur  vivant,  cela  est 
juste  :  c'est  le  contrat  étemel  du 
foible  avec  le  puissant;  mais  la 
postérité,  sans  intérêt,  doit  être  ' 
sans  espérance  comme  sans  crain- 
te. L'homme ,  esclave  pour  le 
Ï)résent ,  est  du  moins  libre  pour 
e  passé  :  il  peut  aimer  ou  haïr^ 
approuver  ou  flétrir  d'après  les 
lois  et  son  cœur.  Malheur,  sans 
doute,  au  pays  où,  après  plus  de 
cent  ans ,  il  faudroit  avoir  encore 
des  égards  pour  un  tombeau  et 
pour  des  cendres.  La  terre  de 
Rirhelieu  fut  érigée ,  en  sa  faveur, 
en  duciié-paii-ie  ,  au  moi$  d'août 


PLES 

Vtôi  ;  îl  fut  aussi  duc  de  Fron-  * 
îmc ,   gouverneur   de  Bretagne ,  | 
iimiral  de  France ,  abbé  général 
de  Clunj  ,  de  Cîteaux  ,  de  Pré- 
montre  ,  etc.  On  a  de  lui  ^  I.  Son 
Testament  politique,  qui  se  trou- 
voit  en   manuscrit  dans   la    bi- 
bliothèque d^  sorbonne  ,   et  qui 
fut  léffué   à   cette    bibliothèque 
par  Vabbë  des  Roches  ,  secrétaire 
du  cardinal.  On  en  trouve it  un 
autre  exemplaire  dans  la  biblio- 
thèque du  roi ,  avec  une  Relation 
succinte  apostilléé  ;  on   n'a  dé- 
couvert ce    dernier   exemplaire 
qite  depuis  quelques  années ,  et 
il  n'a  pu  terminer  la  dispute  que 
Voltaire  fit  naître  sur  le  véritable 
auteur  de  ce  testament.  Les  meil- 
leures   éditions   de  cet   ouvrage 
sont  celles  de  1737,  par  Tabbé  de 
Saint-Pierre ,  en  2  vol.  in-ÎQ;  et 
de  1764  >  à  Paris  ,  en  1  vol.  in-S». 
M.  de  Foncemagne ,  qui  a  dirigé 
cette  nouvelle  édition ,  tâche  de 
prouver  l'authenticité  de  ce  Tes- 
tament, dans  une  préface  écrite 
avec  beaucoup  de  précision  et  de 
netteté.  O^  pevX  voir  ce  que  Vol- 
taire lui  a  répondu  dans  ses  Nou- 
veaux doutes  sur  ce  livre.  Le  ré- 
sumé de  cette  réponse  est  que  le 
Testament  est  plein  d'anachro- 
nismes,  d'erreurs  sur  les  pays  voi- 
sins, de  fausses  évaluations,  etc.  ; 
2ue ,  ^ans  un  livre  sur  la  manière 
è  gouverner,  il  n'est  pas  dit  un 
mot  sur  plusieurs  points  impor- 
tans  de  l'admitiistration ,  ni  sur  la 
manière  de  se  conduire  dans  la 
guerre   qu'on  avoit  à   soutenir  ; 
qu'on  pousse  l'ignorance  jusqu'il 
:^aire  que  la  France  avoit  plus  de 
ports  sur  la  Méditerranée  que  la 
monarchie  espagnole  j  que  divers 
littérateurs ,  convaincus  des  nié- 
prises  dont  cet  ouvrage  fourmille, 
n'ont  pu  Fattribuer  k  un  grand 
politique  ;  que  l'opinion  de  l'uu- 
tcur  des  Nouveaux  doutes ,  loin 
4'étre  tm  paradoxe,  estcelle  d' Aa- 

T.  HV. 
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bery,  historiographe  dti  Cardinal 
de  Richelieu  ,  et  pensionnaire  de 
la  duchesse  d'Aiguillon,  sa  nièce; 
de  Guy  Patin ,  de  l'abbé  Richard, 
de  le  Vassor,  d'Ancillon ,  de  Vi- 
gueul  Marville,  ou  de  l'auteur  qui 
s'est  caché  sous  ce  nom  ;_de  le 
Clerc ,  de  la  Monnoje.  Quelle  au- 
torité plus  forte  que  celle  d'Au- 
berj,  qui  écrivoit  sous  les  veux 
de  la  nièce  du  cardinal  >  de  sa 
nièce  chérie,  dépositaire  de  tous 
ses  sentimens  et  de  tous  ses  pa- 
piers? Cette. nièce  ne  lui  auroit- 
elle  pas  fait  voir  ce  fameux  Tes- 
tament? ne  lui  auroit-elle  pas 
dit  :  «  Comment  oubliez- vous  un 
ouvrage  si  intéressant ,  si  public, 
et  qu  on  croit  si   glorieux  pour 
mon  oncle?  »  Non  seulement  Au- 
berjr  ne  parle  T)oint  de  ce  Tes- 
tament   dans    1  histoire    de    Ri- 
chelieu ,  mais  il  en  révoque  en 
doute  l'authenticité  dans  celle  de 
Mazarin.  Quoi  qu'il  en  soit,  ceux 
qui  l'ont  cru  du.  cardinal  de  Ri- 
chelieu ,   l'ont  trouvé  également 
profond   et"^  savant.  Le  brillant 
écrivain  qui  l'a  enlevé  à  ce  mi- 
nistre ,  en  pense  d'une  manière 
moins  favorable.  Il  dit  «  que  la 
patience  du  lecteur  peut  à  peine 
achever  de  le  lire  ;  et  qu'il  seroit 
ignoré ,  s'il  avoit  paru  sous  un 
nom  moins  illustre.  »  (^oj^.  Bodr- 
ZEis.)  Le  roi  de  Prusse,  surpris 
de  son  acharnement  contre  cette 
production,  lui  envoya  de  jolis 
vers ,  qui  auroient  dû  modérer  sa 
vivacité. 


Quelques  vertus  ,  plus  de  foiblesses» 
Des  grandeurs  et  des  petitesses > 
Sont  le  bizarre  composé 
Du  héros  le  plus  avisé. 
Il  jette  des  traits  de  lumière  ; 
Mats  cet  astre  ,  dans  sa  carrière. 
Ne  brille  pas  d'un  feu  constant. 
L'esprit  le  plus  profond  s*éclipse  f 
Richelieu  fit  son  Testament , 
Et  Newton  son  Apocalyp»*. 

II,  Méthode  des  CorUrover$€9  ^ 
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sur  tous  les  points  de  )a  foi ,  in- 
4*  :  cet  ouvrage  solide ,  un  des 
meilleurs  en  ce  genre.  a\ant  que 
Bossuet,  Nicole  et  An  auld  eus- 
sent ëcrit  contre  les  calvinistes, 
fut  Ifî  fruit  de  sa  retraite  à  Avi- 
gnon, m.  Les  Principaux  points 
de  la   foi .  catholique  défendus , 
etc.  David  Blondel  a  répondu  à 
cet  ouvrage.  «  Le  cardinal  de  Ri- 
chelieu ,   après  a\(<ir  souini:»  les 
calvinistes    par   les   amies  ,    dit 
l'abbé   de   Choisy ,    avoit  formé 
le  dessein  de  les  gagner  par  la 
douceur.  Il  songeoit  pour  cela  à 
donner  aux  principaux  ministres 
des  pensions ,  qui  leur  ôta^senl 
la   peur  de  mourir  de  faim ,  et 
à  tenir   ensuite  des  conférences 
publiques,  oîi  Ton  ne  se  ser\i- 
roit,  pour  preuves,  que  des  auto- 
rités de  TLcrilure  -  Sainte  ,  sans 
Y  admettre  la  tradition.  Il  éioit 
assez    bon    théologien ,  mais   il 
avoit  l'attention  de  se  faire  aider, 
et  n'épargnoit  rien  [!)our  avoir  des 
extraits  fidèles  des  bons  auteurs 
hébrï^ux,  grecs  et  latins,  sur  tou- 
tes les  matières  qu'il  vouloit  trai- 
ter. Il  ne  confia  son  dessein  qu'à 
un  père  de    l'oratoire ,   nommé 
du  Laurent,  qui  avoit  été  ministre 
dans  sa  jeunesse.  «  Je  neveux  me 
servir,  lui  disoit-il ,  ni  de  docteurs 
de  sorbonne,  qui,  avec  leur  sco- 
lastique,  ne  sont  bons  que  contre 
les    anciens    hérétiques  ;   ni  des 

Ï»ères  de  l'oratoire ,  abîmés  dans 
es  mvstères;  ni  des  jésuites,  en- 
nemis trop  déclarés  des  calvi- 
nistes. Il  nt-  faut  leur  parler  d'a- 
bord que  de  la  pure  parole  de 
dieu  :  ils  nous  écouteront  ;  et 
pourvu  qu'ils  nous  écoutent,  ils 
sont  à  nous.  »  Le  cardinal  ne 
put  travailler  à  ce  dessein  que 
les  à^yvK  dernières  années  de  sa 
vie,  qui  furent  traversées  de  tant 
d'aiiaires  et  de  maladies,  qu'il  fut 
obligtt  d'en  demeurer  au  simple 
désir,  j)  IV.  Instruction  du.  chré- 
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tien^  in-8»  et  iiï-12.  V.  Perfee^ 
tion  du  chrétien  ,  in-4*  et  in-8*». 
VI.  Un7ai/rAi/i/frès-curieux,in-8* 
et  en  2  vol.  in.i^.\ll.  Ses  Lettres, 
dont  la  plus  ample   édition  est  . 
de   1696,  en   1  vol.  in-12  ,  sont 
intéressantes  ;  mais  ce  recueil  ne 
les  renferme  pas  toutes  ;   on  en 
trouve  d'autres  dans  le  J\ecueil 
des  diverses  pièces,  pour  servir 
à   l'histoire  ,  etc. ,  in  -  folio  ,   de 
Paul    Haj ,  sieur  du   Chastelet. 
\lll.  Des  Relations ,    des   Dis- 
cours, des  Mémoires  ^  des  Ha- 
ran^ues  ^  elc.  IX.  On  lui  attribué 
Y  Histoire  de  la' Mère  et  du  Fils  , 
qui  a  paru  en  lySi,  en  deux  vol. 
in-12,  sous  le  nom  de  Mézeray, 
X.  On  sait  qu'il  a  travaillé  à  plu- 
sieurs  piccps   dramatiques  ;  \\  a 
fait,  en  partie,  la  tragi-comédie 
de  Mirante ,  qui  est  sous  le  nom 
de  Saint-Sorlin;  et  il  a  fourni  le 
plan  et  le  sujet  de  trois  autres 
comédies  :  les  Tuileries,  repré- 
sentée   en    i653  ;    t Aveugle    de 
Smyrne  ;  et  la  comédie  héroïque 
intitulée  Europe,  composée  pen- 
dant sa  dernière  maladie.  Le  car- 
dinal de  Richelieu  peut  être  re- 
gardé comme  le  père  de  la  tragédie 
et  de  la  comédie  françaises,  par 
la  passion  qu'il  a  témoignée  pour 
ce  genre  de  poésie,  et  par  les  fa- 
veurs dont  ilcombloit  les  poètes 
qui  s'vdistinguoient.On  rapporte 

314'il  laisoit  composer  quelquef  ûs 
es  pièces  de  théâtre  par  cinq 
auteurs  ,  distribuant  à  chacun  un 
acte,  et  achevant,  parcemojen, 
une  pièce  en  moins  d'un  mois. 
Ces  cinq  personnes  étoient  Bois- 
robecj^ ,  Pierre  Corneille ,  Colte- 
tet,  de  l'Estoileet  Rotrou.  {yoy. 

COLLETET,  n®  Ij    MayNARD  ,  MÉZE- 

RAY.)  Ses  livres  et  ses  vers,  si  l'on 
excepte  sa  Méthode  des  contro- 
verses, et  son  Testament,  qui  est 
d'ailleurs  assez  mal  écrit,  et  au- 
quel d'autres  écrivains  ont  sans 
doute  mis  la  main  9  sont  aujour* 
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clTiul  oubliés.  A  quelque  teinture 
cle  théologie  scolastique  près  ,  il 
ne  savoit  pas  grand'chose  ,  quoi- 
qu'il se  piquât  de  tout  savoir  et 
d'exceller  en  tput ,  méme«  à  mon- 
ter à  cheval.  «  Non  seulement  il 
n'étoit  pas  savant ,  mais  il  ne  fai- 
soit  aucun  cas  de  la  science  et 
des  savans.  —  Les  sciences  exac- 
tes et  celles  de  la  nature  n'ont 
rien  gagné  sous  son  règne.  S'il 
encourageoit  les  arts,  c'étoit  pour 
les  faire  servir  à  son  luxe.  Il  a 
établi  une  académie  de  gram- 
maire ,  d'éloquence  et  de  poésie  ; 
mais  c'est  parce  qu'il  airaoit  les 
vers  ,  et  qu'il  a  voit  la  prétention 
d'en  faire.  Il  ne  possédoit  d'autres 
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proianes.  ii  ignoroit 
toire ,  ne  savoit  pas  un  mot  des 
antiquités  ,  rien  du  tout  en  phy- 
sique ,  ni  en  mathématiques.  » 
Voyez  K.  L.  D'Akgenson.  Voyez 
sa  Vie,  par  Jean  le  Clerc,  qui, 
avec  le  Journal  de  ce  cardinal  et 
diverses  autres  pièces ,  forme  5 
volumes  in-i2,  1753  :  l'Histoire 
de  Louis  XIII,  par  le  Vassor;  et 
le  Tableau  de  la  vie  et  du  gou- 
vernement des  cardinaux  Riche- 
lieu et  Mazarin ,  représenté  en 
diverses  satires  et  poésies ,  Colo- 
gne, i694,in-i2. 

t  VI.  PLESSIS- RICHELIEU 
(  Alphonse  -  Louis  du  )  ,    frère 
du  précédent,  doyen  de   Saint- 
Martin  de   Tours  ,  lorsqu'il  fut 
nommé  à  l'évêché  de  Luçon ,  par 
le  roi  Henri  IV,  à  la   place  de 
Jacques  du  Plessis ,  son   rucle; 
niais  avant  d'être  sacré ,  il  céda 
cet    évéché  a    son   frère  cadet, 
dont  on  vient  de  parler,  et  se  fit 
chartreux  en  1606.  Ce  fut  alors 
qu'il    prit  le    nom    d'Alphonse- 
luoois.  Il  vécut  a  la  grande-Char- 
treuse plus  de   vinçt  ans,  sans 
montrer  aucua  cLé^ir  de  rentrer 


dans  le  monde  ;  mais  lorsque  son 
frère  Tut  en  crédit  a  la  cour  de 
France ,  il  accepta  l'archevêché 
d'Aix ,  en  1620 ,  et  deux  ans 
après,  celui  de  Lyon.  En  1629, 
le  pape  Urbain  VllI  le  nomma 
cardinal -prêtre  ,  quoique  ,  selon 
l'ordonnance  de  Sixie  -  Quint , 
deux  frères  ne  dussent  jamais  por- 
ter la  pourpre  en  même  temps. 
En  i652,  il  fut  grand-aumônier 
de  France ,  chevalier  de  Tordre 
du  Saint-Esprit ,  et  obtint  plu- 
sieurs abbayes  fort  riches.  En 
i635 ,  le  roi  l'envoya  à  Ronie 
pour  des  aâaires  très-importan- 
tes ,  dont  il  s'acquitta  avec  suc- 
cès. Après  son  retour  à  Lyon,  en 
i638,  la  pieste  ravageant  son  dio-  ■ 
cèse ,  il  se  signala  par  son  zèle  et 

Î)ar  sa  charité.  Il  se  trouva  à  l'é- 
ection  du  pape  Innocent  X ,  en 
i644î  et  l'année  d'après  il  présida 
à  l'assemblée  du  clergé  de  France, 
tenue  à  Paris.  Il  mourut  le  23 
mars  i653,  à  71  ans.  Attaché  aux 
devoirs  de  son  état ,  il  ne  se  mêla 
que  des  affaires  de  son  diocèse ,  et 
très-peu  des  intrigues  de  la  cour. 
Il  fut  enterré  à  la  Charité  de  Lyon, 
comme  il  l'avoit  demandé.  Voici 
l'épitaphe  qu'il  se  fit  lui-même  : 
pauper  natus  sum  ,  paupertatem 
vovi,  pauper  moriory  et  inter 
pauperes  sepeliri  volo,,..  Il  dit, 
dans  sa  dernière  maladie,  «  qu'il 
aimeroit  beaucoup  mieux  mourir 
Dom  Alphonse  ,  que  cardinal  de 
Lyon.  »  L'abbé  de  Pure  a  publié 
sa  Vie  en  latin,  à  Paris,  1664» 


in-12. 


t  VIL  PLESSIS ,  duc  DE  Riche- 
lieu (  Louis  -  François  -  Armand 
du) ,  maréchal  de  France ,  de  l'a- 
cadémie française  et  de  celle  des 
sciences,  naquit  a  Paris  le  i5 
mars  1696.  iSa  mère  le  mit  au 
monde  après  sept  mois  de  gros-^ 
sesse.  Il  lutta  quelque  temps  con- 
tre la  mort ,  et  fut  conservé  dans 
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une  boîte  de  coton.  Présenté  à 
la  cour  en  171 1 ,  il  y  fit  la  plus 
grande  sensation  par  les  grâces 
de  son  âge  et  de  sa  figure ,  par 
la  vivacité  de  son  esprit ,  et  par 
quelques  saillies  heureuses.  Les 
malins  parlèrent  bientôt  des  pré- 
férences marquées  que  lui  don- 
noit  la  duchesse  de  Bourgogne. 
Ses  enfantillages ,.  comme  on  les 
appeloit  k  la  cour,  furent  mal 
interprétés  ;  et  Taimable  pou- 
pée (c'est  ainsi  que  les  courti- 
sans nommoient  le  duc)  fut  mise 
il  la  bastille.  Il  ne  sortit  de  cette 
|>rison  que  pour  se  rendre  auprès 
du  maréchal  de  Villars ,  dont  il 
devint  aide- de-camp.  Le  jeune 
duc  ajant  beaucoup  ae  conformité 
avec  son  général ,  ne  put  que  lui 
être  agréable;  Villars  retrouvoit 
en  lui  ses  manières  libres  et  har- 
dies ,  sa  vivacité  brillante  et  une 
certaine  audace  fanfaronne.  Après 
la  mort  de  Louis  XIV,  Richelieu 
fut  admis  à  la  cour  du  régent,  et 
partagea  ses  plaisirs.  Une  tra- 
casserie de  société  Tajant  forcé 
de  se  battre  en  duel  avec  le  comte 
de  Gacé  ,  il  fut  blessé  et  conduit 
de  nouveau  k  la  bastille ,  d'où  il 
ne  sortit  que  pour  y  rentrer  en- 
core, lorsque  la  conspiration  de 
Ceilamare  eut  éclaté*  Richelieu 
étoit  accusé  d'être  entré  dans  les 
projets  de  cet  ambassadeur  es- 
pagnol contre  le  régent.  Deux 
princesses  rivales ,  mademoiselle 
de  Gharolois,  et  mademoiselle 
de  Valois^  fille  du  duc  d'Orléans , 
se  réunirent  pour  obtenir  sa  li- 
berté. Cette  troisième  détention 
de  Richelieu  laissa  dans  son  ame 
nn  souvenir  profond  :  sans  aban- 
ner  les  plaisirs  et  les  petites  in- 
trijEues  ,  il  tâcha  de  se  rendre 
utue  dans  les  grandes.  Il  n'avoit 
<me  vingt-quatre  ans  lorsque  Ta- 
démie  fi:tinçaise  l'appela  dans  son 
sem  ;  cependant  il  n'avoit  encore 
^nt  que  des  billets  doux  ;  et  ne 
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savoît  pas  l'orthogràfpbe  ;  rtaîi^ 
Fontenelle ,  Campisiron  et  Des- 
touches lui  firent  chacun  un  dis-^ 
cours  de  réception  dont  il  choi- 
sit les  principaux  traits  qu'il  dé-» 
bita.  On  dit  que  le  soir  m(}me 
trois  belles  le  récompensèrent  de 
l'éloquence  de  ces  trois  auteurs. 
Richelieu  parut  au  siège  de  Phi- 
lipsbourg  en  ij54  ,  et  y  montra 
beaucoup  de  valeur  ;  à  la  ba- 
taille d'Lttingen  il  eut  un  cheval 
tué  sous  lui  ;  tout  le  régiment 
qu'il  commandoil  périt  dans  là 
retraite  ;  lui  seul  ferma  rarrière- 

Sarde  ,  passa  le  Mein  le  dernier 
e  tous ,  et  fut  assez  heureux  pour 
ne  pas  recevoir  la  moindre  bles- 
sure. Il  contribua  ,  s'il  faut  en 
croire  Voltaire,  au  succès  de  la 
bataille  de  Fontcnoj,  par  le  con- 
seil qu'il  donna  de  faire  tombe? 
la  maison  du  roi  sur  la  colonne 
anglaise  ;  et  lui-même  se  mettant 
ht  sa  tête  rompit  le  bataillon  en- 
nemi. A  Raucoux  et  à  Lawfelt  il 
cueillit  de  nouveaux  lauriers. 
Lorsque  le  mariaee  du  dauphin: 
avec  la  princesse  de  Saxe  eut  été 
résolu  en  1746  ,  i^'  fut  nommé 
ambassadeur  à  Dresde ,  où  il  éta- 
la beaucoup  de  magnilicence.  En- 
voyé à  Vienne  ,  rien  ne  fut  si  ma- 
gnifique que  son  entrée  dans  celte 
capitale  de  l'Autriche  ;  il  fit  ferrer 
d'argent  tous  les  chevaux  de  sa 
suite,  mais  de  manière  qu'ils  pus- 
sent perdre  leurs  fers  dans  le  tra-^ 
jet,  et  que  le  peuple  en  profitât.  Il 

Sorta  le  même  faste  à  Bordeaux  ^ 
ont  il  fut  nommé  gouverneur  , 
et  dans  sa  maison  de  GenevilHers, 
embellie  par  Servandoni ,  et  de- 
venue le  rendez-vous  de  tous  les 
plaisirs.  On  admiroit  sur  -  tout 
dans  les  jardins,  une  glacière  sur- 
montée d'un  temple  élégant ,  oii  y 
au  milieu  des  chaleurs  de  Y  été  ,^' 
on  jouissoit  de  la  plus  agréable 
fraîcheur.  Richelieu  eut  le  mal- 
heur de  tuer   un  koîilinie    a  1& 
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jcliassc^.  il  en  montra  le  plus  vif 
regret ,  combla  de  biens  la  fan^ille 
du.  mort  ;  abandonna  pour  tou- 
jours la  chasse  qu'il  aimoit ,  et 
vendit  Genevilliers  qui  avoit  été 
le  théâtre  de  cet  accident.  ÏJivové 
k  Gènes  ,  comme  général  et  plé- 
nipotentiaire ,  sa  conduite  lui  va- 
lut le  titre  de  noble  génois ,  et 
cette  république  lui  fit  élever  une 
statue  dans  la  salle  du  sénat.  La 
guerre  s'ét ant  allumée  en  lySô  , 
entre  les  Français  et  les  Anglais , 
Richelieu ,  élevé  au  grade  de  ma- 
réchal ,  mit  le  siéje  devant  Ma- 
lion.  Les  soldats  français  ,  peu  ac- 
icoutumésà  d'aussi  bon  vin  que  ce- 
lui de  ce  canton ,  s'enivroi»mt  tous 
les  jours  et  manquoient  à  la  dis- 
cipline ;  le  maréchal  par  un  mot 
sut  les  rendre  sobres.  Il  fit  mettre 
l'armée  sous  les  armes ,  et  pas- 
sa|it  dans  tous  les  rangs  ,  il  dit  : 
a  Soldats ,  je  vous  déclare  que 
ceux  qui  s'enivreront  désormais 
n'auront  pas  l'honneur  de  mon- 
ter à  l'assaut.  »  Lui-môme  dans 
les  jours  d'action  donnoîl  l'exem- 
ple de  la  plus  grande  intrépidité, 
pi  y  réunissoit,  après  le  combat, 
la  politesse  pour  les  généraux 
ennemis  ,  et  les  soins  de  l'huma- 
nité dûs  aux  vaincus.  Après  la 
grise  de  Mahon  ,  le  28  juin  1756, 
Lichelieu  dirigea  la  guerre  de 
Hanovre ,  la  fit  avec  succès  ,  mal- 
gré les  obstacles  élevés  contre  lui 
par  madame  de  Pompadour.  Il 
B.\o'it  encouru  sa  haine  pour  avoir 
refusé  d'unir  son  fils  k  la  fille  de 
la  favorite.  Lorsque  celle-ci  lui 
proposa  cette  alliance  ,  Richelieu 
fui  répondit  «  qu'elle  lui  faisoit 
beaucoup  d'honneur ,  mais  que 
son  fils  ,  ayant  celui  d'être  allié  à 
l'empereur  ,  il  croyoit  devoir  le 
prévenir  de  celte  alliance.  «  L'ar- 
tnée  combinée  ,  commandée  par 
le  duc  de  Gumberland  fut  forcée 
4e  capituler  à  Gloster-Seven  près 
4e  V£U\e  f  Iç  8  septembre  1 757'  ; 
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mais  Richelieu  fit  une  grande  fauté 
en  changeant  cette  capitulation , 
qui  devoit  être  purement  mili- 
taire ,  en  une  convention  politi* 
3ue  dont  l'exécution  dépendroit 
e  la  ratification  des  parties  inté- 
ressées. Il  en  fit  de  plus  grandeâ 
encore  en  favorisant  la  maraude, 
et  en  donnant  au  soldat  l'exemple 
des  extorsions.  On  connoît  soii 
pavillon  de  Hanovre,  bâti  du  fruit 
des  contributions  levées  dan$  ce 
pays.  Le  maréchal  de  Richeliei; 
étoit  gouverneur  et  commandant 
en  Guienne  depuis  1755,  et  de- 
vint doyen  des  maréchaux  de 
France ,  en  1781 .  Au  goût  le  plui; 
effréné  des  plaisirs ,  il  réunit  cel 
orgueil  dangereux  qui  cherche  à 
multiplier  les  séductions.  <r  La 
vanité ,  a-t-il  écrit ,  entré  pour 
beaucoup  dans  la  jouissance  :  on 
vante  sa  conquête  ;  elle  satisfait 
Famour  propre  ,  et  cette  préten» 
due  gloire  semble  ajouter  au  plai- 
sir. »  Avec  les  mœurs  les  plus 
dissolues  ,  de  l'agrémeut  dans 
l'esprit,  l'habitude  de  jeter  un 
ridicule  amer  sur  les  vertus  pri-, 
vées ,  il  parvint  à  corrompre  les 
mœurs  de  là  capitale ,  et  devint 
le  chef  de  ces  Agréables  ,  «  qui , 
comme  le  dit  Laharpe  ,  se  croient 
une  grande  supériorité  d'esprit 
pour  avoir  érigé  le  libertinage  en 
principe ,  et  fait  une  science  de  la 
dépravation.  Ils  ne  se  doutent  pas 
que  cette  prétendue  fcience ,  en 
mettant  même  toute  morale  à 
part ,  est  le  comble  de  la  sottise 
et  de  la  duperie.  Car  qu'y  a-t-il 
de  plus  sot  que  de  se  fiire  un 
travail  sérieux  ,  et  une  étude  pé- 
iiil)le  de  ce  qui ,  pour  les  autres  , 
est  un  plaisir  ou  du  moins  un 
amusement  ?  La  belle  découverte 
que  de  se  défendre  d'aimer  au- 
cune femme  ,  et  de  se  faire  uné^ 
loi  de  les  tromper  toutes  !  L^ 
plus  habile  intrigant  dans  cç 
genre  peut-il   se  flatter  d'avoii? 
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autant   de  plaisir  qu'un  homme  T  dant  lorsqu'il  fut   commandant 


franchement  amoureux  ?  Quel  est 
celui   du  fat  ?  La   vanité  ;   mais 
comparée  aux  autres ,  cette  jouis- 
sance n'est-elle  pas  un  plaisir  de 
dupe.  »  Richelieu  étoitplein  d'ac- 
tivité ,  d'ambition  et  ae  qualités 
brillantes:  par  lui  l'histoire  pour- 
ra   juger  ses  contemporains  ,  la 
cour  où  il  vécut  et  son  siècle.  Sur 
la  fin  du  règne  de  Louis  XV,  il 
devint  le  flatteur  assidu  de  ma- 
dame Dubarj,  et  n'en  donna  pas 
moins  souvent  au  monarque  d'u- 
tiles conseils.  On  peut  en  citer 
cet  exemple  :  Le  ministre  Saint- 
Florentin    vouloit  proscrire    de 
nouveau  les  protestans   dans  le 
Languedoc  ;   le  favori  éclaira  le 
monarque  et  empêcha  les  excès 
de  l'intolérance.  Sous  Louis  XVI , 
dont  les  mœurs  étoient  plus  aus- 
tères ,  Richelieu  eut  peu  de  cré- 
dit j  mais  son  grand  âge  ,  sa  re- 
nommée et  des  reparties  toujours 
heureuses  ,  l'empêchèrent  d'être 
dédaigné.  Lié    intimement   avec 
Voltaire ,   il  prit    une  partie  de 
l'esprit  léger  et  mordant   de  ce 
dernier,    et  finit    son  active   et 
longue  carrière,  le  8  août  1788. 
Marié   trois  fois,    et  sous   trois 
règnes   difi'érens ,  il  épousa   en 
1715,    sous  Louis  XIV,  made- 
moiselle de  Noailles  ;   en  1754? 
sous  Louis  XV,   la   princesse  de 
Gui^e-Lorraine  ;  et  en  1780  ,  sous 
Louis  XVI ,    madame  de  Roth. 
X<a    singularité    du   caractère  et 
de    la    destinée    de   Richelieu  , 
ses   succès  en  différens  genres  , 
son  courage  ,  l'éclat  de  ses  ga- 
lanteries, ses  ambassades  et  ses 
services  militaires  ,  rendent  très- 
iutéressantç  la  longue  vie  d'un 
homme  qui  sut  plaire  à  la  cour 
de  Louis  XIV,  jouir  de  la  faveur 
de  Louis  XV,  et  vit  les  enfans  de 
XiOuis  XVI.  11  ne  devoil  pas  aimer 
les  prisons  rojalqs,  où  il  s'étoit 


du  Languedoc  et  gouverneur  de 
Guienne  ,  il  abusa  de  ces  mêmes 
lettres  de  cachet  qu'il  avoît  mau- 
dites ,  et  se  permit  plusieurs  ac- 
tes d'autorité  arbitraire.  On  peut 
lui  reprocher  encore  d'avoir  trop 

Ï>rotégé  dans  ses  gouvernement 
es  folies  licencieuses  des  héroïnes 
de  théâtre  ,  et  les  folies  ruineuses 
du  jeu  et  du  luxe.  L'ambition  ne 
lui  fit  jamais  négliger  les  plaisirs  ; 
il  s'j  livra  jusqu'à  la  dénauche  , 
méprisant  les  convenancefs  ,  et 
abusant  de  som  pouvoir  pour  fa- 
voriser ses  vices.  Le  don  de  sé- 
duire le  suivit  jusqu'à  son  der- 
nier âge  ;  et  ce  qu  il  j  a  de  sin- 
gulier, c'est  quela  plupart  des  fem- 
mes qu'il  avoit  trompées  ou  quit- 
tées, continuèrent  de  l'aimer  ou 
du  moins  de  le  trouver  aimable 
Nul  ne  mêla  à  la  séduction  plus 
d'insolence.  Une  femme  sans  at- 
traits ,  mais -dont  la  répution  de 
sagesse  avoit  tenté  cet  amant  vo- 
lage ,  sur  le  point  de  succonîber 
après  une  longue  résistance  ,  s'é- 
cria :  «  Vous  voyez  combien  je 
vous  aime ,  je  me  damne  pour 
vous.  —  Et  moi  je  me  sauve ,  lui 
répondit  le  maréchal  ;  »  et  il  s'en- 
fuit. Il  conserva  jusqu'au  dernier 
instant  l'empressementd'un  jeune 
homme  auprès  des  femmes  ,  et 
deux  jours  avant  sa  mort ,  on 
cita  une  de  ses  reparties  galantes. 
Madame  de  Fronsac  lui  ayant  dit, 
pour  le  consoler  qu'il  avoit  le  vi- 
sage charnaant,  «  Vous  prenez 
donc,  lui  répondit-il ,  mon  visage 
pobr  votre  miroir.  >»  Tel  est  le  ré- 
sultat de  sa  longue  carrière  ,  don- 
né par  son  historien  ,  «  avec  la 
bravoure  ,  les  talens  et  le  bon- 
heur, qui  font  un  grand  général  ; 
avec  l  esprit,  l'adresse  etlacon- 
noissance  des  hommes  qui  peu- 
vent faire  un  grand  homme  d'é- 
tat ;  avec  tout  ce  qu'on  peut  pos- 
'1       j . 'p i,:i:»x     1^ 


lait  eaferme'r  trois  fuis  ;  cepeu'    séder  de  grâces  et  d'amabilité  »  le 
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maréchal  de  Richelieu  ne  voulut 
être  et  ne  fut  qu'un  courtisan.  Sa 
longue  correspondance  avec  Vol- 
taire atteste  l'intérêt  qu'il  prenoit 
aux  lettres  j  et  la  protection  qu'il 
accorda  toujours  aux  grands  écri- 
vains de  son  siècle  ;  et  comme 
gentilhomme  de  la  chambre  ,  on 
doit  convenir  que  c'est  a  son  cou- 
rage et  aux  effets  de  sa  protection 
q;ie  la  scène  s'est  enricnie  deplu- 
sieurs  productions  qui  n'y  au- 
roient  peut-être  jamais  paru  sans 
lui.  »  On  a  puhhé,  au  commence- 
ment de  la  révolution  ,  les  Mémoi- 
res du  maréchal  de  Richelieu ,  in- 
8",  depuis  réimprimés  et  traduits. 
Ils  sont  sans  nom  d'auteur  ;  mais  il 
est  connu  qu'ils  ont  été  composés 
sous  les  yeux  du  maréchal  et  sur 
les  pièces  de  son  cabinet ,  par 
M.  Soulavie.  On  y  trouve  les 
instructions  secrètes  de  Richelieu 
contre  la  cour  de  Vienne  ,  pen- 
dant son  ambassade.  On  sait  que 
ce  courtisan  ne  croyoit  pas  man- 
quer à  la  délicatesse,  en  facilitant 
les  amours  du  prince.  Il  a  pu , 
lui  seul,  raconter  les  anecdotes 
lecrètes  des  quatre  sœurs,  favori- 
tes du  roi,  mesdames  de  Maillj, 
avec  d'autant  plus  de  détail,  que 
cette  partie  fut  contradictoi re- 
ment débattue,  en  1791,  avec  le 
maréchal  de  Maillj  et  sa  famille, 
chez  madame  de  Flavacourt,  la 
cinquièn>e  des  sœurs.  On  trouve 
cette  anecdote  dans  la  vie  du 
maréchal  de  Maillj ,  dans  les 
Pièces  inédites  relatives  aux  rè- 
gnes de  Louis  Xlf^et  Louis  XV. 
{Voye%  Maillyc^  Flavacourt.)  On 
sait  que  le  maréchal  de  Richelieu 
avoit  proposé  au  roi  l'établisse- 
ment d'un  ministère  secret.  C'est 
dans  ses  mémoires  qu'on  a  publié 
aussi,  pour  là  première  fois,  une 
histoire  de  cette  commission  se- 
crète ,  et  la  notice  de  ses  agens  , 
de  ses  employés  et  de  ses  écri- 
Tains.  (  Koy.  Comte  di  Bkogue.) 
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Vin.  PLESSIS  (  Claude  du), 
avocat  au  parlement  de  Paris  , 
natif  du  Perche  ,  mort  en  i68i, 
cultiva  la  jurisprudence  avec  un 
succès  distingué,  olbert  le  choi- 
sit pour  l'avocat  des  finances.  Les 
juriaconsulles  outsouvent  recours 
à  ses  OEuvres  ,  contenant  s^s 
Traités  sur  la  coutume  de  Paris^. 
ses  Consultations  ,  etc. ,  avec  les 
notes  de  Claude  Berroyer  ,  et 
d'Eusèbe  de  Laurière  ,  Paris  , 
1754  •  deux  vol.  iu-£bl.  Il  a  tâ- 
cné  de  mettre  de  la  méthode 
dans  des  matières  confuses,  et 
de  traiter  avec  clarté  des  ques- 
tions ,  que  les  commentateurs 
avoient  embrouillées.  On  le  con- 
sultoit  pour  les  affaires  du  roi. 

t  IX.  PLESSIS-HESTÉ  (  Guil- 
laume  de  la  Brunetière  du  )  ,  né 
en  Anjou  l'an  i63o  ,  étudia  à  Pa- 
ris ,  et  y  prit  le  bonnet  de  doc- 
teur de  INavarrc.  Il  fut  nommé 
évêque  de  Saintes ,  en  1676.  Louis 
XIV,  après  l'avoir  choisi  pour  cet 
évêché  ,  dit  :  Je  viens  de  donner 
un  évêché  à  un  homme  que  je 
n'ai  jamais  vu  ;  mais  je  n'en  parle 
à  personne  qu'on  ne  m'en  dise 
du  bien.  »  Lorsque  le  prélat  alla 
remercier  le  roi  ,  ce  prince  lui 
dit:  Quand  je  n^aarois  pas  donné 
cet  évêché  à  votre  mérite ,  je 
Vaurois  accordé  à  votre  personne 
après  vous  avoir  vu.  Son  diocèse 
étoit  plein  de  calvinistes:  il  s'effor- 
ça de  les  attirer  k  la  religion  ro- 
maine, fit  venir  des  missionnaires 
pour  le  seconder  ,Yisitafréquem- 
ment  ces  hétérodoxes ,  et  les  as- 
sista de  sa  bourse. Il  fonda  un  hô- 
pital général  k  Çaintes,  oii  il  mou- 
rut en  1702, 

t  X.  PLESSI5  (Dom  Tous- 
saint-Chrétien  du  ) ,  né  k  Paris  y 
sortit  de  la  maison  de  l'oratoire 
pour  entrer  dans  la  congrégation 
de  Saint-Maur^  oii  il  prononça 
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ses  vœux  Fan  1 7 1 5 .  Après  avoir 
été  chargé  du  soin  de  la  biblio- 
thèque publique  de  Bonne-Nou- 
velle ht  Orléans ,  il  passa  a  Saint-* 
Germain-des-jPréS ,  puis  à  Saint- 
Béniy  de  Reims ,  enfin  k  Saint- 
Deuis  en  France ,  où  il  mourut 
«n  1764  »  à  75  ans.  On  a  de  lui , 
lé  Histoire  de  la  ville  et  des  sei* 
gneurs  de  Coucy  ,  Paris  ,  1728  , 
.  in-4P.  II.  — de  t  église  de  M  eaux  , 
1731 ,  2  vol.  in "4**.  III .  Descrip' 
tion  de  la  ville  d^  Orléans  ,  avec 
des  remarques  par  Daniel  Pellu- 
che,  Orléans  ,    1736  ,  ia-8«».  IV. 
— rdela  Haute-Normandie ,  1740, 
2  vol.  in-4'*.  V.  Histoire  de  Jac- 
ques  Hy  Bruxelles  ,  1740 ,  ia-12. 
VI.  Nouvelles  annales  de  Paris , 
J1753  ,  inr4».  VII.  Des  Lettres  et 
des  Dissertations ,  daus  le  Jour- 
nal de  Trévoux  et  le  Mercure  de 
France.    Dom  du  Plfessis   ayaut 
avancé    dans    son    Histoire  de 
Meaux  ,  comme  un  fait  presque 
certain ,  que  Fart  de  faliriquer 
des titre&étoit ,  vers  le  1 1*  siècle , 
tin  vice  tiniversel    qui   infectoit 
lïresque  toutes  les  abbayes  ,   les 
corps  de  ville ,  le&  communautés 
et  les  cathédrales  mêmes  ;  cette 
opinion  lui  atfîra  une  foule  de 
critiques  et  de  tracasseries. 

IX.  PLESSIS-D'ARGENTRÉ. 
X.PLESSIS-LIANCOURT,  V. 

LllNCOVRT* 

XI.  PLESSIS-mORNAY.  Foy. 

XII.  PLESSIS-PRASLIN.  ^07, 

CfloiSEri» 

*  PLÉVILLE  tB  Pelley  (  Geor- 
ges-Reiié  ) ,  anciien  capitaine  de 
vaisseau  de  la  marine  royale,  vice- 
amiral  ,  sénateur  et  grand  officier 
^e  la  légion  d'honneur,  né  à  Gran- 
yillç  le  a6  juin  1720,  dès  F^e  de 
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douze  ans  ,  eut  une  vocation  mar- 
quée qui  Fentraîna  sur  la  mer.  Il 
quitta  en  secret  la  maison  pater- 
nelle et  s'embarqua ,  malgré  le 
vœu  de  sa  famille  ,  qui  auroit  dér 
siré  de  lui  voir  prendre  un  autre 
état.  Il  prit  le  nom  de  Duvivîer  , 
et  signala  ce  nom  par  des  prodiges 
de  valeur.  On  ne  parloit  que  des, 
exploits  du  jeune  Duvivîer.  A 
Vk^e  de  20  ans  ,  commandant  un 
corsaire ,  il  eut  une  jambe  em- 
portée par  un  boulet  anglais  ,  et 
dans  plusieurs  autres  affaires  les 
boulets  ennemis  ne  purent  fra- 
casser que  sa  jambe  de  bois...  Ëa 
1760  sur  la  cdte  de  Marseille, 
deux  vaisseaux  anglais  ,  prêts  de 
périr ,  furent  sauvés  d'un  horrible 
naufrage  par  son  humanité  ,  son 
zèle  et  àmi  amour  de  ses  devoirs^ 
L'un  de  ces  bâtimens  étoit  la  fré- 

Îjate  FAlarme  ,  commandée  par 
e  lord  Jervis  (  aujourd'hui  lord 
Saint-Vincent)  et  par  le  lord  Nel- 
son, L'amirauté  anglaise  fut  frap- 
pée du  service  rendu  à  des  An- 
glais par  un  marin  français,  au 
milieu  même  de  la  guerre  ;  elle 
vouloit  récompenser  ce  trait  qui 
lui  scmbloit  sublime ,  et  que  Plé- 
ville-Lepelley  avoit  trouvé  tout 
sitnple.  L'amirauté  de  Londres  fit 
faire  en  argent  le  modèle  de  la. 
frégate  conservée  ;  lord  Jervis  fut 
chargé  d'apporter  lui-même  à,* 
Marseille  ce  don  national;  il  avoit 
ordre  de  ne  voir  que  M.  Pléville- 
Lepelley ,  de  lui  remettre  son 
offrande  ,  et  de  repartir  sur-le- 
champ.  Dès  les  premiers  temps 
de  la  révolution  ,  il  remplit  des 
missions  diplomatiques ,  et  de- 
vint ensuite  vice  -  amiral.  A  la 
fin/ de  1705,  le  directoire,  au 
moment  de  son  installation ,  lé 
nomma  ministre  de  la  marine  ; 
mais  il  refusa  cette  place  ,  et  a^c- 
cepta  celle  de.  membre  de  îa 
commission  consultative ,  appe^. 
lée  près  du  domité  de  ce  mmiç-' 
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tèré  ,  en  juin  1 796  ;  if  fut  nommé 
l'uii  des  plénipotentiaires,  à  Lille, 
en  1797,  pour  négocier  la  paix  avec 
lorclMalmesbury.  Onsaitquelfut 
le  résultat  de  celte  négociation  ;  re- 
venu a  Paris,  il  accepta  le  minis- 
tère de  la  marine  en  rem  pi  ace - 
meoldéTrueuet;  donna  sa  démis- 
sion en  avril  1 798 ,  et  fut  nommé, 
en  1799,  membre  du  scnal-con- 
servateur.  Il  mourut  le  premier 
octobre  1 8o5  ;  ses  obsèques  fu- 
rent célébrées  avec  pompe,  et  son 
corps  porté  au  Panthéon. Plévillc- 
Lepelfey  étoit  franc  et  désinté- 
ressé ,  fcomme  on  en  jugera  parle 
Irak  suivant  :  «  Le  directoire  exé- 
cutif lui  avoit  ordonné  de  faire 
iine  tournée  aux  côtes  de  l'ouest , 
et  on  lui  avoit  alloué  4o,opofr. 
pour  cette  mission.  Le  modeste 
ministre  ne  prit  que  i::|,ooo  fr. 
dans  son  bureau  de  fonds  ;  et  n'en 
^jSLUt ,  dans  son  vojage  ,  dépen- 
sé que  ^000  ,  à  son  retour  il  vou- 
lut reridre  le  reste  à  la  trésorerie 
|iationale.  La  somme  entière  avoil 
été  portée  en  compte  ;  on  ne  crut 
pas  pouvoir  reprendre  ce  que 
rappoitoit  le  ministre»  Il  ne  voa- 
lut  pas  le  garder.  Mais ,  désirant 
que  cette  somme  eût  un  emploi 
utile  ,  il  en  fit  l'abandon  pour 
construire  le  télégi-aphe  élevé 
au-dessus  de  Pliôtel  Je  son  mi- 
nistère ,  place  de  la  Concorde , 
çi-devant  Louis  XV  ;  et  c'est  nn 
monument  que  l'on  petit  con- 
sidérer sans  se  ressouvenir  d'un 
exemple  aussi  noble  de  modé- 
ration et  de  vertu  patriotique. 

I.  PUNE l'ancien,  (  C.  Plitiins 
Secundus  )  riSatif  de  Vérone  , 
yd'une  famille  iihistre  porta  les 
armes  avec  distinction,  ImI agrégé 
au  collège  des  Augures,  et  devint 
intendant  en  Espaeqe.  Son  in- 
tielligence  et  sa  probité  lui  firent 
çontier  diverses  afluires  impor- 
tances par  Vesp^sicn  et  Titus, 
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Malgré  le  temns  que  lui  déro- 
boient  ses  emplois  ,  il  en  trouva 
suffisamment  pour  travaillera  un 
grand  nombre  d'ouvrages,  qui  la 
plupart  ont  disparu.  Il  consacroil 
le  jour  aux  affaires ,  et  la  nuit  aux 
éludes  ;  il  ne  perdoit  pas  même 
le  temps  des  repas  :  on  lui  lisoit 
alors  quelque  bon  livre ,  dont  il 
dictoit  sur-le-champ  des  extraits. 
Un  jour  le  lecteur  ajant  mal  pro- 
noncé quelques  mots  ,  un  de  cenx 
qui  étoient  à  table  L'obligea  de  re- 
commencer. «  Quoi  !  ne  l'avez- 
vous  pas  entendu ,  dit  Pline  ?  — 
Pardonnez  -  moi ,  répondit  soi| 
ami.  —  Et  pourquoi  donc,  re- 
prit-il ,  le  faire  répéter?  Voilà  une 
interruption  qui  nous  coûte  plus 
de  dix  lignes....»  Lorsqu'il  sor- 
toit  du  bain  et  qu'il  se  iaisoit 
essuyer ,  ou  il  entendoit  lire,  oi^ 
il  dictoit.  C'étoit  là ,  dans  ses 
voyages,  sa  seule  occupation; 
alors,  comme  s'il  eût  été  plus 
dégagé  de  tous  les  autres  soins , 
il  avoit  toujours  k  ses  c6tés  son 
livre ,  ses  tablettes  et  son  copiste. 
C*étoit  par  cette  raison  qu'à  nome 
il  n'alloit  qu'en  voiture.  Il  reprit 
un  jour  son  neveu  de  s'être  pro- 
mené :  «  Vdus  pouviez ,  dit-il  p 
mettre  ces  heures  à  profit  ;  »  car 
il  comptoit  pour  perdu  tout  le 
temps  qu'dn  nr'emplojoit  pas  aa 
trçivail.  Ce  grand  bomme  eut  imt 
mort  bien  funeste.  L'embrase*- 
ment  dti  Mont  -  Vésnve  ,  arrivé 
l'an  79  dé  Jésns-Christ ,  fut  s\ 
violent  qu'il  ruina  des  villes  en* 
tières  avec  une  grande  étendue 
de  pays ,  et  que  les  cendres  eA 
volèrent,  dit- on,  jusques  dans 
TAlrique  ,  la  Syrie  et  l'Egypte» 
Pline  qui  commandoit  alors  une 
escadre ,  voulut  s'approcher  de 
cette  montagne  pour  observer  ce 
terrible  phénomène.  Il  fut  sui- 
faqu^  par  les  flammes  à  56  ans  ; 
ce  <jui  l'a  fait  appeler  par  quel- 
ques-uns le  Martyr  kç  kt  nat^ 
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iure,...  Pline  le  jeune  son  neveu , 
a  raconté  les  circonstances  de  sa 
mort  et  de  cet  embrasement  dans 
la   26*   leltre    de   son  6*  livre, 
adressée  à  Tacite.  Une  nous  reste 
de  PKne  l'ancien ,  que  son  Mis- 
toim Naturelle  en  37  livres.  {Voy, 
DioscoBiDE.  )  Il  y  en  a  en  nn  grand 
nombre  d'éditions.  Les  plu^s  es- 
timées sont  celles  de  Fabbé  Bro- 
tier , Paris,  Barbou  ,  1779 ,  6  vol. 
în-i2  ,  et  celle  du   P.  JHardouin, 
1723  ,  Pai-is  ,  3  vol.  in-fol.  C'est 
"Une  réimpression  de  celle  qu'il 
avoit  doiuiée  ad  usum  Deipluni  , 
Paris,  iG85,  5  vol.  in-4**.   On  a 
encore  l'éditiou  d'Klze\ir  ,  1634, 
3  vol.  in-i2  ,  et  celle  cumnotis  va- 
norum ,  l^yde,  1669,  ^  vol.in-S*». 
Celte  de  Venise,    i4t>9et  1472, 
et  celle  de  Rome  ,  1470  et  1  {73 , 
sont  plus  rechercbéci»  pour  leur 
raielé  que  pour  leur  bonté.»   Cet 
ouvrage ,   dil  Pline  son   neveu , 
est    d  une    étendue    d'érudition 
infinie  ,  et   presque    aus^i    va- 
rice que  la  nature  elle-même  ; 
étoiles ,   planètes  ,    fleurs  ,  mé- 
taux,     mméraux;    animaux    de 
toute    espèce  ,  terrestres ,  aqua- 
tiques ,     volatiles  ;    descriptions 
gtîogràphiques   de    villes    et   de 

f)av.'i  :  il  embrasse  tout,  et  ne 
aisse  dans  la  nature  et  dans  les 
arts  aucune  pariie  qu'il  n'exa- 
mine avec  soin.  »  Le  stjle  de 
Pline  lui  est  particulier ,  et  ne 
ressemble  k  aucun  autre.  Il  n'a 
ni  la  pureté ,  ni  l'élégance ,  ni 
l'adtViirable  simplicité  du  siècle 
d'Auguste  .  auquel  il  touchait  à 
peu  d'années  pies.  Sun  caractère 
propre  est  la  l'orce  ,  l'énergie  s  la 
vivacité  :  on  peut  même  aire  la 
bardiesse  ,  tant  poui*^  les  expres- 
sions que  pour  les  pensées,  et 
une  merveilleuse  fécondité  d'<ma- 
gination  pour  peindre  et  rendre 
sensibles  les  onjets  qu'il  décrit  , 
mais  il  faut  avouer  que  son  sljle 
est    dur ,    trop    s«rré ,    souvent 
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obscnr  ;  qne  ses  pensées  sont  fré- 
quemment poussées  au-delà  da 
vrai  :  voilà  le  jugement  que  porte 
Rollin  de  VHistoire  Naturelle  de 
Pline.  Joignons-j  celui  de   son 
ri\  al.  K  Pline  ,  dit  BuJOTon ,  a  tra- 
vaillé sur  nn  plan  plus  grand  que 
celui  d'Ari.*«tofe,  et  peut-être  trop 
vaste  :  il  a  voulu  tout  embrasser  , 
et  il  senible  avoir  mesuré  la  na- 
ture,  et  l'avoir  trouvée  trop  pe- 
tite encore  pour  l'étendue  de  son. 
espiit.     Son   Histoire  Naturelle 
comprend  ,  indépendamment  de 
l'Histoire  des  animaux,  des  ptan> 
les  et  des  minéraux,  l'Histoire  «lu 
Cielet  de  la  terre,  la  médecine, 
le  commerce,  !a  navigation, l'His- 
toire des  arts  libéraux  et  méca- 
niques ,    l'origine     des    usages  ^ 
eulin  ,    toutes  les   ^ciences  natu- 
relles et  tous  les  arts  bumains. 
Ce  qu'il  V  a  d'étonnant ,  c'est  que 
dans  chaque  partie  Pbne  est  éga- 
lement   grand.    L'élévation    ue» 
idées  ,  la  noblesse  du  style  relè- 
vent encore  sa  profonde  érudi- 
tion.    iSon  -  seulement  il   savoit 
tout  ce  qu'oii  pouvoil  savoir  de 
son  temps ,   mais  il   avoit  cette 
facilité  (le  penser  en  grand ,  qui 
multiplie  la  science.  Il  avoit  cette 
finesse  de  réflexion  ,  de  laquelle 
dépondent  l'élégance  et-le  goût  , 
et  il  communique  à  ses  lecteurs, 
une  certain^  liberté  d'esprit ,  une 
hardiesse   de  penser  ,  qui  est  le 
germe  de  la  philosophie.  Son  ou- 
vrage ,    tout   aussi  varié  que   la 
nature ,  la  peint  toujours  en  beau; 
c'est,  si  Ion  veut,  une  compi- 
lation de  tout  ce  qui  avoit  été 
écrit  avant  lui ,  une  copie  de  tout 
ce  qui  avoit  été  fait  d'excellent 
et  d  utile  à  savoir  ;  mais  cette  co- 
pie a  de  si  grands  traits,  cette 
compilation  contient  des  choses 
rassemblées    d'une    manière    si 
neuve  ,   qu'elle  est  préférable  à. 
la  plupart  dosouvrages  originaux 
qui  traitent  des  mêmes  matières.» 
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(  Histoire  Naturelle ,  premier  dis- 
cours. )  Pline  étoit  bien  éloigné 
de  la  vanité  des  compilateurs  qui 
copient  sans  citer.  «  Il  me  sem- 
ble, dit-il ,  que  la  probité  et 
l'honnenr  demandent  que  ,  par 
un  aveu  sincère,  on  rende  une 
sorte  d'hommage  à  ceux  de  qui 
l'on  a  tiré  quelque  secours  et 
quelque  lumière.  »  Il  compare 
un  auteur  qui  profite  du  travail 
d'aulrui ,  à  un  homme  qui  em- 

frante  de  l'argent  dont  il  paye 
intérêt ,   avec    cette    différence 
pourtant  que  le  débiteur ,    par 
cet  intérêt ,  n'acquitte  pa^  le  fonds 
de  la  somme  prêtée ,  au  lieu  qu'un 
auteur,  par  l'aveu  ingénu  cie  ce 
qu'il  emprunte,  l'acquitte  en  quel- 
que sorte  ,  et  se  le  rend  propre; 
d'oii  il  conclut  qu'il  y   a    de  la 
petitesse  d'esprit  et    de  la  bas- 
sesse d'aimer  mieux  être  sui'pris 
honteusement   dans   le  vol ,  que 
d'avouer  ingénument    sa   dette. 
Il  a  voit  formé  jusqu'à  j6o  volumes 
de  remarques  sur  les  auteurs  qu'il 
avoit  lus.  Telle  étoit  alors  l'estime 
qu'on  avoit  pour  son  érudition  , 
qu'un    certain   Lartius  Lucinius 
Toulut  acheter  ses  remarques  au 
pnx  de  77,812  livres  de   notre 
monnoie  ,    somme    prodigieuse 
qui    feroit    aujourd'hui   la   for- 
tune  de  six  compilateurs.  Pline 
qui  étoit  riche  et  qui  préféroit  la 
science  a  la   fortune  ,  n'accepta 
pas  le  marché  ,  et  dit  à  l'enché- 
risseur ,   que  àes  connoissances 
n'étoient  point  à  vendre.  Il  l'em- 
pêcha par  ce  refus  de  faire  une 
^ande  sottise  ;  car  ,  en  achetant 
SI  c^er  les  remarques  de  Pline , 
Lucinius  ne  pouvoit  acheter  l'es- 
prit, les  lumières  ,  l'amour  du 
travail,  et  toutes  les  autres  qua- 
lités, sans   lesquelles  ces  remar- 
gues  lui    devenoient   totalement 
inutiles.   Elles   passèrent  en    de 
meflleures  mains  :  Pline  le  Jeune 
eu  hérita  2  ai^^i  «jue  des  talens 
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et  des  vertus  de  son  oncle.  Pline 
l'ancien  étoit  athée.  «  Je  ne  con- 
nois  d'autre  Dieu  ,  dit-il ,  que  ce 
vaste  univers.  Il  n'a  point  eu  de 
commencement ,  et  il  n'aura  point 
de  fin.  Il  contient  tout  en  lui- 
même  et  rien  n'est  au-delà.  Il  gou- 
vernie  tout  par  des  lois  certaines 
et  immuables,  quoi  que  tout  pa- 
roisse se  gouverner  ^u  hasard; 
Il  ressemble  parfaitement  à  l'in- 
fini ,  quoiqu'il  en  soit  composé  de 
parties  dégagées  les  unes  des  au- 
tres. Enfin  c  est  l'ouvrage  et  l'ou-  . 
vrier  ;  c'estla  nature  universelle.  » 
Croyant  que  l'homme  meurt  tout 
entier  ,  il  n'admettoit  après 
cette  vie  ni  châtimens  ,  ni  récom- 
penses. Quoiqu'il  en  soit,  c'est 
sans  contredit  un  des  plus  grands 
hommes  de  l'antiauité:  ilareçu  les 
louanges  de  tous  les  véritables  sa- 
vans,  et  n'a  pu  être  méprisé  que  du 
vulgaire,  comme  le  remarque  le 
fameux  critique  Joseph  Scaliger 
qui  dit  :  Plinius  ,  tantits  vir ,  ut 
non  mirum  sit  ,  si  vulgus  illunt 
improbe  t ,  qulim  mitiimèsit  auctor 
vulgaris.  Ce  n'est  pas  que  ceux 
qui  l'ont  le  plus  loué  n'y  aient 
trouvé  des  défauts  *,  mais  d  y  en 
a  une  bonne  partie  qui  ne  doit 
pas  rouler  sur  sou  compte.  Etoit- 
il  obligé  d'en  savoir  plus  sur  la 
physique  ,  sur  la  médecine  ,  sur 
l'astronomie,  sur  les  vertus  des 
plantes  et  des  minéraux  ou  autres 
sujets  pareils ,  qu'on  n'en  sa  voit 
de  son  temps  ?  Si  sur  d'autres  faits 
qui  tiennent  du  prodige  ,  il  a  paru 
trop  crédule,  il  a  eu  cela  de  com- 
mun a\ec  d'illustres  historiens  et 
entre  autres  avec  ïite  -  Live  , 
qu'on  pourroit  à  ce  sujet  tour- 
ner en  ridicule  aussi  aisément 
aue  Pline  l'a  été  par  une  foule 
a'autres  écrivains.  Au  surplus  , 
C[uand  cet  auteur  auroit  fait 
quelques  méprises ,  comme  cela 
lui  est  arrivé  ,  on  doit  en  être 
moins  surpris ,  que  de  ce  qu'il 
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n'en  a  pas  fait  davantage  ,  sur- 
tout qaand  on  considère  reten- 
due immense  de  son  plan,  la 
quantité  prodigieuse  de  connois- 
sances  et  de  cariosités  qu'il  ren- 
ferme ;  le  nombre  intiai  de  livres 
pii  il  a  éié  obligé  de  les  puiser ,  et 
ce'a  au  milieu  des  pins  grandes 
occupations.  lÀfiistoife  naturelle 
de  Pline  ,  a  été  traduite  en 
français  par  Poiiisinet  de  Sivri  , 
en  12  vol.in-4'*.(^o!r.  Pi  net.)  Une 
traduction  nouvelle  ,  bien  supé- 
rieure à  celle  de  Poinsinet  de  Sivri, 
est  celle  des  animaux  qu'a  publiée 
avec  le  texte  en  regard  ,  G.  B. 
Guéroult, k  Paris  ,  en  3  vol.ia-8°, 
i8o2.  David  Durand  a  fait  im- 
primer VHistoirc  de  FOr  et  de 
C Argent ,  extraite  de  Pline  ,  et 
celle  de  la  Peinture. 

n.  PLINE  ,  le  Jeune ,  (  Gaecl- 
lius  Plinios  Secundus  )  ,  neveu 
et  fils  adoptif  du  précédent  ,  né 
aCo^me  ,  l  an  de  J.  G.  6i  ou  62, 
disciple  de  Quintilien  ,  parut 
dans  le  barreau  à  l'âge  de  19  ans. 
II  n'employa  son  taleut  que  pour 
l'ÎTitérêt  public ,  et  ne  montra  pas 
moins  décourage  que  de  désinté- 
ressement. Apres  la  itiort  de  Do- 
mitien,  Piine  accusa  devant  le  sénat 
ua  des  plus  illustres  favoris  de  ce 
prince.  Çoiume  on  cTaiguoit  que 
Nerva  ,  successeur  de  Oomitien , 
ne  fôt  offensé  de  cfctte  accusation; 
tous  ceux  qui  s'intéressoieht  au 
sort  def^inetrémbloient  pour  lui. 
Un  consulaire  de  ses  amis  s'ap- 
procha de  lui ,  et  le  pressa  de  se 
d'iiister  de  cette  accusation.  H 
ajouta  même  qu'il  ^i^  rendroit 
par-lk  redoutable  aux  empereurs 
k  venir.  <i  Tant  mieux ,  répondit 
Pline ,  pourvu  que  ce  soit  aux 
méchans  empereur j.  Gomme  on 
insistoit  ëÛCOre  :  J'ai  tout  pesé  , 
l'ai  toiit  prévu  ,  ajouta-t-U;  et  je 
né  refuse  pas  ,  s'il  le  faut ,  d'êtrô 
puni  pomr  avoir  demandé  ren- 
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geance    d'une   lâche  et  incBgne 

cruauté »  Nerva  empêcha  mie^ 

cette  affaire  ne  fôt  remise  k  la  dé-r 
libération    du    sénat  ;     mais  ce 
corps  n'en  rendit  pas  moins  jus- 
tice à  la  courageuse  fermeté  de 
Pline...   Trajan  ,  qui  a  voit  suc- 
cédé à  Nerva,  proclama  lui-mêmç 
Pline  consul  l'an   100  de  J.  C. , 
après  avoir  fait  son  éloge.  Pline 
l'en  remercia  par  lu  discours  so- 
lennel ;  et  ce  fut  dans  cette   ocr 
casion  ,  que  par  ordre  du  sénat 
et  au   nom  ae  tout  fempire ,  il 
prononça  le  Panégyrique  de  ce 
priuce.  (c  Si  le  souverain  bonheur, 
disoit  Pline  à  Trajan  ,  consiste  à 
pouvoir  faire  le  bien  qu'on  veut  \^ 
c'est  le  comble  de  la  grandeur  de* 
vouloir  faire  tout  1^  bien   qu'on 
peut.  »  Quelque  temps  après  il* 
fut  envoyé  dans  le  Pont  et  dan^ 
la  Bythinie  ,  en  qualité  de  pro- 
consul. Il  çouverna  les  peuples 
en  philosophe  plein  d'humanité  , 
diminua  les  impôts,   rétablit  la 
justice  et  fit  régner  le  bon  ordre. 
Une  persécution  s'étant  allumée 
contre  les  chrétiens  ,  Pline  os^a 

Ï>laider  leur  cause  auprès  de 
'empereur.  Il  écrivit  à  ce  prince, 
que  a  le  commerce  àes  chrétiens 
entre  eux  étoit  exempt  de  tout 
crime;  que  leur  principal  culta 
étoit  d'adorer  le  Gnrist  comme  ua 
dieu  ;  que  leur  mneurs  étoient 
la  plus  belle  leçon  qu'on  pût  don-i 
ner  aux  hommes ,  et  qu'ils  s'obli- 
geoient  par  serment  de  s'abteniiv 
de  tout  vice..^.  »  Trajan  ,  touché 
de  ses  raisons  ,  défendit  de  faire 
aucune  recherche  des  chrétiens  ; 
mais  il  ordonna  qu'on  punît  de 
mort  ceux  qui  ,  au  mépris  des 
lois  de  l'empire ,  viendroient  dé- 
clarer d'eux-mêmes ,  sans  être  d^. 
nonces  ,  qu'ils  fàisoient  profes^. 
sion  du  christianisnie.  Pline  , 
fut  grand  sans  orgueil ,  affable  » 
bieniaisant ,  sohire  ,  chaste ,  mo-^ 
d.éste  J  boA  lilà ,  boa  mw>  1>oa 
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J)4re  ,  ton  citoyen ,  bon  itiagîs- 
trat^ami  zèle  et  fidèle.  «  Pline 
(  dit  en  substance  Sacj  son  tra- 
ducteur )  ëtoit  persuadé  que  notre 
Tie  n'est  point  à  nous  ;  que  nés 
dansr  une  société  dont  nous  de- 
vons partager  les  travaux  comme 
les  avantages  ,  il  ne  nous  est  pas 
permis  de  jouir  du  repos  avant  le 
temps  ,  sans  nous  être  acquittés 
envers  la  patrie  ,  et  sans  avoir , 
pour  ainsi  dire  ,  obtenu  le  congé 
de  la  nature ,  qui  ne  nous  permet 
de  rester  inutiles  qu'au  moment 
même  oix  elle  nous  force  à  l'être. 
La  mort  et  l'adversité  ,  qui  ne 
rompejit  que  trop  souvent  tous 
les  liens  des  bommes,  serroient 
plus  étroitement  ceux  qui  l'atta- 
choient  à  ses  amis.  Sa  sensibilité 
pour  eux  devenoit  une  esj>èce 
de  religion  ,  dès  qu'ils  étoient 
ou  enlevés  a  sa  tendresse ,  ou 
poursuivis  par  le  malheur.  11  ne 
Toyoitdans  ses  domestiques,  que 
des  hommes  dont  l'infortune  ex- 
cusoit  les  fautes  *,  il  remplissoit  à 
leur  égard  le  titre  si  cher  et  si 
sacré  de  père  de  famille  ,  que  les 
lois  romaines  avoient  donné  aux 
maîtres  ,  pour  les  avertir  de  le 
mériter.  La  gloire,  cette  fumée 
que  les  sages  même  se  disputent , 
n'auroit  pas  été  un  bien  pour  lui , 
s'il  n'en  eût  fait  part  à  ceux  qui 
étoient  dignes  dy  prétendre;  et 
aucun  de  ses  rivauxne  se  plaignit 
jamais  de  l'injustice  du  partage.» . 
(  Voy.  Tacite  I.  )  On  cite  de  lui 
plusieurs  traits  de  générosité.  11 
ne  se  refusa  jamais  a  la  douce 
îoîe  d'une  bonne  action.  Des 
marchands  qui  avoient  acheté  ses 
Tendanges ,  ayant  fait  une  mau- 
Iraîse  spéculation ,  il  leur  fit  ii  tous 
des  remises.  «  Je  ne  trouve  pas 
moins  glorieux  ,  disoit-il ,  de 
rendre  justice  dans  sa  maison  , 

Îpe  dans  les    tribunaux;  ;    4&ns 
es  petites  affaires  ,  que  dans  les 
grandit}  dans  ks  6itnn«S;  que 
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dans  celles  d'autrui.  — Une  dame 
romaine  qu'il  avoit  en  partie  dotée 
de  son  bien  ,  étant  sur  le  poiut 
de  renoncer  k  la  succession  de 
Calvinius  son  père  ,  dans  la 
crainte  que  la  fortune  qu'il  lais- 
soit ,  ne  sufllt  pas  pour  payer  les 
sommes  dues  à  Pline ,  cet  homme 
généreux  lui  écrivit  de  ne  pas 
faire  cet^firont  k  la  mémoire  de 
son  père  ;  et  pour  la  déterminer , 
il  lui  envoya  une  quittance  géné- 
rale. Quintilien  et  Martial  eurent 
part  k  ses  libéralités.  Lorsque 
Quintilien  maria  sa  fille  ,  Pline 
lui  écrivit  :  «  Je  sais  que  vous 
êtes  riche  des  biens  de  Famé  ,  et 
beaucoup  moins  de  ceux  de  la 
fortune.  Je  prends  donc  sur  moi 
une  partie  de  vos  obligations  ;  et 
comme  im  second  père ,  je  donne 
k  notre  chère  fille ,  cinquante  mille 
sesterces  (  6a5o  liv. } ,  je  ne  me 
bomerois  pas  Ik ,  si  je  n'étois  per- 
suadé que  la  médiocrité  du  pré- 
sent pourra  seule  obtenir  de  vous 
que  vous  le  receviez.  »  Les  habi- 
tans  de  Coéne  n'ayant  point  de 
collège  chez  eux ,  étoient  obligés 
d'envoyer  leurs  enfans  dans  d'au- 
tres villes.  Pline  ofirit  de  contri- 
buer du  tiers  au  paiement  des 
appointeihens  des  maîtres  ,  et 
crut  devoir  laisser  les  parens  char- 
gés du  reste  ,  pour  les  rendre 
plus  attentifs  k  choisir  de  bons 
maîtres  ,  par  la  nécessité  de  la 
contribution  ,  et  par  l'intérêt  de 
placer  utilement  leur  dépense. 
jPline  ne  borna  point  Ik  sa  bien- 
faisance pour  sa  patrie*  Il'fonda 
une  bibliothèque  ,  avec  des  pen- 
sions annuelles  pour  un  certain 
nombre  de  jeunes  gens  de  famille, 
k  qui  leur  mauvaise  fortune  avoit 
refusé  les  secoursnécessairespouF 
étudier.  Cet  excellent  citoyen 
s'etoit  fait ,.  sur  la  bien£»isance^  y, 
des  principes  dignes  d'être  fem ar- 
qués :  «  Je  veux  ,  dit-il  ,  qu'un 
ho  mm*  /vraiment  libéral  doiuie  ^ 
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sa  patrie  ,  à  ses  proches ,  a  srs 
alliés  ,  a  ses  amis  ,  et  préférable- 
ment  à  ceux  qui  sont  dans  le 
besoin.  Mais  ce  qui  lui  donne  un 
droit  étemel  à  l'estime  des  hom- 
mes ,  c'est  qu'il  joignit  soRvent  la 
fraudeur  dame  à  la  générosité, 
^omitien  avoit  chasse  de  Rome 
et  de  l'Italie  tous  les  philosophes. 
Artémidore  ,  ami  de  Pline  ,  étoit 
de  ce  nombre.  Il  s'éloit  retiré 
dans  une  maison  qu'il  avoit  aux 
portes  de  la  ville.  «  J'allai  Vy 
trouver,  dit  Pline  ,  dans  une  con- 
joncture où  ma  visite  étoit  plus 
remarquable  et  plus  dangereuse  j 
j'étois  préteur.  Il  ne  pouvoit  , 
qu'avec  une   grosse  somme ,  ac- 

3uitter  les  dettes  contractées  pour 
es  choses  utiles.  Quelques-uns 
de  ses  amis  ,  les  plus  puissans  et 
\v.s  plus  riches,  ne  voulurent  point 
s'apercevoir    de    son   embarras. 
Moi ,  j'empruntai  la  somme  ,  et 
je  lui  en  fis  don.  J'avois  pourtant 
•lors  sujet  de  trembler  pour  moi- 
même.  On  venoit  de  faire  mourir 
ou  d'envoyer  en  exil  sept  de  mes 
amis.  La  foudre  tombée  autour 
de  moi  tant  de  fois ,  et  encore  fu- 
mante ,  sembloit  me  présager  évi- 
demment un  semblable  sort;  mais 
il  s'en  faut  bien  que  je  croie  avoir 
pour  cela  mérité  toute  la  gloire 
que  me  donne  Artémidore;  je  n'ai 
i'ait    qu'éviter  l'infamie...,  w    Ce 
grand  homme  mourut  l'an  ]i3  , 
dans  sa  5o  ou  ^i*  année.  Il  avpit 
composé  plusieurs  ouvrages  ,  et 
poursuivi  la  carrière  du  barreau 
comme  il  l'ax  oit  commencée ,  av  ec 
une    approbation    universelle  ; 

Ï)lusieurs  fois  il  lui  arriva  de  par- 
er sept  heures  de  suite.  Sesplai- 
dctyers  ne  sont  pas  venus  jusqu'à 
nous ,  non  plus  qu'une  histoire 
.de  son  temps  y  dont  on  doit  encore 
plus  regreter  la  perte.  On  ne  peut 
juger  de  son  talent  que  par  st^s 
Lettres  et  son  Panégyrique  de 
Trajan^  traduits  par  ^acjr  :  {JKoy* 
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ee  mot.  )  Ce  discours  est  d'an 
sljle  brillant  ;  les  pensées  en  sont 
belles  et  souvent  paroisseut  neu- 
ves ;  mais  la  diction  se  sent  un 
peu  du  goût  des  antithèses  et  des 
tours  recherchés  ,  goût  qui  domi- 
noit  de  son  temps.  On  s'est  sou* 
vent  étonné  que  Trajan  ait  eu  la 
patience  d'entendre  ce  long  dis- 
cours,  où  la  louange  est  épuisée  ; 
mais  si  l'auteur  a, excédé  les  bor- 
nes ,  il  n'a  pas  été  au-delà  de  la 
vérité.  Il  a  le  rare  avantage  de 
louer  par  des  faits  >  et  tous  les 
faits  sont  attestés.  La  même  affec- 
tation règne  dans  quelques-unes 
de   ses   Lettres,    Elles   donnent 
d'ailleurs   la  meilleure  idée   du 
caractère  de  leur  auteur.  Pline  , 
par  des  paroles  obligeantes  ,  mul- 
tiplie le  bienfait  et  prête  des.gra- 
ces  même  au  refus.  Il  a  ,  le  pre- 
mier ,  dit  Sacj  ,  enrichi  le  com- 
merce des  hommes  de  celte  poli- 
tesse flatteuse,  qui  s'éloigne  éga- 
lement de  la  bassesse  des  courti- 
sans et  de  la  durfeté  des  philoso- 
phes. On  trouve  chez  lui  de  la 
nnesse  dans  les  pensées  ,  assez 
d'enjouement  dans  le  stvle  ,  et 
toujours  beaucoup   de  noblesse 
dans  les  sentimens  ,  a  un  petit 
nombre  près  ,  où  la  vanité  seule 
paroît  le  diriger.   En   1808  ,  il  a 
paru  une  nouvelle  édition  de  la 
traduction  des  Lettres  de  Pline 
le  jeune  ,  par  Sacy.  La  première 
édition  des  Lettres  de  Pline  est 
de  Venise >  i47 1  » in-^ol. Les  meil- 
leures sont ,  I.  Celle  du  père  de 
la  Bauue  ,   jésuite  ,   Pans ,    in- 
4"  >  ^^77»  et  Venise,  1728.  On  y 
trouve  aussi    son    Panégyrique^. 
IL  Les  Elzévirs   donnèrent  une 
édition  de  Pline  ,  en  i64o ,  qui  est 
jolie  et  rare.  IIL  Celles  enfin  cum 
notis   Variorum  ,  1669  ,  in-H®  , 
d'Amsterdam,  1734,   in-4**  ;  de 
Oxford,  1703,  in-8*;  de  Glascow, 
1751  ,  in-4**  >  de  Leipsick,  177P , 
in-8<>  >  1800  9  eteuha  iSoS. 
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*  PLOOS  (  Van  Amstel  ) ,  sim- 1 
pie  amateur  de  gravures  ,  né  à 
Amsterdam  en  i^Si  ,  a  exécuté 
dans  la  manière  du  lavis  ,  avec 
beaucoup  de  succès  ,  dix-huit 
morceaux  sur  les  dessins  des  plus 
•élebres  maîtres  hollandais. 

I.  PLOT  (  ^igismond  )  ,  porta 
Tart  de  Timprunerie  k  Sienne  dans 
le  i5*  siècle  ,  et  publia  lé  Florus 
sans  date  ,  et  les  Epitfes  de  Cicé- 
ron  ,  qui  portent  celle  de  1 489. 

n.  PLOT  (Robert) ,  professeur 
de  chimie  dans  Tuniversité  d'Ox- 
ford ,  garde  du  cabinet  d'Ash- 
mole  ,  mort  en  1696  ,  à  45  ans  , 
consuma  ses  jours  à  faire  des  re- 
cherches intéressantes  de  physi- 
que et  d'histoire  naturelle.  On  a 
de  lui  deux  ouvrages  estimés  , 
I.  \JHistoire  naturelle  du  comté 
(T Oxford  ^  1677^,  in- fol.  î  réim- 
primée en  1705  ;  l'une  et  l'autre 
en  anglais.  Ses  compatriotes  en 
font  cas. 

PLOTIN  ,  philosophe  plato- 
nicien, né  à  Ljcopolis,  en  Egypte, 
prit  des   leçons  de  phiîosophie 
sous  le  célèbre  Ammonius  ,  qui 
tenoit  son  école  k  Alexandrie.  Il 
avoit  essayé  auparavant  de  plu- 
sieurs maîtres  ;  mais  aucun  ne  le 
satisfaîsoit.    Un  de  ses  amis  le 
mena  entendre  Ammonius,  et  dès 
la  première  leçon  ,il  dit  :  «  C'est 
celui-là  même  que  jecherchois.» 
Il  passa  onze  ans  sous  cet  excel- 
lent maître,  et  il  l'égala  bientôt. 
Lesconnoissances  qu'il  puisa  dans 
cette  école ,  ne  servirent  qu'à  lui 
inspirer  le  désir  d'en  acquérir  de 
nouvelles.  Il  résolut  d'aller  s'ins- 
truire chez  les  philosophes  per- 
sans et  indiens.  L'empereur  Gor- 
dien all<  it  alors  faire  la  guerre 
aux    Perses  ;   Plutin  profita    de 
cette  occasion  ,  et  suivit  l'armée 
iromaine ,  l'an  ^43  de  J.  C.  Cette 
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course  faillit  lui  être  funeste  ;  car 
il  eut  bien  de  la  peine  à  sauver 
sa  vie  par  la  fuite  ,  lorsque  l'em- 
pereur eut  été  tué.  Il  avoit  alors 
59  ans.  L'année  suivante  il  alla 
à  Rome  ,  et  y  ouvrit  une  école  de 
philosophie.     Porphyre     s'étant 
mis  sous  sa  discipline,  il  composa 
plusieurs    ouvrages    pour   1  ins- 
truire. On  y  découvre  un  génie 
élevé  ,  fécond  ,  vaste  ,  pénétrant, 
et  une  méthode  de  raisonnement 
assez  bonne.   Ses  ouvrages  et  ses 
mœurs   lui  concilièrent  l'estime 
publique.  Il  lit  des  disciples  jus- 
qu'au milieu  du  sénat ,  et  inspira 
une  forte  inclination  pour  l'étude 
de    la   philosophie    a    plusieurs 
dames   romaines.    Beaucoup  de 
personnes  de  l'un  et  l'autre  sexe, 
à  la  veille  de  leur  mort ,  lui  con- 
fioient  leurs  biens  et  leurs  enfans, 
comme  à  une  espèce  d'ange  tuté- 
laire.  Il  étoit  l'arbitre  des  procès. 
Un  philosophe  d'Alexandrie,  en- 
vieux de  sa  gloire ,   fit  tout  ce 
qi^  il  put  peur  le  perdre  ;  mais  ce 
lut  en  V  nn.  L'empereur  Galien  et 
l'impératrice    Salonine ,    eurent 
pour  lui  une  considération  dis- 
tinguée. On  prétend  que  ,    sans 
les  traverses  suscitées  par  quel- 
ques courtisans  jaloux  ,  ils  au- 
roient  fait  rebâtir  uiie  ville  de  la 
Campanie  ,    qu'ils   lui  auroîent 
cédée  avec  tout  son  territoire  , 

Ï)Our  y  établir  une  colonie  de  phi- 
osopnes ,  etpoury  faif  epratiquer 
les  lois  de  la  répuolique  idéale  de 
Platon.  Les  infiraiitéi  de  la  vieil- 
lesse ayant  obligé  Plotin  de  quit- 
ter Rome  ,  il  se  fit  porter  dans  la 
Campanie ,  chez  les  héritiers  d'un 
de  ses  amis  ,  qui  le  fournirent  de 
tout  ce  qui  lui  étoit  nécessaire.  Il 
y  mourut  l'an  270  de  Jésus- 
Christ  ,  à  soixante-six  ans  ,  e^ 
prononçant  ces  paroles  :  «Je  fais 
mon  dernier  effort  pour  ramener 
ce  qu'il  y  a  de  divin  en  moi ,  à 
ce  qu'il  y  a  de  diviu  dau^  tout 
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Tu  Divers .   »    C'étoit  là  l'article  i 
fondamental  de  sa   religion  f,  et  \ 
on  ne  peul  mieux  reconnoilre  que  '■ 
Tame    du    monde  étoit  quelque 
chose  d'effectir,  et  qu'elle  prenoit 
son  origine  dans  la  nature  de  Ju- 

Îûler,  le  dieu  des  dieux,  suiyant 
es  idées  des  philosophes  payens. 
Plolin  avoil  quelques  singularités 

aui  déshonoroient  sa  phiiosophie. 
[  avoil  honte  d'être  li>gé  dans  un 
corps.  Ce  mépris  pour  ies  choses 
terrestres ,  fut  cause  qu'il  ne  vou- 
lut jamais  se  laisser  p  iudre.  Soii 
disciple  Amelius  l'eu  ayant  prié  : 
«  N'est-ce  pas  assez  ,  réponuil-il , 
en  montrant  son  corps  ,  de  traî- 
ner par-tout  avec  nous  celle  ima- 
ge uans  laquelle  la  nature  nous  a 
formés,  sans  vouloirencore  trans- 
mettre aux  siècles  futurs  une  co- 
pie de  cette  image,  comme  un 
spectacle  digne  de  leur  attention?» 
Par  la  même  raison ,  il  ne  vouloit 
jamais  dire  ,  ni  le  jour  ,  ni  le 
mois ,,  ni  l'année  de  sa  naissance. 
Il  ne  fit  jamais  usage  d'aucun  re- 
mède ,  quoique  ses  abstinences  et 
son  application  le  rendissent  sou- 
vent malade.  On  lui  conseilla 
l'usage  des  lavemens  ,  pour  ap- 
paiserles  douleurs  de  colique  qui 
le  tourmentoient  ;  mais  il  ne 
crojoit  pas  qu!un  tel  remède  pût 
s'accommoder  avec  la  gravité  d'un 
philosophe.  Il  a  voit  commencé 
de  bonne  heure  à  paraître  singu- 
lier dans  $es  goûts  et  dans  ses 
manières.  A  l'âge  de  8  ans  ,  fré- 
quentant déjà  les  écoles  y  il  ne 
laissoit  pas  d'aller  touver  sa  nour- 
riceetlui  demander  ^ téter.  Quoi- 
qu'on l'eût  grondé  plusieurs  fois 
comme  un  enfant  importun  ,  il 
continua  d'en  user  ainsi  longr 
temps  avec  elle.  Sa  supériorité 
sur  les  autres  hommes  lui  avoit 
donné  une  présomption  extrême. 
Amelius  ,  son  disciple ,  le  pria 
un  jour  d'assister  à  un  sacrifice 
qu'il  faisoit  aux  dieux.  «  C'est  à 
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eux ,  répondit  le  maître ,  de  venir 
à  moi ,  et  non  pas  à  moi  d'aller  à 
eux.  »  Ce  philosophe  se  vantoit 
d'avoir  un  génie  familier  comme 
Socrate  ;  i^iais  celui  de  Plotin  ^ 
disoient  ses  disciples,  étoit  au- 
dessus  des  simples  démons  et  au 
rang  des  dieux.  Plotin  méditoit 
si  profondément ,  qu'il  arrangeoit 
dans  sa  tête  tout  le  plan  d'un  ou- 
vrage ,  depuis  le  commencement 
jusqu'à  la  fin,  et  qu'il  n'y  chau-* 
geoit  rien  en  écrivant.  Tous  ses 
écrits  réunis  forment  54  Traités  , 
divisés  en  six  Ennéades  :  c'est  à 
Porphire  que  nous  en  devons  la 
collection  et  l'arrangement,  lis 
roulent  sur  des  matières  fort  abs- 
traites ;  presque  tous  concernent 
lamétaphysique  la  plus  relevée*  Il 
semble  qu'en  certains  points  no- 
tre philosophe  ne  s'éloigna  pas 
du  spinosisme.  Il  n'y  a  presque 
point  eu  de  siècle  où  ce  senti- 
ment  n'ait  été  enseigné.  Spinosa 
n'a  que  l'avantage  d'être  le  pre- 
mier qui  l'ait  réduit  en  système 
selon  la  méthode  géométrique. 
Que  vouloit  dire  Plotin  quand  il 
fil  deux  livres  pour  prouver  : 
Unum  ef  idem  ubique  totum  si" 
mul  adesse  ?  N'étoit-ce  pas  en-  [ 
seigner  que  l'être  qui  est  par-tout  \ 
est  uue  seule  et  même  chose  ?  l 
Spinosa  n'en  démontre  pas  da- 
vantage. Plotin  examine  dans  un 
autre  traité  :  57/  y  c^  plusieurs 
âmes  ,  ou  s'il  n'y  en  a  tfu'une 
seule  ?  Il  s'occupa  beaucoup  à 
l'étude  de  l'origine  des  idées.  Il 
fit  un  livre  sur  la  question  :  S'iljr 
a  des  idées  des  choses  singulières? 
U  en  fit  un  autre  pour  prouver 
que  les  objets  intellectuels  jie  sont 
pas  Iiors  de  fentendement.  On 
ceconnoît  dans  les  livres  àoi^ 
nous  parlons ,  trois  sortes  d'4g€5 
de  l'esprit  de  leur  auteuir-  £^ 
premiers  et  les  derniers  traita 
sont  fort  au-dessous  des  autres. 
Qa  Y0Jii4su)«  les  premiers  ua  iPh' 
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Jmt  qaî  n'a  pas  encore  tonte  sa  ï 
brcc  ,  et  âaus  les  derniers  un  ' 
génie  qui  dt'génère.  C'est  dans 
les  éci-its  du  initieu  qu'on  trouve  ^ 
\ine  chaleur  d'esprit  portée  au 
plus  haut  degré.  Cependant  les 
uns  et  les  antres  oflVent  des  idées 
qui  ne  spnt  pas  toujours  neltes  t 
et  précises.  Son  discours  se  res-  ! 
seatde  Tobscuritéde  ses  pensées.  \ 
11  faut  quelquefois  une  lecture  ; 
opiniâtre  el  répétée  pour  le  com-  \ 
prendre.  Ses  Ennéades  Ofit  été  ; 
impriitiées  à  Basle ,  i59o,  in*fol,  j 
en  grec,  avec  la  version  latine, des  : 
sommaires  et  des  analyses  sur; 
chaque  livre  ,  par  Firmin  Fïcin  ,  : 
celui  de  tor.s  les  modernes  qui  a  i 
le  plus  étudié  cet  ancien  phiioso-  | 
phe.  Elles  sont  au  nomhre  de  : 
six  ou  de  54  livres ^  et  sont  toutes  I 

{parvenues  jusqu'à  nous.  Faute  de 
es   avoir   lues     âtleulivenieut  , 
Ijambécius    a  voit    supposé    que 
-deux  longs  fragmens  ,  découverts 
^dans  la  bihliotbèque  impériale , 
manquoient  à  cet  ouvrage.  Trom- 
pé ,sans  doute  par  son  autorité,  le 
Bavant  Vi4loison   ayant  retrouvé 
ces  mêmes  fragmens  dans  la  bi- 
biiothèquie   de  Saint-Marc  à  Ve- 
nise ,  les  y  publia  comme  inédits , 
Anal,  grœca  ,  pages  225  et  suiv. 
Ces    deux    prétendues  disserta- 
*tions  ,  tirées  de  l'oubli ,  se  trou- 
vetitdans  les  chapitres  8  et   10, 
liv.  ni  de  la  3«  Énnéade  ,   ainsi 

^uel'a  observé  Fr.-Chr.  Grimm  , 
ans  SB'  prv^face  de  sou  édiiion 
de  Plotin  ,  de  rerum  principio  y 
et' après  -lui  HarJes,  bibl.  grœ- 
ea.  ,  nouvelle  édition ,  tome  5 , 
page  6^'  L'anlorité  deVilloison 
ftvoît  induit  en  ei^reur  le  savant 
Sainte-Croix  ,  dans  un  article  du 

■  Magasin  eiicyclopédique  ;  mais  il 
«gt  convenu  de  sa  méprise  dans 
J«  n*'  î  I  ,  i5  vendémiaire  an  6  , 
pages  539  et  suivahtes  ,  oh.  , 
pour  l'utilité  de  ceux  qui  voo,- 

■  droient  donner  ime  nouvelle  édi- 
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tion  du  texte  entier  de  Plotin  ,  il 
fait  connoître  les  manuscrits  de 
cet*  auteur  que  possède  la  bi- 
bliothèque impériale. 

PLOTINE  (  Plotina  Pom- 
peïa),  femme  de  l'empereur  Trâ- 
jan  y  a  voit  épousé  ce  prince  long- 
temps avant  qu'il  parvînt  à  l'eni» 
pire.  Elle  fit  avec  lui  son  entrée 
dans  Horàe  ,  aux  acclamations  du 
peuple,  ét\en  montant  les  dé- 
grés du  palais  impérial,  elle  dit 
«  qu'elle  V  entroit  telle  qii'elle 
soiihaitoit  d'en  sorfir  w.  Sa  sa- 
gesse et  sa  modestie  lui  gagnè- 
rent également  le  Cie'ar  des  graads 
et  celui  d'i  peuple.  VWe  reiusa  le 
titre  d^ Auguste  pendant  tout  le 
tenps    que    Trajan    ne     voulût 

Î>oint  accepter  celui  de  Père  de 
a  Patrie,  Son  humanité  contri- 
bua beaucoup  à  la  diminution 
des  impôts  ,  dont  \cs  provincçs 
étoient  surchargées.  Klle  acconi- 
gnoit  son  éf)onx  en  Orient ,  lors- 
que ce  prince  mourut  à  Sélj- 
nunte,  1  an  117.  Elle  porta  ses 
cebdres  h  Kome  ,  où  eiie  revint 
avec  Adrien  qu'elle  avoit  favorisé 
en  tout,  (^e  pri'ice  lui  dut  l'adop- 
tion que  Trajan  lit  de  lui ,  et  par 
conséquent  l'empire.  Elle  eut 
pour  lui  des  seutimens  qui  ne  pas- 
sèrent -point,  dit-on,  les  homes 
de  la  sagesse.  Sa  conduite  fut 
toujours  à  l'abri  àes  soupçons. 
Adrien ,  plein  d'une  tend'^e  re- 
connoissance  de  ses  services,  lui  ' 
conserva  l'autorité  qu'elle  avoit 
etie  sous  Trajan.  La  mort  enleva, 
Tan  129,  Plotine  ,  qui  fut  mise 
au  rang  des  Dieux.  Cette  impé- 
ratrice ,  aimable  et  bien  laite  , 
avoit  un  air  de  décence  et  de- 
gravité.  Son  esprit  étoit  élevé  , 
et  elle  ne  l'emplovoit  que  pour 
faire  le  bien.  JNe  craignant  poiit 
de  déplaire  ,  lorqufe  c'étolt  l'a- 
vanta^c  du  peuple ,  eîkf  âverti$^ 
Mttt  Trajan  des  malversaiions  4^ 

12 
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gouverneurs  de  pi-ovinces.  Ses 
conseils  contribuèrent  a  la  sup- 
pression de  plusieurs  abus. 

PLOTITJS-GALLUS  (Lucius), 
rhéteur  gaulois  ,  vers .  Tau  ioo 
avant  Jésus-Christ ,  est  le  pre- 
mier oui  ouvrit  dans  Home  une 
école  de  rhétorique  en  latin.  Ci- 
céron  témoigne  ses  regrets  de  ne 

Sas  avoir  assisté  à  sesuTeçons.  Cet 
lustre  rhéteur  eut  des  jours  longs 
i^t  heureux.  Il  avoit  compo^  un 
excellent  Traite  du  geste  de  fo- 
rateur ,  que  le  temps  n'a  pas  res- 
pecté. 

*PLOWDEN  (Charles),  fils 
'  d^une  dame  d'honneur  de  la  reine 
d'Angleterre  ,  épouse,  de  Jac- 
ques Il  ,  qu'elle  avoit  suivie  k 
'  baint-Gerraain  -  ep  -  Laye  ,  entra 
dans  Tétat  ecclésiastique,  mais 
ne  voulant  pas  donner  son  adhé- 
sion au  formulaire  et  à  la  bulle 
XJnigenitiis  ,  il  renonça  aux  digni- 
tés ,  a  l'épiscopat  qu  on  lui  des- 
tinoit ,  et  au  cardinalat ,  car  le 
prétendant  lui  réservoit  le  cha- 
peau à  la  nomination  de  TAngle- 
terre.  Cette  nomination  passa  à 
Fitz-James ,  évêque  de  Soissons  , 
qui  la  perdit ,  comme  on  sait ,  par 
la.  démarche  qu'il  fît  aupœs  de 
Louis  XV ,  lorsque  ce  roi  étoit 
malade  a  Metz.  Plowden  excl^i 
des  dignités  honorifiques  et  lu- 
cratives ,  ajant  passé  trois  ans 
en  Angleterre ,  revint  à  Paris ,  et 
se  retira  chez  les  ^doctrinaires  de 
la  maison  de  Saint-Charles,,  et  fut 
pendant  quarante  ans  catéchiste 
a  Saint- Etienne -du^Mout.  Cet 
ecclésiastique  ,  mort  en  1788, 
à  la  maison  de  Saint-Charles  ,  a 
publié  ,  ï.  Traité  du  sacrifice  de 
Je'suS'Ckrist ,  3  vol.  in-8*. ,  Pa- 
ris ,  1778  ,  dont  quelques  pas- 
sages excitèrent  une  dispute  en- 
'Ire  Plowden  ,  soutenu  par  Jabi- 
ïù^aii  Larrière^  et  le  P.  Lambert , 
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maïs  combaitu  par  Mej  et  Pcl- 
yert.  L'objet  de  cette  discussion 
qui 'donna  Jieu  à  plusieurs  écrits  , 
étoit  4^  savoir  si  l'immolalion  de 
Jésus-Christ  dans  le  sacrifice. , 
est  réelle  ou  mjstiqu«.  II.  Eléifa* 
tiens  sur  la  vie  et  les  mystères  /fe 
Jésus-Christ^  Paris,  a  vol.  in- 
12  ,  qui  n'ont  paru  qu'en  i8o6. 

♦IL  PLOWDEN  ( Edmond )i, 
célèbre  avocat  anglais ,  éditeur 
des  rapports  qui  portent;  sqjt 
nom,  vécut  sous,  les  .règnes  de 
Marie  et  d'Elisabeth.  Il  étoit  né 
en  1617  ,  dans  le  comté  de  Shrop. 
Il  se  livra  à  l'étude  des  lois,  dans 
.  laquelle  il  se.  distingua  par  ses 
progrès.  Reçu  d'abord  avocat ,  il 
eut  pu  courir  une  carrière  plus 
brillante  ,  si  son  attachement  à  la 
communion  romaine  n'y  eut  mis 
obstacle  sous  le  règne  de  la, reine 
Elisabeth.  Il  fut  forcé  k  ne  domi- 
ner que  des  consultations  ^ni 
étoient  recherchées  avec  empsTôs- 
sement.  Il  mourut  en  •  i584  y  apr^s 
s'être  acquis  une  grande  réputa- 
tion. On  fait  beaucoup  de  «as  de 
ses  Jtapports,  Il  a  avLSsi  publié 
des  Questions  de  droit  f  1662  > 
in-8». 

t  P  LXJ  G  H  E  (  Antoine  ) ,  n4rk 
Reims  ,  en  1688  ,, mérita  ,  par  la 
douceur  de  ses  mœurs  et  par  fi^s 
progrès  dans  les  belles  -  lettres, , 
d'être  nommé  professeur  d'hu- 
manités dans  l'université  de  cette 
ville.  Deux  açs  après  ,  il  passa>k 
la  chaire  de  Rhétorique  ,  et  fut 
élevé  aux  ordres ^^acrés.  L'évêqne 
deLaon  (Clermont),  instruit  ae 
ses  talons  ,  lui  o^rit  la  dir^.c|:i(>^ 
du  collège  de  sa- ville  épiscopale. 
Ses  soins  et  ses  lumière^  y  av oient 
ramené  Tordre  ,  lorsque  des  se]|- 
timëns  particuliers  sur  les  affaires 
du  temps  troublèrent  sa  traçqjuil- 
lité,  et  Tobligèrent  ànuittevson 
emploi.    L'intendant  ae  .  Bou0b 
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f  Gasville),lin  confia  réducalion 
(le  son  fils  ,  a  la  priêiti  (lu  célè- 
bre Rolliu.  L'abbé  Piuche  ajant 
rempli  cotte  place  avec  succès  , 
fjuttta  Rouen  pour  se  rendre  à 
Paris  ,  où  il  donna  d'abord  .des 
leçons  de  géographie  et  dliis- 
toire.  Produit  sur  ce  théâtre  par 
des  aiUeursMistingués  ,  son  nom 
fut  bientôt  célèbre  ,  et  il  soutint 
celte  célébrité  par  ses  ouvrages* 
Il  donna  succesysiyement  au  pu- 
l)]ic  ,  I.  Le  Spectacle  de  la  Na- 
ti4re^  Paris,  1788,  en  9  vol.  in- 
12.  Cet  ouvrage  ,  également  ins- 
tructif et  agréable  ,  est  écrit  avec 
autant  de  charte  que  d'élégance  ; 
ixiais  l'auteur  dit  peu  eu  beau- 
coup de  paroles  ;  la  forme  du 
"dialogue  Va  entraîné  dans  ce  dé- 
faut. Les  interlocuteurs,  le  prieur, 
le  comté  et  la  comtesse ,  n'ont 
aucun  caractère  particulier  ,  mais 
ils  en  ont  tous  un  qui  leur  est 
jçommun  ,  et  qui  plaît  médio- 
crement, sans  en  excepter  même 
celui  du  petit  chevalier  de  Breuil, 
qui  n'est  pourtant  qu'un  écolier. 
^ C'est  ain^i  qu'en  iugeoit  l'abbé 
Desfpntaines.  Quoique  ces  entre- 
tiens aient  un  tour  assez  ingé- 
nieux ,  et  même  quelque  vivacité , 
ils  tombent  quetqueiois  dans  le 
ton  dû  collège.  Quand  il  com- 
.  muniqua  le  plan  et  la  première 
ëbaûche  de  cet  ouvrage  a  Ro  11  in ^ 
^«  Cela. est  fort  bien  ,  lui  difl'au- 
.Icur  du  Traité  des  Études  ;  mais 
il  y.  manque  une  ame.  »  Piuche 
sentit  l'objet  et  l'étendue  du  re- 
proche; il  sut  alors  animer  son 
ouvragp  par  l'idée  sublime  ,    et 

3 ni  s'y  représente  sans  cesse  , 
'un  Dieu  qui  remplit  et  vivifie 
.tout  par  sa  puissance  créatrice  ; 
c'étoit  ajouter  au  sentiment  de 
ladmiration  pour  le  Spectacle  de 
la  Nature ,  celui  de  r  amour  et 
^e  la  reconnoissance  pour  son 
auteur,,  et  voilà  ce  que  deman- 
doit  rilltt^e  RoUin.  II.  Histoire 
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de  Ciel ,  en  deux  vol.   în-ia.  On 
trouve   dans    cet    ouvrage    deux 

Î)arties  presque  indépendantes 
'une  de  l'autre.  La  première  con** 
tient  des  rechei-clies  savantes  siu} 
l'origine  du  ciel  poétique.  C'èit 
presque  une  nijthologie  toih^ 
plèle,  fondée  sur  des  idfées  neu*» 
ves  et  ingénieuses.  La  seconda 
est  l'histoire  des  idées  philoscrt 
phiqiies  sur  la  formation  dtl 
monde.  L'auteur  y  fait  voir  l'ib-i 
certitude  des  systèmes  les  JC^lûs 
accrédités ,  et  finit  par  établir  la 
supériorité  de  la  physique  de 
Moyse.  Outre  une  diction  noble 
et  arrondie ,  on  y  trouve  une  éra* 
ditîon  qui  ne  fatigue  point.  Quant 
au  fond  du  système  exposé  danà 
la  première  partie  ,  Voltaire  l'ap-l' 

f)eloit,  probablement  avec  raison, 
a  Fable  du  Ciel.  III.  De  lingual 
rum  artiJlciOy  Paris,  I735,  in-12. 
ouvrage  qu'il  a  traduit  sous  ce 
titre  :  La  Mécanique  des  langues  y 
Paris,  1735,  in-i2.  Il  y  propose 
un  moyen  plus  court  pour  ap-^ 
prendre  les  langues  :  c'est  l'usâgè 
des  versions  ,  qu'il  voudroit  sudst 
tituer  à  celui  dès  thèmes.  IV. 
Concorde  de  la  Géographie  de)s 
différens  dges ,  Paris  ,  1764»  iu- 
la  :  ouvrage  posthume  très-su^ 
perficiel ,  mais  dont  le  plan  dé- 
cèle un  homme  d'esprit.  .V.  ffar^ 
monte  des  Pseaumes  et  de  '  fE^ 
vangilcy  onTraduction  des  Pà^av^ 
mes  et  des  Cantiques  de  TEvatir- 
gile  ,  avec  des  Notes  relaUs^es  à 
la  Fulgale  y  aux  Septanées  et  au 
texte  hébr^à,  qui  rendent  inté- 
ressante cette- traduction  ;  dont  la 
fidélité  est  connue  ;  Paris,  in-i2, 
1764.  L'abbé  Piuche  s'éloit  reti- 
re ,  en  1749  >  à  laVarenne  Saint- 
Maur:  il  y  mourut  le  20  novembi^ 
1761. 

PLUKENET  (Léonard)  ,né  en 
Angleterre  en  i642>  «t  distingué 
par  SCS  recherches  sur  la  botam- 
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3 ne ,  s'ëloit  établi  des  corr^pon- 
anees  dans  toutes  les  parties  da 
monde  ,  et  nVpargsa  aucun  soin 
pour  se  procurer  des  plantes  rares 
et  nouvelles.  Plnkeiiet  fut  un  de 
çjîu?cf{»ii  aidèrent  U;*v  daiiaîa  dii- 
pO'ïitioD  du  second  voiom"  de 
son  histoire  des  plantes  ;  et  ce 
célêlire  botaniste  ne  laissa  échap- 
pMcr  aucune  occasion  de  rendre 
|M>niina<^e  auinérile  de  ce  savant 
çollnborateiir.  11  eut  à  regretter 
le  défaut  de  protecteurs  ;  mais 
^qcun  obstacle  n'arrêta  ni  son 
zHe.,  ni  4'ardeur  de  ses  recher- 
ches. Il  fît  la  dépense  des  nom- 
breuses gravures  de  ses  ou^Tages  ; 
les  frais  de  Fimpression  furent  en 
entier  à  sa  charge,  et  ce  ne  fut 
que  vers  la  fin  de  sa  carrière  qu'il 
dbtlnl  la  surintendance  du  jardin 
il'Hamptonconrt ,  et  le  titre  de 
professeur  royal  de  botanique. 
jOn  n'a  point  la  date  précise  de  sa 
mort  ;  il  tst  probable  qu'il  sur- 
vécut de  peu  a  la  publication  de 
5on  dernier  ouvrage  ,  qui  parut 
€n  1705.  On  a  de  lui ,  I.  Pltylo- 
nraphia  seu  plantafum  icônes  , 
îioudres,  1691  ,  1692  et  1696, 
quatre  parties ,  3'i8  planches.  11. 
Almagestum  bolanicum  ^  sive 
pivytographiœ  onomas  ticon,  1 696 . 
Ce  catalogue  alphabétique  con- 

.lient  près  de  6opo  espèce^  ,  parmi 
lesquelles  il  y  en  a  5oo  de  nou- 
YeUes.  Aucun  auteur  ^  après  Ga^ 

.pard  Bauhîn  ,  ne  s'est  occupé 
avec  plus  de  soin  de  la  sjrnoni- 
mie,  III.  Almage$ti  boianiei  man- 
tissa ,  plantas  novis^imè  détectas 
complectens  y  1700,  planches  529 
à  35o.  ÏV.  Amalthœum  botani- 

,^um^y  id  est  stirpium  indicarum 

^Iterum  copiœconm  ,  1706 ,  plan- 
ches 35i  à  454*  C^eiXe  partie  con- 
tient beaucoup  de  plantes  nou- 
velles envoyées  de  la  Chiné  ,  des 

,  Inde^  orientales  et  de  la  Floride. 
Ces  ouvrages  de  Plujkenet,  réunis, 

./^Qnti^iilQeijil  environ  274^  figures. 
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Son  herbier,  composé  de  8,000 
plantes ,  collection  considérable 
pofir  nn  particulier  peu  aisé  ,  a 
passé  ,  ap'è  •  sa  mort ,  entre  les 
mains  de  sir  Hans  Sloane ,  et  est 
maintenant  dans  le  mnsée  bri- 
tannique. Tous  ses  ouvrages  ont 
été  réimprimés  avec  des  addi- 
tions en  1769;  et  dix  ans  après, 
le  docteur  Gisecke  d'Hambourg 
a  publié  nn  Index  Linnœanus ,  à, 
l'usage  de  ces  planches,  avec 
quelques  notes  trouvées  dans  le» 
manuscrits  de  Tantenr.  Le  père 
Plumier  a  donné  le  nom  de  Plu" 
kenet  à  une  plante  originaire  des 
Oeux-Indes. 

t  PLUMIER (  Charles ),pieox 
minime ,  né  à  Marseille  en  1646  , 
d'une  famille  obscure  ,  apprit  les 
mathématiques  à  Toulouse  sous 
le  P.  Maignen  ,  son  illustre  con- 
frère. Lemaîlre,  charmé  du  génie 
de    sou  élève  ,    lui  montra    les 
hautes  sciences  ,  et  lui  apprit  en- 
core l'art  de  faire  des  lunettes , 
des   miroirs  ardens    et  d'autres 
"ouvrages    non    moins    curieux. 
On     IVovo^  a   a  Rome ,   où  soa 
extrême    application    pensa     lui 
faire  perdre    l'esprit.    Alors    il 
quitta  les  mathématiques ,  pour 
s'adonner  k  la  botanique , science 
qui  deniandoit  moins  de  contenu 
tion.  De  retouren  Provence ,  il  se 
livra  entièrement  à  son  nouveaa 
goût.  Louis  XIV ,  instruit  de  soa 
mérite ,    l'envoya  en   Amérique 
pour    rapporter  en  France    les 
plantes   qui  pourroient  être  les 
plus  utiles  k  la  médecine.  Il  y  fit 
trois  voyages  diflGérens  ,  et  revint 
toujours   avec  de  nouvelles   rî> 
chesses.  Le  roi  paya  ses  courses 
par  le  titre  de  son  botaniste  ,  et 
par  une  pension  qui  fut  augmenta 
a   proportion  de    ses    services* 
U  fut  affilié   à  la    province  de 
France ,  et  Paris  devint  alors  son. 
séjour.  Le  célèbre  Fagon ,  pre* 
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micr  mëdecîn  du  roi ,  l'engagea 
\k  faire  un  quatrième  voyage  po& 
découvri  pourquoi  le  quinquila 
qu'on'  apporte  k  présent  en  Éii- 
rope ,  a  moins  de  vertu  que  celui 
qu  on  y  apportoil  dans  les  pre- 
miers temps  ou  il  fut  connu.  Il 
partie  pour  le  Pérou  ;  mais  la  mort 
ràrrêta  au  port  de  Sainte-Marie 
proche  de  Cadix  ,  oh  il  mou- 
rut en  1706-.  On  a  de  lui,  L 
Nova  plaHtarum  americanarum 
gênera  ,  Parisiis  ,  i^oS  ,  in-4®. 
IL  Descriptions  importantes  de 
T Amérique  ,  Paris  ,  lôgS  ,  in- fol., 
loSpiauches  :  par  erreur  ,  il  y  a 
sur  le  titre  1713.  Dans  ces  deux 
ouvrages  ,  il  fait  connoître  un 
très-grand  nombre  de  plantes  , 
dont  la  plupart  étoient  ignorées 
des  botanistes  d'Europe.  ÎII.  Un 
Traité  des  Fougères  de  VAméri^ 
que ,  en  latin  et  en  fiançais  ,  Pa- 
ris ,  1705,  in-fol.,  i72pladches.r 
IV.  VArt  de  tottrner ,  1 749 , 
in-foîio.  L'auteur  enseigne  la  ma- 
nière de  faire  toutes  sortes  d'ou- 
vrages au  tour.  Ce  livre  ,  orné 
d'environ  80  planches ,  est  cu- 
rieux et  singulier  ;  et  avant  lui  on 
n'avoit  rien  en  ce  genre  que  d'im- 
parfait. C'est  de  son  père  que  le 
r.  Plumier  avoit  appris  l'art  de 
tourner,  qu'il  pratiquoit  aussi 
bien  qu'il  l'enseignoit.  V.  Deux 
Dissertations  sur  la  cochenille  , 
dans  le  Journal  des  Savans ,  1694, 
et  dans  celui  de  Trévoux  ,  1703. 
On  trouva  dans  son  cabinet  plu- 
sieurs ouvrages  écrits^le  sa  main , 
qui  auroient  pu  former  i-i  vol.  Il 
y  traitoitde  tous  les  oiseanx  ,  de 
tous  les  poissons  et  de  toutes  les 
plantes  de  l'Amérique.  Cet  ou- 
vrage étoit  embelli  par  une  iuli- 
nité  de  dessins,  dont  l'auteur, 
ha})i1c  dessinateur  et  graveur  , 
avoit  déjà  gravé  lui-même  une 
bonne  partie.  On  les  conservoit 
dans  la  Dibliothèquc  des  minimes 
de  Paris  5  ilsy  ^nt restés  jasq'i'en 
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1763  9  que  le  roi  les  fît  deman» 
der  pour  être  placés  dans  soa 
cabbiet  d'estampes  ,  à  Paris  ,  où 
ils  sont  depuis  celte  époque. 

t  PLUiNKETT  (  Olivier)  ,  pri- 
mat d'Irlande  sa  patrie  ,  né  dan& 
le  17'  siècle,  passa  de  bonne 
heure  en  Italie.  Après  avoir  fait 
ses  études  dans  le  collège  des 
hibemois  ,  et  professé  dans  celui 
de  la  propagande  ,  il  fut  nommé 
archevêque  d'Armach  en  i65^. 
Des  méchans  l'accusèrent  d'avoir 
voulu  faire  soulever  \es  catholi- 
ques contre  le  roi  d'Angleterre. 
On  le  condamna  ài  être  pendu  y 
et  son  corps  à  être  mis  en  quatre 
quartiers.  Cet  arrêt  fut  exécuté 
le  10  juillet  1681  ;  il  avoit  alors 
65  ans.  L'innocence  de  ce  ver- 
tueux prélat  fut  reconnue  dans 
la  suite  ,  et  ses  accusateurs  punis 
du  dernier  supplice.  C'étoienI 
trois  scélérats  scntenciés  en  Ir- 
lande ,  et  quatre  prêtres  religieux 
d'une  vie  scandaleuse  ,  dont  il 
s'étoil  attiré  la  haine  par  son  zèle 
à,  réprimer  leurs  désordres. 

t  PLUQUET (François-Anne), 
né  à  Bayeux  le  i4  juillet  1716  ,. 
embrassa  l'état  ecclésiastique  ,  el 
quitta  un  canonicat  dans  la  ca- 
thédrale pourvem'r  professer  l'iiis^ 
toire  k  l'université  de  Paris.  Ses 
leçons  furent  suivies,  et  il  iustifia 
sa  réputation  par  de  bons  écrits» 
Il  mourut  le  18  septembre  1790. 
Ses  ouvrages  sont  ,1.  Exanien  dit 
Èatalisme  ,  1757  ,  5  vol.  in-i!2» 
L'auteur  comnat  avec  force  cette- 
opinion  ancienne  qui  fait  encore 
l'un  des  principaux  dogmes  des 
religions  de  l'Orient.  II.  Dic- 
tionnaire des  Hérésies  ,  Paris  ,. 
1762,  '2  vol.  in-S*».  Ce  livre  n'a 
pas  eu  tout  le  succè;»  qu'il 
méritoit,  parce  que  le  style  de 
l'auteur  est  un  peu  sec  et  quel- 
quelois  négligé.  Le  discours  pi:é-' 
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limiDaire  peut  être  regardé  comme 
.na  traité  particulier  et  ub  bon 
ouvrage.  C'est  une  exposition 
sommaire  de  toutes  les  opinions 
religieuses  chez  différentes  na- 
tions et  dans  tons  les  siècles ,  et 
nn  abrégé  succint ,  mais  bieo  pré- 
senté ,  de  l'Histoire  du  christia- 
nisme jusqu'à  nos  jours.  Dans  le 
corps  du  Dictionnaire ,  on  voit 
tous  les  égaremens  de  1  esprit 
bu  main  et  les  diverses  erreurs 
développées  avec  clarté ,  et  com- 
battues presque  toujours  avec 
assez  de  force  et  avec  précision. 
Xies  protestans  l'ont  accusé  de 
partialité  ;  mais  ils  n  ont  pas  ^u 
race  user  de  l'emportement  re- 
proché à  tant  d'autres  controver- 
sistes .  m .  De  la  Sociabi  iité,  1767, 
2  vol.  in-12.  Piuquel  combat  dans 
€»touvrage  le  système  deHobbes, 
et  prouve  que  l'homme  naît  bien- 
faisant et  religieux.  IV.  Livres 
c/fl^W^ue^d.e l'empire  de  la  Chine, 
1784- 1786,  7  vol.  in-i2.  C'est 
une  traduction  du  recueil  dupère 
Noël,  précédé  d'un  discours  bien 
écrit  sur  la  morale  des  Chinois. 
V.  Traité  philosophique  et  poli- 
tique sur  le  luxe,  1786,   1  vol. 
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PLUTABQUE ,  né  à  Chéronée 
dans  la  Béotie,  l'an  4^  ou  5o 
avant  J.  C. ,  descendoit  d'une  des 
plus  considérables  familles  de 
cette  ville.  On  ignore  le  nom 
de  son  père  ;  il  en  parle  comme 
d'un  homme  d'un  grand  mé- 
rite et  d'un  savoir  peu  com- 
mun. Son  aïeul  Lamprias  étoit 
éloquent ,  avoit  une  imagina- 
tion fertile  ,  et  se  surpassoit 
lui-même  lorsqu'il  étoit  à  table 
avec  ses  amis  :  car  alors  son  es- 
prit s'animoit  d'un  nouveau  feu; 
et  son  imagination, toujours  heu- 
reuse ,  devenoit  plus  vive  et  plus 
féconde.  Plutarque  nous  a  con- 
teiré  ce  bon  mot ,  que  Lamprias 
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vdjsoit  de  lui-même  :  «  La  chaleur 
Qk  vin    fait  sur   mon   esprit   le 
ncme  effet  que  le  feu  produit  sur 
Ijlfnceus...    »  Plutarque  reçut  des 
leçons  de  philosophie  et  de  ma- 
thématiques du  philosophe  Am- 
monius  ,  à  Delpnes  ,  pendant  le 
voyage  que  ISéron  fit  en  Gièce  ; 
il  pouvoit  avoir  alors  17  ou  1% 
ans.  Ses  talcns  éclatèrent  de  bonna- 
heure.  11  étoit  très-jeune,  lors- 
que sa  patrie  le  députa ,  avec  un 
autre  citoyen,  vers  le  proconsul, 
pour  quelque  affaire  importante. 
Son  collègue  étant  demeuré  en 
chemin ,  il  acheva  seul  le  voya- 
ge ,  et  fit  tout  ce  que  ses  conci- 
toyens atteudoient  de  lui.  A  son 
retour,  comme  il  se  disposoit  à 
rendre  compte  de  sa  mission ,  son 
père  lui  parla  ainsi  :  «  Mon  fils  , 
dans  le, rapport  que  vous  allez 
faire ,  gardez- vous  bien  de  dire  , 
je  suis  aile' ,  /ai  parlé ,  J'ai  Jait; 
mais  dîtes  toujours,  nous  som- 
mes allés  j  nous  avons  parlé,  nous 
avons  fait ,  en    associant   votre 
collègue  à  toutes  vos  actions  ;  afin 
que  la  moitié  du  succès  soit  at- 
tnbué  à  celui  que  la  patrie  a  ho- 
noré de  la  moitié  de  la  commis- 
sion ,  et  que  vous  écartiez  de  vous 
l'envie ,  qui  suit  presque  toujours 
la  gloire  d'avoir  réussi.  »  Après 
avoir  voyagé  en  Grèce  et  en  Egyp- 
te, poury  acquérir  les  conuoissan- 
ces  propres  à  former  un  homme 
de  lettres  et  un  sage,  Plutarque 
vint  à  Rome ,  où  il  enseigna  la 
philosophie.  Trajan  conçut  pour 
lui  une  amitié  d'autant  plus\ive, 
qu'elle  étoit  fondée  sur  l'estime; 
il  l'honora  de  la  dignité  procon-, 
sulaire,  et  lui  donna  sa  confiance. 
Plutarque,  ayant  perdu  ce  géné- 
reux bienfaiteur,  se  retira  dans 
son  pays ,  dont  il  fut  l'oracle.  Le 
motif  qui  le  porta  à  s'y  établir, 
est  remarquable.  «  Je  suis  né, 
disoit-il,  dans  une  ville  fort  pe- 
tite; et  pour  l'empêcher  de  deve- 
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■îr  ercore  plus  petite,  j'aime  a 
l'habiter.  »  Ses  concitoyens  ré- 
levèrent aux  plus  hautes  charges 
de  Chéronée.  Il  y  coula  des  jours 
heureux  et  tranquilles,  unique- 
ment occupé  à  jouir  des  plaisirs 
de  l'esprit ,  et  du  plaisii*  ue  faire 
dtt  bien.  Véritable  philosophe 
pratique,  il  possédoit  sa  tran- 
quillité dans  les  occasions  où  les 
plus  modérés  la  perdent.  Il  avoit 
un  esclave  opiniâtre  et  insolent , 
qui  av6it  quelque  teinture  de  phi- 
losophie. Cet  homnr^e  ayant  fait 
une  faute  considérable,  son  maî- 
tre ordonna  de  le  châtier.  A  me- 
sure qu'on  le  frappoit ,  il  s'épui- 
soit  en  plaintes ,  et  jetoit  de 
grands  cris  mêlés  de  larmes.  Il 
eut  enlin  recours  aux  reproches  ; 
il  dit  a  Plutarque  «  qu'il  avoit  des 
sentimens  indignes  d'un  philoso- 
phe ,  h.  qui  il  étoit  honteux  de  se 
mettre  en  colère/  qu'il  ravt)it  sou- 
vent entendu  raisonner  sur  tes 
tristes  effets  de  cette  passion  ; 
qu'il  avoit  même  composé  un  ex- 
cellent livre  sur  la  manière  de  la 
dompter  ;  mais  que  sa  conduite 
envers  un  esclave  qu^il  faisoit 
maltraiter  par  emportement,  ne 
s'accordoit  point  du  tout  avec  les 
préceptes  qu'il  avoit  donnés  dans 
cet  ouvrage.  »  Plutarque,  sans  s'é- 
mouvoir ,  lui  répondit  avec  dou- 
ceur :  «  Quoi  !  parce  que  je  te 
fais  châtier,  tu  me  crois  en  co- 
lère !  Tu  ne  vois  pourtant  pas 
que  mes  jeux  soient  ardens;  je 
ne  rougis  point,  je  n'écume  point, 
je  ne  me  répands  point  en  pa- 
roles dont  je  doive  me  repeniir  : 
car  tels  sont,  si  tu  l'ignores ,  les 
signes  qui  annoncent  ordinaire- 
ment la  colère.  »  Et  en  même 
temps,  s'étant  tourné  vers  celui 
qui  châtioit  son  esclave  :  «  Ne  lais- 
sez pas,  lui  dit-il,  d'exécuter  m  es 
ordres...  V  On  conjecture  que  Plu- 
tarque mourut  vers  rani4o  de  J.C. 
^oos  le  règne  d'Ântonin-ie-Pieax  -, 
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,Tnaîs  il  est  sûr  qu'il  vivoit  encore 
l'an  119.  Nous  avons  de  Plutar- 
que ,  les  F'ies  des  Hommes  illus"^ 
très,  et  des  Traités  de  Morale,  Il 
y  a  dans  ceux-ci  un  grand  nom-  ^ 
bre  de  faits  curieux ,  qu'on  ne 
trouve  point  ailleurs,  et  des  le- 
çons très-utiles  pour  la  conduite 
de  la  vie  ;  mais  l'ignorance  de  la 
bonne  physique  rend  îa  lecture  de 

Clusieurs  de  ces  traités,  fort  ré- 
citante. La  partie  des  ouvrages 
de  Plutarque  la  plus  estimée  ,  est 
celle  qui  comprend  les  Vies  des 
Hommes  illustres  grecs  et  latins^ 
C'est,  en  effet,  l'ouvrîige  le  plus 
pmpre   a  former  les   hommes  ^ 
soit  pour  la  vie  publique,  soit 
pour   la    vie    privée.    Plutarque 
n'est  point  flatteur  :  il  juje  de» 
choses  ordinairement  par  ce  qui 
en  fait  le  véritable  prix.   Il  ne 
loue  et  ne  blâme  que   par  des 
faits.  Un  homme  de   goût ,   in- 
terrogé lequel  de  tous  les  livrer 
de  l'antiquité  profane  il  voudroit 
conserver,  s'il  n'en  pouvoit  sau- 
ver qu'un  seul  a  son  choix  :  «  Les 
Vies  de  Plutarque,  »  répondit-il.       * 
Quant  a  sa  diction ,  elle  n'est  ni 
.pure ,  ni  élégante  ;  maiff  en  ré- 
compense ,  elle    est  énergique , 
abondante,  et  s'élève  avec  le  su- 
jet. Le  tableau  de  certaines^  ca- 
tastrophes, dans  son  ouvrage,  ne 
le  cède,  point ,  en  vigueur  et  en 
coloris,  a  ceux  de  Tacite  et  de 
Tite-Live.  Il  emploie  assez  fré- 
quemment des  comparaisons  qui 
jettent  beaucoup  de  grâce  et  de 
lumière  dans   ses    réflexions   et 
dans  ses  écrits.  Saînt-Evremond 
parle  ainsi  de  cet  historien  phi- 
losophe :  M  Montaigne  a  trouvé 
beaucoup  de  rapport  entre  Plu- 
tarque et   Sénèqne ,  tous  deux: 
grands  philosophes ,  grands  prê- 
cheurs de  sagesse  et  de  vertu  ; 
tous   deux  précepteurs  d'empe- 
reurs romains  ;  l'un  plus  riche 
et  })lu6  élevé ,  l'autre  plus  heu- 
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reux  dans  l'éducation  de  son  dis- 
ciple Trajan.  }jts  opinions  de 
Pfiilarque  sont  plus  <lonces  et 
plus  accommodées  à  la  société  ; 
celles  de  Sénèque ,  plus  fermes 
selon  Montaigne ,  plus  dures  et 
plus  austères  suivant  nous.  Plu- 
tarque  insinue  doucement  la  sa- 
ges>e ,  et  veut  rendre  la  vertu 
lamilière,  dans  les  plaisirs  même; 
Sénèque  ramène  tous  les  plaisirs 
à  la  sac'e^se  ,  et  tient  le  seul 
philosopne  heureux.  Plutarque, 
ualnrel  et  persuadé  le  premier , 

Fcrsiiade    aisément   les    autres  : 
esprit  de  Sénèqne  se  bande  el 
ëlanime  à  la  vertu  ;  et  comme  si 
ce  lui  étoit  une  chose  étrangère, 
il  a  besoin  de  se  surmouter  lui- 
même....  Les  Vies  des  Hommes 
illustres  sont  le  chef-d'œuvre  de 
plutarque,  et ,  à  notre  jugement , 
un  des  plus  beaux  ouvrages  du 
monde.  Vous  j  voyez  ces  grands 
hommes  exposés  en  vue ,  et  re- 
tires chez  eux-mêmes  ;  vous  les 
\oj'ez  dans  la  pureté  du  naturel 
et  dans  toute  Télendue  de  Tac- 
lion....  Il  y  a  une  Torce  naturelle 
dans  le  discours.de Plutarque,  qui 
égale  les  plus  grandes  actions  ; 
mais  il  n'oublie  ni  les  médiocres, 
toi  les  communes,  et  il  examine 
«vec  soin  le  Irain  ordinaire  de  la 
\ie.  Ses  comparaisons  nous  pa- 
ToissentvéritaDlement  t'orl  belles; 
:mais  nous  pensons  quM  pouvoit 
«lier  plus  avant ,  et  pénétrer  da- 
.  Tantage  dans  le  fond  du  naturel.» 
On   lui    reproche  encore  d'être 
Irop  long  dans  les  unes  ;  et  dans 
les  autres,  trop  attentif  à  remar- 
#|ncr  des  minuties  ,  trop  fécond 
<^ri  remarques  triviales  et  en  ré- 
flexions communes  ,  enGn  ,  trop 
f.révenu  en  faveur  des  Grecs.  Il 
écrit ,   en    général  ,    comme   un 
vi^*ilh»rd  qui  se  plait  h  mêler  tous 
)es  souvenirs  de  sa  vie  dans  les 
faiis  qoM  raconte.  S^il  a  occasion 
tt*-  parler  d  un  tisage ,  (l'une  loi  > 


PLUT 

d'une  religion ,  il  en  fera  l'his-* 
toire,  sans  s'embarrasser  si  cette 
histoire  sera  longue  ou  courte  ; 
on    diroit   qu'il  ne  raconte   que 
pour  lui-même.  Il  se  trompe  en- 
core très  -  souvent  dans  ses  re- 
cherches sur  les  origines ,  et  dans 
les   généalogies   de    ses   héros  ; 
mais,  malgré  ses  méprises,  nul 
écrivain  ne  nous  fait  mieux  oon- 
noitre  Tantiquîté.  Les  écarts  de 
Plutarque   se    font    encore  plus 
sentir  dans  ses  differens  Traités, 
qui ,  sans  Texcellenle  morale  <^u'ils 
renferment,  el  un  Certain    mté* 
rêt  qui  règne  dans  les  pensées  et 
dans   les  sentimens,   ne   paroi- 
troient  quelquefois  que  des  com- 
pilations mal  digérées ,  sans  or- 
dre ,  s.ins  goût ,  pleines  d'an;  c- 
dotes  peu  intéressantes  el  de  faits 
sans  vraisemblance.  Tl  n'est  qu^ua 
seul    ouvrage   où  Plutarque    ait 
moutr.»  de  Phnmeur,  et  par  con- 
séquent où   il   se   soit    un    peu 
écarté  de  ce  ton  de  vérité  qui  fait 
son  pi-iycipal  caractère  ;  c'est  dans 
sa    ^k/a/ignité  d'Hérodote.     L'a- 
mour de  la  patrie  peut  seul  lui 
servir  d'excuse  ;  Hérodote  n'avoit 
pas  rendu  justice  aux  peuples  du 
Péloponnèse ,  et  sur  le  Pélopon- 
nèse, le  bon  Plutarque  ne  trou- 
voit  rien  d^iodiiTérent   pour  lui. 
Les  meilleures  éditions ,  en  grec 
et  en  latin,  de  Plutarque  ,  sont  : 
celle  de  Henri  Etienne ,  ib'^i ,  en 
i3  vol.  in-8',  dont  le  treizième 
contient  l'Appendice  et  les  Notes  ; 
et  celle  de  Maussac,  16^4»  ^  ^^^* 
in-folio.  Les  Vie»  ont  été  réimpri- 
mées à  Londres ,  I7^  y  en  5  voK 
in-4*'>  auxquelles  il  faut  joindre 
les  Apophteççmçs ,  imprimés   en 
1 74  "  •  1^  collection  de  ses  OEuvres 
a  été   donnée  à   Léipsick  ,   par 
Reiske,  en  la  vol.  in-8»,  avec  des 
notes  utiles  et  les  index  conve- 
nables. Un  savant  critique  hol- 
landais y  le  professeur  Wytten- 
bach ,  k  Oxford ,  qui  s'est  occupé 
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Wie  partie  de  sa  vie  de  Fétade  de 
cet  auteur,  en  a  commencé  une 
édition,  imprimée  avec  beaucoup 
de  soin ,  in-4**  et  in-8<»  ,  dont  les 
littérateurs  se  promettoient  beau- 
coup ;  on  ignore  si  elle  est  ache- 
vée. Nous  avons  cinq  Iradiic- 
tibns  ,  en  notre  langue  ,  des  Vies  : 
l'une  d^Amyot ,  l'autre  de  Talie- 
mant,  la  trois  ème  de  Dacier.  La 
4*  et  5*  de  Picard  et  la  Porte -Di.- 
theil.  La  première  ,  quoique  en 
vieux  gaulois ,  a  un  air  de  fraî- 
cheur qui  la  fait  rajeunir  de  jour 
en  jour.  Tl  j  en  a  une  traduction 
en  anglais ,  faite  par  diverses 
auteurs ',  sous  la  direction  de  Dry- 
den  ,  qui  y  a  joint  la  Vie  de  Plu- 
tarque.  Depuis  ,  le  docteur  Latig- 
horne  en  a  donné ,  dans  la  même 
langue ,  une  plusTecenle  des  Vies 
des  grands  hommes;  et  une  en 
italien,  par  Alex,  de  Viete  et  par 
LodZomenichi  :  cette  traduction 
B  été  coni'ronlée  avec  le  texte 
grec,  par  liiou  Ghini,  Une  des 
meilleures  éditions  est  celle  don- 
née par  M.  Clavier  ,  Paris  ,  1801- 
1806,  i5  vol.  in-S*». 

PLUTON  (Mvdiol.  ) ,  dieu  des 
enfers ,  fils  de  Saturne  et  de  Rhée. 
Lorsque  Jupiter,  sou  frère,  eut 
détrôné  Satiirne  ,  il  donna  les 
Eniiers  en  partage  h  Pi u ton.  Ce 
dieu  étoit  si  noir  et  si  laid ,  qu'il 
ne  pouvoh  trouver  une  épouse  : 
il   fut    obligé    d'enlever  Proser- 

Ï)ine  ,  lorsqu'elle  alioit  puiser  de 
*eau  dans  la  fontaine  d'Aréthuse 
en  Sicile,  ou  lorsqu'elle  cueilloit 
des  fleurs  avec  ses  compagnes. 
On  le  représente  avec  nue  cou- 
ronne d'ébène  sur  la  tête ,  une 
clef  dans  sa  main  ,  pour  mar- 
quer qu'il  éloit  le  maître  du  sé- 
jour des  morts,  et  sur  un  char 
traîné  par  «tes  chevaux  noirs.  Il 
iaisoit  sa  demeure  ordinaire  dans 
les  Enfers,  et  désiroit,  dit-on, 
la  mort  de  tout  le  monde ,  pour 
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peupler  son  royaume.  Ce  dieu 
a  voit  difFérens  noms  ;  les  prin- 
cipaux étoient  :  FebruuSy  à  causo 
des  sacrifices  expiatoires  qu'où 
faisoit  dans  les  funérailles  ;  Ju- 
piter Infèrnus  ,  Stjgius  ,  le  'Ju- 
piter fliis  Enfers  et  du  Styx  » 
SummanuS  ou  Summus  manium  , 
le  souverain  des  mânes  ;  et  en 
cette  qualité,  on  croyoit  qu'il  lan- 
çoît  des  foudres  pendant  la  nuit. 

P  LU  TXT  S  (Mjthol.  )  ,  dieu 
des  richesses ,  ministre  de  Plu- 
ton  ,  fils  de  Cérès  et  de  Jasion. 
Théocrite   et  Aristophane  disent 

3u'il  étoit  aveujgle.  Plutus  avoit 
'abord  la  vue  bonne,  et  ne  s'at- 
tachoit  à  faire  prospérer  que  les 
justes  ;  mais  Jupiter  la  lui  ajant 
fait  perdre,  les  richesses  devin- 
rent indifféremment  le  partage 
des  bons  et  des  méchans. 

PLUVINEL  (Antoine),  gen- 
tilhomme de  Dauphiné  ,  est  Je 
premier  qui  ouvrit  en  France,  k 
la  noblesse,  les  écoles  du  manège, 
que  l'on  nomma  académies.  On 
étoit  auparavant  obligé  d'aller 
apprendre  cet  art  en  Italie/ Il  fut 
premier  écuyer  de  Henri ,  duc 
d'Anjou  ,  qu'il  suivit  en  Polo- 
gne. Heuri  IV  lui  donna  la  di- 
rection de  sa  grande  écurie  ,  le 
fit  son  cbambellan  ,  sous  -  gou- 
verneur du  Dauphin ,  et  l'envoja 
en  ambassade  en  Hollande.  U 
mourut  à  Paris  le  1^  août  1620 , 
après  avoir  composé  un  livre 
curieux,  intitulé  :  VArt  de  mon- 
ter à  cheval\  Paris,  i623 ,  in- 
folio ,  avec  figures.  Ce  qui  fait 
le  prix  de  cet  ouvrage ,  c'est  que 
Crispin  de  Pa«  y  a  gravé  ,  d'une 
manière  très-ressemblante  ,  tous 
les  seigneurs  qui  montoient  à  che- 
val dans  le  marë^^e  de  Pluvinel. 
Les  cotmoissances  de  Pluvinel  ne 
se  bomoient  pas  à  l'art  de  l'équi-» 
tation  ;  il  possédoit  tout  ce  qui 
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peut  faire  un  nëgocîateur  întelK- 
gent;  c'éloit  de  plus  ud  bon  ci- 
toyen  et  un  ami  fidèle.  Ou  a  ei> 
core  de  lui  un  ouvrage  également 
rechercbé,  intitulé  :  Vlnsiruclion 
du  roi  Louis  Xlll ,  dans  fexer^ 
cice  de  montera  cheval,  Paris, 
i6a5 ,  in-folk) ,  figures  de  Crispin 
du  Pas. 
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;  tîoQ  aux  études  conformes  a  so>«. 

'  état.  Il  mourut  Tan  iSgÔ.  On  a 
de  lai  en  latin ,  I.  Une  Histoire  de 
son  ordre  depuis  Tan  i235'  jus- 

3u'en  i56&.   II.  Une  Exp&cation 
e  la    règle   de  Saint-Augustin. 
III.  Un  Catalogue  des  écrivains 
de  sa  patrie.  IV.  Une  Fie  de  Si, . 
Philippe  Beniii ,  en  italien  ,  etc. 


*  PLUpîER  (  Jean  )  ,  poète 
iiollaudais,  etqueWagenaar,  dans 
sa  Desciiption  historique  d Ams- 
terdam y  met  dans  le  nombre  des 
lK>mmesde  lettres,  sortis  de  cette 
Ville  ,  a  sur-tout  travaillé  pour  le 
tfiéâtre.  Il  fut  un  dies  fermiers  ou 
directeurs  de  celui  d'Amsterdam^ 
en  1681.  Les  plus  connues  de  ses 
pièces  so«|,Za  Couronnée  après 
sa  mort  ;  t Avare  ;.  F  Ecole  des 
Jaloux  /  Crispin  Astrologue.  Ses 
ouvrages  ont  été  recueillis  à  Ams- 
ferdam ,  en  1  vol  in-4'* ,  1690. 

^  *  PLUYÈRES,  horloger,  né 
àValenciennes,  et  mort  dans  la 
m^me  ville,  en  17^3 ,  est  connu 
par  une  horfoge  qui  marque 
Çei  révolution  du  soleil ,  les  si- 
gnes du  zodiaque ,  les  mois  et 
les  travaux  de  chaque  saison. 
Les  diverses  phases  de  la  lune  y 
sont  peintes  ^  un  des  rayons  du 
soleil  indique  l'heure  et  le  quan- 
tième du  mois  ;  un  ange  désigne 
les  minutes  et  les  secondes  ;  les 
épactes  y  sont  marquées  par  une 
étoile  :  son  frontispice  a  18  pieds 
de  haut  sur  huit  pieds  de  large, 
et  est  orné  de  plusieurs  figures 
mécaniques  très  -  ingénieuses  , 
telles  qu'un  grenadier  en  faction, 
un  coq ,  un  saueloUe ,  un  docteur 
eu  robe ,  et  divers  autres  objets 
turieux. 

POCCIANTI  (  MîcFiel  )  ,  natif 
de  Florence  ,  embra&sa  la  vie  re- 
ligieuse dans  l'ordre  des  servîtes  > 
•t  se  distingua  par  ftou  applica- 


f  L  POCOCKE  (Edouard),^ 
né  à  Oxford  en  i6o4  ,  fut  élevé  au 
collège  de  la  Madeleine  de  cette . 
ville,  [^e  désir  qu'il  avoit  de  se 
perfectionner  dans  les  langue» 
orientales,  lui  fit  entreprendre  le^ 
voyage  du  Levant.  Il  j  fut  chape- 
lain Aea  marchands  anglais  ^ 
Alep  ,.  pendant  cinq  ou  six  ans» 
De  retour  en  Angletei-re  ,  il  de- 
vint lecteur  en  arabe  dans  la 
chaire  fondée  en  i656,  par  l'an- 
chevêque  Laud.  Ce  prélat  Ten- 
voja  1  année  suivante  à  Constaa-  ' 
tinople  j  acheter  des  manuscrits 
orientaux.  A  son  retour,  an  lui 
donna  la  cure  de  Childi-ej.  Il  fut 
nommé  ,  en  1648',  professeur  en 
hébreu  ,  et  chanoine  de  Téglise 
de  Christ,  à  Oxford,  à  fa  solli- 
citation du  roi,  qui  pour  lors 
étoit  prisonnier  dans  r»le  de  Wigt.  . 
En  io5o,  il  fut  privé  de  ces  pos- 
tes y  parce  qu'il  refusa  de  prêter 
le  serment  d'indépendante.  Il  se 
retira  dans  sa  cure  de  Chil- 
drej  ,  d'où  il  retourna  à  Oxford 
le  printemps  suivant.  Il  y  fit  le» 
fonctions  de  lecteur  en  arabe 
d^us  le  collège  de  Balliol ,  ne  s'é- 
tant  alors  trouvé  personne  dans 
ce  collège  capable  de  cette  fonc- 
tion. On  lui  rendit  son  canoni- 
cat  en  1660 ,  au  rétablissement  du 
roi  Charies  II.  Il  mourut  a  Oxfo:  à. 
le  10  septembre  1691.  Pococke  y. 
revenant  de  Cypre,  en  rapport» 
des  médailles  et  Jes  inscriptions  » 
qui  nous  ont  fa  itconnottre  l'alpha- 
bet de  Phénicie.  On  a  de  lui  des 
traductidufi latines^  I.Des^^iuia- 
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les  d'EutychIus  ,  patriarche  d'A- 
lexandrie, Oxford,  ï659,  ^  ^®^* 
in-4*.  II.  De  V Histoire  orientale 
d'Âbuli'arage  ,  Oxford  ,  1672  ,  2 
vol.  in-4°-  in.  Une  f^ersion  du 
syriaque,  de  la  seconde  Epîlre  de 
saint  Pierre  ,  de  la  seconae  et  de 
la  troisième  de  saint  Jean  ,  et  de 
cellede  saint  Jude,  i63o,  in-4*'. 
IV.  Une  yersion  du  livre  inti- 
tulé :  Porta  Mosis  ,  Oxfoid  , 
i655  ,  in-4'.  V.  Des  Commentai- 
res sur  Michée ,  Malachie  ,  Osée 
et  Joël ,  en  anglais  ,  5  vol.  in-fol. 
VI.  Un  recueil  de  Lettres,  VII. 
Spécimen  historiée  Arahuni ,  Ox- 
ford ,  i65o  ,  in-4'*.  VIIÏ.  Un  grand 
l^ombre  d'autres  ouvrages  ^  im- 
primés a  Londres  en  1740»  en  2 
volumes  in-fol.  Le  style  n'est  pas 
leur  plus  grand  mérite  ;  mais  on 
y  trouve  des  recherches  abon- 
dantes et  des  versions  très-fidèles 
de  plusieurs  livres  qui  auroient 
été  mconnus  sans  ses  soins  labo- 
rieux.  Voyez  Menasseu. 

t  n.  PO  C  O  C  KE  (Richard) , 
docteur  en  théologie ,  parent  très- 
éloigné  du  précédent ,  né  k  Sou- 
thampton  en  17045  mort  en  sep- 
tembre 1762  ,  posséda  plusieurs 
bénéGces  et  l'ut  successivement 
évéque  d'Ossory  et  de  Meath.  Il 
commença  s^s  voyages  en  Orient 
en  1737 ,  et  revint  en  Angleterre 
en  1742.  Il  en  publia  la  relation 
en  S  volumes ,  dans  les  années 
1743  à  1745.  Jablonski,  dans  son 
Panthéon  Esyptiorum  ,  fait  un 
grand  éloge  de  la  description  qu'il 
a  donnée  de  l'Egypte.  Il  n'a  re- 
monté le  Nil  que  jusqu'à  Gieurèt 
ell-Hiera£F;  tandis  queNorden,  en 

1737,  est  allé  jusqu'à  Dcrrj  entre 
les  deux  cataractes.  Il  paroit  que 
les  deux  voyageurs  se  sont  ren- 
contrés sur  le  fleuve  en  janvier 

1738 ,  et  se  sont  mutuellement 
ignorés.  Pococke  étoitjm  obser- 
vateur exact  et  uu  voyageur  a tten-  ♦ 
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tif ,  quoique  sa  relation  n'ait  ni  les 
grâces  ni  Tagrément  de  celles  de? 
Tourneforl.  Il  a  donné  dans  les 
Transactions  philosophiques  une 
description  du  rocher  du  havre 
de Dunbar,  en  Ecosse,  qui  a  quel- 
que relation  avec  la  chaussée  des 
Géans  en  Irlande.  On  a  donné  k 
Paris,  en  1772,  le  commence- 
ment d'une  traduction  française 
de  son  voyage  en  Orient ,  en  6 
volumes  in-12;  elle  n'a  pas  été 
continuée.  Le  musée  britannique 
est  redevable  à  Pococke  des  Poi  - 
tefeuilles  de  la  sociclc  philoso- 
phique de  Dublin. 

POCQUET  DE  LivoNiÈRE ,  vqy* 
Livor^iÈitB. 

P  O  D  A  LIRE  (  mythologie  ) , 
fils  d'Esculape  et  grand  médecin 
comme  son  père  ,  fut  mené  au 
siège  de  Troye  avec  Machaon  , 
son  frère,  par  les  princes  grecs. 

*  PODESTA  (Jean-Baptiste)  , 
secrétaire  -  interprète  et  profe^ 
seur  ikfts  langues  arabe  ,  por^anne 
et  turque  ,  à  Vienne  ,  a  composé 
contre  Menniski,  Theriaca  eon- 
trà  viperinos  malesuadœ  itwidun 
morsus  ,  sive  dissertatiç  aiujffc- 
mica  de  Menuiskiano  ,  scom- 
matum.  et  execratiomim  orco  ter, 
victrix  terque  triumphans  ,  k 
Vienne  en  Autriche,  1677  ,  iu- 
4"*.  Leibnitz  avoit  consulté  Po- 
desta  pour  savoir  s'il  exisloit  en- 
core en  Crimée  un  reste  de  Goths 
ou  de  Germain^.' 

PODIEBRACK(  George), 

gouverneur  de  Bohême  pour  le 
jeune  roi  Ladislas  ,  (ils  d'Albert 
d'Autriche  ,  se  fit  nommer  roi  cmï 
14^8.  Il  gagna  une  bataille  contrr 
les  Moraviens ,  et  se  fit  couronner 
Tan  i46i.  L'attachement  qu'il 
avoit  à  la  secte  des  hussites ,  le 
fit  çxcomunicr  par  Paul  li.  Podiv- 
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brach  se  révolta  ouvertement  con- 
tre Féglise  romaine ,  et  persécuta 
les  catholiques  qui  prirent  les  ar- 
mes ,  et  appelèrent  Matthias  Cor- 
vin  pour  le  nrettre  sur  le  trône. 
Podiebrack  ne  résista  que  foible- 
meut,  et  mourut  le  ai  mars  de 
Fan  i^ji»  /^-  Matthias  .GoRviN  et 
Paul  IL 

PODIKOVÊ  ou  PODOKOVE 

(Jean),  natif  de  Valachie,  s'est 
lait  une  espèce  de  réputation 
dans  le  seizième  siècle  par  une 
force  extraordinaire  y  si  grande  , 

3H'on  assure  qu'il  rompoit  en 
eux  un  fer  de  cheval.  Ce  mal- 
heureux assembla  une  troupe  de 
gens  de  néant  comme  >ûi  ,  entra 
en  Valachie  à  leur  téte^  attaqua  le 
prince  Pierre  qui  en  éloit  vaivode 
cl  allié  de  Batlori ,  roi  de  Px)lo- 
gne,  et  le  dépouilla  de  ses  états. 
A  la  nouvelle  de  cette  i*évoluliou, 
l"e  roi  de  Pologne  écrivit  à  Chris- 
tophe son  frère  ,  prince  de  Tran- 
sylvanie ,  de  donner  du  secours 
au  prioce  détrôné.  Christophe 
passa  donc  en  Valachie  ;  et  le  sort 
des  armes  s'étant déclaré  pour  lui, 
Podikove  fut  obligé  dé  chercher 
un  asjle  dans  Nimirouf,  place  ap- 
partenante k  la  Pologne.  Mais  ne 
s^  trouvant  pas  encore  en  sûreté, 
il  se  rendit  b  Nicolas  Sieniawski 
gouverneurde  Kaminieck  et  com- 
mandant des  milices  de  la  Russie , 
s  condition  qu'on  lui  laissecoit 
la  vie.  De  là  il  fut  envoyé  à  Bat- 
tori.  Tout  cela  se  passoit  en  iSyg. 
Podikove  ne  fut  pas  plus  çn  sû- 
reté en  Pologne.  Le  grand  sei- 
gneur Amural  envoya  un  exprès 
pour  demander  qu'onlelui  remît, 
et  on  satisfit  ce  princ*.  Podikove 
eut  la  tête  tranchée  k  Varsovie 
môme  en  présence  de  l'envoyé  du 

Scand  sei|;neur,  comme  pertur- 
ateur  du  repos  public. 

*POELENBURG  ( Comédie) , 
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peintre,  né  à  Utrecht  en  1 586, fut 
d'abord  élève  d'Abraham  Bloe- 
maert ,  puis  vint  à  Rome  ,  où  il 
adopta  la  manière  d'Adam  Elzhai- 
mer.  il  étudia  aussi  les  ouvrages 
de  Raphaël  ;  mais  ne  pouvau  t  par- 
venir à  dessiner  correctement,  il 
se  borna  k  représenter  la  nature 
en  petit,  et  y  réussit.  Tout  ce 
qu'il  a  peint  est  de  peu  detravail. 
Il  choisissoit  des  lointains  agréa- 
bles, embellis  d'édifices  situés 
aux  environs  de  Rome.  Il  enten- 
doit  parfaitement  le  clair-obscur; 
ses  Jigures  ,  pour  la  plupart  nues, 
sont  bien  coloriées,  sur-loul  les 
femmes.  Sa  touche  est  pleine  d'es- 
prit. Malgré  l'incorrection  dq  des- 
sin ,  ses  tableaux  furent  recherchés 
à  Rome  et  a  Florence ,  àjt^  ama- 
teurs et  des  princes.  Rien  ne  put 
cependant  lui  faire  oublier  sa  pa- 
trie ,  où  il  revint  jouir  de  sa  répu- 
tation et  de  l'estime  de  Rubens  , 
3ui  orna  son  cabinet  des  tableaux 
e  Poelenburg.  Charles  I"  l'ap- 
pela en  Angleterre  ;  mais  il  ne 
tarda  pas  k  revenir  dans  son  pays, 
où  il  mourut  k  l'âge  de  74  ans. 
Il  a  graine  k  l'eatf-torte  ;  mais  ses 

Elanches  sont  perdues,  et  ses  ta- 
leaux  sont  moins  rares  que  ses 
estampes. 

POENA  (mythol.),  déesse  de 
la  punition  ,  adorée  en  Afri- 
que et  en  Italie.  Apollon  irrité 
contre  les  Argiens  ,  envoya  ua 
monstre  qui  prenoit  les  enfans 
jusques  dans  les  bras  de  leurs 
mères  ;  on  le  nommoit  Poena.  Il 
fut  tué  par  Corœbus ,  k  qui  o& 
rendit  les  honneurs  divins  en  re- 
connoissance  de  ce  service.  F'of* 

PSAMATUÉ. 

*  I.  POERSON  (  Charles-Fran- 
çois  ,  peintre  ,  né  k  Paris  en  i655y 
mort  en   lyîS  ,  a  excellé  dans  le 
portrait.  H  a  peint  aussi  l'histoire  » 
et  dirigé  5'académie  française  de 
peinture  k  Rome. 
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*  II.  POERSON  (  Charles  )  , 
peintre ,  père  du  précédent ,  né 
en  Lorraine ,  y  mourut  en  1660. 
Cet  artiste  a  joui  aussi  d^une  assez 
grande  réputation. 

*  POETON  (  Guillaume  de  )  , 
naquit  k  Bétune  vers  le  commeo- 
cement  du  seizième  siècle ,  de 
Gérard  de  Poeton  et  Jeanne  War- 
BivE*  Son  père  avoit  fait  la  guerre 
dans  les  armées  de  Fempereur 
Charles-Quint  :  le  Hls  entra  d'a- 
bord dans  la  carrière  militaire  ; 
mais  préférant  bientôt  le  com- 
merce à  la  guerre ,  il  accompa- 
gnaplusieursnégoci  ans  clan  s  leurs 
voyages  en  qualité  d'interprète,  et 
parcourut  ainsi  presque  toutes  les 
contrées  de  l'Europe.  Après  de 
longs  voyages,  il  vint  se  fixera 
Anvers  ,  où  il  composa  et  fit  im- 
primer un  recueil  cfe  vers  ,  divisé 
en  deux  parties ,  dont  la  pre- 
mière est  intitulée  ,  Hynme  de  la 
marchandise ,  consacrée  tant  à 
tous  les  illustres  sénateiirs  et  ma- 
gistrats ,  comme  à  tous  nobles 
personnages  exerçant,  le  gentil 
train  de  marc  ha  nais  a, .  Il  y  parle 
de  ses  voyages,  fait  un  raagnirique 
éloge  du  commerce  des  villes  de 
la  Flandres  où  11  étoitle  plus  en 
vigueur ,  et  de  plusieurs  négo- 
cians  de  son  temps.  La  seconde 

Î)artie  a  pour  titre  :  La  grande 
iesse  en  plus  grand  labeur  ,  dé- 
diée aux  seigneursStephatio  Gen-, 
tilliet  Joanui  Grimftldi  pour  leurs 
ëtrennes.  On  y  Voyoit  plusieurs 
odes  et  sonnets,  adressés  k  'H i ver- 
ses personnes  de  son  temps;  des, 
poésies  galantes,  un  peu  libres  ; 
quelques  poésies  dévotes  ,  mais 
rares.  Du  nombre  de  ces  derniè- 
res est  une  pièce  assez  longue  , 
intitulée  La  Passion  et  résurrec-^ 
tion  de  notre  rédempteur  Jésus^ 
Christ,  Elle  est  remarquable  eiî 
ce  que  l'auteur ,  pour  traiter  di- 
gnement ee  sujet  chrétien ,  invot 
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que  les  dieux  du  paganisme.  Voici 
cette  invocation. 

O  cler  Phebus  ,  dieu  de  Delon  « 
O  Cynthien  ,  &  Apollon  , 
Qui  fait  esteodre  la  lumière 
Et  le  serain  cristal  du  iour 
Sur  les  terriens  sans  séjour. 
Exauce  ma  voix  cousrumière  ! 
O  Charités  ,  filles  de*  dieux  ^ 
O  Thespiennes  aux  bruns  yeux  , 
Sang  du  tonnant  et  de  mémoire  , 
Distillez  dedans  mon  cerveau 
L'ambroisie  et  nectar  nouveau 
Pour  faire  œuvre  d'haulte  méndire. 

Il  n'est  fait  nulle  mention  de  ce 
poète  dans  la  Bibliothèque  fran- 
çaise de  Tabbé  Goujet ,  ni  dans 
les  autres  ouvrages  de  ce  genre. 
Son  nom  méritoit  d'y  être  plac^^ 
parce  qu'il  est  le  seul  versificateur 
de  son  siècle  qui  ait  fait  Téloge  du 
commerce.  Lis,  poètes ,  ses  con- 
temporains ,  méprisoient  celle 
prolession  utile,  et  préféroient do 
chanter  Tart  destructeur  de  ia 
guerre.  Ses  OEuvres  ont  été  im- 
primées à  Anvers ,  un  volume 
iu-12 ,  i564. 

POETUS.  Foyez  Arrir. 

""  POGGl  (  Simon-Marie  j ,  rié 
dans  le  territoire  de  Bologne  le  27 
mai  i685  ,  étudia  au  collège  de 
St-Louis  de  cette  ville  ,  et  entra 
dans  l'ordre  des  jésuites  le  26  oc- 
tobre 1705,  et  après  avoir  pro- 
fessé dans  plusieurs  maisons  à^ 
cet  ordre ,  il  passa  au  collège  de 
Faenza  ,  où  il  mourut  en  1749» 
On  a  de  lui  ,  I.  Idonieneo  ,  tragé- 
die ,  Rtïme,  1722.  II.  Rime  di 
NtmtfSo  'Ersàtico  in  morte  del 
f^ràndeJsfco  I,  duca  di  Parmn^  eid., 
Parme,  1727.  Outre  l'Idoménéè, 
il  a  encore  écrit  d'autres  tragédies 
citées  par  Quadrio  ;  savoir  ,  An- 
tenor ,  Jgricola  ,  Saiil ,  Bajazet^ 
qui  furent  réprésentées  dans  les 
collèges  de  Parme  ,  de  Bologne,' 
de  Brescia  et  ailleurs.  II  est  en- 
core auteur  de  plusieurs  drames  y 
de  comédies  et  de  pastorales. 
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I.  POGGIO  BRACCIOLINI, 
appt.Ié  commmicment  le  Pogge  y 
ne  à  Ïerra-Nova  ,    dans  le   ter- 
ritoire   de    Florence    eo    i38o  , 
étudia  dans  cette  ville  le  latin, 
sons    Jean   de    Ravenne ,  et    le 
m'cc  sous  Emmanuel Chrjsolora s. 
Ëlcvé  par  de  tels  maîtres  ,  il  fît 
des  progrès  rapides.    Son  mérite 
lui  procura   la   place    d'écrivain 
apostolique  et  celle  de  secrétaire 
des  papes  ,   depuis  Bonlface  IX 
jusqu'à    Calixte  IIl.  Pendant   lia 
tenue  du  concile  général  de  Cons- 
tance, il  fut  envoyé  daijs  cetlb 
'  ville  pour  y  chercher  des  man'ùs- 
cHts  anciens  ,  et  il  eut  le  bonheur 
'd'en  déterrer  un  grand  nombre. 
•Le  supplice  de  Jérôme  de  Prague 
remua    son    ame    naturellement 
sensible  ;  il  écrivit  une  lettre  en 
faveur  de  cet  inrtbrtiiné  (  f^oyez 
IcoîfES  de    Théodore  de  Bèze). 
De  ,  Constance  il  passa   en  An- 
gleterre,   et  y  continua  ses   re- 
cherches. De  retour  à  Rome,  il 
remplit  son  emploi  de  secrétaire 
pendant  quelque  temps  ,    et  en 
sortit  après  environ  quarante -ans 
de  séjour  ,  pour  se  rendre  à  Flo- 
rence où  il  s'étoit  marié  en  i455. 
Il  obtint  la  place   de.  secrétaire 
de  la  répxiblique,  et  ne  cessa  pas 
d'être  celui  des  papes,  ll.fil,  bâtir 
.  au{)rès  de  Florence  une  rnaisoyi 
.  de  campagne  où  il  pass^  dans  un 
.<loux rppos  le  reste  de  ses  jours», 
qui  finirent  le  3o  octobre  14^9. 
Le  Pogge  avoit  l'esprit  satirique  , 
f^t  il  aimoit  sur-tout  à  l'exercer 
*  contre   ses  ennemis;  ce  qui  lui 
'  occasionna  de  violentes  querelles , 
et  lui  fit  essuyer  même  des  voies 
de  fait.  Son  irréligion  ,  la  Ucettce 
de  ses  mœurs,  ne  le  firent  pas 
moins  haïr  que  la  ^malignité  de 
SCS  censures.  «Le  Pogge,  disoil 
Erasme ,    qui   ne    l'aimoit    p^^ , 
est  un  écrivain  si  peu  instruit,  que 
quand  même  il  ne  seroit  pas  tout 
rçiupli  d'obscénités ,  il  ne  méri- 


POGG 

teroit  pas  qu'on  se  donnât  la  peine 
de  le  lire  ;  mais  il  est  en  même 
tem  ps  si  obscène  ,  que  ,  fïit-il  le 
plus  savant  des  hommes,  les  gens 
de  bien  devroient  toujours  le  re- 
garder avec  horreur.  »  Il  avoit  ea 
trois  fils  d'une  maîtresse  ,  dans 
le  temps  qu'il étoitecclésiaÀique; 
mais  SGS  mœurs  furent   plus  rél 
glées  depuis  son  mariage.  Outre 
que  l'âge  avoit  modéré  le  feu  de 
ses  passions  ,   son   épouse   étoi^ 
bien  propre  a  le  fixer,  parles 
grâces  de  sa  figure  et  les  agrémens 
de  son  caractère.  Ses  principaux 
ouvrages  sont ,  I.  Des  Oraisons 
funèbres  prononcées   au^  concile 
de    Constance.    11.   Histoire  de 
Florence  ,  en  latin  ,  depuis   Tan 
i35o  jusaU'k   t/^5S  ,  qufe   Reco- 
nàlia  publiée  potjr  la  pretnièrfe 
,fois  in-4'^",   en    1715  ,    aVefe    des 
notes  et  la  vie  dé  l'auteur.  Il  y 
en  avoit ,  long-temps  auparavant , 
des  versions  italiennes.  Celle  dé 
son    fils    Jacques  ,    à   Venise   , 
1476,  in-folio,  n'est  pas  com- 
mune.  Cet  ouvrage  manque   de 
fidélité  et  d'exactitude.  L'auteur 
cache  tout  ce  qui  peut  faire  tort 
à  sa. patrie.  Sa  partialité  lui  mé- 
rita   cette    épigrammè  'de  San- 
nazar  :  .' 


X)îim  fLturUm  laudat  9  damnât  dùm  Poggiut 

hostiin  }         ' 
*  Necmàius  est  civis  ,  nec  bonus  ^tstortc'us. 

m.  Un  Traité  Devftrletate  JFofy 
tunœ  y  que  Val)bé  (iliva  fil  impri- 
mer pour  la  première  fois  in-4".> 
à  Paris  ,  en  ?723.  |V.  Deux  livras 
d^Epiires,^  V.  Facetiœ,  Ce  recueil 
de  b«ns  mots  et  de  contes,  a  plus 
contribué     à    ikire  counoîlre    je 
Poggfe   ,    que    tous  ses   autre^ 
écrits.  Il  fut  le  premier  qui  pu- 
blia  quelque  chose   de  suppor- 
table daos  ce  genre-la»  U  a  été 
suivi    de    pli^siours   autres  ,    qui 
Souvent    ont  pillé    ^es    contes,, 
sans  lui  en  faire  honneur.  !Nous 
voyons  dans  la  préface  de  cet  ou- 
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vfage  «pielle  en  fut  la   première 
ert^ioe.  Il  y  raconte  qae  ,  sous  le 
pocdiûlkat  de  Martin  V,  quelques 
cens  U'esprk  ,   Antoine   Lusco  , 
Cfttscio  Romain  ,  Bazello  de  Bo- 
logne y  le  Pogg« ,  etc.  y  avoient 
pratiqué  duns' le  Vatictm  nn  petit 
tédoit  ^  où  ilss'asse{ab4oientpour 
parler  librenent  de  toiiites  choses 
et  de  tout  le  monde.  Ils  appeloîent 
^  endroit  il  Buggiaîe  :  ce  qui 
signifie  en  italien  ,  «n  lieu  de  ré- 
création  oà  l'on  débite  des  fables, 
des  bagatelles  et  âes  médisances. 
On  y  aisoit  des  nouvelles  ,  on  y 
faisoit  des  contes;  on  froadoit 
-beaucoup  de  choses  ,  et  on  ap- 
prowiroit  fort  pen.  On  n'y  épar- 
gnoîi  pas  sur-tout  le  nâpe ,  qui 
poiir  l'ordinaire  étoit  le  premier 
tories  rangs.  C'est  de  cet  asile 
de  la  gaieté  et  de  la  liberté  que 
-jorticent  la  plupart  des  bons  mots 
et  àes  plaisanteries  qu'on  lit  dans 
les  Facéties  du  Pogge.  Cet  ou- 
vrage, dont  les  expressions  et  les 
images  sont  fort  libres  ,  trouva 
des  eenseurSy  mais  encore  plus 
4ie  lecteurs.    C'est  là  oà  le  cé- 
lèbre   La   Fontaine   a    puisé  la 
lablie  cbar mante  ^u  Meunier  et 
•4on  Fils.  La  première  édition  est 
sans  date  et  sans  indication  de 
Iteit ,  iia-4*.  On  la  rebotinolt  à  une 
•Dédicace  ,  Clorioso  et  fslici  mi^ 
Jtti  RcUmundo  f  «te.  Celles  du  i5« 
•siècle  sont  rares  ^  on  les  trouve 
dans  le  LaurentîusValla  ,  et  dans 
Petrarcha  :  De  saUèus  virorum 
illustrium y  sans  date,  in-4**  1^ 
r  en  a  une  vieille  traduction  fran- 
çaise ,    par  Julien   Macho  Au- 
gustin ,   Paris  ,    i549  >    *»  '  4*  î 
lÔo5  ,  iu-i2;  et  une  antre  plus 
^l^ante  ,   par  Daivid   Ooitand  , 
Amsterdam,  1711 ,  in-ia.VLLes 
cinq  premiers  Livres  de  Diodore 
de    dîcile ,  traduits  en  latin  ,  et 
d'autff«s  ouvrages ,  Venise ,  i493  ; 
Strasbourg  f   x5io  ,  in-fol'u)  ;  et 
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des  anciens  qu'il  a  découverts , 


on  compte  ceux  de  Quiirtilien , 
qu'il  trouva  dans  une  vieille  tour, 
du  monastère  de  Saint  -  Gai  ; 
(  ^^jcz  QoiNTiLiEN.  )  une  partie 
del'^com'tf^  Pedianus  :  les  treize 
premiers  livres  de  f^alerius  Flac* 
eus  ;  AmmJjen  Marcellin  :;  u» 
morceau  De  fhiibus  et  le  gibus  , 
de  Cicéron,  Lucrèce;  Manilius  ;. 
Silius-Itaàcits  ,  etc.  Ces  décou- 
vertes rendront  sa  mémoire  éter- 
nellement chère  aux  amateurs  d« 
l'aatiquité.  On  a  un  Poggiana  , 
avec  une  vie  du  Pogge  ,  in-ia  , 
Amsterdam  ,  1720  ,  2  vol. ,  par 
Jacques  Lenfant  ;  recueil  eu-' 
rieux-,  mais  idexact ,  comme  la 
plupart  de  ceux  de  ce  genre. 

n.  POGGIO  (Jacques  ) ,  fils 
dtt  précèdent  9  et  héritier  de  son 
esprit,  fut  pendu  en  1478  ,  pour 
avoir  trempé  dans  la  conjuration 
des  Pazzi.  On  a  de  lui ,  I.  Une 
Traduction  italienne  de  Vffis- 
toire  de  Florence  ^  par  son  père« 
IL  La  Vie  de  Cyrus ,  què.soil 
père  a  voit  mise  en  grec.  lU.  Quel- 

Îfues  Vies  d'empereurs  roracains» 
V.  Un  Commentaire  sur  le 
Triomphe  de  la  Renommée,  poè- 
me de  Pétrarque.  V-  La  Vie  de 
Philippe  Scholarius  ,  etc.      / 

*  HL  POGGIO  (Jean-Franr 
çois  )  ,  frère  du  précédent ,  cha- 
noine" de  Florence  et  secrétaire 
de  Léon  X ,  mort  en  i522  à  79 
[ans.  On  a  de  lui  un  Traité- du 
pouvoir  du  Pape  et  de  celui  du 
concile.  Il  y  exalte  beaucoup  la 
puissance  pontificale^         ,  . 


POIDRA.S,  nom  d'un  îmr 
posteur  anglais  ,  du  temps  d'E- 
douard II,  roi  d^ Angleterre  en 
i3i4«  Il  étoit  fils  d'un.. tanneur 
d'Excester,  et  osa  tenter  d'enlever 

11a  couroome  à  ce  prince.  Ilsoute- 
açit  qu'il  étoit  lui-mémQ  Edouard 
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et  qu'il  avoit  été  changé  par  sa 
nourrice.  Un  projet  si  extraor- 
dinaire et  si  mai  eoiiçu  coudui^it 
sou  auteur  à  la  poteuce. 

I.  POILLY  ,  (François  )  gra- 
Tear,  né  a  AbbeviHe  en  liSin , 
mort  a  Paiis  en  1693 ,  eut  pour 
maître  Pierre  Dui-et.  Il  perfee- 
tioona  ses  talens  par  un  long 
séjour  à  Rome.  De  retour  a 
Paris  ,  il  publia  plusieurs  plan* 
ches  de  dévotion  ,  d  histoire 
et  des  portraits  de  diverses 
grandeurs.  Louis  XIV  le  iit  i»ou 

§raveur  ordinaire  par  un  brevet 
u5i  décembre  1Q64  9  eu  consi- 
dération ,  dit  ce  monarque ,  de 
son  expérience  et  des  beaux  ou- 
vrages qu'il  a  mis  au  jour ,  tant 
en  Italie  où  il  a  séjourné  ,  qu^à 
Paris....  Poilly  étoit  aussi  bon 
dessinateur  que  graveur  habile. 
Tous  ses  ouvrages  sont  au  burin 
par,  a  la  réserve  d'un  portrait 
iie  Baronius  ,  qu'il  fil  à  Teau  forte 
pour  être  mis  à  la  tête- des  œuvres 
4e  ce  savant  cardinal.  Il  ne  pro- 
fana jamais  son  talent  par  aucun 
sujet  libre.  L'œuvre  de  ce  maître 
est  très-considérable  ,  quoiqu'il 
donnât  beaucoup  de  temps  et  de 
soins  k  finir  ses  '  planches.  La 
précision  ,  la  netteté  et  le  moëî- 
leux  de  son  burin  ,  font  recher- 
cher ses  ouvrages  ,  dans  lesquels 
il  a  su  conserver  la  nobless'e  ,  les 
•grâces  et  l'esprit  des  grands 
in-i^îtres  q  u'il  a  copiés . 

^  n.  POILLY  ,  (  Nicolas^)  frère 
'd'T  précédent  et  son  élève  ,  né  en 
ifia5  ,  mort  en  1696,  ,  s'est  fait 
aussi  un  nom  dan^  la  gra\ore  : 
le  portrait  a  été  sa  principale 
-«n^cupalîon.  L'un  et  l'autre  ont 
baissé  des  enfans  qui  se  sont 
appliqués  à  la  peinture  et  à  la 
l^ravure. 
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de  )  ,  graveur  ,  neveu  du  fameux 
François  de  Poilly  ,  d'Abbeville^ 
mort  en  17^8  ,  membre  de  l'aca- 
démie de  peinture  ;  nous  a  lais- 
sé :  Suzanne  accusée ,  la  àîai^ 
deleine  chez  ie  Pharisien ,  d'après 
Lebrun  ,  VAdofffiliot  du  veau 
^Tor,  d'après  le  Poussin  j  et  le 
Martyre  de  Sainte  Cécile  ,  sur 
les  dessins  du  Dominiquin. 

• 

*  IV.  POILLY  (  François  de  ) 
frère  du  précédexU  ,  et  élève  en 
gravure  de  Nicolas ,  son  père  y 
mourut  en  i^^S.  Il  grava  à  niHBC 
le  Tableau  de  Sainte  Cécile 
donnafit  son  bien  aux  pau\fres  , 
d'après  le  Douuniquin  ;  mais  de 
retour  à  Paris  il  ne  fit  phi&  que 
des  ouvrages  peu  importans. 

*  POINET  ou  PONET  (Jean  ^ 
évêque  de  Rochestcr^^t  puis  (ie 
Wiûcestei* ,  an  16*  siècle  ,  eii»- 
brassa;  la  réforme  sous  le  règne 
d'Edouard  ,  et  composa  ,  entre 
autres  ouvj^ges  ,  uii  Traité  sur 
le  mariage  des  prêtres .  et  une 
apologie  de  ce  traité.  Contraint 
d'abandonner  son.  pays  ,  sous  le 
règne  de  Marie  >  il  se  tretn\a  à 
Strasbourg,  cm -il  mourut  le  ic 
avril  i656  ,  âgé  d'environ  40  an^. 
Il  avoit  éct^it  dans,  cette  ville  un 
livre  qui  lut  imprimé  en  i5d7  , 
sous  le  titre  iXe^Diallacticon  viri 
boni  et  lUterati  de  veritaie., 
naturd  atque  substantid  cotporis 
et  sanguinis  Cliristi  in  Eucliuris-^ 
lia,  11  tachoit  d'y  accorder  les 
controverses  Je  L'Eucharistie  et 
sur^toiit  txUes  des  Luthériens  et 
des  Ziiin^hens^  Poinet  savoit  a 
fond  la  langue  grecque  ,  et  a^sez 
bien  Falleinande  et  l'italiennç. 
Il  a  traduit  .de  l'italien  quelques 
ouvrages  d'Ochiu. 


I.  POINSINET  ,  (   Antoîne- 
Aléxandre-Henri  )  né  à  Fontai- 
*  III.  POILLY  (  Jean-Baptiste  I  nebleau  en  1735  ,  d'une  fanaiUtt 
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iUabliëô  an  service  de  IsL.  ihaisoti 
d'Orléans  ,    se   livra   de    boQae 
beare    à    la   littérature;   Depuis 
Î753  qu'il  publia  une  mauvaise 
parodie  de  Topera  de  Titûn  et 
V Aurore  i  il  n'a  cessé  de  se  faire 
jouer  Sur  tous  nos  théâtres.  Il  se 
consacra    sul'tout    k   Topéra-co- 
inique  et ,  a  l'aide  du  musicien  , 
la  plupart  de  ses  pièces  furent 
applaudies.  Celles  qui  eurent  le 
')>ms  de  succès  sont  :   Gilles  gar- 
çon peintre;  Sancho^Pancà  ;   le 
Sorcier;  Tùm^ones  ;  Ernetinde 
Ott  SandûnUr  ^  tragédie   Ijrique 
ea  5  actes  :  elles  offrent  du  naturel 
dans  le  dialogue  ^  et  dés  coupes 
de  vers  favorables  au  chant.  Ses 
autres  ouvrages  sont  peu  dignes 
d'être  cités  ,   si  l^on  en  excepte 
le  Cercle  ou  la  Soirée  à  la  mode , 
fcomédie  k  tiroirs  j  en  Un  acte , 
t>Ieiné  de  détails  piquans  ^  et  res- 
tée au    théâtre    français  \    mais 
quelques-uils    ont  refusé  de   le 
t^connoître  pour  auteur  de  cette 
pièce.    On    la  lui  contestoit  en 
présence  de  l'abbé  de  Voisenon  , 
et  on  disoit  que  Poinsiuét  n'avoit 
pas  été  assez  souvent  admis  dans 
la  bonne  société  ^  pour  la  peindre 
si  bien,  «t  Si  cela  est,  dit  Tabbé 
de  Voisenon  j  il  faut  avouer  qu'il 
a  bien  écouté  aux    portes. «..  » 
Poinsinet  aimoit    à  voyager;  il 
avoit  parcouru  Tltalié  en  1760; 
et  voulant  voir  l'Espagne,  il  par- 
tit en  1769^  comptant  .travailler 
dans  ce  royaume  à  la  propagation 
de  la    musique  italienne  et  iïts 
iriettes    françaises  ;    mais  il   se 
lioja  dans  le   Gnadalquivir.    Il 
étoit  de  Fai^démie  des  Arcades 
et  de  <îelle  de  Dijon.  Poinsinet 
joignoit  à  quelque  talent  une  sin- 
gnCèré  ignorance  des  choses  les 
plus  communes  ,  6t  une  extrême 
Crédulité.  Goirime  son  ignorance 
étoit  mêlée  cte  beaiicoup  de  va- 
nité ,  on  lui  persuadoit   tout  ce 
i^u'on  'Vouloit.    Une   société   de 
t«  xnr* 
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perstdeurs  s^ empara  de  ttiî  pou?* 
l'accabler  de  ridicule.  On  lui  fit 
croire  que  plusieurs  femmes  dis- 
tinguées étôient  amoureuses  dé 
lui  ;  on  lui  donna  de  faux  rendez- 
vous  qui  ne  le  désabusèrent 
f>oint.  On  lui  proposa  d'acheter 
a  charge  d'écran  chez  le  roi ,  et 
pu  le  lit  gHller  pendant  quinze 
jours  pour  accoutumer  ses  jambes 
à  soutenir  l'aifdf^ur  d'un  brasier. 
On  Jui  aUnonça  un  jour  qu'il  de- 
voit  être  reçu  memore  de  Faca- 
démie  de  Pétersbourg,  pour  avoi^ 
part  aux  bienfaits  de  l'impéra- 
trice ^  mais  qu'il  falloit  préala- 
blement apprendre  le  russe.  U 
crut  étudieir  cette  langue  ,  et  au 
bout  de  six  mois  il  vit  qu'il  avoit 
appris  le  bas-bretbn.  Ce  fut  k 
son  sujet  qu'on  imagina  le  mot 
de  mystification  ,  pour  exprimer 
l'art  de  tirer  parti  d'uii  nomme 
simple  >  en  riant  de  sa  crédulité» 
Dans  ses  Mémoires ,  le  directeur 
de  l'opéra-comique ,  Monnet ,  à 
coUsacré  le  second  volume  à 
tous  les  tours  joués  au  pauvre 
Poinsinet ,  par  la  société  des 
persifdeursi 

II.  POINSINET  DE  âiVRt 
(  Louis)  ,  frère  du  précédent  ^ 
né  k  Versailles ,  le  20  février  1 733  ^ 
membre  de  plu.sieurs  académies  1 
mdrt  k  Pans  le  1 1  mars  1 8o4  > 
s'annonça  dans  la  littérature  par 
des  poésies  qui  promettoient 
moins  un  poète  qu'un  homme 
d'esprit  et  de  goût.  Les  ouvrages 
qu'k  laissés  Poinsinet  de  Sivri  ^ 
sont,  L  Lés  Egle'ïdes  ou  Poésies 
Amoureuses  ,  1754?  in-S*  IL 
\J Inoculation  ,  poème  ,  1 766  , 
in-8«».  Illi  Anacréon  ..  Sapho  , 
Moschus  ,  Bion  ,  Tjrthée  et 
autres  poètes  grecs  ,  Jraduits  ert 
vers  français  y  lySS  ^  in- 1^2  ;  2* 
édition  1760  ,  in-ra  ;  4*  «ditioit 
aujgmentée  de  divers  morceaux 
d'Homère  ^    X788  i    in-id  ;    U 
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mente  tradiictîoii  sous  le  titre 
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ues  «    Deux- 


Ponts  ,   1771  ,  1I1-I3.  IV-  hefaux 
J)ervis  y  opéra  comique ,  en  nu 
acte,    ^'jSy  9   in-8».  V.  Briséis  y 
tragédie,   ijSg.  VI.  Coton  d^U- 
tique  ,  tragédie  y  avec  une  épitre 
à  la  patrie ,  et  un  avant-propos 
sur  la  mort  de  Caton.  Dans  ces 
deux  tragédies  ,  Poinsinet  prouTa 
qv^A  étoit  capable  de  dessiner  un 
caractère  et  de  tracer  un    boa 
plan  ^  mais  son  style  manque  de 
chaleur  et  de  mouveuMnt.  VU. 
Pfrgmalion  ,   comédie  ,     1760  , 
în-8«- Vlll.  AjaXy  tragédie»  1762, 
in-8*.  IX.  L'appel  au  petit  nom- 
bre y  1762  ,    in-ia.  X.   Thédtre 
et  Œuvres  diverses  y  I764in-i2  9 
nouvelle  édition ,    1773,    in-4«. 
Origine  des  premières   sociétés 
des  peuples  ,   des  sciences  ,  des 
arts ,  et  des  idiomes  anciens  et 
"modernes  ,     1769  9    în-8**.    XII. 
Nouvelles    Becfierches    sur    la 
science  des  médailles  y  inscrip- 
tions et  hiéroglyphes   antiques  , 
avec  une   table  des  divers    al- 
phabets y  etc.   1778  ,  in-4*.  Ces 
deux     derniers     ouvrages    sont 
marqués  au  coin  d'une  saine  éru- 
dition. Xin.  Phasma  ou  V Appa- 
rition y  bbtoire  grecque ,  conte- 
nant les  aventures  de  Néoclès  y 
fils  de  Thémistocle  y  Pans ,  177a , 
in-8».  XTV-  Traduction  française 
du,  livre  ^f  de  Tite-Live  ,    1773. 

XV.  Histoire  naturelle  de  Pline  , 
traduite  en  français  avec  le  texte 
latin  ,  accompagnée  de  notes  y 
en   12  vol.  1771  ,  1781 ,    «1-4". 

XVI.  Thédtre  d^ Aristophane  , 
en  français  ,  partie  en  yers  , 
partie  en  prose  ,  avec  les  Frag- 
mens  de  Ménandre  et  de  Phiw- 
mon  y  1 784  )  4  volumes  in-8<>. 

POBVTIS  (  Louis  de  ),  chef 
^^escadre  ,  célèbre  par  l'expédi- 
tion de  Garthagène  en  1697  >  ^^^ 
moins  de  succès  an  siège  de  Gi- 
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bralliU-  que  Tamiral  Leak  lui  fit 
lever.  Il  mourut  en  1 707  ,  à  62 
ans...  Voyez  la  Relation  de  f ex- 
pédition de  Carthagène  y  écrilé 
parXe^-Bernard  Desjeau ,  sieur 
de  Pointis  y  commandant  de  Tex:- 
pédition  ,  Amsterdam  ,  iSgd  , 
ui-12. 

POmÉE  (  Gilbert  de  là  ).  Foj. 

POAIÉE. 

t  POIRET  (Pierre^,  protestant, 
né  à  Metz  ai  1646»  d'un  fourbis- 
seur,  futmis  dans  ^jeunesse  chez 
un  sculpteur;  mais  il  le  quitta  pour 
s'sppliquer  au  latin ,  au  grec  ,  k 
rbebren ,  à  la  philosophie  et  à  la 
théologie.    U  se  rendit  en  i(i68  y 
à  Heidelberg ,  où  il  fut  fait  mi- 
nistre, et  en  1674  à  Anweil ,  011 
il  obtint  la  même  place.  Peudaut 
son  séjour  dans  cette  ville  ,  les 
ouvrages  des  mystiques  >  et  sur- 
tout ceux  delaBourignon ,  échauf- 
fèrent   tellement    son   cerveau , 
qu'il  résolut  de  vivre  et  d'écrire 
comme  eux.  U  admîroit  principa-^ 
lement  cette  célèbre  rêveuse ,  et 
n'en  parloitqu'-av  ec  enthousiasme. 
Bladame  Guvon,   autre  esprit  à 
peu  près  de  même  trempe ,  avoit 
aussi  beaucoup  de  part  a  son  es- 
timc.  Pohet  se  retira  sur  la  fin  de 
ses  jours  ,  à  Reinsbergen  Hollan- 
de,  où  il  mourut  le!»i  mai  1719^ 
Malgré  sa  dévotion ,  dit  Miceron  i 
il  n'éloit  point  endurant.  L'état 
passif  qu'il  recommandoit   tant  , 
ne  Tempêchoit  pas  de  donner  h 
ses  adversaires  des  noms  qui  prou-* 
voient  en  lui  une  bile  très-active. 
On   a  de  ce  ministre  plusieurs 
ouvrages  écrits  d'un  style  d'illu* 
miné.      Les    principaux    sout  , 
I.  Cogitationes  rationales  de  deOy 
animdetmalo.  H.  VOEconomie 
divine  ,  1687  ,  en  sept  vol.  in-8». 
L'auteur  appelle  sou  livre,  «    on 
système  universel  et  démontré  des 
œuvres  et  des  desseins  de  dieu 
envers  les  hommes.  •  Il  croit  j 
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Vipliquer  avec  évidence  les  véri- 
tés de  la  nature  et  de  la  grâce  , 
les  principes  de  la  raison  et  de  la 
foi.  La  plupart  des  sentimens  de 
la  Bourignon  repaioissent  dans 
cet  ouvrage.  111.  La  Paix  des 
homies  âmes ,  in- 1 2 . 1 V .  Les  Prin- 
cipes solides  de  ta  religion  chré- 
tienne ,  etc. ,  in-ia.  V.  £a  Théo- 
logie du  cœur  y  2  vol.  in- il ,  Co^ 
lo^e  ,  1696  et  1697.  ^'  ^^^ 
édition  des  OEuvres  de  la  Bou- 
rignon ,  en  21  vol.  in-8". ,  avec 
une  Vie  de  cette  pieuse  enthou- 
siaste ,  et  plusieurs  Traités  dé 
madame  Gujon  iet  d'auti'es  au- 
teurs qu'il  croyoit  conformes  k 
tes  idées.  Poiret  étoit  né  pour 
les  travers  en  tout  genre.  Aussi 
pitoyable  raisonneur  en  philoso- 
phie qu'alambiqué  en  théologie  , 
il  attaqua  Descartes  dans  un 
ïraité  de  Eruditione  triplici ,  2 
yol.  in-4**  >  imprimé  à  Amster- 
dam ,  1707.  On  l'a  comparé  au 
seq>ent  qui  mordoit  la  lime.  11  y 
a  néanmoins  dans  ce  Traité  quel- 
ques observations ,  dont  un  bon 
esprit  pourroit  profiter ,  en  les  dé- 
barrassant de  beaucoup  d'opi- 
nions singulières  et  insoutena- 
bles. Voyez  Sâdiun  ,  (  Jacques.  ) 

I.  POIRIER  (  Claude)  ,  ha- 
bile sculpteur ,  né  à  Paris  ,  mort  k 
Varsy  ,  diocèse  d'Auxerre  ,  en 
1729  >  k  75  ans  ,  orna  de  ses 
ouvrages  les  jardins  de  Marly  et 
de  Versailles. 

II.  POitaER  (  Geitnaili  )  ,  né 
à  Paris  en  17249  fit  profession 
dans  la  congrégation  des  béné- 
dictins de  Saint-Maur  ,  en  1740, 
et  la  quitta  en  1769.  11  fut  Tun 
àes  coopéra  teurs  de  VArt  de  vé- 
rifier les-  dates  ,  et  donna  en 
1^67  ,  avec  D.  Précieux  et  D. 
Ilousseaut  ,  le  onzième  Volume 
de  la  Nouvelle  collection  des 
hiêtorisns  d^s  Gauks  et  de  la 
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Prahce  ,  commencée  par  D. 
Bouquet.  Ce  volume  est  précédé 
d'une  savante  préface  de  245  i^a-» 
ges  ,  où  les  éditeurs  ont  recueilli 
tous  les  traits  curieux  et  iutéres- 
sans  ,  répandus  dans  ce  tome  et 
dans  le  précédent.  Poirier  étoit 
de  l'institut  national  et  l'un  des 
conservateurs  de  la  bibliothè- 
que de  l'arsenal.  Il  est  moit 
au  commencement  de  i8o3.  C'é^ 
toit  un  savant  communicatif  ,  et 
très-instruit  de  tout  ce  qui  regar- 
doit  le  moyen  âge.  Il  joignoitîi 
Un  savoir  devenu  très-rare,  une 
modestie  qui  ne  l'étoit  pas  moins  ; 
il  travailloitpour  le  plaisir  de  tra-* 
vailler  ,  et  pour  satisfaire  le  be- 
soin qu'il  avoit  de  s'instruire , 
sans  désirer  d'en  recueillir  d'au- 
tre fruit  :  delà  venoit  sa  facilité  k 
communiquer  ses  recherches  aux 
gens  de  lettres  qui  avoient  re- 
cours à  lui  ,  à  \qs  leur  abandons 
ner  même  entièrement ,  sans  es* 

f^oir  d'aucvn  retour.  Quelqu'un 
ui  témoignoit  un  jour  sa  sur- 
prise de  ce  qu'il  u'étoitpas  même 
nommé  dans  un  ouvrage  auquel 
il  avoit  eu  beaucoup  de  part  : 
«  Je  m'y  suis  opposé  ,  répondit- 
»  il.  J'ai  appris  beaucoup  de 
»  choses  que  je  ne  sa  vois  pas  ;' 
»  j'ai  employé  mon  temps  utile- 
»  ment  pour  les  lettres  et  pour 
»  un  homme  que  j'estime;  n'est 
»  mon  obligé  ;  je  serois  le  sien 
»  s'il  avoit  parlé  de  moi.  m  Sa 
simplicité  extérieure  annonçoit 
celle  de.son  ame,  et  alloit  niém« 
jusqu'à  la  négligence.  Depuis  la 
destruction  des  ordres  Religieux  , 
un  habit  de  l'étoffe  la  plus  gros- 
sière étoit  son  seul  vêtement  pour 
toutes  les  saisons  ,  et  il  le  por- 
toit  jusqu'à  ce  qu'il  fût  absolu- 
ment hors  d'état  de  servir.  Sa 
sobriété  et  sa  tempérance  n'é- 
toient  pas  moins  remarquables  ; 
lés  légumes  les  plus  communs  , 
cuits  sans  assaisonnement  et  mé- 
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me  saos  sel ,  du  pain  et  de  Fean 
ëtoient  sa  seule  nourriture.  Ceux 
qui  savoientan'il  jouissoit  depuis 
long- temps  aun  traitement  assez 
considérable  pour  vivre  d'une 
toute  autre  manière  ,  ne  lui  cob- 
noissant  d'ailleurs  aucun  jg;oût 
dispendieux,  pouvoient  le  soup»- 
çonner  d'avoir  le  goût  contraire. 
Sa  mort  seule  a  révélé  le  secret 
des  vertus  qu'il  cachoit  avec  au- 
tant de  soin  qu'il  en  auroit  pu 
mettre  à  cacher  des  défauts*  Les 
témoignages  de  gratitude  et  les 
bénédictions  des  pauvres  avec 
lesquels  il  partdgeoit  sa  fortune , 
et  aont  plusieurs  étoient  d'an- 
ciens religieux  de  son  ordre ,  té- 
moignages écrits  et  trouvés ,  avec 
3uelques  pièces  de  monnoie , 
ans  son  secrétaire ,  étoient  tont 
son  trésor  ;  il  étoit  mal  vêtu  pour 
empédier  qu'ils  ne  fussent  nus  ; 
il  vivoit  de  privations  pour  pou- 
voir les  nourrir  ;  il  se  faisoit 
volontairement  pauvre  pour  sou- 
lager leur  pauvreté  :  ses  dépen- 
ses ne  s'élevoient  jamais  au-des- 
sus de  4  ^^  ^<^  ^i*'  P'^''  ^^  >  1^ 
Teste  de  son  revenu  appartenoit 
k  l'indigence  et  à  l'amitié.  M.  Da- 
mer a  publié  une  Notice  histO' 
rique  sur  la  Vie  et  les  Ouvrages 
de  ce  savant  bénédictin  ,  Paris , 
imprimerie  nationale  ,  an  x  1 1 
(  ido4)  ii^'^**  9  ^^"^  laquelle ,  en 
parlant  de  son  travail  sur  les 
nistoriens  ,  il  s'exprime  ainsi  : 
«  D.  Poirier  qui  réparai ^  autant 
»  qu'il  étoit  possible  ,  par  des 
M  notes  et  des  supplémens,  les 
»  erreurs  et  les  omissions  com- 
»  mises  dans  la  partie  imprimée, 
»  rassembla  et  clisposa  les  ma- 
I»  tériaux  nécessaires  pour  com- 
»  pléter  ce  volume  j  et  le  mit 
.1»  dans  l'état  où  nous  l'avons  % 
»-il  est  sur-tout  reeommandable 
»;  par'  une  excellente  préface  qui 
»  mi  forme  presque  le  quart ,  et 
»  4|ui  cooticaat  beauconp  de  ^ita^ 
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» .  nouveaux  on  peu  connus  ,  et 
»  une  foule  d'observations  inté- 
»  ressantes  ,  et  qui  peut  être 
T»  l'ouvrage  le  plus  solide  et  le 
»  meilleur  que  nous  ayons  sur 
*»  le  gouvernement  de  la  France 
»  au  commencement  de  la  troi- 
»  sième  race  de  ses  rois.  » 

t  HT.  POIRIER  (Hélie  ) ,  est 
connu  par  une  espèce  de  poème 
dramatique  en  dix  églngues ,  in- 
titulé :  U Illustre  Berger.  Il  se 
trouve  dans  le  recueil  des  poésies 
de  cet  auteur ,  et  imprimé  en 
1646  sous  le  titre  des  Soupirs 
salutaires  if  Hélie  Poirier, 

f  I.  POIS  (  Antoine  le  )  ,  mé- 
decin de  Charles  III ,  duc  de  Lor- 
raine ,  très  versé  dans  la  connoi»- 
sance  de  l'antiquité ,  mort  en  1678 
à  Nancj ,  sa  patrie ,  est  auteur 
d'un  ouvrage  curieux  et  recher- 
ché ,  intitulé  :  Discours  sur  les 
médailles  et  gravures  euitiques , 
pricipalement  romaines  ,  Paris  9 
iSyg ,  in-4". ,  figures.  Les  exem- 
plaires dans  lesquels  la  figure 
d'un  Priape  qui  doit  se  trouver 
an  verso  de  la  page  i46  9  est 
déchirée  ou  gâtée ,  perdent  pres- 
que toute  leur  valeur. 

*  II.  POIS  (  Nicolas  le)  ,  mé- 
decin et  frère  du  précédent ,  né 
à  Nancj ,  en  16^7  ,  étudia  la  mé- 
decine avec  beaucoup  de  succès, 
et  succéda  ,  en  1678 ,  à  son  Irère 
dans  l'emploi  de  premier  méde- 
cin du  duc  Charles.  U  avoit  lu 
avec  attention  tous  les  ouvrages 
des  médecins ,  depuis  Hippo- 
crate  jusqu'à  lui  ;  et  après  avoir 
vérifié ,  par  un  examen  sërienz 
et  approfondi ,  les  progrès  de 
l'art  et  les  découvertes  de  tous 
les  siècles  ,  il  les  réduisit  sous 
des  ckeÊi  particuliers  et  dans  t^ 
ordre  naturel ,  et  pubHii  un  OW" 
vrage  intitulé  :  Be  cognoscmti&s 
etcuixmdisprmeipm  iniemù  hÊb- 
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mani  corporis  morbis  libritres  ] 
ex  cîarissimorum  medicorum  , 
tant  veterum  tum  recentivrum , 
monumentis  non  ità  pridem  col- 
lecti  ;  Francofurti ,  i58o  ,in-fol. , 
i585  ,  in-S** ,  Lagduni  Batavo- 
rum  ,  1 736  , 1  vol.  in-4*« 

*  III.  POIS    (  Charles  le  )  , 
Garolus  Piso  ,  fils  du  prëcédeift, 
né  à  Nancy  en   i565  ,  fut  méde- 
cin du  duc  de  Lorraine  Charles  III 
et  de  Henri  11.  Il  engagea  le  duc 
Henri  à    établir  une    l'acuité  de 
médecine  à  Pont-à-!Mousson  ^  il 
en  fut  le  premier  professeur  et 
doyen.  A 1  étude  de  la  médecine , 
Pois  ayoit^joint  celle  des  langues 
savantes.  Tous  ses  soins  furent 
de  simplifier  Tétude  de  la  méde- 
cine et  de  la  dépouiller  de  la  vaine 
subtilité    des  Arabes.   Il   quitta 
Pont-k-Mousson  en  i633  ,  pour 
aller  soulager  ses  concitoyens  de 
Nancy  y  affligés  de  la  peste ,  et  fut 
la  victime  d'une  résolution  aussi 
louable.  On  a  de   lui  ^  I.  Seléc- 
tiorum  observationwn  et  consi" 
liorum  de  morbis  liber  singula- 
rf5. Pont-à  Mousson,  1618, in-4*. 
Boerhaave  en  a  donné  une  bonne 
édition  qu'il  a  ornée  d'une  pré- 
face ,    Leyde  ,   ijSS  ,  in-4°  r  «t 
Amsterdam ,  1768,  in^"»  !!•  Pày- 
sicum  Cometœ  spéculum.,  1619 , 
m.  Un  Eloge  du  duc  Charles  III , 
eik  latin. 

♦  POIS  LE  (Jean  ) ,  conseiller 
au  parlement  de  Pans  ,  avide  de 
biens  ,  s'en  procura  par  de& 
moyens  malhonnêtes.  Il  fut  con- 
damné y  par  arrêt  de  .son  corps  » 
rendu  le  19  mai  iS8a  ,  k  iaire 
amende  honorable  ,  et  déclaré 
incapable  de  tenir  oftice  royal 
de  judicature.  Il  y  a  sur  cette 
aHaine  deux  livres  assez  rares  -, 
VuMi  '.Légende  de  Af.  Jean  Poisle, 
contenant  les  moyens  çn*il  a  tenus 
jf^ur  â'emchir  ,    15.76  ,  in-S^. 
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L'autre  :  Avertissement  et  DiSm 
cours  des  Chefs  d^  accusation,  etc. 
ai>ec  r  Arrêt  y  i582,  in-8».  Son 
fils  Jacques  Poisle  ,  auteur  de 
quelques  Poésies  ,  i6a6  ,  in-8«» ,. 
mort  en  i6a5 ,  ne  laissa  pas  d'être 
conseiilerau  parlement. li eut  une 
fille ,  Françoise  Poislb  ,  mère  du 
maréchal  de  Catinat. 


tl.  POISSON  (NicolasJoseph)^ 
né  a  Paris  ,  prêtre  de  l'oratoire  » 
entra  dans  cette  célèbre  congré- 
gation en    1660.  Il  voyagea  en 
Italie  ,  et  y  fit  admirer  son  es- 
prit et  son  érudition.   De  retour 
a  Paris  ,  il  fut  fait  supérieur  de 
la  maison  de  Vendôme.  Il   cul- 
tiva  les  mathématiques  et  la  lit-^ 
térature.Il  avoit  beaucoup  étudié 
les  ouvrages   de    Descartes  son 
ami  ;  et  la  reine  Christine  voulut 
l'engager  à  écrire   la   vie  de  ce 
philosophe  ;  mais  il  s'en  excusa» 
Ce  savant  mourut  k  Lyon  le  S 
mai  1710,  dans  un  âge  avancé.. 
On  a  de  lui ,  I.  Une  Somme  de& 
Conciles ,  imprimée  à  Lyon  en 
1706,  en  deux  vol.  in-folio  ,  sous 
ce    titre    :     Delectus    auctoruni 
ecclesiœ  universalis  ,  seu  nova 
gemma  'eonciliorum ,  etc.  :  près 
de  la  moitié  du  second  volume  est 
remplie  de  notes  sur  les  conci- 
les. II.  Des  Remarques  estimées, 
sur  le  Discours  de  la  Méthode  y 
de  conduire  sa  raison  et  chercher 
la  vérité  dans  les  sciences ,  par  Re- 
né Descartes ,  Paiis,  1668  ,  io-4'».  * 

III.  Une  Relation  de  son  voyage 
en  Italie  ,  4^ns  laquelle  il  parle 
àes  savans  italiens  ae  son  temps» 

IV.  Un    Traité   des  Bénéfices 

V.  Un  autre  sur  les  Usages  et  les 
Cérémonies  de  VégUse.  Ces  trois 
derniers  ouvrages  sont  manus- 
crits. On  dit  qu'il  possédoit  plu- 
sieurs écrits  de  Clemangis  et  de 
Théophylacte  ,  qui  n'ont  point 
encore  paru.  Il  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  Léonard    Poisson  ^ 
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curé,  de  Marchangis ,  diocèse 
de  Sens  ,  mort  k  Paris  ,,  le  lO 
mars  lyjS  ,  âçé  de  5y  ans.  Ce 
dernier  est  auteur  d'un  excellent 
ouvrage  intitulé  :  Nouvelle  Mé- 
thode oif.  fraité  théorique  du 
plaîri'chqnt , Paris,  î 745  ,  in-S*».  , 
dans  leq^uel  on  trouve  des  faits 
curieux  ,  des  recherche^  pré- 
cieuses et  des  remarques  neuves , 
utiles  et  sur-tout  très-savantes. 

IL    POISSON    (Raymond), 
ïié  k  Paris,  d'un  mathématicien  , 
perdit   son    père  dans    un    âge 
fort  tendre.  Le  duc  de  Créqui , 
premier  gentilhomme  delà  cham- 
bre, se  rattacha»  et  lui  servit  en 
quelque  sorte  de  père.  Mai^s  en- 
traîné   par   sa    passion  pour  la 
comédie,  Poisspn  abandonna  son 
bienfaiteur,  et  î^lla  exercer  le  mé- 
tier de  comédien  dans  les  pro- 
♦inces.  Qnçlques  années  après, 
)  jOuis  XIV,  faisant  le  tour  de  soi;i 
\  oyaume  ,  se  trouva  k  une  piè^e 
'>ù  Poisson  jouoit:  il  en  fut  si  sa- 
tisfait ,  qu'il  le  choisit  pour  un  de 
ses  comédiens  ,  et  1^  remit  même, 
dans  les  bonnes  grâces  du  duc  de 
Créqui  ,  qui  fut  toujours  depuis 
son  protecteur  et  celui  de  sa  fa- 
mille. Poisson  quitta  le  théâtre  eq 
i685,  et  mourut  k  Paris  en  1690. 
Il  a  excellé  dans  \ç  comique  ,   et 
sou  jeu\,  k  1?^  fois  fin  et  naturel  , 
Jiii  a  donné  la  réputation  d'un  des 
plus  grands  comédiens  qui  aient 
paru  sur  notre  théâtre.  Le  rôle  de 
Crlspin  est  de  son  invention  ;  eÇ 
comme  il  jouoit  avec  des  bottines, 
les  acteurs  qui  ont  depuis  repré- 
senté ce  rôle  ,  ont  aussi  retenu 
ce^te  chaussure.  Les  comédies  de 
Poisson  soqt  for(  réjouissantes  , 
et  ce  n'est  ni  le  naturel ,  ni  la  faci- 
lité qui  leur  mautjuent  ;  mais  bien 
la,  correction  du  style  et  l'exac- 
titude de  \^  versification.  On  a 
conservé  long- temps  au  théAfre  , 
/ti  Baivn  de  V rosse  et  le  Bon  Sol- 
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dot  9  cpmédies  en  un  acte.  Se%- 
autres  pièces  dramatiques  sont» 
Lubin,.,  Je  ^ou  de  qualité ^\ Après-;, 
souper;  des  auberges  ,  le  Poète 
Basque  ,  les  Faux  Moscovites  , 
la  Hollande  malade  ,  les  Femmes 
coquettes  j  les  Fous  divertissansm 
Presque  toutes  ces  comédies  sont 
en  un  acte  ,  ce  qui  le  fit  surnom- 
mer un  cinquième  hauteur.  Leur 
plus  ample  édition. est  celle  dç 
Paris ,  1745  ,  en  deux  vol.  in-ia. 
Poisson  étoit  encore  plus  plaisant 
dans  la  société  qu'au  théâtre.  Son 
imagination  vive  et  gaie  étoit  iné- 

Î>uisable.  Etant  allé  un  jour  chez 
e  grand  Colbert ,.  qui  avoit  tenu 
sur  les  fonts  un  de  sesenfans', 
pour  le  prier  d'accorder  un  em- 
ploi k  son  filleul  ,  il  fit ,  dit-on  , 
k  la  demande  de.  la  compagnie 
distinguée  qui  désir^  un  .  im- 
promptu ,  le  quatrain,  suivant  : 

Ce  grand  ministre  de  la  paix  , 
Colbert ,  que  la  France  révère  , 
Dont  le  nom  ne  mourra  iamais'; 
Hé  bien  !  tenez^ c'est...  mon  compère. 

Puis  il  ajouta  : 

Fier  d'un  honneur  si  peu  commun  , 
On  est  surpris  si  )e  m'étonne 
Que  de  deux  mille  emplois  qu'il  dorti'^ 
Mon  fils  n'en  puisse  obtenir  un. 

Ce^  quatre  derniers  vers  valurent 
au  fils  un  emploi  de  contrôleur 
général  des  aides. 

m.  POISSON  (  N.  ) ,  fils  aîné 
du  précédent ,  prit  le  parti  des 
armes  ,  se  distingua  en  qualité  de 
volontaire  ,  sous  lés  yeux  -de 
Louis  XV ,  au  siégç  de  Cambrai, 
etjfut  tué.  Le  roi  témoigna  qu'il 
étoit  sensible  k  cette  perte.  Pois- 
son avoit  a^utant  d'esprit  que  de 
courage. 

ivi  POISSON  (Paul),  frère  cadet 
du  précédent ,  fut  d'abord  porte- 
manteau de  Monsieur  ,  frère  uni- 
que de  Louis  XIV  ;  mais  ayant 
hérité  des  talens  de  &(^n  père  pour 
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Je  comiqiie  ,  il  ne  put  résUlcr  a 
5on  attrait  pour  le  théâtre.  Il  le 
quitta  etjr  remonta  plusieurs  fois, 
et  se  retira  enfin  ay^ç  sa  famille 
à  Saint-Germain-en-Laye ,  où  il 
mourut  en  ly'SS  «  à  77  ans.  Mad. 
4e  Goniez  éloit  sa  fillç.   (  Voyez 

GOMÇZ.  ) 

V.  POISSOV(  Philippe) ,  fils 
aîné  de  ce  dernier  ,  né  à  Paris  en 
i683  ,  mourut  en  174®  ,  après 
ayoir  joué ,  pendant  cinq  ou  six 
ans ,  la  comédie  avec  beaucoup 
de  succès.  On  a  de  lui  six  comé- 
dies ,  I.  Le  Procureur  arbitre. 
IL  La  Boite  dç  Pandore.  III.  j41- 
cibiade ,  en  trois  actes  et  en  yers , 
où  il  J  a  plusieurs  traits  d'esprit , 
maisqui|manquede  conduit^  et  de 
yraiseipblance.  IV.  \J Impromptu 
dç  cçfmpagne.  Cette  pièce ,  ainsi 
que  le  Procureur  arbitre  ,  repa- 
roît-très  souvent  sur  la  scène  fran- 
çaise. V.  Le  Réveil  d'Epiménide. 
Vl.  Les  Ruses  (Pamoiir.  Son 
Thédti^  est  en  deux  vol.  in-ia. 

VI.  POISSON  (  François  Ar- 
nouU  )  »  frère  cad^t  du  précé- 
dent ,  et  comme  lui  aiÇteur  de  la 
comédie  française  ,  naquit  en 
1696  ,  et  mourut  en  1755.  Il  joua 
pendant  7^  ans  avec  le  plus  gran4 
succès.  Tous  les  rôles  lui  étovent 
également,  familiers  :  tour-à-tour 
naïf ,  suffisant  et  ridicule  ,  il  re- 
présentoit  au  naturel  La  Fleur , 
4ans  1^  Glorieux  ;  Turcaret  et 
Pourceta^snac ,     Sa    taille    étoit 

Ï>etita  et  uifiToiçme  ;  sa  figurp  foçt 
aide  ,  lirais  si  comique  qu'on  ne 
pouvait  le  voir  sans.éclatei;  de  rire. 
Malgré  son  grand  talent ,  on  lui 
reprochoit  aeux  chp^es  très-im- 
portantes ;  le  défaut  de  mémoire 
et  un  bredouillement  qui  faisoit 
perdre  souvent  ce  qu'il  disoit.  Il 
eut  pour  successeur  le  famisux 
.  Préville. 

Vn,  POISSON  (Pierre  ) ,  cor- 
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délier  ,  né  à  Saint-Lo  ,  en  Nor- 
mandie :  ensuite  djéliniteur  géné- 
ral de  tout  Tordre  de  Saint-Fran-' 
çois  ,  puis  provincial  et  premier 
pèrç  ie  la  grande  provmçe  de 
France  ,    se    distingua   par  ses 
lalens  pour  la  prédication.  Il  fai- 
sc^t  surtout  admirer  sa  profonde 
connoissançe  de  l'ECriture  ^et  i'é-r 
clat  imposant  de  son  éloquence. 
Il  prêcha  PAvent  k  la  coqr  en, 
17 10.   Nous    avons  de  lui  deux 
Oraisons  funèbres   du  dauphia 
et  du  duc  de   Boufïlers   ;    Tune 
imprimée     en     171 1    et    l'autre 
en    1712  ,  et   toutes  deux  rem*» 
plies   de   traits    frappans.    Nous 
cpnnoissons  encore  (}ii  père  Pois- 
son ,    la  Panégyrique   de    saint 
François  d^ Assise  ,  1735  ,  in-4** 
Ce  discours  est  composé  dans  lé 
goût  des  vieux  sermonaires.  Lef 
auteurs  profanes  ,   les  pères  de 
l'église ,  les  écrivains  ecclésias- 
tiques ,  les  poètes  ,  les  orateurs  , 
les  philosopnes,  y  sont  cités  tour^ 
à-tour.  L'auteur  qui ,  aux  talens 
de  la  chaire  allioit  une  connois- 
sançe   peu    commune   du  droit 
canon  ,    joua   pendant   quelque 
temps  un  rôle  dans  son  ordrç  ; 
mais  son  despotisme  ,  et  l'irrégu- 
larité de  ses  mœurs  ,  l^i^  firent 
perdre  son  autorité.  On  lui  appli- 
qua ces  versdu  cl^eval^erde  Caillj: 

Pour  nous  persuader  sans  discours  su- 
perflus , 
Dites-en  moins,  faicet-en  plus. 

Il  fut  obligé  de  quitter  Paris ,  et 
mourut  ^  exil,  k  Tanlejr,  ea 
1744. 

yill.  POISSON  (  N.)  ,  mar 
quis  de  Ménars  et  de  Marignjr , 
frère  de  la  marquise  de  Pom- 
padour  ,  à  qui  il  dut  son  avance- 
ment ,  avoit  acquis  dès  sa  jeu- 
nesse des  connoissanccs  asse^ 
approfondies  en  géométrie  et  en 
architecture.  Désigné  pour  rem- 
placgr  M.  Tournehem  ,  ontlon-r 
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nateur  général  des  bâtîmens  du  | 
roi ,  il  voyagea  en  Italie  ,  et  s'y 
fit  accompagner  par  l'architecte 
SoufHot ,  iç  graveur  Gocbin  et 
l'abbé  le  Blanc.  De  retour  de  ce 
voyage   ,    il  obtint  la  surinten- 
dance des  bâtîmens.  A  lors  il  aug- 
menta les  prix  des  tableaux  d'bis- 
toire^  à  l'académie  de  peinture  , 
fixa  une    somme  annuelle  pour 
faire'  sculpter    les    statues    des 
grands  hommes  français  ,  régé- 
néra l'architecture  publique  ,  et 
$t  venir  SoufHol  de  Lyon  pour 
lui    confier    la    construction  de 
$ainte  -  Geneviève.    En     i755  , 
Marigny  reçut  le  cordon  bleu  et 
fut  nommé  secrétaire  de  l'ordre. 
H  voulut  achever    le    Louvre  ; 
majs     les    dépenses    nécessaires 
pour  la  guerre  ne  le  lui  permirent 
pas.  La  seule  construction  qu'il  y 
put  faire  ,  c'est  le    guichet  qui 
porte  son  nom.  Dégoûté  des  tra- 
casseries que    lui  suscita   Fabbé 
Terray,  il  se  retira ,  en  1773,  cjans 
vne  de  ses  terres  x  p£i  il  mouru^ 
çn  ^781. 

IX.  POISSON  (  Jeanne-An- 
toinette Poisson,  marquise  de 
Pompadour  )  ,  sœur  du  précé- 
dent ,  née  en  1720 ,  succéda  ,  au- 
près de  Louis  XV,  k  la  faveur  de 
madame  de  Châteauroux.  Elle 
étoit  fille  d'une  femme  entretenue 
çt  d'un  cultivateur  dç  la  Ferté- 
sous-Jouare ,  qui  avoit  aniassé 
quelque  chose  à  vendre  du  blé 
9UX  entrepreneurs  [des  vivres.  Cet 
homme  étoit  alors  en  fuite ,  ayant 
été  condamné  pour  quelque  mal-, 
-versation.  On  avoit  marié  sa  fille 
9u  sous-fermier  Iç  Normand  Tour- 
^ehem ,  qui  entretenoit  la  mère. 
La  fille  étoit  bien  élevée  ,  sage , 
aimable  ,  remplie  de  eraces  et  de 
talens  ,  née  av,ec  du  bon  sens  et 
un  bon  cœur.  «  Je  la  connois  as- 
sez, dit  Voltaire  dans  ses  Mé- 
ipoires  qui  nous  fournissent  ces 
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détails  ;  je  fus  même  le  confidenl 
de  son  amour.  Elle    m'avouoi$ 
qu'elle  avoit  toujours  eu  un  se^ 
cret  pressentiment  qu'elle  seroi| 
aimée  du  loi,  et  qu'elle  s'étoit 
sentie  une    violente    inclination 
pour  lui ,  sans  la  trop  démêler. 
Cette  idée  ,   qui  auroit  pu  pa-« 
roitre  chimérique  dans  sa  situa- 
tion ,  étoit  fondée  sur  ce  qu'on 
Tavoit  souvent  menée  auxçhassea( 
que  faisoit  le  rpi  dans  la  forêt  de 
Senar.  Tournehem  ,  Pâmant  de 
sa  nière,  avoit  une  maison  de 
campagne  dans  le  voisinage.  On 
promenoit  madame  d^tiole  dans 
une  johe  calèche  ;  le  roi  la  re- 
marquoit  et  lui  envoyoit  souvent 
des  chevreuils.  La  mère  ne  ces- 
^t  de  lui  dire  qu'elle  étoit  plus 
jolie  que   madame  de  Château- 
roux  ,  et  le  bon  homme  Tourne-», 
hem  s'écrioit  souvent  :  «  Il  faut 
avouer  que  la  fille  de  madame 
Poisson  est  un  morceau  de  roi.  » 
Leur  ambition  fut  bientôt  satis- 
faite ;  Louis  XV  en  devint  amou- 
reux ;  et  elle  fut  créée  marcjuise 
de  Pompadou^* ,  en  ty^  »  et  jouit 
aussitôt  d'un  gr^nd  crédit.  Elle 
en  usa  pour  favoriser  les  beaui^ 
*  arts  qu'elle  avoit  cultivés  dès  sou 
énonce.  Plusieurs  gens  de  letties 
çt  divers  artistes  lui  durent  des 
pensions  ou  des  places.  Ellle  s'é- 
toit formé  un  des  beaux  cabinets 
de  Paris  ,  en  hvres  ,  en  peintu- 
res, en  curiosités;  elle  eut  le  mérite 
de  faire  exécuter  un  projet  utile; 
celui  de  rétablissement  ae  l'école 
militaire  ,  dont  Paris  d}x  Vemey 
étoit  l'çiuteur.  Après  avoir  joui  ^ 
pendant  18  années,  de  la  faveur 
du  prince  ,  madame  de  Pompa-, 
dour  mourut,  en  1764,^1  l'âge 
de  44  ®"S.   On  prétendit  dans  le 
temps  que  le  poison  avoit  abrégé 
ses  jours  ;  mais  on  ne  peut  ap- 
puyer cette  opinion  que  sur   des 
conjectures.  Louis  aV  ,    prince 
d'un  caractère  assez  apathique  y 
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parntipeu  sensible   à  sa  perte. 
Le  jour  même  où.  elle  attendoit  sa 
dernière  heure  ,  le  curé  de  la  Ma- 
(JeJeiue ,  dont  elle  étoit  parois- 
sienne, yint  la  voir.  Comm^il  pre- 
iioit  congé  d'elle,  «  Un  moment , 
monsieur  le  curé,  lui  dit  la  mar- 
quise ,  nous  nous  en   irons  eur 
semble.  »  Madame  de  Vaucluse 
9  publiée  ,  après  sa  mort ,  I.  Ses 
Jkiemoîres ,  ueux  volumes  in-S®  , 
Liège,  l'jôS.:  Dans  ce  livre  ,  on  la 
fait  l'arbitre  delà  guerre  et  de  la 
paix  ,  et  le  seul  mobile  de  la  dis- 
grâce ou  de  la  faveur  des  minis- 
tres et   des   généraux.  Les  gens 
instruits  savent  que  son  pouvoir 
ne    lut    pas  d'abord  si  absolu  , 
qu'elle  n'éprouvât  des  contradic- 
tions   de  la  part  de  la  famille 
rojrale  ,  et  même  de  certains  mi- 
nistres. Il  est  vl'ai  qu'elle  tâcha 
ensuite  de  ne  mettre  en  place  que 
ceux  dont  elle  étoit  sûre  ,  et  d'é- 
carter tous  c<eux  qui   lui  déplai- 
soieut.  Au  déclin  de  sa  beauté  , 
elle  se  rendit  plus  importante  que 
jamais.  Flattée  d'un  billet  que  lui 
avoit  écrit  l'impératrice    Marie- 
Thérèse  ,  elle  décida  la  malheu- 
reuse guerre  de  lySô,  s'opposa 
tant   qu'elle  pu!  h    la  paix  ,   lit 
exiler  le  cardinal  de  Bernis  qui 
vouloit  cette  paix  si  nécessaire  , 
le  remplaça  par  le  4nc  de  Choi- 
^ul  y   et  eut  part    k  toutes  les 
fautes  de  nos  armées,  en  favo- 
risant des  généraux  incapables. 
Ne  po^ryant  pins  être  maîtresse 
du  roi  ,  elle  voulut  jouer  le  rôle 
de  premier  ministre  ;  et  la  France 
ne  s'en  trouva  pas  mieux.  IL  Des 
Lettres  ,  trois  brochures  in-8»  ; 
beaucoup  mieux  écrites  c^e  ses 
Mémoires ,  mais  qui  n«  sont  pas 
plus    d'elle  que  oè  dernier  ou- 
vrage. L'auteur  des,  ï^ettres   l'a 
peinte  empressée  pour  ses  an^is  , 
géiH§reuse  envers    les    gens    de 
lettres,   et  ennuyée  ou  malheu- 
yetv^  ^>  sem  àt   I9    g;rauilcur. 
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Mais  il  dissimule  ses  défauts  et 
ses  fauies.  III.    Suite  de  63  es- 
tampes (  et  le  h'ontispice  ) ,  gra^ 
vées  d'après  les  pierres  en  creux 
gravées  par  Guay  ,  petit  in-folio 
tort  rare  ,  n'ayant  été  tiré  qu'à  un 
très-petit  nombre  d'exemplaires 
pour  faire  des  préseus.  L'édition 
de  178a  ,  in-4%    n'est  point   re-t 
cherchée.    Au  reste  ,  mademoii 
selle  Poisson  n'avoit  rien  de  com- 
mun avec  l'ancienne  iatnille  de 
Pompadour     dont  elle    prit    le 
nom  pour  faire   oublier  le  sien 
et  celui  de  sou   mari.  La  mai- 
son de  Pompadour  en  Limousin, 
éteinte  en  i^'iatjremontoit  au  ii* 
siècle.  Nous  avons   divers    Mé- 
moires historiques  relatifs  a  ma- 
dame de  Pompadour.  Les  pre- 
miers ,  publiés   sous    la  mouar- 
chie  ,  finissent  avant  les  circons- 
tances   désastreuses     du     règne 
Louis  XV  qu'ils  semblent  n'oser 
effleurer.  Les  autres  Mémoires  en 
un  vol.  iu-S",  avec  ligures  hisîo- 
ques  ont  été  publiés  par  M.  Sou- 
la  vie  ,  en  1802  ,  et  sont  sortis  du 
porte  -  feuille    de    la    maréchale 
d'Estrées  ,  où  ils  étoient  conser- 
vés. Ils  ne  sont  pas  favorables  a 
la  mémoire  de  la  favorite  ,   qui 
avoit  fait  destituer  du  conaman- 
dement  des  armées  d'Allemagne 
le  maréchal  d'Estrées,  au  moment 
de  ses  triomphes.  Mais  ils  rendent 
hommage  à   ses  lalens  et  à  ses 
succès  dans  les  arts.  Il  y  a  même 
dans  ces  ouvrages  une  suite  d'es- 
tampes historiques  relatives    au 
règne  de  Louis  XV,  calquées  sur 
les    estampes  originales  gravées 
par  madame  de  Pompadour  elle- 
même  ,  qui    atnusoit  sou  amant 
de  ces  bagatelles. 

X.  POISSON  ,    r.  BOURVALAIS. 

t  POISSONNIER  (Pierre- 
Isaac  ) ,  né  à  Dijon  ,  le  5  juillet 
1720  ,  étudia  la  médeciue  et  fut 
nommé  ,  «b  i  7^6 ,  proies^cur  d^ 
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In  facilité  de  Paris.  Ce  fat  un  des  |  saller  IVnu  de  la  mer  ,  mérite^ 


premiers  qui  ouvrit  un  cours  de 
ehimie  dans  la  capitale.  En  1758 
il  fui  envoyé  par  le  gouverne- 
ment à  rimpératrice  de  Russie , 
Klizabeth ,  qui  Tavoit  demandé  à 
la  cour  de  Fran  :;e ,  pour  veiller 
sur  sa  santé.  Pendant  son  séjour 
à  Pétersbourg,  il  s'occupa  beau- 
coup de  rexpérience  sur  la  con- 
gî^Jation  du  ni,erGure  ;  de  retour 
«^11  France ,  on  lui  donna  les  titres 
ot  les  récompenses  qu'il  ntéritoit. 
Associé  libre  de  Tacadémie  des 
çclences  ,  premier  médecin  des 
armées  ,  inspecteur    général  de 
Il  médecine  dans  les  colanies,  il 
o  ''}jÇ-\9^^  le  trai tendent  de  ces 
KV  ""    r?^^^  '  "°^  pension  de 
.!vvr   T;f-  Poissonnier,  pen- 
J^' ^  r.^%o\iitior\.,   fut  enfermé 
'*  *"j4,.^M'.pï*»son  de  Saint-Lazare 
^v  •_;  toute  sa  famille ,  et  rendu 
:►  h  liberté  après  la  chute  de  Ro- 
î»espi;Tre.  Il  mourut  le .  . .  sep- 
ï"'nbre  ^  1797»  à  l'âge  de  y  g,  ans. 
.''es  ouvrages  sont,  (.  Les  tomes 
r>  et  6  d^i  Cours  de  chirurgie , 
d'iclii  par  Col  de  Villars.  Ils  ren- 
frîrmnnt  ixw  bon  traité  des  frac- 
tures et  luYations  ,  1749»  in-S^, 
l{.  Essai  sur  le  moj'en  de  dessa- 
ler l'eau  de   la  mer  ,   1763.  Ce 


Foient  encore  plus  d'éloges,  si 
cette  erpérience  étoit  moins  dis- 
pendieuse et  plus  facile. 

I.  POITIERS,  roj'.  Pierre  de,.^ 
n^  XIX, 

n.  POITIERS  (  DiAKE  de  )  , 
duchesse  d^  Valentinois ,  née  le. 
5i  mars  i5oo  «  étoit  fiUe  de  Jeaa 
de  Poitiers  ,  conUe  de  S.aint-VaU 
lier ,  d'une  famille  illustre  et  an- 
cienne du  Dauphiné.  E[le  recn;, 
de  la  nature  les  charmes  de  la  fi- 
gure et  ceux  de  l'esprit.  Elle  fut 
d'abord  Bile  d' honneur  de  la  re  ina 
Claude  ,  et  se  servit  de  son  cré- 
dit utilement  pour  sa  famille.  Son 
père,  convaincu  d'a^voir.  favoris  d. 
la  fuite  du  connétable  de  Bour- 
bon ,  fut  condamné ,  le  16, janvier. 
i525  ,  à  avoir  la   tète  tranchée. 
L'arrêt  alloit  être  exécuté,  lorsque. 
sa  fille  alla  ,  dit-on  ,  se  jeter  aux 
genoux  de  François  I«*^ ,  et  obtint 
par  ses  larmes  et  sur-tout  par  ses 
attraits ,   la  grâce  du  coupable  ;, 
mais  il  est  plus  probable  que  cette 
grâce  fut  accoroée  aux  prières  du 
couttê  de  Maulevrîer  ,  gr^nd  sé- 
néchal de  Norma^.'^,  et  des  au- 
tres parens  et  ani^^'^^e  Saint- Val- 
lier.   C'est   du   moins  ai^<?  Que 


moyen  réussit  d'après  les  expé.-  [  s'exprim.e  François  I  ,  d     s  des. 

îut    faites.   III.'  lettres  de  rémission  o  ^ 


riences  qui  furent 
Traité  des  fièvres  de  Saint-Qo- 
ï^V'^î?'^^  »  1763,  iii-8*'.  IV.  Autre 
fi'rr  la  maladie  et  la  nourriture 
«K-^s  gens  de  mer,  17-80  ,  deux 
vol.  in-8**.  V.  Abréfré  (VAnato- 
mie ,  à  l'usage  des  élèves  en  chi- 
>'«ïrgie  dans  les  écoles  de  la  ma- 
rine, Paris,  1783  ,  deux  vol.  in- 
19..  Sa  première  Tlièse  ,  so uté- 
rine en  1745,  eut  pour  but  de 
prouver  que  l'usage  du  cidre  , 
[)lus  que  celui  du  vin  ,  cloit  avan- 
tageux aux  personnes  maigres. 
(vCtte  opinion  fut  vivement  coin- 


_  _ com- 

mutation de  peine.  VoUaire  dit , 
dans  son  Histoire  du  Parlement  de. 
Paris,  que  Fra;içoîs  I",  selon  la, 
tradition  >  ne  sauva  la  vie  au  Pière 
que  pour  jouir  de  Diaie  ,  sa  fille  ;;; 
et  que  cette  tradition  seroit  plus, 
vraisemblable,  si  Diane  n'avoit 
pjas  été  alors  un  enfant  de  i4  ans  t 
qui  n'avoit  pas  encore  p^u  k  la. 
cour.  Cet  historien  se.  troI^pe.  sur 
ces  deux    faits.  Diane   avoit  ^3 
ans  ,  et  elle  étoit  déjà  connue  à 
la  cour  sous  le  nom  de  la  Grande 
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Sénéchale,  Quoi  qu'il  ex  soit  ,  la 
tfnppapplusieups médecins.  Ses     peur  fit  sur  l'esprit  de  Saint-Val- 

"'•    .ne  telle  révolution,  qu'ea 
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itne  naît  les  cheveux  lui  blanclii- 
fent.  (  Voyez  uu  pareil  exemple, 
article    I.    Goabim  ).     Il    tomba 
môme  dans  une  fièvre  violente  , 
dont  il   ne    put    jamais    guérir  , 
après  que  le  roi  lui  eut  accordé 
son  pardon  :  c'est  de  là  qu'est  ve- 
nu Je  proverbe  de  l^  Fièvre  fie 
Saint"  Vallier^  Diane  sa  fillç  ^voit 
été  mariée  eu   i5i4  î  ^  Louis  de 
Brezé ,   grand-^énéçhal  c^e    Nor- 
mandie, dont  elle  eut  deux  filies  : 
l'une  mariée  au  duc  de  Rouillou  , 
Tautre  au   duc  d'Aumale.   Brezé 
étant  mort  en  i53i  ,  sa  veuve  con- 
serva Je  nom   de   Grande  Séné- 
chale  qu'elle  avoit  porté  du   vi- 
vant de  son  époux.  Elle  avoit  au- 
ipoins  quarante  ai^s  ,  lor^':j'ie   le 
roi  Henri  II ,  qui  n'en  avo^t  que 
dix-huit ,  en  devint  éperdu^ment 
]|inoureiix  ;  etquoiqu'àgée  de  près 
(Je  soixante   à    la    mort   de    ce 
prince  ,  elle  avoit  toujours  con- 
servé le   même  empire    sur  son 
cœur.  Henri  perdit  dans  le  com- 
merce   de   Diaqe    la  rudesse   et 
la  féroeité  que  le  maniement  des 
armes  et  les  autres  exercices  vio- 
lens  auxquels  il  étpit  fort,  adonné, 
n'eussent  pu  ma,  /uer  de  lui  faire 
contracter.  \\  y  ^    .&5l  une  aôabi- 
lilé,  un'*  *^galité   d'ame    et  unç 
douceur      ;  cara^ctère  ,  qui  ne  se 
démentir      ;  ;^ns  aucun  instant 
de  sa  vie.   .Viais  sans  doute   il  y 
puisa  aussi  cet  esprit  de  dissipa- 
lion  ,  ce  goût  de  faste  et  de  re- 
présentation ,    et  ce!te   aveugle 
prodigalité  qnj   ruinèrent  les  fî- 
ïjanct's   et   préparèrent  les  mal- 
heurs des  règneii  sujvans  ;  et  dans 
ce  sens  on  peut  assumer,  dit  Gar- 
uier,  que  les  avantages  d'une  pa,- 
reilJe  .éducation  n'eu  compensè- 
rent point  les  inconvéniens.  Les 
grâces  et  la  beauté  de  Diane  fu- 
rent  à  l'épreuve  du  temps.   Elle 
ne  fut   jamais    malade  ;  dans  le 
plus  ^rvLwd  Iroid  elle  se  la  voit  Je 
vidage  avec  de  l'eau  de  pluie  ;  el^f 
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\  n^usa  jamais  d'auc  me  pommade. 
Eveillée  tous  les  matins  k  six 
heures  ,  elle  montoit  souyent  k 
cheval ,  faisoitune  ou  deux  lieues, 
et  venoit  se  remettre  dans  son  lit, 
où  elle  lisoit  jusqu'à  midi.  Tout; 
homme  un  peu  distingué  dans 
les  lettres  pouvoit  compter  sur 
ôa  protection.  Sa  (ierté  repondoit 
k  sa  naissance.  Henri  If  ajan^ 
voulu  rc'connoitre  une  fille  qu'il 
avoiî  eue  d'elle,  Diane  lui  ré- 
pondit :  «  J'étois  née  pour  avoir 
des  enfans  légitimes  de  vous.  J'ai 
été  votre  maîtresse ,  parce  que  je 
vous  aimois:  je  n«  souffrirai  pas 
qu'un  arrêt  me  t^c'clare  votre  cou- 
CJibine.  »  Le  règne  de  Henri  H  ^ 
fut  celui  de  Diane;  mais  •'  ,  .  'Z^*^ 
Cfî  prince  fut  k  l'extrou»  . 
courtisans  qui  I  avoje 
temps  adorée,   lui  tourn.  .  *. 

dos  suivant  l'usage.  Catherii^x^a.- 
Médicis  lui  envo\a  ordre  de  ren 
dreles  pierreries  de  la  couronne  » 
et  de  se.  retirer  dans  un  de  ses 
châteaux.  «  IjC  roi  est-il  mort  ? 
demanda-t-elle  a  celui  qui  étoit 
chargé  de  cette  commission. 
—  JNon,  Madame,  répondit  ce- 
lui-ci; mi|is  ij  ne  passera  pas  1^ 
jo.uraée.  -T-  Hé  bien  ,  répliqua-t- 
elle  ,  je  n'ai  donc  point  encore  de 
maître  ,  et  je  veux  que  mes  enne- 
mis sachent  que  quand  ce  prince 
ne  sera  plus,. je  ne  les  crains 
point.  Si  j'ai  le  malheur  de  lui 
survivre  long-temps  ,  mon  cœur 
sera  trop  occupé  d^  la  douleur 
de  sa  perte  .  pçur  que  je  puisse 
être  sensible  aux  chagrins  qn'or^ 
voudra  me  doimer.  »  Dès  que  lo 
roi  eut  expiré,  elle  se  relira  en 
iSâQi  dan^  sa  belle  maison  d'A* 
net ,  où  elle  mourut  le  a6  avril 
i566.  Ce  fut  Henri  11  qui,  eu 
i552,  Ht  reconstruire  pour  s^ 
maîtresse ,  le  beau  château  d'A- 
net;  il  chargea  Philibert  deLor- 
me,  son  archilecle,  de  cette  cons- 
truction. Tout  ce  que  le  génie  dô 
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l'art  peut  produire  de  beau  et  de 
galao^t ,  l'artiste  sut  l'employer  à 
propos  dans  son  plan  ,  aaiis  son 
élévation  comme  dans  sa  décora- 
tion intérieure.  C'est  dans  ce  lien 
de  délices ,  consacré  anx  plaisirs , 
aue  la  duchesse  de  Vafentinois 
faisoit  sa  résidence  habituelle* 
Les  principales  façades  de  ce 
beau  monument  d'architecture 
ayant  été  démolies  dans  la  révo- 
lutioti ,  elles  ont  été  conservées 

Ï»ar  M.  Alexandre  Lenoir,  qui 
es  a  fait  transporter  à  Paris ,  et 
restaurer  dans  la  principale  cour 
du  Musée  des  monumens  fran- 
çais. On  lit  encore  sur  la  face 
principale  de  l'édifice  ,  l'inscrip- 
tion suivante ,  que  Diane  avoit 
fait  dorer  sur  un  marbre  noir  : 

Br<t\ao  hoc  statuit  ptrgrata  Diana  matito  : 
Ut  iiuturna  sui  sint  monumtnta  viri. 

On  voit ,  dans  le  même  Musée  , 
le  beau  mausolée  en  marbre  et 
richement  orné ,  que  Louise  de 
Brezé  avoit  élevé  lu  sa  mère ,  dans 
la  chapelle  du  château  d'Anet. 
Elle  est ,  à  ce  que  nous  croyons  , 
I»  seule  maîtresse  pour  qui  l'on 
ait  frappé  des  médailles.  On  en 
Voit  une  où  elle  est  représentée 
foulant  aux  pieds  Tamour  ,  avec 
ces  mots  :  J'ai  vaincu  le  vain' 
i/ueur  de  tous  ;  Omnium  victO" 
rem  vici.  Les  calvinistes  qui  ne 
l'aimoient  pas  ,  ont  mis  Clément 
Marot  au  nombre  de  ses  amans 
favorisés ,  et  lui  ont  reproché  de 
s*étré  enrichie  aux  dépens  du 
peuple.  Brantôme  la  peint  d'une 
manière  plus  favorable.  «  Je  la 
vis ,  dit  cet  auteur,  six  mois  avant 
sa  mort ,  si  belle  encore ,  que  je 
ne  sache  cœur  de  rocher ,  qui  ne 
s'en  fût  ému ,  quoique  quelque 
temps  auparavant  elle  se  fut  rom- 

Îm  une  jambe  sur  le  pavé  d'Or- 
éans ,  allant  et  se  tenant  k  che- 
T^  aussi  deztcem^Qt  et  disposte- 
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ment  comme  elle  avoit  jamais  fait; 
mais  le    cheval  tomba  et  glissa 
sous  elle.  11  auroit  semblé  que 
telle  rupture  et  les  maux  qu'elle 
endura ,  auroient  dâ  changer  sa 
belle  face  ;    point  du  tout  ;    sa 
beauté  ,  sa  erace  et  sa  belle  ap- 
parence éloient  toutes  pareilles 
Qu'elles  avoient  toujours  été.  C'est 
ommage  que  la  terre  couvre  un 
si  beau  corps  ;  elle  étoit  fort  dé- 
bonnaire ,  charitable   et  aum6* 
nière.  Il  faut  que  le  peuple  do 
France  prie  Dieu  qu'il  ne  vienne 
jamais  favorite  de  roi  plus  mau- 
vaise que  celle-là ,  ni  plus  mal- 
faisante... »     Brantôme   ajoute: 
«  Qu'elle  étoit  fort  bonne  catho- 
lique ,  et  haïssoit  fort  ceux  de  la 
religion.  Voilà  pourquoi  ils  l'onl 
fort  haïe  et  médit    d'elle.  »  On 
voit  ici  l'une  des  sources  des  sa- 
tires  répandues  contre  Henri  II 
et   ceux  qui   l'approchoient.  En 
avouant  leurs  écarts  véritables  ,  il 
faut  mettre  à   part  les  calom- 
nies de  leurs    adversaires.     Ijl 
famille  de    Saint  -  Vallier    étoit 
une  branche  cadette  de  la  mai- 
son des  Poitiers  ,  comtes  de  Va- 
lentinois  :    comté  dont  elle  n'hé- 
rita point ,   mais   que  Henri    II 
donna  à  Diane  pendant  sa  vie. 
Les  historiens  s'accordent  à  dire 

3ue  Diane  de  Poitiers  avoit  reçu 
e  la  nature  les  charmes  de  la  fi- 
gure et  ceux  de  Tesûrit.  Voici 
une  pièce  de  vers  qu'elle  fit  pour 
Henri  II ,  qui  pourra  donner  une 
idée  de  la  tournure  de  son  esprit; 
cette  pièce  agréable  ,  extraite  des 
manuscrits  de  la  bibliothèque 
impériale  ,  n'a  été  iinpriniée  que 
dans  la  desicription  du  inusée, 
par  M.  Alexandre  Lenoir ,  à  l'ar* 
ticle  Diane  de  Poitiers. 

Voicy  vratsment,  qu'Amour  un  beau  oi«t!% 
S'eavinc  m'offrir  âourette  très  gentille  « 
Là,  se  prit-il,  à  ouraer  vostre  teiat 
Et  viscemenc  violiers  et  ionquiUe 
au  ïcic(oi(  »  à  taiut  ^  <4tt«  n»  aantUla 
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Ea  e«toit  pldite  et  mon  cœur  se  pasnolt , 
(Car,  voyes^trous  ,  flouretce  si  gentille 
Estoit  garçon  frais  ,  dispos  et  jeunet.) 
Ains    tremblottaute     et    destournant    les 

yeux.... 
Kenni...  disoi»-}e,  —  Ah  I  ne  serex  déçue» 
Reprit  Amour ,  et  soudain  à  ma  vue 
Va  représentant  un  laurier  merveilleux. 
Mieux  Tuult  «  lui  dis-je ,  estre  sasge  que 

Reyne  : 
Ains  me  sentis  et  fraimir  et  trembler , 
Diane  faillit ,  et  comprendrcx  sans  peine 
Du^el  matin  je  praitends  reparler. 

*ni.  POITIERS  (Guillaume), 
^véqiieet  duc  de  Langres,  et  pair 
de  France  ,  étoit  âls  d'Aymar  de 
Poitiers  IV  du  nom ,  et  de  Sibille 
de  Baux.  Destiné  à  Fétat  ecclé- 
siastiqne  ,  il  fut  moine  de  l'ordre 
de  Clunl ,  devint  prieur  delà  Cha- 
rité-sur-Loire  en  i55q  .  Hugues 
de  Pomarc  ,  évéque  de  Langres, 
étant  mort ,  Guillaume  Poitiers 
(bt ,  en  i346  ,  élu  évêque  de  ce 
diocèse.  Sa  vie  offre  un  exemple 
des  moeurs  des  ecclésiastiques  du 
i4*  siècle.  Il  fit  la  guerre ,  et  fi- 
gura ,  en  i353  ,  dans  l'armée  du 
coi  Jean.  L'année  suivante,  il  fut 
accusé  d'avoir  voulu  livrer  la  ville 
de  Lftngres  aux  Anglais,  et  d'être 
d'intelligence  avec  deux  capitai* 
oes  ,  Jean  et  Xhîl>aud  de  Chau- 
four ,  qui  se  présentèrent  à  main 
armée  pour  prendre  et  piller  cette 
ville.  Le  procureur  général  du 
roi  conclut  à  ce  que  1  évéque  fût 
déclaré  criminel  de  rébellion  et 
de  lèze-majesté,  et  qu'il  ne  fit 
phis  partie  du  corps  des  pairs  de 
rrance.  Guillaume  de  Poitiers  se 
défendit  de  cette  accusation.  Le 
roi  envoya  Jacques  de  Mussy  son 
conseiller  ,  prendre  des  informa- 
tions sur  les  lieux  ;  et  Tévéque  de 
Langres  parvint  b  se  faire  absou- 
dre. Il  assista  au  sacre  du  roi 
Charles  V  en  i564-  Voilà  tout  ce 
qu'on  peut  recueillir  de  sa  vie 
politique  :  quant  à  sa  vie  privée  , 
elle  ne.  fut  pas  exemplaire.  Ses 
galanteries  étoient  publiques  ;  il 
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eut  plusieurs  bâtards  de  diffé- 
rentes femmes  pendant  qu'il  étoit 
moine;  il  en  fit  légitimer  quatre 
lorsqu'il  fut  devenu  évéque  -.  de  ce 
nomore  ,  est  Guillaume  ,  dit  bâ^ 
tard  de  Langres  ,  qui  fut  un  des 
plus  vaillans  cbevaliers  de  son 
temps,  Froissart  en  fit  l'éloge* 
Il  devint  seigneur  de  Soyans. 
Jacques  son  frère  fut  aussi  cneva- 
lier ,  et  devint  seigneur  de  la  Ro« 
che-Saint-Secret.  Ses  deux  autres 
enfans  furent  des  filles  ;  l'une 
appelée  Marguerite ,  et  l'autre 
Simonette.  Cette  dernière  épousa 
un  barbier  de  Trojes.  L'évêque 
de  Langres  mourut  le  6  septem- 
bre i374*  et  son  corps  fut  dé- 
posé sous  une  tombe  cle  marbre , 
a  l'entrée  du  chœur  de  la  cathé- 
drale :  on  y  lisoit  son  épitaphe^ 
en  vers  latins,  qui  contenoit  son 
éloge.  Guiliaome  de  Poitiers 
avoit  un  frère  appelé  Henri ,  qui 
marcha  sur  ses  traces.  Il  fut 
nommé  évéque  de  Gap  le  9  dé- 
cembre i354  ;  et  le  8  juillet  i36i  « 
il  fut  élu  évéque  de  Trojes,  Il 
quitta  souvent  la  mitreet  la  crosse 

Î>our  le  casque  et  l'épée.  Il  rit 
ong-temps  la  guerre ,  et  le  roi 
le  nomma  gouverneur  de  la  ville 
et  du  bailliage  de  Troyes.  Il  com- 
battit contre  les  Anglais  et  les 
défit  en  plusieurs  rencontres  : 
comme  son  frère ,  évéque  de 
Langres,  il  eut  plusieurs  bâtards  ; 
et ,  comme  lui,  il  en  fit  légitimer 
quatre  qui  étoient  le  fruit  de  ses 
amours  avec  la  même  personne  ; 
et ,  ce  qui  est  remarquable  ,  c'est 
que  cette  personne  étoit  une  reli- 
gieuse du  couvent  du  Paraclet, 
appelée  Jeanne  de  Chêne ry.Soa 
fils  aîné  ,  Antoine ,  fut  écuyer  ; 
ses  trois  filles  Jeanne  ,  Guille- 
mette  et  Marguerite  ne  sont  con- 
nues que  par  leurs  noms  con- 
signé$i  dans  l'acte  de  légitimation 
du  mois  d'octobre  1370.  Ces  pré- 
lajts  ne  rou|pssoient point  d'avouer 
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publiquement  leur  iDcontiûeiice. 
Charles  de  Poitiers  ,  Irère  de  ces 
cJeux  prélats  gaiaus  et  guerriers  , 
fut  la  tige  des  seigueurs  de  Sainl- 
Vallier  ,  et  le  bisaïeul  de  Jean  de 
Poitiers  qui  ,  monté  sur  l'echa- 
faud  ,  et  près  de  périr  de  la  main 
du  bourreau  ,  dut  sa  grâce  ,  dit- 
on  ,  aux  sollicitations  et  aux 
icharmes  de  sa  Hlle  Diane  de  Poi- 
tiers ,  qui  devint  la  maîtresse  du 
roî  Henri  II. 

t  POIVRE   ("N.),  ancien  in- 
tendant des  îles  de  France  et  de 
Bourbon,  né  à  Lyon  en   1715  , 
entra    d'abord   dans   la  congré- 
gation des  missionnaires  étran- 
gers. On  l'envoya  à   la  Chine  , 
qu'il  parcourut  en  grande  partie 
avec  les  jeux  d*un  philosophe. 
Avant  d'arriver  à  Canton  ,  il  re- 
<^ut  une  lettre  en  chinois  ,  qu'on 
lui  dit  être  de  recommandation. 
Elle  étoit  au  contraire  d'un  Chi- 
nois offensé  par  un   Européen  , 
et  qui  croyant  ce  dernier  porteur 
«le  la  lettl-e ,  le  dénonçoit  à  sa 
nation  comme  un  coupable  dont 
il  avoit  à  se  plaindre  et  qui  méri- 
toit  la  mort.  Poivre ,  rempli  de 
confiance  ,  présenta  la  lettre  au 
premier  mandarin  ,  et  fut  mis  en 
prison.   Là  ,   il  appi*it  assez  de 
chinois  pour  se  défendre.  Le  vice- 
roi  ,  convaincu  de  son  innocence, 
devint  son  ami  et  son  protecteur. 
En  revenant  en  Europe  ,  le  vais- 
seau qu'il  montoit  fut  attaqué  par 
un  bâtiment  anglais  de  l'escadre 
de  l'amiral  Barnet,  et  dans  le 
combat  il  eut  un  bras  emporté 
par  un  boulet  de  canon.    En  se 
voyant  un  bras  de  moins ,  le  pre- 
2mer  mot  qu'il  prononça  fut  :  a  Je 
ne  pourrai  plus    peindre.  »   Ce 
malheureux  accident  l'obligea  de 
renoncer  à  l'état  ecclésiastique. 
La  compagnie  des   Indes  à   la- 
quelle   il    s'étoit    fait  connoître 

0oauae  uabQioiae  jictif  et  iatelli- 
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gent,  le  choisit  en  1749  pourétâi 
blir  une  nouvelle  branche  d^ 
CDUimerce  à  la  Cochiuchine.  Il 
moulra  dans  cette  entreprise 
de:»  talens  supérieurs  et  la  pro^ 
bile  la  plus  délicate.  De  retouf 
à  l'Ile  de  France  ,  il  déposa 
dans  les  magasins  de  la  compa- 
gnie jusqu'aux  présens  particu- 
liers qu'il  avoit  reçus,  et  il  écri- 
\it  aux  directeurs  :  «  Je  vons  ai 
remplacé  tel  objet  démon  argent, 
parce  qu'on  me  l'a  volé  par  ma 
iaute  ,  et  qu'il  n'est  pas  juste 
que  vous  en  supportiez  la  perte.» 
Ayant   l'éussi   dans   cette  entre- 

f)rise ,  il  fut  envoyé  en  1766  ,  par 
e  duc  de  Choiseul ,  aux  iïes  de 
France    et    de  Bourbon  ,   pour 
iaire  fleurir  ces  deux   colonies. 
Le  nouvel  intendant  remplit  par- 
faitement les  vues  du  ministère. 
1 1  fit  naître  dans  ces  îles  l'amour 
de  Tagricuiture  et  des  arts.  Poul^ 
les  approvisionner  plus  proiàptè- 
meut ,  il  tira  de  Madagascar  une 
quantité  immense  de  troupeaux. 
11  forma  une  pépinière  de  tous 
les  arbres   utiles  ;   il  naturalisa 
l'arbre  à  pain  ;  et  après  beaucoup 
de  peines  et  de  dangers  ,  la  culture 
du  giroflier  et  du  muscadier.  De 
retour  en  France  }  il  alla  mourir 
à  Lyon  ,  le  6  janvier   1786.  Ob- 
servateur judicieux,   il  a  laissé 
quelques  ouvrages  courts ,  maîâ 
pleins  et  bien   écrits;  tels  sont  y 
1.     f^oyage    d'un    Philosophe  , 
Verdun,   176S,  in-12,  qiw  ren- 
ferme  des  observations  sur  l'a- 
griculture des  peuples  de  l'Asie 
et  de  l^Afrique.  M.  Dupont  de 
Nemours  ,  en  a  publié  une  uou« 
velle  édition  ,  Paris ,  1786 ,  in-8«, 
augmentée    d'une  notice  sur  la 
vie  de  l'auteur.  II.  Un  Mémoire' 
sur  la  préparation  et  la  teinture' 
des   soies.  III.  Des  Remarques 
sur  l'histoire  et  les  mœurs  de  la 
Chine.  IV.   Des   Discours    pro-»- 
nonces  aux  habitan»  des  lies  de 


France  et  de  Boarbon.  V.  Une 
Traduction  estimée  d'un  ouvrage 
de  Goldsmith,  intitulé  le  Citoyen 
du  monde,  ou  Lettres  d'un  philo- 
sophe chinois  à  ses  amis  dans 
rOrient  ,  Amsterdam  ,  1763  , 
5  vol.  in-12.  VI.  Quelques  autres 
ouvrages  manuscrits  dans  le 
porte-feuille  de  l'académie  de 
Lyon  ,  dont  il  éloit  membre. 
Poivre  avoit  obtenu  du  gouverne- 
ment une  pension  de  12,000  livres 
et  le  cordon  de  St.-MicheL 

POIX  (  La  )  ,  royez  Fbemin- 

VILLE. 

POL  (  eomtes  de  Saint-  ).  Fbj-, 
les^LmcEBiBOunG,  et  Y.  François. 

*  POLAFOX  Y  CROY  (D.  An- 
toine )  ,  ëvêque  de  Cuenca  en 
Espagne  j  mort  en  i8o3  k  l'âge 
de  62  ans  ,  et  connu  par  diâé- 
rens  ouvrages  ,  avoit  établi  à 
ses  frais  des  écoles  pour  Tins- 
truction  des  enl'ans ,  aes  manu- 
factures de  laine  ,  des  maisons 
de  travail. 

POLAILLON  (  Marie  Luma- 

Sae ,  veuve  de  François  ) ,  rési- 
ent  de  France  à  Raguse  ,  s'ap- 
pliqua dans  Paris  à  rétablisse- 
ment de  plusieurs  communautés 
de  filles.  Dès  Tan  i65o ,  elle  com- 
mença de  se  retirer  du  monde  ^  et 
de  faire  subsister  depàuvres  filles 
dont  la  chasteté  étoit  en  danger. 
Ce  ne  fut  pas  sans  trouver  beau- 
coup d'oppositions  >  et  même 
sans  essuj^^er  de  grandes  humi- 
liations y  Qu'elle  soutint  cet  em- 
ploi de  cnarité.  Dès  qu'elle  fut 
veuve  ,  elle  se  trouva  chargée  de 

5 lus  de  cent  filles.  La  reine  Anne 
'Autriche  lui  donna  une  maison 
pour  les  loger  :  elles  furent  alors 
nommées  les  Filles  de  la  Provi^ 
dence»  Leur  premier  étabHsse'* 
ment  fut  à  l^ontenaj  près  de 
Paris  >  d'où  «lies  furent  transCé^ 


rées  k  Charoune  ,  puis  au  iau- 
bourg  Saint-Marcel.  De  cet  éta- 
blissement sortit  celui  des  filles 
appelées  Nouvelles  converties  , 
qne  cette  dame  plaça  k  Paris  dans 
la  rue  Sainte- Anne;  et  elle  eut 
la  consolation  de  voir  établir 
dans  Metz  une  maison  pareille  à 
celle  de  ^es  filles  de  la  provi- 
dence. Elle  mourut  en  1667. 

t  POLAN  (  Amand  ) ,  théolo- 
gien de  la  religion  protestante  » 
né  k  Oppaw  en  Silésie ,  Tau 
i56i  ,  professeur  de  théologie  k 
Baie ,  ^'  mourut  le  17  juillet 
1610,  a  49  ans.  C^u  a  de  lui, 
I.  Des  Commentaires  latins  sur 
Ëzéchiel ,  Daniel  et  Osée.  11.  Des 
Dissertations,  111.   Des   Thèses» 

IV.  Des  Ecrits  de  controverse 
contre  Bellaimiu ,  etc. 

*  POLCASTRI  (  Sigismond  )  , 
médecin  ,  né  k  Padoue,  d'une 
famille  patricienne,  et  mort  ea 
1473  ,  pratiqua  et  enseigna  sou 
art  pendant  5o  ans  dans  &a  ville 
natale.  Parmi  les  ouvrages  qu'il 
a  laissés ,  on  remarque  ,  1 .  Corn- 
mentariorum  libri  t/vs  in  uépho  - 
rismos  Hippocratis.  II.  Com- 
mentarii  in  opéra  Caleni*  III.  ZV 
febribus  libri  duo,  IV.  De  vene- 
nis  et  eorum  cognitione  libri  duo. 

V.  Quœstiones  ,  quarum  prima 
de  actione  medicinarum  :  se-- 
cunda  ,  de  appropinquatione  ad 
œqualitatem  ponderalem  :  tertia  , 
de  restauratione  Jiumidi  subs- 
tant[fici  :  qudrta  ,  de  réductions 
corporum  :  quinta  ,  de  extremis 
temperantiœ  ,  Venetiis  ,  i5u6  , 
in-lblio.  Tous  ces  ouvrages  res- 
pirent la  doctrine  d'Avicenne  9 
qui  étoit  en  vogue  parmi  les  mé- 
decvis  du  16*  siècle. 

POLE  (  REGINALD  ) ,  car- 
dinal. VoyezVoiAJS^ 

t  POLEMBOURG  ou  Pow^- 
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BERG  (  Corneille  ),  peintre,  né  à 
L'u-ecot  en  1 586 ,  mort  dans  la 
même  yille  en  1660 ,  a  74  ^^^  >  ^^ 
un  voyage  en  Italie  pour  se  per- 
fectionner. 11  forma  son  pinceau 
d'après  les  meillenrs  tableaux 
qni  embellissent  la  ville  de  Rome. 
Son  goût  le  portoit  k  travailler 
en  petit  ;  les  t&bleaux  qu'il  n'a 
point  faits  dans  une  petite  forme, 
ne  sont  pas  aussi  précieux.  Le 
grand  duc  de  Florence  voulut 
avoir  de  ses  ouvrages.  Le  roi 
d'Angleterre ,  Charles  !•' ,  le  fit 
venir  a  Londres.  Rubens  l'esfi- 
moit  beaucoup  ,  et  lui  commanda 
plusieurs  tableaux.  Polembourg 
a  fait  despajrsages  très-agréables  : 
il  rendoit  la  uature  avec  beau- 
coup de  vérité.  Ses  sites  sont  bien 
choisis  ,  et  ses  fonds,  souvent  or- 
nés de  belles  fabriques  et  des 
ruines  de  l'ancienne  Rome.  Sa 
touche  est  légère  ,  et  son  pinceau 
doux  et  moelleux.  Le  transparent 
de  son  coloris  se  fait  singulière- 
ment remarquer  dans  ses  ciels. 
Le  musée  Napoléon  ,  possède  de 
ce  peintre  un  joli  paysage  , 
connu  sous  le  titre  des  Baigneuses, 
Varrège  est ,  parmi  ses  élèves , 
celui  qui  a  le  plus  approché  de 
sa  manière* 

t  ï.  POLÉMON,  philosophe 
grec  ,  né  à  Oète  dans  le  territoire 
d'Athènes ,  se  livra  dans  sa  jeu- 
nesse à  la  débauche.  Un  jour  il 
fie  rendit  à  l'académie,  encore 
ivre  ,  la  tête  couronnée  de  fleurs , 
et  les  yeux  appesantis  par  le  vin  : 
il  y  fut  si  frappé  d'un  discours  que 
tit  Xénocratesur  les  suites  humi- 
liantes de  l'intempérance  j  qu'il 
devint  tout'-à  -coup  un  philosophe 
austère*  Il  remplit  dignement  là 
thaire  de  Xénocrate  son  maître  > 
et  lie  s'écarta  jamais  de  ses  sen- 
ti mens  ,  ni  des  exemples  de  sa- 
gesse qu'il  en  avoit  reçus.  11  re- 
iKmça  tellement  au  vin  depuis 
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Page  de  3o  ans  ,  époqaé  clé  si 
conversion  ,  qu'il  ne  but  plos  que 
de  l'eau  tout  le  reste  de  sa  vie.  Il 
mourut  fort  âgé,  vers  l'an  27!! 
avant  J.  C.  On  admiroit  particu* 
lièrement  sa  douceur  et  sa  cons^ 
tance.  Il  fut  mordu  d'un  chien 
enragé  ,  sans  qu'il  témoignât  au- 
cune émotion  de  cet  acciaent.  — 
11  y  a  eu  un  autre  Poléuor  ,  moins 
ancien ,  mais  cependant  antérieur 
au  temps  d'Ongène ,  qui  a  fait 
mention  de  lui.  Ce  Polémon  est 
compté  au  nombre  des  anciens  au- 
teurs phisiognomiques.  Gamillus 
Peruscus  ,  a  le  premier  réuni  son 
traité  à  ceux  d'Adamantins  j  con- 
temporain d'Honorius  j  et  de 
Melampus,  et  les  a  pubh'és  k 
Rome ,  en  i5i5 ,  in-4*  »  avec  les 
Variœ  histpriœ  d'Ëlien  et  Hera- 
cl  ides  de  rehus  nublicis  :  Fred» 
Sylburg  a  mis  depuis  ces  trois 
anteurs  à  la  suite  de  son  édition, 
des  Œuvres  d'Aristote.  Jean* 
George  Fréd.  Franzios  a  re» 
cueilli,  sous  le  ûXr^àeScriptorei 
physiognomiœ  veteres  ,  les  écrits 
d'Aristote ,  de  Polémou ,  d'Ada- 
mantius  et  de  Melampus  ,  à  Al« 
tembourg,  1780  ,  i  vol.  in-8». 

IL  POLÉMON  I"  ,  roi  de» 
Pont  ;  obtint  ee  royaume  du 
triumvir  Marc  -  Antoine ,  dont  il 
étoit  l'ami.  Il  le  servit  de  toutes 
ses  forces  dans  la  guerre  contre 
les  Pàrthes  qui  le  firent  prison- 
nier. A  peine  avoit-il  obtenn  5tf 
liberté  ,  que  la  guerre  civile  s'é-» 
tant  allumée  entre  Octave  et 
Marc-Antoine ,  il  fit  marcher  des 
troupes  au  secours  de  son  pro-< 
tecteur.  Mais  la  bataille  <i'Actiunr 
ayant  décidé  du  sort  et  de  1»  ^  i« 
d'Antoine,  Polémon  seréconcili» 
avet  Octave  ,  qui  admira  sa  fidé- 
lidé  et  lui  donna  la  souvepaineté 
du  Bosphore ,  qu'il  conserva  jus* 

Îu'à  sa  mort  arrivée  l'an  3ft  60 
ésas-Christ# 


/ 


:POLÈ 

t  ITL  POLÉMON  II ,  fils  da 
précédent ,  fut  reconnu  par  Tem- 
pereur  Caligula  ,  souverain  des 
états  de  son  père  ,  dès  que  ce 
dernier  eut  cessé  de  vivre.  Claude 
Uû  céda  trois  ans  après  la  Cilicie, 
en  échange  du  Bosphore  Cîmmé- 
rien  ,  qu'il  donna  à  un  descen- 
dant de  Mithridate.  Polèmon  II , 
embrassa  le  judaïsn^e  ,  pour 
ë|>o.user  la  reine  Bérénice,  célèbre 
par  .ses  amours  avec  Titus  ;  mais 
celle  princesse  s'étant  séparée  de 
lui ,  il  abandonna  ,1e  ci^lte  qu'il 
a  voit  suivi.  Sur  la  fin  de  ses  jours, 
il  céda  le  royaume  de  Pont  aux 
Bomàins  ,  et  l'on  en  fit  une  pro- 
vince qui  porta  long-temps  le 
nom  de  Polémoniaque. 

t  IV.  POLÉMON  ,  orateur  qui 
florissoit  sous  lerègnedeTrajan, 
vers  l'an  loo  de  J.  C.  ^  laissa  des 
Harangues ,  publiées  par  le  Père 
Poussinot  à  Toulouse  ,  1657  , 
in-8*  ,  en  grec  et  en  latin,  Foy. 
Antonin  ,  n«  I. 

PO LJENT  (  le  Marquis  Gio- 
vani)  ,  né  à  Padoue  en  i685  ,  et 
inort  dans  cette  ville  en  176 1,  y 
occupa  les  chaires  de  professeur 
d'astronomie  et  de  mathéma- 
tiques. Après  avoir  remporté 
trois  prix  au  jugement  de  l'aca- 
démie royale  des  sciences  de 
Paris,  il  fut  aggrégé  à  cette  com- 
pagnie en  1759.  Il  étoit  aussi 
membre  des  académies  de  Berlin, 
des  Ricovrati  de  Padoue  ,  de  la 
société  royale  de  Londres  et  de 
Pinstitut  de  Bologne.  Comme  il 
excelloit  dans  l'architecture  hy- 
draulique ,  il  fut  chargé  par  la 
république  de  Venise,  de  veiller 
sur  les  «aux  de  cette  seigneurie. 
D'autres  puissances  le  consul- 
tèrent sur  le  même  objet.  Il  tra- 
vailla aussi  beaucoup  uanstoutes 
les  parties  qui  concernent  l'ar- 
4phitecture  civile  ;  et  quand  Kome 
X.  XIV. 
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ouvtit  les  yeux  sur  l'état  périlleux 
où  se  trouva  la  basilique  de 
Saint-Pierre  ,1e  pape  Benoît  XIV 
l'appela  pour  entendre  son  avis. 
Après  les  examens  convenables , 
il  dressa  un  excellent  Mémoire 
sur  les  dommages  qu'a  voit  souf- 
ferts cet  édirice  ,  et  sur  les  répa- 
rations qu'il  étoit  à  propos  d'y 
faire.  11  a  publié,  en  1717,  D& 
motu  aqaus  mixto  lïbri  duo;  en 
1718  ,  De  casteUis  per  quce  de^ 
rhantur  Jluviorum  latera  con- 
vergentia  ;  en  1 720  ,  Prœlectio 
de  mathesis.  MtlUtate.  .Ces  trois 
ouvrages  parurent  à  Padoue , 
in-4".  On  a  encore  de  lui ,  Exef'- 
citationes  vitruvianœ ,  etc.  Une 
édition  de  Froutinus  ,  Be  aquœ 
ductibus  ,  avec  un  Commentaira 
publié  a  Padoue  ^n  1722  ,  iu-4*'  , 
avec  figures  ,  devenu  très-rare  , 
même  en  Italie ,  où  il  ne  se  trouve 
quetrès-dilHcllement.  Il  s'adonna 
quelquefois  aux  antiquités  ;  ou 
a  de  lui  des  Supplutnens  aux 
grands  Recueils  de  Grœs^ius  et  de 
Gronovius  ,  Venise,  1737  ,  cinq 
vol.  in-fol.  On  voit  à  Padoue  la 
statue  de  Poleui ,  par  Cauova. 

/  PO  LENTO  NE  (Sccco)  , 
citoyen  de  Padoue  ,  appelé^plus 
communément  Siccone  ,  Sicco 
ou  Xicus  Polentomis  ,  vivoit  dans 
le  i5*  siècle;  il  fut  un  de  ceux 
qui  ,  en  i4*4»  furent  présens  k 
la  prétendue  découverte  du  tom- 
beau de  Tite-Live  ;  et  il  écrivit , 
à  ce  sujet  y  àNjViccolo  Nicoli ,  de 
Florence  ,  une  lettre  dans  laquelle 
il  peignit  l'espèce  de  joie  ,  d'en-^ 
thousiasme  (les  Padouans  ,  le 
concours  qui  se  fit  poijr  aller  voir 
ce  tombeau  ,  et  la  pompe  magni- 
fique avec  laquelle  on  promena 
dans  toute  la  ville  les  prétendus 
restes  de  cet  historien.  Personne 
n'avoil  encore. osé  tirer  les  Pa- 
douans de  leur  erreur.  Ce  ne  fut 
que  vei'^  le  milieu  du  iS*"  siècltt 
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que  Maquardo  Gudio  ,  célèbre  i 
antiquaire ,  étant  venu  à  Padoue , 
après  avoir  examiné  l'inscription 
du  tombeau  ,  déclara  et  prouva 
que  c*étoit  celui  de  Liviutf  Ali , 
affranchi  de  Livia.  Polentone  est 
auteur  de  plusieurs  ouvrages  , 
parmi  l<^s€iuels  sont  une  comédie 
en  prose  latine  ,  sous  le  titre  de 
Lusus  ebriorum  ,  que  Modeste 
Polentone ,  que  Ton  croit  être  son 
fils,  traduisit  en  prose  vulgaire  , 
sous  le  titre  de  Catinia  ,  dont  le 
l^nncipal  personnage  est  Catinio , 
Inarchand  de  bassins  ;  la  F'ie  de 
Sénèque  ,  qui  fut  traduite  len  flo- 
rentin vulgaire  par  Jean  deTante; 
la  Vie  de  Pétt*cCi^ue ,  qui  fut  pu- 
bliée par  Toraasiui  :  mais  l'ou- 
vrage le  plus  considérable  de 
iBecco ,  divisé  en  dix-huit  livres  , 
^t  k  la  composition  duquel  il  em- 
ploya vingt-cinq  ans ,  est  intitulé  : 
Dé  claris  grammaticis  ,  orato- 
ribus ,  poetis  ,  kistoricis  latinis 
ad Polidorumjilium.  Il  n'a  jamais 
été^mpriiné  ,  quoiqu'il  y  eu  ait 
plusieurs  copies  dans  les  biblio- 
titèques.  On  a  encore  de  Secco 
la  Vie  de  Saint  -  Antoine  de 
Padoue ,  et  d'autres  saints  de  ce 
pajs;  et  quatre  livres  de  la  Con- 
fession chrétienne.  On  croit  que 
cet  écrivain  mourut  vers  l'an 
i463. 

I.  POLI  (Martin)  ,  hé  k  Luc- 
ques.  ea  1662  ,  vint  k  Rome  k 
lâge  de  dix-huit  ans,  pour  se 
periëctionuer  dans  la  connois- 
iacce  des  métaux  ;  il  inventa 
plusieurs  opérations  nouvelles , 
\\  eut  un  laboratoire  public  de 
chimie ,  qui  fut  très-u'équenté. 
Ayant  trouvé  un  secret  concer- 
nant la  guerre  ,  il  vint  rofifrir  a 
'  Louis  XIV.  Ce  prince  loua ,  dit- 
on  ,  l'invention  ,  donnani^ne  pen- 
sion a  l'auteur  et  le  titre  de  son 
ingénieur  ;  iiiai^  il  ne  voulut 
point  se  setvir  du  secret;  pré- 
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férant  l'intérêt  du  genre  biiniuo 
k  son  intérêt  privé.  Sous  le  mi- 
nistère du  duc  de  Choiseul ,  un 
secret  pareil ,  que  l'on  dit  être 
celui  du  feu  grégeois ,  ayant  été 
présenté  ;  Louis  XV ,  par  amour 
pour  les  hommes  ,  refusa  de  l'a- 
dopter. Cet  habile  chimiste  ,  de 
retour  en  Italie  en  1704  >  fut  em- 
ployé par  Clément  XI  et  par  le 
prince  Cibo ,  due  de  Massa.  U 
revint  en  France  en  i^iS  »  et 
obtint  une  place  d'associé  étran- 
ger k  l'académie  des  sciences* 
Louis  XIV  l'engagea  k  faire  venir 
en  France  toute  sa  famille.  A 
peine  fut- elle  arrivée ,  que  Poli 
mourut  le  29  juillet  1714*  On 
a  de  lui  une  Apologie  des  Acides  » 
sous  ce  titre  :  u  tHonifo  degU 
Acidi,  Le  but  de  cet  ouvrage  est 
de  prouver  que  les  acides  sont 
très -injustement  accusés  d'être 
la  cause  d'une  infinité  de  mala- 
dies ,  et  qu'au  contraire  ils  en 
sont  le  remède  souverain.  Ce 
gros  livre  parut  kKome  en  1706* 
Il  contient  des  expériences  re- 
marquables, des  raisonnemens , 
soit  ae  chimie ,  soit  de  médecine  > 
qui  méritent  quelque  attention  , 
même  de  la  part  de  ceux  qui  ne 
les  trouveroient  pas  concfuans  ; 
enfin  un  grand  nombre  de  re- 
mèdes nouveaux  et  de  son  inven- 
tion. L'auteur  ne  orojoit  pas  la 
goutte  incurable. 

n.  POLI  (  Matthieu  ).  Foyeit 

POOLE. 

I.  POODORE.   Voyez  Polt- 
DOAE  ,  et  autres  mots  semblables ^ 

II.  POLIDORE-CALDARA» 

Eeintre ,  né  en  i495  k  Caravagio  , 
ourg  du  Milanais  ,  d'où  il  prit 
le  nom  de  Caravage  ,  fut  obligé 
de  faire  le  métier  de  manœuvre 
jusqu'k  l'âge  de  dix-huit  ans;  maim 
ayant  été  employé  k  porter  aux 
cuseiples  de  Raphaël  le  mortier 
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dust  ils  SToient  besoin  pour  la 
peinture  k  fresque ,  il  résolut  de 
s'adonner  entièrement  à  la  pein- 
ture. Les  élèves  de  Raplraël  le 
secondèrent  dans  son  entreprise. 
Ce  grand  peintre  le  prit  sous  sa 
discipline  ,  et  Polidore  fut  même 
celui  qui  eut  le  plus  de  part  k 
l'exécution  des  loges  de  ce  maître. 
H  se  signala  sur-tout  k  Messine  , 
où  il  eut  la  conduite  des  Arcs 
de  triomphe  qui  furent  dressés 
à  l'empereur  Charles  -  Quint , 
après  son  expédition  de  Tunis. 
Polidore  sonseoit  à  revenir  à 
Rpme  ,  quana  son  valet  lui  vôIa 
tiile  somme  considérable  qu'il 
venoit  de  recevoir,  l'assassina 
dans  son  lit  en  i543.  La  plus 
grande  partie  de  ses  ouvrages 
est  peinte  à  fresque.  Il  a  aussi 
beaucoup  travaillé  dans  un  genre 
de  peinture  qu'on  appelle  Sgraf- 
Jito  ou  Manière  e'gratignée.  Ce 
célèbre  artiste  avoit  un  goût  de 
dessin  très  -  grand  et  très  -  cor- 
rect. On  remarque  beaucoup 
de  fierté ,  de  noblesse  et  d'ex- 
pression dans  ses  airs  de  tête, 
oes  draperies  sont  bien  jetées , 
son  pinceau  est  moelleux  ;  et  on 

§  eut  le  regarder  comme  le  seul 
e  l'école  romaine  qui  ait  connu 
la  nécessité  du  colons ,  et  qui  ait 
bien  entendu  la  pratique  du  clair- 
obscur.  Ses  Paysages  ,  suMout , 
sont  très -estimés,  ain^i  que  ses 
Dessins  précieux  ,  soit  pour  la 
franchise  et  la  liberté  de  ses  tou- 
ches ,  soit  pour  la  beauté  de  ses 
draperies ,  soit  enfin  pour  la  force 
et  la  noblesse  de  son  style.  Il  a 
été  comparé  au  célèbre  Jules 
Romain^ et  si  Polidore  avoit  moins 
d'enthousiasme  ,  il  mettoit  aussi 
plus  d'art  dans  ses  compositions. 
On  a  beaucoup  gravé  d'après  lui. 

POLIEN.  Foyez  Polyen. 

*I.  PO  LIER  DE  S..GERM41N 
(Antoine  de  ) ,  né  à  Lausanne  le 
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1$  juin  1705 ,  où  iî  est  mort  le 
3  septembre  11797,  a  publié  ,  L- 
Du  Gouvernement  des  mœurs  , 
Lausanne,  1784  ,in-8«>.  II.  Coup- 
efieit  sur  ma  patrie  f  Lausanne  , 
1795  ,  in-S". 

II.  PO  LIER  (Charles  de)  , 
parent  du  précédent ,  né  à  Lau- 
sanne en  inS'S  ,  mort  en  1782  , 
obtint  une  lieutenance  dans  un 
régiment  suisse  au  service  de  la 
France  ;  mais  bientôt  il  quitta  le 
service  et  retourna  à  Lausanne  , 
où  il  fit  connoissance  avec  le  lord 
Tyroue ,  qui  le  chargea  de  l'édu- 
cation de  ses  entans.  Polier  ac- 
compagna ses  élèves  en  Angle** 
terre  ,  et  s'établit  avec  eux  ù 
Manchester  ,  dont  la  société  l'ad- 
mit au  nombre  de  ses  membres. 
Il  est  mort  dans  une  terre  du  lord 
Tyrone ,  près  de  Waterford.  Cet 
auteur  a  fourni  de  très-bons  Mé^ 
moires  dans  les  traosaclions  de 
la  société  de  Manchester,  où  l'on 
trouve  encore  un  Mémoire  de 
lui,  publié  par  Je  docteur  Per- 
cival. 

POLIEUCTE.  FojrezVo- 

LTEDCTE. 

I.  POUGNAC  (Meldiior  de) , 
naquit  au  Puy-en-Vélay  le  n 
octobre  1661 ,  d'une  des  plus 
illustres  maisons  de  Languedoc. 
Six  mois  après  qu'il  fut  venu  au 
monde ,  il  tut  exposé  k  un  grand 
danger.  Il  étoit  nourri  k  la  cam- 
pagne. Sa  nourrice  qui  étoit  fiUe^ 
et  qu'une  première  faute  n'avoit 
pas  rendue  plus  sage ,  en  fit  une 
seconde.  Dans  cet  état  qu'elle  ne 
put  long-temps  cacher  ,  frappée 
de  tout  ce  qu'elle  avoit  à  crains- 
dre,  elle  s'enfuit  vers  la  fin  du 
jour,  et  disparut  après  avoir  por- 
té l'enfant  sur  un  fumier  où  il 
passa  toute  la  nuit.  Heureuse- 
ment c'étoit  dans  la  belle  sat^on  ; 
ou  le  trouva  le  Icnde^nain  sang 


l 


ai2         POLI 

3u'il  lui  fût  arrivé  auCQîi  accî- 
erjt.  Le  jeune  Polignac  fut  ame- 
né de  bonne  heure  à  'Paris  par 
son  père  qui  le  destinoit  à  l'état 
ecclésiastique.  Il  fit  ses  humanités 
au  collège  de  Louis-le-Grand , 
et  sa  philosophie  a  celui  d'Har- 
cohrt.  Aristote  régnoit  toujours 
dans  les  écoles.  Polignac  Tétudia 
par  défilrence  pour  ses  maîtres  j 
mais  il  se  livra  en  même  temps 
à  la  lecture  de  Descartes.  Instruit 

,  de  ces  deux  philosophies  si  diffé- 
rentes ,  il  soutint  Tun  et  l'autre 
dans  deux  Thèses  publiques  et 
en  deux  jours  consécutifs  ;  il 
réunit  les  suâfrages  des  partisans 
des  rêveries  anciennes  et  de  ceux 
des  chimères  modernes.  Les  thè- 
ses qu'd  soutint  en  sorbtjnne  vers 
x685  ,  ne  lui  firent  pas  moins 
d'honneur.  Répandu  dès  -  lors 
dans  les  meilleures  sociétés  de 
Paris ,  il  y  plut  infiniment.  «  C'est 
un  des  hommes  du  monde  ,  écri- 
voit  Mad.  de  Sévigné  ,  dont  l'e^- 

(  prit  me  paroît  le  plus  agréable. 
il  sait  tout,  il  parle  de  tout  ;  il 
a  toute  la  douceur,  la  vivacité  , 
la  complaisance  qu'on  peut  sou- 
haiter dans  le  commerce.  »  Le 
cardinal  de  Bouillon  ,  enchanté 
des  agrémens  de  son  esprit  et  de 
*ôn  caractère ,  le  prit  avec  lui , 
lorsqu'il  se  rendit  a  Ron>e  après 
la  mort  d  Innocent  XI.  Il  l'em- 
ploya non  -  seulement  à  l'élec- 
tion du  nouveau  pape  Alexandre 
VIII ,  mais  encore  dans  l'ac- 
commodement qu'on  trailoit  en- 
tre la  France  et  la  cour  de  Rome. 
L'abbé  de  Polignac  eut  occasion 
de  parler  plusieurs  fois  au  pon- 
tife ,  qui  lui  dit  dans  une  des 
dernières  conférences  :  «Vous  pa- 
roissez  toujours  être  de  mon  avis, 
et  à  la  fin  c'est  le  vôtre  qui  l'em- 
porte. »  Les  querelles  enti*e  la 
tiare  et  la  cour  de  France  étant 
heureusement  terminées ,  le  jeune 
négociateur    en    rendit  compte 
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à  Louis  XIV.  C'est  k  celle  oc- 
casion que  ce  monarque  dit  de 
lui  :  ^  Je  viens    d'entretenir    un 
homme  et  un  jeune  homme,  qui 
m'a  toujours  contredit  et  qui  m'a 
toujours  plu.»  Ses  talens  parurent 
décidés  pour  les  négociations.  Le 
roi  l'envoya  en  qualité  d'ambas- 
sadeur en  Pologne  l'an  1695.  Il 
s'agissoit  d'empêcher  qu'à  la  mort 
de  Jean  Sobieski  près  de  descen- 
dre au  tombeau,  un  ennemi  de 
la    France  n'obtînt  la  couronne 
de  Pologne  ,  et  il  falloit  la  faire 
donner  à  un  prince  de  la  maison 
de  France.    Le  prince  de  Contî 
fut  élu  par  ses  soins;   mais  di- 
verses   circonstances     ayant  re- 
tardé son  arrivée  en  Pologne  ,  il 
trouva  tout  changé  lorsqu'il  pa- 
rut ,  et  fut  obligé  de  se  rembar- 
quer. L'abbé  de  Polignac  con- 
traint   de  se   retirer ,    fut    exilé 
dans  son  abbaye  de  Bon-Port  » 
oii  il  s'occupa   uniquement  des 
belles-lettres  ,  des  sciences  et  de 
l'histoire.  Il  y  étoit  encore   lors- 
que le  duc  d'Anjou  fut  appelé  au 
trône  d'Espagne.  Il  écrivit  alors 
à  Louis  XIV  :  «  Sire,  si  les  pros- 
pérités de  votre  majesté  ne  met- 
tent point  fin  k  mes  malheurs  , 
du  moins  me  les  font-elles  ou- 
blier. «L'abbé  de  Polignac  fut  rap- 
pelé peu  de  temps  après  ,  et  re- 
parut à  la  cour  avec  plus  d'éclat 
que  jamais.  Il  fut  envoyé  à  Rome 
en  qualité  d'auditeur  de  Rote, 
et  il  n'y  plut   pas  moins  h  Clé- 
ment XI, qu'il  avoit  pluàAlexanr 
dre  VIIL    De  retour  en  France 
en  1709  ,  il  fut  nommé  plénipa- 
tentiaire  avec  le  maréchal  d'IIxel- 
Ics,  pour  les  conférences  de  la 
paix ,  ouvertes  à  Gcrlruidenberg. 
Ces  deux  négociateurs    en    au- 
roient  fait  une   avantageuse,    si 
elle  avoit  été  possible.    La  fran- 
chise du  maréchal  étoit  tempérée 
Ï>ar  *la  douceur  et  la  dextérité  de 
'abbé ,  le  prenûer  homme  de  soa 
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Siècle  .dans  l'art  dcTiégocîer  et 
de  bien  dire.  Tout  Tart  des  né- 

Sociateurs  i'ut  inutile.  Dans  une 
es  conférences  ,  Buys  ,  chef  de 
la  députation  hollandaise,  iu' 
terronipit  la  lecture  des  articles 
préliminaires  en  disant  :  «  Non 
dimittetur  peccatum  ,  nisi  res- 
tituatur  ablatum  »  L'abbé  de  Po- 
L'gnac  indigné ,  ne  put  s'empé- 
cher  de  dire  :  Messieurs  ,  ifous 
parlez  bien  comme  des  gens  qui 
ne  sont  pas  accoutumés  à  vain- 
cre, 11  fut  plus  heureux  au  con- 
grès d'Utrccht  en  171 2  ;  mais  les 
plénipotentiaires  de  Hollande  , 
«'apercevant  qii'on  leur  cachoit 
quelques-unes  ûiis  conditions  du 
traité  de  paix,  déclarèrent  aux 
ministres  du  roi  qu'ils  pouv oient 
se  préparer  à  sortii-  dç  leur  pajs. 
L'abbé  de  Polignac  ,  qui  n*avoit 
pas  oublié  le  ton  altier  avec  le- 

Îfuel  ils  lui  avoient  parlé  aux  con- 
érences  de  Gertruidenberg ,  leur 
dit  :  Non  ,  Messieurs  ,  nous  ne 
sortirons  pas  d*ici  ;  nous  traite- 
rons chez  vous  ,  de  vous  et  sans 
vous.  Ayant  obtenu ,  peu  de  temps 
avant  ;  la  noinioatiou  du  roi  Jac- 
ques au  carilinalut,  il  étoit  dès- 
lors  cardinal  in  petto.  Mais  quoi- 
<\ae  tout  le  inonde  sût  en  Hol- 
lande qui  il  étoit ,  il  ne  portoit 
ni  titre,  ni  habits  ecclésiastiques  ; 
il  étoit  vêtu  en  séculier  ,  et  on 
l'appeloil  le  comte  de  Polignac. 
Ce  fut  dans  cet  état  et  sous  cet 
incognito  qu'il  suivit  toutes  les 
négociations  d'Utrccht ,  jusqu'au 
moment  de  la  signature  du  traité; 
mais  alors  il  déclara  qu'il  ne  lui 
étoit  pas  possible  de  signer  l'ex- 
clusion du  trône  d'un  monarque 
à  qui  il  devoit  le  chapeau  ;  il  se 
retira  et  vint  jouir  à  la  cour  de 
France  des  honneurs  de  la  pour- 
pre romaine  ;  honneurs  qui  fu- 
rent accompagnés ,  l'année  d'a- 
Ïrès ,  de  la  charge  de  maître  de 
L  chapelle  du  roi.  Après  la  mort 
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I  de  LonÎA  XIV ,  il  se  lia  avec  les- 
ennemis  du  duc  d'Orléans  ,  et  ces 
liaisons  lui    occasionnèrent   une 
disgrâce  éclatante.  Il  fut  exilé  en 
1718,  dans  son  abbaye  d'Anchin  , 
doùilnefut  rappelé  qu'en  1721, 
Les  moines  de  son  abbaje  furent 
un  peu  intimidés  en  le  \oyantar*- 
river  dans  leur  monastère  ;    mais 
ils  pleurèrent  quand  il  les  quitta. 
La  plupart  ctoient  peu  capables 
de  juger  de  son  mérite  en  qua- 
lité de   bel  esprit  et  de  savant  ; 
mais  ils   Tavoient  trouve  doux  , 
induisent  ,  aimable  ;  et  loin  de 
les    piller   comme  tant    d'autre^ 
abbés  commendataires ,   il  avoit 
embelli  leur  église  et  réparé  leur 
maison.  Innocent  Xlll étant mdrt 
en   1724,-   le    cardinal   de   Po- 
lignac  se   rendit   à  Rome   pour 
rélectipn  de   Benoit  XIII ,  et  y- 
demeura    huit  ans  ,    chargé  des 
affaires    de   France.    Nommé    à 
l'archevêché  d'Auch  en  1726  ,  et 
à  une  place   de  commandeur  de 
Tordre  du  Saint-Esprit  en  1732  , 
il  reparut  cette  année  eu  France, 
et  y  fut  reçu   comme  un   grand 
homme.    Il    mourut    à  Paris  le 
10    novembre    i74i«    C'étoit  un 
de  ces  esprits  faciles ,  qui  am- 
brassent tout   et  qui     saisissent 
tout.  Les  sciences  et  les  arts  ,  les 
savans  et  les  artistes  ,  lui*  étoient 
chers.  Sa  conversation  étoit  douce, 
amusante  et  infiniment  instruc- 
tive ,  comme  on  peut  le  juger  par 
tout    ce  qu'il   avoit    vu  dans  le 
monde    et    dans  les    différentes 
cours  do  l'Europe.  Le  son  de  sa 
voix,  la  grâce  avec  laquelle  il  par- 
loit,  achevoieut  de  mettre   dans 
son  entretien  une  espèce  de  char- 
me qui  alloit  presque,  jusqu'à  la 
séduction*   L'universalité  (le  ses 
conaoissances  s'y  mojitroit,  mais 
sans  dessein  ni  de  briller,  ni  de 
faire  sentir  sa  supériorité.  Quoi* 
que.le  cardinal  de  Polignac  aimât 
les  bons  moi;^  et  qu'il  en  dît  sou- 
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vent,  ïï  ne  pouvoit  soiififrirlamé-^ 
disance.  Un  seigneur  étranger  at- 
taché au  service  d'Angleterre  ,  et 
^ui  vivoit  à  Rome  sous  la  protec* 
tion  de  ia  France ,  eut  un  jour 
imprudence  de  tenir^  à  sa  table 
des  propos  peu  mesurés  sur  la 
personne  du  roi  Jacques  ;  le  car- 
dinal lui  dit  avec  un  sérieux  mêlé 
de  douceur  :  «  J'ai  ordre  ,  mon- 
sieur, de  protéger  votre  personne, 
mais  non  pas  vos  discours  »...Son 
goût  pour  les  beaux  arts  lui  fit 
former  sous  le  pontificat  de  Be- 
noît XIII ,  un  projet  bien  digne 
d'un  homme  aussi  passionné  que 
lui  pour  l'antiquité.  Il  n'ignoroit 
point  qde  pendant  les  guerres  ci- 
viles qui  troublèrent  les  plus 
beaux  jours  de  la  république  ro- 
maine, le  parti  qui  prévaloit  ne 
•  manqitoit  jamais  ^e  jeter  dans  le 
Tibre  toutes  les  statues  et  les  tro- 
phées élevés  à  l'honneur  du  parti 
opposé.  Quelquefois  on  les  bri- 
soîtouonles  mutiloit auparavant; 
mais  pour  l'ordinaire  on  les  y 
jéloit  dans  leur  entier.  «  Ils  y  sont 
donc  encore  ,  disoit-il ,  car  assu- 
rénient  on  ne  les  a  point  retirés  , 
et  le  fleuve  ne  les  a  point  empor- 
tés. »  Il  avoit  imaeiné  de  détour- 
ner pendant  quelques  jours  le 
cours  du  Tibre,  et  de  faire  fouiller 
Fespade  de  trdis  quarts  de  lieue. 
Il  auroit  fallu  creuser  un  peu 
avant,  parce  que  les  bronzes  et  les 
marbres  ont  dd  s'enfoncer.  Si  le 
cardinal  Polignac  avoit  été  assez 
riche  pour  rentreprendre  à  ses 
frais  ,  le  pape  ,  qui  l'aimoit ,  lui 
auroit  accordé  toutes  les  permis- 
sions nécessaires.  Mais  ses  reve- 
nus étoient  absorbés  par  ses  dé- 
penses ;  il  n'eut  jamais  d'ordre 
dans  ses  affaires  personnelles  ;  et 
ht  sa  mort  il  laissa  beaucoup  de 
dettes.  Nous  avons  de  ce  célèbre 
cardinal  un  poème  sous  ce  titre  : 
Anti-Lucretius  ,  scu  de  Dea  et 
lïaturct^  libri   IX  %    publié  en 
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1747  >  în-S*  et  in-12  ,  par  l'abbé 
Charles  d'Orléans  de  Rnotelin ,  et 
par  le  Beau,  qui  mit  en  tête  decette 
production  une  préface  ,  chef- 
d'œuvre  de  goût ,  de  sens  et  de  dé- 
licatesse ,  et  traduit  en  italien  par 
le  P.  Ricci ,  bénédictin ,  et  élégam,- 
ment  en  français  par  Bougain* 
ville,  Paris  1749»  ^  vol-  in-S®. 
L'objet  de  cet  ouvrage  est  de  ré- 
futer Lucrèce  ,  et  de  déterminer 
en  quoi  consiste  le  souverain  bien; 
quelle  est  la  nature  de  l'ame  ;  ce 
que  l'on  doit  penser  des  atomes  , 
du  mouvement,  du  vide.  L'auteur 
en  conçut  le  plan  en  Hollande  y 
011  il  s'étoit  arrêté  à  son  retour  de 
Pologne.  Le  £ameux  Bayle  s'y 
trouvoi^  alors  ;  l'abbé  de  Polignac 
le  vit ,  et  en  admirant  son  esprit 
il  résolut  de  réfuter  ses  opinions. 
Il  commença  à  travailler  à  l'Anti- 
Lucrelius  durant  son  premier  exil^ 
et  ne  cessa  depuis  d'j  ajouter  de 
nouveaux  oniem'ens.  On  ne  sau- 
roit  trop  être  étonné  qu'au  milieu 
des  dissipations  du  naonde  et  des 
épines  des  aâaires ,  il  ait  pu  met- 
tre la  dernière  main  À  un  si  long 
ouvrage  en  vers,  écrit  dans  une 
langue  étrangère  ,  lui  qui  auroit  à 
peine  fait  quatre  bcms  vers  dans, 
sa  propre  langue^  On  lui  a  re- 
proché ,  à  la  vérité,  d'être  un  peu 
trop  diffus  et  trop  peu  varié; 
mais  il  faut  avouer  que  dans 
quelques  endroits  ,  '  il  réunit  la 
force  de  Lucrèce  k  l'élé^nce  de 
Virgile.  On  doit  l'admirer  sur- 
tout dans  le  tour  heureux  de  ses 
expressions,  dans  l'abondance  de 
ses  images',  et  dans  la  facilité 
avec  laquelle  il  exprime  toujours 
des  choses  si  difBciles.  A  l'ésard 
de  la  physique  de  ce  poème  ,  l'au- 
teur k  perdu  beaucoup  de  temps 
et  de  vers  à  combattre  les  idées 
de  Newton ,  pour  mettre  k  leur 
place  le  système  de  Descartes.  Il 
eût  mieux  fait  de  s'en  tenir  k  des 
iiotions  sûr^&  et  avouées.  Atai&il 
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eêi  difficile  de  se  détacher  des  f 
opinions  qu'on  nous  a  enseignées 
dans  notre  enfance  ;  et  celle  du 
cardinal  de  Polignac  avoi^été  im- 
bue des  systèmes  du  cartésianis- 
me, yoyez  sa  Vie ,  Paris  ,  1777  , 
^  volumes  in- 13,  par  le  père 
Faucher. 

*n.  POLIGNAC  (Gabrielle- 
Claude-Martine ,  née  Polastron  , 
dachesse  de  ) ,  gouvernante  des 
enfansde  France.  Beauté,  grâces , 
expression  dans  les  traits  ,  esprit 
orné  y  tout  en  elle  étoit  l'ait  pour 
plaire  et  intéresser.  Liée  intime- 
ment avec  Marie-Antoinette,  qui 
avoit  pour  elle  la  plus  grande 
amitié  ,  elle  en  profita  pour  faire 
combler  de  grâces  la  tamille  de 
son  mari ,  et  ne  tarda  pas ,  en 
conséquence ,  a  être  en  butte  aux 
traits  de  l'envie  et  de  la  calomnie. 
Il  est    certain   aujourd'hui    que 
madame  de  Polignac  avoit  très- 
peu  d'ambition ,  et  il  est  même 
probable  qu'elle  eût  fait  fort  peu 
d'usage  de  son  crédit ,  ou  même 
qu'elle  ne  l'eût  jamais  peut-être 
obtenu  sattsr  les  conseils  et  les 
fiollicitatiens  journalières  de  sa 
belle-sœur  ,  Diane  de  Polignac  , 
qui  ,  née  avec  beaucoup  d'esprit, 
étoit  dévorée  de  la  soif  de  l'intri- 
ue   et  des  grandeurs.  Madame 
e  Polignac  possédoit  un  juge- 
ment sain ,  et  elle  donna  soàvent 
d'utiles  conseils  à  la  reine.  Pour- 
suivie, au  commencement  del» 
révolution,  elle  traversa  le  royau- 
xae  au  milieu  des  plus  grands  pé- 
rils ,  et  se  rendit  à  Vienne  avec 
aon  mari ,  qui  devint  alors  l'agent 
des  princes,  frères  de  Louis  XVI, 
près  de  cette  cour ,  et  ensuite  près 
de  celle  de  Russie.  Elle  y  mourut, 
à  la  fin  de  179^  >  âgé«  de  44  ^^^  > 
et  regrettée  de  presque  tous  les 

?pD3  qui  l'avoient  connue.  On  se 
a'pp^e    que    Ma  rie- Antoinette 
mvoit  coutume  4e  diire  lorsqu'elle 
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étoit  avec  elle  :  «  Je  ne  suis  plus 
la  reine ,  je  suis  Moi.  >»  Son  mari 
passa  ensuite  en  Angleterre,  et 
de  U  dans  l'Ukraine  où  il  obtint 
une  terre  des  bienfaits  de  Cathe- 
rine  II. 

POLIHISTOR.  Forez.  Souir. 

POLIN  (  le  capitaine  )•  Foj-ez 
la  Garde  ,  n**  I. 

♦  POLINI  (l'abbé  Cha  ries  ) ,  né 
à  Brescia  en  1688,  obtint  l'abbaye 
de  Saint-Martin  de  cette  ville.  Il 
se  lia  d'amitié  avec  ie  pèreAnsaldi, 
premier  professeur  de  théologie 
de  l'université  de  Turin  ,  et  pu- 
blia ,  conjointement  avec  lui  ^ 
l'ouvrage  intitulé  ,  De  jj^rincipior- 
mm  leçis  naturalis  traditione , 
Medîolaîii  ,  174^*  H  retoucha 
quelque  temps  après  le  même  ou- 
vrage 1  et  le  mit  au  jour  sous  I9 
titre  de  Juris  dii^ini  et  naturalis 
origine  ,t  Brixiae  ,  1750.  Poliui 
mourut  dans  sa  patrie  Ie5i  août 
I 756.    • 

♦  POLINIERE  ,  (  Pierre  )  ^ 
le  père  de  la  physique  expéri- 
mentale .  en    France  ,    llllustre 

V  prédécesseur  de  Nollet ,  né  le 
^  septembre,  1671,  à  Coulonces 
près  Vire  ,  docJeur  en  médecine- 
et  membre  d'une  société  des 
arts  ,  établie  a  Paris  sous  la  pro- 
tection du  comte  de  Clermont , 
prince  du  sang.  Sa  mère  ,  femme 
de  beaucoup  d'esprit  ,  l'envoya 
faire  ses  premières  études  k  l'uni- 
versité de  Caen.  Le  jeune  Poli- 
nière  se  rendit  ensuite  a  Paris  , 
où  il  étudia  les  mathématique» 
sous- M.  de  Varignoa.  Il  fit  de  teb 
progrès  dans  cette  science,  alors 
peu  répandue,  qu'il  fut  biçntût 
en  état  de  composer  des  élétàens^ 
de  mathématiques  plus  simples, 
et  mieux  raisonnes  que  ceux  qivi 

1  avoient  paru  j[^us<£u'alors.  Cepeiv^ 
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darit  un  goût  dominant , 'un  pen- 
chant   irrésistible  ,    entraînoienl 
Polinièrc  vers  l'étude  de  la  phy- 
sique et  des  sciences  qui  s'y  rat- 
tachent. Il   médita  les  ouvrages 
qui   exisloient  sur    ces    diverses 
branches  des  connoissances  hu- 
maines ,    et   il   ne  tarda   pas   à 
s'apercevoir  du  peu  de  lumières 
qu  ils  ofFroient.  Il  résolut  de  chan- 
ger   entièrement   Fctude    de    la 
physique  ;    de    ramener    tout  à 
l'expérience  ,  et  de  livrei*  au  ri- 
dicule les  méthodes  systématiques 
en  usage  depuis   Aristote.   Poli- 
>    nière ,  dans  celte  grande  entre- 
|>rîs.e  ,  suivit  les  idées  du  chan- 
celier Bacon  et  de  Tillustre  Des- 
cartes ,    qui  consistent  à   recon- 
noître  la  nature  par   la.  voie  de 
l'expérience.  On  connoît  les  traits 
satiriques     que     Boileau     lança 
contre  la  philosophie  d' Aristote  , 
et  qui  couslernoient  tous  lespéri- 
patéticiens  ;   mais    dans  rÀrrêt 
Burlesque  il  n'étoit  question  que 
de  logique  et  d'astronomie  ,  Poli- 
nière  y   joignit  la  physique  ,    et 
ayant  fait    imprimer    ces    deux 
pièces  avec  cette  addition  ,  il  les 
répandit  dans   le   publie.    Elles 
eurent  l'éfïet  qu'il  en  attendoit  ; 
et  la  physique   d'Aristote  parut 
bientôt  aussi  ridicule  qfie  sa  lo- 
gique  et   son   astroiiômie.  Poli-i 
nière  ouvrit  an  collège  d'Harcourt 
un  cours  de  physique  expérimen- 
tale ;  tout  Paris  accourut   a    un 
spectacle  aussi  nouveau.  Les  sa- 
vans   donnèrent    k  l'auteur    des 
éloges  mérités.  Fontenelle  ,    qui 
lui  a  voit  confié  l'éducation  de  son 
neveu  ,  vanta  par  tout  et  l'excel- 
lence de  sa  méttiode  et  la  profon- 
deur de  ses  vues.  La  modestie  de 
Polinière  ne  put  le  dérober  à  la 
gloire  qu'il  raéritoit  et  aux-  hon- 
neurs qu'il  ne  cherchoit  pas.  Il 
iavoit  à  peine  publié  son  Traité  I 
de  physique  ,  que  tout  ce  que  la  j 
cour  avoit  de  plus  spirituel  vou*  j 
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I  lut  assister  k  ses  leçons.  -Le  du» 
d'Orléans  ,  régent  du  royaunne  , 
fît*faire^à  PoHnière  un  cours  d'ek- 
périences  dont  il  fut  satisfait.  Le 
véritable  talent  de  Polinière ,  étoit 
celui  de  faire  des  expériences  j 
il  avoit  pour  cela  une  adresse  et 
une'  dextérité  admirables.  Ses 
ralsonnemens  répondoient  k  la 
justesse  et  à  la  netteté  de  ses  opé- 
rations. Ils  étoient clairs,  précis  , 
et  k  la  portée  de  tout  le  motide. 
Il  n'oublioit  jamais  que  ses  leçons 
étoient  destinées  pour  des  éco- 
liers. PoHnière  auroit  pu  préten- 
dre à  une  hante  fortune  j  mais, 
en  véritable  philosophe  ,  il  re- 
garda U)U]ours  avec  indifférence 
les  honneurs  et  les  richesses. 
Il  avoit  donné  ,  en  lyaS  ,  une 
troisième  édition  de  ses  Expé^ 
riénces  de  physique  ,  avec  des 
augmentations  considérables.  En- 
couragé par  les  suffrages  pu- 
blics ,  il  se  disposoità  en  donner 
une  quatrième  plus  riche  encore 
en  nouveautés  que  la  précédentp, 
lorsqu'une  mort  subite  vint  ter- 
miner sa  carrière  et  ses  travaux  , 
le  9  février  1734  ,  à  l'âge  de  sei- 
xante-trois  ans.  Sa  famille  ,  après 
sa  mort ,  publia  la  nouvelle  édi- 
tion de  sa  Physique  expérimen" 
taîe> ,  qu'il  préparoit  :  elle  pa- 
rut k  la  fin  de  l'année  lyo^-* 
en  deux  volumes  in-12.  On  en  a 
publié  une  cinquième  éditiou 
en  1741»  Cet  ouvrage  eut  beau- 
coup de  vogue  avant  les  leçons 
de  l'abbé  Nollet. 

*  POLIPHILE,  (  Foyez  Co- 
lonne ,  no  V.  ), 

*  POLISIUS  (  Samuel-Gode- 
froid)  ,  membre  de  l'académie 
des  curieux  de  la  nature  ,  et 
médecin  de  la  ville  de  Francfort 
sur  l'Oder ,  sa  patrie  ,  mort  eu 
1700  ,  a  donné  plusieurs  obser- 
vations dans  les  Mémoires  de 
l'académie  impériale ,    et  entre 
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autres  une.  dissertation  sous  ce 
titre  :  Mjrrhologia  ,  seu  Myr^ 
rhœ  disquisitio  curlosa  ;  Norim- 
bergae  ,  1688  ,  iu-4°.  Elle  se 
trouve  aussi  dans  les  Miscellanea 
des  curieux  d'Allemagne. 

*I.  POUTI  (  Ambroise  )  re- 
ligieux de  l'ordre  de  Saint-Do- 
romique  ,  fut  élevé  par  Jules  III, 
sur  le  siège  archi-épiscopal  de 
Couza  ,  au  rojaume  de  JVaples. 
Ce  moine  ,  aussi  laborieux  qu'é- 
rudit ,  a  publié  en  latin  un  grand 
nombre  de  petits  Traités  sur  la 
Religion^  qui  ont  été  recueillis  en 
deux  volumes.  On  lui  doit  aussi 
des  Commentaii^s  sur  plusieurs 
Epitres  de  saint  Paul ,  qu'il  dédia 
au  pape  Jules  III.  Les  ouvrages 

?u'il  a  écrit  en  italien  ,  sont  : 
.  Délia  reprobazione  délia  dot- 
tHna  di  fra  Bernardino  Ochi- 
no  ,  c  d'alcune  conclusioni  Lu- 
terane*  II.  Discorsi  contra  la 
dottrina ,  e  le  projezie  de  fra 
Girolamo  Savonarola,  III.  Il  a 
traduit  de  Titalien  en  latin  la 
yie  de  sainte  Catherine,  Politi 
mourut  à  Naples  en  i552  ,  âgé  de 
70  ans. 

*  II.  POLÎTI  <  Adrien  )  ,  lit- 
térateur distingué  du  17*  siècle, 
est  auteur  des  ouvrages  suivans  : 
//  -Dîzionario  Toscano  ,  ch'è 
ahhresfiatura  del  vocaholnrio 
délia  Crusca  ,  un*  apologia  , 
lettere  ;  discorso  délia  Imgua  vol- 
gare  ;  et  une  Traduction  en 
langae  Toscane  des  OEuvres  de 
Tacite. 

m.  POLITI  (Alexandre),  clerc 
régulier  des  écoles  pieuses ,  né 
à  Florence  en  1679 ,  brilla  dans 
son  cours  de  philosophie  et  de 
théologie.  Le  chapitre  général  de 
son  ordre  s'étant  tenu  à  Rome  , 
en  1700  ,  il  s'y  fît  admirer  par  les 
thèses  qu'il  soutint.  Ses  supé- 
rieurs le  chargèrent  d'ensèiguer  1 
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la  rhétorique  ,  ensuite  la  philo' 
Sophie  y  et  enfin  la  théologie ,  à 
Gènes.  En  iy55  ,  il  fut  appelé  à 
Pise ,  pour  y  donner  des  leçons 
sur  la  langue  grecque ,  d'où  il 
passa  à  la  chaire  d'éloquence  y 
qui  étoit  demeurée  vacante  depuis 
la  mort  du  célèbre  Benoît  Avé- 
rani.  Il  mourut  le  23  juillet  ijSim 
Un  de  ses  ouvrages  les  plus  con- 
sidérables ,  est  son  édition  da 
Commentaire  iPEustathe  sur 
Homère  ,  avec  une  traduction 
latine  et  d'abondantes  notes  ,  en 
trois  vol.  in-folio  :  le  premier  en 
1730,  le  second  en  ijSa,  et  le 
troisième  en  1735.  On  commen- 
çoit  l'impression  du  tome  qua- 
trième ,  lorsqu'il  mourut.  Quel- 
que temps  qu'ait  dû  lui  prendre 
une  compilation  d'une  si  grande 
étendue  /Politi  a  encore  enrichi 
la  république  des  lettres  de  plu- 
sieurs ouvrages.  Les  principaux 
sont  ,  I.  Martjrologium  roma^ 
num  castigatum  a&  commentariis 
ilkistratum ,  Florence  1761  ,  in- 
fol.  II,  Orationes  XI£  aa  acade- 
miamPisanam.îlî.  Panegyricus 
imper atori  Francisco  l  consedra- 
tks,  Florence,  in-4''.  IV.  Plusieurs 
Harangues  en  latin.  V.  De patriti 
in  comlendis  testamentis  potes^ 
tate  ,  libri  quatuor  ,  Florence , 
17 12  ,  in- 12.  Voyez  l'Histoire 
littéraire  d'Italie,  tome  sixième. 

POLITIEN  (  Angélus  Politia- 
nus  )  ,  né  à  Monte-Pulciano  ,  en 
Toscane,  le  i4  juillet  i454.  C'est 
du  ndm  de  cette  ville ,  appelée 
en  latin  Mons-Politianus  ,  qu'il 
forma  le  sien  ;  car  il  s'appeloit 
auparavant  Ange  Bassus.  Andro- 
nic  de  Thessalonique  fuit  son 
maître,  et  le  disciple  valut  bien- 
tôt plus  que  lui.  Un  poème  dans 
lequel  il  célébra  une  joute  ,  dont 
Laurent  et  Julien  de  Médicis  doa  < 
noient  le  spectacle  au  peuple  ,  le 
fît  connoitre  avantageusement  de 
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ces  illastres  protecteurs  des  let- 
tres ;  il  ayoit  a  peine  quatorze  ans 
"^quand  il  le  composa.  Ils  lui  firent 
obtenir  un  canonicat  hi  Florence  ; 
et  Laurent  le  chargea  ensuite  <le 
l'éducation  de  ses  enfans  ,  entre 
autres  de  Jean  de  Médicis,  depuis 

Îiape  sous  le  nom  Lëon  X.  Pic  de 
aMirandole,  qui  étoit  alors  à 
Florence,  l'associa  a  ses  travaux. 
Les  talens  de  Politien  lui  méritè- 
rent la  chaire  de  professeur  des 
langues  latine  et  grecque.  On  lui 
envoya  des  disciples  de  toutes  les 
parties  de  TËnrope.  Jean  II ,  roi 
ue  Portugal ,  a  qui  il  avoit  offert 
d^ëcrire  l'histoire  de  ses  décou- 
vertes dans  le  Nouveau-Monde, 
lui  écrivit  des  lettres  honorables. 
La  vie  de  Politien  fut  troublée 

£ar  plusieurs  querelles  littéraires. 
A  phis  céièbre  est  sa  dispute 
avec  Merula  ,  professeur  de  latin 
et  de  grec  k  Milan.  Politien  l'avoit 
attaqué  dans  ses  Mélanges  ,  ou- 
vrage qui  eut  beaucoup  de  succès. 
Merula  s'en  vengea  par  une  satire, 
qu^il  récitort  k  tous  ceux  qui  vou- 
Joient  l'entendre  ;  mais  ce  libelle 
ne  fut  point  imprimé  ,  et  le  cri- 
tique étant  mort  peu  de  temps 
après  ,  il  protesta  dans  son  Tes- 
fflnnent  :  «  Qu'il  mour<»it  l'ami  de 
Politien  ,  et  qu'il  le  prioit  de  lui 
pardonner,  si  l'on  mettoit  au  jour 
ce  qu'il  avoit  écrit  contre  lui....  » 
Politien  ,  consumé  par  le  chagrin 
de  voir  les  Médicis ,  ses  bienfai- 
teurs ,  près  d'être  chassés  de  Flo- 
rence ,  mourut  jeune ,  le  24  sep- 
tembre i494*  ^^  publia  des 
contes  ridicules  sur  sa  mort.  On 
prétendit  qu'il  s'étoit  cassé  la  tête 
contre  une  muraille ,  désespéré 
de  n^avoir  pu  gagner  le  cœur 
d'une  dame  qu  il,  aimoit.  Paul 
•iove  ,  Scaliger  et  d'autres  com- 
pilateurs satiriques  y  ont  C9pié 
tes  fables.  Varillas  ,  dans  ses 
jtnecdotes  de  Florence  y  a  poussé 
tncore  plus  loin  l'absiurdité^  en 
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donnant  nne  autre  .oanse  plus 
infâme  de  la  mort  de  ce  célèbre 
littérateur.  Ce  bel  esprit  étoit  logé 
dans  un  assez  vilam  corps.   Il 
étoit  louche  \  il  avoit  un  nez  déme- 
surément long ,  qui  donnoit  à  sa 
figure  un  air  grotesque.  <c  Je  ne  sais» 
dit  Huet ,  comment  on  a  oublié 
dans  le  recueil  de  ses  poésies ,  une 
Ode  dont  il  honora  la  nouvelle 
édition  d'Horace  ,  de  son  ami 
Landin.    Cette  ode ,  suivant  le 
savant  cité ,  est  un  chef-d'œuvre; 
et  il  ose  l'égaler  au|c  plus  belles 
d'Horace.  Le  tour  ,  le  nombre  , 
les   ornemens  ,  l'élégance ,  tout 
est  digne  de  la  plus  noble  anti- 
quité. »   Pour  bien  connoitre  cet 
écrivain  ,  il  faut  lire  sa  Vie  ,  pu- 
bliée par  Mencke ,  en  ijSô ,  in-4*^ 
Parmi  les  ouvrages  qui  l'ont  rca- 
du  recommandabie  ,  en  compte  , 
I.  \J Histoire  latine  de  la  conjura-' 
tion  des  Pazzi ,  écrite  avec  plus 
d'élégance  que  de  vérité ,  Flo- 
rence ,   1478  ,  in-4® ,  et  Naples  , 
1769.  II.  Une  Traduction  latine 
d'Hérodien  ,  qu'il  entreprit  par 
ordre  du  pape  ;  elle  est  aussi  pure 
que  fidèle.  III.  Un  livre  à'Epi^ 
grammes  grecques,  dignes  d'Ana* 
cr^m.  IV.  La  Traduction  latine 
de  plusieurs  poètes  et  historiens 
grecs»   V.  Deux  livres  à'Epitres 
latines.  VI.  Quelques  petits  Trai-^ 
tés  de  philosophie  ,  superficiels. 
VII.   Un    Traité  de  la    co&re^ 
Vlil.  Commentaire  sur  les  Po/»- 
dectes  de  JTustinien.  IX.  Quatre 
Poèmes  Bucoliques  ^  et  d'autres 
ouvrages  latins.    Sa  diction  «st 
pleine  de  douceur  et  de  facilité. 
X.  Cahzoni  a  Ballo  con  quelle  M 
L»renzo  Medici ,  Firenze ,  i568  , 
in-4*; Stanze ,  rô^^, in-ia,  1759 » 
in-B**  i  et  d'autres  ouvrages  en 
italien.  Toutes  ces  production» 
décèlent  un  homme  d'esprit  ia» 
cile,  dont  le  génie  se  plie  à  toat  > 
aux  vers  ,  à  la  prose ,  à  la  philo-> 
Sophie  f  à  rhistoiire  »  €ts«  Le 
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eneil  des  OEuvres  de  Politien , 
à  Bologne  ,  i494  >  in-4°  9  et  Ve- 
nise ,  in-folio ,  1498  ,  est  au  nom- 
bre des  livres  rares  ,  aitisi  que 
Tédition  que  Giyphe  en  donna 
en  i55o,  en  trois  vol.  in-8*.  Cette 
collection  a  été  réimprimée  à 
Baie  9  en  i553  ,  in<folio  ^  avec 
des  augmentations.  Gomino  a 
4oimé  une  édition  des  Poésies 
de  Politien  à  Padoue  ,  en  1765 , 
précédée  d'une  notice  sur  sa  vie , 
par  l'abbé  Serassié 

♦POLITIUS  (Antoine),  de 
Calata-Girone ,  en  Sicile  ,  doc- 
teur ea  pbilo Sophie  ,  en  droit  et 
en  médecine  ,  exerça  avec  dis- 
tinction cette  dernière  science  à 
Palerme ,  où  il  fut  nommé  méde- 
cin de  l'inquisition.  On  ignore 
l'époque  de  sa  mort  ;  tout  ce  que 
l'on  sait ,  c'est  qu'il  vivoit  encore 
eniôoS,  et  qu'il  mourut  dans  cette 
dernière  ville.  Les  ouvrages  qu'il 
a  laissés  sont ,  I.  De  quinta  es- 
sentid  sohUwdt ,  atque  brevi  epi- 
logo  componendorum  medica- 
mentorum  çum  aliquUtus  phUoso- 
phite  et  medicirue  problematibus  ; 
Panormi  ,  16^  5 ,  in-4*  II.  Defe- 
bribus  pestilentialibus  grassart" 
tibus  Panormi  ,  consultatio  , 
ibid.  i6a5  ,  in-4*'.  m»  ^pologia 
de  Âneurysmate  prœtenso  pro 
Marchione  de  Yeraci  ,  ibidem. 
1620,  in-4*» 

♦I.POLÏZIANO  (Jean-Marie) , 
canne  et  théologien ,  dont  le  vrai 
nom  est  Poluziano  ,  comme  des- 
cendant de  la  famille  de  Poluzi , 
de  Bologne  ,   quoique  plusieurs 
^rivains  aient  prétendu  qu'il  fût 
né  a  Novarella  ,  florissoit  sur  la 
&i  du  i5*  siècle.  Il  a  écrit  les  ou- 
Trages  saivans  ,  I.  P^ita  delB,  Al- 
berto da  Trapani ,  e  i  suoi  mira- 
càli  ,     etc.    JI.     C  onstitutiones 
carmelitanœ  ,    Venetiis  ,    i499. 
IQf  KexiUum  ^t  mare  magnum 
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ordinis  carmelitici.  IV.  Oratio» 
nés  ,  Epistolœ  ,  Sermones  quof 
dragesimales  ,  etc. ,  etc. 

*  II.  POLIZÏANO  (  Antoine- 
Laurent  )  ,  de  Monte-Pulciano  » 
professeur  de  logique  dans  l'u- 
niversité de  Pise ,  d'où  il  passa 
en  1 604  >  à  Padoue  ,  pour  rem- 
plir la  même  chaire  ,  a  donné 
De  risu  ,  ejusque  causis  et  affec- 
tibus  dilucide  ac  philosophie^ 
tractatis ,  libri  duo*  Cet  ouvrage 
fut  imprimé  à  Francfort  en  160^, 
avec  les  opuscules  de  Nicandre- 
Jossius  ,  intitulé  :  De  voluptate 
et  dolore, 

*  POLIZIO  (  Vincent  ) ,  d'Al- 
camo ,  petite  ville  de  Sicile ,  mort 
à  Rome  en  1649  '  ^^  imprimer  et 
publia  les  ouvrages  suivans  : 
Monitiones  S,  CarOli  Borromœi 
ad  clerum  à  se  collectée  ;  specu^ 
lum  vitœ  ethonestatis  cleiicorum 
ex  jure  canonico  et  doctrind 
S,  Caroli ,  etc. 

PQLLET  (François),  îuris- 
consulte  de  Douai ,  dans  le  16* 
siècle  ,  est  principalement  conna 
par  une  Histoire  du  barreau  de 
Rome  ,  en  latin ,  in-S*».  Cet  ou*- 
vrage  seroit  complet  dans  son 
genre ,  si  l'auteur  s'étoit  plus 
étendu  sur  le  sénat  romain.  Ce 
défaut  peut  être  suppléé  par  les 
deux  excellentes  Histoires  de  ce 
même  sénat ,  données  Tune*  par 
Middleton  ,  l'autre  par  Chap- 
man ,  en  anglais  ,  et  toutes  led 
deux  traduites  en  français. 


*  POLLIAC  (Jean  de)  ,  dis- 
ciple de  Guillaume  de  Saint- 
Amour,  se  distingua  dans  le  i4* 
siècle ,  par  la  fermeté  de  son 
opposition  à  l'autorité  excessive 
des  moines  mendians.  Les  papes 
soutenoient  ceux-ci ,  et  Jean  X  Ail 
donna  j  em  i3:2i  ,  un  décret  pai;- 
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lequel  il  GondamDa  les  opinions 
de  Polliac. 

'^  POLUCH  (  Martin  ) ,  né  à 
Mellerstadt  en  Franconie ,  vivoit 
dans  le  i5*  siècle.  Il  enseigna , 
pendant  vin^t  ans,  la  philoso- 
phie à  Léipsick  ,  et  s'jr  fît  rece- 
voir docteur  en  médecine  dans  la 
faculté  de  cette  ville.  11  accom- 
pagna Frédéric  ,  duc  de  Saxe, 
ait  Le  Sage,  en  qualité  de  mé- 
decin ,  dans  le  voyage  qu'il  fit  en 
TciTC-sainte  en  i^gS»  A  son  re- 
tour ,  il  fut  l'un  des  premiers  pro- 
fesseurs de  l'académie  qui  fut 
fondée  par  ce  prince  ,  à  Wit- 
temberg ,  en  i5o2.  Il  mourut 
dans  cette  ville  le  27  décembre 
i5]5.  On  a  de  lui ,  Responsio  ad 
super  additos  errores  Simonis 
Pisloris  de  malo  franco,  Lipsiae  , 
i5oi  ,  in-4^. 

*  POLLINI  (  Jérôme  ) ,  de  Flo- 
rence ,  religieux  de  l'ordre  de 
saint  Dominique  ,  florissoit  vers 
l'an  iSgo.  On  a  de  lui.  I.  Istoria 
ecclesiastica  dclla  ris^oluzione 
d^Inghilterra  in  quattro  Ubri,  II. 
Vita  délia  beata  Margherita  di 
Castello  ,  Monaca  delV  ordine  di 
de  S.  Dominico.  —  Il  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  Alexandre  Pol- 
LiNi ,  poète  latin  ,  qui  vivoit  sous 
le  pape  Alexandre  VU.  Voyez 
la  bible  de  Fontanini  ,  avec  les 
notes  de  Zeno ,  lom.  i ,  p,  76,  et 
tom.  3  ,  pag.  5o6. 

♦  I.  POLUO  (Claudius)  ,  men- 
tionné par  Pline  ,  épis.  7 ,  3i  ,  fut 
disciple  du  stoïcien  Musonius  Ru- 
fus ,  et  il  mit  par  écrit  les  leçons 
de  son  maître ,  à  l'exemple  de 
Xénophonetd'Arrien,qui  avoient 
publié  celles  de  Socrateetd'Épic- 
tète..  Stobée  semble  avoir  puisé 
dans  cette  source^,  ce  qu'il  rap- 
porte des  opinions  de  Musonius. 
n  faut  distinguer  ce  QUadius  Pol- 
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Ko  de  Valerius  Pollio  ,  grammaN 
rien  d'Alcxondrie ,  et  du  sophiste 
PoLUO  Trallianus. 

II.  POLLIO.  Voyez  TiŒBEijjua 
et  HiLLEL,  n**I. 

t  POLLION  (  Caïus  -  Asinius 
Pollio)  y  consul  et  orateur  ro- 
mam  ,  célèbre  sous  l'empire 
d'Auguste  ,  p«r  ses  exploits  et 
par  ses  écrits  ,  défit  les  Dahna- 
tes ,  et  servit  utilement  le  trium- 
vir Marc- Antoine  durant  les  guer- 
res civiles.  Virgile  et  Horace  se% 
amis ,  lui  ont  donné  Kiinmor- 
talité  dans  leurs  poésies.  Il 
avoit  fait  à/&^  Tragédies  ,  des 
Oraisons,  et  une  Histoire  en  dix- 
sept  livres.  Nous  n'avons  rien  de 
ces  différeras  écrits  ;  il  ne  reste 
que  quelques-unes  de  ses  Lettres^ 
qu'on  trouve  parmi  celles  de  Ci- 
céron.  On  dit  qu'il  forma  le  pre- 
mier une  bibliothèque  publique 
à  Rome.  Auguste  l'estimoit.  Ce 
prince  ,  piqué  de  ne  pouvoir  l'at- 
tirera son  parti ,  fit  des  vers  contre 
lui.  Les  amis  de  Pollion  voulant 
l'engager  à  y  répondre  :  «  Je  m*e« 
donnerai ,  dil-ii ,  bien  de  carde  ; 
il  est  trop  dangereux  d'écrire 
contre  un  homme  qui  peut  pros^ 
crire.  »  Il  mourut  à  Frascati  à  8» 
ans ,  l'an  4*  ^®  Jésus-Christ.  — 
Il  y  avoit  à  cette  époque  ,  an 
monstre  qui  portoitcemême  Dom. 
C'étoit  yedius  Poluon  , ,  qui  en- 

fraissoit  des  lamproies  de  saa^ 
umain.  Auguste  ,    dont  il  étoit 
le  flatteur  et  le  confident ,  so la- 
pant un  jour  chez  lui ,  un  de  ses 
esclaves  brisa  un  verre  de  cristal. 
Vedius   le  fit  prendre    sur  -  le- 
champ,  et  donna    ordre  qu'on 
le  jetât  dans  un  grand  réservoir 
pour    servir    de  nourriture  aax 
lamproies  :  nouveau    genre   de 
mort* qu'il  avoit  inventé  ,  et  dont 
il  faisoit  punir  se%  cens  lorsqu'ils 
tomboient  dans  quelque  faute.  L^ 
jeoae  esclave  s'échappa  ,  etcouf- 
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Wït  se  jeter  aux  pieds  d'Auguste, 
le  suppliant  d'em pécher  qu'il  ne 
devint  la  proie  des  poissons. 
L'empereur  ,  révolté  de  cette 
craauté  inouïe  ,  fit  relâcher  l'es- 
clave ,  et  briser,  en  sa  présence , 
tous  les  verres  de  cristal  qui 
ëtoient  dans  la  maison. 

♦     POLLNITZ      ou     POELLNITZ 

(  Charles- Louis  ,  baron  de)  ,  né 
oans  un  village  du  pays  de  Co- 
logne, en  1692  ,  attaché  à  la 
cour  de  Berlin  ,  en  qualité  de 
chambellan ,  et  membre  de  Ta- 
cadémie  de  cette  ville,  a  publié 
en  1734  et  1 758  ,  sept  ou  huit 
volumes  ue  Mémoires  iutéressans 
sur  les  diâerentes  cours  de  l'Eu- 
rope qu'il  avoit  parcourues  ;  un 
Roman  sur  les  infortunes  véri- 
tables de  l'aïeule  -  maternelle  de 
Frédéric  Jl ,  roi  de  Prusse  ,  in- 
titulé :  L'Histoire  de  la  princesse 
de  Zell  ;  et  les  amusemevs  de  \ 
Spa  ,  4  vol.  in-ia.  Selon  l'abbé 
Denina  ,  dans  sa  Prusse  litté- 
raire ,  c'étoit  un  méchant  homme, 
firipon  et  sujet  détestable. 

t  POLLUCHE  (  Daniel  ) ,  de 
la  société  littéraire  d'Orléans  ,  sa 
patrie,  y  naquit  en  1689,  et  y 
mourut  en  1768.  On  trouve  de 
lui  des  Dissertations  sur  la  Pu- 
eeUe  t^ Orléans ,  dans  l'Histoire 
de  cette  héroïne,  par  l'abbé  Len- 
glet.  On  lui  doit  encore  des  Re- 
marques  historiques  sur  la  des- 
cription de  la  ville  d'Orléans  , 
parD.  Toussaints  du-Plessis,  Or- 
léans ,  1756  ,  in-8*. ,  réimprimées 
en  1778  ,  sous  le  titre  a  Essais 
historiques.  Les  notes  de  Pollu- 
che  sont  en  général  bien  faites  , 
et  supposent  un  homme  instruit 
et  habitué  à  la  lecture  des  anciens 
historiens. 

I.  POLLUX.  Foj-ez  Cisto». 

n.  POLLUX  (  JuUus  ).  rc^ez 
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POLO.  rojr.  Mirc-Pacl. 

POLONUS.  rofez  Maatin  de 
Pologne ,  n*  IX. 

POLOTZKI  (  Simon  )  ,  moînc 
russe  ,vivoit  sous  le  czar  A-lexis- 
Michaëlowitz  ,*  sur  la  mort  du- 

2uel  il  composa  en  vers  russes 
es  Lamentations  et  d'autres  ou- 
vrages.1\  traduisit  aussi  lesPseau- 
mes  dans  la  même  langue  :  mais 
ses  vers  sarjs  mesure  et  sans  agré» 
ment ,  étoicut  seulement  rimes* 

+POLTKOT  DE  MERE  (Jean), 
gentilhomme    de    l'Angoumois, 

Ëassa  sa  jeunesse    en   Espagne. 
le  retour  dans  son  pays ,  il  em- 
brassa la  religion  protestante,  et 
devint  un  de  ses  plus  ardens  par- 
tisans. Irrité  des  succès  de  Fran- 
çois 5  duc   de  Guy  se  ,  dont  les 
vertus  faisoient  triompher  la  re- 
ligion catholique  ,  il  résolut  de 
le   tuer.   Après    la     victoire    de 
Dreux  ,  ce  prince  étoit  allé  ,  ea 
i563  ,  faire  le  siège  d'Orléans  ,  le 
centre  de  la  faction  protestante. 
Poltrot  sy  rendit ,  et  pour  mieux 
cacher    son  dessein  ,  alla   trou- 
ver un  ami  du  duc  ,  et  lui  dit 
que  renonçant  aux  erreurs  de  sa 
croyance  ,    il    venpit  combattre 
sous  les  drapeaux  du  délenseur 
de  la  véritable  église.  Le  due  de 
Guyse   le  reçut   ayec  bonté;  et 
ayant  égard  a  la  mauvaise  for- 
tune de  ce  jeune  homme ,  il  lui 
donna  sa  table.  Poltrot  feignant 
de  la  reconnoissance  ,  ne  quittoit 
plus  la  personne  du  duc  ;  et  dans 
une  occasion  il  combattit  avec  tant 
de  valeur ,  que  ce  prince  redoubla 
ses  bontés  pour  lui.  Le  perfide 
ne  cherchoit  cependant  que  l'ins- 
tant de  lui  6ter  la  vie.  L'arrivée 
de  la  duchesse  de  Guyse  au  camp 
lui  donna  le  moyen  d'exécuter  son 
projet.  On  vint  avertir  le  duc  «  qui 
devoit    ce  soir-là  coucher  hors 
d«  $on  quartier,  11  se  mit  en  ch«*> 
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nim  sur  la  brune  ,  accompagné 
seulement  de  deux  ou  trois  gar- 
des. Poltrot  s'y  trouva  tout-k- 
coup  :  on  le  vit  courir  k  bride 
abattue*  Quelqu'un  lui  ayant  de- 
mandé oh  il  alfoit?  «Je  vais,  dit- 
il,  avertir  madame  la  duchesse 
de  l'arrivée  de  M.  le  duc  de 
Gujse.»  Mais  s'arrêtant  k  quelque 
distance,  il  se  cacha  derrière  une 
.  haie ,  et  tira  de  là  un  coup  de  pis- 
tolet dont  le  duc  mourut  six 
jours  après.  L'assassin  ayant  été 
arrêté,  avoua  k  la  question  : 
«  Qu'il  avoit  été  attiré  et  induit 
k  cela  par  la  persuasion  du  nû- 
nistre  Théodore  de  Bèze  ,  lequel 
lui  avoit  persuadé  qu'il  seroit  le 
plus  heureux  de  ce  monde  ,  s'il 
Youloit  exécuter  celte  entreprise, 
parce  qu'il  ôteroit  de  ce  monde 
un  tyran  ,  ennemi  juré  du  saint 
Evangile  ;  pour  lequel  acte  il 
aurpit  paradis,  et  s'en  iroit  avec 
les  bienheureux,  s'il  mouroitpour 
tme  si  juste  querelle.  »  Senne- 
bier  ,  auteur  de  l'Histoire  Litté- 
raire de  Genève ,  justifia  Théo- 
dore de  Bèze  ,  que  le  coupable , 
sur  le  point  de|  mourir ,  déchar- 
gea de  cette  ridicule  accusation. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  l'assassin  fut 
condamné  par  arrêt  du  parlement 
k  élre  déchiré  avec  des  tenailles 
ardentes ,  tiré  a  quatre  chevaux 
et  écartelé.  Quelques  calvinistes 
le  comparèrent  a  David  ,  qui  tua 
Goliath  ,  ennemi  du  peuple  de 
Dieu.  Voyez  Guvse,  n*»  IL 

t  POLVEREL  ,  avocat ,  syn- 
dic des  états  de  Navarre  ,  trans- 
mit,  en  1789,  le  vœu  des  Na- 
varrois  pour  leur  réunidn  k  Ik 
France^.  Nommé ,  en  1791 ,  accu- 
sateur public  du  premier  arron- 
dissement de  Paris  ,  il  fut  sus- 
pendu pour  avoir  négligé  les 
poursuites  i^elatives  k  des  t'abri- 
cateurs  de  faux  assignats^.  Il  se 
justifia  ensuite  ,  et  obtint  le  rap- 
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I  

port    du  décret.  Louis  XVI  le 
nomma  commissaire  k  Saint-Do- 
mingue avec  Santhonax  ,  pour^^ jr 
faire  exécuter  les  décrets  et  rem- 
placer les  commissaires  Roume , 
Mirbeck  et    Saint-Léger.    Il  fut 
dénoncé  par  les  colons  déportés', 
et  décrété   d'accusation.    Le   3i 
décembre  de   la  même   année  , 
une  autre  députation  de  colons 
vint  demander  k  la  convention  , 
aue  Polverel  et    Ses    collègues 
fussent  mis  hors  la  loi  ,  et  tous 
leurs  actes  <lésavoués  ;  ce  qui  fut 
adopté.  Dans  le  courant  ae  jan- 
vier ,    la    convention    nationale 
chargea  un  nonimé  Leblanc  d'al- 
ler k  Saint-Domingue  faire  arrêter 
les  commissaires  ;  mais  il  mourut 
dans  la   traversée.    Cependant , 
après  le  9  thermidor ,  Polverel 
ODtint  sa  liberté  provisoire  ;  mais 
toujours  poursuivi  par  les  dénon- 
ciations des  colons  ,  la  conven- 
tion nationale  décréta  enfin  qu'il 
seroitenlenducontradictoirément 
avec  Santhonax  et  les  mêmes  co- 
lons.  Une  commission  fut  nom- 
mée pour  instruire    ce  fameux 
procès  ;  mais  Polverel    mourut 
pendant  le  cours  de  l'instruction. 
On  a  de  lui  des  Mémoires  et  un 
Tableau  de  la   Constitution  du 
royaume  de  Navarre  ^  et  de  ses 
rapports  avec  la  France  ,   1789. 

t  ï.  POLtJS  ,  célèbre  acteur 
d'Athènes  ,  contemporain  de 
Pérîclès.  L'ofiSuence  des  spec- 
'  tfiteurs  étoit  si  grantle  lorsqu'il 
jouoit  ,  qu'il  gagnoit  un  talent 
par  jour*  11  employa  sa  fortune 
en  bienfaits. 


t  IL  POLUS  où  Pool  (  Re- 
naud ) ,  proche  parent  des  rois 
Henri  VII  et  Edouard  IV,  né 
en  i499y  ^ut  élevé  dans  l'uni- 
versité d'Oxford ,  et  parcourut 
ensuite  les  plus  célèbres  aca- 
,  démies  de  l'Europe^  Sa  probité^i 


POLU 


235 


la  des  ,  qa'îl  faut  guérir  et  non 

Ï>as  tuer.  11  voulok  qu'on  mît  de 
a  diâférence  entre  un  état  en- 
core pur  où  un  petit  nombre  de 
faux  docteurs  se  glissent ,  et  un 
royaume  dont  le  clergé  et  le  peu- 
ple sont  livrés  k  l'hérésie.  C'est 
ce  que  dit  l'abbé  Pluquet ,  d'après 
les  historiens  ecclésiastiques  les 
plus  accrédités.  Il  mourut  le  aS 


POLÛ 

ion  ëmdition  ,  sa  modestie  et 
ion  désintéressement  lui  firent 
des  amis  illustres  ,  entre  autres 
Bembo^et  Sadolet ,  qui  le  regar- 
doient  comme  un  des  hommes 
les  plus  éloquens  de  son  siècle. 
Henri  VUI,  qui  faisoit  beaucoup 
de  cas  de  ses  talens ,  eut  pour  lui 
nne  amitié  et  une  estime  distin^ 
guées.    Mais  Poius  n'ayant   pas 

voulu    flatter   sa    passion   pour-^novembre  i558  àSg  ans.  Tous  Ici 

auteurs ,  même  les   protestans  p 
donnent  de  grands  éloges  à  son 
esprit ,    k  son  savoir ,  a  sa  pru-* 
dence  ,  à  sa  modération ,  k  son 
désintéressement  et  k  sa  charité. 
«  C'étoit ,  dit  Rapin   Thoyras  , 
un  prélat  d'une  humeur  douce 
et    modérée  ,  qui   n'approuvoit 
point  que  l'on  employât  le  fer 
et  le   feu  pour  ramener  les  An- 
glais a  leur  ancienne  croyance  ; 
aussi  ne  fut-il  jamais  consulté  sur 
ce  sujet;  et  cela  même  donna  lien 
k  ses  ennemis  de  l'accuser  de  mol- 
lesse ,  et  de  pencher  pour  la  re- 
ligion réformée.  »   On  a  de  lui 
Ï>rusieurs  Traités  ,  I.  Celui   de 
^Unité  ecclésiastique  ,   Rome  , 
in-fol.  Ce  livre  est  contre  Hen- 
ri Vni  ,    dont  il  censure  vive- 
ment la  conduite.  Il  le  compare 
k  Nabuchodonosor  ,  et  exhorte 
Tempereur  k  tourner  ses  armes 
contre  ce  prince  plutôt  que  contre 
j  le  Turc.  Il  dit  k  Henri  qu'il  n'a  voit 
pu  trouver  en  Angleterre  que  des 
approbateurs  mercenaires.  «  Vo- 
tre cause  étant  appuyée  de  votre 
autorité  ,  vous  ne  pouviez  ,   lui 
dit  il  ,  manquer  de  défenseurs. 
Elle  en  a  trouvé  aussi  ;  mais  qui 
sont-ils  ?   Des    docteurs  moms 
sensibles   k  l'honneur  qu*k  l'in- 
térêt :  encore,  ne  se  sont-ils  pas 
déclarés  pourvous  si-tô t  que  vous 
l'espériez  ,  parce  que  votre  cause 
avoit  été  condamnée  par  toutes 
les  écoles  d'Angleterre.  Aussi  au- 
cune  des    universités    anglaises 
ti'auroit  embrassé  yotreparti  sans 


Anne  de  Boulen ,  et  ayant  écrit 
avec  trop    peu  de  ménagement 
contre   son  changement  Je  reli- 
gion y  ce  prince  le  persécuta  ,  lui , 
$es  parens  et  amis ,  /  fit  mettre  k 
mort  sa  mère  avancée  en  âge  , 
et  mit  enfin  sa  propre  tête  k  prix* 
Le  pape  Paul  III ,  qui  Ta  voit  fait 
cardinal  en  i536  ,  lui  donna  des 
gardes.  Après  la  mort  de  ce  pon- 
tife ,  il  eut   beaucoup    de   voix 
pour  lui  succéder;  il  fut  exclus 
par  la  brigue  des  vieux  cardinaux, 
sans  que  cette  exclusion  lui  cau- 
sât de  regret.  Après    avoir  été 
employé  dans  diverses  légations 
et  avoir  présidé  au   concile  de 
Trente  ,  il   retourna  en  Angle- 
terre sous  le  règne    de  la  reine 
Marie.  Cette  princesse  le  fit  ar- 
chevêque de  Cantorbery  et  pré- 
sident du  conseil  royal.  L'empe- 
reur Charles  -  Quint  s'étoit  op- 
posé k  son  retour  en  Angleterre  , 
craignant  qu'il  ne  s'opposât  liii- 
même  au  mariage  de  son  fils  Phi- 
lippe ;  mais  il  ne  s'occupa  qu'k 
ramener  les  protestans  dans  le 
sein  de  l'église  ,    k  remettre  le 
calme  dans  Tétat ,  et  k  rendre  la 
liberté  k  ceux  qui  étoient  oppri- 
més. Ekmemi  de^  violences  dans 
les  aflfaires  de  religion ,  il  n'em- 
ploya jamais  que  la  patience  et  la 
4(louceur.    (  Voyez   xii.  Mabie.  ) 
Il  vouloit  que  les  pasteurs  eussent 
des  entrailles  de  père  pour  leurs 
l>rebis  égarées,  et  quils  regar- 
idassent   ceux    qui  étoient  dans 
'l'erreur  coitime  des  enfans  ma- 
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VOS  menaces  :  armes  ordinaire- 
ment plus  puissantes  que  les 
prières....  »  TI.  Traité  sur  le  pou^ 
voir  du  souverain  pontife  ,  plein 
de  fausses  maximes  ,  Louvain  , 
i56g ,  in-fbl.  III.  Un  autre  du 
Concile  ,  composé  aussi  cjans  les 
faux  principes  de  Tultramonta- 
nisme  et  imprimé  avec  le  précé- 
dent. IV.  Un  Recueil  des  statut^s  , 
qn^il  fit  étant  légat  en  Angle- 
terre. V.  Une  Lettre  à  Cpamer , 
sur  la  présence  réelle.  VI.  Un 
X)iscours  contre  les  Faux  évan- 
géliques  ,  adressé  à  Charles^ 
Quint.  VII.  Plusieurs  lettres  , 
Brescia,  1^44^*  1752,  en  4  vol, 
in-4** ,  pour  ramener  dans  le  sein 
de  l'Eglise  ceux  qui  en  étoient 
séparés.  Ces  ouvrages  sont  savans; 
mais  le  style  n'en  est  ni  pur  ,  ni 
élégant.  Sa  Vie  a  été  écrite  en 
italien,  par  Beccatelli ,  archevêque 
de  Ragu5e  ,  et  traduite  en  latin 

Ï>ar  André  Dudith  :  ils  étoient 
'un  et  l'autre  secrétaires  de  cet 
illustre  prélat.  Le  cardinal  Qui- 
rini  a  donné  aussi  sa  Vie  avec 
ses  Lettres  ;  mais  cette  histoire 
est  inférieure  à  celle  que  Thomas 
Philips  a  écrite  en  anglais.  (  Voy* 
ce  mot.  ) 

*  III.  POLUS  (Mathieu.)  ^or«3 

POOLE. 

.  1 1.  POLYBE  (Mythol.)  roi  de 
Corinthe  ,  reçut  dans  sa  couj;* 
Œdipe  au  berceau  ;  comme  il 
n'avoit point  d'enfant,  il  l'adopta 
et  lui  servit  de  père.  Dans  la 
suite  ,  aj^ant  consulté  l'oracle ,  il 
fipprit  que  ses  deux  filles  seroient 
emportées  ,  l'une  par  un  lion  ,  et 
l'autre  par  un  sangher.  Poljnice, 
couvert  d'une  peau  de  lion ,  vint 
lui  demander  du  Recours  contre 
Ethéocle  son  frère  ;  et  Tydée  , 
sous  la  peau  d'un  sanglier  ,  vint 
se  réfugier  chez  lui ,  après  le  fra- 
tricide qu'il  avoit  commis  en  la 
personne  de  Ménalippe*  Poljhe 
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donna  ses  deux  filles  en  mariage . 
à  ces  deux  princes  ,  et  leur  ha- 
hillement  le  fit  souvenir  de  l'o- 
racle. Il  leur  demanda  pourquoi 
ils  s'habilloieut  de  la  sorte  ?  Ils 
lui  répondirent  que  descendant  , 
l'un  d'Hercule  y  vainqueur  des 
lions,  et  l'autre  d'OEnée  ,  vain- 
queur du  sanglier  de  Calj'don  , 
ils  portoient  sur  eux  les  glo- 
urieuses  marques  des  exploits  de 
leurs  ancêtres. 

fil.  POLYBE,  tîé  k  Mégalo - 

Î>olis  ,  ville  du  Péloponnèse  dans 
'Arcadie  ,  vint  an  monde  vers 
l'an  2o5  avant  J.  C.  Son  père 
Lycortas  s'étoit  illustré  par  la 
fermeté  avec  laquelle  il  sou- 
tint les  intérêts  de  la  républi- 
que des  Achéens  ,  pendant  qu'il 
l'avoit  gouvernée.  Il  donna  les  ^ 
/  premières  leçons  de  la  politiqne 
à  son  fils  ;  etPhilopœmen ,  un  des 
plus  intrépides  capitaines  de  l'an- 
tiquité ,  fut  le  maître  de  ce  jeune 
homme  dans  Part  militaire.  Po- 
lybe  se  signala  dans  plusieurs  ex- 

S éditions ,  pendant  la  guerre  des 
iOmains  contre  Persée ,  roi  de 
Macédoine.  Ce  monarque  ayant 
été  vaincu ,  on  eqimena  mille 
Achéens  à  Rome  ,  pour  les  punir 
du  zèle  avec  lequel  ils  avoient  dé- 
fendu leur  liberté  ;  et  Polybe  fut 
du  nombre.  Son  esprit  et  sa  valeur 
l'a  voient  déjà  fait  connoître.  Sci- 

gi on ,  fils  de  Paul- Emile ,  etFa- 
ius ,  lui  accordèrent  leur  anutié^ 
et  se  crurent  trop  heureux  d'être 
à  portée  de  preiidi-je  ses  leçons^ 
PoiW^e  suivit  Scipiou  au  siège  de 
Carthagène.  Sa  patrie  étoit  ré- 
duite en  province  romaine  ;  il 
eut  la  douleur  de  la  voir  en  cet 
état,. et  la  consolation  d'adoucir 
les  maux  de  ses  concitoyens  par 
son  crédit ,  et  de  fermer  une  par- 
tie de  leurs  plaies.  Il  se  trouva 
ensuite  au  siège  de  Numance  , 
avec  son    illustre    bienfaiteur  « 
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•u'îl  perdît  peu  de  temps  après, 
»Sa  mort  lui  rendit  le  séjour  de 
Rome  insupportable.  Il  retourna 
dans  sa  patrie  ,  oàil  jouit  jusqu'à 
ses  derniers  jours  tle  Testime  et 
de  la  reconnoissance  de  ses  con- 
citoyens. Il  mourut  i'an  12 1  avant 
J.  C. ,  d'une  blessure  qu'il  se  fit 
en  tombant  de  cheval.  De  tous 
ses  ouvrages  nous  ne  possédons 
qu'une  partie  de  son  Histoire  uni- 
verselle ^  qui  s'éteudoit  depuis  le 
commencement  des  guerres  pu- 
niques jusqu'à  la  fin  de  celle  de 
Macédoine  ;  elle  fut  écrite  à  Ro- 
me ,  mais  en  grec.  l£lle  étoit  ren- 
fermée en  4o  livres  dont  il  ne 
reste  que  les  cinq  premiers  .  qui 
sont  tels  que  Poljbe  les  avoit 
laissés.  Nous  avons  des  fragmens 
a^sez  considérables  des  douze  li- 
vres sujvans ,  avec  les  Ambassa- 
des et  ïés  Exemples  des  vertus  et 
des  Tices ,  que  C^onstantin  Por- 
phyrogenète  avoit  Tait  extraire  de 
l'histoire  de  Poljbe.  On  trouve 
ces  extraits  dans  le  Recueil  de 
Henri  de  Valois.  Polvbe  est  de 
tous  les  écrivains  de  l'antiquité  , 
celui  <jui  est  le  plus  utile  pour 
connoitre  les  grandes  opérations 
de  la  guerre  qui  étoit  en  usage 
chejg  les  anciens.  Brutus  en  iai- 
soit  lantde  cas,  qu'il  le  lisoit  au 
milieu  de  ses  plus  grandes  affai- 
res. Il  en  fit  un  Abrégé  pour  son 
«sage  ,  lorsqu'il  faisoit  la  guerre 
à  Antoine  et  à  Auguste.  Les 
hommes  d'état  et  les  militaires 
ne  sauroient.trop  les  lire;  les  uus 
|)Our  y  puiser  des  leçons  de  poli- 
tique ,  et  lês'àuti-es,  \es  préceptes 
de  l'art  de  la  guerre.  C  histo- 
rien leur  plaira  plus  qu'aux  gram- 
xnait^ens  et  aux  gens  de  go  A  t.  S'il 
rai^nne  bien  ,  il  narre  mal ,  et 
dit  désagréablement  de  bonnes 
choses.  Cependant  quelques  cen- 
seurs l'ont  traijé  trop  sévèrement. 
«  O^nys  d'H'l,  carnasse ,  dit  Roi- 
lin  ,  porte  de  notre  historien  un 
T.  xxy. 
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jugement  qui  doit  le  rendre  bfea 
suspect  lui-même  en  matière  de 
critique.  Il  dit  nettement  et  sans 
circonlocution  ,  qu'il  n'y  a  point 
de  patience  à  l'épreuve  de  la  lec- 
ture de  Polybe.  La  raison  qu'il 
en  apporte  ,  c'est  que  cet  auteur 
n'entend  rien  à  l'arrangement  des 
mots.  Un  style  militaire  ,  sim- 
ple et  négligé  ,  se  pardonne  à  v\n 
écrivain  tel  que  Polybe  ,  plus  oc- 
cupé de§  choses  que  des  mots. 
On  lui  reproche  encore  ses  digres- 
sions :  elles  sont  longues  et  fré- 
quentes à  la  vérité  ;  mais  rem- 
plies de  tant  de  faits  curieux 
et  d'instructions  utiles,  qu'on  d(jit 
non-seulement  lui  pardonner  ce 
défaut ,  si  c'en  est  un  ,  mais  lui 
en  savoir  gré.  D'ailleurs  \\  faut 
se  souvenir  que  Polybe  avoit  en- 
trepris l'Histoire  universelle  de 
son  temps  ,  comme  il  en  a  donné 
le  titre  a  son  ouvrage  ;  ce  qui 
doit  suffire  pour  justifier  ses  di- 
gressions. »  On  est  supi  is  que 
Titè-Live  ,  qui  a  copié  (Jes  livres 
presque  tout  entiers  de  Polybe  , 
ne  parle  de  lui  que  comme  d'ua 
écrivain  qui  n'est  pas  méprisable, 
hauuquaquàmspernendusauctor. 
Le  chevalier  de  Folard  (  roye'z 
ce  nom  )  nous  a  donné  un  excel- 
lent Commentaire  sur  cef  auteur, 
en  six  vol.  in-4«,  1727  ,  avec  une 
Traduction  par  Dom  Thi.iliier. 
On  j  a  ajouté  en  Hollande  nxi 
7*  vol.  La  première  édition  de 
Polj^beestde  Rome,  1470,  in- 
fol.  Les  meilleures  sont  celle  de 
Casanbon  ,  in-fol.  ,  Paris,  i6og  : 
et  celle  d'Amsterdam,  1670,  Ci.m 
nolis  variorum  ,  5  v  ol.  in-8<» ,  qui 
a  été  imprimée  à  Vienne  en  Au- 
triche. Jean  Schweighœuser  en  a 
depuis  publié  une  bonne  éd-tioti 
à  Strasbourg  ,  en  8  vol. ,  faisant 
avec  le  Lexicon  polybianum  ,  9 
tomes  ,  T  789-1 795  ,  in-8°. 

*  JIL  POLYBE  DE  Cos  ,  cc- 
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lèbre  médecin  ,  disciple  et  gen- 
dre d'Hippdcrate.  Galien  loue 
beaucoup  son  adresse  et  son  ex- 
périence ,  et  lui  rend  le  témoi- 
gnage de  n'avoir  jamais  aban- 
donné la  pratique  ni  les  senti- 
mens  de  son  beau-père  ;  cepen- 
dant si  les  ouvrages  qu'on  lui  at- 
tribue sont  réellement  de  lui ,  on 
doit  convenir  qu'il  s'est  quelque- 
fois écarté  de  la  docirine  de  son 
maître.  C'est  à  lui  néanmoins  que 
les  jeunes  médecins  de  la  Grèce 
durent  leur  instruction  après  la 
mort  d'Hippocrate  ;  il  leur  apprit 
gratuitement  ce  qu'il  avoit  puisé 
dans  la  pratique  et  l'observation. 
On  dit  Polybe  auteur  de  plusieurs 
ouvrages  dont  quelques-uns  exis- 
tent encore  aujourd'hui.  Tels  sont 
ceux  qui  traitent  des  Moyens  de 
consei\'er  la  santé  ^  des  Mala- 
dies ;  De  la  nature  de  la  semence  ; 
ils  ont  été  traduits  en  latin  par 
^Ibanus  Torinus ,,  et  imprimés  à 
Baie,  en  i544»  in-S".  Jean  Pla- 
cotomuset  Guinterd'Andernach, 
ont  donné  une  version  du  pre- 
mier ouvrage,  avec  des  notes.  Il 
est  cependant  assez  probable  que 
ces  livres  sont  supposés  ;  mais 
ceux  qui  se  trouvent  dans  les  édi- 
tions d^Hippocrate  ,  comme  le 
livre  De  naturd pueri  ,  et  d'au- 
tres qui  ont  déjà  passé  ancienne- 
ment pour  être  de  Polvbe ,  attes- 
tent le  mérite  de  ce  médecin.  Ils 
sont  les  mieux  raisonnes  de  tous 
les  livres  attribués  à  son  beau- 
père. 

t  POLYGARPE  (Saint) ,  évé- 

3 ne  de  Smjrne ,  disciple  de  saint 
ean  Tévangéliste  ,  prenoit  soin 
de  toutes  les  églises  d'Asie.  Il 
fit  un  vojage  à  Rome  vers  l'an 
i6o  de  J.-C  >  pour  conférer 
avec  le  pape  Anicet  sur  le  jour 
de  la  célébration  de  la  Pâque  : 
question  qui  fut  agitée  depuis  , 
a\ec  beaucoup  de  chaleur ,  sous 
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le  pape  Victor.   Son  zèle  p6à# 
la  pureté  delà  lui  étoit  si  ardent^ 
que  lorsqu'il  entendoit  proférer 
quelque  erreur  ,  il  s'enfnyoit  en 
criant  :   Ah  1  grand  Dieu,  à  quel 
temps  m'a\ez-vous  réservé  .•*  Ont 
dit  qu'ajaut  rencontré  Marcion  h. 
Rouie,  cet  hérésiarque  lui  deman^ 
da s'ille connoissoit? Oui,  répon- 
dit Polycarpe ,  je  te  connois  pour 
le  hls  aine  de  Satan.  —  Une  autre 
fois  »j  ant  vu  Cérinthe entrer  dans 
un  bain  :  «t  Fuyons,  s'écria-t^ il ^ 
de  peur  que  le  bain  ne  tombe  sur 
nous.  »  De  retour  k  Sm^rne ,  il 
fut  condamné  au  feu  par  ^e  pro* 
cotksul,  comme  il  l'avoit,  dit-on^ 
prédit  ;  lirais  les  flammes,  ajoute^ 
t-on,le  respectèrent.  Le  niadstraf 
romain  voulant  qu'il  maudit  Jé-*> 
sus-Christ  ,  «  Il  y  a,  répondit-il, 
86  ans  nue  je  le  sers ,  et  il  ne  m'ft 
jamais  lait  que  du  bien  ;  comment 
voulez-vous  que  je  le  maudisse?» 
Il  accomplit  le  martj^re  sur  le  bû- 
cher, ajant  été  pereé  d'un  cow^ 
d'épée.  «  C'est  anisi,  dit  Baillet» 
que  mourut  St.  Polycarpe,  à  l'âge 
ii'environ  96  ans,  vers  l'an  tGo. 
Les  chrétiens  se  mett  oient  en  •de-' 
voir  d'emporter  son  corps  ,  Jors»- 
que  les  juifs  ,  s'y  opposant,  firent 
en  sorte  qu'on  le  jetât  au  milieu 
du  feu  pour  le  réduire  en  cendre; 
*i  de  peur,  disoient-ils  aux  paifens, 
que  ïea  chrétiens  ne  l'adorassent 
au  lieu  de  leur  crucifié.  »  Son^ 
martyre    est  rapporté    dans    la 
lettre  de  l'église  ue  Smjrne  aux 
églises  de  Pont.  Il  ne  nods  reste 
de    St.  Polycarpe  qu'une   seule 
Ep ît re ,  écriie  aux  Philippiens: 
on  la   trouve  dana  les  anciens 
Monumens  des  pères ,  par  Cote— 
lier  ;  dans  les  Karia  sacra  ,  par 
le  M^sine  ;  et  avec  celles  de  St. 
Ignace,  par  Usserius,  Londre»^ 
1644^^  J047 ,  2  tomes  in-4**.  St. 
Pothin,  pre^nierévéque  de  Ljon^ 
et  St.  Irénée ,  son  successeur  ^ 
étoient  disciples  de  ce  martyr.. 
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^  POLYGLÈS  ,  sculpteur, 
contemporain  de  Praxitèle  ,  tra- 
vailloit  en  marbre  et  en  bronze , 
et  fit  plusieurs  statues  que  Ton 
voyoit  à  Rome ^  au  portique 
d'Octavie.  Il  y  eut  encore  un  au- 
tre PoLYCLis ,  postériéui*  au  pre- 
mier, et  Tjun  des  meilleurs  artistes 
de  son  temps ,  qui  fit  une  statue 
d'Hermaphrodite  fort  belle.  L'un 
de  ces  deux  sculpteurs  eut  des 
enfans ,  qui  exercèrent  le  même 
îart  que  leur  père. 

*  I.  POLYCLÈTE ,  sculpteur  de 
Sicyone ,  ville  du  Péloponnèse , 
vivoit  vers  l'anaSa  avant  J.  C.> 
et  passe  pour  avoir  porlÀ  la 
sculpture  à  sa  perfection. Les  con- 
noisseurs  lui  donnèrent  la  pre- 
mière place  dans  son  art ,  et  la 
seconde  à  Phidias.  Il  avoit  com- 
posé une  figure  qui  représentoit 
lia  garde  des  rois  ^e  Perse ,  oii 
loutes  les  proportions  du  corps 
iiumain  étoient  si  heureusement 
observées ,  qu'on  venoit  la  conr 
^olter  de  tous  les  côtés  comme 
im  parfait  modèle;  ce  qui  la  fit 
appeler  ia  règle  par  tous  les  con- 
noisseurs.  On  rapporte  que  cet 
jartîste ,  voulant  prouver  an  peu- 

Î>le  combien  ses  jugemans.sont 
isiux  pour  l'ordinaire ,  réforma 
une  statue  suivant  tous  les  avis 
qu'on  lui  donnait  ;  il  en  composa 
^suite  une. semblable,  niais  d'a- 
près son  génie  et  son  goût:  mises 
a  côté  l'une  de  l'autre,  la  pre- 
jTilère  parut  effroyable  en  com- 
f>araison  de  la  dernière.  «  Ce  que 
TOUS  condamnez  ,  dit  alors  Poly- 
•clète  au  peuple,  est  votre  ouvrage  ; 
chèque,  vous  admirez,  estlemieu.  » 
On  esitimoit  sur-tout  de  lui,  un 
iHereure^'iin  Hercule,  et  un  grou- 
pe de  deiix  ezifans> 

*n.  POLYCLÈTE  d^Aaoos, 

iameux  sculpteur ,  paraît  avoir 

jiié  injustement    combndu    par 
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I  Pline  avec  le Polyclète'de Sicyone. 
En  effet ,  !a  plupart  des  ouvrages 
attribués  k  ce  dernier,  ne  pou- 
voient  appartenir  qu'à  des  tempf 
beaucoup  moins  reculés  ;  puis» 
qu'à  l'époque  où  il  vivoit,  l'art 
étoit  encore  peu  éloigné  de  son 
berceau.  Phidias^  il  est  vrai  ,  le 
plus  parfait  sculpteur  de  l'anti- 
quité ,  lui  fut  encore  antérieur  ; 
mais  l'exemple  d'un  seul  grand 
hohame  doué,  pour  ainsi  dire» 
d'un  talent  surnaturel,  ne  suiHt 
pas  pour  faire  soupçonner  la  vé- 
racité d'Elian  ,  de  Pausanias ,  et 
des  plus  célèbres  écrivains,  de  ce 
temp$  y  auxquels  on  ne  peut  op- 
poser que  Pline.  Il  s'ensuivcoit 
ck>nc  qu'il  faudroit  restituer  au 
Polyçlète  d'Argos-,  ce  Doryphore 
qui  étoit  si  admiré.  L'un  des 
chefs-d'œuvres  de  ce  sculpteur, 
étoit  la  statue  de  Junon,  eaxyr  et 
en  ivoire,  qui  ne  Je  cédoit  aux 
ouvrages  de  Phidias,  4]ue  par  ce 
qu'elle  étoit  moins  colossale.  Her^ 
cule  tuant  i* Hydre  de  Leme;  û 
statue  de  Jupiter-MéHchius ,  en 
m«f bre  blanc  ;  celle  d'Mcibîade, 
de  Vénus  y  ei  de  beaucoup  d'au- 
tres divinités ,  ont  immortalisé 
ses  talens.  Quelques  antiquaires 
ont  cru  voir,  dans  certaines  peti- 
tes figures  en  bas^relief ,  des  eo- 
Eies  de  divers  morceaux  de  Po- 
jrclète  ;  mais  Téloignement  des 
temps  nous  empêche  d'accréditer 
pleinement  cette  supposition ,  qui 
n'est  pas  tout  à  fait  invraisem- 
blable. 

POLYCRATE,  jiyran  de  Sa- 
mos,  vers  l'an  532  avant  J.  C. , 
régna  d'abord  avec  un  bonheur 
extraordinaire.  Amasîs ,  roi  d-Ë- 
gypte  ,  son  ami  et  son  allié , 
e^U-ayé  d'une  prospérité  si  cons- 
tante ,  lui  écrivit  de  se  procurer 
quelque  malheur,  pour  prévenir 
ceux  que  la  fortune  volage  pou- 
Tpit  Jiui  réserver.  Le^cfran  le  crut, 
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et  jeta  une  bague  d'un  graud  prix 
dans  la  mer.  Quelques  jours 
après  ,  son-  cuisinier  la  retrouva 
dans  le  corps  d'un  poisson  que 
des  pêcheurs  lui  apportèrent.  Le 
malneurqu'Amasis  craignoitpour 
son  ami ,  ne  tarda  pas  d'arriver. 
Oronte,  l'un  des  satrapes  de 
Cambise  ,  et  qui  commandoit 
pour  lui  à  Sardes  ,  résolut  de 
s'emparer  de  Samos.  Il  attira 
chez  lui  le  tyran  ,  sous  prétexte 
de  lui  céder  une  partie  de  ses 
trésors ,  afin  de  le  soutenir  dans 
une  révolte  contre  le  roi  de  Perse. 
L'avide  Polycrate  ,  amorcé  par 
cette  promesse ,  se  rendit  a  Sar- 
des ;  mais  à  peine  y  fut-il  arrivé  , 
qu'Oronte  le  fit  crucifier,  l'an  624 
avant  J.  C. 

POLYDAMAS,  fameux  ath- 
lète y  qui  étrangla  un  lion  sur  le 
Mont-Olympe.  Il  soulevoit,  dit- 
on  ,  avec  sa  main ,  le  taureau  le 
plus  furieux ,  et  arrêtoit  èi  la  cour- 
se ,  un  char  traîné  par  les  plus 
vigoureux  chevaux;  mais, se  fiant 
trop  sur  sa  force,  il  fut. écrasé 
sous  un  rocher  qu'il  s'étoit  vanté 
de  pouvoir  soutenir.  —  Il  y  eut 
encore  un  capitaine  troyen  de  ce 
nom  ,  qu'on  soupçonna  d'avoif 
livré  Troye  aux  Grecs  :  celui-ci 
étoit  fils  d'Antenor  et  deThéante, 
sœur  d'Hécube. 

POLYDE,  médecin  fameux 
dans  la  fable,  ressuiscita  Glaucus  , 
fils  de  Minos ,  avec  une  herbe 
dont  il  avoit  appris  l'usage  d'un 
dragon  qui,  par  son  moyen,  avoit 
rendu  la  vie  à  un  autre  dragon. 
Il  ne  faut  pas  s'étonner  de  ce  que 
plusieurs  le  confondent  avec  Ès- 
culape  ;  car  dès  qu'un  médecin 
se  distinguoit  dans  sa  profession, 
on  le  comparoit  à  Ësculape ,  et 
souvent  ce  nom  lui  restoit. 

POLYDECTE  (Mjtiol.),  pe- 
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tit-fils  de  Neptune,  roi  de  Hle  de 
Seriphe ,  une  des  Cyclades,  reçut 
chez  lui  Danaé ,  qu'on  avoit  ex- 
posée sur  la  mer,  et  fit  élever 
Persée ,  fils  de  Jupiter  et  de  cette 
princesse.  Persée  étant  devenu 
grand  ,  Polydecte  l'engagea  d'al- 
ler combattre  les  Gorgones ,  et 
sur-lout  Méduse,  Ja  plus  redou- 
table de  toutes  4  afin  d'être  en  li- 
berté avec  sa  mère.  Persée  lui 
obéit ,  et  revint  victorieux.  Poly- 
decte ayant  traité  de  fable  la 
victoire  qu'il  disoit  avoir  rem- 
portée sur  Méduse,  Persée,  in- 
digné de  cette  iosulte ,  lui  en 
montra  la  tête ,  et  le  changea  eu 
pierre. 

I.  POLYDORE  (Mythol.) ,  fils 
de  Priam  et  d'Hécube ,  fut  confié 
à  Polymnestor,  qui,  après  la  prise 
de  Troye  ,  le  massacra  ,~pour 
s'emparerdes  richesses  que  Priam 
avoit  mises  -«n  dépôt  chez  lui , 
en  le  chargeant  de  son  fils.  Le 
corps  de  Polydore  fut  jeté  dans  la 
mer.  Hécube,  abordant  enThrace, 
reconnut  son  fils  qui  floftoit  sur 
les  eaux  ;  et  dans  son  désespoir, 
elle  courut  au  palais  de  Polym- 
nestor, et.  lui  arracha  les  yeux. 
-*«-Priam  avoit  un  autre  fils ,  nom- 
mé aussi  PoLTDORE ,  qui  fut  tué 
par  Achille.  —  II  y  eut  encore 
deux  princes  de  ce  nom,  l'un  fils 
de  Cadmus ,  et  l'autre  fils  d^Hip- 
pomédon. 

II.  POLYDORE -VIRGILE, 
né  k  Urbin,  en  Italie^,  passa  en 
Angleterre  à  la  suite  du  cardinal 
Corneto  ,  légat ,  pour  y  recevoir 
le  denier  de  Saint  Pierre ,  tribut 

âu'on  pajoit  alors  an  saint-siége. 
[enri  VlII ,  charmé  de  son  es- 
Ï)rit,  l'y  arrêta,  et  lui  procura 
'archidiaconé  de  Wels.  Le  climat 
froid  d'Angleterre  étoit  contraire 
à  sa  santé  -,  il  conçut  d'ailleurs  ua 
vif  ressentiment  de  la  dëtentiom 
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^'il  subit  durant  une  annëé  en- 
faère ,  par  ordre  du  cardinal  "Wol- 
&ejr,  qui  se  vengea  sur  lui  de  ce 
que  Cometo  avok  sollicité  l'ar- 
chevêché dTorck.  Ce  double  mo- 
tif lui  fit  aller  chercher  en  Italie 
un  air  plus  chaud  et  de$  hom- 
mes plus  toléransL.  H  mourut 
en  i555,  après  ayoir  jmblié  plu- 
sieurs ouvrages,  purement  écrits, 
en  latin.  Les  principaus  sont , 
I.  Une  Histoire\  iTJlngleterre , 
qu'il  dédia  à  Henri  VIII ,  et  qui 
va  jusqu'à  la  fin  du  règne  de  Hen- 
ri VU  :  on  en  a  une  édition  pu- 
bliée à  Bâle ,  en  i554)  io-fol.  Cet 
historien  narre  assez  bien  ;  mais 
il  est  quelquefois  peu  exact ,  et 
souvent  superficiel.  Elevé  sous 
une  donrins^tion  étrangère ,  il  n'a 
pas  assez  connu  l'état  des  affaires 
d'Angleterre ,  ni  la  police  de  ce 
royaume.  II.  De  Inventoribus 
rerwn ,  en  huit  livres  ,  Amster- 
dam ,  1671 ,  in-i2.  La  masse  des 
eonnoissances  étoil  alors  trop  peu 
éitendue ,  pour  que  cet  ouvrage 
remplît  parfaitement  son  objet; 
d^aiMeurs,  Potydore- Virgile  a  mis 
peu  d'exactitude  dans  ses  recher- 
ches. III.  Un  Traité  des^  prodiges  y 
Bâle ,  i534  >  in-folio  ;  peu  j-udi- 
cieux.  IVi  Des  Corrections  sur 
Gildas.  V*  Un  recueil  iï Adages 
ou  de  Proverbes*  ' 

m.POLYDQRE.  Voyez  Vour 

DORE.  CaLDARA. 

t  POLY  EN  (PoljaBnus), 
écrivain  de  Macédoine  ,  célèbre 
par  un  Recueil  de  Stratagèmes 
qu'il  dédia  aux  empereurs  An- 
tonin  et  Verus,  dans  le  teraps^ 
qu'ails  faisoient  la  guerre  aux 
Parthes.  On  a  plusieurs  édi- 
tions de  cet  ouvrage  en  grec  et 
en  latin.  Les  meilieiires  sont  de- 
Pancrace  f.  celle  de  Masvicius^ 
Lejde  ,  in-8*  ,  1691  ,  avec  des 
nates»  et  celle  du  docteur  Coray , 
£!uci&  i&ûg^»  iu-^*^.  Ce  livre  a  hk 
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traduit  en  fraijçais  sous  ce  titre  : 
Les  ruses  de  guerre  de  Polyen  y 
1739,  en  1  v<n.  in- 12,  par  D, 
Lobineau.  Il  ne  doit  pas  être  con- 
fondu avec  Jules  PolVen  ,  dont  oa 
a  quelques  épigrammes  grecques 
insérées  dans  le  premier  livre  û% 
l'anthologie. 

t  POLYEUCTE ,  célèbre  mar- 
tjrr  deMélitine  en  Arménie ,  dans 
le  3«  siècle.  Néarque  son  ami 
écrivit  les  actes  de  son  ntartyre. 
Polyeucte  ,  converti  a  la  foi  par 
cet  ami  >  montra  la  plus  gnrande 
ardeur  pour  le  martyre.  Il  sur- 
monta ,  pour  l'obtenir ,  tous  les 
obstacles  que  lui  opposèrent  sa 
femme ,  son  fils  et  son  beau-père». 
Il  fut  matyrisé  l'an  iSy  soo$ 
l'empereur  Valérien.  L'opinion 
qui  s'établit  à  Constantinople  ^ 
que  saint  Polyencte  étoit  le  ven- 
geur des  parjures  ,  rendit  son 
culte  fort  célèbre.  Les  personnes, 
soupçonnées  de  vol  étoierit  me- 
nées a  l'église  où  elles  avouoient 
leur  crime  par  la  crainte  du  pou- 
voir que  le  saint  avoit  de  les  pu- 
nir ,  si  elles  blessoient  la  vérité. 
En  France  même  ,  les  rois  de  1» 
première  race  confîrmoient  leurs- 
traités  par  son  nom  ,  et  le  pre- 
noient,  avec  saint  Hilaire  et  saint; 
Martin ,  pour  juge  et  pour  ven- 
geur de  celui  qui ,  le  premier  ^  y 
,  manqueroit.  Saint  Polyeucte  est 
le  sujet  d'une  ëies  plus  belles  tra- 
gédies de  P.  Corneille.  L'histoire 
des  autels  renversé^  et  de&  sta- 
tues brisées  par  lui ,  sont  des  cir^ 
constances  Tabuleuses  ajoutées» 
aux  actes  de  son  martyre.. 


tPOLYGNOTE,  peintre  grec 
de  Thase  ,  île  septentrionale  de^ 
la  mec  £gée  y.  étoit  G\s  et  disciple, 
d' Aglaopbon»  Il  se  rendit  célèbre^ 
par  les  peintures  dont  il  oma.uikt 
portique  dfAthènes.  SesteUfieaux^ 
toxxuoieAt  une  suite  qui  Eeuiev-^ 
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nroit  les  principaux  évéaémens 
de  Troje  :  ils  écoîenrt  précieux 

ÏiSLT'  les  grâces  et  sAr-toat  par 
'expression  que  ce  peintre  sut 
donner  à  ses  figures.  C'étoit  la 
partie  qu'il  possédoit  le  mieux , 
çtil  Favôit  p^ectionnée.  Le  pre- 
mier ,  il  ouvrit  la  boucbe  k  ses 
personnages ,  et  y  figura  des 
dents.  On  voulut  reconnoître  ses 
peines  par  un  prix  considérable , 
mais  il  le  refusa  généreusement. 
Les  amphictjonsqnicomposoient 
le  conseil  de  la  Grèce ,  louèrent 
cette  conduite  par  un  décret  so- 
lennel. Il  fut  en  même  temf)S  or- 
donné que,  dans  toutes  les  villes 
où  cel  artiste  célèbre  passeroit, 
il  Seroit  logé  et  défraye  aux  dé- 
pens du  public.  Poljgttote  floris- 
soit  vers  l'an  ^11  avant  J.-C. 
Foy,  Cayws  ,  n»  II. 

POLYGONE  (  Mjtbol.  ) ,  fils 
de  Prothée.Son  frère  Télégone  et 
lui  furent  tués  par  Hercule,  qu'ils 
avaient  osé  provoquer  k  la  lutte. 

POLYHISTOR,  rojr.  Awxan- 
PBE,  n»  V ,  et  SoLiN. 

POLYMESTOR  ou  Polimnes- 
TOR  (  Mjtbol.  ) ,  roi  de  Thrace  , 
le  plus  avare  et  le  plus  cruel  de 
tous  les  bommes.  Hécube  lui 
creva  les  yeux  pour  le  punir  d'a- 
voir tué  Polydore.  Fvy  ^®  ™^** 

*PpLYMNESTE,  poète 
musicien  de  Colopbon ,  vilie 
d'Ionie  ,  étoit ,  selon  quelques 
auteurs ,  postérieur  à  Terpan- 
dre ,  et  selon  d'autres ,  vivoit 
avant  lui.  Plutarque  le  regarde 
comme  ayant  introduit  k  Lacé- 
démone  ,  ainsi  qu^en  Arcadie  ec 
dans  Àrgos ,  diverses  sortes  de 
danses.  Il  lui  attribue  auâsi  la 
composition  des  airs  de  flûte , 
appelles  Orthiens,   auxquels  il 

i 'oignit. la  musique  vocale.  Avant 
ui ,  on  les  jouoit  sans  accom- ) 
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pagnement  de  la  voix.  Polynv- 
neste  adopta  une  poésie  con-. 
forme  au  rythme,  qui  se  chao- 
toit  k  l'octave  de  l'instrument. 
Nous  avons  depuis  suivi  ce% 
exemple,  mais  avec  beaucoup 
moins  de  succès. 

POLYMNIE     ou    POLYHYMNIE, 

(  Mythol.),  Tune  des  neufMuses, 
fille  de  Jupiter  et  de  filtnémo- 
syne ,  présidoit  k  la  rhétorique,^ 
On  la  représente  ordinairement 
avec  une  couronne  de  perles  > 
habillée  en  blanc  ,  toujours  lai 
main  droite  en  action  pour  ha- 
ranguer ,  ex  tenant  un  sceptre  à^ 
sa  gauche.  Fqy*  Pitho. 

POLYMUS  (  MythoL  ) ,  grec , 
qui  montra  le  chemin  des  enfers^ 
k  Baccbus  ,  lorsqu'il  y  descendit 
pour  en  tirer  Semelé  sa  mère. 

POLYNICE.    roj.  Etheoclb 

et  POLYBE  ,  n»  I. 

POLYPHÊME ,    (  Mythol.  )  ^ 
fils  de  Neptune  et  de  la  nymphe, 
Thoosa  ,  roi  des  .cyçlopes ,  d'one 
grandeur  démesurée.  U  n'avoît 
qu'un  œil  au  milieu  du  front ,  et 
ne  se  nourrissoit   que  de  chair 
humaine.    Anioureux  dç  Gala^ 
thée  ,  il  écrasa  le  berger  Acis  que 
cette  nymphe  lui  préféroit.  Ulysse 
ayant  été  jeté  par  la  tempête  sur 
les  côtes  de  la  Sicile  où  habi- 
toient  les  cyclopes ,  Polyphême, 
l'enferma  dans  son  antre  ,  lui  et 
tous  ses  compagnons  pour  les  dé*, 
vorer  ;   mais    Ulysse  le.  fit  tant 
boire ,  en  l'amusant  par  le  récit 
du  siège  deTroye  ,  qu'il  l'enivra  ; 
ensuit^  aidé  de  ses  compagnons  ^ 
il  lui  creva  l'œil  avec  un  pieu.  Le 
Cfçlope  se  sentant  blessé,  poussa 
de^  hurlemens  efiroyables  :  tous  ( 
les  voisins  accoururent  ;  le  voyan| 
dans  cetétat,  ils  lui demandoient 
qui  l'a  voit  ainsi  maltraité ,  et  iX 
leur  répondit  :  a  C'est  personnç  |f 
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fi^mo....  »  (Flysses'ihoit  Annoncé 
sous  ce  nom  au  tçéant.  )  Alors  ils 
fi'en  retournèrent  en  riant,  et 
crurent  qu'il  avoit  perdu  Fesprit. 
Cependant  Diysse  donna  ordre 
à  ses  compagnons  de  s'attacher 
sous  les  moutons  qui  ëtoient  dans 
l'antre  avec  eux ,  poum'êtrë^  point 
arrêtés  par  le  géaot ,  Ibrsqn'il  lui 
•faudroit  mener  paître  son  trou- 
puau.  Ce  qu'il  avoit  prévu-,  arriva. 
Polyphême  ayant  ôté  une  pierre 
que  cent  hommes  n'auroient  pu 
ébranler,  et  qui  bouchoit  l'entrée 
de  la  caverne  ,  se  plaça  de  façon 
-que  les  moutons  ne  pou  voient  pas- 
ser qu'un  à  un  entre  ses  jambes. 
Lorsqu'il  entendit  ^Ulysse  et  ses 
compagnons  dehors  ,  il  les  pour- 
suivit, et  leur  jeta  nn  rocher  d'une 
grosseur  énorme  ;  mais  ils  l'évi- 
tèrent aisément ,  s'embarquèrent, 
et  ne  perdirent  que  quatre  d'en- 
tre eux  que  le  géant  avoit  mangés. 
Enée  courut  le  même  danger 
qu'Ulysse  ;  il  échappa  de  ki  même 
manière  à  la  fureur  de  ce  mons- 
tre. liC  portrait  qu'en  fait  Virgile 
,«st  d'après  Homère.  Annibal  Gar- 
rache  a  représenté  Polyphême  et 
Gcdathée  ,  et  ensuite  le  courroux 
du  cyclope.  «  Dans  le  premier 
tableau,  Amubal  ,  ditBellori, 
étendit  l'art  du  dessin  ;  son  ima- 
gination s'éleva  à  la  grandeur  de 
ceUp  d'Homère  ;  tout  ce  que  la 
poésie  a  feint  delà  statuire  énor- 
*me  de  Potvphême  ,  le  pinceau 
d'Annibal  Ta  exprîmé.  »  Dans  (e 
second  ,  le  peintre  a  mis  en  ac- 
tion de  kl  manière  la  plus  fière 
et  la  plus  terrible  le  précepte 
qu'avoit  donné  Léonard  de  Vinci 
jHir  l'attitude  que  doit  avoir  la 
figure  ,  lorsqa'elle  se  dispose  à 
{ancer  an  corps  quelconque  avec 
riolence  ,  et  qu'elle  veut  impri- 
mer la  plus  grande  force  au  coup 
qu'elle  porte. 

:PQI<yPHQNTÉ  ,   -tfraa    de 
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Messène ,  fut  tué  par  Théléphon , 
fils  de  Cresphonte  et  de  Mérope  , 
qui  avoit  échappé  à  sa  fureur, 
lorsqu'en  usurpant  le  trône  il 
massacra  tous  les  princes  de  la 
maison  royale. 

POLYTECHNUS.  T-Aidone, 
non. 

POLYXENE,  (  Mydi.  )  fillo 
de  Priam  et  d'HécuSe,  fut  de- 
mandée pour  épouse  par  Achille 
pendant  le  siège  de  Troye.  Lors- 
qu'on étoit  assemblé  dans  le 
temple  pour  la  cérémonie  de  son 
mariage  ,  Paris  tua  Achille* 
Après  la  ruine  de  Troye,  l'ombre 
de  ce  héros  apparut  aux  Grecs  , 
et  dit,  que  pour  appaiser  ses 
mânes ,  il  falloit  immoler  Po- 
lyxène  -  sur  son  tombea  i.  Les. 
Grecs  allèrent  aussitôt  l'arracher 
d'entre  les  bras  d'Hécube  ,  et 
l'immolèrent....  Voyez  PaiLoxiNE* 

POLYXO  ,  (  Mythol.  )  prê- 
tresse d'Apollon  dans  l'île  de 
Lemnos.  Vénus  irritée  de  ce  que 
les  Lemniennes  négligeoient  sou 
culte  ,  leur  donna  une  haleine^ 
si  puante  ,  q^ie  leurs  maris  dé- 
goûtés allèrent  chercher  des 
femmes  en  Thrace.  Alors  Polyxo 
leur  conseilla  de  se  venger  d'eux 
en  les  égorgeant  dans  une  même 
nuit.  Ils  furent  donc  tous  massa- 
crés. Hy  psi  pile  fut  la  seule  qui 
épargna  la  vie  de  son  père.  — •  11 
y  eut  une  autre  Polyxo  ,  femme 
de  Tlépomèle ,  oui  fil  pendre  Hé- 
lène ,parcequ'elie  avoit  été  cause 
de  U  guerre  de  Troye,  oîi  son 
époux  avoit  été  tué. 

fPOMBAL  (Sébastien-Joseph 
CARVA.LHO  comte  d'Oeyras,  mar- 

3ufs  de  ) ,  né  en  1699  d'Emmanuel 
e  Carvalho  ,  gentilhomin^,  de 
Sonre ,  bourg  de  Portugal  dans 
le  territoire  de  Coimbre.  Il  lut 
envoyé  dans  l'aniversité  de  cett^ 
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ville  pour  y  faire  son  cours  de  ! 
droit;  mais  il  se  dégoûta  bientôt  ' 
de   Tétude,  et  prit  le  parti  des 
armes.  Cette  profession  lui  ayant 
•    encore  déplu  ,  il  se  retira  à  Soute, 
llavoitsu  captiver  le  cœur  d'une 

i'eune  dame  de  la  première  no- 
)ltîsse  du  royaume  ,  nommée 
Dona  Teresa  de  Noronha  Al- 
niada  ,  et  vint  à  bout  de  l'épou- 
ser malgré  Topposilion  desparens 
de  sa  maîtresse.  Il  la  perdit  le  n 
janvier  1739.  Envoyé  en  1745  a 
Vienne  pour  une  commission  se- 
crète ,  il  sut  plaire  à  la  jeune  com- 
tesse de  Daun  ,  parente  du  célè- 
bre maréchal  de  ce  nom  ,  qu'il 
épousa.  Il  retoU'-na  peu^de  temps 
après  à  Lisbonne.  La  reine  Marie- 
Anne  d'Autriche  ,  qui  avoit  pris 
en  affection  l'épouse  de  Carvaiho, 
s'intéressa  vivement  en  faveur  de 
l'époux  auprès  du  roi,  sans  qu'elle 
pl\^  lui  obtenir  le  moindre  em- 
ploi. Mais  cette  princesse  réusssit 
mieux  auprès  d^  son  tils  après  la 
mort  de  JeanV,  arrivée  le  3o 
juillet  1750.  Le  nouveau  roi  Jo- 
seph 1,  nomma  d'abord  Carvaiho 
5f  crétaire  des  affaires  étrangères , 
etluidonua  bientôt  la  plusgrar^de 
part  à  l'administration.  Les  Por- 
tugais, av^c  de  beaux  ports  de 
r  luer^  n'avoient  ni  vaisseaux  ni 
matelots  ;  en  peu  de  temps  ils  eu- 
rent, grâces  au  nouve*«u  ministre, 
vingt  frégates  et  dix  vaisseaux  de 
guerre.  Les  manufactures  furent 
encouragées,  et  des  étrangers  ap- 
pelés en  Portug^al  pour  y  perfec- 
tionner les  arts.  Les  Anglais  s'é- 
toient  emparés  de  tout  le  com- 
merce ;  ifs  continuèrent  délre 
bien  reçus  ,  mais  ils  ne  purent 
plus  vendre  exclusivement  ni  les 
vins  du  l'ays,  ni  les  autres  pro- 
ductious.  L'agriculture  avoit  été 
négligée  ;  Pombal  la  ranima  par 
ses  propjres  écrits  et  par  ceux  des 
nations  étrangères  qu'il  faisoit tra- 
duire. Il  ht  ordonner  que  les  subs* 
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tîtutions  des    Capellas ,  dont  ht 
propriété  appartenoit  aux  églises, 
et  qui  ne  puuvoient  entrer  dang 
la  circulation -des  autres  bieus  se- 
roient    abolies    pour   toutes    les 
chapelles  ou  prébendes  dont  le 
revenu. ne  s'éleveroii  pas  à  1 230 1. 
Le  résultat  decette  loi ,  en  remfant 
aux  familles  la  libre  disposition 
de  ces  biens  fut  heureux  pour  l'a- 
griculture ;  mais  h  la  mort  du  roi 
Joseph  ,  le  légat  Muti-Bussi  en 
demanda  rabohtton  et  l'obtint  6n 
partie.  L'avidité  du  ministre  cor- 
rompit bientôt  ses  bienfaits.  Pour 
se  procurer  de  l'or  et  des  avanta- 
ges personnels,  il  prodigua  les 
privilèges  e:&lusifs  et  les  vendit 
chèrement.     C'étoit  une  compa- 
gnie qui  faisoit  le  commerce  du 
Brésil ,  et  une   autre  celui    des 
Indes  ;  c'étoit  une  compagnie  qui 
mettoit  le  prix  aux  denrées ,  et 
qui  les  achetoit  ensuite  pour  les 
revendre.   Pombal  avoit  des  vi- 
gnes, des  manufactures  k  lui  ;  il 
ut  arracher  les  vignes  des  parti- 
culiers pour  faire  valoir  les  sien- 
nes ;  il  entrava  les  autres  manu- 
factures   pour   assurer    le  débit 
de  celles   qui  lui  appartenoienl. 
Les  Portugais  appauvris  par  ces 
manœuvres,,  le  furent  encore  plus 
par  des  impôts  excessifs  sur  l'im- 
porlalion et  l'exportation.  J^ombal 
étouffa    en  partie  les  murmures 

Ï'  >ar  les  soins  qu'il  se  donnoit  dans 
es  grandes  parties  de  l'adminis- 
tration. A  l'époque  du  tremble- 
ment de  terre  qui  bouleversa  Lis- 
bonne en  1755,  il  rassura  les  ci- 
toyens ,  secourut  les  blessés  , 
pourviitiiux  subsistances ,  fit  tirer 
du  milieu  des  décombres  les  effets 
précieux  ,  et  fit  sortir  cette  ville 
immense  de  ses  ruines  par  Ifi  ré- 
paration des  édifices  écroulés  ou 
ébranlés,  et  par  la  construction 
d'un  grand  nombre  d'autres.  Il 
s'empara  insensiblement  de  toute 
la  contiancÊ  du  roi,  et  crut  sou 
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«rédil  assez  bien  établi  pour  oser 
s'opposer  au  mariage  de  la  prin- 
cesse héritière  présomptive  de  la 
couronne  ,  avec  dom  Pedre  ,  frère 
du  roi  ;  quoique  Jean  V  eût  de- 
maudé  les  dispenses  nécessaires 
sk  Rome.  Cette  opposition  lui  fit 
des  ennemis  puissans  ;  son  des- 
potisme et  sa   hauteur  ne  lui  en 
firent  pas  moins.  Quelques  grands 
conspirèrent  contre  lui  et  contre 
le   roi-   (   Foyez  Aveiro-  )   Tous 
ceux  qui  furent  soupçonnés  d'être 
enirés  dans  ce  complot  ,   furent 
punis  avec  une  rigueur  qui  tenoit 
de  la  cruauté.  Le  Portugal  fut  en 
proie  à  la  délation  ;  les    prisons 
iui*ent  remplies  de  tous  ceux  qui 
éloient  suspects  ;    quelques-uns 
^.furent  envoyés'  en   Asie    et    en 
Afrique.  La  noblesse  qui  inspiroit 
sur-tout  des  méfiances  au  ministre 
ne  put  parvenir  aux  emplois  mili- 
taires. Pombal  se  voyant  généra- 
lement détesté  ,    ne  sortit   plus 
qu'entouré  de  quarante  gardes*, 
l'épée  nue  et  toujours  prêts  h  le 
défendre  contre  les  attentats  de 
la  haine.  Enfin  Joseph  I ,    élant 
mort  en   1777  ,  Pombal  fut  dis- 
gracié. Presque  tous  les  prison- 
niers furent  justifiés  ,  par  uq  dé- 
cret soleunel  du  7  avril  1781  ,  et 
mis  en   liberté.    On  nomma    en 
même  temps  une  commission  ex- 
traordinaire pour  faire  le  procès 
à     Pombal ,    mais    le    jugement 
n'eut    pas     d'exécution.    Exilé  , 
oublié  dans  une  de  ses   terres  , 
il  y  mourut  le  8  mai   1782.  Les 
jésuites  renvoyés  de  Portugal  par 
ce  ministre  ,  l'ont  peint  comme 
un  monstre ,  comme  un  homme 
incapable  ,  qui  obéra  l'état  ,  qui 
laissa  tout  dépérir  ,  qui  ne  paya 
pas  les    troupes ,   et   ne  sut  en 
tirer  parti.  Les  ennemis  de  la  so- 
ciété l'ont    représenté   sous    un 
jour  bien   différent  ;   c'étoit  ,    si 
on  les  en  croit ,  malgré  />es  dé- 
fauts et  se&  fautesf  >  uo  ministre 
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leJn  de  génie  ,  actif,  vigilant , 
e  restaurateur  de  la  discipline 
militaire  ,  de  la  marine  et  du 
comm^pce ,  entièrement  négligés 
avant  lui.  Les  faits  que  nous  avons 
consignés  dans  cet  article,  et  qui 
nous  ont  paru  généralement 
avoués  ,  peuvent  servir  à  fixer 
le  jugement  qu'on  en  doit  porter. 
En  1783  ,  le  comte  d'Oeyfas  ,  ffls 
de  Carvalho  j  se  retira  en  Angle- 
terre av^c  une  pension.  On  a  pu- 
blié k  Lyon  ,  en  1784  >  en  4  vol. 
in-  12  .  les  Mémoires  du  Mar- 
quis de  Pombal;  et*ce  recueil  n'a 
pas  été  rédigé  par  Timpartialilé. 

*  POMERANCIO  ,  (  Chrétien 
Rocalli ,  dit)  né  à  Pomérance  en 
Toscane  ,  peignit  au  Vatican  la 
chapelle  clémentine  ,  oii  il  re- 
présenta la  punition  d'Ananie  et 
de  Saphira.  11  fit  aussi  des  cartons 
pour  des  mosaïques .  et  voyagea 
en  Flandre  ,  en  Hollande  ,  en 
Angleterre  et  en  France.  Son  gé- 
nie est  pittoresque  ,  mais  souvent 
trop  libre  ;  ses  attitudes  outrées 
de  même  que  son  dessin  ;  se% 
têtes  sont  maniérées ,  surchargées 
de  cheveux  voltigeans  et  peu.  na- 
turels. Malgré  ces  défauts  ,  son 
coloris  lumineux  ,  sa  touche  lé- 
gère ,  l'harmonie  et  le  clair-obs- 
cur qui  règneni  dans  ses  ouvrages, 
l'ont  placé  parmi  les  artistes  dis- 
tingués. Dans  l'église  de  Saint- 
Philippe  de  ]Néri  ,  si  Naples  ,  on 
voy  oit  un  tableau  de  Pomérancio, 
sur  la  nativité  de  J.  C,   remar- 

3uable  par  un  bon  ton  général 
e  couleur  ,  et  dans  lequel  la 
tête  de  la  vierge  est  fort  gracieuse. 
Ce  qîû  prouve  que  cet  artiste  a  voit 
plusieurs  manières.  Il  mourut  k 
Ilome  en  1626. 

POMÈRE,  (Julien)  Pomarius , 
né  dans  laMauritibie  ,  passa  dans 
les  Gaules,  et  fut  ordonné  prêtre 
après  y  avoir  euseigué  la  rhéto^ 


9H 


POME 


rique.  Il  vivoit  encore  en  49^* 
C'e;>t  lui  qui  est  auteur  du  livre 
De  la  f^ie  contemplatwe  ou  des 
F'ertus  et  des  f^ices  ,  qu'on  a 
long-temps  attrib'ié  à  s^iiit  Pros- 
pcr  ,  et  qui  se  trouve  dans  ses 
oeuvres.  Saint  Julien  de  Poiède 
^jant  aussi  porté  le  nom  dt*  Po- 
MLRE  ,  quelques  écriyains  Font 
confondu  avec  Julien  Pondère; 
ma  s  très-mal  à  propos  :  celui-ci 
VIA  oit  au  cinquième  siècle ,  et 
Tautre  ne  parut  que  deux  cents 
ans  après«  Ce  dernier  exerça  son 
talent  polémique  contre  les  juifs. 
IX  essaya  ,  mais  inutilement ,  dç 
concilier  les  contradictions  qu'on 
trouve  dans  les  livres  saints  et 
d'expliquer  les  prophéties  de  Na-r 
hum. 

PO  MET  (  Pierre) ,  né  en  i658 , 
acquit  autant  de  réputation  que 
de  richesses  dans  la  profession 
de  marchand  droguiste ,  qu'il 
exerça  long-temps  à  Paris.  Il  ras- 
sembla de  tous  les  pays  les  dro- 
gues de  toute  espèce.  Il  fit  les 
aémonstratious  de  son  droguier 
au  jardin  du  roi ,  et  donna  le 
catalogue  de  toutes  les  drogues 
contenues  dans  son  magasin  ,  et 
une  liste  de  toutes  les  raretés  de 
son  cabinet.  Il  se  proposoit  d'en 
publier  Isi  description  ;  mais  il 
i^'en  eut  pas  le  temps  ,  étant 
mort  jeune  à  Paris  le  i8  novem- 
bre 1699,  le  jounnôme  qu'on  lui 
expédia  le  brevet  d'une  pension 
que  Louis  XIV  lui  accordoit.  On 
a  de  lui  un  excellent  ouvrage  , 
que  Joseph  Pomet  ,  son  fils  ,  a 
fait  réimprimer  eu  1735  ,  en 
a  volumes  in -4**  ,  sous  le  titre 
iïHistolre  générale  des  Drogues. 
C'est  le  droguier  le  plus  complet 
qui  existe,  il  avoit  déjà  paru  en 
1694  )  in-folio  ,  et  les  figures  de 
cette  preniière  édition  sont  plus 
belles  que  celles  de  la  secoude. 

t  FOJdËY,  (François  )  Jésuite , 
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fut  long-temps  préfet  àes  bassea^ 
classes  à  I^yon  ,  où  il  mourut  efk 
1675  >  dans  un  âge  avancé.  Se« 
principaux  ouvrages  sont  :  l.  L*i|, 
Dictionnaire    Français  -  Latin  , 
in-^**  )   dont  on  ne  se  servît  plus 
dans  les  classes ,  depuis  que  le 
père  Joubert ,    son  confrère ,  eut 
publié  le  sien.  îi.Flos  Intinitatis  , 
in-i'i     C'est  un  bon  abrégé   du 
dictionnaire  de  Kobert  Etienne. 
1 1  [ .  Indiculu  V  universalis  .    fra n- 
çais et  latin,  dont  l'abbé  Dinouart 
a  donné  une  édition  corrigée  et 
a'ign^entéeen  1756»  à  Paris,iu-ia, 
Ce  petit  livre  est  un  répertoire 
utile.  George  iVlatthias  Ronig  .Psi. 
publié  en  quatre  langues ,  Nurem-t 
berg  ,  1698.  On  en  a  aussi  une 
édition    avec   Pi  ta  lien  ,   Venise  , 
1682.  IV.   Des   Colloques  scolas^ 
tiques  et  moraux.  V.  Libitina  ou 
Traité  des  Funérailles  des  Ann 
ciens  ,  en  latin,    Lyon,    16J9  > 
in- ta  «  livre    curieux.    VI.    Un 
Traité  des  particules  ,  en  fran-* 
Gais,  qui  pouvoit  être  bon  lorsqu'il 
parut ,  niais  que  plusieurs  autres 
et  en  particulier  celui  publié  par 
M.  Morin  ,  Paris  ,  1810,   in-8«  , 
ont  totalement  ikit  oublier.  VII^ 
Panthamm  mysthicum,  «eu  Fabu- 
losa  deorum  historia  ,  Otrecht , 
1697,   J"-'^  >  »vec  figures.  C'est 
une  mythologie  assez  bonne ,  qai 
a    été  traduite   en    fr^inçais    par 
du  Manant,  so'is  ce  titre  :  Ale% 
thode  pour  apprendre  l'Uistoire^ 
des  anciennes  divinités  du  pasa-^ 
nisme  ,  Paris,    1715,  in-12.  Uo, 
Anglais  ,  nommé  Tooke  ,  en  a 
donné   une  traduction    dans    %% 
langue  ,  à  laquelle  il  a  mis  son 
nom  ,  sans  faire  aucune  mention 
de  l'auteur.  EUe  a  eu  un  grand 
nombre  d'éditions.  Vill.  Novus 
rhetoricas  candidatus  ,    in  '.  la  j 
rhétorique    médiocre.    Le    père 
Jouvencj  eu  doiina  une  nouvelle 
édition  ,   corrigée  et  augmentée 
eu  1712  >  à  i'usage  4es  rbétorir- 
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fiens  du  collège  des  jésuites  de 
Paris.  Les  successeur»  du  père 
Jouvency  crureiil  qu'an  coUege  si 
renommé  devoit  avoir  une  rhéto- 
rique un  peu  plus  approtondie  , 
et  ne  se  servirent  plus  de  c<'Ue 
du  père  Pomey.  Ce  ji'siute  con- 
noissoit  hieu  les  auteurs  latins  ; 
mais  on  desireroit  uti  peu  plus  de 
choix,  de  correction  et  de  mé- 
^ode  dans  ses  livres. 

t  POMFRET  ,  (  Jean  )  poète 
Anglais  ,  fils  d'un  curé  d^s  le 
comté  de  Bedibrd  ,  né  en  1667  r 
et  mort  à  Londres  à  36  ans  ,  don- 
noit  d'heureuses  espérances.  11 
avoit  déjà  publié  diverses  petites 
pièces  morales  ou  galantes  ,  im- 
primées à  Londres  eu  1740  ,  in-iî. 
Quelques-unes  ont  été  traduites 
<en  français  :  telle  que  le  Choix 
de  la  f^ie ,  dont  la  traduction 
est  de  Trochereau.  Pomlret  avoit 
Fexpectative  d*un  bénéHce  con- 
sidérable ;  mais  une  interpréta- 
tion maligne  de  quelques  vers 
du  Choix  de  la  Vie  ,  que  ses  en- 
nemis firent  valoir  auprè^s  de 
l^évêque  de  Londres ,  engagèrent 
ce  prélat  a  mettre  opposition 
fi  la  collation  du  bénénce.  Cet 
obstacle  ne  tarda  pas  a  être  levé  , 
fnais  trop  tard  pour  le  jeune  mi- 
nistre ,  qui  forcé  de  prolonger  son 
séjour  à  Londres  ,  y  prit  la  pe- 
tite vérole  dont  il  mourut  en  1703. 

POMIS  (David  de),  Voyez 
David  ,  n*  V. 

*POMIDS  ou  POMA  (Jo- 
seph ) ,  né  en  i565  ,  en  Siçde  , 
d'une  famille  originaire  de  Ma- 
zara  ,  après  avoir  étudié  les 
belles  lettres  dans  sa  patrie  , 
passa  a  Vâge  de  séiVi  ans  à  Na- 
ples  ,  où  il  s'appliqua  avec  succès 
a  la  médecine  et  aux  mathéma- 
tiques. Il  se  rendit  ensuite  à  Sa- 
lerne  ,  on  il  fut  reçu  docteur  en 
philosophe  et  en  médecine  en 
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i585.  S'étant  r?xé  h  Pal«»rme ,  A 
y  exerça  son  art  avec  distinction^ 
et  y  mourut  en  16*^0.  Les  ouvra- 
ges qu'il  a  laissés  sont  ^\,  De  cu- 
ra nais  fehrihus  pufridis  ar^  me^ 
dicn  .  Paiiormi ,  i6o3  ,  in-4'.  Il» 
Quando  in  febribus  putridiis  me- 
dicandum  ?  quœslio  medica  ad 
Hippocratis  et  Galeni  metdem 
examinata  ,  ibid.  itioS,  in-4*- 

t  POMMERAYE  (  dom  Jeân- 
Fra»içois  ) ,  bénédictin  de  la  con- 
grégation de  Saint-Maur  ,  né  à 
Houeii  en  1617,  renonça  à  toutes 
les  charges  de  son  ordje  pour  se 
livrer  entièrement  èi  l'étude.  Il 
mourut  le  28  octobre  1687.  On  % 
de  lui  plusieurs  ouvrages  pesani-. 
ment  écrits ,  mais  pleins  de  re- 
cherches laborieuses.  I^es  princi- 
paux so'it,  L  \j  Histoire  de  tab". 
baye  de  Saint- Ouen  de  Bouen  , 
et  celles  de  Saint-Amand  et  de 
Sainte  •  Catherine ,  de  la  même 
ville,  in-fol. ,  it)62  ,  avec  des  gra- 
vures assez  bien  faites.  II.  UHiS'^ 
toire  des  archevêques  de  Rouen  , 
in-fol. ,  1667.  C'est  le  meilleur 
de  ses  ouvrages.  IIL,  Histoire  da> 
ha  cathédrale  de  Rouen  ,  in-4^. 
IV.  Un  Recueil  des  conciles  et 
synodes  de  Rouen  ,  in*4*  >  ï677» 
On  préfère  la  collection  des  mê- 
mes conciles  ,  donnée  par  le  P, 
Bessin.  V.  Pratique  journalière 
de  P aumône  ,  in-i!;^.  Voyez  l'Hisn 
toire  littéraire  de  la  congrégatioa 
de  Saint-Maur ,  pages  iiv  et  122^ 

POMMIERS  (Des).  VoycL 
AuRoux. 

POMONE   (  Mythol  )  ,  nym- 

Ïrhe  du  Latium ,  révérée  par 
es  Romains  comme  la  déesse 
des  jardins  et  des  fruits.  Elle 
fut  aimée  par  Vertumne  ,  qui  l'é- 
pousa ,  après  avoir  tenté  sous 
mille  fjwmes  difféi-entes  ,  de  sur- 
prendre ses  faveurs.  On  la  re- 
présentoit  avec  une  serpette  à  1^ 
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tnain  et  une  couronne  de  fruits 
sur  la  tête.  Les  Grecs  ne  connu- 
rent point  cette  divinité. 

♦  POMPADOUR.  F.  Poisson  , 
n»  X. 

t   I.      POMPÉE    LE    GlAND 

(  Cn.  Porapeius  Magnus) ,  fils  de 
Pompée-Strabon  et  de  Lucilia  , 
d'une  famille  noble  ,  né  l'an  i  o^ 
avant  J.-G.  ,  la  même  année  que 
Cicéron  ,  se  distingua  ,  dès  sa 
première  jeunesse  ,  par  une  pru- 
dence consommée  et  une  matu- 
rité de  caractère  qui ,  chez  la  plu- 
part des  hommes,  ne  sont  le  fruit 
que  d'une  longue  expérience.  Il 
apprit  le  métier  de  la  guerre  sous 
son  père  ,   l'un  des  plus  habiles 
capitaines  de  son  temps.  Quintus 
Pompée ,  son  grand-père,  le  pre- 
mier qui  parvint  gux  honneurs  , 
avoit  été  vaincu  par  les  Numan- 
tins ,  et  obligé  de  faire  une  paix 
honteuse.  Gn.  Pompée-Strabon  , 
fils  de  celui-ci,  eut  plus  de  bon- 
heur ;  ayant  eu  le  commande- 
ment dans   la  guerre  sociale ,  il 
triompha  dès  Picenlins.  Son  cou- 
rac;e  et  son  zèle  pour  la  disci- 
pline  militaire  le   rendirent  re- 
commandable .  Po  mpée-le-Gra  nd  ^ 
son  (ils ,  eut  donc  un  excellent 
maître ,  et  il  profita  de  ses  leçons. 
Dès  l'âge  de  vingt-trois  ans  ,  il 
leva  de  son  chef  trois  légions  , 
qu'il    mena  à   SjUa.  Trois>  ans 
après  il  reprit  la  Sicile  et  l'Afri- 
q  le  sur  les  proscrits.   Sjlla  ,  re- 
doutant  l'autorité    que  Pompée 
encore  jeune  acquéroit  de  jour 
en  jour  sur  les   soldats  par  sa 
douceur  et  ses  vertus  militaires , 
le  rappela  à  Rome.  Il  obéit  mal- 
gré la  résistance  de  l'armée  ,  qui 
vouloit  l'obliger  à  mépriser  les 
ordres  du  dictateur.  SjUa  fut  si 
content  de  ce  procédé  ,  qu'il  alla 
au-devant  de  lui  ;   et  l'embras- 
sant avec  tous  les  témoignages 
«l'une  véritable  affection  >  il  le 
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salua  de  surnom  de  Grand.  Pom* 
pée  demanda    les  honneurs  du 
triomphe.  Sylla  qui  avoit  ses  rai- 
sons   pour  l'en    détourner  ,   lui 
représenta   qu'étant  encore  trop 
jeune  pour  recevoir  cet  honneur , 
il  attireront  infailliblement  sur  lui 
la  haine  et  la  jalousie.   «  J^aites 
donc  attention  ,  lui  dit  Pompée  , 
eue  le  soleil   levant  a  bien  plus 
d'ardeur  que  1^  soleil  couchant.» 
Ces  paroles  ne  furent  point  d'a- 
borcl  entendues  par  le  dictateur  ; 
mais  elle^  lui  furent  répétées  ,  et 
dans  Tétonnement  que  lui  causa 
la  confiance  audacieuse  de  celui 
qui  les  avoit  dites ,  il  s'écria  brus- 
quement  :    «   Qu^il   triomphe   J 
qu'il  triomphé  I....  »  Pompée  le. 
prit  au  mot ,  et  l'on  vit  pour  la 
première  fois,  l'an  8i  avant  J.-G. 
un  simple  chevalier  romain  ho" 
noré  du  triompha.  Plusieurs  offi- 
ciers n'ayant  point  obtenu  de  lui 
tout  ce  qu'ils  espéroient,  voulu- 
rent troubler  ce  triomphe  ;  mai» 
Pompée, toujours  ferme,Yépondit; 
w  Qu'il  renonceroit  plutôt  à  cet 
honneur  qu'il  avoit  toujours  dé- 
siré ,  que  de  s'abaisser  à  les  flat- 
ter. »  Servilius  ,  personnage  con- 
sidérable de  Rome  et  l'un  de  ceux 
qui  a  voient,  montré  le  plus  d'op- 
position .  s'écria  publiquement  : 
«  Je  reconnois  à  cette  heure  que 
Pompée  est  véritablement  Grand 
et  digne  du  triomphe.  »  La  faveur 
qu'il   s'étoit  acquise   auprès    du 
peuple  ,    lui    avoit  ^  fait     défé-. 
rer,  quoique  absent ,  une   puis- 
sance aussi  absolue  que  celle  que 
Sylla  avoit  usurpée  par  les  armes. 
Lorsque  Pompée  reçut  les  lettres 
qui  luiapprenoient  cette  nouvelle,^ 
il  en  parut  accablé  ;  et  comme  ses 
amis   qui    étaient    présens    s'en 
réjouissoient ,  il  fronça  les  sour- 
cils ,   dit  Plutarqoc  ,    et  s'écria 
avec  une  feinte  amertume  :  «  C^ 
Dieux  ,  que  de  travaux  sans  fin  1 
IN'aiurois-je  pa&  été  plu&  heureux 
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ifétre  UTi  bomme  inconnu  et  sans 
gloire  ?  JNe  pourrai-je  jamais  me 
dérober  à  l'envie  qui  me  persé- 
cute ,  et  passer  des  jours  tran- 
quilles a  la  campagne  ,  avec  ma 
femme  et  mes  enf'ans  ?  »  Après 
la  mort  de  Sylla  ,  il  obligea  Lé- 
pidus  de  sortir  de  Rome  ,  et 
porta  la  guerre  en  Espagne  contre 
dertorius.  Ici  sa  gloire  soufi^it 
quelqu'échec  ,  et  Sertorius ,  sans 
Tattentat  du  traître  Perpenna  , 
eût  peut-être  réalisé  la  menace 

3u*il  a  voit  faite  :  «  de  renvoyer  , 
isoit-il ,  ce  petit  garçon  (  c'est 
ainsi  qu'il  appeloit  Pompée  )  , 
après  l'avoir  châtié  comme  il  le 
le  méritoit.  »  Cette  guerre  étant 
heureusement  terminée ,  il  triom- 
pha une  seconde  fois  ,  l'an  ^3 
avant  J.-C.  Il  fut  élu  consul  quel- 
que temps  après.  Lorsqu'il  parut 
(levant  les  censeurs  ,  pour  savoir 
s'il  avoit  lait  toutes  Us  campagnes 
portées  par  les  ordonnances. 
«  Oui ,  répondit-il  à  haute  voix  , 
je  les  ai  faites  toutes,  et  je  ne  les  ai 
faites  sous  d'autre  général  que 
aous.moi.  ^>  Pompée  rétablit  pen- 
•dant  son  consulat  la  puissance 
des  tribuns  ;  extermina  les  pi- 
rates ;  remporta  de  grands  avan- 
tages contre  Tigrane  et  contre 
Mitliridate  ;  pénétra  par  ses  vic- 
toires daus  la  Médie  ,  dans  l'Al- 
banie et  dans  l'Ibérie  ;  soumit 
les  Colques  ,  les  Achéens  et  les 
■Juifs  ;  et  retourna  en  Italie  avec 
plus  de  puissance  et  de  grandeur, 
'que  ni  les  Romains  ni  lui-même 
n'auroient  «se  l'espérer.  Ayant 
congédié  ses  troupes  ,  il  rentra 
dans  Rome  en  homme  privé  et  en 
simple  citoyen.  Cette  modestie , 
après  tant  de  succès  ,  lui  gagna 
tous  les  cœurs.  Il  triompha  pen- 
dant trois  jours,  avec  une  magni- 
ficence qui  le  flatta  moins  que  les 
acclamations  du[)euple.  Sa  gloire 
lui  lit  des  ennemis  et  des  envieux. 
Jl  s'unit  à  Crassus  et  à  César  pour 
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les  repousser.  Tous  les  trois  ju- 
rèrent de  se  servir  mutuelieuient. 
Julie  ,  fille  de  César  ,  que  Pom- 
pée épousa ,  fut  le  lien  de  cette 
union.  Ces  deux  grands  hommes, 
unis  par  le  sang  et  la  politique  , 
et  soutenus  par  Crassus  y  for- 
mèrent ce  que  les  histor^ns  ap- 
pellent le  premier  triumsfirat  , 
vers  l'an  60  avant  J.-C.  Ce  fut 
la  première  époque  de  la  des- 
truction du  pouvoir  consulaire 
et  populaire  ,  qui  fléchit  bientôt 
sous  une  autorité  que  le  génie, 
le  crédit  et  les  richesses  rendoieitt 
inébranlable.  Caton  vit  porter  ce 
coup ,  et,ne  put  le  parer  :  «  No  s 
avons  des  maîtres,  s'écria- t-i  , 
et  c'en  est  fait  de  la  république.  » 
Ses  craintes  étoient  justes.  Pom- 
pée employa  bientôt  la  violen  ;e 
pour  se  faire  élire  consul  av.c 
Crassus.    On    voulut   donner  la 

Ï)réture  k  Caton  pour  contreba- 
ancer  leur  pouvoir  j  mais  Pouï[>ëe 
feignit  qu'il  avoit  paru  des  sii^nes 
au  ciel,  qui  dévoient  l'euipc)- 
cher  de  prendre  cette  charge,  le 
triumvir  prétendoit  usurper  , 
par  la  ruse  ou  par  la  force,  un 
ascendant  égal  à  celui  deS  .ty-r 
rans.  Il  voulut  d'abord  tenir  tout 
de  la  reconnoissance  de  ses  con- 
citoyens. Il  avoit  presque  tnplé 
les  revenus  de  la  république  ,  et 
tellement  reculé  les  frontières  de 
l'empire  ,  que  TAsie  mineure, 
qui  avant  ses  victoires  étoit  la 
dernière  des  proviuces  du  peuple 
romain  ,  en  occupoit  alors  le 
centre.  Après  de  tels  services ,  il 
avoit  droit  de  beaucoup  attendre  ; 
mais  ses  compatriotes ,  alarmés 
par  ses  services  mêmes ,  s'oppo- 
sèrent à  toutes  ses  prétentions. 
On  alla  jusqu'à  lui  appliquer  ou- 
vertement un  vers  d'une  tragédie 
qui  se  représentoit  alors  :  «  Tu. 
n'es  devenu  grand  que  pour  notre 
malheur  !  »  Le  peuple  applaudit  à 
ce  vers ,  et  le  fit  répéter  plus  dç 
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cmit  fois.  Cependant  Pompée  , 
par  une  conduite  imprudente  ,  se 
donnoit  un  rival  redoutnbie  ,  ou 
plutôt  un  maître,  dans  la  per- 
sonne de  César*  11  s*en  apperçut  , 
et  travailla  a  le  supplanter.  Ije 
sénat  Payant  nommé  gouverneur 
d'Afrique  et  d'Espagne  ,  il  sentit 
que  son  éloignement  étoit  con- 
traire au  dessein  qu'il  avoit  de 
dominer  dans  sa  patrie.  Il  se 
contenta  de  gouverner  ces  pro- 
vinces par  ses  lieulenans,  quoi- 
que la  chose  fût  sans  .exempie , 
pendant  qu'il  s'occupoit  a  Rome 
a  captiver  la  bienveillance  de  la 
populace  par  des  jeux  et  des  spec- 
racles  11  en  donna  de  si  magnifi- 

3ues  à  Toccasion  de  la  dédicace 
'un  ihéatie  qu'il  a\oit  fait  cons- 
truire, qu'au  I  apport  de  Cicéron, 
la  pompe  de  l'appureil  en  fit  en- 
tièrement di.spaioilre  la  gaieté.  Ce 
théâtre,  le  premier  qui  ait  été  bâti 
4'une  manière  permanente ,  étoit 
assez  vaste  pour  contenir  4o  mille 
personnes.  Pompée  sut  tellement 
gagner  le  peuple  par  ses  profu- 
,  qu  il  fut  créé  seul  consul , 


ne  Pauroit  peut-être  jamais  fait  j 
sans  l'occasion  qu'il  eut  de  recon- 
noître  combien  la  plupart  des 
Homams  lui  étoient  attachés. 
Réchappé  d'une  maladie  contre 
toute  espérance  ,  l'Italie  entière 
célébra  sa  convalescence  par  des 
fêtes.  Cet  événement  le  rendit 
présomptueux  ;  et  quelqu'«m  lui 
ayant  dit,  que  si  César  marchoit 
contre  Rome  ,   on  ne  vovoit  rieri 

3ui  put  l'arrêter  :  u  Kn  quelque  lieu 
e  ritalie  ,  répondit-il  ,  que  je 
Irappe  la  terre  de  mon  pied ,  il 
en  sortira   des  légions.  »    La  ré- 

Ï>ublique  étant  menacée,  Çaton 
e  fit  souvenir  de  tout  ce  qu'il 
lui  avoit  prédit  de  César  dès  le 
commencement.  «  Dans  tout  ce 
que  vous  m'avez  prédit,  lui  ré- 
pondit Pompée,  vous  avez  deviné 
en  homme  d'esprit  ;  et  dans  tout 
ce  que  j'ai  fait ,  j'ai  agi  en  homme 
de  bien.  »  Kn  même  temps,  Caton 
proposa  de  nommer  Pompée  gé- 
néral avec  une  a utorit  souve- 
raine ,  ajoutant  que  ceux  «  qui  ont 
fait  les  plus  grands  maux  sont 


aussi  ceux  qui  savent  y  apporter 
les  meilleurs  re«nèdes.  »  César  se 


iions ,  q 

l'an  5^  ans  avant  Jésus  -  Christ. 
Cette  élection  sans  exemple  fut  présenta  bientôt  pour  le  com- 
autorisée  par  Caton  et  par  le  se-  battre.  Cet  homme  qui  devoit 
nat  ;  mais  elle  le  brouilla  avec  faire  sortir  des  légions  par  uu 
César.  Ils  n'étoient  plus  liés,  de-  1  seul  mouvement  dû  pied  ,  se  re- 
puis quelqiie  temps,  par  les  mê-  tira  de  Rome  avec  les  consuls, 
mes  noeuds  qu'autrefois.  Julie  ;  et  se  renferma  dans  Brindes  , 
4$5oit  morte  ,    et  Pomj>ée  venoit  ]  d' )ùil'passa  bientôt  dans  la  Grèce, 

it  le 


d*épouser  Cornélié,  fille  de  M e- 
tellus  Scipion  ,  qu'il  associa  a  son 
consulat.  César,  pour  se  rendre 
maître  de  la  république,  vouloit 
en  même  temps  garder  le  gouver- 
nement des  Gaules,  et  obtenir  le 
consulat.  Le  sénat,  à  la  sollici- 
tation de  Pompée,  rendit  un  dé- 
cret ,  par  lequel  il  devoit  être  re- 
gardé comme  ennemi  delà  patrie, 
5'il  ne  quittoit  son  armée  dans 
trois  mois.  Tel  fut  le  premier  acte 
d'hostiblé  entre  ces  deux  rivaux 
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11  eut  le  lonheurde  mettre  tout 
l'Orient  dans  ses  iûlérêts  ,  et 
forma  deux  grandes  armées  ,  une 
de  terre  et  l'siutre  de  mer.  César 
Je  suivit  ;  mais  Pompée  évita  soi- 
gneusement d'en  venir  à  une  ac- 
tion décisive.  Son  adversaire,  sen- 
tant qu'il  ne  pouvoit  l'y  conft-ain- 
dre,  prit  la  résolution  de  l'enfer- 
mer dans  ses  lignes  ,  et  en  vint  k 
bout ,  quoiqu'il  eût  un  tiers  moins 
de  troupes.  Pompée  ,  menacé 
des  dernières  extrémités  ,   atta^ 


de  gloire  et  de  puissance*  Pompée  j  que  les  lignes  et  les  force.  La 
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déroute  des  ennemis  fut  si  cJoiii- 

Î^lète  ,  qu'on  ne  doute  point  que 
a  fortune  ne  se  fût  entièrement 
déclarée  pour  lui  ,  s'il  eût  mar- 
thé  droit  au  camp  de  César.  Ce 
dernier  en  convenoit  lui-même  , 
et  disoit ,    en    parlant   de  cette 
journée  ,  que  la  victoire  étoil  aux 
ennemis  ,    si  leur  chef  avoit  su 
vaincre.    11    y  eut   bientôt   une 
nouvelle  bataille  k  Pharsale  ,  Tan 
48   avant    Jésus  -  Christ.    Dans 
tette  journée  à  jamais  mémora- 
ble, la  cavalerie  de  Pompée  prit 
lâchement  la  fuite.    Les  soldats 
de  César  attaquent  le  camp  du 
général  ennemi ,  qui ,  découragé 
par  la  déroute  de  ses  troupes  ,  se 
réfugia  sur  des  hauteurs  ,  d'où  il 
s'enfuit  par  mer  en  Egypte  au- 
près de  Plolémée.  Ce  monarque, 
a  qui  il   demanda    une   retraite 
dans  ses  états  ,  chargea  deux  de 
ses  ofliciers.de  l'aller  recevoir  et 
de  le  poignarder  à  l'iustant.  Le 
malheureux  Pompée  passe ,  ac- 
compagné de  quelques  soldats  et 
de  quelques   domestiques ,  dans 
la  chaloupe  qui  deVoit  le  porter 
a  terre.  IViais  aussitôt  Achillas  et 
Septimius  ,    (  c'étoient  les  noms 
des  deux  otïiciers  )  le  tuèrent ,  à 
la  vue  de  sa   femme  qui  le  con- 
duiàoit  des  yeux  ^  du  vaisseau  où 
il  Tavoit  laissée.  Pompée  aïoit 
vainement  tenté  de  la  consoler. 
«Goraéiie,   lui  a  voit- il   dit,  tu 
n'as  connu  jusqu'ici  que  la  bonne 
fortune ,  et  c'est  cela  même  qui 
t'a  trompée.  Tu  la  voyois   avec 
moi  plus  long-temps  qu'elle  ne 
demeure  avec  ses  favoris.  Mais 
supportons   ses  reiiiers,  puisque 
nous  sommes  nés  hommes.  Es- 
sayons de  la  tenter  encore  ;  car  il 
ne  faut  pas  désespérer  que  de  la 
bassesse  où  ye  suis  réduit ,  je  ne 
puisse  encore  m'éiever  à  ma  gran- 
deur passée  ;  comme  de  ma  gran- 
deur passée  je   suis  tombé  dans 
fétot  où  tu  me  vois.  »  Pompée 


avoit  57  ans  ,  suivant  Paterculus, 
et  59  selon  Plutarque ,  lorsqu'il 
fut  tué.  Son  corps  demeura  quel- 
que temps  sans  sépulture  sur  le 
nord   de  la  mer.  Un  de  ses  af- 
franchis   et  un    de   ses   anciens 
soldats  le  brûlèrent  suivant  l'u- 
sage des  anciens  ,   et  couvrirent 
ses     cendres     d'un    petit    mon- 
ceau de  terre.  Tel  fut  le  tombeau 
du  Grand  Pompée.  César  ,  à  qui 
on  porta  sa  tête  ,  versa  des  larmes 
sdr  le  sort  de  son  rival ,  et  lui  fit 
élever  un  tombeau  plus  digne  de 
lui.  Salluste  a  peint  cet  il  lustre 
Romain  en  deux  mots.  «  Sa  pro- 
bité ,  dit  cet  historien  ,  étoit  plus 
sur  son    visage    que .  dans    son 
cœur.  »  Oris  probi  ,  anlmo  itwe- 
recundo.  Cette  pensée  prise  dans 
toute  son  étendue ,   nous   déve- 
loppe parfaitement  son  caractère. 
11  respecloit  assez  la  vertu  ,  pour 
ne  pas  lui  in^uller  en  face  ;  mais 
il  ne  l'aimoit  pas  assez  pour  lui 
sacrifier  en  secret.    De   la   cette 
dissimulation  profonde  dans  la- 
quelle il  s'enveloppa  toujours,  et 
ce  système,  si  bien  soutenu,  de 
ne  vouloir  en  apparence  rien  ob- 
tenir que  par  son  mente ,  tandis 
qu'il  ravissoit  tout  par  l'intrigue. 
S'il  fut  digne  d'entrer  en  concur- 
rence pour  la  valeur  avec  César  , 
il  lui  fut  toujours  supérieur  par 
la  pureté  des  mœurs  et  la  modé- 
ration des  sentimens.  César  vou- 
lut être  le  maître  du  monde  ,  et 
Pompée  ne  voulut  en  être  que  le 
premier  citoyen.  11  fut  ami  cons- 
tant ,  ennemi  modéré,  et  citoyen 
paisible  ,   tant  qu'il   ne   craignit 
point  de  rival.  Sa  vie  privée  oflire 
plusieurs  traits  dignes  d'un  sage. 
Son  médecin  lui  ayant  ordonné  , 
dans  une  maladie ,  de  manger  de 
la  grive  ,  ses   valets    lui    dirent 
qu'en  été  l'on  ne  pou  voit  trouver 

Ice'gibier  nulle  part  que  chez  Lu- 
cuilus  ,  qui  en  engraissoit  chez 
lui.   Pompée    ne   voulut   poiLt 


24o         POMP 

3u'on  allât  lui  en  demander ,  et 
jt  à  son  m(5decin  :  .«Quoi!  Pom- 
pée ne  pourroit  donc  vivre  si  Lu- 
cullusnétoit gourmand  ?»  11  com- 
manda en  même  temps  qu'on  lui 
ser\ît  quelque  chose  moins  dif- 
ficile à  trouver. 

n.  POMPÉE  (  Cneïus  et  Sex- 
Tus  )  ,  fiis  du  précédent ,  avoient 
mis  une  puissante  armée  en  cam- 

Î)agne  ,  lorsque  leur  illustre  père 
eur  fut  enlevé.  Jules-César  les 
poursuivit  en  Espagne  ,  et  les  de- 
nt dans  la  bataille  de  Munda  , 
Tan  45  avant  Jésus- Christ.  Cneïus 
y  fut  tué  y  et  Sextus  son  cadet  se 
rendit  maître  de  la  Sicile  ,  où  sa 
domination  ne  fut  pas  de  longue 
durée.  11  perdit ,  dans  un  grand 
combat  sur  mer  ,  la  puissante 
flotte  dont  il  étoit  le  maître  ,  et 
fut  entièrement  défait  par  Au- 
guste et  Lepide.  11  passa  en  Asie 
avec  sept  vaisseaux  seulement , 
lui  qui  auparavant  en  avoit  eu 
jusqu'à  35o.  L'impuissance  oii  il 
étoit  de  soutenir  la  guerre  ,  l'o- 
bligea de  se  retirer  en  Arménie , 
où  Antoine  lui  lit  donner  la  mort , 
Pan  35  avant  J.'C. 

lir.  POMPÉE ,  Voyez  Tbogub. 

*  \.  POMP  El  (  le  comte  Al- 
bert )  ,  de  Vérone  ,  qui  florissoit 
au  commencement  du  i^*,  siècle , 
a  écrit ,  1.  Archisojia  délia  quiète 
et  del  moto  libri  tre ,  Vérone, 
16*27.  II.  Esame  dclV  onore  ca- 
valleresco  ridotto  alla  condizione 
de*  tempi  prescnti ,  Venise  ,  1 625. 
IIL  Fi  ta  di  Francesco  II,  Mar- 
chese  di  Mantova,  Il  a  laissé  ,  en 
manuscrit,  Y  Histoire  de  la  lu- 
mière et  des  élémens. 

*  IL  POMPEI  (Jérôme) ,  gen- 
tilhomme de  Vérone  ,  orateur, 
philosophe,  théologien  et  poète, 
ne  le  18  avril  i73i,  et  mort  le  4 
fé\rier  1788,  est  auteur  de  plu- 
sieurs ouvrages  dont  les  princi- 
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paux  sont ,  I.  Canzoni  pastoraU 
cou  alcuni  Idilli  di  Teocrito  e  di 
MoscOy  tradotti  in  versi  italiarii , 
Vérone,  1764  ,  in-S"  ;  dédiés  au 
cardinal  Alhaui.  11.  Ipermenes^ 
tra  ,  tragédie  ,  Vérone  ,  1767* 
III.  Colliœe  ,  tragédie  ,  Vérone, 
1769.  Ces  pièces  bien  conduites  , 
ont  encore  le  mérite  d'être  écrites 
avec  élégance.  IV.  Les  Vies  des 
hommes  illustres  de  Plutarque , 
traduites  en  langue  vulgaire  , 
Vérone ,  1 773,  4  vol?  •>  in-4*'-  Elles 
furent  réimprimées  à  Naples  ,  en 
1784.  V.  IVuoi^e  Canzoni  pas tO' 
rali  ,  Ode  ,  Sonet ti ,  traduzio^ 
ni  ,  etc.-,  Vérone  ,  1779  ,  etc.,  etc. 

*  III.  P  O  M  P  E I  (  le  comte 
Alexandre  ),  né  à  Vérone  ,„i7o5. 
Après  avoir  faitses  études  à  iVaplej 
au  collège  des  jésuites,  il  retour- 
na dans  sa  patrie  ,  où  il  s'applii](ià 
principalement  à  Tarchitecture*. 
ijes  progrès  rapides  qu'il  fit  d^ns 
cet  art ,  lui  attirèrent  de  la  consi- 
dération et  \e&  mqv^s  de  mettre 
en  œuvre  ses  taleas.  Un  grand 
nombre  des  palais  de  Vérone , 
furent  élevés  sous  sa  direction  , 
et  prouvèrent  qu'il  savoit  allier 
tout  à-la 'fois  les  principes  du 
goût  à  ceux  de  l'art.  Il  a  publié  , 
Li  cinque  ordini  delF  arçhittri^ 
tura  cii^ile  di  Michèle  san  Mi- 
clieli ,  descritti  e  publicati  ,  etc.  , 
Vérone,  1735,  in-fol.  Poinpei 
mourut  dans  sa  partrie,  en  1772. 

t  POMPEIA  ,  fille  de  Quintiis 
Pompée,  et  non  du  grand  Pqn^- 
pée  (  comme  on  Ta  dit  par  erreur 
dans  les  éd.tious  précédentes)  , 
troisième  femme  de  Jules  (^esar, 
fut  mariée  k  ce  héros  aprèslamort 
de  Cornélie  ;  mais  son  époux  la 
répudia  bientôt  après.  Il  la  soup- 
çonnoii  d'avoireu  commerce  avec 
^lodius,  quis'étoit  glissé  en  habit 
^8e  femme,  pendantles  cérémonies 
'publiques  ae  la  fête  de  la  Bonne- 
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Déesse.  On  voulôit  obliger  César 
de  déposer  contre  elle  :  il  le  re- 
fusa en  disant,  «  qu'il  ne  la  croyoit 
pas  coupable  ;  cependant ,  ajou- 
ta-t-il  ,  comme  la  femme  de  Cé- 
sar ne  doit  pas  seulement  être 
exempte  de  ciîme,  mais  même 
de  soupçon ,  il  la  répudia. 

POMPÉIEN ,  simple  chevalier 
roniain  d'A.ntioche ,  parvint ,  par 
son  courage  et  ses  vertus  ,  aux 
premiers  emplois  de  la  républi- 
«[ue  et  au  consulat.  Marc-Aurèle 
lui  fit  épouser  Lncille  ,  sa  fille , 
veuve  de  Lucius  Verus.  Ce  ma- 
riage ne  fut  pas  heureux  :  (  Foy, 
LiuciLLE.  )  Pompéien  se  distingua 
dans  la  guerre  des  Marcomaos  , 
et  donna  de  bons  conseils  k  son 
1»eaa-frère  ,  l'empereur  Commo- 
de, qui  n'en  profita  point.  Ne 
pouvant  supporter  la  vue  des 
crimes  de  ce  prince ,  il  se  re- 
tira de  Rome  sous  prétexte  d'in- 
firmités :  il  y  reparut  dès  qu'il 
sut  qu'on  vouloil  mettre  Pertinax 
sur  le  trône.  Mais  quand  cet  em- 
pereur, dont  le  règne  fut  trop 
court ,  eut  été  tué  par  les  préto- 
riens l'an  195  ;  on  ne  revit  plus 
Pompéien  dans  la  ville.  Il  y  avoit 

Î'oué  le  plus  beau  rôle.  G  and 
iomme  ae  guerre ,  grand  homme 
de  bien  ,  l'oracle  du  sénat  et  le 
Caton  de  son  siècle  ,  il  fut  fidèle 
h  Commode ,  malgré  tant  de  rai- 
sons de  se  détacher  de  lui ,  et  dai- 
gna même  verser  des  larmes  sur 
la  mort  du  prince,  sous  lequel 
sa  vie^'avoit  pas  été  assurée  un 
instant.  Julien  pense  que  Marc- 
Aurèle  auroit  dû  choisir  Pom- 
péien pour  son  successeur. 

POMPÉIO  LÉONÏS,  sculpteur 
Italien ,  appelé  en  Espagne  par 
Philippe  II ,  orna  le  maître  autel 
de  1  Escurial  de  i5  statues  et 
d'im  crucifix  d'une  exécution  par- 
faite. 

T.  XIT. 
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fl.  POMPIGNAN  (Jean-Jac* 
aues-Nicolas  LEPRiNC ,  marquis 
de  ) ,  membre  de  Tacadémie  fran- 
çaise, né  à  Monfauban  le  10  août 
1709 ,  d'une  famille  noble ,  fut  ap- 
pelé ,  par  sa  naissance  et  par  une 
vocation  héréditaire ,  aux  dignités 
de  la  robe.  Il  occupa  d'abord 
avec  distinction  une  charge  d'à  vo- 
cat-ffénéral  à  la  cour  des  aides 
de  Montauban  ;  il  y  acquit  l'es- 
time de  son  corps  ,  et  se  montra 
digne  de  succéder  à  son  père  et 
à  son  oncle  dans  la  première 
présidence  du  même  tribunal. 
Son  attachement  aux  fonctions  de 
la  magistrature  ,  ne  le  rendit 
jamais  infidèle  aux  lettres  ;  il 
s'efforça  ,  au  contraire,  d'en  ré-^ 
pandre  le  goût  dans  sa  patrie, 
autant  par  son  exemple  que  par 
les  établissemens  qu'il  contribua 
à  fonder.  C'est  à  lui  que  Mon- 
tauban fut  principalement  rede- 
vable d'une  académie.  Après  avoir 
occupé  quelque  temps  une  charge 
de  conseiller  d'honneur  au  par- 
lement de  Toulouse,  dont  il  avoit 
été  revêtu  par  une  distinction  ex- 
traordinaire et  unique  ,  son  goût 
pour  la  retraite  et  l'étude  renga* 
gea  bientôt  à  renoncer  aux  fonc- 
tions de  la  magistrature.  Ses  pre- 
miers pas  dans  la  carrière  des 
lettres  ,  furent  marqués  par  des 
succès  brillans.  Il  débuta  ,  sur  la 
scène  tragique ,  par  sa  pièce  do 
Didon ,  jouée  en  1754  >  et  dans 
laquelle  \\  tâcha  d'imiter  Racine  ; 
et  il  parut  ne  l'avoir  pas  lu  sans 
fruit.  Il  j  a  dans  cette  tragédio 
des  morceaux  écrits  avec  élé- 
gance et  avec  force.  On  ne  citera 
aue  la  tirade  où  la  reine  de  Car- 
lage,  qui  inté|-esse  les  specta- 
teurs par  la  sensibilité  de  son 
cœur  et  la  fierté  de  son  am::? , 
accable  de  reproches  Ënée.  Le 
caractère  de  ce  héros  troyen ,  un 
peu  miQux  conçu  que  daiis  Vir« 
giU  )  )a  situation  frappants  sk 
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Hyarbas  ,  introduit  comme -ain*- 
bassadeur,  ne  per^t  dévorer  un 
refus  et  éclate  en  amant  et  en 
roi ,  et  quelques  autres  situations 
touchantes  ,  ont  t'ait  placer  cette 
pièce  dans  le  répertoire  du  tbéâ* 
tre  -  français.  Cet  essai  d'un 
je  une- homme  de  ^5  ans*^  don* 
iioit  les  plus  grandes  espérances  ; 
mais  7  dégoûté  de  Pari  s 'par  quel- 
ques tracasseries  littéraires  i,  et 
rappelé  à  Moniauban  par -ses  de- 
voirs» il  alla  remplir  dans  cette> 
yille  les  deux^piaces  dont  myus 
avonâ  parlé.  Ud  texil  ^passager  lai 
ayant  inspiré  des  dégoûts  pour  la 
magistrature  ^  et  un  maria gje«vanF- 
tageux  ayant  augmenté,  sa.  for- 
tune ,  il  voulut  en  aller* jouir  à. 
PafiS)  èùilavoit  un^g^rand  nombre 
de.  partisans*  Il  y  fut  accueilli 
d'abord  ^  comme-  il  le  méritoit  ; 
mstis  sa-  réception^  k  Tacadémie 
fifauçaise',  en  1760  ,  futTépjoque 
d'uu-  dénigrement  presque  uni-v 
versel.  Il  crut  se  faire  remarquer, 
en»  criant  contre  ceux  qui  vou- 
loieut  la  suppression  de.  divers 
abusç  et  au  lieu  d'opposer  des 
faits  et  des  raisons  k  ceux  qui, 
dans  leuiis  écrits  ,  paroissoient 
vouloir  sapper  les  fondemeos-de 
l'autel  et  du  trône ,  il  s'amusa  à 
composer  des  discours  -  où,  l'o a- 
trouve*  un  grand  nombre  de  «pas- 
sages plus  ridiculôs  les  uns  que 
les  autres.  Aussi  yt)ltaire.,  qui  se . 
crut  outragé  ,  ne  manqua-t-t  1  ^as 
de  TaGcabler  de  satires:;  les  au- 
teurs de  l'Encyclopédie  se  crurent 
également  obligés  de.  soutenir  le 
grand»>prétre  de  la  philosophie. 
Dans  son  discours  de  .  réception 
à  i  raoâdémie  française  ;,  Pom- 
pigoan.  eut  la  maladresse  de 
piaideir  sa  cause ,  et  de  se  repré-j 
sentor  comme  une  victime ,  un. 
martyr  de  la  religion*  Un  tel  dis^, 
cours  ,  qui* peut-être  n'auroitpas) 
d4  être  prononcé  dans  june  coin^' 
patguitt  iqoi  radoptait ,.  etipii  il  y  , 
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avoit  alors  bea^^coup  de  phïh)- 
sophes-,  de  voit  dé{>laire  k  ceu»-cij 
Aussi  vit-on-  édore  bieoiôt  les 
Quand,  les  Si  ,  les  Pourquoi ,  et 
une  foule  d'autres  satires*  qnî 
n'étoient' point' de  simples  facé-< 
ties  ;  on  y  mêla  les  reproches  le» 
plus  graves ^.Pompigjian  fut  dé- 
noncé au  public  comme  n'ayant 
qu'une  dévotionihypocrite;comme 
cherchant <  » .  plaire ,  par  son  dis-c 
cours  ant'^philosophique  ,  k^desi 
personnes  puîssyantes  ,  qui  pou* 
voient  lui  procurer  de  grandes* 
places  à  la  cour.  On  se  trompait  : 
PomptgnaB  ,  dans  le  silence  de  la' 
retraite,  se  livroitk  tous  les  exer- 
cices de)  piété  ^  et  bientôt  ce  li^té* 
rateur  se  retira  a  «Pomptgnan  ',  où' 
il  passa  le  reste  dosa  vie^C'est  dans 
c«tte  terre  qu'il  «mourut  ',  le*  i  *^  no-« 
vembre  1784  >  emportant  leç  re* 
grets  denses  vassaux,  dont  il  étoit 
le -protecteur  et  le  père.  Ses  ou- 
vrages ont  été  recueiUis  en  6  voL- 
in-^*,  1784^  Nous  avons  parlé  d** 
sa  Didon  ;  on  a  encore  de  lui  des 
Opéras^  dont  quelques-uns  ont  eu-, 
du  succès  ,  tels  que  celui  de 
Léandre  et  Héro  ,  joué  en  1 730 , 
et  sa  comédie- des*  u4rf/e'i/â'  de 
M-ars  ,  représentée  avec  snccè^T 
à  la.  coméuie  italienne  en  1755.* 
Ses  autres  ouvrages  poétiques 
sont  ses  Odes  sacrées  ,  qui  >  mal-« 
gvéJebonmot  de  Voltaire  : 

Sacrés  ils  sont,  car -personne  n*y  touche  « 

ne  sont) point  des  productions' 
sans  mérïte.  Nous  -  n'avons  Tien 
eu  dé  mieux  depuis  les  Psaumes 
de  Rousseau.  On  T  rencontre  des 
traits,  heureux ,  de  !  la  noblesse  'y 
quelquefois  deia^verve.  Ses  Dis-* 
cours  ,  imités  des  Livres  de  Salo- 
mon  ,  renfeï^ment  dé  grandes  vé- 
rités morales  >  rendues  en  général 
aveCiélégance  et  quelquefois  avec 
énergie.  Son  imilâtion  des  Géor» 
gigues  de  p^irgile  vint  après  la- 
traduction  de  M.  l'abbé  Delille  ^. 
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«t  lui  est  très-inférieure ,  si  l'on 
en  excepte  quelques  morceaux  où 
iâ   difliculté  est  \aincue  avec  le 
succès.  Le  Discours  qui  la  pré- 
cède est  sagement  écrit  et  plein 
de  vues  judicieuses  sur    Tagri- 
ciilture.   Son    Voyage    du  Lan- 
guedoc n*égale  point ,  par  la  fa- 
cilité, par  la  molle  négligence  du 
stjle,  par  l'enjouement ,  celui  de 
Bachauuiont  et  de  Chapelle  ;  la 
gaîté  n'y  est  pas  naturelle  ,  mais 
il  s'y  trouve  de  beaux  vers.  Son 
Eloge    historique     du    duc    de 
Bourgogne  ,  est  un  morceau  d'é- 
loquence qui  nous  retrace  la  noble 
simplicité  des  ai;)ciens.  Ses  Dis- 
sertations y  sa  Lettre  à  Racine  le 
fils  sur  les  tragédies  de  son  père  , 
ses  Discours  académiques,  décè- 
lent un  jugèmeat  sain ,  un  goût 
solide  >    un   esprit  nourri  de    la 
lecture    des    anciens.   Quelques 
censeurs  ont  prétendu  ,que  sou 
élégance  étoit  dépourvue  de  cha- 
leur ;   mais   quand   même  celte 
critique  seroit  juste,  ne  devoient- 
ils  pas  remarquer  que  la  plupart 
de  ses  ouvrages  ne  comportoient 
point  un  style  plus  animé  ;  que  le 
sien  est  pur  ,  correct,  toujours 
adapté  au  sujet.  Ses  traductions 
en  prose  de  quelques  Dialogues 
de  Lucien  et  des  Tragédies  cTEs- 
chile ,  sont  estimées  ;  quoique  ces 
dernières  soient  souvent  peu  con- 
fonnes  à  l'original.   Sa  Disser- 
tation sur  le  Nectar  et  V Ambroi- 
sie ,  a  de  l'agrément  et  de  Féru- 
dilion.    L'auteur    étoit    familier 
avec  les  chefs-d'œuvres  de  l'anti- 
quité. Il  savoitleslaugues  mortes, 
et  connoissoit  une  partie  des  lan- 
gues   vivantes. .     âon    érudition 
étoit  aussi  étendue  que  bien  di- 
gérée ;  et  l^s  beaux  arts  qui  tien- 
nent^ la  poésie,  tels  que  la  pein- 
ture et]a  musique  ,  ne  lui  étoient 
pas,  étrangers  :  il  en  jugeoit  en 
coiinoisseur.   Voltaire  ,  -son  en-  , 
uemi  ;  en  se  plaignant  (^e  son  zèle  ] 
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inflexible  ,  rendoit  justice  à  sa 
vaste  littérature ,  et  même  à  quel- 
ques-uns de  ses  vers.  Il  admiroit 
cette  strophe  de  VOde  sur  la  mort 
de  J.  B.  Rousseau  : 

Le  Nil  a  vu  inr  ses  riTs^es  , 

De  noirs  habtcans  des  désens. 

Insulter,  parieurs  cris  sauvages 
L'astre  éclatant  de  l'univers. 
Cris  impuiss ans  !  fureurs  bisarresi 
Tandis  que  ces  monstres  barbares 
Foussoient  d'insolentes  clameurs  , 
Le  Dieu,  poursuivant  sa  carrière  « 
Vsrsoit  des  torrens  de  lumière 
Sur  ses  obscurs  blasphémateurs. 

«  Je  n'ai  guère  vu  de  plus  grande 
idée  ,  dit  La  Harpe  ,  rendue  paf 
une  plus  grande  image  ,  ni  de 
vers  d'une  harmonie  plus  imrpo* 
santé.  Je  la  récitai  un  jour  à  M.  de 
Voltaire ,  qui  y  trouvoit  toas  les 
genres  du  sublime  réunis.  Je  lui 
en  nommai  l'auteur ,  et  il  l'ad- 
mira encore  davantage.  » 

t  IL  POMPIGNAN  (Jean^ 
George  le  Fkanc  de  )  ,  prélat 
connu  par  ses  mœurs  irrépro- 
chables, son  zèle  et  sts  lumières, 
frère  du  précédent  ,  né  à  Mon- 
tauban  le  22  lévrier  1715  ,  de- 
vint à  29  ans  évêque  du  Puy. 
Appelé  à  l'archevêché  de  Vienne, 
il  se  plut  à  combattre  constam*» 
ment  par  ses  écrits  les  incrédules 
et  les  ennemis  de  la  foi.  En  1789 
la  province  de  Dauphiné  le  dé- 
putai l'assemblée  constituante, 
et  le  20  juin  il  y  conduisit  la 
majorité  du  clergé  dans  la  cham- 
bre du  tiers-état.  Bientôt  après , 
il  entra  au  conseil  et  devint  mi- 
nistre de  la  feuille  des  bénéfices. 
C'est  alors  qu'il  reçut  du  papç 
une  lettre  qui  l'engageoit  à  s'op- 

f>ôser  de  toutes  ses  forces  à  toute 
'innovation  relative  au  clergé, 
a  Vous  êtes  plus  propre  qu'aupun 
autre ,  lui  dit-il ,  k  rendre  le  grand 
service  que  je  vous  demande.  Vous 
ave^  déjà  donné  tant  de  preuves, 
de  votre  ^èle  k  défendre  la  sainte 
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«loctrine.  Mais  le  temps  presse  > 
il  ïi*y  a  pas  un  moment  à  perdre 
pour  sauver  la  religion ,  le  roi  et 
votre  patiîe.  Vous  pourrez  cer- 
tainement engager  sa  majesté  2i 
ne  pus  donner  cette  fatale  sanc- 
tion. La  résistance  fût-elle  pleine 
de  danger,  il  n'est  jamais  permis 
de  pnroître  un  instant  abandon- 
ner la  foi  catholique ,  même  avec 
le  dessein  de  revenir  sur  ses  pas, 
quand  les  cii'constances  aurpnt 
changé.  »  Pompignan  ne  put  ac- 
céder k  la  demande  de  Pie  VI , 
étant  mort  k  Paris  le  ig  décem- 
hre  1790.  Ses  principaux  écrits 
«ont  ,1.  Essai  critique  sur  l'état 
présent  de  la  république  des 
lettres ,  ly^»  !!•  Instruction  pas- 
torale de  révêqne  du  Puy,  aux 
nouveaux  convertis  de  son  dio* 
cèse  ,  1751.  III.  Le  P^éri table 
usage  ^c  l'autorité  séculière  dans 
Il  s  'matières  qui  concernent  la 
religion  ,  1755.  IV.  Questions  di- 
verses sur  l'incrôdulité  ,  i^SS. 
C'est  une  seconde  .édition  ;  le 
style  en  est  foible  et  sans  inté- 
tô.U  V.  La  Dévotion  réconciliée 
avec  l'esprit,  ijSS.  VI.  Coutil- 
verse  pacifique  sur  l'autorité  de 
l'église ,  1758.  VII.  V Incrédulité 
convaincue  par  les  prophéties , 
1759 ,  iu-4*.  Il  y  a  aussi  une  édi- 
tion de  c<H  ouvrage  en  trois  voL 
rrj-12.  VIII.  lustmction  pasto- 
rale sur  la  prétendue  philosophie 
des  incrédules  modernes,  1763. 
IX.  Autre,  sur  l'hérésie,  1766, 
in -4*.  X.  La  Religion  vengve  de 
Fincrédulité  par  l'incrédulité  elle- 
nîéme ,  177'^.  XI.  Défense  àes 
actes  du  clergé  de  France  concer- 
nant la  religion,  in-4".  XU.  Man- 
dément  contre  l'édition  diS  OEu- 
'sres  de  Voltaire,  1781,  in-8". 
XIII.  Autre  portant  défense  de 
lireJesOEuvresde  J.-J.  Rousseau 
et  de  Rajnal,  178 1  ,  in-8*».  On 
"^  snlt  combien  ces  deux  écrits  lui 
flrltirèrent  d'injures  de  la  part  des 
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amis  de  ces  trois  écrivains.  M 
auroit  dû  distinguer  ce  qui  ëtoit 
anti-religieux  dans  quelques-uns 
de  leurs  ouvra^'es  ,  et  nç  pas  les 
confondre  tous  dans  sa  proscrip- 
tiou  ;  mais  il  faut  convenir  que 
cette  distinction  ,  surrtout  relati- 
vement k  Rousseau  et  k  Rajnal 
n'étoit  pas  facile.  XIV.  Oraisonjvr 
nèhre  de  Marie  Leczinska  ,  reine 
de  France.  Elle  fut  pronon- 
cée k  Saint-Denis ,  et  l'auteur  se 
plut  k  j  comparer  la  religion  de  la 

{>rincesse  avec  l'esprit  d  incrédu- 
itéde  son  siècle.  XV.  Lettres  k  un 
évéque  sur  divers  points  de  morale 
et' de  discipline,  an  10,  2vol. 
in- 8^.  Elles  sont  au  nombre  de 
huit  et ,  adressées  k  l'évéque  de 
Nantes..  XVl.  Il  a  laissé  en  mou- 
rant un  manuscrit  dogmatique  et 
moral  de  la  fin  de  l'homme  et  de 
la  résurrection  générale.  Ces  dif- 
férens  ouvrages  ont  été  trop  van- 
tés par  les  amis  de  l'évéque  du 
Puy ,  et  trop  déprimés  par  sq^ 
ennemis.  Ce  prélat  ,  k  la  vérité  , 
peu  éloquent ,  écrivoit  d'ailleurs 
a\  ec  pureté  ,  et  souvent  avec  élé- 
I  gance.  Il  unissoit  k  un.  esprit 
éclairé  une  auie  compatissante  ; 
et  quoiqu'il  eût  beaucoup  de  zèle 
pour  la  religion ,  il  ne  fut  point 
aussi  intolérant  que  certains  écri- 
vains ont  cherché  k  le  peindre. 
Mallet-du-Pan  ,  qui  le  blâme  sur 
sa  présidence  de  F  assemblée  ,  lui 
a  rendu  cependant  justice  sur  %es 
qualités  personnelles  ,  et  en  a 
tracé  ce  portrait:  «  En  désapprou- 
vant la  toiblesse  qu'eut  l'archevê- 
que de  Vienne  de  fléchir  devant 
les  circonstances  qu'il  jugea  impé- 
rieuses ,  on  doit  joindre  l'éloge 
des  vertus  évangéliques  dont  ce 
prélat  fut  le  modèle  pendant  qua- 
rante ans.  Il  est  juste  de  rappeler 
qu'aucun  ministre  de  l'église  ne 
montra  des  mœurs  plus  austères  , 
plus  d'éloignement  pour  toutes 
eipèccs  de  mondanités  »  plus  de 
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'lëTOnement  k  ses  devoirs ,  plas 
de  science  ,  plus  de  simplicité , 
plus  de  titres  kla  vënératioD  dont 
il  étoit  Tobjet  dans  le  clergé.  Il 
avoit  passé  sa  vie  k  combattre  la 
nouvelle  philosophie  ;  et  les  in- 
jures de  voltaire  contre  lui  sont , 
je  pense ,  an  correctif  assez  frap- 
pant de  celle  que  lui  valut  sa  con- 
duite k  l'assemblée  nationale.  Il 
n?  fut  pas  assez  en  garde  contre 
les  illusions  dont  on  Tavoit  bercé 
en  Dauphiné,  et  contre  l'ascen- 
dant qu  on  avoit  pris  sur  lui.  Ëlu 
par  les  états  de  sa  province  dans 
une  assemblée  commune  des  trois 
ordres ,  il  reçut  le  mandat  impé- 
ratif de  persévérer  dans  cette 
forme  de  délibération  ;  et  la  dé- 
putatton  entière  du  Daupbîné  lui 
donna  l'exemple  de  respecter  cet 
engagement  jusqu'à  ce  qu'utleloi 
les  en  déliât.  » 

POMPÎUUS.  Foyez  Numa. 

POMPO^fACE(Pie^re),/V>f7V7c^. 
natius)  ,  né  k  Mantoue  le  16  sep- 


ture  avoitréparé  cette  espèce  d'in- 
jure ,  en  lui  accordant  oeaucoiip 
d'esprit  et  de  génie.  Il  enseigna 
la  philosophie  k  Padoue  et  en 
plusieurs  autres  villes  d^Italle, 
avec  une  réputation  extraordi- 
naire. Son  Vis  rè  De  Immortatitate 
animof  f  Bologne,  i5i6  et  i554  i 
in-i^  y  dans  lequel  il  soutient 
qu'Aristote  ne  la  croît  point ,  et 
qu'on  ne  la  peut  prouver  que  par 
FÊcriture-Sainte  et  par  l'autorité 
de  l'église,  fut  vivement  attaqué. 
Ce  sentiment  parut  dangereux: 
on  prit  le  cardinal  Bembo  pour 
arbitre.  Ce  prélat  tâcha  de  j'isti- 
fîer  Pomponaee  ,  qui  obtint  une 
nouvelle  permission  de  publier 
flon livre.  Il  trouva  des  apologistes 
alors  ;  mais  il  lui  re>ta  encore 
beaucoup   d'iidrersaires.    Théof- 
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phile  Rainand  pfétend  que  soa 
ouvrage  de  l  Immortalité  aeram& 
fut  condamné  au  feupar  les  Véni- 
tiens ,  et  qu'il  fût  dTésavoué  par 
son  propre  père.  Son  livre  De- 
Ittcantationibus y  BMe,  i556,iu-8<>» 
n'excita  pas  moins  de  rumeur.  On 
le  mit  k  l'index.  L'auteur  veutjr 
prouver  que  ce  qu'on  dit  de  la 
magie  et  des  sortilèges  >  ne  doit 
aucunement  être  attribué  au  di- 
mpn  ;  mais  en  dtant  k  la  magie 
son  pouvoiryil  eu  donna  trop  aux 
astres  ;  il  leur  attribue  tous  les 
efifets  miraculeux,  jusqu^k  enfaire 
dépend l'e  les  lois  et  la  religion. 
On  place  la  mort  de  ce  pbiloso- 
phe  en  iSsô.  Il  s'étoit  fait  cett* 
Epitapbe  : 

Hic  stpultut  jatto.  (luart  T  netcio  ; 

Hgc  ,  ti  sets  aux  neseis  cur»-. 
Si  raîes  ,  ^nk  est  :  ifhens  valak 
Portasse  nunc  valeo. 

SI ,  MU  non  f  diecre  nequto. 

Les  Ouvrages  philosophiques  de 
Pomponaee  furent  recueillis  k 
Venise^  en  i5a5,  in-folio^  sou» 
ce  titre  ,  Pebi  Pomponatii  opéra 
omniaphilosoptUca^  Cette  édition 
est  rare* 

POMPONE.  Farez  A»nhjld  , 

POMPONLi  .  GR.ECINA.  ^ 
dame  romaine ,  fut  un  modèle 
d'amitié.  Julie  »  nièce  de  rempe* 
reur  Claude,  ajaut  éié  mise  k 
mort  parcequeses  vertus  faisoieut 
ombrage  a  Messaline ,  son  amie 
Pomponia  passa  40  ans  k  la  pleu-> 
rer  ,  k  en  porter  le  deuil  ,  a 
nourrir  s;a  douleur  dans  la  soli- 
tude et  l'éloignemeut  de  tous  les 
plaisirs.  La  mort  seule  vint 
mettre  un  terme  k  son  chagrin  et 
k  ses  regrets. 

I.  POMPONIUS  -  ATITCUS  ^ 
Voyez  Atticus  ,  n»  I. 

t  U.  POMPONIUS  «  MELA  » 
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géographe  de  Mellaria  dans  le 
royaume  de  Gi'enade  ,  florissoil 
dans  le  premier  siècle  de  l'Église, 
et  a  publié  une  Géographie  inti- 
tulée .  De  situ  orbis  ,  en  trois 
livres  ,  imprimée  pour  la  pre- 
mière fois  à  Venise  ,  en  1478  , 
iîi-80.  Cet  ouvrage  est  exi^^t  et 
méthodique  ,  et  Tauteur  a  su  le 
fendre  agrc'able  par  divers  traits 
d'histoire.  Plusieurs  savans,  entre 
autres ,  Vossius  et  Gronovius  , 
l'ont  enrichi  de  noies,  la  pr€f- 
mière  édition  est  de  1471  ^  111-4"  > 
\os  meilleures  sont  '  celles  de 
Lejde  ,  1646;  in-iQ;  de  Grono- 
\ius  ,  1722  ,  un  tome  en  2  vol. 
in-S** ,  qui  se  joint  aux  éditions 
Cum  notis  variorumrLes  der- 
nières sont  de  Lejde  ,  1748  , 
a  vol.  in-8*,  «t  Etonae  ,  1761  , 
in-4*  ,  de  Léipsick ,  1807 ,  3  toni . 
rn  7  vol.  in-8<».  Pomponius  a  été 
traduit  en  français  ,  par  Fradin  ; 
et  ce  Iraducteur  a  réuni  au  texte 
dès  notes  histori<[ues  et  critiques  , 
Poitiers  et  Paris  ,  i3o4  j  ^  vol. 
in-8''. 

t  IH.  POMPONIUS-SECTJN- 
DUS  (  P.  )  5  poète  latin  ,  consul 
Pan  4o  de  Jésus-Christ,  avolt  fait 
plusieurs  TYagédies  ,  dont  Pline 
et  Qumtilien  font  Téloge;  elles 
S3*existent  plus. 

t  ÎV.  POMPONIUS  -  L/ETUS 
(  Julius  ),  nommé  mal  à  propoS 
Pierre  de  Calabre  ,  né  en  i4'^5, 
il  Amendolara  ,  dans  la  haute 
Calabre,  vint  de  bonne  licure 
à  Rome  ,  où  ses  talens  le  firent 
distinguer;  mais  ayant  été  faus- 
sement accusé  avec  d'autres  sa- 
vans d'avoir  conjuré  Contre  le 
pape  Paul  II  ,  il  se  retira  à  Ve- 
Hise.  Après  la  mort  du  pontife  ,  il 
revint  a  Rome ,  oîï  il  vécut  eu 

Îbilosophe,suSpect  d'incrédulité. 
1  étoit  enthousiaste  de  l'aueicnne 
Aome.  Il  ne  lisoit  que  leg  auteurs 
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de  la  plus  pure  latinité ,  dédai- 
gnant l'Écriture  et  les  pères.  Il 
célébroit  la  fête  de  la  fondation 
de  Rome  ,  et  avoit  dressé  des 
autels  à  Romulus.  Il  ne  donnoit 
à  ses  disciples  que  des  noms  d'an- 
ciens romains,  au  lieu  de  ceux 
qu'ils  avoient  reçus  au  baptême. 
Dans  la  chaleur  de  son  zèle  pour 
lêf  paganisme  ,  il  disoit  que  «  la 
religion  ch rétienne  n'étoit  faite  que 
pour  les  barbares.  »  11  changea 
d'opinion  et  mourut  chrétienne- 
ment en  149^7  ^  l'hôpital,  où 
son  indigence  Pavoit  fait  porter 
dans  sa  aërnière  maladie.  C'étoit 
un  homme  d'un  esprit  singulier 
et  d'une  humeur  assez  bizarre. 
Rien  n'étoit  plus  frugal  que  sa 
manière  de  vivre ,  ni  plus  simple 
que  son  habillement.  Il  étoit  bâ- 
tard de  la  maisondeSanseveriniy 
l'une  des  plus  illustres  d  u  royaume 
de  Naples-  Avant  été  Sollicité  plu- 
sieurs fois  de  venir  demeurer 
dans  la  maison  paternelle ,  il  le 
refusa  par  cette  lettre  sintt|ulière: 
Pomponius  -  Lœtus  ,  co^atis  et 
propinquis  suis  ;  Salutem,  Quod 
petitis  ^^fleri  non  potest,  Valaie. . . 
C'étoit  en  agir  bien  cavalièrement 
avec  des  parens  qui  n'a  voient  rien 
oublié  pour  lui  donner  une 
bonne  éducation  ,  et  auxquels  il 
étoit  re<lela]île  des  progrès  qu'il 
avoit  faits  d^s  les  sciences.  Ou 
lui  donne  aussi  les  noms  de  Juîius 
Pomponius  Sablnus  et  de  Pompo- 
nius Fortunatus,  On  a  de  lui , 
I.  Un  Abrégé  de  la  vie  des  Cé- 
sars ,  depuis  la  mort  des  Gordiens 
jusqu'à  JustiuieD  IH  ,  i588  ,  in- 
folio. Vossius  dit  qu'on  j  trouve 
bien  des  choses  qui  né  sont  pas 
dans  les  historiens  et  que  l'auteur 
avoit  tirées  des  panégyriques  an- 
ciens. II.  Un  livre  Deexortu  Ma- 
humedis  ,  dans  un  recueil  sur  ce 
sujet ,  Baie,  i553  ,  in-fol.  III Ua 
autre  Des  Magistrats  romains  > 
Paris ,  i549j  ia-4'*.  IV-  -O*  sacer- 
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0hUis  ,  de  legibus ,  ^d  M:  Paîb- 
fagathum  ,  m-4'*.  V.  Xie  romance 
fiifbiis  vetust-ate  y  -Romae  ,  i5i5  , 
in-4°-  U  u'avoit  l'ait  ce  livre  que 
pour  son  usage  particulier.  On 
n^  voit  ni  la  môme  pureté  ,  ni  la 
itiéme  éléganoe  ée  stjle  que  dans 
ses  autres  productions.  VI.  ^ita 
$tat{i  p0etœ  et  patris  ejus.  Ces 
deux  vies  sont  dans  THiscoire  des 
poètes  de  Gyraldi,  VIL  De  arte 
^iwnmatica  ^  14^4  «  i»-4°*  ^  est 
ua  ahrégé  d'un  plus  grand  ou- 
ivi-age  que  Poniponius  avoit  com- 
posé sur  ce  sujet ,  et  qui  est  de- 
rOieuré  manuscrit.  L'abrégé  a  été 
imprimé  k  Venise.  VIIL  Des 
J^aitions  de  SalUiste  ,  de  Pline- 
fle-Jeune  et  de  quelques  écrits  de 
.Cioéron.  IX.  Des  Commentaires 
Jtur  Quintilien ,  sur  Columelle  , 
;»ur  Virgile  ,  etc.  etc.  Pomponius- 
iLpetus  ,  ramassa  \ùs  anciens  ma- 
liuscrits  et  l€S  marbres  antiques 
jS\ir  lesquels  il  y  avoit  des  ins- 
/criptions.  S'rl  l'ut  lauable  en  cela  , 
fOQ  ne  peut  trop  le  blâmer  d'avoi^r 
ibrgé  iui*méme  des  inscriptions  , 
«t  d'en  avoir  fait  passer  de  faus- 
ses pour  des^  véritables.  On  pré- 
tend aussi  que ,  dans  son  édition 
•deSglluste,  il  changea  beaucoup 
<de  choses ,  contre  la  foi  des  ma- 
nuscrits. Sabellicus  son  disciple 
a  écrit  sa  Vie. 

L  PONA  (  Jean-Baptiste  )  , 
mort  à  Vérone  sa  patrie  en  i588, 
à  la  fleur  de  son  âgé  ,  est  anteur, 
T,  D'un  ouvrage  critique  qui  a 
pour  litre  :  Diatriha  de  t^bus 
philosophicis  ,  Venise  ,  1690. 
II.  De  Poe5i>^  latines.  ÎIL  D'une 
Pastorale  intitulée:  // Tirreno, etc, 

t  IL  PONA  (Jean)  ,  apothi- 
:Caire  de  Vérone  ,  qui  vivoit  dans 
le  i6".  siècle  ,  a  écrit ,  L  Plantœ  , 
Sf^u  simplicia  quœ  inBaldv  monte 
et  in  pid  ad  Baldum  reperiwitur , 
cum  iconibus-y  Veronae  ,  151)5  , 
ûi-4''»>  Antverpite  ,  160I;  in-foi. , 
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avec  Vhistoria  rariorum  siirptimi, 
de  Gbarles  de  l'Ecluse.  Edilio  al- 
téra ,  cui  additœ  sunt  nonufiUo! 
stirpes  insignes  ab  ffonorio  lie/le 
Vicentino  in  Cretd  observatœ  y 
Basileae.,  1608,  in-4'*.  Le  même 
ouvrage  en  italien  ,  sous  le  titre 
de  Monte  Baldo  descritto ,  Ve^ 
nise  ,  1617  ,  in-4'.  avec  figures  , 
IL  Del  vero  balsamo  degli  an* 
tichi  ,  Venise  ,  1623,  1/1-4**  ;  ou- 
vrage qui  a  demandé  des  recher- 
ches et  du  travail.  / 

t  IIL  PONA  (  François) ,  né  & 
Vérone  d'une  famille  noble  et  an»- 
cienne,en  !594,  reçut  le  bonnet  dfc 
docteur  en  médecine  ,  à  Padouev 
à  l'âge  de  ^o  ans.  11  se  fit  aggré* 
ger  au  collège  des  médecins  de 
sa  ville  natale ,  et  s'j  distingua 
non-seulement  par  son  habileté 
dans  l'art  de  guérir  ,  dans  lequel 
il  avoit  de  profondes  connois- 
sances ,  mais  encore  par  son  sa- 
voir dans  les  langues  et  leshelles 
lettres.  iCe  furent  ses  talens  qui 
lui  ouvrirent  l'entrée  de  plusieurs 
académies  d'Italie ,  k  <]ui  il  lit 
honneur.  Il  obfintméme ,  en  i65  » , 
le  titre  d  historiographe  de  l 'em- 
pereur FerdinandlII,  mais  il  mou- 
rut \ers  1 632 .  O n  a  de  lu i ,  I.  Medi- 
eina  animce^sis^e  rutionalis  praxis 
epitome  ,  selectiora  remédia  wl 
us  uni  principum  continens  ,  Vé- 
rone ,  1629,  in-4*''  IL  La  Lucerrta 
di Eureta  Misoscoto ,  1 627 ,  in-4'' . 
C'est  un  entretien  qu'il  a  avec  "» 
lafBpe  ,  laquelle  ,  suivant  les 
principes  des  pythagoriciens  , 
é  toit  animée  d'une  a  me  qui  avuit 
passé  par  plusieurs  corps.  Ije 
nom  a  Eureta  Misoscoto  ,  qui 
est  le  nom  que  l'auteur  a  pris  dai!» 
plusieurs  de  ses  ouvrages,  signi- 
ne  Vin^^enteur  ,  ennemi  de  l'oiai- 
veté.  IIL  AcademicO'Medica Sa- 
tunialia  ,  Vérone,  i632,  in-S*. 
IW,  UOrmondo  ,  Padoue,  i653  , 
in-4**.  î  ^'^'^^  ^'^  jromaa.  ;  il  a  éio 
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tradah  en  aHemaiid.  V.  La  Bfes-  | 
saJina  ,  in-4*-  •  autre  roman. 
VI.  Des  Tragédies  et  des  Comé- 
dies. VII.  La  GaleriadeHe  Donne 
celehri  ,  i64i  9  in-ia.  VlII.  \2A- 
damo  ^  Poèma.  ^  1664  ,  in- 16. 
LX.  DeUa  contraria  Jbrza  di  due 
belli  occhi  ,  ra-4*-  >  etc. 

*L  PONCt-PIÏATE.  {Vtrr. 

Pu^TC.  ) 


t  IL  PONCE,  religîeax  de 
Ciani ,  fait  abbé  en  1 109 ,  se  lirra, 
dt'S-lors,  an  luxe  le  plus  scan- 
daleux. Il  éloit  presque  toujours 
bors  de  son  monastère  ,  mar* 
cbant  avec  on  train  superbe  , 
étalant  la  magoificeoce  d'un  prin- 
ce. Instruit  des  plaintes  qu'on 
faisoitde  tous   cdtés  contre  son 

fouvemement ,   ii   se    rendit    à 
tome  pour  donner  la  démission 
de  son  abbaje  au   pape  Uono- 
nus  I(  ,  et  se  retira  à  Jérusalem. 
Mais  s'ennujani  bientôt  du  séjour 
de  la  Palestine  ,  il  rerint  eniiiS 
en  France  ,  oh  ses  partisans  tou- 
larfmt  le    faire  passer  pour 'un 
saint.  Il  profila  de  l'absence  de 
Pierre  le  Vénérable  ,   qui  a\oit 
été  élu  a  sa  place,  pour  entrer 
à  Cl  uni  ayec  quelques   moines 
vagabonds  et  quelques  laïcs  ar- 
més. Ilcbassa  le  pnenr  Bernard, 
fX.  ses  moines  qui  se  dispersèrent 
de  côié   et  d'autre.  Il  se  rendit 
maître  de  tout,  obligea  ceux  qu'il 
y  trouva  ,  par  les  plus  fortes  me- 
naces et  les  plus   indignes  traî- 
lemens ,  de  lui  prêter  serment  de 
fidélité  ,  et  chassa  ou  mit  en  pri- 
son cenx  qui  s'y   refusèrent.  Le 
pape  l'éxcQmmunia  et  le  Ht  enfer- 
mer dans  une  tour  oà  il  mourut 
peu  de  temps  après.  Cet  homme 
turbulent  et  ambitieux  ,  s'étaut 
trouvé  au  concile  de  Rome   en 
1 1 16  >  voulut  y  prendre  le  titre 
d'abbé  des  abbés  ...JeauCajetan, 
chancelier  du  pape ,  lui  dit  à  cette 


;  «  Les  béoédîctiB»  Ab 
Clooi  ont  reça  leur  r^le  «le  ceiul 
da  Mont-Cassîn  ^  c'est  donc  an 
chef  de  ceux-ci  qu'appartioil  !• 
nom  que  tcnis  asorpcs. 

*IIL  PONCE  (Jacqnio  ) 
scnipteor  français,  dî^tîogaé  sooM  * 
les  r^nes  de  François  11  »   de 
Charles  IX  et  de  Ueon  IIL   II  jr 
avoit  plusieurs  de  ses  eut  i âges 
auxceiestins  de  Patîs  ;  on  j  fcinai^ 

3 Doit  la  colonne  parscnée    de 
ammes  et  accompagnée  de  trois 
génies  portant   des  flambeaux  , 
avec  une  urne  qni  tenfcnnoit  le 
cœur  de  François  II.  La  compo* 
sition  de  ce  monument  funèbre 
faisoit  allusion  à  la  devise  Lumen 
redis  ,  qn'avoit  prise  ce  prince. 
Le  célèbre  Prima  lice ,  en  sa  qn»^ 
lité  de  peintre  ordonnatenr  des 
bâti  mens  da  roi ,  en  avoit  donné 
les  dessins  ;  ainsi  que  le  constatent 
les  mémoires  de  la  chambre  des 
comptes,  oh  il  est  dit  :   «  Payé  à 
Ponce  Jacquio,  imager,  la  somme 
de  laS  liv.  li  Ij  ordonné  par  le 
sieur  Primadicis  ,  sur  ce  qni  lot 
est  deu  pour  des  eovrages  de  soa 
art ,  par  lui  faits  à  la  sépulture  da 
feu  roj   François  second  ,   que 
Dieu  absolve.  •   On  vojoit  aussi 
de  cet  artiste  ,  dans  la   même 
église  ,  le  tombeau  eu  pierre  ei 
la   statue  de   Charles   Maigné  • 
capitaine  des  gardes  de  la  porte, 
de  Henri   II.    Sou  nom  latiuisé 
dans  Tépitaphe  ,     par   Carofus 
3/aigneus  ,  a  été  souvent  traduit 
par  celui  de  Charte  âfagne,  sans 
doute  a  cause  des  abréviations 
qui  s'y  trouvent.  Il  avoit  écale- 
ment  modelé  la  statue  d'Albert 
de  Carpi,  si  ridiculisé  par  Erasme 
dans   renterreraent  séraphique; 
Exequiœ    seraphicœ.   Tous  les 
mon  umens  précieux  dont  on  vienl 
de  parler  ,  sont  conservés  au  mu* 
sée  impérial  de&monumensfrar>« 
çai8«  Ou  ignore  l'époque  4e  bk 
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naissance  et  celle  de  la  mort  de 
Ponce  Ja  cquio  ,  que  l'on  a  sou- 
vent confondu  avec  Paul  Ponce. 

*  IV.  PONCE  TBiHATi  (  Paul  ), 
sculpteur  florentin,  vint  en  France 
vers  Tan  i5oo  ,  sous  le  règne  de 
Louis  XII ,  dont  il  fut  le  sculp- 
teur. Il  se  distingua  particulière- 
xnent  dans  l'exécution  du  tom- 
beau en  marbre  de  ce  pnnce^ 
dont  il  fut  spécialement  chargé 
par  François  1".  Ce  monument 
magnifique,  qui  avoit  été  élevé 
dans  l'abbaye  de  Saint-Denis ,  et 

3ue  l'on  voit  au  musée  impérial 
es  monumens  français  ,  par  la 
perfection  qu'il  présente  dans 
i>eaucoup  de  parties,  peut  être 
cité  comme  un  chef-d'œuvre  de 
Tart.  Oi:  remarque  dans  ce  superbe 
monument  un  grand  goût  de  des- 
sin et  une  grande  force  dans  Texé- 
cution.  Les  statues  de  Louis  XII 
et  d'Anne  de  Bretagne  ,  repré- 
sentées nues  et  couchées  dans 
l'état  de  mort ,  sont  très-étudiées 
et  d'une  grande  perfection.  Ces 
corps  ,  enrajans  par  la  vérité 
des  expressions  ,  sont  posés  sur 
un  cénotaphe  d'un  excellent  goût, 
et  entourés  de  douze  arcades,  or- 
nées d'arabesques  les  plus  recher- 
chées ;  ce  qui  contraste  singuliè- 
rement avec  le  spectacle  hideux 
de  la  mort.  Dans  ces  arcades  sont 

Ïdacés  les  douze  apôtres ,  qui  of- 
rent  encore  des  oeautés  dans  le 
style  et  dans  le  choix  des  atti- 
tudes. Les  quatre  vertus  cardi- 
nales ,  d'une  grande  proportion  , 
grouppoient  le  monument.  Le 
tout  est  posé  sur  un  socle  qui  est 
orné  de  bas  reliefs  représentant 
les  batailles  données  en  Italie  par 
les  Français  ;  l'entrée  triomphante 
de  Louis  XII  dans  la  ville  de  Gè- 
nes ,  et  principalement  la  bataille 
d'A^adels'y  font  remarquer  par 
la  richesse  de  la  composition 
et  par  la  beauté  de  Texécution  ^ 
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mais  dans  ces  compositions ,  l'es- 
prit du  temps  s'y  fait  toujours  ap- 
percevoir.  —  On  ignore  l'époque 
de  la  mort  de  Ponce  Trébati;  ou 
sait  seulement  qu'il  mourut  fort 
avancé  en  âge,  etqu'il  fut  employé 
comme  sculpteur  à  la  décoration 
du  palais  de  Fontainebleau. 

♦  V.  PONCE  (  Nicolas  ) ,  gra- 
veur  de  Paris ,  né  en  174^,  élève 
de  Delaunay  ,  a  ^ravé  d'après 
Cochin  les  vignettes  de  l'Arioste, 
quelques  autres  d'après  le  Bar- 
bier pour  les  œuvres  de  Gessner, 
les  portraits  des  illustres  frau- 
çois  ,  et  divers  autres  morceaux. 

t  VI.  PONCE  DE  LAZARE, 
gentilhomme  du  dioeèse  de  Lo- 
dève  ,  dans  le  12*.  siècle,  après 
avoir  été  long-temps  le  fléau  de 
sa  province  par  ses  brigandages 
et  ses  violences ,  prit  la  résolu- 
tion de  faire  une  pénitence  aussi 
éclatante ,  que  ses  crimes  avoient 
été  publics.  Sa  femme ,  charmée 
de  son  dessein,  entra  dans  un 
monastère.  Après  avoir  vendu 
tous  ses  biens ,  il  alla  avec  ses 
six  compagnons  k  Saint-Jacque.<& 
en  Galice,  et  fit  avec  eux  ,  selon 
la  coutume  de  ce  temps-lk ,  divers 
autres  péléiinages.  Ils  s'arrêtèrent 
ensuite  dans  un  lieu  appelé  Sal^ 
vanes  ,  qii'Arnauld  au  Pont  , 
seigneur  de  cet  endroit,  lui  don- 
na :  ils  y  bâtirent  des  cabanes  ; 
et  le  nombre  des  disciples  de 
Ponce  s'étant  augmenté ,  ils  em- 
brassèrent la  règle  de  cîteaux  en 
II 36.  Pierre  ,  abbé  de  Mazan  » 
leur  donna  l'habit ,  et  choisit 
Adémare  ,  l'un  d'entre  eux ,  pour 
leur  abbé.  Ponce  ne  voulut 
d'autre  rang  que  celui  de  frère 
convers ,  et  mourut  en  odeur  de 
sainteté.  —  On  ignore  l'époque 
de  sa  mort. 

t  VIL  PONCE  DE  UL  FUEIJTE 


V. 
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(  Constantin  ) ,  Pontius  Fonlins  , 
chanoine  de  Séville ,  docteur  en 
théologie  de  la  iiacnhé  de  cette 
ville  ,  et    prédicateur    dç   Tem- 

Ï>ereur  Charles-Quint^  embrassa 
e  protestantisme  ,  et  en  devint 
l'un  des  plus  ardens  sectateurs. 
Il  fut  .arrêté  par  ordre  du  saint- 
otlHce  ,  et  n'échappa  au  supplice 
que  par  la  mort  qu'il  se  donna  , 
dit-on,  en  i559  :  son  effigie  fut 
portée  à  TAuto-dà-fé,  et  livrée 
aux  flammes.  Ponce  avoit  com- 
posé en  latin  des  Commentaires 
sur  TEcclésiaste  ,  les  Proverbes , 
le  Cantique  des  Cantiques  ,  et 
d'autres  ouvrages  que  Tinquisi- 
tion  d'Espagne  mit  dans  son  In- 
dex sans  aucune  réserve.  Le  mar- 
tyrologe de^  prolestans  iait  men- 
tion de  li^i. 

t  yill.  PONCE  DE  LÉON 
(Basile),  canoniste  et  théolo- 
gien de  Grenade  ,  d'une  famille 
îllusire  ,  prit  l'habit  religieux  de 
l'ordre  à^ds  ermites  de  Saint-Au- 
gustin. Il  professa  la  théologie 
et  le  droit  canon  à  Alcala ,  avec 
UDfe  grand»  réputation.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont ,  I.  De  sa- 
cramentis  Confirmationis  et  Ma- 
trimoniiy  in-folio.  II.  De  Impe- 
dimentis  matrimonU  ,  in-4°«  Ul» 
Diverses  questions  tirées  de  la 
théologie  scholastique  et  de  la 
positive ,  en  latin  ,  etc.  U  mourut 
en  i62gà  Salamaoque,  où  il  avoit 
$lé  chancelier  de  1  université* 

*  IX.  PONCE  DE  LÉON 
(  Gonzalve-Mariii  ) ,  écrivain  de 
ÇcviUe  ,  contemporain  du  pré- 
cédent^ très  habile  dans  la  lan- 
gue grecque ,  a  traduit  en  latin 
fes  OKufres  de  Théophane,  ar- 
ckevêque  de  Nicée,  et  le  PhyiUo- 
logue  dç  St.  Epiphane.  Ses  tra- 
ductions sont  aussi  élégantes  que 
fidèles .  On  a  de  lui  encore  d'au- 
Irea  ouvrages. 
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*  X.  PONCE  DE  shrrrk  ciitnr 
(  Ai^toiqe) ,  né  à  Valladolid  ,  ville 
d'Espagne ,  dans  la  vieille  Cas- 
tille  ,  étudia  la  médecine  dans 
sa  patrie,  et  y  xem  porta  les  don- 
neurs du  doctorat.  La  céh^brîlé 
qu'il  s'acquit  dans  la  première 
chaire  de  médecine  de  sa  patrie  y 
lui  fit  obtenir  l'emploi  de  prunier 
médecin  de  Philippe  IV  ,  roi  d'Es- 
pagne, qui  le  gratifia  d'une  riche 
abbaye  dans  le  territoire  de  B«ir>- 

fos.  Ce  médecin  mourut  en  i6ôo, 
gé  de  près  de  80  ans.  -Les  ouvra- 
ges qu'il  a  laissés  sont ,  I.  De  'las 
causas  y  curacion  de  lasfebres 
con  secas  pestilenciales ,  Valla- 
dolid ,  lêoo.  IL  Opéra  in  Ai^i' 
cennam  ,  Matriti  >  1^22  ,  r657 , 
a  vol.  in- fol.  IIL  Opusculamedica 
et philosophica,  ibad., xùi^Àn-M. 
IV.  In  libros  Galeni  de  morba 
et  symptomaie  ,  ibid^ ,  1637  >  ^^^ 
folio. 

« 

*  I.  PONCET  (Maurice  ) ,  doc- 
teur en  théologie  dans  l'univer- 
sité de  Paris  ,  bénédictin  proies 
en  Tabbaye  de  Saint-Père  ,  à 
Melun  sa  patrie ,  et  curé  de  Salnt- 
Aspais ,  eu  la  même  ville  ,  et  pais 
de  Saint  -  Pierre  -  des  -  Arcis  ,  à 
Paris  ,  fut  un  des  célèbres  prédi- 
cateurs du  16*  siècle;  il  prêcha 
9vec  la  plus  grande  hardiesse 
contre  les  désordres  de  la  cour  de 
Henri  III ,  et  faillit  à  être  vicr 
tirae  de  son  zèle.  On  a  de  lut 
qjuclques  livres  de  piété,  des  5er* 
mons  ,  des  Oraisons  Junèbntts  > 
peu  estimes. 

*  IL  PONCET.  (  Voy.  Rivière.) 

*  PONCHARD  {  Julien  ) ,  né 
en  Basse-Normandie  ,  dans  uu 
village  proche  de  Domfront ,  eut 
la  principale  direction  d'un  Jour* 
nal  littéraire ,  qui  a  été  continué 
après  sa  mort.  Il  savoit  l'hébneu, 

i  le  grec  et  le  latin  ,  étoit  veisé 
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dnns  la  philosophie  et 


il  devint  nieinbre 


la  théolo- 
cniyoi, 
de  l'académie  des  mscriprions,  et 
trois  aiis  après  il  remplit  la  chaire 
en  langue  grecque  an  collège 
roj'al.  On  a  de  lui  ,  t.  Discours 
sur   l'antiquité     des    Egyptiens. 

II.  Un  autre  sur  In  magnrjlcprtce 
'itii  peuple  romain  ,  inséi^  dans 
les      Mémoires     de     l'académie. 

III.  Histoire  universelle  ,  depuis 
la  création  du  monde  jusqu'à  là 
mort  de  Clèopâlre,  en  manus- 
"cril.  Ponchard  mourut  en  i7o5  , 
a«éde49=',ns. 

»  I.  PONCHER  (  Etienne  )  , 
iîls  dW  orHcier  au  grettier  h  sel 
rlé  Toiiri,  d'abord  chnnoine  de 
Saint-Gati'-n  et  de  .Saint- Martin 
ile  cette  ville  .  fut  ensuite  evéquc 
de  Paris  en  i5o3.  Son  riiérile  lui 
brocura  les  nlaCes  de  garde  des 
a  ;  d'ambassadeur 


de   Fra 


.517;   pu! 


1  la 
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Sens  en  iS.p.  lî: 
et  prudent,  il  SI 
scrieu  de  J^iiis  X 
son  épousft  qui 
être  contredite  ,  I 
1ii  liens' qu'on  avoi 
îriais  la  passion  d 
fépulili     ' 


1*11 

ttfnse 


el-ei 


Poocher 
landahlepi 


âans   les    aftiiires  , 


■s,  m._  ^  _  ___ 
Çcrtus  épisconales.  Il  mourut  à 
Lj6n  le  54  récrier  i5^4  ,  a  78 
«ns.-  On  a  de  luî'des  Constitua 
tioiiê  sjnodalet  ,  publiées  en 
15-4. 

tl'-PONCHER  (François), 
neveu  du  précédent,  succéda  à  son 
oncle  duns  l'archevêché  de  Paris 
«fi'  iSig.  Il  se  brouilla  avec  la 
duchesse  d'Angoulëme,  mère  du 


roi  JFra'nçois  I"  ,  cabala  tontw 
elle,  voulut  lui  Taire  enlever  U 
régence,  et  manœuvra  sourtle- 
dement  CD  Espagne  en  i5î5,  pour 
prolonger  .la  prison  du  roi.  Cette 
'atrocité  le  (il  enfermer  à  Vin- 
cennes  ,  oii  il  linit  sa  vie  en  i  5j3. 
Il  a  composé  des  Commentaii-ag 
sur  le  Droit  civil ,  qui  l'ont  fa^l 
moins  conrioître  que  sa  peifidie. 
U  j  a  eu  aussi  un  Loiiis  Po»- 
CBFR ,  conseiller  au  Parlement , 
lequel  mourut  en  i5ai  ,  doal  na 
voit  le  mausolée  en  marbre  elles 
statues  en  albâtre  au  musé.e  int- 
périul  des  monumens  français. 
^Claude-François  Poncheb  ,  doycp 
des  maîtres  des  requâle»,  moijl 
sans  enfans  en  1770  ,  igé  de  8> 
ans  ,  fui  le  dernier  rejeton  df 
celte  fairiille. 


%i  _ 

l'Ul  en  1776 ,  iu-ii ,  sous  le  lîue 
A'Analjse  des  Traités  des  bicn- 
Jitits  Kl  de  la  clémence  de  Séiiè- 
que ,  p'réàédé  de  la  Fie  de  ce  phi- 
fosophe.  Cette  Vie ,  daos  laquelle 
le  porlrait  (|t  SJaique  est  un  peu 
tialté ,  offre  des  observations  ju- 
dicieuses et  des  discussions  ngr 
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profondîes.  Diderot  en  parleavee 
éloge  dans  son  Essai  sur  les  règnes 
de  Glande  et  de  Néron  -,  l'autre 
onrrage  a  pour  titre  :  Code  de  la 
Raison  on  rrifteipes  de  Morale  , 
Paris ,  1^78  9  in-ia  ,  demandé  à 
l'auteur  par  le  comte  de  Saint- 
Germain.  Cest  une  suite  de 
ma^mes  et  de  faits  propres  à 
former  les  mœurs.  Ce  Code  n'est 
pas  sans  intérêt ,  maïs  on  j  dé- 
sireroit  un  peu  plus  d'ordre. 
L'abbé  de  Ponçul  a  laissé  qiiel- 
cfues  manuscrits  considérables, 
entre  autres  une  Trarfuction  de 
Martial^  qui  mériteroit  d'être 
imprimée.  L'ouyrage  est  en  6 
vol.  in-fol.  d'environ  600  pages 
chacun.  Le  texte  s^y  trouve  k 
cdté  et  en  regard  de  la  traduc- 
tion ;  l'auteur  en  a  fait  la  colla- 
^on  sur  \es  manuscrits  et  les 
meilleures  éditions  ;  il  en  a  noté 
toutes  les  If  çons  et  les  variantes , 
et  il  l'a  éclairci  par  un  choix  de 
notes  très  -  curieuses  ,  ni  trop 
courtes,  ni  trop  longues,  tirées 
de  tous  les  commentateurs  ,  ou 
fruit  de  sts  recherches  particu- 
L'ères.  11  les  a  rejetées  k  la  fin  de 
chaque  livre  ;  il  a  séparé  des  épi- 
grammes  décentes  les  épigram- 
mes  obscènes  ,  comme  ctans  Té* 
dition  du-  dauphin  ,  par  Col- 
lesson ,  dont  il  a  inséré  toutes  les 
médailles  dans  son  manuscrit  : 
il  a  traduit  ces  dernières  comme 
il  convenoit  k  un  ami  des  mœurs 

aui  avoit  publié  des  principes 
e  morale.  Le  manuscrit  est  ter- 
miné par  les  imitations  et  traduc- 
tions clesépigrammes  de  Martial , 
envers  français  quil  a  pu  rassem- 
bler; par  une  traduction  des 
meilleures  épigrammes  latines, 
anciennes  et  modernes  ,  avec  le 
latin  en  regard  et  des  notes  ;  par 
nn  traité  complet  de  l'Epigramme , 
qu'il  a  su  rendre  intéressant  par 
un  bon  choix  d'épi  grammes  fran- 
{aisescitées  pour  exemples  \  enfin 
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par  un  errata  de  pr^  de  3o9 
tantes  qu'il  a  relevées  dans  l'édi- 
tion de  Martial  ,  qui jpassoit  pour 
la  plus  correcte  ;  cette  de  l'abbé 
Le  Mascrier.    Il  j  a  aus^    da 
même  auteur  nn  septième  volume 
du  manuscrit  contenant  la  tra- 
duction d'un  choix  des  meillenres 
épigrammes  de  Martial ,  avec  le 
texte  k  côté ,  et  des  notes  pour 
les  collèges ,  dans  le  genre  da 
Dilectus  Epigrammatumde  Fort- 
Royal.  Tous  ces  manuscrits  sont 
de  la  main  de  Fauteur  et  d'une 
écriture  nette  et  facile  k  lire.  Il 
s'étoit  retiré  an  château  de  Bardj» 
près  d'Orléans ,  pour  se  livrer 
entièrement  k  cette  traduction  ; 
elle  est  le  fruit  de  douze  années 
de  travaux.  C'est  dire  assez  qu'il 
y  ^  mis  le  soin  qu'on  met  k  im 
ouvrage  majeur,  sur  lequel  oa 
veut    fonder   sa  réputation.    U 
l'avoit   entièrement  terminée  et 
mise  au  net  avant  de  mourir  ;  il 
avoit  même  fourni  son  manuscrit 
k  la  censure  ,  puisqu'on  y  voit  en 
têtel'approbation  de  M.  de  Sancj  , 
censeur  rojal.  L'auteur  ,    après 
avoir  obtenu  cette  approbation  » 
vendît  son  manoscrit36oo  liv.  ;  le 
tiers  de  la  somme  lui  avoit  déjà  été 
payé,  et  l'impression  éteit  déjk** 
commencée,  quand  des  circons* 
tances  particulières  vinrent  l'ar- 
rêter; ce  qui  fut  cause  qu'il  re- 
prit son   manuscrit.    L'abbé  de 
Ponçol  étant  mort  peu  d'années 
après  (  en   1785)  ,  la  révolutioa 
ensuite  étant  survenue ,  le  ma- 
nuscrit étoit  resté  entre  les  mains 
de  son  frère  l'abbé  de  Loudres  , 
jusqu'au    moment    oà  M.    Eloi 
Johanneaii ,  secrétaire  perpétuel 
de  l'académie  celtique  en  ht  l'ac- 
quisition dans  l'intention  de  s'en 
rendre  éditeur. 

t  PONCY  DB  Neuville  (Jean-. 
Baptiste  ) ,  né  a  Paris ,  mort  le^ 
1']  juin  1707  ,  âgé  de  Sg  ans,  pcU 
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riiabU  de  jésuite,  qu'il  quitta 
après  s'être  distingué  datis  cette 
compagnie.  Se  trouvant  dans  le 
inonde  sans  ressource  ,  il  cultiva 
le  talent  de  la  chaire  el  celui  de 
la  poésie.  Il  remporta  jusqu'à 
sept  fois  le  prix  à  l'académie 
des  jeux  floraux  de  Toulouse; 
il  a  en  outre  fait  imprimer  plu- 
sieurs pièces  de  vers  dans  les 
J*onmaux  ,  entre  autres  dans 
e  Mercure;  plusieurs  pièces  de 
lliéâtre ,  parmi  lesquelles  oc  dis- 
tingue une  tragédie  de  Judith 
qa^l  donna  k  Saint-Cjr  en  i^'iô , 
et  lui  procura  de  puissans  pro- 
tecteurs ;  et  ensuite  il  a  composé 
une  comédie  intitulée  :  Damo- 
dès  y  représentée  au  collège  des 
jésuites  de  Mâcou ,  où  il  pro- 
fessoit.  On  la  trouve  dans  le 
«ours  des  sciences  du  P.  Buf- 
fHer.  De  tous  ces  discours ,  le 
plus  connu  est  le  Panégyrique 
de  Saint-Louis ,  prononcé  eu  pré- 
sence de  l'académie  des  sciences 
#t  belles-lettres. 

♦  POND  (  Ardiur  ) ,  peintre  et 
graveur  anglais  ,  né  vers  l'an 
1710  environ  ^ grava  ,  conjointe- 
ment avec  Knapton  ,  dans  le  goût 
dn  crayon  et  au  lavis ,  plusieurs 
planches  d'après  les  dessins  des 
plus  célèbres  artistes.  On  y  re- 
marque beaucoup  d''iutelligence* 
Il  a  aussi  gravé  son  portrait  et 
celui  du  uocteur  Méad,  savant 
médecin  anglais ,  dans  la  ma- 
nière de  Rembrandt. 

*  PONGILUP  (  Herman  ou 
Armsin  )  ,  enthousiaste  infecté 
des  principes  des  pauiiciens  ^  et 
menîbre  de  la  secte  des  bagnolis- 
tes,  ainsi  nommés  delà  ville  de  Ba- 
gnpls  en  Provence ,  oii  ils  avoient 
établi  leur  résidence.  Pongilup 
vivoit  à  Ferrare  dans  une  telle 
réputation  depiété^  qu'k  sa  mort, 
Arrivée  en  126]^,  il  fut  enterré 
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avec  tme  pompe  extraordinaire 
dans  la  catnédrale  de  cette  ville. 
On  l'honora  lon^-temps  comme 
un  saint ,  et  on  lui  altrioua  même 
des  miracles  ;  mais  les  inquisiteurs 
de  la  méchanceté  hérétique  éplu- 
chèrent si  bien  après  sa  mort  ses 
maximes  et  se&  mœurs  qu'ils  dé- 
couvrirent ,  au  bout  de  plusieurs 
années ,  son  impiété ,  et  qu'on  en 
instruisit  le  public.  On  détruisit 
son  tombeau  l'an  i3oo ,  et  ies  os- 
semens  furent  brûlés  et  jétes  au 
vent  par  ordre  de  Boniface  Vlll. 
Muratori  rapporte  les  actes  judi- 
ciaires de  cet  événement  dans  se^ 
Antiq,  itaU  med,  asvi ,  et  il  prouve 
que  les  savans  qui  ont  regardé 
Poneilup  comme  le  fondateur  de 
l'ordre  des  fratricelli ,  sont  évi- 
demment dans  l'erreur.  (  ^ayez 
MosHEiM ,  Hist.  eccles.  pag.  a5o  { 
el  noies.) 

PONIATOVIA  (  Chris- 
tine  )  ,  fille  d'un  moine  apostat 
de  Pologne  y  se  rendit  fameuse 
par  ses  visions  et  se$  extases. 
Etant  au  service  de  la  baronne 
d'Engelkiiïg  en  Bohême  ,  elle 
eut ,  dit-on,  en  1627  et  les  deux 
années  suivantes ,  des  visions  ex- 
traordinaires touchant  le  réta- 
blissement de  l'église  .  quelques 
personnes  crédules  et  supersti- 
tieuses y  ajoutèrent  foi.  Au  com- 
mencement de  Tannée  t6'i9 ,  ajant 
paru  morte ,  elle  ressuscita  et 
n'eut  plus  de  révélations.  Elle 
mourut  tout  de  bon  en  i644* 
Les  délires  de  cette  visionnaire 
parurent  recueillis  avec  ceux  de 
Kotter,  à  Amsterdam ,  1657  ®' 
i665  ,  in-4'*«  ^oy.  Kottea. 

t  PONIATOWSRI.  Fof.  Sxà- 

NlSMS-AuGUSTK. 

fI.PONS(  Jacques),  de  Lyon, 
médecin  ordinaire  du  roi ,  vivoit 
en  1596 ,  et  publia  un  Tyailé  sur 
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miilé  (le  son  dos  pour  Iç 
e  sa  vie.  Il  éioil  le  pre- 

ptaisauler  sur  celle  dis-. 
Il  mourut  ,  eu  ly^i  ,  \ 
ont,  oti  il  s'ét oit /élire, 
sein  de  sa  famiUe.  ft'eloii^ 
ïParis.cti  1786, les  OE'h- 

tabèé  de  Pons  ,  in-12  . 
les  de  son  éloge  hislori- 

qu'il  V  a  dans  ce  recueil , 
''aclum  duni  nous  avons 
Qu  nouveau  Syslème  tfé- 
n ,  et  quatre  Dissertations 
tangues ,  et  sur  la  langue 
e  en  particulier.  On  viiit 
rit  et  du  brillant  dans  les 
^l'abbédePonsiniaisun 
ectë,  et  tous  les  dëlauts 
ollie ,  dont  il  n'avoit  pas 
e.  Ce  qu'il  j  a  de  siugù- 
;sl  t]ue  personne  n'ëcri- 
s  faciteineul  que  liii.qiioi- 
1  stjile  trÈs-recherclié.  Ce 
me  davantage,  c'est  qu'il 


!  il  ëcn^ 
;ratide  rapidité. 

PONS  DE*  BAtAZUC  , 
■  du  Vivarals  ,  l'uu  de» 
tabJes-  croisés  ,  a  laissé 
moiivs  sur  la  première 
,  qui  ont  élé  coulinu^s. 
,-niuud  de  Agiles  ,  chà- 
1  PuVi  et  imprimés  daas 
il  de'  Bougnrs. 

iSlGNONC  Etienne  ),n^ 
eu  Berri  ,  en  1706  ,   en-i 
■e  chez  les  bé-' 


;  delà 
uues,  de\înt  prbfès  d^ 
de  Beaiflieu  ,  le  g  juin" 
,  mourut  dans  l'^bba^a  \ 
mont,  le  27  décembre, 
est  auteur  d'un  ouvrage' 
mi,  tiililùlé  i  ie  Pasteur  ' 
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ifistruît  de  ses  obligations  ,  on 
P Institution  des  curés  ,  Paris  , 
1765  ,  3  vol.  in-i2. 

I.PONT  (Pierre  du  ).  Foyez 

PoKTAMUS  ,  W  IV. 

n.  PONT  (Louis  du),jésuite  de 
Valladolid  en  Espagne ,  enseigna 
la  piiilosophie  etja  théologie 
avec  réputation.  Il  mourut ,  en 
1624  >  »  7^  *"S.  Ses  Méditations 
pleines  d  une  piété  onctueuse,  ont 
été  '  traduites  en  français ,  Paris  , 
1^3  ,  3  vol.  in-4°  et  6  in- 12.  Le 
P.  Brignon  les  a  fait  réimprimer 
en  meilleur  français,  en  1702 ,  3 
vol.  in-4*'  €^7  în-i2.  Le  P.  Nico- 
las Frison  en  a  donné  un  bon 
abrégé  ,  Châlons  ,  1712  ,  4  vol. 
in-i2.  La  vie  de  ce  jésuite  a  été 
écrite  par  le  P.  Cachupin. 

t  PONT-DE-VESLE  (  Antoine 
de  Ferriol ,  comte  de  ) ,  gouver- 
neur de  la  ville  de  Pont-de-Vesle 
en  Bresse  ,  intendant  général  des 
c}asses  de  la  maripe  ,  et  ancien 
lecteur  du  roi ,  né  en  1697  »  ^'^^ 
président  a  mortier  au  parlement 
de  Metï  ,  et  d'une  sœur  du  car- 
dinal de  Tencin ,  mourut  à  Paris 
le  3  septembre  1 774»  Ses  parens 
le  deslinoient  à  la  magistrature  , 
et ,  en  sa  qualité  de  chansonnier, 
il  n'a  voit  que  peu  de  vocation 
pçuF  l'étude  des  lois  ;  cependant , 
dit  encore  son  historien  ,  il  souf- 
frit qu'on  lui  achetât  une  charge 
de  conseiller  an  parlement  ;  mais , 
plus  le  terme  de  sa  réception  ap- 
prochoit ,  plus  son  dégoiit  aug- 
xnentoit.  «  On  croit  devoir  rap- 
porter /  une  anecdote  à  ce  sujet , 
qui  sert  k  donner  une  idée  de  la 
gaieté  de  son  caractère.  Il  atten- 
doit  le  procureur-général ,  au- 
quel il  venoit  demander  des  con- 
clusions ;  il  étoit  datls  une  cham- 
bre attenante  au  cabinet  oti  ce 
IxiagistraS  était  enfermé*     Pour 
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charmer  l'ennui  de  l'atléhte,  il 
se  mit  à  répéter  la  danse  du  chi- 
nois de  Topera  (ïlssé,  qu'on  don- 
noit  alors,  et  il  l'accompagnoit 
de  grimaces  propres  à  cette  danse. 
Tout  h  coup  le  cabinet  s'ouvrit, 
et  le  procureur- général  fut  un 
peu  étonné  de  la  posture  grotes- 

2ue  où  il  trouva  le  candidat, 
iomme,  malgré  1»  gravité  de  sa 
charge ,  il  étoit  homme  de  bonne 
compagnie  ,  il  se  mit  à  rire  ,  et 
la  conversation  se  passa  en  plai- 
santeries. »  Ce  petit  événement 
eut  cela  d'heurenx ,  qu'il  acheva 
de  convaincre  Pont-de-Vesle  ,  de 
spn  peu  d'aptitude  à  une  profes- 
sion sérieuse  ;  il  déclara  à  ses 
parens  qu'il  né  pouvoit  se  résou- 
dre à  endosser  la  robe  :  ils  se 
rendirent  à  ses  raisons ,  et  lui 
achetèrent  la  charge  de  lecteur 
du  roi ,  office  qui  lui  conveuoit 
d'autant  mieux  que  le  roi  n'avoit 
pas  besoin  de  lecteur.  Il  passa 
presque  toute  sa  vie  dans  une 
douce  inaction  ;  il  en  fut  tiré  pen- 
dant quelque  temps  ,  par  un  ami 
puissant,  avec  lequel  il  a  vécu 
pendant  plus  de  cinquante  ans 
daUs  la  plus  grande  liaison.  On 
le  força  d'accepter  la  place  d'in- 
tendant général  des  classes  de  la 
marine  ,  qu'il  remplit  avec  autant 
d'exactitude  que  d'intelligence  ; 
c'étoit  un  homme  d'esprit ,  mais 
souverainement  ennujeux.  Il  n'en 
l'ut  pas  moins  ,  pendant  trente 
ans,  l'amant  de  madame  du  Déf- 
iant ,  si  célèbre  dans  le  dernier 
siècle  ,  par  l'enjouement  et  la  ma- 
lignité de  son  esprit ,  par  ses  bons 
mots,  et  la  vivacité  de  ses  plaisan- 
teries. Il  est  probable  que  ma- 
dame du  Deftant  qui  ,  par  ses 
tracasseries  et  ses  malices,  avoi( 
banni  de  sa  maison  la  plupart  de 
ses  amis  ,  n^ivoit  conservé  aussi 
longtemps   Pont-de-Vesle  ,   que 

f)arce  qu'il  étoit  peu  désiré  ail- 
eari^.  Mais  il  paroit  qu'ils  étoient 
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saDS  ilkisions  l'un  sur  l'autre  :  on 
peut  du  moins  le  coujecturer  par 

Î>ar  cette  conversation  qui  eut 
ieu  entre  eux  dans  l'une  des  der- 
nières années  de  leur  vie  ,  et  qui 
peint  assez  bien  les  mœurs  de  ce 
siècle  ;  «  Mon  cher  Pont-de-Vesie, 
voilà  bien  trente  ans  que  nous 
sommes  liés  ensemble.  —  Oui , 
luadame  ;  — et  notre  amitié  ,  pen- 
dant tout  ce  temps-là  ,  n'a  pas 
pas  été  troublée  par  le  moindre 
orage.  —  Non,  madame.  —  C'est 
pourtant  singulier.  —  Oui ,  ma- 
dame. —  Mais  ne  seroit-ce  pas 
parce  que  nous  ne  nous  sommes 
jamais  aimés  ?  —  Cela  est  forj 
possible ,  madame.  »  Et  en  effet, 
mademoiselle  de  Sommerjr  ra- 
coDtoit  qu*allant  voir  madame  du 
LeiTant  dans  les  derniers  jours  de 
lu  vie  de  Pont-de-Vesle  ,  elle  fut 
fort  sui*prise  de  la  trouver  hors 
d'état  de  lui  répondre  sur  la  ma- 
L';die  de  sou  ami.  Madame  du 
]>eâant  sonna  aussitôt  sa  femme- 
de-chambre  :  «  Eh  bien  ,  made- 
nioisellc  ,  comment  va-t-il  ?  —  Je 
ij*en  sais  rien  ,  madame.  —  Com- 
r.tent  !  vous  n'en  savez  rien  ?  il 
iuuX  y  aller  tout  de  suite.  »  La 
f<jnme-de-chambre  revint  bien- 
tôt.... «11  va  fort  bien ,  madame. 
. —  Ah  î  tant  mieux.  —  U  étoit 
couché  sur  un  canapé  ,  et  m'a  re- 
connue. —  Bon.  —  Oui ,  madame, 
sitôt  qu'il  m'a  aperçue  ,  il  a  remué 
la  queue.  —  Comment  ?  qu'est-ce 
que  vou^  dites  donc  là  ,  made- 
Dfoiselle  ? —  Mais  ,  madame  ,  ne 
lîi'avez-vous  pas  envoyée  savoir 
des  nouvelles  de  Médor  ?»  La 
pauvre  femme-de-chambre  qui , 
s;mis  doute  ,  connoissoit  bien  sa 
nuiilresse,  n'avoil  pas  supposé, 
lorsque  Pont-de-Vesleéloit  mou- 
rant, qu'elle  pût  avoir  d'autre  in- 
quiétude que  sur  son  chien  mala- 
de. Pont-ue-Vesle  avoit  du  talent 
pour  le  genre  dramatique  ;  et  ce 
ftit  par  la  pièce  du  Complmant 
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3u'il  débuta  dans  la  carrière  dv 
léâtre;  cette  comédie,  malgré 
tous  ses  défauts  ,  n'est  pas ,  k 
beaucoup  près  ,  sans  mente  ;  le 
dialogue  eu  est  facile  et  spirituel  ; 
il  s'y  trouve  une  femme  étoardie 
et  aissipée  qui  n'a  pas  le  sens 
commun  ,  mais  dont  les  discours 
étincelient  de  mots  piquans  ,  de 
traits  fins  et  de  réparties  char- 
mantes. Cette  pièce  de  caractère 
est  restée  au  théâtre,  l-e  Fat 
puni  qui  suivit  ce  coup  d'essai,  se 
concilia  un  plus  grand  nombre 
de  suffrages  ,  par  la  raison  qu'il 
réunissoit  au  mérite  d'une  intri- 
gue bien  conduite  ,  celui  d'tm 
style  vif ,  naturel  et  plein  de  traits 
ingénieux  sans  affectation.  Il  a 
eu  aussi  une  très-grande  part  à 
la  comédie  du  Somnambule^  pe- 
tite pièce  qui  eut  beaucoup  de 
succès ,  et  qui  n'a  jamais  quitté 
le  répertoire  de  la  comédie.  On 
a  encore  de  lui  un  grand  nombre 
de  Chansons  ,  à'Ouvrages  de  so^ 
ciété  et  de  Pièces  JugUives*  Il 
avoit  fait  une  collection  presque 
universelle  ,  d'ouvrages  dramati- 
ques ,  dont  le  calaloffue  a  paru 
après  sa  mort ,  in-^**-  Il  étoit  frère 
du  comte  d'Argental*,  et  neveu 
de  Ferriol ,  ambassadeur  à  Cons- 
taotinople ,  qui  fit  peindre  les  fi- 
gures des  Levantins.  Il  en  fit  gra- 
ver cent  estampes ,  avec  l'expli- 
cation ^  en  1715,  in-fol.  11  doit 
y  avoir  trois  estampes  doubles  en 
grandeur ,  qui  manquent  quel- 
quefois :  ce  sou t  le  fAariaee,  ten^ 
terrement  des  Turcs ,  et  la  danse 
des  Dervis,  Les  tableaux  origi- 
naux étoient  chez  le  comte  do 
Pont-de  -  Vesle  ,  d*où  ils  passè- 
rent chez  le  prince  de  Conti. 

*  PONTA.LAI  (Jean  de),  co- 
médienà Paris  du  temps  de  Fran- 
çois premier,  et  de  plus  directeur 
âe  la  troupe  dite  des  En/ans 
sans  souci ,  étoit  auteur  dei  mo* 
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ralités  ,  farces  ou  mystères  qu'il 
ifaisoit  jouer.  Antoine  Du  Verdi'er, 
dans  sa  bibliothèque,  dit  qu'ayant 
donné  ridée  au  gouvernement 
d'une  imposition  d'un  denier 
tournois  surchaque  mannequin  de 
poissons  arrivé  à  la  halle  ,  Pon- 
talais  conçut  un  tel  chagrin  d'être 
l'auteutde  cette  contribution  oné- 
reuse >  que  9  pour  en  marquer 
son  repentir  ,  il  voulut  être  en- 
terré aans  l'égoût  qui  recevoit 
l'eau  de  cette  marée.  DuVerdicr, 
qui  a  recueilli  ce  conte  populaire, 
a  confondu  Jean  de  Pontalais 
avec  Jean  Alais ,  qui  fut  l'inven- 
teur de  cette  contribution  ;  lequel 
a  contribué  a  la  fondation  de  l'é- 
glise de  Saint-Eustache.  Auprès 
de  cette  église  étoit  une  grande 
pierre  au-dessus  de  l'égoik  de  la 
pointe  Saint-Eustache  ;  cette  pier->> 
re  servant  de  pont,  étoit  nommée 
Pont' Alais,  De  la  ressemblance 
de  cesnoms.est  provenue  l'erreur 
de  Du  Verdier.  On  rapporte  de 
Pontalais  plusieurs  traits  plai- 
sans  ;  nous  ne  citerons  qtie  ce- 
lui-ci :  Le  curé  de  Saint-Eusta- 
che préchoit  pendant  que  Ponta- 
lais faisoit  battre  la  caisse  devant 
cette  église  pour  annonce-r  son 
spectacle  :  ce  bruit  couvroit  la 
Voix  du  prédicateur  et  l'incom- 
modoit.  Impatienté  ,  il  dità  ses 
auditeurs  qu'on  aille  faire  cesser 
ce  tambour  ;  mais  personne  ne 
bougeoit.  Le  curé  voyant  qu'il 
ii*étoit  point  obéi ,  descend  de  sa 
chaire  et  va  dire  à  Pontalais  : 
ic  Qui  vous  a  fait  si  hardi  de  tam- 
bouriner pendant  que  je  prêche  \» 
Pontalais  répond  au  curé  :  Et  oui 
vous  a  fait  si  hardi  de*  prêcher 
pendant  que  je  tambourine  ?»  Le 

Ï>rédicateur ,  piqué  de  cette  inso- 
ence,  prend  son  couteau  ,  en 
perce  le  tambour  auquel  il  fit  une 
grande  balafre,  et  se  retira  dans 
Son  église.  Pontalais  le  suivit ,  lui 
enfonça  le  ta;ubour  percé  dur  la 
T.  xiv. 
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tête ,  et  lui  en  fit  une  coëffure.  Le 
curé  crie  et  se  plaint  ;  mais  il  xifA 
put  empêcher  \es  ris  que  cette 
scène  indécente  et  comique  occa-* 
sionn4  dans  son  auditoire. 

PONT  A  C  (  Arnaud  de  ) ,  évê- 
nue  de  Bàzas  ,  natif  de  Bordeaux, 
(l'une  famille  illustre  ,  fut  choisi 
par  l'assemblée  du  clergé  tenu« 
a  Melun  Tan  1579  ,  pour  faire  au^ 
roi  Henri  III  des  remontrances  ; 
commission  dont  il  s'acquitta  avec 
dignité.  Ce  prélat  mourut  le  4 
février  i6o5  ,  dans  un  âge  avancé  y 
avec  la  réputation  d'un  homme 
qui  posséuoit  bien  les  langues 
orientales.  Les  occupations  de 
l'épiscopat  ne  l'empêchèrent  pas 
de  se  livrer  k  son  goût  pouri'ér 
tilde.  On  a  de  lui  des  Commen-^ 
^a/reip  sur  Abdias  ,  i56ô,  in-4*i 
et  d'autres  o^râg«5.  » 

1 1.  POINTANUS  (  Louis  ) ,  ju- 
risconsulte de  Cerreto  ,  bourg 
d'Onibne  ,  proton otaire  du  saint 
siège ,  mourut  de  la  peste  k 
Bâle  i  pendant  la  tenue  du 
concile  ,  en  li^g  ,  à  5o  ans.  Son 
nom  est  plus  connu  que  ses  ou- 
vrages. 

t  II.  PONTANUS  (  Octavius  ), 
théologien  et  jurisconsulte  ,  né  k 
Cerreto ,  comme  le  précédent , 
se  fît  un  nom  par  son  esprit.  Pie 
II  renvoja  ,  en  i459  ,  en  qualité 
de  nonce  ,  pour  régler  les  difFé- 
rens  de  Ferdinand  »  roi  de  Naples^ 
et  de  Pandolfé  Malâtesla  ,  sei- 
-gneur  de  Rimini.  IJ  fut  envoyé  k 
Baie  ,.et  nommé  cardinal  ;  mais 
il  mourut  dans  ce  voyage.  On  a 
de  lui  un  volume  à'Epitres^  et 
un  autre  de  Réponses  à  des  Con- 
sultations de  droit.  Ces  ouvrages 
sont  ignorés  aujourd'hui. 

t  III.  PQNTANDS  (Joannes- 
Jovianus  )  ,    né    k    Cerreto   en 
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i4^6  ,  se  retira  k  Naples ,  où  il 
se  BtcoiiDoître  avantageuseinent. 
11  devint  précepteur  a'Alphoni>e 
le  )euBe ,  roi  d'Aragon  ,  duquel 
il  fut  ensuite  secrétaire  et  con- 
seiller d'état.   Ce  prince  s'étant 
révolté  contre  son  père  ,  Jovia- 
nus  le  réconcilia  avec  lui.  Mais 
Ferdinand  ne  Tayant  pas  récom- 
pensé comme   il  croyoit  le  mé- 
riter ,  il  lança  contre  lui  un  Dia- 
logue sur  f in  gratitude  y  et  loua 
k  l'excès   Charles  VIII  r  roi  de 
France,  son  ennemi.  Ferdinand, 
insensible  à  ces  outrages ,  le  con- 
tinua dans  se%  charges*  Ce  bel 
esprit  mourut ,  suivant  Moreri  , 
en  i5o3;  d'autres  disent  en  i5o5. 
Il  6t  mettre ,  de  son  vivant  »  sur 
son  tombeau  une  épitaphe  fas- 
tueuse. Il  corrigea  et  restaura  le 
seul  exemplaire  qui  fût  resté  de 
Catulle.   On  a  de  lui  VHistoire 
des  guerres  de  Ferdinand  I"  et 
de  Jean  d'Anjou  ,  et  un  grand 
nombre    d'autres   Ouvrages    en 
vers  et  en  prose  ;  tous  écrits  en 
latin    assez  pur  ,    et    recueillis 
k    Bâle   en    i556    :   ils   forment 
4  Volumes  in-S<».  On  a  séparé- 
ment ses  Ouvrages  en  prose  «  à 
Venise,  i5i8,  i5i9,3  voL  in-4**, 
et  ses  productions  poétiques  ,  re- 
cueillies   dans    la  même  ville  , 
i535 ,  iîv-8».  Ces  deux  recueils 
sont  rares  ,   et  le  premier  l'est 
moins  que  le  second.  Ses  OEusfres 
Complètes ,  divisées  en  six  parties, 
ont  été  publiées  par  les  Juntes , 
Florence  ,   i5ao,  6  tomes  en  3 
vol.  in-8».  Les  Histoires  de  Pon- 
tanus  manquent  de  fidélité  ;  et  le 
reste  n'est  pas   trop  bon.    Son 
style  est  souvent  obscur  et  enflé. 
Ses  Péésies  sont  remplies  d'ex- 
pressions obscènes. 

IV.  PONTANUS  ou  w  Poirr 
(  Pierre  )  ,  grammairien  de  Bru- 
ges ,  fut  surnommé  XA^^uefe  , 
teroe  qu'il  perdit  la  TUflià  ràg;e 
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de  3  ans.  Ce  malheur  ne  l'empi^ 
cha  pas  de  devenir  fort  savant.  Û 
enseigna  les  belles-lettres  k  Pa<» 
ris  avec  réputation,  et  publia 
plusieurs  écrits  qui  lui  tirent  bon* 
neur.  Les  principaux  sont ,  I.  Une 
Rhétorique  et  un  Traité  de  VArl 
défaire  des  vers.  11  attaqua  Des- 
pautère  en  quelques  endiriits. 
Pontanus  éloit  un  philosophe 
tranquille ,  ennemi  ue  la  bas- 
sesse et  de  la  flatterie ,  ami  de  la 
vertu  ,  de  la  franchise  et  de  la 
vérité.  Il  âorissoit  vers  le  corn* 
mencement  du  i6*  siècle. 


♦V.  PONTANDS  (  Jean)  ,  en% 
seigna  la  médecine  dès  Tan  1549» 
dans  la  nouvelle  université  de  Koe« 
nigsberg,  et  fut  successivement 
premier  médecin  d'Albert  «  due 
de  Prusse  ,  de  Jean  Frédéric  et 
Jean  Guillaume ,  ducs  de  Saxe. 
11  suivit  ce  dernier  dans  un  voyage 
a  Vienne,  et  mourut  dans  cette 
capitale  en   iS'ji.  Ijfs  ouvrages 
qu'il  a  laissés  n'ont  été   impri- 
més qu'après  sa  mort.  I.  Epistola 
de  lapide  philosophorum.  Elle  se 
trouve  parmi  les  Opuscules  chi* 
miques ,  qui  ont  paru  k  Leyde  en 
1699  »  P^®  >  ci  ^  Francfort  ea 
1614  >  in  8*.  II.  Methodus  ccun- 
ponendi    theriacofn    et   prœpa*- 
randi  ambramjactitiam ,  lipsia&y 
^1604»   in-4^  ,  avec   les  conseilt 
recueillis  ,  par  Jean  Wittich.  III. 
De  prodigiosi$  episcopiSpirensis 
jejuniis  ,    Bernae    Uelvetiorum  ^ 
1604,  in-4',  avec  le  Traité  de 
Paul  Lentulus ,  sur  l'abstinencf 
d'Apolline  S^hreier. 

t  yi- PONTANUS  (Jacques)  , 
jésuite  de  Brug,  ville,  de  Bohê- 
me ,  enseigna  long  -  temps  ave^ 
un  succès  distingué  les  belles-» 
lettres  en  Allemagne^  Il  moucut 
k  Augsbourg  en  1626 ,  k  84  <ins« 
On  a  de  lui  en  latin  9  I.  Des 
Institutions  poétiquMÂ ,  w  -r  l«.^ 
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iBol.  ît»  Des  Commentaires  sur 
les  livres  de  Ponto  et  les  Tristes 
d'Ovide,  Ingoisladt  )  1610,  in- 
ibliob  III.  Des  Commentaires 
très-amples  sur  Virgile  ,  Augs- 
bourg  ,  1699  y  itt  -  loi.  IV*  Des 
TyaaUctions  de  divers  'auteurs 
grecs ,  et  plusieurs  autres  ouvra- 

fes  en  prose  et  en  vers.  Ses  pro- 
uctions  personnelles  sont  très- 
foibles* 

VII»  PONTANUS  (Roverns), 
teligieux  canne  «  mort  en  1567  ' 
est  auteur  d'une  Histoire  en  ïorme 
d'annales  ^  sous  le  titre  de  Rerum 
tnêmorabiîium  Ubri  quinque  y  Co« 
logne  ,  i559  )  in*-foIio*  Ce  livre 
embrasse  les  événemens  depuis 
i3oo  jusqu'à  iSSq;  il  y  dévoile 
mielques  faussetés  de  iHistoire 
Ae  Sieidan  ,  et  de  celles  d'autres 
auteurs  hérétiques.  Plusieurs  écri- 
vains ont  cru  que  c'est  une  ver- 
sion de  Gasp*  Génépée,  de  Co» 
logne. 

tVIII.PONTANtJS  (Jean- 
Isaac  )  )  historiographe  du  roi  de 
Danemarck  et  de  la  province  de 
Gueldre  »  originaire  de  Harlem  , 
naquit  en  Danemarck,  où  ses 
parens  ëtoient  allés  pour  quel- 
ques affaires  >  et  mourut  k  rïar- 
aerwick  en  i64o,  k  69:  ans, 
après  y  avoir  enseigué  la  méde- 
cine et  les  mathématiques.  Ses 
mœurs  étoient  pures,  et  son  ap- 
plication infatigable.  Des  dis  ers 
ouvrages  dont  il  a  enrichi  la  lit- 
térature ,  on  n'estime  que  ceux 
d'érudition.  Il  étoit  plus  fait  pour 
compiler  que  pour  imaginer.  Il 
se  méloit  de  pcnésies  ;  mais  il  vev* 
jhfioit  en  dépit  d'ApoUon  ^  et  ses 
TcrS)  imprimés  en  i654>  iu'-i^) 
à  Amsterdam ,  n'étoient  que  de 
1«  prose  mesurée.  11  avoit  fait 
l'émgme  suivante  sur  un  trou  , 
qa'il  propos»  ftox  savans  : 
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$crîverius  répondit  sur-le-champ  t 

P^ntano  dttâas  càrmina ,  maiot  erin  . 

Ses  éttixs  en  prose  sont  ^  L  A'5* 
toria  urhis  et  rerum  amUeUodà-^ 
mensium  >  in -fol.  1611  ,  ouvragâ 
dans  lequel  il  s'élève  souveut 
contre  la  religion  catholique.  II « 
Itinerarium  galliœ  Naritovensis 
in- 12  ,  Lejde  ,  1606.  IIL  lietxiftt 
Danicarum  historia ,  ujnà  cum 
chorogmphicid  ejusdem  regrU  ur* 
biumque  descriptione  ,  Ani^ter-* 
dam  ,  i63i  ,  iti-folio.  Cette  Li^-^ 
toire  estimée  va  jusqu'en  iS^B» 
M.  de  "Westphal  ,  chancelier  de 
Holstein  ,  en  a  fait  imprimer  la 
suite  dans  le  second  toiue  de  ses 
.Monumenta  inedita  lerum  ger* 
manicarum  »  etc. ,  Léipsick ,  1  '^^o» 
Cette  suite  de  Podtatiu^  caippr^nd 
les  règnes  de  Christian  l*" ,  et  de^ 
cinq  rois  snivaus  :  Véditeur  rapn 
porte  dans  sa  préface  plui»ieur& 
traits  particuliers  de  la  vie  de 
Pontanus*  IV*  £>iscef4atione& 
chorographicœ  de  Rhipni  divor" 
tiis  atque  ostiis  et  accolis  po* 
putis ,  adversiiS  Ph.  Cluvemm  , 
1617  >  in-8*;  Hvrc  savant  et  jiidi— 
deux»  V.  Observationts  in  trae*' 
tatum  de  ghbis  cœhséti  et  terres* 
tri  ,  auctore  Roberto  ffuesco  , 
Amsterdam,  1617^  in -4"*  Vi. 
Discussiones  historicœ  ,  Ams*^ 
terdam ,  1657  ,  in-8".  Il  y  traite* 
principalement  de  la  manière 
qu'il  faut  entendre  ces  mots  ^  la 
mer  libre  et  la  mer  fermée  ,  coh«^ 
tre  Jean  8elden  ,  anglais-.  VII. 
Historia  gvblHca  ,  Amsterdam  , 
1689 ,  in-foh  ,  avec  une  dtescrèp- 
lion  chorographique  de  cetile  pr^i^ 
vince.  Cet  ouvrage  estimé  a  été 
traduit  en  flamand  par  Arnold^ 
Slichtenhorste ,  Amheim,  1664  > 
iu'^foUo.  VIII*  Origimsfrancicm^ 
in-4*  )  pleines  d'érucfttieii.  DÉ. 
Historia  ulrica ,  tn^fol.  ;  exacte* 
X.  La  ^le  dé  Frédéric  Tl,  roi  âe 
Daneiiiarck  et  de  l^Qtyfége  >  pit' 
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bliëe  en  1737  ,  par  George  Kyr- 
sing,  docteur  en  niédecine  ,  à 
Flensbourg. 

♦  IX.  POTNT ANUS'  (  Jacques  ) , 
tié  k  Hénnal,  village  sur  la  Meuse, 
entre  Liège  et  JVlaèslricht  ,  mort 
en  1668  ,'  fut  censeur  des  livres  à 
Luuvain  ,  et  approuva  VAugus- 
tinus  de  Jansénius  ;  ce  qui  lui 
attira  de  grands  désagrémens  ; 
alors  il  déclara  qu'il  h'avoit  ap- 
prouvé cet  ouvra^  que  snr  la 
réputation  de  l'auteur,  et  les  ins- 
tances des  éditeurs  ;  mais  qu'il 
ëtoit  très-opposé*  aux  sentinYens 
de  Pautèur  :  ce  qui  n'empêcha 
pas  de  soupçonner  la  sincérité  de" 
sa  déclaration  ,  avec  d'autant 
plus  de  raison  ,  qu'il  donna  par 
la  suite  son  approbation  à  plu- 
sieurs ouvrages  publiés  pour  la 
défense  de  Jansénius ,  et  à  la  fa- 
meuse version  du  Nouveau  Tes- 
tament de  Mons.  Il  fut  suspendu 
de  ses  fonctions  par  Léopold  , 
gouverneur  des  Pajs-bas  ,  et  par 
le  nonce  du  pape. 

PO  NT  A  S  (Jean)  ,  né  k 
Saint  -Hilaire  -  du  -Harcouet ,  au 
diocèse  d'Avrànches  ,  en  i658  , 
vint  achever  ses  études  a  Paris, 
et  reçut  les  ordres  sacrés  k  Toul,. 
en  1664*  Trois  ans  après  il  fut 
reçu  docteur  en  droit  canon  et 
eu  droit  civiL  Péréfixe  ,  arche- 
vêque de  Paris ,  le  fit  vicaire  de 
la  paroisse  de  Sainte-Geneviève- 
des-Â.rdens.  Il  remplit  cette  place 
avec  ièle  pendant  vingt-cinq  ans , 
^t  fut  ensuite  nommé  k  celle  de 
pénitencier  de  l'église  de  Paris. 
Ses  lumières  n'éclatèrent  pas 
moins  dans  cette  place  que  l'ar- 
deur de  sa  charité.  Il  mourut  le 
27  avril  1728.  Parmiles  ouvrages 
qui  font  honneur  k  s^  mémoire , 
on  distingue ,  I.  Scriptura  Sacra 
itbique  swi  constans  ,  in-4^.  Il  y 
concilie  les  contradictions  appa- 
r«ntes  du'  Pentateuque.  II.  Un, 
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grand  Dictionnaire  des  cas  del 
conscience  ,  dont  la  plus  ample 
édition  est  en  trois  vol.  iu-foiio. 
Il  lient  un  juste  milieu  entre  le 
rigorisme  et  le  relâchement.  On 
y  trouve  quelques  décisious  con- 
tradictoires ,  que  son  abrévialeur 
Collet  a  tâclié  de  concilier  dans 
l'abrégé  qu'il  en  à  donné  en  deux 
vol.  in-4**.  11  est  peul-êire  très- 
dangereux  qu'un  tel  ouvrage  fait 
pour  ÏQs  pasteurs  et  directeurs 
des  âmes ,  soit  écrit  en  langue 
vulgaire.  Ce  détail  de  péchés  elr* 
d'opinions*  opposées  sur  leur  na- 
ture et  leur  giiéveté ,  ne  convient, 
pas  au  simple  peuple ,  et  ne  peut, 
produire  des  fruits  de  piété. 
lu.  Des  Entretiens  spirituels  , 
pour  instruire ,  exhorter  et  con- 
soler les  malades.  IV.  Un  grand 
nombre  d'autres  Xii^/*^5  de  piété  y 

3ui  prouvent  qu'il  étoît  très-versé 
ans  la  lecture  de  l'Ecriture  et 
des  Pères.'- 


t  PONT  AU  (Claude  Florimont 
Brossard'  de  )  -,     entrepreneur 
et    directeur    de    l'opéra -comi- 
que k  Paris  ,  y   donna  plusieurs' 
pièces,    V Heure  du  Berger  y   le 
Rival  secrétaire^  Arlequin  AtySy 
VEcole  de    Mars  ,    vArt  et  /<r 
Nature  ,  le  Compliment  ,  le  Ha- 
sard ,  VOEU  du  Maître.  Il   tra- 
vailla aussi  d$  concert  avec  Pan- 
nard ,  F&vart  et  Fagan  k  divers 
autres  i' 

PONTAtJT  M  BjgAuuEu.   Voy.^ 
Beaulieu.  " 

jPONTBRIANT  (  René-Fran- 
çois de  Breuilde  ).,  chanoine  de* 
Hennes'»  mort^ans  cette  ville  en 
1767  ,     esprit    subtil    et    quel-* 
queibis  trop<  métaphysique:  son 
Incrédule  détrompé  y  1762,  in-S"/ 
et   se%  Nouvelles    vues    sur   I0 
système    de    l'Univers  ,     Paris ,. 
1751  ,    in-8<>  ,  eurent  quelques» 
succès  dans  le  temps. 
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I,  PONTCHARTRAIN  (  Paul 
JPnELYPEAUX  ,  seigneur  île  )  qua- 
trième fils  (le  Louis  Pheljpeaux  , 
«eigneur  dt  la  Vrillière  ,  naquit  à 
Blois  en  X  569.  La  famille  de  Phelj- 
peaux,  que  certains  généalogistes 
font  remonter  jusqu'au  i3*  siècle, 
n'étoit  cuère  connue  avant  lui. 
Paul  Pheljpeanx  ,  joignant  à  la 
fncilité  d'un  très-heureux  gém'e 
toutes  les  lumières  d'une  excel- 
lente éducation  ,  entra  dans  les 
affaires  dès  i588.  Il  se  perfec- 
tionna sousVilleroy,  etfut  pourvu 
par  Henri  IV  de  la  charge  de  se- 
prétaire  des  commandemens  de 
Marie  de  Médicis.  Cette  prin- 
cesse ,  satisfaite  de  son  zèle ,  lui 
procura  celle  de  secrétaire  d*état 
en  161  o,  peu  de  temps  avaz^t  la 
mort  de  Henri  IV.  Dans  les  temps 
orageux  de  la  régence^  il  fut  d'un 
^and  secoure  a  la  rein«  :  les 
mouvem«ns  des  protestans  furent 
réprimés  par  ses  soins;  enfin,  le 
roi  ayant  été  obligé  d'armer  con- 
tre eux,  il  le  Suivit  en  Guienne, 
«n  i6ai.  Il  tomba  malade  au 
^ége  deMontauban,  et  alla  mou- 
rir à  Castel-Sarraziû ,  le  21  oc- 
tobre de  la  môme  année.  Sa  place 
J)assa  à  son  fils  puîné  ,  Raimond 
^DELYPEAux  d'IIerbaut.  Il  mourut 
en   1629.  On  a  de  Paul  l^hely- 

Î)eaux  des  Mémoires  intéressans, 
a  Haye,  1720,  2  vol.  in-S^. 

II.  PONTCHARTRÂIN  (Louis 
Phelypeaux,  comte  de)  ,  petit-fils 
•du  précédent ,  naquit  en  i645. 
Conseiller  au  parlement  à  l'âge 
de  17  ans  en  1661,  il  fut  nommé 
en  1677  premier  président  au 
parlement  de  Bretagne.  Ayant 
contribué,  par  son  génie  conci- 
liant, à  calmer  les  agitations  de 
cette  province  ,  il  obtint  la  place 
lie  contrôleur  général ,  en  1689, 
après  la  retraite  de  le  Pelletier  ; 
çlevint  ministre  éi  secrétaire  d'é- 
(i)t  e^  i6QOf  et  chanceliei:  m  ^69^. 
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Lorsqu'il  prêta  serment,  le  9  sep- 
tembre de  cette  année ,  le  roi  lui 
dit.  «  Monsieur,  je voudrois avoir 
une  charge  encore  plus  éminentc 
à  vous  donner,'  pour  vous  mar- 
quer mon  estime  de  vos  talens,  et 
ma  reconnoissance  de  vos  servi- 
ces. »  Le  nouveau  chancelier  pro^ 
tégea  les  sciences ,  et  donna  une 
forme  meilleure  aux  académies 
des  sciences  et  belles-lettres,  aui 
eurent  en  lui  un  protecteur  zélé. 


XIV  l'y  alla  voir.  Il  mourut  k 
Pontchartrain  ;  en  1727. — Son 
petit-fils  ,  le  comte  de  Maurepas, 
est  mort  sans  postérité  en  1781. 
F'ojez  Maurepas. 

t  PONTCHASTEAU  (Séba«- 
tien-Joseph  du  Cambout,  baron 
de) ,  né  en  i634)  d'une  famille 
ancienne  ,  et  petit  -  fils  de  U 
tante  du  cardinal  de  Richelieu, 
fut  élevé  d'une  manière  con- 
forme à  sa  naissance.  Il  eut  trois 
abbayes  dès  sa  jeunesse.  Ayant 
de  l'esprit ,  des  talens  ,  des  con- 
noissauces  et  l'art  de  plaire  ,  i! 
pouvoit  aspirer  aux  plus  crande^ 
places  ;  mais  Singlin  ,  directeur 
des  religieuses  de  Port-Royal , 
lui  inspira  le  dessein  de  se  con- 
sacrer a  la  pénitence.  Cette  pre- 
mière ferveur  ne  fut  pas  de  lon- 
gue durée.  Enfin ,  après  divers 
voyages  en  Allemagne,  en  Italie  et 
dans  les  différentes  parties  de  la 
France;après  plusieurs  aventures? 
après  avoir  combattu  long-temps 
contre  ses  penchans  ,  il  prit  une 
résolution  emcace  de  les  réprimer. 
Les  cardinaux  de  Richelieu  et  de 
Lyon,  instrumens  de  sa  fortune, 
étoient  morts  ;  et  il  disoit  que 
Dieu  avoit  tué  ces  deux  hommesi, 
pour  le  sauver.  »  Il  se  démit  de 
ses  bénéfices  ,  disposa  de  son  pa- 
trimoine ,  et  ne  se  réserva  quq. 


«Sa 
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900  ^OQS  de  rente  viagère  sur 
î'hdtel  -  de  -  ville.  Il  fut  reçu  de 
nouveau  à  Port  -^  Royal ,  apr^s 
bien  àes  instances  ,  et  s'y  chargea 
en  1668  ,  de  Tpâice  de  jardinier , 
dont  il  ût  pendant  six  ans  toutes 
les  fonctions.  Obligé  de  sortir 
de  sa  retraite  en  1^9,  Tévêque 
d'Alet  rengagea  d'aller  à  Rome, 
où  il  agit  avec  zèle  en  Êiveui* 
de  ses  amis  4e  Port  -  Royal.  11 
^e  retira  alors  dans  Tabbaye  de 
Haute-Fontaine  eq  Champagne  i 
puis  dans  celle  d'Orva)  ,  où  il 
vécut  pendant  cinq  ans  dans  la  pé-^ 
nitence  la  pluî»  austère.  Quelques 
affaires  de  charité  l'ayant  rappelé 
à  Paris  ,  il  y  tomba  malade  ,  et  y 
mourut  le  ^7  juin  1699  »  regardé 
comme  un  homme  pieux,  mais 
d'tm  esprit  ardent  et  inflexible. 
On  fut  fort  étonné  ,  k  sa  mort ,  de 
voir  des  ducs  et  pairs  et  des  çor- 
dons*bleus  aux  i'unérailles  d*un 
]iomme  que  l'on  croyoit  un  pau- 
vre honteux  ,  tant  il  avoit  soin 
d'éviter  Téclat.  On  a  de  lui ,  I.  /^i 
manière  de  cultiver  les  Arbres 
f laitiers  ,  Paris  ,  i65i ,  in- 12  , 
sous  le  nom  de  le  Gendre,  11.  Les 
deux  premiers  volumes  de  la  Mo^ 
raie  ptrg.tiqHe  des  jésuites ,  Co^ 
logne,  i6t)Q,  8  volumes  in -16, 
dont  Arnauld  a  fait  les  six  autres. 
On  prétend  que  Pontchasteau  fil 
exprès  et  m^me  à  pied ,  le  voyage 
d'Espagne  ,  pour  y  acheter  le 
Tlicatro  jesuitico^  tll.  Une  Let-x 
ire  nPéréfixô,  en  1666  ,  en  faveur 
de  M.  de  Sacy>  oni  avoû  été  mis  à 
la  Bastille.  iV,  La  f7d  <fo  saint 
Thomas  ,  archevêque  de  Cantor-> 
hevy ,  Paris  ,  1679  ,  in-4*.  V.  Il  a 
jfraduit  en  français  les  Solilo-e 
qiies  de^Hamou,  sur  k  Psaume 
418.. 

PONTCOIÎRLAY,  r<^i?*Wi. 

f. POINTE  (Jacques  de),  peintre 
d€  V^çol^  yéiUie^p^^  ué  ea  iSiP  ^ 


! 


PONT 

il  Bassano ,  d'oii  il  tira  le  sur- 
nom de  Basson  ,  mourut  dans  lai 
même  ville  à  82.  ans.  Elève  de 
son  père ,  peintre  médiocre  ,  il 
étudia  les  ouvrages  du  Titien  , 
et  ne  quitta  sa  ville  natale  quo 
pour  aller  vendre  ses  tableaux  k 
Venise.  Domicilié  sur  les  bords 
de  la  Brenta  ,  et  jouissant  d'une 
vue  magnifique  sur  la  campagne  ^ 
il  reproduisit  dans  ses  ouvrages 
le  genre  champêtre ,  et  celui  de 
l'Histoire.  Il  mauquoit  de  noblesse 
dans  les  sujets  un  peu  relevés.  Sa 
composition  étoit  bizarre  et  né^ 
gligée,  ses  ordonnances  mono-» 
tones.  Mais  ces  défauts  étoient 
rachetés  par  ah  coloris  vif,  une 
grande  beauté  dans  ses  demi- 
teintes  ,  et  beaucoup  de  natureL 
Le  plus  remarquable  de  ses  ta-* 
bleaux  est  la  fi'ativité  de  Jésus-* 
Christ ,  où  l'on  admire  la  magie 
du  clair-obscur»  Les  Sadeler  et 
Corneille  Visscher  ,  ont  beau- 
coup gravé  d'après  cet  artiste*  Il 
laissa  quatre  fils ,  qui  furent  ses 
élèves  :  les  plus  célèbres  sont 
François,  mort  en  i594)  ^  4©  *ns^ 
et  Léandre ,  mort  29  ans  après 
son  frère  ,  k  Tâge  de  65  ans-  Cç 
dernier  peignit  supérieurement 
le  portrait.  Les  deux  autres  ,  Jé«« 
rôme  et  Jean-Baptiste,  ont  sim* 

{)lement  copié  les  oVivrages  de 
eur  père. 

*  II.  PONTÉ  (  Ix>uîs  de  ),  jé- 
suite ,  né  à  Valladolid  le  1 1  no^ 
vembre  »  l544  >  enseigna  la  phi» 
losophie  et  la  théologie  avec  di^ 
ti notion  ,  et  fut  ensuite  recteur  et 
maître  des  novices.  Ses  ouvrages 
sont,  I.  Explication  morale  du. 
Cantique  d»s  Cantiques  ,  en 
latin^  IF«  Méditations  sur  les 
Mystères  de  la  foi ^  111*  Traité 
de  la  perfectionch  retienne^  IV.  J^ 
directeur  spirituel  ,  etc^  Une 
grande    partie  des   ouvrages  de 

de  PoAt^  H  4té  traduite  eu  lati% 


PONT 

par  le  T,  Trevinnio  ,  jésuite.  Les 
Âîéditations  ,  ainsi  que  le  Traité 
du  Sacerdoce  et  de  TEpiscopat , 
furent  traduits  en  arabe ,  par  le 
p.  Fromage  de  la  même  société. 
Le  P.^  J.  Brignon  ,  aussi  jésuite, 
a  donné  une  traduction  française 
des  ouvrages  ascétiques  de  son 
confrère.  Elle  fut  pubiiéeà Paris, 
in-8» ,  en  1689  ,  1700  et  1703.  Le 
P.  IVicolas  bVizon ,  en  a  fait  ua 
abrégé ,  qui  fut  imprimé  à  Ghâ- 

Ions  ,  en  171a  ,  4  ^^^*  i>>->2*  Le 
P.  De  Ponte  mourut  le  16  février, 

1624* 

*  IIL  PONTE  (  Laurent  de  ) , 
napolitain  ,  religieux  de  l'ordre 
iXes  clercs-mineurs  ,  né  le  16  dé* 
cenihre  1573  ,  fit  imprimer  in- foL 
les  trois  tomes  des  Commentaires 
du  livre  de  la  Sagessede  SaiomoB. 
Il  se  proposoit  de  compléter  en 
4  toutes  l'explication  de  l'Evan- 
gile de  saiat  Matthieu  ;  mais  la 
uiort  Tempécha  d'achever  son  en- 
treprise, u  n'en  parut  que  deux 
volumes.  Parmi  ses  autres  écrits , 
on  remarque  une  Fie  de  David 
9^^ez  estimée.  Ce  religieux  mou- 
rut en  Espagne ,  au  culiége  d'Al* 
cala  ,  le  oo  octobre  lOSg. 
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*  IV.  PONTE  (  Jean  -  François 
de  )  ,  chevalier  napolitain  ,  ori« 
ginaire  de  la  cÀte  d'Amalsi  , 
avocat ,  puis  conseiller  et  régent 
du  grand  conseil  d'Italie  ,  a  pu- 
blié ,  Consihorum  ,  a  vol.  Deci^ 
siones  supi^emi  Itali  consilii  ,  re- 
giœ  cancelîariœ  y  et  Jieeias  ca- 
merœ  swnmariaSy  Neapoli ,  1612, 
iu-foi.  Riepetitiane s  féodales  ,  /w- 
ris  responsum  super  censura  Ke^ 
uetd  y  Romie  ,  1607  ,  in-4*.  De 
poleslaie  proregis  napoliiani , 
et  cellateralis  consilii ,  regni^ 
4fue  Ftfgimine  ^  Neapoli  ,  1021  > 
in-fol.  Ce  dernier  ouvrage  fut 
i^imprimé  avec  de&  additions  par 
J^Baj^tiAteTttra» 


t  PONTEDERA  (  Julien  ) ,  na- 
tîf  de  Pise ,  professeur  de  bota*« 
nique  k  Padoue ,  au  commence- 
ment du  18"  siècle,  V  lit  paroîtne. 

I.  Compendium  taoularum  bo-^ 
tanicarum ,  in  quo  plantée  272  , 
ab  eo  in  Italidnuper  detectœre* 
censentur  ,  Patavii ,  1718  ,  in-4*^* 

II.  Anthologiay  si\^  de  fioris  na^ 
turd  libri  très,  Patavii,  1720  , 
in-4''  figures.  IIL  Antiquitatumt 
iàtinarum  ,  grœcarumque  enar* 
rationes  et  emendationes  ,  Pa- 
doue, l'J^Oy  in-4*. 

*  PONTELONGO  (  Françoît ^ 
mineur  conventuel,  né  à  Faën;6u, 
dans  la  Romagne,  et  mort  dans 
cette  ville  le  20  octobre  1680  ,  a 
écrit ,  I.  Logica  admentem  subtil 
lissimi  Scoti  ,  fiononise ,  <647« 
U.  Phiîosophicartun  disputatio" 
num  pars  prima  y  Utini ,  1653;. 
pars  secunda ,  Paduie  ,  1662. 

PONTÈVES.  rayez  Flâ». 

SANS,  II. 

PONTHIEU    (   Adélaïde  o» 
Adèle ,  comtesse  de  )  ,  a  joué  uu  ' 
rôle  dans  les  croisades  da  temps- 
de  saint  Louis.  Cette  princesse  ,^ 
injustement  condamnée  par   son 
père  y  arrachée  k  son  mari  ,  ven- 
due k  un  Soudan  ,  reconnue  long- 
temps après  ^  lut  ramenée  triom- 
phante en  sa  patrie.  Ses  aventure» 
ont  fourni    au  coiiiikiandèur  de 
Vignancourt  le  sujet  de  son  Ro^ 
man  d'Adèle  de  Poathieu  ,  im* 
primé  en  1720  ;  a  de  la  Place  ^ 
celui   d'une  Tragédie    jouée  en 
1757;  et  à  de  Samt-Marc,  celui 
d  un  grand  Opéia  ,  ceprésenté  e^ 
i77>. 

♦  PONTlCp  Viaowi^^awVniFM- 

ma,  de  Trévise ,  vivoit  vers  l'an 
1490  ;  il  est  auteur  d^un  Cammen*. 
taire  sur  Staoe ,  d'un  autre  sui? 
Claudiea  ,.  ajb  dluE^  abiié^é-   4»> 
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l-hi^toire  d'Angleterre ,  qu'il  com- 
posa en  faveur  de  la  fatnille  6a- 
doari  de  Venise  ,  originaire  de  la 
grande  Bretagne. 

PONTFEIN  (  Saint  )  ,  pape 
après  Urbain  1*»",  au  mois  de  juillet 
aoo  ,  lui  persécuté  pour  la  loi  de 
j.  C.  sous  l'empereur  Maximin. 
Jl  mourut ,  Tau  235  ,  dans  l'île 
de  Sardaigne ,  oîi  il  avoit  été  exilé. 
On  1  u i  a ttribue  deux  Ppilres  iaites 
après  coup. 

*  PONTIER  (  Gédéon  )  ,  né 
protestant,  se  fit  catholique  ,  de- 
vint prêtre  et  protonolaire  apos- 
tolique ,  et  mourut  en  1709.  Il  a 
fait  plusieurs  mauvais  ouvrages  , 
^nlre  autres ,  le  Cabinet  des 
Grands ^en"^ y o\.  in-12,  imprimés 
à  Paris ,  en  i68o  et  16S9.  Les 
Questions  de  la  princesse  Hen- 
riette de  la  Guiche  ,  duchesse 
d^Angouléme  sur  toutes  sortes  de 
sujets  ,  avec  Ir.s  réponses  ,  Paris 
1688,  in-i2.  Qîioique  ces  livres 
fussent  détestables ,  le  président 
Cousin  ,  ami  dé  l'auteur ,  en  a 
parlé  avec  éloge  dans  le  jQurual 
des  sa  vans.  - 


l 


t  PONTIS  (  Louis  de  ) ,  sei- 
neurde  la  terre  de  Pontis  ,  dans 
e  diocèse  d'Embrun,  né  en  i583, 
d'un  père  distingué  par  sa  valeur. 
Le  fils  entra  jeune  dans  le  régi- 
ment des  gardes  ,  sous  Henri  IV, 
et  s'éleva  par  son  mérite  h  divers 
emplois  militaires.  Louis  Xllt^ 
lui  donna  une  lieutenance  dans 
les  gardes  ,  et  ensuite  une  com* 
pagnie  dans  le  régiinent  f  dje 
Presse.  Ce  prince  l'engagea  en- 
suite à  acheter  la  charge  de  com- 
missaire général  des  Suisses  ; 
tnais  raille  obstacles  s'opposèrent 
a  sa  fortune.  Le  cardinal  dé  Ri- 
chelieu ,  qui  avoit  vainement  tenté 
de  se  l'attacher  tout-à-fait  ,  le 
traversa  si  fortement ,  qu'il    ne 
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put  rîen  obtenir.  Pontis  ,  las  d<^ 
rouler  sans  cesse  dans  ce  tour- 
billon ,  se  retira  au  monastère  de 
Port-JRoyal-dcs-Charnps  ,  aprèi» 
avoir  servi  5o  ans  sous  trois  rois  , 
et  reçu  17  blessures.  Il  j  mourut 
en  1070.  Nous  avons  sous  son 
nom  (les  Ménioires  curieux  ,  im- 
primés à  Paris  ,  en  1676 ,  en  1  vol. 
m-iQ.  On  y  trouve  quelques  cir- 
constances des  guerres  de  son 
temps ,  des  intrigues  de  la  cour  , 
et  du  gouvernement  des  princes 
soùis  lesquels  il  a  servi.  Ces  Mé- 
nioires ,  recueillis  des  conversa- 
tions de  ce  guerrier  solitaire  par 
Du  Fossé,  offrent  encore  quelques 
réflexions  judicieuses.  Mais  on 
auroit  souhaité  que  l'éditeur  eût 
été  moins  diffus  ;  qu'il  eût  re- 
tranché des  faits  qui  semblent, 
romanesques  ,  les  digressions  » 
les  complimens  ,  les  dialogues  , 
les  moralités  triviales  ,  les  minu- 
ties. Les  mécontentemens  que^ 
routeur  essuya  à  la  cour , rendent 
ses  Mémoires  suspects  lorsqu'il 
parle  du  cardinal  de  Richelieu  et 
de  quelques  autres  ministres. 
Mais  le  Pi  d'Avrigny  et  Voltaire, 
ont  eu  tort  d'en  conclure  qucf 
Pontis  n'a  point  existé.  Sa  famille 
étoit  très-connue  en  Provence,  et 
elle  passoît  ordiiiairement  Pété  à 
la  terre  de  Pontis  ,  et  l'hiver  a 
Qigne.  Quant  k  Pontis  lui-même, 
tous  ceux  qui  ont  vécu  avec  les 
solitaires  de  Port-Royal ,  ne  l'ont 
jamais  regardé  comme  un  être 
supposé,  ^on  épitaphe  se  trou- 
voit  auprès  de  la  grillé  des  reli- 
gieuses de  Port-Royal  dé  Paris. 

*  I.  PONTiUS  (Paul),  graveur, 
né  à  Anvers ,  et  contemporain  de 
Rubens  ,  posséda  au  dernier  de- 
gré là  correction  d'il  dessin  ,  U 
magie  du  clâir-obscur ,  et  toutes 
les  qualités  qui  conviennent  à  son 
art.  Particulièrement  estimé  de^ 
Rubens ,  il  srava  sous  seâ  J<iV^ 
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\sL  plupart  de  ses  chefs- d'œuvres  ; 
ist  c'est  aux  soins  de  ce  fameux 
artiste  que  nous  devons  les  ou- 
K^rages  magnifiques  ,  exécutes  par 
Pontius  d  après  d'autres  maîtres 
flamands.  On  distingue  parmi  ses 
nombreuses  estampes  ,  Thofnifns 
faisant  plonger  la  télé  de  Cyrus  , 
dans  un  bassin  rempli  du  sang 
humain  ,  et  saint  Roch  imploré 
parplusieurspestiJetHiS  ;  ces  deux 
morceaux  passent  pour  ses  chefs- 
d'œuvres.  Le  Massacre  des  Iww- 
cens  ,  d'après  Rubens  ;  la  Vierge 
assise  sous  un  berceau  avec  lEn- 
Jant  Jésus  ;  le  Ckri0  dans  te  sé- 
pulcre ;  les  Portraits  de  plusieurs 
princes  et  grands  d'Espagne  ,  de 
j^uède  et  de  Pologne  ;  la  Fuite  de 
Joseph  en  Egypte;  V  Mo  ration 
des  rois  ,  sout  tous  des  morceaux 
admirables.  On  a  encore  de  lui , 
diverses  Pièces  sur  les  dessins 
des  plus  fameux  peintres  de  son 
temps  ,  qu'il  seroit  trop  long  d'é- 
nuniërer;  Pontius  mourut  au 
commeuçemeut  du  18*  siècle. 

II.  PONTIUS.  roy.  Ponce  11. 

'^  PONTOPPID AN  (Eric),  évê- 
que  de  Bergen  en  Norwége.  On 
lui  doit  une  Histoire  de  la  ré' 
Jbrme  en  Danemarck,  et  une  His^ 
toire  naturelle  de  la  Norwége  : 
cet  ouvrage,  înslruptif  et  curieux, 
a  été  publié  à  Londres  eh  ijSS, 
in-folio  ;  suivant  lui ,  la  propor- 
tion entre  ]a  partie  cultivée  de 
ces  contrées  ,  et  la  partie  inculte, 
élojt  comme  un  à  quatre-vingts. 
Cet  auteur  est  mort  au  milieu  du 
|8«  siècle.  —  Oh  ne  doit  pas  le 
confondre  avec  son  grand  oncle , 
nommé  aussi  Eric  Pontoppidan  , 
évêque  de  Dronlheim  ,  auteur 
d'une  Grammaire  danoise  trèsr 
estimée. 

*  PONTORMO  (  Jacques  Ca- 
ruçci,  dit)y  peintre  fjqventin,  n|  e^ 
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1493  ,  eut  pour  maîtres  Léonard 
de  Vinci  ,   et  André   del  Sarto  : 
on  prétend  même  que  ce  dernier, 
juloux   de   ses  progrès  ,   le  ren- 
V  oya  de  son  atelier.  MichW-Ange 
vit  ses  ouvrages,  et  dit  qu'il éleve- 
roit  la  peinture  jusqu'au  ciel.  La 
prédiction  ne  fut  pas  accomplie  : 
Pontormo  ,  sans  cesse  indécis  et 
mécontent  de  lui-même  ,  ne  put 
jamais    retrouver   le .  genre    qui 
avo  t    commencé  sa   réputation^ 
Voulant  imiter  Albert  Durer  ,  il 
tomba  dans  un  goût  roide  et  go- 
thique. 11  ravit  au  Salviati   1  en** 
treprise  de  la  chapello  de  Saint- 
Laufent  ,  y  travailla  douze  ans , 
effaçant  continuellement  ce  qu'il 
avoit  commencé  ,   sans  pouvoir 
jamais  s'assujétir  à  aucune  mé- 
thode ;  et  au  lieu  d'un  chef-d'œu- 
vre qu'on  atlendoit,  on  vit  éclore 
un   ouvrage   au-dessous  du  mé- 
diocre.   Le    chagrin    avança   ses 
jours  ,  et   il  mourut  en  i536.  Il 
s'étoit    distingué    par   un    grand 
ca  ractère  de  dessin  et  u  n  ton  vigou- 
reux de  couleur.  On  ne  connoit 
en  France  qu'un  seul  de  ses  ta- 
bleaux :  c'est  un  portrait  dont  la 
tête  et  la  main  sont  d'un  excellent 
pinceau  ;   le  dessin  est  précis  et 
d'un  bon  caractère.   Joies  Bona* 
sonne  a  gravé  d'après  lui ,  la  Na- 
tivité de  saint  Jean^Baptiste.  Cet 
artiste    avoit   les   mœurs    pures 
mais  sauvages  :  il  avoit'fait  cons- 
truire une  maison  ,  dans  laquelle 
il  montoit  par  une  échelle  qu'il 
retiroit  ensuite  j  il  refusoit  de  tra- 
vailler pour  le  Grand  -  Duc  qui 
l'eût  bien   récompensé  ,    tandis 
qu'il    donnoit   ses   tableaux    en 
paiement  à  des  maçons. 

t  PONTOUX  (  Claude  de  )  , 
né  à  Châlons-sui^Saôue  ,  s'appli-r 
qua  avec  succès  à  la  médecine. 
Il  fit  un  voya  gé  en  Italie  ,  et  vint 
mourir  dans  sa  patrie  vers  l'an 
1579.  On  a  de  lui  quelques  mau- 
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vais  ouvrages  en  vers  et  en  prose. 
Ce  sont  oes  Elégies ,  des  Stan- 
ces ,  des  Odes  ;  ue  petites  Pièces 
dans  le  goât  de  celles  qu'on  ap- 
pelle en  latin  Basia.  Ses  Poésies 
lurent  recueillies  en  1579»  in-t6. 
On  a  encore  de  lui  un  recueit 
qu'il  a  intitulé  :  Gélodacrie  amou- 
reuse ,  1596  ,  in-i6>  contenant 
plusieurs  Aubades  ,  Ch^insons 
paiiiardes ,  Pavanes  ,  Branles  , 
Sonnets  ,  Stances  ,  Chapitres  y 
Odes  ;  cet  ouvrage  est  moitié  en 
vers  ,  moitié  en  prose.  Il  nV  a 
rien  dans  tous  ces  différens  écrits, 
qui  flatte  l'imagination  et  le  goût; 
quoiqu'on  jr  trouve  beaucoup  d'i- 
mitations dePétrarque,d*Ortensio 
Itàndo  •  et  de  plusieurs  autres 
poètes  d'Italie. 

PONTS ,  Voyez  Deux-Ponts. 

PONTES ,  Foy.  Gabdib  ,  n.»  I. 

^  PONZ  (  don  Antonio) ,  se- 
crétaire du  roi  d'Espagne ,  mem- 
bre des  académies  de  Saint-Fer- 
dinand et  d'histoire  de  Madrid, 
des  antiquités  de  Londres  et  des 
arcades  de  Ron>e;  né  dans  le 
rojauoie  de  Valence  en  1^38  , 
mort  à  Madrid  en  1799.  Avide  de 
s'instruire  dans  les  beaux-arts  ^ 
et  voulant  en  propager  le  ffoût 
parmi  yds  contemporains,  ri  fit 
plusieurs  voyages  dans  l'étranger, 
et  séjourna  quelques  années  à 
Home  et  à  Naples,  De  retour  à 
Madrid,  il  parcourut  toutes  les 
!^pagnes«  A  publia,  L  Voyage 
eu  Espagne  y  Madrid  1772  et  sui- 
vantes, i5  vol.  in-S^".  Cet  ou- 
vrage est  estimé  :  le  premier 
volume  fut  traduit  en  français  par 
Jean- Joseph  Diez  ,  professeur 
d'histoire  à  Gottiogue^i  ob  il  fut 
imunmé  en  1775.  Ce  voyage  a 
été  aussi  traduit  en  allemand  et 
«n  italien.  II.  Voyage  hors  été 
f  Espagne  ^  Madrid ,  1 785  ,  a  VoK 
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♦  I.  PONZIO  (  Pierre  )  ,  né  4 
Parme  le  25  mars  i552  >  embrassa 
l'état  ecclésiastique.  Doué  des 
plus  heureuses  dispositions  pour 
les  sciences  et  les  arts,  et  sur-tout 
pour  la  musique ,  il  fut  appelé 
vers  1760  à  Bergame,  pour  être 
maître  de  chapelle  de  la  cathé- 
drale :  de -là  il  passa  à  Milan  et 
retourna  ensuite  dans  sa  patrie  > 
oii  il  mourut  en  1596.  On  a  de 
lui  les  ouvrages  suivaus  :  1,  Pétri 
Pontii  Parmensis  Missarum  liber 
primus,  11^  Miss€U%un  liber  se» 
cundus,cumfjfuinquevocibus  nune 
primùm  in  lucem  edituSy  Venetiisf 
i58i  ,  in -4**  I|I*  Mottettorum 
cum.  quinque  vocibus  Uber  pri- 
mus  y  nuncprimum  in  lucem  edituSp 
Venetiis ,  i582.  IV.  Magnificat , 
etc.  Modulationum  liber  primus^ 
Venetiis,  i5d4*  V.  Missarum  cum 
quinque  vocibus  liber  tertiuSy 
Venetiis,  i585;  dédié  par  l'au- 
teur au  comte  Marins  de  Bevi-> 
lacqua  de  Vérone;  VI.  Ragiona» 
mento  di  musica ,  Parme ,  i588  , 
dédié  à  ce  même  comte,  grand 
partisan  de  la  musique.  VIL 
Psalmi  vesperarum  totius  anni  ^ 
secundùm  Romanœ  Ecclesiœusum 
cum  quatuor  vocibus  decantandii 
Venetiis ,  1589.  VIII.  Dialogo 
Oi^e  si  traita  délia  theorica  9- 
practica  di  musica ,  etc. ,  Parme, 
1595.  Les  interlocuteurs  sont  le 
comte  Alexandre  Bevilacqua  ,  le 
comte  Jordan  Sarego  et  le  comte 
Marc  Vérité.  L'ouvrage  est  dédi^ 
à  l'académie  philarinonique  de 
Vérone.  IX.  Hymni  stdemmores^ 
advespertinashoras  canendi  ^quoi^ 
tuar  vocibus  ruwUer  impressi  » 
Venetiis,  159Ô. 

*H.  PONZIO  (Jean),  de 
Parme ,  professeur  de  grammaire 
dans  cette  ville ,  sacnJoa  la  plus 
grande  partie  de  sa  vie  k  l'éduca- 
tion de  plusieurs  princes  d'Italie,, 
et  mourut  daiis  ua  %e  &\auc4 
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"▼ers  la  fin  du  i6«  siècle.  On  a  de 
lui  ,  1.  Jn  obitum  serenissimœ 
Mffr^nntœAustriœ  Famesiœ  epi- 
€edium  ,  etc. ,  Partnae ,  i586 ,  in- 
4**.  tt.  Funèbre  carmen  in  obitum 
serenissimi  Octasfii  Farnesii  Par- 
mœ  et  Placentiœ  ducis  II y  his  ad" 
duntur  epigrammata  ,  etc. ,  Par- 
niae  ,  j586,  m-4**-  Il  a  laissé  plu- 
sieurs ouvrages  manuscrits  sur  la 
grammaire. 

*  IIL  PONZIO  (Fkmlnio  )  , 
de  Lombardie ,  célèbre  architecte 
du  16'  siècle,  né  à  Cônie  ou  aux 
environs,  exerça  ses  talens  à  Rome 
sous  le  pontificat  de  Paul  V,  Il 
construisit  pour  la  famille  Borg- 
hèse,  à  sainte  Marie  -  Majeure^ 
la  chapelle  appellée  Pauline  , 
remarquable  et  par  la  beauté  des 
pierres  et  par  la  richesse  de  la 
sculpture.  La  sacristie  de  cette 
basilique  fut  élevée  sous  sa  direc- 
tion. Au  palais  Quirinal,  le  grand 
escalier  double,  qui  en  fait  un 
des  principaux  omemens ,  fut 
élevé  sur  ses  dessins.  Ce  fut  lui 
qui  présida  à  la  reconstruction  de 
la  basilique  de  saint  Sébastien  , 
qu'il  conduisit  jusqu'aux  corni- 
ches ;  mais  le  plus  remarquable 
i\e  ses  ouvrages  est  la  façade  du 
palais  de  Sciarra  Colonna  au 
cours ,  dont  la  principale  porte 
est  >  dit-on  ,  d'un  seul  morceau  ; 
elle  fut  élevée  d'après  les  principes 
d'architecture  de  Vignola.  Pon- 
zio  mourut  à  Rpme ,  âgé  de45  ans, 
sous  le  pontificat  de  Paul  V. 

*  POOL  (Mathieu),  gravenr 
d'Amsterdam ,  né  en  1697,  étudia 
d'abord  en  France,  et  revint  dans 
sa  patrie ,  oh  il  ^rava  ^itre  autres 
ouvrages  le  Cabinet  de  sculpture 
de  Van  Bossuet  ;  V Amour  pris  au 
filet ,  d'après  le  Guerchin,  et  une 
Bacchanale,  suivant  le  Poussin. 

I.  POOLE  (  Renaud  ) ,   Vojez 
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IL  POOLE  (Mathieu),  né  à 
Yorck  eni6tl4  ;  fuiiucorporé  dans 
l'université  d'Oiford ,  etluifithon<« 
neur  par  son  érudition.  Il  devint 
recteur  de  Saint-Michel-le-Quera 
à  Londres  ,  en  1648  •  Son  zclc 

f»our  l'éducation  de  la  jeunesse  , 
'engagea  k  proposer  en  i638  , 
un  projet  qui  devoit  lui  être  foit 
utile.  Le  parlement  l'approuva  ; 
mais  l'auteur  ayant  été  obligé  de 
se  retirer  en  Hollande  ,  ce  projet 
louable  n'eut  pas  lieu.  Pooie  s'é- 
toit  signalé,  avant  son  départ^ par 
plusieurs  ouvrages  ,  dont  le  plus 
célèbre  est  son  Synopsis  critico-' 
rum  aliorumque  Sanctm  ScriptU' 
rœ  interprelum^  Londres  ,  1669  » 
5  tora.  ,  qui  se  relient  en  9  vol. 
in-fol.  ;  et  réimprimé  a  Utrecht , 
1684 ,  5  vol.  in-fol.  ,  avec  des 
augmentations  qui  n'empêchent 
pas  de  préférer  la  première  édi- 
tion. Cet  ouvrage  est  un  abrégé 
des  remarques  des  plus  habiles 
commentateurs  de  l'Ëcriture-Sain- 
te ,  et  sur-tout  de  celles  des  Pro« 
testans.  Les  auteurs  qui  ont  tra^ 
vaille  sur  la  Bible  ,  onti>eauooup 
puisé  dans  cette  compilation. 
Voyez  les  Mémoires  de  Niceron  , 
tome  34*-  Ce  biographe  le  fait 
naître  li  Londres  \  il  mourut  k 
Amsterdam  en  1679 ,  avec  la  ré- 
putation d'un  savant  commenta* 
tcur ,  d'un  bon  casuiste  et  d'un 
homme  charitable. 

POOST  (  François  )  ,  pajsa- 
giste  ,  né  k  Uarlcm  ,  et  mort  ea 
1680  ,  n'eut  pas  de  maître ,  et  ne 
laissa  pas  de  graver  avec  succès 
plusieurs  estampes ,  dont  la  prin- 
cipale est  une  suite  des  f^ues  du 
Brésily(\\x^i\  dessina  euAmériquo^ 
où  il  s  unit  Maurice  de  Nassau.   ^ 

POOT  (  Hubert  ,  fils  de  Cor- 
neille ) ,  Tun  des  meilleurs  poètes 
hollandais ,  naquit  dans  la  sim- 
plicité cic  la  vie  agricole  i  à  Aht« 
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nooude  ,  petite  paroisse  dans  les 
environs  de  la  ville  de  Delft ,  le 
jo  janvier  1689  ;  son  éducation 
'  n'eut  d'autre  objet  que  de  le  for- 
iner  aux  utiles  travaux  des  champs; 
mais  la  nature  Tavoit  doué  d  un 
talent  trop  rare  pour  ne  point 
franchir  les  obstacles  de  son  édu- 
cation; il  le  cultiva  parla  lecture 
du  peu  de  livres  qu'd  fut  à  portée 
de  se  procurer  ,  '  et  il  publia  k 
Rotterdam,  en  1716,  nn  Mélange 
de  Poésies  ,  qui  nt  Taduiiration  et 
Pétonnement  de  tous  les  connois- 
seurs.  Une  imagination  riante  et 
féconde ,  une  diction  pure  ,  une 
clarté  et  une  concision  de  style 
peu  communes  caractérisoient  ces 
essais ,  dont  le  poète  donna  une 
(idition  retouchée  et  enrichie  en 
1722.  L'année  suivante  ,  de  cam- 
pagnardi  il  voulut  se  faire  citadin  ; 
il  s'établit  à  Delft  ;  il  n'y  vit  pas 
ta  meilleure  société ,  ni  la  plus 
.sobre.  Il  regretta  bientôt  le  parti 
qu'il  avoit  pris  ;  et,  un  an  après,  il 
i^toumadans  son  village.  En  1727 
parut  un  second  volume  de  ses 
Paésies  ,  bien  fait  pour  étendre 
sa  réputation.  S'étant  marié  en 
1732  il  transporta  une  seconde 
fois  son  domicile  k  Delft,  oii  Tex- 
périence  du  passé  et  le  bonheur 
de  l'union  conjugale  le  préservè- 
rent de  ces  desordres  qu'il  s'étoit 
lant  reprochés  ;  mais  sa  félicité 
fut  de  courte  durée  :  il  mourut  à 
la  fin  de  1733,  laissant  des  regrets 
tmiversels  à  ses  amis  et  à  ceu\ 
des  talens  et  des  arts.  Le  recueil 
de  ses  poésies  forme  3  vol.  ini-4'*- 
celles  du  genre  erotique  et  ana- 
jcpéoutique s'y  distinguent.  Vondel 
et  Hooft  furent  ses  principaux 
rriodèles  ;  et  ce  choix  honore  son 
jugement.  Il  fat  encore  rédacteur 
d'un  ouvrage  intitulé  :  Q»*and 
Théâtre  de  la  nature  et  de  la 
ma  raie  y  ou  Collection  d'emblèmes 
f^^jrptiens ,  grecs  ,  latins  ,  tirés 
des  écrite  de  César  Ripa  et  autres: 
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Il  n'a  paru  qu'en  1743  a  Delft  ^ 
en  3  vol.  in-fol. 

t  POPE  (Alexandre),  né 
Londres  ,  le  8  juin  1688  ,  d'une 
ancienne  fan^ille  noble  du  comté 
d'Oxford.  Les  auteurs  de  sa 
naissance  catholiques- romains  « 
nç  lui  laissèrent  qu'une  médio- 
cre fortune.  Il  reçut  cependant  ^ 
dans  la  maison  paternelle  ,  une 
éducation  digne  des  dons  heu- 
reux que  lui  avoit  faits  la  na- 
ture. Il  apprit  en  très  -  peu  de 
temps  le  grec .  ej  le  latin  ,  et 
se  iainiliarisa  4^  bonne  heure, 
avec  les  meilleurs  écrivains  d'A- 
thènes et  de  Rome.  On  peut  le 
mettre  au  rang  de  ces  génies  heu- 
reux qui  n'ont  pas  eu  d'enfance. 
A  douze  ans  il  ut  une  Ode  sur  la 
vie  cham,pétre  ,  que  les  Anglais 
comparent  auif  n^eilleures  odeç 
d'Horace.  A  quatorze  ,  il  donn^ 
quelqt^es  moi*ceaui^  traduits  de 
)  Stace  et  d'Ovitfe ,  qu'ils  mettent 
a  c6té  des  originaux.  A  seize, 
on  vit  de  lui  des  Pastorales  di- 
gnes de  Virgile  et  de  Théocrite:  le 
style  en  est  doux  et  facile  ,  les 
pensées  heureuses  ,  les  images 
riantes  ,  les  expressions  plejnc^ 
de  grâces.  Dn  Poème  intitulé  la 
Forêt  de  fplndsor ,  une  Pasto- 
rale sur  la  Nitissance  du  Messie , 
sont  a  la  suite  de  ces  Eglogues  , 
et  ne  les  déparent  point.  On  trou- 
ve tjans  le  premier  ouvrase  ,  des 
descnpiiuus  charmantes  de  la  vie 
champêtre  ;  et  dans  le  second , 
des  idées  sublimes  et  une  poésie, 
fort  élevée.  V Essai  sur  la  Cri- 
tique  ,  Poème  assez  connu  ea 
France  par  la  Traduction  de 
l'abbé  du  Resnel ,  parut  en  1709» 
et  mit  le  jeune  poëte  au  rang  de» 
plus  beaux  génies  de  l'Angleterre. 
On  y  remarque  toute  la  solidité 
de  l'âge  mAr  ,  et  tout  l'agrément 
de  l'imagination  d'un  jeune  hom* 
me.  Les  compatriotes  de  Pope  la 
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iniî*ent  au-dessus  de  TArl  Poéti- 
que de  Boileau.  Il  y  a  eepeudant 
une  grande  difFéreuce  eutre  ces 
deux  ouvrages.  Autant  ily  a  dans 
ïe  poète  français  d^ordre  et  de  liai- 
son ,  autant  on  remarque  de  con- 
fusion et  d'enibarras  dans  le  poète 
anglais.    Rien  n'y  fixe  l'esprit  ;  il 
est  difficile  d'en  lire  deux  chants 
sans  fatigue.  Le  but  de  cet  Essai, 
autant  qu'on  le  peut  saisir ,  est 
d'apprendre  à  connoître  la  portée 
de  son  génie  ,  à  discerner  le  bon 
du  mauvais  ,   et  le  clinquant  de 
l'or.  Il  expose  les  qualités  qui  font 
non- seulement  les  bon&critiques, 
mais  encore  les  bous  auteurs.  Le 
Temple  de  la  Renommée  ,  poème 
qui  parut  en  1710,  offre  encore 
moins  d'ordre  que  ÏEssai  de  la 
Critique,    (  Voyez  Gabâgans.  ) 
Tout  y  est  confus  ;  le  plan  en  est 
indéterminé  ,  et  Tauteur  n'a  pas 
su  maîtriser  son  imagination.  La 
Boucle  de  cheveux  enles^ée ,  petit 
Poème  en  cinq  chants  ,  publié  en 
1712,  n'a  aueun  des  défauts  de 
cette  bizarre  production.   On  j 
trouve  de  l'invention^  de  l'ordre, 
du  dessin^  des  images  et  des  pen- 
sées. On  y  remarque  un  comique 
riant  ,    des   allusions  satinques 
sans  être  offensantes^  des  plai- 
santeries délicates  sur  les  femmes, 
peut-être  plus  capables  de  leur 
plaire  que  toutes  les  fleurettes  de 
nos  madrigaux.  Ce  Poème ,  plus 
galant,  plus  enjoué,  mais  moins 
régulier   que  notre  Lutrin  ,   est 
parmi    les    Anglais  ee    que    le 
F^erl  -  Vert  est  parmi  nous.   11 
est  pourtant  inférieur  au  Poème 
français,    pour  la  justesse   des 
idées  et  le  bon  goût  des  ornemens. 
1j«s  abbés  Desfontaines  et  delà 
Porte  l'o»t  traduit  en  français  , 
l'un  en  175^  ,  10-12 ,  et  le  second 
en  1779,  in-80.  (Marmontel  en 
a  donné  >  dans  sa  jeunesse ,  une 
imitation  en  vers  français.  )  Cette 
channante  bagatelle  ne  respire 
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que  I9  galanterie;   mais  l'Epia  c 
aHéloise  à  Abailard ,  autre  pro- 
duction de  Pope  ,  paroît  dicte  é 
par  tout  ce  que  l'amour  le  plus 
violent  peut  inspirer.    (  Voyez 
CoLABDEAu.  )  Le  poète  y  peint , 
avec  des  traits  de  fen ,  le  com- 
bat de  la  nature  et  de  la  grâce  , 
Un  travail  plus  considérable  oc- 
cupoit  Poz'^,  lorsqu'il  enfanta  s(  n 
Épître  :  il  préparoit  une  traduc- 
tion   en  vers  de    V Iliade   et  de 
VOd/ssée.     Toute     l'Angleterre 
souscrivit    pour    cet    ouvrage  , 
et   on    prétend   que   l'auteur  y 
gagna  près  de  cent  mille  écus. 
Quand  V Homère  anglais  parut  y' 
il  ne  démentit  point  l'idée  qu'oit 
eu  avoit  conçue.  On  y  trouva  1» 
richesse ,  laibrce ,  la  majesté  de 
la  poésie  de  l'Homère  grec.  Ce 
fut  le  tenms  de  la  plus  grande 
gloire  ^e  Pope  ;  mais  ee  fut  égale-' 
ment  celui  où  l'envie  lui  suscit» 
le  plus  d'ennemis.  11  se  vit  envin 
ronné  d'un  tourbillon  d'insectei>. 
On  eutla  bassesse  d'attaquer  dans 
des  écrits  publics  ,  sa  figuré. et  ^a 
taille  ,  qui  en  effet  n'étoient  pas 
fort  avantageuses.  On  voulut  lui 

Î trouver  qu'il   n'entendoit  point 
e  grec  ,  parce  qu'il  éioit  puant: ,. 
laid  et  bossu ^  Ces  injures  ,  qui 
n'eussent  dû  exciter  que  son  mé- 
pris, révoltèrent  son  amour-pro- 
pre. 11  écrivit  -contue  ses  ennemis 
une  satire  sanglante.,  intitulée  la 
Dunciade ,    c'est-à-dire    THébé- 
tiade  ou  la  Sotisiade,  11  y  passolt 
en  revue  les  auteurs  et  même  le& 
libraires.   Cette   satire   basse  et 
indécente  respire  la  fureur.  L'au- 
teur eut  honte   dans  la  suite  de 
Ta  voir  enfantée.  Il  n'hésita  point 
de  la  jeter  au  feu  ,  en  présence 
du   docteur  Swift   qui  la  retira 
promptement  et  la  conserva.  Ceux 
qu'il  avoit  humiliés  ,  non  contenu 
de  le  traiter  dans  vingt  libelles 
(Tignorant ,  àejbu  ,  de  monstre  ^ 
d'homicide   et  d'emvoisontieuù- , 
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^ent  courir  dans  les  rues  de 
Icondres  une  brochure  dont  le 
titre  étoit ,  Relation  vériialÀe  et 
remarquable  de  Phorrible  et  bar*' 
bare  flagellation  qui  vient  d!être 
commise  sur  le  corps  de  Maure 
Alexandre  Pope,  poète  ,  pendant 
quHl  se  promenait  innocemment 
à  Hamwalks  sur  le  bord  de  la 
Tamise ,  méditant  des  vers  pour 
le  bien  public*  Cette  flagellation 
a  été  faite  par  deux  hommes  mal- 
intentionnés ,  en  dépit  et  ven- 
geance  de    quelques    chansons 
Sans  malice ,  que  ledit  poète  avoit 
faites  contre  eux,   hst   relation 
porte  que  le  .malheureux  Pope  , 
n  in  si  flagellé,  futapperçu  par  Ma- 
demoiselle Blount ,  personne  cha* 
ritable  et  voisine  du  poète.  Elle 
prit  au  plus  vite  ce  petit  homme 
dans  son  tablier,  remit  sa  cu- 
lotte ,  le  porta  au  bord  de  la- ri- 
♦ière  ,  et  fit  venir  un  bateau  pour 
k*  transporter  chez  lui.  Celle  ma- 
demoiselle Blount  étoit  une  très- 
jolie  Anglaise*  qu'il  aimoit  beau- 
coup. Cette  plaie  bouffonnerie 
rttmplit  d'amertume  le  cœur  de 
Pope*  Il  ne  se  contenta  pas  de 
faire  écrire  un  Avis  au  public , 
où   il  attestoit  qu'il  n'étoit  pas 
sorti  de  chez  lui  le  jour  marqué 
dans  la  relation,  il  voulut  encore 
«jouter  êe  nouveaux  traits  à  la 
JJunciade.  Sea^amis  lui  conseillè- 
rent de  ne  répondre  k  ses  adver- 
saires que  par  de  nouveaux  chefs- 
d'œnvres  ,   et  il  enfanta  VEssai 
sur  f Homme*  Une  métaphysique 
inmineuse ,  ornée  des  charmes 
de   la  poésie  ;  une  morale  tou- 
chante ;  des  peintures  vives ,  oh 
ri>omme  apprend  à  se  connoître 

J>onr  apprendre  à  devenir  meil- 
eur  :  tels  sont  les  principaux  ca- 
rr>rlèrc8  qui  distinguent  Je  poète 
anglais.  Son  imagination  est  éga- 
hi lient  sage  et  féconde  ;  ellepro- 
«li^ue  Ws  pensées  neuves ,  et  sait 
donner  le  pic|uani   de   la  nou-* 
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Vtfâuté  aux  pensées  anéîennesi  l! 
embellit  les  matières  les  plus  sk* 
ches ,  par  le  coloris  d^une  élo-> 
cution  noble  ,  facile  ,  énergique  > 
variée -avec  un  art  infini.  On  ne 
taira  pas  cependant  qu'ily  a  quel- 
ques descriptions  trop  étendues  5 
et  quelques   pensées    répétées  ; 

3u'on  y  trouve  peu  de  solidité 
ans  quelques  principes  ,  peu 
d  ordre  et  de  liaison  entre  les 
idées.  Le  système  qu'il  présente 
est  celui  du  déisme.  On  a  trouvé 
un  peu  extraordinaire  que  Pope 
soutînt  V Optimisme  ;  11  étoit  plu- 
tôt né  ,  a-t-on  dit ,  pour  soutenir 
le  Pessimisme.  Contrefait  dans 
son  corps ,  inégal  dans  son  hu-^ 
meur ,  toujours  malade,  toujours 
à  charge  k  lui-même  ,  harcelé  par 
cent  ennemis  jusqu'à  son  dernier 
moment  ;  c'est  au  sein  de  l'in- 
quiétude et  des  chagrins  qu'il 
chantoit  que  Tout  est  bien.  Mai? 
de  quelque  façon  qu'on  juge  de 
ses  sentimens ,  son  Essai  sur 
f Homme  sera  toujours  un  ou- 
vrage digntf  de  la  plus  haute  es* 
time.  Plusieurs  écrivains  l'onC 
traduit  en  français.  La  version  de 
Tabbé  du  Resnel  en  vers ,  n'est 
pas  assez  littérale;  et  celle  de 
monsieur  Silhouette  en  prose  , 
l'est  trop.  L'abbé  Millot  en  a 
donné  une  en  1761  ,  supérieure 
à  celle-ci.  La  traduction  en  verS 
de  monsieur  de  Fontanes,  i^SS» 
in-8»  ,  est  bien  supérieure  à  celle 
de  l'abbé  du  Resnel.  Ou  trouve  ^ 
k  la  suite  de  la  Traduction  de 
l'abbé  Millot ,  une  Epttre  morale 
de  Pope  sur  la  connoissance  de^ 
hommes.  C'est  un  tissu  de  réfle- 
xions fines  ,  hardies  et  profonde.^  9 
qui  développent  les  rreplis  ^U 
cœur  humain.  Le  54^116  angltris 
î^j  montre  dau^  tout  son  éclat 
et  avec  tons  ses  défauts.  Cette 
Epître  tient  par  son  objet  à  V  Essai 
sur  VHomme  ;  et  on  peut  la  re- 
garder comme  nne  carte  p«urltcvi<» 


p 

I 


Ijère ,  où  est  tracé  en  détail  ce 
t]a'uDe  carte  générale  ne  présente 
qu'en  gros.  Pope  se  signala  par 
plusieurs  autres  Ëpitres ,  qui  mé- 
ritent les  mêmes  éloges.  S'il  est 
tin  genre  où  Pope  puisse  être 
comparé  à  BoUeau,  ceslcelui-lk. 
On  peut  même  dire  que  le  poète 
anglais  présente  un  plus  grand 
nombre  d'idées  que  le  uoëte 
français  ,  et  qu'il  approu)udit 
davantage  ses  sujets  ,  savs  ce- 
pendant se  perdre  dans  d^s  spé- 
culations trop  subtiles ,  et  sans 
tomber  dans  une  obscurité  qu'on 
reproche  avec  justice  à  V Essai 
sur  r Homme*  On  rencontre  sou- 
Tent  dans  ses  Epîtres ,  des  pein- 
tures de  mœurs ,  d'une  vérité  et 
d'une  énergie  singulières.  Les  Sa- 
tires de  Pope,  cooime  celles  de 
Boileau ,  sont  d'heureuses  imita- 
tions d'Horace ,  dont  il  s'est  ap- 
proprié presque  toutes  les  idées. 
Lie  satirique  français  a  mieux 
i>endu  dans  sa  langue  la  légèreté , 
la  fine  plaisanterie  et  l'élégant 
badinage  du  favori  de  Mécène. 
Pope  est  plus  mordant ,  plus 
amer,  plus  emporté  :  sa  manière 
tient  plus  de  Juvénal  que  d'Ho- 
race. Parmi  les  Satires  de  Pope , 
çn  en  trouve  deux  composées  par 
le  docteur  Jean  Donne  ,  dojen  de 
Saint-Paul,  écrivain  aussi  caus- 
tique que  liuciljus  ,  et  non  moins 
négligé  dans  son  stjle  ;  Pope  les 
a  retouchées  »  et  conservant  le 
fond  des  idées  qui  est  excellent , 
leur  donne  un  nouveau  coloris 
qui  en  augmente  beaucoup  la 
Valeufv  On  peut  mettre  au  nom- 
bre des  satires  de  Pope ,  divers 
articles  de  sa  façon ,  insérés  dans 
le  Mentor  moderne  ,  ouvrage  pé- 
riodique. On  y  trouve  plusieurs 
traits  dans  le  goût  de  ceux  dont 
le  Spectateur  est  égayé ,  et  qui 
renferment  ui;e  critique  ingé- 
nieuse des  rnœurs  et  des  ridicules 
4ii  fiècie*  P^n»  une  de  |ses  É{a- 


Ires  il  fait  la  satire  des  femmes 
et  leur  impute  bien  des  défauts* 
Une  dame  de  la  cour  d'Angle- 
terre en  fit  des  reproches  au 
poète.  Cette  dame  clans  sa  jeu- 
nesse avoit  été  une  des  plus  belles 
personnes  de  la  cour ,  et  des  plus 
vertueuses  :  elle  menoit  dans  sa 
vieillesse  une  vie  fort  retirée. 
«  Monsieur  Pope,  lui  dit -elle 
un  jour  ,  vous  écrivez  que  toutes 
les  femmes  sont  vicieuses  au  fond 
du  cœur  ;  puis-je  croire  qii^e  vous 
pensez  cela  de  moi  et  de  plusieurs 
lemmes  ,  qui  me  ressemblent  i* 
—  Quand  j'ai  nommé  toutes  io.% 
femmes,  répondit  galamment  le 
poète ,  je  n'ai  pu  parler  de  vous  y 
madame ,  qui  étiez  un  ange  dans 
votre  jeunesse  ,  et  qui  êtes  une 
sainte  à  présenjt.  ^ —  Ah  !  vou« 
autres  beaux  esprits  ,  repartit 
aussitôt  cette  dame ,  voilà  comme 
vous  êtes  ,  vous  divinisez  les  ob- 
jets ou  vous  les  foulez  aux  piedb.w 
Il  a  encore  composé  des  Odes  , 
des  Fables  ,  des  Epitaphes ,  des 
Prologues  ,  et  des  Épilogues  , 
qui  sont  regardés  comme  autant 
ae  bons  ouvrages  dans  leur  genre. 
L'auteur  passe  pour  le  poète  le 

f>lus  élégant ,  le  plus  correct  et 
e  plus  harmonieux  qu'ait  eu 
l'Angleterre.  Cependant  il  n'étoit 
point  enthousiaste  de  la  poésie. 
«  Toutes  les  fois  que  je  me  livre  , 
dit-iL,  à  quelque  méditation  sé- 
rieuse ,  je  ne  saurois  regarder  la 
poésie  que  comme  un  vain  amu^ 
sèment ,  et  même  un  amusement 
aussi  vain,  que  si  une  béte  de 
somme  se  plaisoit  k  entendre  le 
bruit  de  ses  sonnettes  sans  porter 
le  moindre  fardeau.  »  Nous  ne 
parlerons  point  de  ses  Lettres^ 
dont  on  a  un  recueil  assez  ample. 
S'il  j  en  a  deux  ou  trois  qui 
puissent  intéresser  le  public  , 
toutes  les  autres  ne  sont  que  d'un 
très-foible  prix.  Ses  diâférens  ou- 
vrages ont  été  recueilli^  à  Jjon- 
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dres  1751  ,  1764  et  1766 ,  en  neuf 
vol.  in-S"  ,  auxquels  on  ajoute 
ordinairement  la  traduction  tl'Ho-  . 
mère  en  11  vol.  Ils  ontélé  rëim-  | 
primés  en  1769  en  5  vol.  in -4** ,  ! 
en  1785  en  3  vol.  in-tbl.  ,  enfin  ' 
vn  1797  en  9  vol.  in-8».  Svs 
différens  ouvrages  ont  été  re- 
cueillis h  Londres  ,  1751  ,  20  vol. 
in-8<» ,  et  à  Edimbourg  ,  1764  »  eu 
6  vol.  in-8°.  Sa  Traduction  d'Ho- 
mère  ne  se  trouve  point  datls 
cette  dernière  édition.  L^abbé  de 
la  Porte  a  publié  ,  en  1779  , 
à  Paris  ,  les  OEuvres  compte ttes 
de  Pope  ,  traduiti^s  de  TAnglais  ; 
iiouvelle  édition  ,  augmentée  du 
texte  anglais ,  mis  à  côté  des 
melleures  pièces ,  et  de  la  vie 
de  Tauleur ,  a\'ec  des  figures  en 
taille-douce,  8  volumes  m-8<».  Lai 
plupart  des  traductions  insérées 
dans  ce  recueil ,  sont  bien  choi- 
sies ;  mais  quelques-unes  man- 
quent d*élégance...  Il  ne  nous 
reste  plus  qu'il  taire  connoître 
l'homme  après  avoir  peint  Tccri- 
vain.  Pope  éloit  bon  pareïit  et 
ami  soliue.  11  avoit  de  la  philo- 
sophie ,  mais  beaucoup  plus  dans 
l'esprit  que  dans  le  caractère.  Il 
étoit  vain  ,  railleur ,  colère ,  en- 
vieux ,  sacrifiant  tout  à  sa  l'épu- 
tation ,  d'une  sensibilité  puérile 
sur  la  critique  ,  et  capable  des 
plus  grandes  violences  pour  la 
repousser.  Sa  Dunciade  en  est 
uûe  preuve  ;  il  outrepasse  les 
bornes  de  la  critique  et  de  la 
satyre.  Il  alloit  souvent  chez 
son  libraire  ,  et  il  y  donnoit  de 
temps  en  temps  des  scènes  de 
fureur  ,  que  sa  figure  ,  sa  taille 
difforme  ,  ses  jambes  torses  ,  ren- 
doient  comiques.  Dans  une  de 
ses  invectites  contre  railord  Har- 
vey  ,  il  lâché  de  plaisanter  sur 
la  figure  de  ce  seigneur ,  et  il 
lui  reproche  jusqu'à  ses  grâces. 
«  Quand  on  songe ,  (  dit  Voltaire, 
qui  autoit  bien   pu  s'appliquer 
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quelquefois  cette  rèflexîon)  que 
c'étoit  un  petit  homme  contre- 
lait  ,  bossu  par  devant  etpar  der- 
rière, qui  parloit  ainsi  ,  on  voit 
à  quel  point  la  colère  et  ramour- 

Ï)ropre  sont  aveugles.»  Lorsqu'oa 
e  plaisantoit  sur  sa  difformité  , 
il  avoit  toujours  une  réponse 
prêle.  On  lui  dit  un  jour  que  le 
roi  d'Angleterre' ,  en  Tapperce- 
vant  dans  la  rue  ,  avoit  demandé 
h  ses  coi^rtisàns  :  «  Je  voudrois 
bien  savoir  ,  à  quoi  nous  sert  ce 
petit  homme  qui  marche  de  tra- 
vers ?  — A  les  taire  marcher  droit, 
repondit  le  poète.  »  Popemanioit 
quelquefois  le  pinceau ,  mais  il 
n'y    réussissoit    pas    comme   en 

Î)oésie.  Il  plaisante  lui-même  sur 
c  peu  de  talent  qu'il  avoit  pour' 
la  peinture  :  «  J 'a vois  ,  dit-il  , 
cïon^jacré  une  seconde  fois  Jésus- 
Christ  ,  et  tait  la  Sainte  Vierge 
aussi  vieille  que  Sainte  Anne  ,  sa 
mère.  J'avois  même  osé  imiter 
Saint  Luc.  On  dit  qu*un  ange 
vint  un  jour  chez  lui  ,  et  qu  il 
y  finit  un  de  ses  tableaux  : 
vous  jugeriez  que  le  diable  à  mis 
la  dernière  main  au  mien.  Les^ 
papiers  publics  le  firenft  mourir 
plusieurs  fois  avant  son  décès , 
et  il  eut  le  plaisir  de  voir  annon- 
cer sa  mort  avec  les  éloges  les 
plus  pompeux.  Enfin  il  mourut 
réellement  le  3o  mai  1744  >  ^  56 
ans ,  après  avoir  répandu  ses 
bienfaits  sur  fies  parens,  ses  amis 
et  ses  domestiques.  Le  règne  de 
la  poésie  anglaise  finit  à  Pope.  H 
dit  lui  même  quelque  part  qu'il 
étoit  la  dernière  Musc  d'Angle- 
terre ,  et  il  dit  vrai  ;  car  depuis 
lui  à  peine  peut-on  citer  un  seul' 

Î)oète.  Pope  légxia  à  Miss  Blount; 
a  jouissance  viagère  de  sa  for- 
tuné, et  à  Warburton  la  propriété' 
de  tous  ses  ouvrages  imprimés  ,* 
tels  qu'ils  les  avoit  composés  , 
sous  la  condition  qu'on  n'y  feroit 
aucun  changement  dans  lés  édi-' 
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tions  iubséquentes.  Ce  savant  â 
Satisfait  h  ce  fidéi-commis  ,  en 
donnant  en  1761  une  édition  com- 
plète des  OEuvres  de  Pope  ,  eu  9 
volumes  iu-8».  Le  docteur  Warlon 
&  publié  en  anglais  un  Essai  sur 
les  écrits  et  sur  le  génie  de  Pope, 
en  a  vol  in-8<>,  dont  le  premier  a 
paan  en  1776,  et  le  ^second  en 
J782.  En  tête  d'une  nouvelle  édi- 
tion anglaise  des  OEuvres  de 
Pope,  en  20  vol.  in-8»  ,  on  lit  les 
détails  suivans  sur  Ja  personne  de 
ce  poète,  u  L'application  conti- 
nuelle de  Pope  a  Tétude  a  voit  af- 
foibli  sa  constitution.  Il  se  plai- 
gnoit  presque  toujours  du  mal  de 
tête,  et  ne  le  soulageoitau'en  res- 

Ïùrant  la  vapeur  du  calé.  En  se 
evant,  il  se  faisoit  lacer  par  une 
femme  de  chambre.  Il  portoit  un 
corset  de  baleine  qui  maintenoit 
sa  taille ,  et  sans,  lequel  il  n'auroit 

fias  eu  la  force  de  se  tenir  debout. 
1  avoit  les  jambes  si  grêles ,  que 
pour  leur  donner  plus  de  volume, 
et  en  même  temps  pour  se  garan- 
tir du  froid ,  il  mettoit  trois  paires 
de  basTune  sur  l'autre.  Il  pO^toit 
ordinairement  un  petit  bonnet 
de  velours ,  lorsqu'il  étoit  en 
négligé  ;  et  quand  il  s'habilloit 
c'éloit  en  noir  ,  en  perruque 
tï6i\ée  et  avec  une  petite  épée.  Il 
avoit  tous  les  caprices  des  valé- 
tudinaires; il  vottloit  que  tout 
cédât  k  son  humeur ,  et  il  ne  se 
gênoit  pour  personne.  Il  avoit  été 
gâté  par  ceux  qui  ambilionnoient 
«on  suffrage.  Un  jour  qu'il  don- 
noit  à  diner  au  prince  de  Galles , 
celui-ci  parla  si  long-temps  de 
poésies  ,  que  Pope  s'enaormit 
sur  sa  ohaise.  Personne  ne  se  fai- 
'  soit  servir  davantage  par  ses  do- 
niestiqnes  et  par  ceux  des  autres. 
Quanu  il  étoit  chez  le  duc  d'Ox- 
ford ,  avec  lequel  il  étoit  fort  lié , 
les  gens  de  la  maison  refusoient 
de  faire  ses  messages ,  tant  il  en 
•busoit  ;  et  les  femmes  de  cbam- 
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bre  s'excusoient  sur  ce  qu'elles 
étoieut  retenues  par  M.  Pope  ^ 
toutes  les  fois  qu'elles  étoient  re* 
prises  pour  n'importe  quelle  né** 
gligence.  Il  avoit  toujours  un6 
femme  auprès  de  lui  ,  conunaL 
veilleuse  ,  et  il  demandoit  sou^- 
vent  du  café  pendant  la  nuit. 
Quoique  souvent  puni  de  ses  ex-* 
ces  de  table >  Pope  ne.  savoit 
point  s'en  garantir  ;  il  mangeoit 
avec  un  appétit  glouKui ,  quand 
la  chère  étoit  de  son  godt  ;  et  il 
buvoit  avec  excès  ,  quand  le  via 
étoit  bon.  Il  mettoit  ae  la  finesse 
a  tout  ce  q^u'il  faisoit ,  etn'alloit 
jamais  droit  k  son  but.  Il  gardoit 
long-temps  rancune ,  et  se  cho- 
quoit  aisément.  Dans  la  crainte 
ue    devenir   un  jour  dépendant 

Eour  la  fortune ,  il  avoit  pris  l'ha- 
itude  d'une  extrême  économie* 
Par  exemple  ,  il  écrivoit^sur  les 
blancs  des  lettres  qu'il  recevoité 
Qôand  il  donnoit  à  diner  ,  il  ne 
faisoit  jamais  servir  qu'une  bou,-* 
teille  de  vin  ,  quelque  fût  le  nom* 
bre  de  ses  convives  ;  et  quand  il 
en  avoitbu  lui-même  deux  ou  trois 
verres  ,  il  quittoit  la  table  en  di- 
sant :  Messieurs  ,  je  vous  laisse 
boire.  Oe  temps  à  aXitre  cepen- 
dant ,  il  donnoit  un  diner  spien- 
dide.  Sa  fortune,  qu'il  devoit 
toute  entière  à  son  travail,  ne 
passa  jamais  800  livres  sterlings 
(  19,200  f.  )  ;  mais  il  aimoit  k  pas- 
ser pour  riche ,  et  il  ne  parloit  de 
la  pauvreté  qu'avec,  mépris.  Il  ai- 
moit encore  à  se  vanter  de  ses 
liaisions  avec  les  seigueu^s  de  la 
cour  ;  il  disoit  hautement  que  ces 
liaisons  n'avoient  jamais  été  ache- 
tées, par  aucune  bassesse;  c^qui 
étoit  vrai.  Les  lettres  de  Pope  k 
ses  amis  sont  pleines  d'expres- 
sions de  tendresse  ,  de  bienveil- 
lance et  de  libéralité.  Prétendre 
qu'il  j  avoit  de  Fhypocrisick  écrire 
ainsi ,  quand  sa  conduite  nç  ré- 
pondit pas  toujours  k  ses  ssnti^ 
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îtiens  i  seH)it  t^èâ-în juste.  L^Hi- 
tne  qai  écrit  k  son  àmi  y  est  6i*di- 
iîàjremeiît  de  boone  foi  avec  lui- 
liiéiHe.  Aussi  loBg-tëiTi(>S que noUs 
ln>!itons  d&iis  le  céicle  deis  idées 
^éhêr^\e%  ,  hoitâ   sommes  vrais  ; 
il  est  dbujc  d'être   gétiérèux  en 
projet ,   et  facile  dfe  liié^iîséi'  un 
danger  qui  n'existe  psiS,    Celui 
qui  écrit»  pense  ordinairement  et 
pëûi  Ce  qu'il  dit.    Pope  âfTectoit 
line  sorte  8e  dédain  pour  sespk*o- 
|>f1?S  ouvrages.  Il  prétendoit  s'en 
ocicîlber  pdu  ;  et  Swift  lui  repro- 
étie  d'avoirtoujoufs  des  vers  dans 
la  tête.  Une  femme  de  chambre 
de   iadi    Ôxfohd  a   l'aConté  que 
•dans  le  terrible  hiver  de  1740  ,  il 
là  flt  relever  quatre  fois  pendant 
Ja  nuit ,  pour  lui  donner  dé  quoi 
écrire  les  verS  qu'il  venoit  de  ré- 
ver.  Il  étoit  extrêmement  sensible 
Il  la  critique ,  quoiqu'il  ait  dit  le 
(ontraire.  Il  àvoit  des  ennemis  et 
des  jaloux  ;  il  avoit  aussi  des  amis. 
1)  les  consultoit,  il  écoutoit  leurs 
Éiv'is.  La  poésie  Ait  le  grand  inté- 
rêt de  sa  vie.  Il  ne  [^erdoit  pas  une 
occasioh    d'enrichir    Son    porte- 
feuille d'un  mot  heureux ,  d'une 
image  brillante,  d'une  idée  neuve, 
qui  se  ^résentoit  dans  la  conver- 
sation ,  et  qui  pouvoit  entrer  dans 
ses  cadres.  11  prenoit  continuel- 
lement des  notes.   On  a  trouvé 
dans  ses  papiers  beaucoup  d'hé- 
tiiistiches  ,   de  vers  isolés  ,  et  de 
distiques    qui  attendoient   leurs 
places.  Son  esprit  étoit  constam- 
ment tendu  vers  son  objet.  Son 
plus  grand  plaisir  étoit  le  travail. 
Il  paroît  qu'il  écrivoit  d'abord  ses 
id^jBS  comme  elles  se  présentoienl, 
et  qu'ensuite  il  élaguoit,  polissoit, 
embellissoit  sa.  composition.  Un 
grand  éloge  qu'on  lui  doit ,  c'est 
de   n'avoir    jamais  /ait  de   vers 
de  "circonstances.    11   choisissoit 
lai-  même  les  sujets   dignes  de 
sa  muse  ,  il  n'étoit  pas  pressé  de 
•ire  paroître  ses  ouvrages  ;  et  on 
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{  kmté  qd'il  h'â  rien  pubHé  âàtiH 
I  l'àvOlr  gardé  âU  moins  deut  an^ 
dàhs  Son  porte-feuille* 


f  POPEÙNIERË  fLaàcelôt  du 
Vbësin  ,  seigueur  de  la  )  ,  gentil- 
homme poitevin  ,  florissoit  danfe 
le  seizième  siècle.  Pendant  lel 
guerres  civiles  ,  il  servit  le  partf 
protestant  de  son  épée  et  ae  sa 
plume  ,  fut  emploje  dans  diveiS 
ses  négociations ,  et  s'empara  » 
en  1574,  de  la  ville  de  Tbnnai- 
Chareute  en  Saintonge.  On  lui 
doit  pluseiurs  ouvrages  ,  presque 
tous  relatifs  à  l'histoire  de  soh 
temps.  I.  La  vraie  et  etitière  his^ 
ioire  des  derniers  trouhli  s  advè- 
nus  tant  en  France  ^iCen  Plan^ 
drcs  ,  depuis  iS6ijusqu*eh  iSjo^ 
divisée  eu  i4  livres,  iSj^i  ,  137^ 
et  i573in-4*«  Uue4*  édition  de  cet 
ouvrage  parut  à  Bâle  en  1677  >  ®** 
2  vol.  in-8*,  augmentée  de  quatiie 
livres  nouveaux  ,  et  qui  com- 
prend l'histoire  des  événemens 
depuis  i562  jusqu'en  1677.  Cet 
ouvrage  fut  condamné  au  synode 
de  La  Rochelle  de  i58i ,  comme 
renfermant  plusieurs  faussetés. 
XI.  Histoire  des  Histoires  ,  in-S», 

1699  '  ^^^^  ^^  ^^^^  ^^^  compris 
un  autre  euvi^ge  intitulé  :  Le 
dessein  de  V histoire  nouvelle  des 
Français,  L'auteur  y  réfute  l'o- 

Ï>inion  de  ceux  qui  font  descendit 
es  Français  des  Trojeos.  Ces 
deux  ouvrages  sont  très-médio^ 
cres.  III.  Histoire  de  France  p 
enrichie  des  plus  notables  occur^ 
rences  survenues  ez  prosdnces  dm 
VEut^pe  et  pays  voisins  ,  soit  eH 
paix  ,  soit  en  guerre  ,  tant  poUr 
le  fait  séculier  qu  ecclésiastique  , 
depuis  Fan  i55ojusqu*àces  tempS, 
divisée  en  4^  livres  ,  i58i  ,  in- 
fol.  2  volumes.  Cette  première 
édition  de  l'ouvrage  le  plus  con- 
sidérable et  le  plus  intéressant 
'  delaPopelinière  ,  porte  le  nom  de 
l'imprimeur,  sax^  {aire  n^entioa 
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en  Keu  ;  «Ue  fut  imprimée  k  La 
Bochelle.  Il  y  eut  depuis  deux 
autres  éditions  ,  Tune  à  Paris ,  en 
ïSSa ,  et  l'autre  à  La  Rochelle ,  en 
l587  ;  celle  dernière  est  en  4  voL 
Hi-4*».  La  Popelinière ,  dans  la 
composition  de  cet  ouvrage  ,  a 
beaucou{^  profité  des  histoires 
écrites  par  le  président  Laplace 
et  par  Laplan<àie  ,  sans  en  rien 
dire  ;  on  lui  en  a  fait  le  reproche. 
M.  de  Thou ,  à  son  tour  ,  a  tiré 
un  grand  parti  du  travail  de  la 
Popelinière  ,  et  Ta  avoué  dans 
Son  histoire.  Cetouvra&^e  est  plus 
recommandable  par  rimparûa- 
Kté  qui  y  règue ,  et  qui  a  raénlé  à 
Fauteur  les  reproches  des  deux 
partis  ,  tant  par  les  bons  mé- 
moires qu'il  s'est  procurés  ,  que 
par  le  style.  IV  Histoire  de  la 
conquête  de  Bresse  et  de  Savoye 
par  le  rojr  très-chrestien  ,  Paris  , 
1601  ,  in-S".  V.  U Amiral  de 
France  et ,  par  occasion  ,  de 
celui  des  autres  nations  ,  Paris  , 
i584  ,  in  '  4**'  VI.  Les  Trois 
mondes  ,  in-4**  et  in-8®  ,  Paris  , 
i582.  VIL  Recueil  des  disperses 
lettres  et  mémoires ,  touchant 
ï histoire  de  M,  de  la  Popelinière  , 
i^-fol. ,  manuscrit  conservé  dans 
les  manuscrits  de  Dupay  ,  n»  744» 
La  Popelinière  a  de  plus  traduit 
de  ritalien  ,  un  ouvrage  de  Ber- 
nardin Roque  de  Plaisance ,  qu^il 
a  intitulé  :  VIIL  Des  entreprises 
et  ruses  de  guerre ,  et  des  fautes 
ùui  parfois  surviennent  ez-prO' 

frès  et  exécutions  dHcelles ,  etc. , 
aris  ,  1571  ,  in-4<*.  La  plupart 
des  ouvrages  de  la  Popelinière  et 
inéme  les  plus  considérables  ,  ne 
portent  point  son  nom  ;  ce  qui 
feroit  croire  que  c'étoit  moins  la 

Îfloire  littéraire  que  l'amour  de 
a  vérité  cjui  lui  înd  It  plume  à  la 
main.  Son  impartialité  fut  mal 
ï'écompensée  :  il  déplut  aux  ca- 
tholiques &.  aux  protestans  ;  un  de 
ê%ê  auYivges  fctt  cendamué  p9r  k 
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synode  de  la  Rochelle ,  poiur 
avoir  écrit  quelques  vérités  qui 
portoient  atteinte  à  l'honneur 
d'une  personne  ;  î!  reçut  danj 
cette  ville ,  au  travers  du  corps  , 
un  coup  d'épée  dont  il  fadlit 
mourir.  Tourmenté  par  des  pro- 
cès et  ploui^é  dans  la  misère  ,  il 
mourut  à  Paris  en  1608.  Le  père 
Nicéron ,  dans  ses  Mémoires  , 
tome  59  ;  Dreux  du  Radier ,  dans 
sft  Bibliothèque  '  historique  du 
Poitou  ,  toiié  5 ,  et  les  derniers 
éditeur»  de  la  Bibliothèque  hiV 
torique  de  la  France  ,  tome  3  , 
ont  publié  chacun  une  notice  sur 
la  vie  et  les  ouvrages  de.  la  Po- 
pelinière.    ^ 

*POPELS  (  Jean),  peintre 
et  graveur  a  l'eau  forte,  né  à 
/Iftoumay  ,  en  1609  j»  ^  laissé 
quelques  morceunx  d  après  Jeaa 
Bellin  et  le  Titien  ,  et  le  Triom^ 
phe  de  Bacc/ms  ,  d'après  Ru- 
bens. 

♦  POWïAM  (  sir  John  ) ,  juris- 
consulte  anglais,'  d'une  grande 
réputation  ,  né  en  i53i  ,  dans 
le  comté  de  Sommerset ,  parvint 
rapidement  à  tous  les  postes  ho- 
norables que  *pouvoit  lui  procu- 
i-er  la  carrière  de  l'étude  de$ 
lois.  Reçu  avocat  en  1670 ,  il 
fut  nommé  solliciteur-génértl  en 
1579;  procureur  -  général  ,  ea 
i58i  ,  et  trésorier  de  Middle 
Temple,  en  1092;  chef  de  jus*^ 
tioe  de  la  cour  du  hsLnc  du  roi ,  et 
créé  chevalier.  U  mourut  «a 
1607  >  ^v®*^  ^*  réputation  mé- 
ritée d'une  très- grande  sévérité 
dans  les  procédures  coutrtî  ieê 
vols  ;  mais  on  dut  y  applaudir 
lorsqu'on  vit  dimiouer  sensible- 
ment le  ^ombre  des  voleurs  de 
grand  chemin ,  qui  dans  ces  temps 
étoit  très-consiaérable.  On  a  de 
lui ,  I.  un  vol.  in-fol.  de  Rapports 
49   CAUSAIS  J^§^9^  sous  U  règn€ 
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^Elisabeth  ,  Londres  y  i656.  IT. 
Résolutions  et  jugemens  des 
cours  de  Westminster  dans  les 
demièi^s  années  du  même  règne, 
Londres  ,  io-4** 

^  POPIEL  ,  roi  de  Pologne  , 
fils  de  Lesko  on  Léchas  III , 
et  selon  d'autres  IV ,  lui  succéda 
vers  Bi5 ,  et  mourut  5  ans  après. 
Son  fils  ,  PopiEL  II ,  qui  lui  snc« 
cëda  y  est  célèbre  dans  les  annÉ* 
les  polonaises  ,  paf  sa  mort  tra- 
gique et  eiztraordinaire.  Les  his- 
toriens rapportent  qull  fut  man- 
gé des  rats ,  avec  sa  femme  et 
fies  enfaiis ,  'vers  84  o  (  vojez 
Otdon  ou  HàTTOK }.  Piast  lui  suc- 
céda après  un  inteirègne  d'un 
an  OU  deux. 

f  I.  POPILIUS  (  C*  ) ,  de  Fil; 
lustre  famille  des  Popiliens  ,  qui 
donna  plusieurs  grands  hommes 
à  la  république  romaine ,  fut 
député  vers  Ântiochus  ,  roi  de 
Sjrie,  pour  lui  défendre  d'atta- 
quer Ptolomée  ,  roi  d'Egjpte  et 
allié  du  peuple*  romain.  Le  mo- 
narque syrien  voulut  éluder  par 
adresse  la  demande  des  Romains; 
mais  Popilius  aperçut  son  des- 
sein ,  et  traçant  avec  sa  baguette 
un  cercle  autour  de  sa  personne, 
lui  défendit  d'en  sortir  avant  d'a- 
Toît  donné  une  réponse  décisive. 
jCette  action  intimida  tellement 
Antiochus  ,  qu'il  renonça  à  son 
projet ,  l'an  i68  avant  J.  C. ,  et 
évacua  toutes  les  villes  de  FËgypte 
oîiilavoit  garnison. 

IL  POPILIUS  (  Lenas) ,  l'un 

%-    des  satellites  de  Marc- Antoine , 

qui    se  chargea  de    tuer    Cicé- 

roQ ,  qui  fui  avoit  conservé  la  vie 

par  son  éloquence. 

m.POPILîUSNEPOTIANUS. 

J^oyez  Nâ>OTiEN. 
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f  fille  de  Titus  Ollios  ,  qui  avott 
été  auesteur,  prit  le  nom  de  son 
aïeul  maternel  PoppensSabinus^ 
lequel    avoit  illustré  sa  famille 
par  les  honneurs  du  triomphe  et 
du  consulat.  Elle  avoit  tous  les 
agrémens  de    l'esprit ,   tous  les 
charmes  de  la  figure,  «t  ce  mé- 
lange de  coquetterie  ,  d'artifice  et 
de  grâces  qu'ont  eu  tant  de  fem- 
mes célèbres.  Elle  avoit  tout,  dît 
Tacite,  hors  des  moeurs.  Mariée 
à  un  chevalier  romain ,  nommé 
Rufus  Crispinns ,  elle  en   avoit 
eu  un  fils  ,  lorsqu'Othon^  qui  fut 
depuis  empereur,  et    qui   étoit 
alors  favori  de  Néron ,  l'enleva  à 
son  mari  et  l'épousa.  Soit  par  un 
excès  d'amour  ,  soit  pour  ang-» 
menter    son    crédit  auprès    ua 
prince,  il  nelcessa  de  la  louer  de- 
vant Néron ,  qui  la  vit  et  qui  en 
devint  amoureux.  Après  lui  avoir 
résisté  quelque  temps,  Poppée 
lui  prêta  une  oreille  favorable. 
L'empereur    éloigna    Othon    de 
Rome ,  sous  prétexte  de  lui  don- 
ner le  gouvernement  de  Lusitanie. 
Il  répudia  ensuite  sa  fenrmie  Oc- 
tavie ,  et  donna  sa  plate  à  Poppée 
(  Voyez  OcTAviB  il  ).  Il  en   eut 
une  uUe  r  la  naissaucede  cette  en- 
fant causa  des  transports  de  joie^ 
Néron .  11  lui  donna  le  mom aAu,- 
guste  ,  ainsi  au'à  sa  mère ,  Tune 
dés  plus  belles  femmes  de  son 
temps.  Poppée  ne  fouit  pas  long- 
temps de  sa  faveur  sous  un  prin- 
cipe cruel  et  .bizarre.  Elle  étoit 
enceinte;  Néron  lui  donna  dans 
le  ventre  un  coup  de  pied  dont 
elle  mourut,  l'an  65  de  Jésus- 
Christ.  L'empereur  au  désespoir, 
la  pleura  et  la  fit  énd>aumeravec 
les  plus  riches  parfums  de  l'Ën- 
rope  etde  l'Asie.  H  fit  plus, il  pro-y 
nonça  en  grand  deuil  s^n  oraison 
funèbre  a  la   tribune  romaine. 
Les  soins  que  Poppée  prenoit  de 
sa  beauté  ,  sont  célèbres  ;  elle  se 


t  POPPÉE  (  PoppeaSabina  )  ,    baignoit  tous  les  jours  duns  d« 
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feît  d'ânes  se.  C'est  la  première 
dame  romaine ,  dit>ou  ,  qui   ait 

Ï>orté  un  masque  pour  conserver 
a  beauté  de  son  teint.  Son  mi- 
roir lui  ayant  montré  quelques 
rides  sur  la  iigure  ,  elle  fil  cette 
prière  :  «  Plaise  aux-  disux  que  je 
meure  ,  avant  crôtrc  parvenue  W 
}a  vieillesse  .  »  Ses  vœux  furent 
Sauces.  Son  luxe  égaloit  le  soin 
'qu'elle  avoit  de  ses  attraits  ;  elle 
l'aisoit  mettre  aux  pieds  de  ses 
mules  des  plaques  aor ,  au  lieu 
des  fers.  L'historien  Joseph e  , 
l'appelloit  une  femme  Pieusç  , 
pa  ICC  qu'elle  avoitfavorisé,  auprès 
de  Néron ,  quelques  demaniles  des 
juifs.  Et  puis  rapportez-^us-en 
aux  éloges  des  flatteurs  et  des 
historiens. 

POQUELIN.  roj^.  MoLiiRE. 

POQUET,  ro;y,  LivoNiiiiE. 

*  I.  PORBUS  (  Pierre  )  ,  né  à 
(ïand  ,  vint  s'établir  a  Bruges , 
oà  il  acquit  assez  de  réputation* 
Le  Portrait  de  saint  Hubert , 
dans  la  grande  église  de  Gand  , 
et  celui  du  dua.fVJilençon  ,  à 
Anvers  ,  passent  pour  se.s  chefs- 
d'œuvres.  Jl  mourut  ingénieur  , 
en  i583)  et  eut  pour  élève  son 
fils  François. 

*  II.  PORBUS  (  François  ) ,  fils 
et  élève  du  précédent ,  naquit  k 
Ërugesen  i54o.  Quoiqu'il  excellât 
dans  le  portrait  y  \\  peignit  prin- 
cipalement ]es  animaux  ,  le 
paysage ,  et  l'histoire.  Ses  têtes 
sont  vraies  ,  d'un  bon  coloris  ; 
on  y  désireroit  quelquefois  plus 
de  hni ,  et  plus  d'éléganjce  dansée 
dessin. 

*  III.  PORBUS  (  François  )  , 
né  à  Anvers  en  iSjo  ,  et  élevé  de 
Frémiret,  surpassa  son  maître. 
Il  peignait  également  bien  l'his- 
Iciife  et  le  portrait.  Il  vint  se  per- 
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)  fectfbiiner  k  Paris,  oà  il  mourul 
en  i6a!2  ,  et  fut  enseveli  aux 
petits>augustius. 

t  PORC ACCHI  (  Thomas  ) , 
écrivain  toscan ,  né  à  Castiglione- 
Aretino',  mort  en  i585  ,  ^ra-i 
duisit  en  italien  Justin  \  Dion  y 
Plnfarque  >  et  d'autres  auteurs 
grecs  et  latins.  On  a  de  lui  d'au-t 
très  ouvrages  ,  dont  le  plus  eu* 
rieux  est  intitulé  :  Funerali  anli^ 
chi  di  diversi  popoli  e  nationi 
configure  del  porto ,  k  Venise  ,• 
1674  >  in "4".  î  Ouvrage  recherché 
k  cause  des  gravures  dont  il  est 
orué.  Il  cuUiva  aussi  les  Muses 
^italiennes  et  latines;  mais  il  eut 
moins  de  succès  en  vers  que  dans- 
les  recherches  d'érudiiioa.  Oa 
cite  encore  son  Isole  del  mondo  y 
1620  9  in-folio. 

PORCAIRAGUES.  Foy.Azk- 

LAIS. 


t  PORCELLETS  (  Guillaume 
des  ) ,  d'une  des  plus  anciennes 
familles  de  Provence,,  seigneur. 
en  partie  de  la  ville  d'.-iirles,. 
suivit  en  ia65  ,  Charles  1*'  ,  roi 
de  Naples  dans  son  royaume  de» 
Sicile.  Il  se  signala  k  la  conquête 
de  Naples,  et  mérita  le  titre  de 
chevalier  et  le  gonvernement  de 
la  ville  de  Pouzzol.  Sa  haute  pro* 
bité  ,  sa  sagesse  et  la  douceur  de 
son  gouvernement ,  le  firent  seul 
épargnera  Palerme  pendant  l'hor- . 
rible^  massacre  des  f^êpres  sici^ 
Hennés.  (  Fojez  Prochita.  )  On 
!  prétend  que  le  nom  de  Porcellets, 
viut  d'une  imprécation  d'une 
pauvre  femme ,  a  qui  une  dame 
de  cette  maisoû  refusa  l'aumône 
avec  aigreur.  La  pauvre  lui  dif  ; 
a  Je  prie  Dieu,  Madau*e.  que 
vous  lassiez  autant  d'enfans,  que 
là  truie  qui  passe  par-lk  mène  de 
petits.  »  En  efîef ,  ajoute-t-on ,  la 
d^me  accoucha  de  nevd'esyian&i 
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mm  cette  sâiecdo^e  paroît  knitéé 
d'wae ^aLOtre  beaucoup  plus  ai»- 
cJenne  ,  et  yraisemblableiaient 
aussi  peu  digne  de  foi. 

t  PORCELLUS«wPoBCELLItI8, 

(Pierre)  ,   éci-ivain  de  ISaples  , 
ainsi  appelé  ,  parce  qu'il  garda  ', 
dit-on,  les  pourceaux  dans  sa  jeu- 
nesse.   On  ne  sait  cortimeot  i) 
aortit  de  l'obscurité;  ce  qu'il ^  a  de 
constant ,  c'est  c^u'il  se  qualifie  de 
secrétaire  du  roi  de  Naples.  Ses 
talens  lui  procurèrent  la    bien-' 
Teillance  de  Frédéric  ,  duc  d*Dr*- 
j^in ,  et  célèbre  général ,  mort  en 
i4^2.  Il   se  trouva  ,    en    i45a  , 
dans  l'armée  des  .Vénitiens,   qui 
étoient  en  guerre  contre  les  Mi- 
lanais* Porcelius  y  étoit  ,   non 
€K>inme   guerrier ,    mais    comme 
témoindesbelles  actioa&^du  comtér 
Jacques  Piccinino  ,  qui  combat- 
toit  à  S^s  frais  pour  les  Vénitiens. 
Ce  général  le  logeoit  avec  loi  , 
et  Fadmettoit  tous  les  jours  k  sa 
t&ble.  Porcelius  écrivit  son  His- 
toire y    et  Padressa   à  Alphonse 
d'Aragon ,  sous  ce  litre  :  Com- 
mentaire du  comte  Jacques  Pic- 
cinino ,  appelé  Scipian  Emiiten, 
Ce  morceau  d'histoire  ,  qui   fui 
publié  ,  en  r^Si  ,  par  Muratori, 
t\«ns  le  tome  ao*  de  ses  Écrivains 
d'Italie  ,  plaît  par  les  agrémens 
du  stjrle.  L*auteur   prodigue  les 
louanges  à  son  héros  ;  mais  îl  le 
fait  avec  tant  de    grâce,    qu'on 
seroit  tenté  de  les  loi  pardonner, 
si  la  flatterie  étoit  excusable  dans 
)m  historien.  Son  ouvrage  est  en 
neuf  livres  :  il  avoit  fait  une  suite 
de  cette  histoire^  mais  elle  est  de* 
meurée  manuscrite.  On  a  encore 
^e  Porcelius ,  des  Epigràmmes 
d'Ui?  style  simple  et  naturel.  On 
lés  trou?e    dans  un  Recueil  de 
iroésies  itaK^pnnes  ,  in-8«  ,  iSSg. 

POBCHAIBE   (Saint),  abbé 
ê»  Lérins  ,  en  731  ^éiùii  ^  la  tète 
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de  tiaq  cents  nlbin^^»  loHcpiié 
lei  Sarrasins  ou  Maures  d'Ës« 
pagne ,  vinrent  fondve  sur  cette 
lie  ,  an  retour  du  siège  d'Arles» 
Ces  barbares  massacrèrent  tons 
ces  religieiTx  ,  à  l'exception  de/ 
quatre  qu'ils  emmenèrent.  Cenx* 
oi  s'étant  sauvés  ,  revinrent  k  Lé-* 
rins ,  et  n'v  trouvèrent  qu'un  vieil- 
lard appelé  Ëleuthère  ,  qui  s'étoit 
caché  dans  une  grotte  pendant 
cette  horrible  boucherie.  Ils  l'é- 
lurent pour  abbé  ,  apk'ès  avoir 
fait  revenir  d'Italie  trente-six  re- 
ligieux ,  que  saint  Porchairey 
avoit  envoyés  à  la  première  nou- 
velle d^riocunsion  des  Sarrasin* 
*  en  Proveoce. 

t  PORCHÈRES  D'ARBAUD 
(  François  de  ) ,  né  à  Saint-Maxi- 
min  en  Provence  ,  et  distingué 
de  bonne  heure  par  son  talent 
pour  la  poésie  française ,  fut 
un  des  élèves  de  Malherbe ,  qui 
lui  légua  la  moitié  de  sa  bi-' 
bliotheque.  Porchères  obtint  une 

Elace  parmi  les  premiers  meili- 
res  de  l'académie  française  ,  et 
mourut  l'an  1640  ,  en  Bourgogne ' 
où  il  s'étoit  marié.  Ses  poésies 
sont ,  I.  tJne  Paraphrase  des 
Psaumes  graduels*  II.  Des  Poé- 
sies diverses  sur  diiîérens  sujets, 
in-8»  ,  Paris,  i633;  et  plusieurs 
autres  Pièces  insérées  dans  les 
Recueils  de  son  temps.  111.  Otr* 
lui  attribue ,  sut  les  j^eux  de  la 
belle  Gabrielle  d'Elstrées  ,  un 
Sonnet  qui  lui  valut ,  dit-on ,  une 

Sènsion  de  i4oo  liv.  Il  se  trouve 
ans  un  Recueil  de  1607  '  <ntitu* 
lé  :  Zjç  Parnasse  des  excellent 
poètes  de  ce  te¥nps  ,  tome  pre*> 
mier  ,  page  286.  IV.  Une  Ode  k 
la  louange  du  cardinal  de  Riche- 
lieu ,  pour  le  remerciiêr  de  lui 
avoir  donné  une  |)lace  à  Pacaî- 
démie. 

t  PORCHERON  (Dojn  David- 
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'Fllicî4c  )  9  bénédictin  et  biblio- 
thécaire de  Tabbaj'e  de  Saint- 
Germain-d es-Prés,  naquit  ^  Châ* 
te^uroux  en  Berri,  en  i65a.  L^s 
langues ,  rbisloire  ,  la  géogrsi- 

§bie  ,  les  généalogie^  et  les  mé- 
ailles  ,  entroient  dans  la  sphère 
âfi  ses  connoissances.  Il  mourut 
il  Paris  ,  dans  Tabbaye  de  Saint- 
Germain-des-Prés  ,  le  i4  février 
1694*  On  a  de  lui  :  I.  Une  bonne 
des  Maximes  pour  féduca- 
tion  d'un  jeune  seigneur ,  qu'il 
publia  en  1690 ,  in-ia ,  après  çn 
ayoir  rérofmé  le  style.  Il  y  ajouta 
i]|ie  Traductlçn  des  Instructions 
^  Temperjei^r  Basile  le  Macédo- 
iven  ,  pour  Léon  son  QIs ,  et  la 
Viç  de  ces  deMx  princes.  II.  Une 
é4ition  dç  la  G/éograpbie  de  TA- 
x^aoyme  (  Guido ,  prêtre  ) ,  de  Ba- 
Tispne ,  qu'il  piiblia  en  1688  ,  in- 
^  y  afvçç  des  Notes  curieusçs  et 
levantes  *  ouvrage  très-utile  pour 
la  géographie  du  moyen  âge.  III. 
11  contribua  à  )a  nouvelle  éditia^ 
de  Saint-Hil^ire ,  et  k  qi/elquues 
autres  éditions  pi|bliée«  par  ses 
«pnirères. 


t  PORCHETTI  n%  Saltaticw  , 
chartreux  finnois ,  oui  vivoit  vers 
i5i5  f^omoattitles  juifs,  daos  un 
liyre  intitulé  r  Fictoria  adversùs 
impios  Hehrœos  y  Paris,  i5ao, 
t|irfolio  ;  gothique,  assez  rare. 
Cet  ouvrage,  dontRaimond  Mar- 
ijn  lui  avoit  fournit  le  modèle  ,  et 
qui  depuis  fut  copié  par  P.  Ga- 
l^tm  ,  renferme  quelques  raison- 
nement peu  solides.  Fqj*  Justi- 
MIANI  ,  n«  IIl. 

*PORCIA  oi/PORZIA(le 
comte  Jacques  de) ,  célèbre  Jitté- 
x:ateur  ,  né  dans  sa  terre  de  Por- 
cia  ,  dans  le  Frionl ,  embrassa 
Tétai  militaire  ,  et  fut  nris  ,  en 
»5q9  ,  par  la-réj)nbliqi»e  de  Ve- 
nise ,  à  la  tête  de  toutes  les  mi- 
lices du  Ffioid  y  dans  la  guerre 


de  U  ^ig^e  de  Cjimbriii  ;  Ère  oui 
ne  Tempecha  pas  de  cultiver  le^ 
belles  -  lettres  au  milieu  du  (a* 
muhe  des  çrmes.  {i  mourut  k 
Porcia  ,  en  f55$.'On  %  de  lui ,  I« 
Un  volume  de  Lettres  ei^  latin  , 
djvis^  en  si^  livres  ,  sans  dat<r 
d'année ,  et  sans  qoi^  4*?  U^H  cft 
d'imprimeur;  mais  on  présume 
qu'elfaBs  furent  imprijnées  kj  Ve* 
nise.  II.  Jac'ohi  comitis  purHUa^ 
rum  de  gène  nos  a  liberqrum  edu* 
çationâ ,  Tarvisii ,  i493  >  Basir 
leae  ,  iSSj.  III.  De  r^  miHtari  , 
iSoS  )  sans  nom  deiieu;^?  tfaîté 
divisé  en  deux  livr/ss ,  fut  réim- 
lirimé  par  Jean  Qperius  ei^  i^J% 
IV.  De  reipublicœ  Venptce  ftdrf^ir 
nistratione.   Cet  o^vrage  fut  in^T 

Ï^rimé  in-4*  >  sans  npift  de  Jie^j. 
1  a  labsë  plu^ie4jurs  off^r^gçs  m^tr 
nuscfits* 

t  PORCIE ,  fille  de  CatOR  4T^ 
tique,  et  femme  en  premi^^j»  UO'!' 
ces  4e  Bibulu^  ^  puis  dç  Brptns  » 
se  rendit  illustra  p^r  son  espfit 
•et  son  çpurage.  Pan9  ^P  temp<^ 
que  B|*utus  devoit  ex^uter  le 
complot  formé  cont^  là  vie  d^ 
César  ,  ellf  s^e  Çt  eHç-ii|éni.e  uçe 
grande  blessure.  Sop  mi9i*i  Ip)  flJ^* 
manda  la  raLson  d'ime  s^  étrangla 
conduite.  «  C'est ,  répondil^relle  ^ 
pour  vous  faire  çp^uo^e  aye^r 
quelle  constance  je  me  donne- 
rois  la  mort ,  si  l'apaire  qi^e  vou« 
allez  enti'eprendre  et  que  vous  mu 
cachez  ,  v^noit  k  échouer  et  eau- 
sei*  votre  perte.  •  .  • .  .  » .  Brutut 
ayant  perdu  la  vie  quelque^  ^n^ 
nées  après ,  elle  ne  voulut  poinf 
lui  survivre.  Ses  parens  lui  ôtè* 
rent  toutes  les  arm^^s  avec  lesr 
quelles  elle  pouvoit  se  nuire  ^ 
mais  elle  avala ,  dit-on  ,  des  char- 
bons ardens ,  dont  elle  mourut 
l'an  4?  avant  Jésus-Chrfst.  Cetl^ 
anecdote,  pour  être  presque  gé 
néralement  reçue,  n  en  est  pa« 
plus  cerli^)?  f   out^e.  qu'il  nes^ 
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n'est  ni  facile ,  ni  prut-étre  pos- 
sible d'avaler  des  charbons  ar- 
dens.  De^avans  critiques  pré- 
tendent que  Porcie  ëtoit  morte 
»vant  Brutvs.  —  Il  y  a  eu  une 
Autre  PoKCiE  ,  sœur  de  Caton 
d'Utique  ,  de  laquelle  Cicérou 
parie  avec  éloge. 

PORCIUS.   Voyez  Caton  le 
Cekseur  y  et  Placentius. 

\  PORCIO  {Camillo  ).     Voyez 

COBDES  ,  n»,  I. 

I.  PORDENON  (Jean-Antoine 
iJcitiio-RegilIb  ,  dit  )  peintre  ,  né 
en  1484  ,  au  bourg  de  Pordenon 
dans  le  Frioul ,  k  huit  lieues 
d'Udine ,  ntoul-ut  en  i54o  ,  à  36 
ans.  Ce  fut  dans  l'école  du  Gior- 
eion  qu'il  étudia  les  effets  piquans 
de  la  nature, pour  les  transporter 
dans  ses  ouvrages.  La  beauté  de 
son  coloris,  son  stjle  grand  et 
lioble ,  sa  facilité  et  son  goût  de 
dessin  ,  lé  firent  souvent  recher- 
cher préférablenient  au  Titien. 
Ce  grand  peintre  ne  put  voir  sans 
jalousie  et  sans  émotion,  la  haute 
réputation'  que  Pordenon  ac- 
ijuéroit.  Il  fut  toujours  son  en- 
nemi et  soh  rival.  Une  jalousie 
si  marquée  faisoit  tenir  Porde- 
non sur  ses  gardes.  Lorsqu^il 
travailloit  dans  la  même  ville  que 
le  Titien  ,  il  avoit  son  épée  au: 
côté  ,  et  utie  rondache  près  de 
lui ,  suivant  l'usage  des  bravas 
de  son  tenips.^  Charles- Quint 
combla  ce  peintre  de  biens  ,  et 
le  décora  du  titre  de  chevalier. 
Pordenon  a  beaucoup  peint  à 
fresque  ;  il  7  a  plusieurs  villes 
^  d'Italie  enrichies  de  ses  ouvrages. 
Son  tableau  de  saint  Augustin, 
et  deux  chapelles  qu'il  a  peintes 
a  fresque ,  à  Vicençe  ,  font  singu- 
lièrement honneur  à  ce  célèbre 
artiste. 

n.  PORDENON  w  mm  (Ju- 
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»  » 

les  Licînio  di()  ,  neVect  dp  précé- 
dent ,  né  à  Venise ,  mort  k  Augs- 
bourg  en  i56i ,  fut  élève  de  son 
oncle ,  et  réussissoit  dans  la  peih-  r 
ture  à  fresque.  Il  a  peint  k  Venise 
fet  dans  plusieurs  autres  endroit» 
de  l'Italie.  Les  magistrats  d'Augs- 
bourg,  charmés  des  ouvrages  qu'il 
fit  dans  cette  ville,  honorèrent  sa 
mémoire  par  une  inscription. 

I.  PORÉE.  Voyez  Porb&. 

IL  PORÉE  (Charles),  jésuite, 
né  le  14  sentembre  1675  ,  a  Ven- 
des ,  près  de  Caen  ,  entra  dans  fa 
société  des  jésuites  en   1692.  Il* 
professa  d%bord  les  humanités  en 
|frovince,  et  se  fit  une  grande  ré- 
putation. Appelé  k  Pans  pour  j 
tkive  sa  théologie,  il  fut  chargé 
en  même  temps  de  la  direction  de 
quelqties  pensionnaires;  LcS  pro- 
grès qu'ils  firent  sons  un  tel  maî-* 
tre  ,   l'idée   que   ses    supérieurs 
avoient  de  ses  talens ,  le  firent 
nommer,  en  1708  ,  professeur  d©* 
rhétorique  au  collège  de  Louis- 
le-Grand  ;  emploi  qu'il  n'accepta' 
qu'à  regret ,   parce  qu'il    auroit 

E référé  se  consacreraux  missions, 
e  P.  Porée,  choisi  presque  im- 
médiatemenlaprèsler.Jouvencj^ 
le  remplaça  dignement  :  mêine 
zèle  ,  même  application,  mais 
plus  d'esprit ,  plus  de  talent ,  plus 
q'élévation  dans  le ,  successeur. 
Une  latinité  moins  élégante  et 
moins  pure ,  mais  un  style  plus 
vif  et  plus  ingénieux.  On  lui  a 
reprocné  de  n'avoir  point  l'élô- 

3uence  nombreuse  et  périodique 
e  Cicéron  ;  mais  il  ne  vouloil 
pas  l'avoir.  Le  stjle  coupé ,  pres- 
sé, vif,  lui  paroissoit  plus  con- 
venable pour  des  discours  acadé- 
miques ,  tels  que  ceux  qu'il  pro- 
noncoit  k  l'ouverture  des  classes , 
et  plus  propi-e  k  aiguiser  l'esprit 
des  jeunes  gens  et  à  exercer  leur 
imagination.  Le  P.  Parée^  ÎQvvm 


PORE 


PORE 


âSi 


êe^  élèves  dignes  de  lui  pendant 
les  trente-trois  années  qu'il  oc- 
cupa la  place  de  professeur,  jus- 
qu'à sa  mort,  arrivée  le  ii  jan- 
vier i74i.*On  a  de  lui  ,  I.  Un 
Recueil  de  harangues ,  publié  k 
Paris  en  lySS,  en  i  vol.  jn-ia. 
On  ne  peut  nier  qu'il  n'v  ait  dans 
sas  discours  un  grand  nombre 
de  tours  ingénieux,  de  pei^isées 
fines  ,  d'expressions  vives  et 
saillantes  ^  mais  il  eût  été  à  sou- 
haiter qu'il  en  eàt  retranché  les 
jeux  de  mots.  Il.Un  stconàRecueil 
de  ses  harangues  ,  Paris  ,  .1747  » 
in- 12.  Il  j  en  a  quelques-unes  sur 
'  des  sujets  pieux,  dans  lesqtielles 
il  est  plus  simple  que  dans  ses 
discours  d'apparat.  III.  Six  tra- 
gédies latines ,  publiées  en  1725 , 
11^12',  par  le  P.  Grîffet,  qui  ICwS  a 
ornées  d'une  Fie  de  l'auteur.  Il 
sV  trouve  plusieurs  morceaux 
pleins  de  noblesse  et  de  pathé- 
tique ;  mais  tout  n'est  pas  égal. 
IV.   Cinq   comédies  latines ,   en 

Îivose,  1749»  in- 12  ,  qui  ont  vu 
e  jour  paroles  soins  an  môme 
éditeur.  Le  comique  dn  P.  Porée 
est  gracieux  et  toujours  décent. 
Il  n'a  pas  le  vis  comica  de  Plante, 
ni  l'élégante  simplicité  de  Té- 
fence;.mais  on  admire  dans  ces 
productions  la  flexibilité  de  son 
esprit ,  et  sur-tout  Inattention  à^j 
amener  une  morale  exacte  ,  à  la 
portée  des  jeunes  gens.  Le  P. 
Forée  a  fait  d'autres  pièces  fngi- 
^ves,  telles  que  celle  qu*il  com- 
posa sur  la  dernière  maladie  ûi\ 
r.  Commire,  oh  l'on  remarque 
beaucoup  d'imagination  et  de 
poésie*  On  a  gravé  son  portrait 
avec  ces  mots  au  bas,  qui  Ren- 
ferment un  éloge  d'autant  plus 
flatteur  ,  qu'il  est  fondé  sur  la 
plu»  exacte  vérité  :  Pietate  an 
ingenio  ,  poesi  an  eîoquentid  , 
piodesiid  major  anfamd?  L'ab bé 
Ladvocat  blâme  l'usage  de  faire 
représenter  des  comédies  auxécp- 


lîers ,  et  prétend  qu'on  devroît 
leur  préférer  les  exercices  en 
forme  de  plaidoyers  ,  que  Roi- 
lin  a  introduits  ,  et  dont  on  se 
sert,  dit-il,  depuis  le  P.  Porée 
dans  le  collège  de  Louis-le-Grand. 
Cet  habile  jésuite  avoit  employé 
ce  moyen  établi  par  le  P.  Le  Jay; 
et  on  convient  qu'il  l'avoit  porté 
a  toute  la  perfection  dont  il  étoit  > 
susceptible  ;  mais  il  croyoit  le 
théâtre  plus  propre  k  corriger  le 
ridicule  des  jeunes  gens ,  et  a  leur 
donner  de  la  hardiesse  pour  les 
actions  publiques  auxquelles-  on 
les  destine.  Dans  les  Mélanges  de 
littérature,  de  morale  et  de  phy- 
sique de  madame  d'Arconville  y 
on  trouve  ,  dans  le  'j*  et  dernier 
volume  ,  la  traduction  du  DiS'» 
cours  sur  la  légèreté  française  y 
qui  est  un  des  plus  agréables  du 
P.  Porée. 

III.  PORÉE  (Charle^^abriel), 
frère  du  précédent  ,  naquit  à 
Caen  en  i685.  Le  dégoût  que 
ses  premiers  maîtres  lui  firent 
prendre  pour  l'étude  dura  jus- 
qu'k  vingt^cinq  ans ,  qu'il  se  cassa 
la  jambe.  La  lecture  ,  sa  res- 
source contre  Fennui  pendant  sa 
convalescence ,  devint  une  pas- 
sion qui  ne  le  quitta  qu'avec  la 
vie.  Il  entra  dans  la  congrégation 
de  l'oratoire ,  d'où  son  frère  le 
fit  sortir  bientôt  après  ,  pour  le 

I placer  auprès  de  rillastre  Féné- 
on  ,  en  cjualité de  bibliothécaire** 
Ensuite  il  fut  curé  dans  l'Aa- 
vergne  jusqu'en  1728  ,  que  le  roi 
lui  donna  ,  dans  la  cathédrale  de 
Bay eux ,  un  canonicat  qu'il  rési* 
gna  deux  ans  après.  On  le  con- 
traignit encore  d'accepter  la  cure 
de  Louvigny  ,  près  de  Caen;  il  la 
garda  vingt  ans ,  jusqu'Vsa  mort, 
arrivée  le  17  juin  1770.  Nous 
avons  de  luf ,  I.  Examen  de  l». 
prétendue  possession  de  Landes  , 
diocèse  de  Bajreus'si  Réfutation 
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iTun  mémoire  où  ton  s'&ffofve 
df  CétabUr  ,  1758,  in^».  il  fit  cet 
ouvrage ,  jo^tem^t  estimé ,  con- 
JQÎstement  fevcc  M.  Dudou^t  y 
ntédeein  $  Caen.  21.  La  Manda- 
rinade  ,  ou  JSistoire  du  mamda- 
rifmt  de  Fabbé  de  Saint^A/artin  , 
connu  dans  U  dix^septième  siècle 
par  ses  ridicules.  Cette  bi^toVe  , 
14 Haye,  1758,  et  1739,  3  vol. 
û|rit|,  devenue  assez  rare,  ren* 
ferme  beaucoup  d'anecdotes  amu- 
santes sur  TaBbé  qui  en  est  le 
Ii^os.  Ses  extravagances  fourni- 
rent ,  dit-on ,  à  Molière  Vidée  du 
Mfimrgeois  gentilhomme.  1(1.  Qua- 
tre lettres  sur  les  sépultfires  dans 
hs  églises,  Gaen ,  1745,  înria. 
£Ues  sont  écrites  d'unç  manière 
inléressante.    yauteur   est  Tun 


des  premiers  <{ui  se  soit  éjevé 
cftntre  Fabus  d'inhumer  dans  les 
églises.  Cet  ouvrage  fut  attaqué  ; 
il  répondit  par  un  petit  écrit  sous 
le  titre  à'OlsetvfitioHS.  IV.  Nou- 
velles littéraires  dp  Cofin^  5  vol. 
i«*8^.  Il  les  commença  en  1742  , 
et  les  continua  jusquii  la  fin  de 
1^44*  C'est  un  recueil  de  pièces 
ep  prose  et  en  vers  des  académi- 
ciens de  cette  ville.  V.  Quarante- 
fp^Xte  Dissertations  surdifféffens 
sujets ,  lues  à  Tacadémie  de 
Oie»  y  dont  Porée  a  été  pendant 
trente  années  un  des  principaux 
omeoiens.  Onze  de  ces  Disserta- 
tions ont  été  imprimées  dans  les 
Mémoires  de  cette  académie  et 
dans  les  Nouvelles  littéraires. 
L'mne  des  plus  utiles,  publiée 
en  1758 ,  a  pour  objet  la  fabri- 
oalîcm  du  cidre  ;  une  autre ,  la 
conservation   du  iiinge.  VI.  Un 

nd  nombre  de  Corrections  et 
(ditiofis  pour  une  nouvelle 
édition  du  Dictionnaire  de  Tré- 
vnux ,  restées  manuscrites ,  et  qui 
scml  dans  les  mains  de  M.  P.  A. 
hetir ,  son  petit-neveu. 

*  PORETTf.  (r<?r^#pQWTTB.> 
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f  PORLIER  (Pierre) ,  seigneiiir 
de  Qoupilières  en  Normandie  j; 
maître  des  comptes    à   Paris  « 
rendit    un   service   important  i- 
l'ordre  de  Malte  en   1^1 4*  I^*# 
Turcs,  sachant  qu'il  n'y  avoitpoipf 
de  poudre  dans  Tile  ,  réfiolurept 
d'en  faire  le  siège.  Porlier  ,  sen-- . 
sible  au](p  malheurs  dont  la  retiiv 
gion  é^oit  menaoée,  les  nvévin^ 
en  vendfint  sa  vaisselle  d  argent 
et  d'autr^  effets  précie^^x  9  pour 
ael^eter  une  vrande  provision  4t 

f>oudre  qu'il  nt  passer  dans  cettja 
le.  Le  grandrmaitre  Perellos  dip , 
RocaCttll,  en  reconnoi#sance ,  luj^ 
envoya  la  croix   de  l'ordre.  I|. 
mourut  à  Pari^  dans  un  Age  forl 
avancé. 
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t  ï.  PORPHYRE  ,  pliilosopBs 
Jatpnicien  ,  né  à  Tyr  l'an  dm 
vC.  225  ,  étudia  d'abord  l'élo-. 
quence  et  la  philosophie  à  Atbè«- 
nes  sous  Longin.  De-J^  i)  passu 
à  Rome  où  il  prit  Plotin  pour 
maître.  Après  la  nK>rt  de  ce  pbii- 
,  losophe  y  il  enseigna  >  ^t  eut  ua 
grand  nombre  dç  disciples.  O^, 
dit  qu'il  épousa  la  veuve  d'uii 
de  ses  amis  ,  pour  ^tre  plus  k 
portée  de  faire  du  bien  k  8^ 
ietturne  et  à  ses  enfans.  Jl  mouc 
rut  sous  le  règne  de  Diooléiien, 
après  s'être  fait  un  grand  nom 
par  ses  tajiens  et  par  sa  manière 
de  vivre.  Son  géme  étoit  vif,  en^ 
treprenanti  II  ti*ouvoit  du  ridipuio 
dans  les  choses  oui  occupent  Iç 
plus  sérieusement  les  autres  hoin? 
mes.  Son  savoir  s'étendoit  k 
tout ,  et  il  avoit  fait  un  gran<| 
nombre  d'ouvrages.  Le  pl.us  cé- 
lèbre est  celui  qu'il  con^posia  con>r 
tre  les  chrétiens.  Nous  ne  l'avouf 
plus  ;  mais  il  fafloit  qu'on  le  çrù.^ 
bien  dangereux ,  ou  qu'il  fdt  biei| 
répandu,  puisqu'une  partie  de4 
saints  pères  l'a  combattu.  Por-r 
phyre  ,  frappé  de  la  co|irormité 
,  d^  rfcslpjre  avec  .1^  prçkpljfif *  g, 
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TOnlut  ïjroaver  que  celles  de  Da» 
,  ciel  avoient  éié  faites  après  coup, 
cT  fotmées  dur  les  historiens  par 
lin  écnvain  qui  avoit  emprunte  le 
nom  de  ce  prophète*  On  lui  ré- 
potjdit,  en  exposant  la  tradition 
constante  des  Juifs,  et  la  manière 
dont  s'est  formé  ]e  caîu>n  des  li> 
vres  saints.  Théodose-le^Grand  fît 

Kler  cet  onvrage  en  38S.  Ses 
Héè,  De  abstinentid  ab  anima' 
iiàus  neca^dis  ,  et  De  vitd  Py- 
thaearœ ,  parurent  k  Cambridge, 
iâ55  ,  inrSo. ,  avec  les  moles  de 
JittcHolfttenius  ;  et  Utrecht  ,1767, 
iBr^».  On  a  encore  de  lui,  De 
antro  wjrmpharum  ,  Trajecti^ad- 
Rhenum  ,  1765 ,  inr4'*.  On  a  im- 
prime sous  son  nom  Parphyrii 
ifogage  i  latine  ,  à  Ingobtadt , 
1492 ,  in-fol.  ,  rare.  Le  Traité 
S(4r  V abstinence'  des  viandes 
«  été  traduit  en  français  par  de 
BurigDj  ,  1747  ,  in-iîi.  Ce  seroit 
i^ie  tÂâie  littéraire  intéfessaste  , 
ciU  rassembler  tous  les  ouvrages 
de  Porphyre  ,  doi^  plusieurs 
ont  été  imprimés  avec  bien  delà 
négligence  «  et  dy  ajouter  ceux 
qui  peuvent  êtrç  encore  inédits  , 
entre  autres  ses  deux  livres  parti- 
culiers sur  la  Doctrine  de  Pla- 
tùn,  et  ses  Prolégomènes  sur  la 
'  pfdlo Sophie  en  g^/iem/.  Vilioison^ 
dans  ses  'Anecdota  grceca  ,  tom* 
2,  pag.  ii3 — 108,  a  donné  un 
Traite  de  Porphyre  sur  Vaccen-' 
tuation  ,  qui  n'avoit  jamais  vu  le 
jour.  • 

t  lï.  PORPHYRE  (  Pubfeus 
Ôptatianus  )  ,  poète  latin,  fions- 
sp)t  sous  l'empire  dje  Constantin- 
iç-grandj  et  occupa  deux  fois  la 
place  importante  de  préfet  de 
Constantioople«  Il  composa  en 
vers  le  Panégyrique  de  Fempe- 
reur,  qui  lui  valut  le  rappel  de 
Tcxil  où  il  étoit  alors.  If  lut  im- 
primé k  A^igsbourg ,  en  iSpS  ,  in- 
loL  de  28  feuillets  ,  sur  un  ma- 
upsiîrU  tki  de  Ja  bibjliothèque  de 
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Paul  Vdser.  Rien  ji'est  si  ridi- 
cule que  les  diflGcultés  que  la 
poète  a  recherchées  dans  la  com- 
position de  cet  ouvrage.  Ce  sont 
des  acrostiches  9u  commence- 
ment et  au  milieu  des  vers ,  de» 
chiffres  eijlrelaçés ,  des  figures  de 
mathématiques ,  etc.  sur  chaque 
page.  On  connoît  de  loi  dans  le 
même  genve^ Mtel ^  la  Fliite  et 
M  Orgue  ,  pièces  de  vers  ainsi 
nommées ,  parce  que  fauteur  leur 
a  donné  ,  par  le  contour  de  ses 
vers  ,  la  U>rme  de  ces  objets. 
Vingt-quatre  ïambiques  compo- 
sent Vudufel ,  et  diminoent  ou 
augmentent  de  lettres  ,  suivant 
que  l'auteur  en  a  besoin.  Ia 
Sjrinx  ou  Flûte  à  neuf  tajaux  » 
offre  des  vers  hexamètres  qu^ 
diminuent  successivement  de  let- 
tt'es  ,  pour  figurer  l'inég^Uté  des 
tujaux.  L'autre  pièce  présent^  la 
figure  de  l'ancien  orgue  hydrau- 
lique ;  c'est  U  moins  mauvaise 
de  l'auteur.  (  Fpye^  Ra^am'* 
MjlU».  )  ^ 

♦  III.  PORPHYRE  (Saint.) 
(  Voye%  OifESiPuoKf .  ) 

♦PORPHYROGENETE,  {Voy. 

CoNSTÀNTisr ,  n**.  vu.) 

*  I.  PORPORA  (  Nicolo)  ,  ntf 
à  Naples  vers  la  fin  do  17*  siècle  ^ 
l'un  des  plus  célèbrel  compo*- 
siteurs   de    l'Italie  ,    se  fit  ad* 

i^mlver  dans  tous  les  genres.  Son 
vaste  génie  les  embrassa  tous  ; 
l'église  ,  la  chambre ,  les  théâtres- 
ont  également  des  chefs-d'œuvres 
d«  sa  composition.  Les  papes 
faisoient  un  cas  si  particulier  à» 
la  musique  de  «e  mattre  ,  qu'ils 
donnoient  quelquefois  en  présent 
un  morceau  original  &  des  princes 
souverains.  Le  caractère  de  ses 
productions-  est  le  grand  et  Je  sé- 
rieux; ses  Cantates  ont  servi  de 
modèle ,  et  o^  été  ki  source  d« 
tonte  \%  bonne  musique  fai(a  de- 
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puis.  Son  récitatif  est  admirable  i 
et  auroit  suRi  pour  rîmmortali- 
ser.  Les  compositeurs  de  son 
temps  le  regardèrent  comme  leur 
maître  >  et  le  prirentpour  modèle. 
Il  mourut  daas  sa  patrie  ^ers  1760. 
Ses  principaux  ouvrages  pour  le 
théâtre  sont  ,  I.  ArianaeTeseOy 

Îaroles  de  Pariati ,  en  1717  , 
1.  Imeneo  in  Atene  ,  paroles  de 
Stampigtia,  en^^aô  ,  lll.  Meride 
e  Selinunte  ,  paroles  d'Âpostolo 
Zeno  y  IV.  Si  face  y  ancien  opéra 
retouché  par  Métastase ,  V.  Semi-  1 
ramide  nconuscinta  ,  par  Métas- 
tase ,  en  1729.  Vf.  E%io  ,  par  le 
même  ,  Vil.  Annibale  ,  par  del 
Vastrio,en  1731  ,  VIIl,  Roshale  , 
en  1736  ,  IX.  Statira  ,  par  Silva- 
m  ,  en  1742  ,  X.  Notze  d'Ercole 
e  iFEbe  fCn  1744»  Xl.ï^lusieurs 
Messes ,  Motels  ,  Cantates ,  etc. 
etc. 

t  II.  PORPORA  ,  musicien 
italien  du  i8"  siècle  ,  travail- 
loit  k  un  Credo  ;  et  ne  pouvant 
réussira  son  gré,  dans  le  premier 
▼erset ,  faute  d'une  sjllabe  ,  il  y 
plaça  un  non ,  ce  qui  faisoit  non 
credo  in  Deum  ,  je  ne  crois  pas 
en  Dien.  Le  morceau  fut  exécuté 
et  très-applaudî.  Quelqu'un  dé- 
nonça Porpora  à  Tlnquisition  , 
comme  impie.  Celui-ci  se  défen- 
dit, en  di^ntqu*il  ne  savoit  pas 
le  latin  ,  et  parut  de  si  bonne 
foi ,  que  les  juges ,  moins  sévères 
alors  qu'ils  ne  Fétoient  5o  ans 
auparavant,  acquittèrent  Taccusé. 

tin.  PORPORA,  antre  mu- 
sicien italien  du  18*.  siècle  , 
connu  par  d'excellens  morceaux 
de  musique,  a  été  le  maître  de 
la  célèbre  Gabrielli  ,  cantatrice 
applaudie  sur  tous  les  théâtres  , 
ainsi  que  de  Farînelli. 

t  l.  PORPORATI  (  Joseph - 
Pbilipne)  ,  né  dans  le  diocèse  de 
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Saluées  ,  fut  élevé  en  1741  k?^- 
yéché  de  cetle  ville  ,  qu'il  con* 
serva  jusqn'à  sa  mort  arrivée  en 
1783.  On  a  de  lui ,  l.  Orazione 
in  Iode  délia  teala  di  Chantai , 
Turin  ,  1754  >  H»  Constitùtiones 
synodales^  Augustae  Taurinorum^ 
1760 ,  in-4'» 

t  II.  PORPORATI ,  graveur^ 
né  à  Turin  en  1740 ,  travailla  cfaes 
Beanivarletà  Paris.,  et  fut  nommé 
membre  de  l'académie  en  1773. 
Nous  avons  de  lui  plusieurs  mor* 
ceaux  remarquables  ,  tels  que 
Suzanne  au  bain  ,  d'après  San» 
terre  ;  Agar  reninryée ,  d'après  le 
petit  Van-Dvck  ;  et  le  I}evoir 
naturel  y  sur  (es  dessins  deC.  Cig- 
nani.  De  retour  k  Turin,  il  fut 
pensionné  de  son  prince ,  et  grava 
pour  sa  patrie  la  Mort  d'Abel , 
Paris  et  OEnone  ,  tous  deux 
d'après  le  chevalier  Vander- 
Werff  ;  V4p^*s  caressant  V  Amour  y 
d'après  Batloni  ;  la  Prêtresse 
compatissante  y  sur  les  dessins 
de  Gibelin  ,  et  le  Coucher ,  sur 
ceux  de  Vanloo  ,  père. 

f  PORQUET  (  Pierre  -  Fran- 
cis )  ,   né  à  Vire  en  Normandie, 
e  12  janvier  lyiS  ,  deparens  ob-  . 
scurs  et  sans  biens,  devint  aum'ô- 
nier  de  Stanislas ,  roi  de  Pologne  » 
et  plut  à  la  cour  de  Lunéville  par 
son  esprit   agréable.  Il  cultivoil 
la  poésie  ,  et  en  fit  naiti*e  le  goût 
*ti  M.  de  Bouliers  dont  il  avoit  été 
préaepteuf.  Les  Almanac/is  des 
Muses  renferment  plusieurs  piè-^ 
ces  de  l'abbé  Porquet,   et    l'on 
distingue  parmi  elles  une  Ode  sur 
lé  Bonheur  et  des    Stances  sur 
PEspe'rdnce,  L'abbé  Porquet  étoit 
d'une  très-petite  stature  .et  d'une 
très-petite  santé  ;  aussi  disoit-il  4ie 
lui-même  :  «Je  n« suis  qu'empaillé 
dans  ma  peau.  11  est  n^rt  le  2a 
novembre  1796. 

I     PORRAL  (  Glande  ) ,  méOecit» 
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deL^en,  annobli  par  U  reine*  Ca- 
therine de  Mëdicis  ,  à  laquelle  il 
donna  des  soins  lorsqu'elle  passa 
h  Lyon ,  publia  en  1 539  un  Com- 
mentaire d*Aranius  ,  sur  le  Traité 
dHippocrate  ,  relatif  aux  blessu- 
res de  la  tête.  11  a  été  réimprimé 
en  1579. 

PORBÉE  ou  Poibe'e  (  Gilbeg 
delà),  né  k  Poitiers,  fut  chanoine, 
puis  évéque  de  cette  ville ,  après 
avoir  enseigné  la  philosophie  et 
la  théologie  avec  une  réputation 
extraordinaire.  Le  goût  de  son 
siècle  étoit ,  en  logique  et  en 
théologie  ,  d'analyser  tout  et  de 
donner  des  noms  Jifférens  aux 
différentes  qualités  des  objets. 
Gilbert  de  la  Porrée  le  suivit.  11 
avoit  composé  plusieurs  ouvra- 

fres  théologiques ,  et  avoit  traité 
es  dogmes  de  la  religion  selon  \at 
méthode  dcslogiciens.  Ainsi  >  P^r 
exemple  ,  en  parlant  de  la  Tri- 
nité ,  il  avoit  examiné  la  nature 
ûes  personnes  divines  ,  leurs  at- 
tributs ,  leurs  propriétés.  Il  avoit 
examiné  quelle  différence  il  y 
avoit  entre  l'essence  des  person- 
nes et  leurs  propriétés  ,  entt^  [a 
nature  divine  et  Diea ,  entre  la 
nature  et  les  attributs  de  Dieu. 
Comme  tous  ces  objets  avoîent 
des  définitions  différentes  ,  Gil- 
bert jugea  qu'ils  étoient  différens  : 
2ue  l'essence  on  la  nature  de 
^ieu  ,  sa  divinité ,  sa  sagesse  , 
sa  bonté ,  sa  grandeur  ,  n'étoient 
pas  Dieu  ,  mais  la  forme  par  la- 
quelle il  est  Dieu.  Voilà ,  ce  me 
semble  ,  dit  Pluquet ,  le  vrai  sen- 
timent de  Gilbert  de  la  Porrée. 
Ainsi  il  regardoit  les  attributs  de 
Dieu  et  la  Divinité,  comme  des 
formes  différentes  ;  et  Dieu  ou 
r£tre  souverainement  parfait  , 
comme  la  collection  de  ces  for- 
mes. Il  en  avoit  conclu  que  les 
propriétés  des  personnes  divines 
n'éioient  pas  ces  persooij^es  y  t^ns 
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la  nature  divine  ne  s'étoit  pas 
incarnée.  Gilbert  de  la  Porrée 
conserva  tous  ces  principes  lors- 
qu'il fut  élu  évéque  de  Poitiers , 
et  les  expliqua  dans  un  discours 
qu'il  fit  a  son  clergé.  Amauld  et 
Calon,  ses  archidiacres  ,  le  défé- 
rèrent au  pape  Eugène  IIl ,  qui 
étoit  alors  à  Sienne  sur  le  point 
de  passer  eu  France.  Lorsqu'il  y 
fut  arrivé ,  il  fit  examiner  l'accu- 
sation qu'on  avoit  portée  contre 
Tévêaue  de  Poitiers.  Ce  prélat  fut 
appelé  k  une  assemblée  qui  se 
tint  k  Paris  en  ii47«  et  ensuite 
au  concile  de  Heims,  tenu  l'an- 
née suivante  ;  et  dans  lequel  on 
condamna  ses  sentimens.  Ce  pré- 
lat se  rétracta ,  et  se  réconcilia 
sincèrement  avec  ses  dénoncia- 
teurs. Il  mourut  en  septembre 
II 54*  Quelques-uns  de  ses  dis«^ 
eiples  persévérèrent  dans  leurs 
opinions;  mais  ils. ne  formèrent 
point  un  parti. 

PORRÈTE  (  Marguerite), 
femme  du  llainaalt ,  vint  à  Paris . 
oii  elle  composa  un  livre  rempk 
des  opinions  renouvelées  par  tes 
quiétistcs  modernes.  Elle  y  di- 
soit  entre  autres  choses  a  qu'une 
personne  anéantie  dans  l'amour 
de  son  créateur,  peut  satisfaire 
librement  tous  les  désirs  de  la 
nature ,  sans  crainte  d'ofienser 
Dieu.  9  Cette  doctrine  la  fit  brû- 
ler en  i3io. 

I.  PORRINO  (  Gandolfo) ,  de 
Modène  ,  Tun  des  poètes  les  plus 
éléçans  du  16*  siècle,  alla  k  Romei 
où  il  fut  en  faveur  auprès  du  car- 
dinal Farnèse,  neveu  du  pape 
Paul  m.  Il  devint  ensuite  secré- 
taire de  la  célèbre  Julie  de  Gcnx\ 
zague ,  comtesse  de  Foudi,  épouse 
de  Vespasien  Colonna ,  dont  il 
fut  aimé  passionnément.  liC  car- 
dinal Famèse  ,  ayant  été  disgra- 
cié par  le  pape  Jules  II;  et  obligjl 
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de  sortir  de  Rome  ,  il  se  retira  | 
à  Florence  ,  où  Porrino  le  suivit. 
En  f55a,  ce  dernier  quitta  cette 
ville  f  et  revînt  à  Rome  où  il  mou* 
rut  quelque  temps  après.  On  a  de 
lui  des  Poésies  imprimées  k  Ve* 
iiise  en  i55i ,  in-8<»,  édition  uni- 
que et  très-rare.  Quelques-uaes 
cependant  se  trouvent  dans  les 
recueils  de  Gîolito ,  de  Domeni- 
chi  et  de  Oolci.  On  doit  prévenir 
ici  que  la  seconde  partie  des 
^  Stances  sur  le  portrait  de  Julie 
de  Gonzague ,  qui  fut  imprimée 
èoiis  le  nom  de^J/o/za,  est  insérée 
ûnxis  les  Poésies  de  Porrino,  k 
qui  die  appartient  véritablement. 

♦  II.  PORRINO  (  P.  D.  Gré- 

fQÎre  )  ,  de  Modène ,  moine  du 
lont-Cassin ,  entra  dans  le  rao- 
Itia stère  de  Saint- Benoit  de  Man- 
te ue  le  6  janvier  i643 ,  devint 
abbé ,  et  ensuite  président  géné- 
ral de  la  congrégation.  Il  mourut 
^ans  ce  monastère ,  le  xo  août 
ijog.  On  a  de  lui ,  I.  Compost- 
Ziioni  accademiche  libri  due ,  e 
compOsitioni  poeticke  Ubro  uno, 
Venise ,  i683.  IT.  Methodo  del 
prelato  Casinese  ristretto  in  pic- 
cioli  discorsi  per  il  govemo  spi- 
Htuak  ,  Venise  ,  1689. 

* 

*  P  O  R  R  U  S  (  Pierre-Paul  ) , 
célèbre  imprimeur ,  né  a  Mi- 
lan ,  alla  s'établir  k  Turin.  Il 
s'est  distingué  par  son  édition  du 
Psautier  Pentagiotte ,  ou  en  cinq 
langues  ,  d'Augustin  Justiniani  , 
évêque  de  Néba  ,  qu'il  publia  en 
j5it).  Il  fut  imprimé  à  Gènes, 
chez  Nicolas  Justiniani.  L'ou- 
vrage est  en  hébreu  ,  chaldaïque, 
arabe ,  grec  et  latin ^  avec  les 
gloses  et  scholies  ,  formé  de  huit 
colonnes ,  toutes  régulières ,  net- 
tes ,  bien  proportionnées.  On  ne 
voit  pas  de  double  ligne  dans  la 
Version  latine  ,  ni  de  ligne  blan- 
leke  dans  tout  l'ouvrage.  L'hébreu 
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est  imprimé  avec  des  points  or* 
thographiques ,  et  musicaux.  Les 
caractères  grecs  et  romains  sont 
très^beaux:  maisrarabeestau-des^ 
SOS  de  tout  ce  que  Ton  a  vu  dans 
ce  genre ,  excepté  la  Rationale  dé 
Durand ,  par  Fust ,  inventeur  de 
l'imprtmerie.  C'est  le  premier  ou* 
vrage  arabe  qui  ait  été  imprimé , 
«t  ta  première  Bible  polyglotte 
qui  ait. paru;  car  celle  de  Go'- 
logne ,  par  Potken  ,  ne  fut  mise 
au  jour  que  deux  ans  après ,  san^ 
version  arabe.  Justiniani  en  ût 
tirer  deux  mille  exemplaires ,  se 
flattant  qu'un  ouvrage  aussi  ma<- 
gnifique  lui  Iseroit  très-lucratif  y 
et  le  mettroit  en  état  d'achever 
de  la  même  manière  toute  la  bi- 
ble ,  comme  il  Tavoit  promis  dans 
son  Psautier.  Mais  son  attente 
fut  vaine  ;  son  ouvrage  trouva 
beaucoup  d'éloges ,  et  peu  d# 
débit.  Il  ne  put  même  se  rem^ 
bourse  r  de  ses  frais  ,  car  outre 
ces  deux  mille  exemplaires  ,  il 
en  avoit  fait  imprimer  cinquante 
sur  vélin»  qu'il  présenta  k  tons 
les  princes  chrétiens ,  et  même  à 
ceux  d'une  autre  religion.  Quant 
k  Porrus  ,  quoique  payé  par  le 
prélat  qui  l'avoit  fait  travailler  y 
il  ne  tit  plus  d'entreprises  ausÂ 
hasardeuses  ;  car  nous  ne  trou- 
vons  plus  rien  de  lui  dans  le$ 
langues  orientales.  U  retourna  k 
Turin,  où  il  imprima  durant  plu- 
sieurs années.  £1  avoit  pour  de- 
vise^ un  porreau  ,  avec  un  P  de 
chaque  côté  ,  pour  faire  allusion 
k  son  nom  Pierre  Paul  Porrus , 
solon  la  coutume  de  ce  temps  > 
qui  consistoit  à  former  quelque 
rébus  sur  le  nom  de  la  personne. 

t  PORSENN A ,  roi  d'Étrurie , 
dont  la  capitale  éloit  Glusium  , 
(  aujourd'hui  Chiusi  ou  Toscane) 
alla  assiéger  Rome ,  fan  So^  avant 
J.-C. ,  pour  rétablir  Tarquin  le 
Superbe.  Ce  ^iége  rédomt  l«ft 


'IftAitunn»  Il  la  dernière  extlrëmît^  ; 
mais  le  cauràge  de  Clélie ,  d'Ho- 
fatias-C^clès  ,  et  de  Mulias-Scôe- 
1N>la  ,  (  For*  ces  trois  articles  ,  ) 
obligea  ,  dit-on  ,  Porsenna  de  le 
îévCr.     Plusieurs    cridtjues     re- 

â ardent  comme  apocriphes  les 
lits  attribués  à  ces  trois  person- 
tiages ,  ou  du  moitis  plusieurs 
icirconstance^  de  ces  faits.  Ce- 
|>eiKlatit  le  trait  d'Hora tins -Co- 
dés ,  ^uoiaue  fort  extraordinaire; 
ifest  pas  iiors  des  bornes  de  la 
^irraîseinblaiice.  Le  roi  étrusCfue 
toiourut  peu  de  teinps  après  la 
4i8vée  du  siège  de  Rome. 

»  PORT  (Henri  Van  der^  , 
^s2tédecin  hollandais  du  17^  siècle, 
traita  la  médecine  en  vers.  On  a 
de  lui  :  âfagniHippocratis  ttpko- 
tisnii  ;  metrica  paraphrasi  ,  grce- 
éè  et  latine  editi  ,  Ultrajecti  , 
'  1627 ,  in-!i4« 

jfORT ,  r<^.  0utoBT. 

»  I.  PORTA  (  Blanche  ) ,  fèto- 
ftie  d'un  citojén  de  Padouê  , 
noAimé  Pof ta  ;  elle  peut  être  mise 
àUratigdes  victimesdela  chasteté. 
Son  inari  ajaht  été  tué  dans  la 
î^rise  de  Bassano  dont  il  étoit  gou- 
vernent* ,  cette  héroïne  ,  après 
iAès  efforts  redoublés  de  courage 
'pour  défendre  la  place  ,  tomba 
AU  pouvoir  du  tjran  Acciolin,  qui 
'l'assfégeoit.  Les  grâces  et  Fair 
nnajestueux  de  la  prisonnière  fi- 
rent une  si  vive  impresMon  sur  le 
brutal  vainqueur,  qu'il  voulut  la 
forcer  de  satisfaire  ses  désirs. 
£!le  ne  s^en  garantit  qu'en  se  je- 
tant par  une  fenêtre.  Le  temps 
qu'exigea  la  guérison  des  bles- 
sures causées  par  sa  chute  n'étei- 
gnit point  les  feux  impurs  du 
tjran.  Ajant  épuisé  toutes  les 
ressources  de  la  séduction  ,  il  la 
fit  lier  sur  un  lit  pour  assouvir  sa 
'l^assion*    Gèttt  ïextaaQ  outragée 
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disdîmnla  son  désespôif ,  et  de« 
manda  la  permission  de  revoir  le 
corps  de  son  mari.  A  peine  le  sé- 
pulcre est-il  ouvert,  qu'elle  s'y 
précipite  ;  et  ,  par  un  effort  ek- 
traordioaire  ,  elle  attire  sur  soi  la 
pierre  oui  couvroit  le  tombeau  » 
dont  elle  fut  écrasée. 

II.  PORTA  (Jean-Baptiste  ), 
gentilhomme  napolitain  ,  Coà- 
nu  par  son  application  aux 
belles-lettres  et  aux  sciences  y 
sur-tout  k  l'étude  des  mathéma- 
tiques ,  de  la  médecine  et  d% 
l'histoire  naturelle.  11  tenoit  sou- 
vent chez  lui  des  assemblées  d# 
gens  de  lettres,  dans  lesquelles  on 
traitoit  de  toutes  les  singularités 
de  la  physique  ,  expérimental^ 
sur-tout  ;  des  choses  les  plus  ca- 
chées et  les  plus  inconnues;  en, 
un  mot  de  la  magie  naturelle.  La 
cour  de  Rome ,  instruite  de  l'ob- 
jet qui  occupoit  cette  petite  aca- 
démie ,  lui  défendit  de  la  tenir. 
Il  se  consacra  alors  aux  M  uses  « 
et  composa  des  Tragédies  et  14 
Comédies  y  qui  eurent  quelques 
succès.  (  Ces  comédies  furent 
réunies  en  4  vol.  in-12 ,  à  JVaples, 
en  1726.  Sa  maison  fut  toujours 
cependant  la  retraite  des  gens  de 
lettres  et  des  étrangers.  H  mourut 
en  i6i5  ,  à  70  ans.  On  a  de  lut , 
I.  Un  Traité  de  la  magie  natu^ 
relie ,  en  latin  ,  Amsterdam ',1664* 
in- 12  ,  traduit  en  français  par 
Meissonnier,  Lyon ,  1688  ,  in-ia  ; 
livre  plein  d'icfées  chimériques  et 
extravagantes.  II. Un  autre  Traité 
de  la  physionomie ,  composé  dans 
le  même  esprit  que  le  précédent. 
Cet  ouvrage  imprimé  a  NapleS  , 
en  1602  ,  in-fol. ,  et  à  Leyde ,  ea 
latin,  1645  ,  in-i2  ,  fut  traduit  en 


trémement  rare.  III.  Dd  occultis 
^  îitterarum  potis  ,    réimprimé   à 
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6trasboDr§[  en  1606  ,  avec  des 
angmentatiens.  C'est  un  Traie 
de  la  manière  de  cacher  sa  pen- 
sée dans  l'écriture ,  ou  de  décou- 
vrir celle  des  autres.  Il  j  donne 
plus  de  cent  quatre-vingts  ma- 
nières de  se  cacher ,  et  en  laisse 
encore  ime  infinité  d'autres  à  de- 
viner ,  qu'il  est  aisé  de  trouver , 
à  rimitatiou  de  celles  qu'il  pro- 
pose. Ainsi  il  a  surpassé  de  beau- 
coup toutce  qu'avoit  fait  Tri  thème 
sur  ce  point  ,  particulièrement 
dans  sa  Polygraphie,  IV.  Phyto- 
gnbmonica  ,  seu  Metîiodus  co- 
gnoscendi  ex  inspectione  vires 
abditas  cujuscumque  rei ,  Nea- 
poli ,  i583  ,  in-fol.  V.  Une  Mai^ 
son  rustique ,  sons  le  titre  de 
FïUœy  iSga  ,  in-4^  ;  c'est  le  fruit 
de  ses  agronomiques  dans  ses  jar- 
dins, près  de  Naples.  VI.  De  aëris 
transmutationibus  y  i58i,  in-4<*. 
Cet  écrit  est  plein  d'observations 
fausses ,  et  ae  crédulités  ;  mais 
il  a  le  mérite  d'être  le  premier  oue 
l'on  connoisse  sur  la  météorolo- 
gie ,  science  qui  n'a  été  perfection- 
née que  de  nos  jours.  VII.  De  Dis- 
tillalionibus  y  Romae  ,  1608,  in- 

Î».  C'est  à  J.-B.  Porta  que  nous 
evons  l'invention  de  la  chambre 
'  obscure  ,    perfectionnée    depuis 

Ï>ar  s'Gravesande.  Il  avoit  conçu 
e  projet  d'une  Encyclopédie • 

m.  PORTA  (Joseph),  prit  le 
furnom  de  Sahiati ,  parce  qu'il 
fut  disciple  du  peintre  de  ce 
nom.  Il  naquit  k  Castel-Nuovo  , 
dans  la  Garsagnana,  en  i55S, 
et  mourut  à  Venise  en  i585.  Il 
se  fit  une  manière  qui  tenoit  du 
goût  romain  et  du  vénitien.  Porta 
excelloit  également  a  peindre  à 
Iresque  et  à  l'huile.  LepapePielV 
et  le  sénat  de  Venise»  exercèrent 
long-temps  son  pinceau  ;  cepen- 
dant ,  ces  occupations  ne  Tempe- 
chèrept  point  de  s'attacher  aux 
sciences  y  et  principalement  à  la 
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cbimi«  y  dont  il  tira  plusieufi 
secrets  pour  son  art.  Ce  maître 
avoit  un  dessin  correct,  un  boa 

{;oût  de  couleur.  Il  invaatoit  faoi- 
ement;  mais  on  remarque  dans 
ses  ouvrages  trop  d'affectation  a 
exprimer  les  muscles  du  corps 
humain.  C'étoit  un  de  ces  savans 
avares ,  qui  ne  travaillent  que 
pour  eux,  et  ne  veulent  point 
que  les  autres  profitent  de  leurs 
aécouvertes  et  de  leurs  lumières: 
il  avoit  composé  plusieurs  Trai» 
tés  de  Mathématiques  ,  qu'il  jeta 
au  feu ,  ainsi  que  ses  dessins  et 
ses  études,  dans  une  maladie  dont 
il  crut  mourir. 

« 

IV.  PORTA  (Simop),  Portins, 
napolitain  ,  disciple  de  Pom- 
ponace ,  dont  il  embrassa  les  opi- 
nions et  la  doctrine  ,  brilla 
dans  diff'érentes  villes  d'Italie  y 
professa  la  pliilosophie  à  Pise  , 
et  mourut  à  Naples  en  i554  » 
a  57  ans.  On  a  de  lui  divers  TVvu- 
tés  de  philosophie  morale ,  qu'on 
a  recueillis  à  Florence ,  in-4%  en 
i55 1 .  Cette  collection  renferme  ses , 
Traités  De  mente  humandy  De  vo- 
luptate  et  dolore ,  et  De  colori- 
bus  ocuhrum.  Dans  une  foule 
d'erreurs,  on  y  trouve  quelques 
apperçns  nouveaux.  On  a  encore 
de  lui ,  I.  De  rerum  naturalium 
principiis  libri  duo ,  1 553 ,  in-4*  ; 
ce  livre  est  rare.  II.  De  confia^ 
gratione  agri  Puteolani ,  Floren- 
citc,  i55i,in-4*-  III»  Opus phjr- 
siologic^my  in  quo  tractatur,  nùm 
ars  chyniica  verum  aurum  e/Jî" 
cere queatPMessBuXy  i6i8,in-4^y 
etc. — 11  j  a  eu  un  Simon  Portius» 
romain ,  auteur  du  Lexicon  grce^ 
co-barbarum  et  grœco-litteratum , 
i655,  in-4'';  et  d'une  Gramnudre 
de  la  langue  grecque  vulgaire  , 
i638,  iy-4». 

* V.PORTA  (GuiRaume  délia), 
sculpteur  milanais  du  16*  siècle  > 
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«  âère.dffJiMneiddl»  t>ort*,  r  Ddput*  dô  ddpà*»amei»'iifl  )m 
lanoDcfe^ise  fortilia  li  Gèoes.  Sein»»»  eon*«'l-*69«-«fco»eiiB,  «a 
émt  sonvart;,- pur  U»  leçons  do-  mai!Si7ij5,  il  s>  m-Mliw  çoni-. 
perin'AJ  V»flo.  Il  fit  dans  c*iib  1  Ummem  »ppoié.iiMi[«m,dii«o~ 
tille  plusUîoi*  âwwigo»,  d»ut  ie* Llor^ai.  «t  y.dév«Wap«,«p  eaw». 
prit»cip*ra  wat^wMB  /'wpAéteirl^tère  pleia  do  mbd««ik.n  -el  d» 
es  bas-Mjliéf,  WW'  1»  chapell».l  aobksB©.  I*  *5  nonemljrtMle  14. 
S«iiit-JB»o  ;  et  /«-CArti*  à  <t'^\  même,  année,  iLaMUia.  CluïUt)  l» 
TAoniai  ■Wui/ufi  fe  cdW.  H  i«9*.^  T>éMilfitoQ.sur  le  .liriort  d;éle(UiO» 
"  ■  "  ■  I  donné  Bu  (ëred^icft.  »  .tie  *er(ait.,i 
dit4l  t  «omproniettrt  cttllp  ttutor: 

prupoMej  eh  Bd(attkdntr'|«  pc^ 
taîfc'dc  U'traDquiU«liàtpuJ3lii^<M< 

pOtW-VJoltir  nri  fuiM^e  lie  l%;çi*iif-. 

litution.,.  bientôt  lod  '^ocVenn^Oi 
violectun  autre  ^  al^aînaiiltitUMn») 

norBDM'  aaorstatrb.  l^i^r  liii'not 
.  1^961  il'. (il'  unlt'ap^rl''Werl»ali 

«ut  la.rd^làliMLrQti|tiive.à;ta  q»-< 

«  à  WcHW^WUi  se-disIiftgnSi^iit»''*  M  AllH  idfe..talW*rudHn  I^ 
9arif'ditib'tii'{lklitfUfdUsBoc!»if^lii: 
«bêqtêns^'divM^ "aroît  fait  urre'u* 
itaAe  aptMtft^n&eV  ei  fnoorHfM 

*Éffenif,mh  iin-8-lAni*'' :'     .  ,     -  ,  .     ^  , 

lerdani.'fOt  '  MorwaiettaMe.,  se  ttlai^ftaflide^ 

'.'  j'C  .  -."uii  ;',"<<l  L  aeroieas "esif ës.  di')fij',i  p^ïien-i 

ilan*)t,>»iiHalr«rt^^$  cultei.^rtttâ  (  treceui  (jui  avojeotMfBsédelM 
oGiciâr  xtie.,(ï,,li));M>ti  d'InlobeM.^  {  pséter  i  ,il  «iiùauliKj<M  joefium 
lHei|ibr«  ^1^  alNaie  tldlH  la«f|«i^  i  eaeroitivespro^iWtél^llDHR^gatxt 


a  k  Hilin»,iev  1 50 7.  les  T° ■"*"** 

de  VBtKuli!  f-afnèi'ë ,  et  le  i  rq»t« 
b«au  de  Pàiil  IJl,  dans  le  vali-u 
can.  Sesetn^a^s.teil  pkis  consi-i 
«lérabl«8ii»Bt'|«s  quatre  préplièi' 
■t» ,  plaofl  NUiV leeipUïStres  delà 

ÎMinière hwcmI*  de  Baint-Pieftw^ 
«lia  Pbrtft  HjasMi  p»w  avoir  le> 
^[«mîfplfandu'par'le^ï'larllit'' 
M«s  ««'lH-(tâ»e  j  ^e  Ihii'Wiipiclii!' 


«I  de  U.l«t4bB{u«i  fiaDçawjM 48 
,l'in»>ili»/tt:-l?('««K^.'n^  au  BefljUs* 
,,  -ëloi4  JTa^mt^b  riÎTOlUt»»!!  ï 


ii0ellespEiie»t>eiMi«ith^^e/7vi(f:^ 
à*iBitantJ-i.AWiwmrtWtJt<M,.ji^ 


fe  rendit .  oiltbii^  par  pbiïieitf*     — ■ — •■  -'■■-    i-'-iï—- "  .«^^  1^ 

pt^mDii«*.,  enbie.  auttws ,  faiiiafi  ...... 

lui  qui  t'ui .publié, NUI  le<titt^4d  f  £ibatiaHi«,,  a|atitail-|î  u-ii^ialntat 
Consultation  sur  la  validité  des  \um>tiBtJàbexlÉM«i.otm<itii^Of%:il 
pi'Uitugfs-jltiip^tfsmrUilëFekn'  EoWitplaa.qiiest)uii  ik4«l«'uitv,il 

cf,  Pari*  et  laHaje,  1771, îa-13.  [est  tijmps  d«  tfouvemer.  ■  11  i'ut 
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1K     ^fl^^    . 

An  aes  plus  violens  oppôsans  à  la 
M  ail  ^  {htéttl^am  4:<'2i;«Yr2t 
îj^^^^  q^if'0^4inn>oii  le  ^rtage' 
ûe&  bi  etis  ^  cUs  j^sceikianâ  d'ëmir^i 
gi>é»  àv«6ia,  nation ,  et  dévelopfpai 
avéd^n]4^i%|taléiit  les  mntii'i  qui' 
éttvoïtiiV^'it^  bejeter  une  loi  auit 
dëpkraiiii^it'f'deiieuir  virant ,  oes' 
viëâtÀ»lfe[  iôcibioenis  ;  ici  en  oppo^t 
iitii>B^vé€^ti  des  premiers  ^tmr\ 
C2i|>e$^^6onsaepés«pcir.iles  l^^la^ 
te«tf^,  l^u^est'ttue'les'crinies  sotit' 
per^oiinëlk*  LeSd  novembcei  1^961,  i 
li^' ai|tifqu4t «la ikâ^  du^5  bnimaire^; 
éM»d^s^6^t4^1e$'reJatifs:  aux' pcH 
rctis  ^M  .émigrés,  et  la  biiésento; 
é&tame^^r^\»Ki9ihi  Pinloiétance,) 
jlôfeM'^i^nt  en toassé  tous  les lct< 
fby^làs^  7  '•faisant  '^ées  ^Mivvilégiés  ^^ 
dein  fi^s^ects ,  des  mécenleQs  et} 
éei  '^esciaveis»'^  Il  i  •établit' «usuîte 
crtte  ^MxAs^ti' dw  4  '^^'^n^ir^ 
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de'dë^ortiti'o'n  tfii  18  fruclidoe 
an  5  (4  septend[>re.65t^7)\ïil>péu$sit 
k  s'y  soustvaiiiB.Xe;  18  tbrumanre: 
ad-  8  (9  novemb.  i,799)>le:rappel» 
en  France,  oh  il  arcnif  le  i3^fé4 
¥rier  1800.  Le.  3  .avril,  il  fbt 
natnmé  commissaire  ;:dj£  gouver-^ 
nément  prèà  le  conseil  des  priies;» 
ôi  vers  la  fin  delà  ^mérae- année ^-l 
il.entifa  au  cou^îi^drétat/ y  prév' 
senta  diveir^  prof^s  >  f <de*  !  k)i  a  Îa 
Gorpls  légîslatit ,  et  déftodit  entr^ 
autres  celui  qui\  ictéoit,  les.  tribut 
nàux.  jspéciauxi,.  «t:;q»j;)  éprouva) 
une  .afts^zi.  :  jTorfe  o^pe^itioïk.  ^  ë^ 
adût.  i«lot,t,Pgrtalis  Uk\  efear^é.  èm 
toutes  les  afiaihes.cwneecnantkft 
QUUes.  Il  )MDésepSa.^p«»idt^teàlpà 
après.i.k  projet.  4^  îGfiMla  civi^ 
etf| vie.  :5^awil  4$o.s^v  iiJl>'tok*<MaQiiç» 

au  corps  .l^ialAtifj4u>icteg  dis4 
cours ,  où  il  dévçlonpa  Jes  dr- 


é^t^ SL^k^mi^ïï  dit  que  si  elle  I  constaiicè^'i|urafvàient  a^eaé^le 
ponvoitiStebsfstbr  encore^âprès  le  i  Çii^iCQrdftt ,  et  Jle5^p^i^^eïJilQrflqu^ 


i«iètL>de'l*^i>l«oliitiony  eue  sub**' 
Sfsteh>it  î434bWée  ,  -  désbonorée  ,1 
connue  une  l^i  de  colère^  comme 
le  demies  ^ëcte  dé  la  vengeance> 
d'ïfti-bairtil'èl  qiie'l^  i^  germi^ 
na)  ;i  aé£^ii0i  des  'élection^  ^  elle 
ééMkt  aà^lntiecpar  la  Volonté-  du) 
^a^>/  p^'^éla  .même  qofeliifi) 
ne >  is^oi^  P^V^  offerte  à  ' l'acpep^ 
latx&sk  du' Souverain  «'Dàiis^  le  comi^) 

*ant'id€f"f^tdbrv  'il  ftit  d^sigfaé v» 
danà'1e:tplinb''die  ^eit^ispifutibn  de» 
IjaViltei^^urf  o^ ,  comme  devant 
remplir  ^i^elioii  ,^^u  ministère 
é»^  ' peiHtKev  "Vers  U  même  ép>o^ 
«ue  ' y  '  3  <"  i^typpet^  à  CQ  '  que  ^  le^ 
éleotînirs  Ait^^t^astreinlts  a  prétei^ 
le-  S0rm«ntr<^que^  ii  vota  ib»u 
suite  "contrit  Mbie^  résolution  îquf 
iipportoil> (^entraves  à  la  :lib,er«6t 

é8'Wf*<fe4fl.  ^^,  '^^  juijïet  ï7SÇf>*- 
ili?olikt  oolltt^"lesl  société^  t|iie^u«i 
iaires^iet  k^'iS^aoàt ,  il  prl>p0sa^ 


avQÎeAt  diiî^é Jsi  FédsNctiooldQctel 
acite  «  .par  \^f^\  «^itpiflnif  fecés  .«ui 
df  nojuYeU^,j3<^efi,)Le«,i|idaptéft 
au  ^o^velor^re:de4$Wè^»  l'efxer-» 
ç|(^  et  jles  fortnei^jda;  fiulte  eathon 
^iq^fte^çn'Fran(Cç.JS^^8i)3,  il  fu^ 
éli;^  candidfit  an  Sf^nat^coQservar, 

I  ^ew».par  led^partem^t  des  Bou-, 
cfees-difrlU^ôp^  »  -e4i  fpît  ^pçlé  an^ 
ministère  de^^ullws.,  «a  mois  d« 
juillet .i,8o4'J^^^*^fô^fW  i8o5  ^ 
iifu^  nçpiflfié^g^apd  r3i<8<î\er  deU 
légion  d'bonnLemK^lfÇHVé  deptM 
Ion  g- temps  d*un  mal  a  Veux  très- 
ifWev  a-  se  fit  6^^4tkt',^ét  lé  î^ 
fanvier  <8io6y  îl^rotiôttt^a:  à  filas-i^ 
til»t  l'éloge  d^A^tbinle-Louis  Se* 
guier  y  «avocat  ak»  fortement  d# 
Béirisy  et  suceësseuh^è-  Sbntenelle 
à «'l^cadémie  française  ^<  cet  élog# 

;  ««u'  deux  édftidos^^'li  est  mort 
^esque  aveu^  k^Ptfifi^ ,  le<Q5  aoÂt 
1807;  son  cprps  ^fùt>  déposé  du 
Pamthéon,  où ises  obsèques  eurent 


diï-reféfer^  eomtiie  insufHsante,^  .  . ,  „«^„^  ^««^^^^^ 

réS{Tlutk>Br  iiiur«4iupt>rimoitledi-'  [  libule*  29  datiiéme  mois. 

vopce* |W>ur ' ctf use^ d'inooradatibi^  ï  t\^  .  •  \  -.   .-.  i ^ 0 \  . 
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Parisien ,  mort  «n  iS^  i ,  à  ^o  ails , 
lBSt  le  premier  auteur  qui  ait  ras- 
semble les  Épithètes  fraBcaises* 
Le  P.  Daire,  qai  a  fait  un  ou- 
vrage sous  le.nfiém^  titre,  paroît 
li'avoir  pas  connu  celui  de  la 
porte.  Il  fut  imprimé  à  Paris  en 
^58o,  iu-S"';  niais  )a  meilleure 
édition  est  Oelle  de  Lyon  ,  1613 , 
in- 1 8  »Le  but  de  ce  compilateur  est- 
de  faciliter  rintelligence  des  poè- 
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Perpignan  ,  et  Salces  dans  la 
Roussillon.  En  i644>  >^  ^^^  lieu-^ 
tenant  général  sous  le  duc  d'Or* 
léans  5  et  en  1646,  il  commanda 
Tarmée  en  Italie^  oii  il  prit  Piomt 
bino  et  Porto-Longone.  I^e  roi 
^igea  en  sa  faveur  la  Meilleraye 
en  duché -pairie,  en  1663*  Ce 
maréchal  mourut  à  Târsenal  ,  à 
Paris  >  le  8  février  1664  ,  âgé  de 
62  ans.  Il  passoit  pour  l'homme 


_     ,  ^        anl  n'a  pu  être     de   son  temps  qui  ent^doît  le 

-1        >._  j-_^-,i:.._-    _-.  mieux  les  sièges.- — Son  fils  épousa 

Hortfuse  Mancini,  et  succéda  aa 


i^tile  qn'à  des  écoliers  ,  et  ne  peut 
sçfvir  tout  .au /pins,  aujourd'hui 
qu'à  fair^  coimoître  que  la  Porte 
kvoit  beaucoup  lu  nos  :  anciens 
.ajateurs  français ,  et  que  son  livre 
est  up  fruit  ae  ses  lectures.  Fojr, 
^•ÏendÔzi^  ,  n^  V»    • 


[>r|gii 


^  n.  PORTE  (  Charles^  de  la  ) , 

duc  de  la  Meilleraj;e,   petit-hls 

d'un   célèbre   av4H;at    de    Parts., 

i|ui   avoit  pour  père  un.  apothi- 

paire    de  Fartenay  en    Poitou  , 

s'éleva  aux  premiers  homieurs  mi- 

lit^aires  par  son  courage,  et  sur- 

jtout  par  la  faveur  du  cardinal  de 

Hichelieu,  spn  pareut.  Après  s'ê- 

Jtre  distingué' dau^  plusieurs  siér  .    -  ._   

^s  ,  il  oDjint   le^gouvernement  I  gleterr©',  il  connoissoit  l'impor^ 
e  la  ville  et  du  château  de  iVan->  I  tanoe  et  le  danger  dés  cohimîs^ 


nofiflËe  Mazarin...  Voyez  ërard^ 

.-^FABERt,-— MaZARIK  ti*  IL 

*  IlL  PORTE  (  Pierre  de  la  }, 
né  vers  l'an  f6o3  ,  s'àttâeha 
en  i6ai  ,  au  service  de  la  i^eine 
Anne  d'Autriche  ,  et  obtint  la 
charge  •  de  porte- itidnteau  -  ordi* 
naire  dp  sa  majestéV-Spn  dév'ôui?^ 
ment  pour  cette  princesse  étolt 
sans  bornes. -Il  là  servoit  ddhs 
tontes  les  trames  secrètes  qii^elle 
ourdissott  contre  le  rbi  et  cofttre 
l'état  ;  agent  fidèle 'de  la  co'ri'es-^ 
pondance  qu'elle  en tfetenoit  avec 
madame  de  Ghevreuse  et  TAn^ 


tés,  en  i65î2.  II  fut  lait  chevalier 
^^s  ordres  en  1 655,  et  grand  maîr 
jre  de  l'artillerie  iCUtôo^.- 11  servit 
l^nsuite  k  la  bataille  d'Avein ,  au 
^çge  de  Louvain ,  de  Dole,  etc.  ; 
^  î\près  la  prise  de  la  ville  d'Hes- 
Im  ,  il  reçut ,  des  mains  du  roi 
^  jOuis  XUl ,  le  bâton  de  maréchal 
de  France ,  sur  la  brèche  de  cette 
place,  le  5o  yuin  tÔSp.  Le  nou- 
veau maréchal  délit  tes  troupes 
du  marquis  de  t  uentes,  le  2  août 
suivant ,  et  contribua  beaucoup  à 
la  prise  d'Arras ,  en  i64<?.  11  com- 
piaudoit  alors  i^vivi^é^  avec  les 
maréchaux  de  Chaulnes  et  de 
Chastillon.  Il  prit ,  ies  années 
suivantes  ,  Aire  ,   la  fiassée ,  et 


^ons  doi|t  on  le  chargeoit.  Une 
scène  de  galanterie  qui  se  pa^sa 
un  soir ,  dans  un  jardin  k  Amiens; 
entité  la  reine  et  l'àudacieu^dtie 
de  Bivekintgham  ,  fdl  câhise' qiilè 
Louis  Xill  ,  renvoya  eh  f6ïi4i 
une  grande  partie  des  seiTiteurs 
de  la»  reine  son  épouse.  La  Porte 
fut  duiuoijbre  de^  congédiés:  Là 
reine  lui  m  parvenir  de  l'argebt 
et  le  fit  recevoir  dans  la  compa- 
gnie deà  gendarmes  que-  com- 
mandoitle  comte  d'Estamg.  Danà 
ce  nouveau  poste,  La  Porte 'ne 
discnatinùa  point  de  servir  Anne 
d'Autriche  ,  dans  ses  intrigués 
secrètes-''  Il  fut  empjoyé  aatïs 
pliisièurimessftges.Sixtnoîs  aprèà 


fiapauipe  €;&  Flandre^  CoUioure,  |  le  roMui  permit  de  rentrer  dans 
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sa  charge  auprès  de  la  reine.  Par 
la  nature  des  services   qu'il  lui 
rcndoit ,  il  devint  stispect  au  car- 
dinal de  Richelieu  ,  qui ,  au  mois 
d'août  i637  ,  le. fit  arrêter  ,  con- 
duire à  la  Bastille ,  et  enfermer 
dans  un  cachent  qu'avoit  occupé 
un  nommé  Dubois  ,  qui  venoit 
d'en  être  tiré  pour  aller  au  sup- 
nlice.  La  Porte  raconte  dans  ses 
Slémoire^  ,  que  le  crime  de  ée 
Dubois    étoit  d'avoir .  trompé  le 
le  roi  et  le  cardinal  de  Rich^ieu , 
€n  leur  persuadant  qu'iU ^pour- 
voient fair^  de  l'or.  La  Porte  , 
pendant  sa  détention,  subit  plu- 
sieurs interrogatoit^s  k  là  blastiile, 
et  même  à  l'hôtel  du  dardinal  de 
Aichelieu  ,    et.  en   sa  présence. 
Toutes  les    subtilités    qui   sont 
pratiquées  ep,  pareilles  circons- 
JUinces  y  furent  misés  en  jeu.  On 
força  la  reine  à  lui  écrire  qu'elle 
«voit  tout  avoué  V  et  qu'elle  l'en- 

fageoit.à  tout  dire.  On  chercha 
le  séduire  ^ar  les  promesses 
d'une  très-brillante  fortune  ,  et  à 
l'épouvanter  par  lés  menaces  de 
la  torture  et  uu  dernier  supplice. 
La  Porte  eut  le  courage  de  résis- 
ter à  tout.  On  avoit  s^isi  ses  pa- 
piers; mais  ceuic  qui^pouvoient 
déposer  contre  son  innocence  et 
ceUe  de  la  reine ,  étoïetat  cachés 
ll^ps  un  trou  de  la  muraille  de  sa 
chambre ,  et  ne  furent  point  dé- 
couverts, (ia .  reine  ,  tnàïgré  les 
intrigues   de  Richelieu  ,   s'étant 
rapprodié  du  roi,  devint  enceinte. 
Cet  évjénement  dccriit^on  auto- 
cité. EUe  s*en  servit  p*ur  Vendre 
a  La  Pprte  s»  liberté;,  et  le  i a  mai 
|638>  il  sortit  de  la  bastille  ,  ob. 
il  avoit  beaucoup  souifert ,  et  fut 
exilé  à  Saumur.  Il  s'y  rendit  avec 
l'espoir   d'être   bientôt .  parfaite- 
ment libre.  Cependant  le  cai^di^ 
nat  de  Richelieu ,  quiconnoissmt 
la    discrétion  et  ]a  fidélité,  peu 
commupç  de  La  Porte  ,  lit  ^ila- 
sieurs   démarches  inutiles  pour 
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l'attacher  à  son  service.    Aprèi 
l'accouchement  de  la  reine ,  Là 
Porte  obtint  la  faveur  de  pouv6i^ 
se  promener  duns  les  environs  dé 
Sauihur ,  lieu  de  son  eiril.  Il  pro* 
fita  de  ëette  bberté  ,  et  fit  secré-^ 
temeht    iplusieurs     voyages    eu 
Fraiiee.  Le  cardinal  mourut  eu 
16^2  9  'et  le  roi  Louis  XïU ,  en 
1643.  Alors ,  devenue  régenté  , 
Atine  d'Autriche  délivra  entière*  . 
meut  La  Porte  de  son  eiil ,  et  le 
reprit  k  son  service.  En  le  té* 
voyant  pour  la  première  fois  ^ 
elïe  dit  :  «  Vo41à  ce  pauvre  ghr* 
çT>n  qui  a  taïit  sonfiert  pbnr  moî-^ 
et  k  qui  je  dois  tout  ce  <jpè  je  sUiâ 
à  présent.  »    Elle  lui   donna  là 
charge  de  premier  valet-de^cham- 
bre  du  jetrne  prince,  son  fils,  qui 
fut  depuis  roi  ,  sous  le  nbm  dé 
Louis  AiV,  et  le  présenta  éucar^ 
dinal  Mazârin,  quiétéitën  graàdè 
faieur   auprès    d'elle.  Mai^  ceà 
témoignages  de  tétiàhhbhsâïic^ 
iie  furent  "ptiûs  de  tongne  durée  f 
l'attachement  dé  La  jPérte  pour  là 
personnedela  réiue,devintttiiiesttt 
a  ce  serviteur  trop  zélé.  Il  loi  rè^ 
présentoit  ttûe  Tîntimité  de  sék 
liaisons' arvlÈC  le  ^rdirial  Mâzâriii^ 
qui  étoit  éncoi^  jeUD^,fïiiS6ittot4 
^  sa  répntation.  La  reine  répoùr 
doit  que  le  éi^dlHàl  n'aimoitpag 
les  femmes ,  et  qu^il  étoit  druii 
pays  oh  Pbntivoitaes  inclinations 
d'une  autfe  nature.  La  cause  dé 
la  D<»uve]lb  disgrâce  de  La  Port^ 
mérite <ji'étre Rapportée.  Nous  cite- 
rons ses  'pi^opres  paroles.   «  Lé 
jouf  de  la  Siiint-Jean  de  la  même 
année ,  166^  ,  le*roi  (  Louis  XIV) 
ayant  dtné  chez  son  émihërrte  (le 
cardinal  Mazarin  ) ,  et  étant  de- 
meuré âvéc   lui  "jusque  sur  les 
sept  he*ires'du  îtoir  ,  il  m'envoya 
dtre  qu'il  voùloit  se  bârgner.BiSù 
bain   étôit   prêt.    H  firriva  tbuh 
titiste,  et  }*en  connus  le  sdjet  saM^ 
qu'il  fftt  -tiécessaire   qu'il  me  le 
dît.  La  chose  étoit  si  terrible  ^ 
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qu'elle  memitdansU  plus  grande 
peine  où  j*aie  jamab  été,  et  je  de- 
ineurai  cinq  jours  a  balancer  si 
je  la  dirois  a  la  reine.  »  La  Porte 
entin  se  détermine  à  parler.  La 
reine  le  remercie  beaucoup  de 
Tavis;  mais  dès  qu'il  eut  nommé 
Fauteur  du  délit,  il  fut  disgracié. 
La  Porte  écrivit  ensuite  a  la  reine 
une  lettre  justificative ,  dans  la- 
quelle il  caractérise  mieux  ce 
délit.  Voici  le  passage  de  cette 
lettre.  «  Le  jour  de  la  Saint-Jean , 
le  roi  dînant  chez  M.  le  cs^rdinal , 
nie  commanda  de  lui  faire  appré» 
ter  son  bain  ,  sur  les  six  heures  , 
dans  la  rivière  ;  ce  que  je  fis  ,  et 
le  roi ,  en  y  arrivant ,  me  parut 
plus  triste  et  plus  chagrin  qu'à 
son  ordinaire  ;  et  tomme  nous  le 
déshabillions  ,  l'attentat  manuel 
qu'on  venoit  de  commettre  sur  sa 
personne  parut  si  visiblement , 
que  Bontemps  le  père, et  Morean, 
le  virent  comme  moi  ;  mais  ils 
furent  meilleurs  courtisans  que 
moi.  Mon  zèle  et  ma  fidélité  me 
firent  passer  par-dessus  toutes 
les  considérations  qui  dévoient 
me  faire  taire,  etc.  ».  La  Porte 
perdit  sa  place,  et  mémeplusieurs 
années-de  ses  appointemens  qui  y 
étoient  attachés.  Après  la  mort 
d'Anne  d'Autriche,  il  fut  accueilli 
par  le  roi  qu'il  sflbit  servi  et  qui 
connoissoit  son  innocence  ;  mais 
on  ne  lui  rencCt  point  ce  que  sa 
trop  granule  fidélité  Ift  avoit  fait 

Eerdre.  Il  mourut  le  i3  septem- 
re  1680  ,  a  77  ans.  Il  a  écrit  les 
mémoires  de  sa  vie*I.  Mémoires 
de  M,  de  La  Porte ,  premier  valet- 
de-chambre  de  Louis  X!V  ,  con- 
tenant plusieurs  particularités  des 
ïrègnes  de  Louis  XIII  et  de  Louis 
XiV ,  Genève,  1755  ,  petit  in-ia. 
Ces  mémoires  sont  très-curieux, 
et  contiennent  plusieurs  détails 
oui  dévoilent  les  causes  secrètes 
«e  plusieurs  événemens.  L'auteur 
é^j    montre  par  -  tout  kenuête 
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homme,  sincèrement .  attaché  à 
ses  maîtres  ;*  mais  son  attache- 
ment pour  Aane  d'Autriche  est 
un  peu  servile.  Il  sacrifie ,  sans 
hésiter  ,  les  intérêts  de  sa  patrie 
à  ceux  de  cette  reîne.  On  peut 
blâmer  cet excè;^  de  dévouement,, 
mais  on  doit  admirer  son  cou- 
rage et  la  pfudence  qu'il  montra 
dans  des  circonstances  très-di(H- 
ciles. 

IV.  PORTE  (  Fabbé  Joseph  de 
la  ) ,  né  il  Çélbrt ,  en  1718  ,  mort 
à  Paris  en  décembre  177g,  fut 
pendant  quelque  temps  jésuite» 
Avant  quitté  cette  société  ,  il  vint 
k  î*aris  et  j  publia  XAnlicjuaire  j 
comédie  envers  et  en  trois  actes , 

3 ni  n'a  famais  franchi  l'ejiceiute 
es  collèges  qù  elle  a  été  jouée. 
La  poésie  n'étoit  point  sçn  talent  ; 
i!  se  tourna  du  côté  de  la  prose. 
Il  commença  en  1749  des  feuilles 
périodiques  ,  ii^titulées  :  Obser- 
vations sur  la  tittérature  mo^ 
dem^  ,  qui  forment  9  vol.  in- 12  , 
dans  lesqbelWs  il  louoit  tout  eér 
qne  Fréron  critiquoit,  et  déchiroit 
impitoyablement  tout  ce  que  ce- 
lui-ci exaltoit  ;  ce  Journal  finit 
au  neuvième  volume»  Il  ofiTrit 
alors  sa  plume  à  Fréron ,  et  eut 
part  aut  quarante  premiers  vo- 
lumes de  V Année  littéraire.  II  fjt 
plus  de  la  moitié  de  l'ouvrage , 
et  ne  reçut  cependant  ,  suivant 
le  traité  raitavec  le  journaliste  ea 
chef,  que  le  quart  de  son  produit, 
parce  que  Fréron  ,  meilleur  écri- 
vain que  lui ,  polissoit  son  style. 
Les  deux  journalistes  s'étant 
brouillés  ,  l'abbé  de  La  Porte 
publia  son  Observateur  littéraire» 
Ces  nouvelles  Feuilles  périodi- 

3 nés  ,  quoique  faites  avec  assez. 
e  soin  ,  écrites  d'un"  style  net  et 
assez  agréable  ,  eurent  peu  de 
succès  ,  malgré  les  élojjes  des. 
philosophes /que  La  Porte  louoit  , 
parce  que  son  antagjjiiiste  les  dé- 


294 


PORT 


PORT 


chiroit.,.  L'article  de  ce  critique  ]  ëcrit  avec  plus  de  soin  que   le9 

qui   fit  le  plus  de  bruit ,  ce  fut         "  •     i.  •  i  .    i    i 

nnêffievuedesjeuilles  de  Fréroriy 

dans    laquelle   se  trouvoit   d^un 

côté  la  liste  de  tous  ceux  que  ce 

dernier  a  voit  loués ,  et  de  Fautre , 

celle  de  ceux  qu'il  avoit  censurés 

avec  amertume.  Il  se  trouva  que 

les  premiers  étoient  les  écrivains 

les  plus  obscurs,  et  les  auteurs 


dëfligrés  les  chefs  de  notre  lit- 
térature. Les  journaux  s*étant 
multipliés  à  l'inlini  \  la  Port€  fut 
obligé  d'abandonner  le  sien  ,  tan- 
dis que  celui  de  Fréron  subsis- 
toit  avec  éclat.  Celui-ci  fit  con- 
tre l'abbt*  cette  épigramme  ,  qui 
caracterisoit  bieu  ces  ant^go-^ 
pistes. 

Fréron  de  La  Forte  diffère. 
Voici  Içur  devisf  à  tous  deux  : 
It'un  fait  bien  ,  mais  est  pf>reu«ux  ; 
i      L'autre  est  di^gent  è  mal  faire, 

Jja  Porte ,  après  la  chute  de  son 
observateur ,  forma  un  atelier 
littéraire  ,  dans  lequel  i4  fit  fabri- 
quer par  ses  copistes  son  Ecole 
de  littérature  ,  i  vol.  in-i2  ,  où  il 
n'y  a  guère  de  lui  que  le  titre  et 
la  prélace  ;  VHistoire  littéraire 
des  Jemmes  françaises  ,  Paris  , 
1769  ,  5  vol.  in-S*»  ,  qu'on  pour- 
roit  réduire  en  un  vol.  in-12,  si 
Pou  se  bornoit  à  ce  qu'elle  a  d'in- 
téressant ;  les  Anecdotes  drama- 
tiques ,  Paris  ,  1775  , 3  vol.  in-8»  ; 
le  Dictionnaire  aramatique  ,  Pa.^ 
ris,  1776,3  vol.  in-8**;  un  grand 
nombre  à^Almanachs^  en  parti- 
culier celui  des  Spectacles ,  etc. 
Mais  ,  de  toutes  ses  compila- 
tions ,  la  plus  connue  est  le  Voya- 
geur français  \  Paris  ,  1772  ,  24 
vol.  in-ia.  Ce  livre  a  les  agré- 
mens  d'une  histoire  et  d'un  ro- 
xjt^ikxi  ;  on  reproche  même  à  l'au- 
teur d'y  avoir  prodigué  les  em- 
bellissemens  romanesques  ,  les 
détails  peu  favorables  aux  mœurs 


autres  ouvrages  de  Fabbé  delsi 
Porte.  On  voit  bien  que  l'a»  teup 
n'a    voyagé    que  la  plun[ie  a  la 
main  ;  qu*d  connoît  souvent  très-* 
peu  les  pays  dont  ii  parle  ;  qu'il 
les  faitcounuître  quelquefois  d'a-t 
près  d'anciens  voyageurs,  et  par 
conséquent  très  -  mal.    Mais  les 
gens   du  monde   et   les   femmeaU 
n'ont  pas  examiué  si  sévèrement 
un  livre  qui  les  amusoit.  I^'abbé 
de'  Fonteuay    et     Domairon    le. 
continuèrent  ;  il  est  actuellement 
en  4^  vol.  L'abbé  de  la  Porto 
mourut  avec  10,000  liv.  de  rente, 
qu'il   ne  devoit   qu'à    sa  manu-^ 
facture.  Cet  abbé  est  mort,  dit 
la  Harpe  ,  dans  sa   Correspon- 
dance ,  sans  qu'on  ait  fait  beau-« 
coup  plus  d'attention  a  sa  mort 
qu'à  sa   vie.    C'est  pourtant  un 
^homme  qui  a  fait  imprimer  quant 
tité     dé    livres  ,    non    qu'il    fui 
auteur  de  beaucoup  d'ouvrages  ; 
mais  il  est  un  des  premiers. qui 
aient  imaginé    ces  compilations 
de  toute  espèce,  qui  ont  mis  près? 
que  toute^  notre  librairie  en  es-* 
prits  et  en  extraits.  L'abbé  de  l^ 
Porte  étoit  en  ce  genre  le  fripier 
le  plus  actif  ;  il  avoit  coutume  de 
dire  que,  pour  s'enrichir,  il  ne 
falloit  pas  faii#  des  livres  ,  mais 
ei^  imprimer  ;  il  a  gagné  ,  en  ef-r 
fet,  beaucoup    d'argent  à   r'ha-r 
biller  ainsMes  œuvres  d'âutrui.  » 
Ce    njahôtier   littéraire,  étoit   si 
avide    d'argent ,  que  ,  dès  qu'il 
paroissoit   up  ouvrage  passable 
en   province  ,   il  se  I  approprioit 
quoique  l'auteur  fut  vivant ,  et  le 
publioit  à  Paris.  C'est  ce  qu'il  fit 
pour  la  Bibliothèque  ^'unhomme 
de  goût,  par  l'abbé  Chaudoh  , 
imprimée  à  Avigiion  ,   1772,  en 
ueux  vol.  in- 12.  Il  s'en  empara  > 
et  en  fit  une   compilation  indi-r 
geste,  en    quatre  vol.  in  -   12, 
Paris  ,  1777. Sa  collection  n'ayant 


€tà  la  rebgiou.  En  général,  il  est  l  pas  réussi,  ii  ne  manqua  pas  de 
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Talfribuer  a.l'£^u^^r46  ce  Dic- 
tionnaire, qui.  n'a  jamais  ea  (si 
moindre  p£)rt  à  ,c^tte  «econdç 
édition,  et  quL^a., fourni  seule- 
u^ent  des  morceau^  à  1^  pre* 
mière,  tels  q^e.  le  chapitre  des 
lénors^lis^^,,  ^fc  e/c.  Cette  dout 
ble  manœuvre  de  voler  un  ou- 
vrage ,  de  le  vendre  tout  défi- 
garé  a  un'  iibrarre  ^  et  d'imputer 
ses  sottises  à  un  autre  ,  fait  con- 
noîlre  miei^x  quie  jtput  ce  qi^'on 

I)ourroit  dire  \  le  caractère  de 
rfibbé  de  la  Porte.  Cet  agioteur 
éhpnté  mit  eiïcore.  à.  ralambic 
beaucoup  df^oteurs  estimés  ou 
ém>eux  ,  pour  çn  extraire  la  subs- 
tance. On  lui  doit  les  Pensées  de 
Massillon.  ;  VEspH^de  J.-J^  Bousr 
seau;  ï Esprit  ,iiu  P,  Castel ; 
V Esprit  des  monarques  philoso^ 
phes  ;  V Esprit  de  Marivaux; 
VEsprit  de  FotUenelle  ;  VEsprit 
de  Vabbé  Guyot ,  des  Fontaines , 
qui  lui  produisit  qualre  énoi;mes 
vx>Iumes  ,  tandis  que  le  penseur  et 
substantiel' Rousseau  ne  lui  four- 
nit que  deux  brochures. 

*V.  BORTE  (  Jaeqqes  de  1*) , 
Architecte  milanais  du  i'''^  siècle , 
travailla  d'abord  ten  stuc  «  pkuis 
devint  architecte  de  l'église  de 
Saint-Pierre  ,  api?ès  avoir  étudié 
sous  Vignole-  Il  "ùauta  cette  fu- 
meuse coupole ,  quiiail  la  beauté 
de  Rome  moderne^  et  dont  Mi- 
chels Ange  avoit  formjé  le  projet. 
Qe/célhhte  artiste  ^iqui  avoit  réuni 
dans  ce  chef-d'ceitvçe.la  noblesse 
et  la  grandeur  , .  ayant  été  pré- 
venu par  la' mort,  Sixte>Qmnt , 
qui  .vouloit  mériter  l'immortalité , 
cA  embellissant  Rome  ,  chargea 
die.  la  Porte  et  Dominique  Foa- 
tana  de  la  voûter,  ^ix  cents  honi'^ 
mes  y  travaillèreot  jour  et  nuit, 
et  au  bout  de  viog^-deux  mois 
l'ouvragé  futtachevé.  Jacques  de 
la  Porte  coniimm  >9(ussi  les  ti;a-' 
vaux  du  capitole  selon  les  des- 
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sins  ^e.MichjelrA^gf  y.^\  pl^ça  }^ 
statu/9s,  sur  Jes.  ;  b^lq^^^dcs  ^ 
terminent  les  trois  palais.  IXtarm 
mina  aussi ,  d'après  les  pUn^  d« 
Vi^Hoïe ,  l'église  .  de  Jésus  ,.  e^ 
doni^a  lui-nn^meceluide  la  Vigne, 
maison  de  campa^e.si  Frascati , 
appelée  co^munémept  Belvé? 
dère,  où  iL.consAruisit  un  petit 
palais  d'une  arohitectuve  .  fort 
agréable.  Il  moi^rut  âgé  de  63 
ans.  .     t 

*  POBTÉIANCIÇ  ^François  )  ^ 
auteur  dramatique  ,  né  à  Pariseq 
I  xnbx  y  mort  vers  la  fin  du  i8*siè- 
:  cie  r  .est  connu  ^pa^r  :tm'  gnxnd 
*  nombre  de  pièces  jouées  sur  dif- 
férens  théâtres  ,  parmi  leçqu^Hes 
on  renuirque  ,  L  AntipaUr ,  tran 
gédie  représentée  je  2$  novembre 
175 1  y  imprimée  avec  la 'critiqua 
de  cet^e  pièce  par  l'auteur  uii- 
méme,  en  17S2,  in-iî?.^  ÏI,  Xjçft 
Adieux  du  Goût ,  comédie  en  un 
acte,  en  vers,  représentée  le  i  S 
février  4754.  111.  A  Trompeun 
Tfx>mpeur  et  demi ,  comédie  e^ 
trois  actes  ,  en  vers  libres*,  repré-. 
sentée  et  imprimée  à  Manheim. 

*PORTENARl!(Àn2elo),  d«b 
Padoue  ,  religieux  dç  Pordre  d« 
Saint-AâgusLin, docteur  en  ikéo> 
log^ e^t  professeur  de  pbilp&Qphior 
daus  l'université  de  P^doue^..  vi--- 
voit  dans  le  17»  siècle.  Qn  a  d<^ 
liii^pV^sieurs  ouvrages.,  o^ù^il  y  % 
tb^uqoup  d'érudition  ,  mai^'qui^ 
manquent  de  critique,  I.  UeUaJe-r* 
Jicità  di  Padova  ,  ossia  la  s  Caria 
délia  cita ,  e  degH  iUus^ri  suoi  cit^ 
tadini ,  Padoue ,  i6;i5.  II.  Apoc^, 
logia  detia  libe/ià  de*  popoli  s^e^ 
neti antichi  i  Padoue,  1629,  etc.. 

PORTER  (  François  )  ,  né  en. 

Irlande  4ans  le  cç^iifé  de  Meath  » 

se  fit  récollet  et^  fu|;  lopg7^{nps 

jpçplesseur  en  théologie   <lVn^  }^ 

couvent  deSaiut-lsidor«  àïloiae.. 
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]pfasiet|rs  cardinaux  l'honorèreot 
dti  ^ilttfi  d^  lei^r  théologien ,  et 
^ftÊqtfe^  li  de  Celui  de  son  Msto- 
Hogrerphe.  Il  mourut  à  Rome  le 
h  a? ri!  tyei*  On  a  de  lui  ,■  F.  Stj 
Chris  Bimhgéiicà  ad  hœreÉis  m- 
diceÈ  pbsita  ;  i6^4*  ^^*  Paîmodia 
feUgioniè  preeterusœ  reforhiatœ , 
167a.  UI.  Compendium  annaliUm 
ecctesittstiaftum  reffni  Hibemiœ^ 
«690  ,  m-4'-  ÏV.  Sjrstema  decre-* 
êotum  dogmaticorum  ab  initio 
nascentis  ecclesitê  per  summos 
pontijices  ,  cçncilia  generalia  et 
pat  ticutaria  hue  usque édita him, 

•  .       .  ■  • 

KWEVTES.  Foyet  DEâFoiiti*. 

*  PORTEES  (  Bc%  ) ,  évéqtie 
de  Londres  ,  mort  en,mai  tBo^ ,  ^ 
ftge  de  78  ans ,  a  laissé  d'excel-' 
lens  aki^ges  poar  la  défense  de 
la  i^ligion  ciirélienne  ,  et  l'inter- 
prétation des  livres  sacrés. 

I.  PORTItJS  (  Luc-Animne  ) , 
fié  h  Naples  en  1639,  enseigna 
Im  médecine  à  Rome  vers  i6^a  , 
passa  de  \^  k  Venise  ,  puis  à 
Vienne  en  Autriche  ,  oit  il  exerçir 
ton  art  avec  succès.  11  termina 
ees  jotirs  dans  sa  patrie  après 
Fan  171 1.  On  a  de  lui  :  Demili- 
iis  in  Cifàtns  snnitate  tuendd , 
Vienne,  1685,  Leyde,  174*» 
ln-8"  ,  en  français  ,*  sous  le.  titre 
de  Médecine  Militaire,  Paris, 
1744*  ^^  traité  est  estimé.  Ob^îÉ 
encore  plusieurs  ouvrages'  du 
même  auteur,  réunis  sons  ce 
titre  i  Opéra  medica  ,  philoso- 
phica  et  mathematica  in  unum 
eollecta  ^  Naples  1756  ,  a  v<^* 
in-4*- 

n.  PORTIUS  (Grégoire), 
né  en  Italie^  céléhre  yers  Tan 
i65o,  par  le-  talent  qu'il  aroit 
pour  la  poÀie  latine  et  grecque, 
*  composé  dtci  ces  deux  ia»- 
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pxes  des  odes  ,  des  é|éjfîes  ,  iétk 
epreranYmes.  On  admiré  sur-toùtl 
Isf  nrcilité  et  le'  naturel  de  sei 
vers  latins  ;  qualités  d'autant  plu» 
estimables  qtie-les  IfaUens  sem- 
blent ordinatreniént  idlecter  l'en^ 
flure  et  l'hypérbôle,  soit  dan» 
leurs  pensées,  soit  dans  leur» 
eipre^sion». 


.  nir  PORTIUS.  Kay.  Poatâ  , 
B*  UI ,  et  Axoif . 

IV.  PORTIUS.  *K  Ponzios. 

f  PORTLAîm  (  GttiUamme 
Benting ,  €;omfe  de  )  ,  fttvorî  d# 
Guillaume  IH  ,  roi  d'Angleterre , 
reçut  en  France  les  pl^s  grand» 
honnettrs  ,  quand  il  v  vint  en  qua« 
hté  d'ambassadeur  de  son  maître. 
Sa  faveur  excita  la  jalousie  de» 
Anglais.  Les  communes  deman^ 
dèrent  inutilement  sa  disgrâce* 
Il  mourut  âgé  de  6a  ans ,  en 
1710.  Sans  avoir  des  talens  su* 
pérfenrs ,  il  savoit  plaire  ;  et  à.  la 
dignité  d'un  grana  seigneur ,  il 
joignoit  le  caractère  adroit  d'un 
courtisan  « 

* 

♦  ï.  PORTO  (  Jeari-Baj^tiste  )  , 
de  Ravenne  i  né  en  16^0,  pro«. 
fessei^r  de  droit  civil  dans  sa  pa^' 
trie  ,  avocat  àe&  pauvres  et  con-' 
sulteUr  du  saint-olfiee  ,  mort  le 
a  janvier  1704  ,  a  laissé  ,  I.  De 
spi>HuUs  honorarii^  ,  et  patro^ 
ciniis  judicum ,  curialium  ,  etc.  ^ 
fiononias ,  i58l  y  Memoriale  alla 
sagra  çongregnzione  deli  acque  f 
etc. ,  Césène  ,  1700. 

*  II.  PORTO  (Hyppolite), 
jésuite  de  Vicence ,  qui  vivoit  sur 
la  fin  du  17*  siècle  et  jiu  coi»* 
mencement  du  suivant  ^  a  publié  s 
Becultu  Dei  et  konûnum  opu9 
lithurgico^morale  :  continet  ad-^ 
nolationes  ad  ruàricas  missalis 
romani  ;  de  rituL  jferwando  in  ce- 
lebratione  missm^  de  nùssd  sq" 
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tem^i  à  sacerdote  privalo  fa- 
itiétidd:  de  ritu  particularium 
aliquot  missarwH^  etc.  ,  Vene* 
tiis  ,  1705. 

♦  m.  PORTO  MAURIZIO 
(  1^  P.  .Léonard  ) ,  de  Tordre  des 
miiieurs  réformés:  de  Saint-Frao- 
çoîs  y  célèbre  mi&sioimaire  apos- 
tolique ,  né  d'iiae  honnête  fa- 
mille de  Gasa  -  Nuova  au  Port- 
Maurice,  le  30  décembre  1676, 
ser^ditk  Rome  ï  l'âge  de  iia 
ans  ,  ok  il  entra  au  collège  ro- 
lâaûx  dirigé  par  les  jésuites.  Ses 

Î>rofi^rès  dans  les  belles-lettres  et 
a  philosophie  furent  rapides.  A 
Tâ^e  de  21  ans  ,  il  prit  1  habit  de 
Samt-François ,  et  l'ut  fait  prêtre 
en  i7i9«  11  entreprit  alors  les 
missions  qu'il  continua  pendant 
environ  4o  ans  dans  les  états  de 
Gènes  ,  la  Toscane ,  1#  Corse  et 
dans  les  états  du  pape  ;  laissant 
partout  des  tractas  de  soi^^èle  et 
de  ses  travaux.  Après  mtm  car- 
rière consacrée  entièrement  aux 
progrès  de  la  reliffion ,  il  se  re- 
tira au  couvent  ae  Saint-Bona-' 
▼enture  ài  Rome  ,*où  il  mourut  le 
26  novembre  1 73 1 .  On  a  de  lui , 
ï.  //  Tesoro  nascosto  ,  OiHfero 
Pregi  edeccelénzedeliaS»  M^sa^ 
Rome,  173^9  dédié  au  pape 
Clément  Al  I.  II.  Manuale  sacro, 
owero  faccoUà  di  varj  docu' 
menti  spirituali  per  le  manache , 
Venise  1734*  III.  Direttorio  délia 
Confe^siene  générale  ,  Rome  , 
1739;  rV.  La  •  yia  del  paradiso , 
Considerazioni  sopra  le  massime 
'eteme ,  e  sopra  la  passione  del 
signorey  Bergame ,  etc.  Tous  ces 
ouvrages  ont  été  recueillis  et  pu- 
bliés en  2  vol.  sous  le  titre  de 
Opère  sacro-moraU ,  etc. ,  Ve- 
nise 174^  >  et  ailleurs. 

PORTUMNE.  Foj.  MAioiite. 

t  I-   PORTUS    (  François  ) , 
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natif  de  Candie ,  ïn%  élevé  chez 
Hercule  II  ,  duc  de  Ferrare.  Il 
adopta  les  opinions  que  Calvin 
avoit  enseignées.  Il  professa 
quelque  'temps  la  langue  grec- 
que dans  cette  ville ,  et  ensuite 
à  GenèVè  où  il  mourut  en  i58i  , 
à  70  ans.  On  a  de  lui ,  I.  Des 
jédditions  au  Dictionnaire  grée 
de  Constantin  ,  Genève  ,  iSpS  , 
in-folio.  II.  Des  Commentaires 
sur  Pindare,Thucidide,  Longin, 
Xénophon  ,  et  sur  plusiett>s  au- 
tres auteurs  grecs.  De  Thou  l'ap- 
pelle l'un  des  omemens  moder- 
nes de  la  Grèce. 

flI.  PORTUS  (  JEmiKus  ) ,  fil» 
du  précédent,  habjle  dans  la  lan- 
gue grecque,  Tenseigna  k  Lau- 
sanne et  k  Heidelberg.  On  a  dejui  : 
Dictiennarium  iorUcum  et  dori^ 
cum  gnéco-latinum ,  Francfort, 
i6o5 ,  2  vol.  in-8».  Une  Traduc^ 
tion  de  Suidas,  et  d^autres  oui- 
vrages  estimables.  Son  édition  de 
Xénophon  avec  ses  notes  et  celle» 
de  son  père ,  à  Francfort ,  en 
rSgô  ,  est  recherchée.  Elle  a  été 
imprimée  In-fol. ,  Londres ,  1720,  * 
par  les  soins  de'Gillman.  On  a 
encore  de  cet  auteur  Pindaricum 
Lexicon ,  Hanovre  ,  1606  ;  in-8*^, 
ouvrage  rare. 

♦  IIL  PORTUS  (  Antoine) , 
docteur  en  médecine  et  en  philo- 
sophie ,  né  II  Fermo  dans  la 
Marche  d'Ancdne ,  fut  premier 
médecin  de  Sixte  V  ,  qui  le  com- 
bla de  ses  faveurs.  Oh  a  de  lui  i 
De  Peste  libri  très.  Accessit  de 
varioUs  et  morbillis  liber  unus  » 
Venetiis  ,  i58o',  in-4*  1  Roma  , 
1689 ,  in-4*. 

fPORUS,  roi  d'une  partie  de» 
Indes ,  entre  les  fleuves  Hjdaspe 
et  Acesine,  d'une  taille  gigan- 
tesque ,  d'une  valeur  peu  com- 
mune ,  possédoit  un  empire  con- 
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«idërable.  Alexandre  ,  vainque  ^r 
de  DarUis ,  le  fit  somixier  par 
ses  ambassadeurs ,  Tan  ^^S  ayant 
J.-C. ,  de  lui  faire  Homi^^ee  de 
ses  états.  Le  monarque  inuien  » 
surpris  d'une  tellç  pro^sitian  « 
lui  fit  dire  «qu'il  iroit  sur  les 
frontières  de  sonrojaumç  le  rece- 
voir les  armes  à  la  main.  »  11  s'ap- 
procha en  effet  avec  son  armée 
des  bords  de  l'Hydaspe  ,  pour,  en 
défen<^e  le  passage  au  conqué- 
rant macédonien.  Ce  torrent  éCoit 
une  barrière  en  quelque  sorte  in- 
surmontable. Cepenaant  Alexan* 
dre  passa  le  fleuve  à  la  faveur  des 
ténèbres ,  et  battit  le  fils  aîné 
de  Porus.  Ce  prince  livra  un  se- 
cond combat  où  il  fut  vaincu  en 
Sersonne ,  quoiqu'il  eût  montré 
ans  la  bataille  la  conduit^  d'un 
Sénéral  et  la  bravoure  d'un  sol- 
at.  EnHn  percé  de  coup^,  il  se 
retiroit  sur  son  éléphant*  Oi^  l'at- 
teignit ,  et  Alexandre  qui  a  voit 
admiré  son  eourasè  ,  lui  envoya 
Taxile  »  prince  indien  »  pour  ren- 
gager a  se  rendre.  «  N'ente'îds-je 
point ,  dit  Porus ,  la  voix  de  ce 
traître  ?  »  et  il  s«^  saisit  en  même 
temps  d'un  dard  pour  le.  percer. 
Alexandre  le  fit  de  nouveau  solli- 
citer par  ses  amis ,  qui  le  dét^er^ui- 
nèrent  à  se  rendre.  «  Comment , 
lui  demanda  le  vainqueur ,  veux- 
tii  que  je  te  traite  ?  »  - — "  «  En  roi . 
répondit  le  vaincu.  »  Charmé  de 
cette  noble  répouse  ,  Alexandre 
ordonna  qu'on  prît  un  grand  soin 
de  sa  personne,  lui  rendit  ses 
états  et  y  ajouta  de  nouvelles  pro- 
vinces. Ponts  ,  pénétré  de  recon- 
noissance  ,  suivit  son  bienfaiteur 
dans  toutes  ses  conquêtes  ,  9Près 
lui  avoir  juré  une  fidélité  qu'il  lie 
viola  jamais.  Porus  son  neveu  ^et 
roi  comme  lui ,  s'enfuit  chez  les 
Gangaridespourn'étre  pas  exposé 
aux  ai'mes  ue  son  oncle  ;  au  reste 
il  est  probable,  que  Quinte-Curce 
«,  embelli   l'histoire  de  f^oras. 
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^n^ique  d!autres  pacties^^  de  Ja 
vie  d'Alexattdre#    .  ,      x.   '  v      » 

*  PORZIO  (François )  ,'d'Ù7 
dine  dans  le  Frioul ,  chang<da  son 
nom  de  famille  Poreari  en- celui 
de  Por«io.  If  étoit  né  en  i^yot 
L'emploi  de  notaire  qu'il  exerça 
pendant  toute  sa  vie  ,  ne  Pempé^ 
cba  pas  de  consacrer  ses  loisirs 
à  l'étude  des  belles-lettres  et  de 
la  poésie.  Il  mourut  en  iSizg; 
Quelques-unes  de  ses /70^^2>5- sont 
répandues  dans  plusieurs  recœiii 
littéraires  du  temps. 

*  PORZIDS  (  Jean-David  )  , 
docteur  en  philosophie  et  en  mé?* 
decine ,  né  à  fiaccarach ,  ville  du 
Bas-Palatinat)  renommée  par  ses 
vins  t  pratiqua  son  art  en  Alle« 
magne  av#o  le  plus  grand  succès 
vers  le  milieu  du  1.7*  siècle  .r  Oo 

,  a  de  l«v^  I.  Bàechus  emtcle&tus.^ 
sivei^  Moamenyini  Bhenani  ,  im^ 
pnmifs^accarensis  anatomUi  ck  in 
mica  ,  Heidelbergae.,  1672  ,  l^o- 
vardiae,  i674>in-ia.  Il,  Demon^-i 
tratio  bfwis  medicO'ChirurgicoF 
de  tumoribus  ,  et  in  specie  de^ 
spind  i^eniosd  i  Leovardiae,  1679,' 
in.- 12.  Porzius  regarde  l*acide  et 
Talkali  cori;une  les  causes  prinéi- 

{)ales  des  tumeurs  ,  et  il  en  établit 
es  diâférences  sur  les  proportions . 
et  l'activité  de  ces  deux  principes*. 

t  PpSADAS  (  François  )  *  do- 
minicain »    né  à   Cordoue.  dans 
l'Andalousie  t  de  parens  pauvres.- 
Son  mérite  le  fit  nommer  h  un* 
évêché,  que  son  humilité  lui  fit  re-» 
fuser.  Tout  ce  qu'il  y  avoit  de. 
grand  en  Espagne  avoit  puour  lui 
une  considération  singulière.   IL 
mourut  k  Cordoue  en  i?2o«   Pn- 
a  commencé  à  faire  des  informa- 
tions pour  procéder  un  jour,  à  Jla 
canonisation   authentique  de    ce 
religieux.  Un  savant^de  s^n  otrdre 
a  écrit  sa,  vie ,  et  l'a.  publiée  en  un 
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gro^  volume  in-folio.   On  a 


au 


l 


è^e  Posadas  plusieurs  ouvrages. 


Le  triomphe  de  la  chasteté  ^ 
contre  les  erreurs  de  Molwos  , 
îii-4'*.  II.  La  Fie  de  saint  Domi-^ 
nique  de  Gusman,  in-4**'  m» 
Sermons  doctrinaux^  i  vol.  in-4"» 
IV.  Sermons  de  la  sainte  Fierge- 
Marie,  iii-4*^.  On  a  encore  de  lui 
iliverj»  Traités  manuscrits  de  théo- 
logie mystique,  qui  pourroient 
fonner  six  volumes  in-4**«        ^ 


*POSSELIUS  (  Jean) ,  d'Aile- 
ipagne,  théologien  luthérien,  et 
célèbre  philosophe  du  seizième 
siècle  ,  auteur   d'un  ouvrage  '•" 


in- 


titulé ;  Calligraphia  oratoria  UH' 
guœ  grœcœ ,  Hanovre  ,  1602  , 
in-8*»,  qui  lut  réimprimé  en  1692  , 
au  séminaire  de  Pâdoue  ,  '  par 
l'abbé  dom  Jacques  Giacometti , 
professeur  de  morale  dans  Tuni- 
versité  de  cette  ville ,  sans  nom 
d'auteur.  Cet  abbé  se  permit  aussi 
de  tronquer  la  préface ,  l'avis  au 
lecteur  ,  et  huit  épigrammes  ;  ce 
qui  fit  croire  pendant  un  certain 
temps  que  cetouvrage  appartenoit 
réellement  à  Giacometti.  On  a 
encore  de  Posselius  des  Dialo' 
gués  grecs  et  latins ,  Wittember  g, 
i6ii  ,  in-8». 

*  POSSENTI  (Benoît) ,  peintre 
bolonnais  ,  apprit  son  art  sous  lés 
Carraches ,  et  fut  bon  peintre'de 
paysages  ,  de  ports  de  mër,  d'em- 
mrcations ,  de  batailles,  etc.  Il 
jfbt  le  maître  de  Pierre ,  son  fils  , 
né  en  1618.  Ce  dernier  moiitra 
nn  a;énie  particulier  pour  les  ba- 
tailles ;  et  ses  ouvrages  se  font 
distinguer  par  la  composition  et 
lé  coloris.  Il  a  peint  plusieurs 
tableaux  d'autel  k  Padoue  ,  oia  il 
m(yui*ut  d'un  coup  de  fusil.  Benoit 
Possenfi  eut  un  autre  fils  ,  qui  fut 
fhanoine  de  Sainte -Marie  ma- 
jeure ,  et  qui  eutla  réputation  de 
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ou  W  goût  étoit  tout  a  fait  cor- 
rompu.  Il  est  encore  l'auteur  de 
{quelques poésies,  assez  médiocres,' 

♦  I.  POlSSEVliN  (  Jean-Bap-^ 
tiste  ) ,  de  Mantoue  ,  né  d'une 
noble  famille,  mais  peu  fortunée, 
alla  de  bonne  heure  à  Rome ,  oif 
il  entra  d'abord  au  service  du  carr 
dinal  Hercule  Gonzague ,  et  en- 
suite à  celui  du  cardmal  Cortèse 
en  1545.  Ilétoit  savant  et  assezbon 

f»oète.  Il  mourut  en  i549*  ^^  ^  ^^ 
ui,  Dialogo  deir  onore^  nelquale 
si  trattaapieno  delduelio,nopilit4 
€  de'  graai  d^onore  ;,  Venise,  1 553, 
i556  et  i558  ,  qui  fut  publié  par 
son  frère  Antoine.  A  peine  l'ou-» 
vrage  parut- il ,  que  Jean  Possevii^ 
fut  accusé  de  plagiat,  et  d'avoiç 
mis  à  coxitribution  un  ouvrage 
volumineux  écrit  en  latin  par  Aiw 
toine  Bernardi  de  la^Mirandole» 
évêque  de  Casertç ,  contre  lea 
partisai^s  du  duel  :  ce  qui  paroit 
cependant  très  difficile  à  prouver, 
puisque  le  livre  de  Bernardi,  ne 
fut  imprimé  qu'en  i562  ,  c'est-k- . 
dire ,  neuf  ans  après  la  publica** 
tion  du  Dialogue  de  Possevin. 

*  IL  POSSEVIN  (  Jean-Bap-^ 
tiste  ) ,  neveu  du  précédent ,  a 
traduit  du  latin  en  langue  vulgaire 
la  Moscovia  de  son  frère  Antoii^e  : 
cette  traduction  fut  imprimée  à 
Ferrare  en  i592.  On  a  encore  de^ 
lui  un  ouvrage  en  2  vol.  in-4** ,  sur 
les  Leçons  du  bréviaire ,  Ferrare , 
r592  ,  et  lin  autre  sur  les  Hym- 
nes ,  Venise  ,  1606.  On  lui  doit 
aussi ,  Dé  offi.cio  curati  àdpraxim, 
cire  à  repentina  et  generaliora  ; 
Brixiœ  i684  >  ^^'^c  les  notes  et  les 
additions  d'André  Victorelli  de 
Bassano  ,  qui  n'avoient  p9S  en-^ 
core  paru. 

m .  POSSEVIN  (  Antoine  ) ,  n<{ 
k  Mantoue,  frère  du  précédent, 


pon  panéfrriste^fkns.  un  v  tcn»pft  1  entra  dans  la  compagnie  de  Jésu9 
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en  iSSg^  H  préeba  en  Italie;^  en 
France  avec  an  succès  distingué. 
Son  génie  potir  les  langues  étran- 
gères ,  pour  les  négocjations  ,  le 
ni  choisir  par  le  pape  Grégoire 
Xin ,  pour  rétablir  la  bonne  in- 
telligence entre  Jean  III,  roi 
cle  Pologne ,  et  le  cz'<r  de  Mos- 
covie.  11  fut  emplojé  dans  d'au- 
tres affaires  en  Suisse  et  en  Alle- 
magne. De  retour  à  Rome,  il 
travailla  a  la  réconciliation  de 
Henri  le-  Grand  avec  le  saint 
siège.  Ce  zèle  ne  plut  pas  aux; 
tlspagnols  ,  qni  firent  donner  or- 
dre à  Possevin  de  sortir  «de  cette 
ville.  Il  nioui*at  à  Ferrare  le  36 
février  1611  ,  âgé  de  78  ans. 
Ce  jésuite  joignoit  à  beaucoup 
d'érudition  une  dextérité  peu 
commune  a  manier  les  esprits  ,  et 
son  goât  pour  la  politique  n'af- 
foibbt  jamais  sa  piété.  Nous  avons 
de  lui  divers  ouvrages.  Les  plus 
importans  sont  ,  1.  Bihliotneca 
selectà  de  raiione  studiorum. , 
Borne ,  iSgS ,  in-folio  ,  avec  des 
augmentations.  Le  but  qu'il  s'est 

froposé ,  a  été  d'adoucir  et  d'a- 
réger  le  travail  de  l'étude  k  ceux 
3ui  veulent  s'y  appliquer.  Il  tâche 
e  leur  donner  uuje  idée  des  au- 
teurs ,  qui  leur  épargne  Tennui 
ou  le  danger  de  lire  plusieurs  li- 
vres qui  ne  méritent  pas  d'être 
lus ,  ou  dont  la  lecture  esX  dange- 
reuse. Le  premier  volume  traite 
de  la  théologie,  jtant  positive  çt 
scholaslique  ,  que  morale  et  ca- 
téchistique.  Les  autres  sciences , 
comme  la  philosophie  ,  la  juris- 
prudeuce ,  la  médecine ,  les  ma- 
tliématiques  ,  l'histoire  y  la  poé- 
sie et  la  rhétorique  ,  font  la  ma- 
tière du  V.  «  On  ne  peut  nier , 
dii  Dupin  ,  qu'il  n'jait  beaucoup 
d'érudition  dans  cet  ouvrage  ,  et 
bien  des  choses  très-utiles  pour 
ceux  qui  veulent  étudier  ;  înais  il 
faut  avouer  qu'il  l'a  grossi  de  bien 
des  questions  de  C9ntro verse  9  et 
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de  pièces  qu'il  j  a  insérées  «  ^oQf 
on  pourroit  facilement  se  passer  , 
et  qui  ne  conviennent  guèr^  h 
un  ouvrage  de  cette  nature.  » 
D^ailleurs ,  il  ne  fait  pas  toujours- 
un  a^sez  I>on  choix  des  écrivains 
qu'il  conseille  ;  il  en  censure  d'au- 
tres avec  trop  peu  de  lyiénage* 
ment.  On  lui  reproche  encore 
beaucoup  de  néghgences  et  d'i" 
Inexactitudes.  II.  Apparatus  sa' 
cer,  Cologne,  1607  ,  2  vojume» 
in-folio  ;  ouvrage  qui  a  eu  beau- 
coup 4,^  cours ,  quoique  les  cata- 
logues qu'il  y  donne  spientim'', 
parfaits ,  peu  exacts  et  assez  maf 
digérés.  L  autçur  se  propose  dje 
faire  connoîtrë  les  interprètes  de 
f  Ecriture-sainte,  les  théologiens  , 
les  historiens  ecclésiastiques.  Mais 
s!i\  fut  utile  dans  son  temps  parce 
livre  ♦  on  ne  pput  guère  en  faire 
usage  dans  le  nôtre.  Se  bornant 
trop,  souvent  à  eonipiler  et  a  trans- 
crire les  bibliographes ,  iV 'copie 
toutes  leurs  fautes  et  y  ajoute  le» 
siennes.  III.  Moscovia,  Cologne  ,. 
in-fol.  ,  1587.  C^est  îine  descrip- 
tion fort  étendue  de  l'état  de» 
Moscovites ,  de»  leurs  mfiçufs  et  de 
Içur  religion ,  etc.  On  en  a  une 
traduction  itaiiçnne,  W.Judicium 
de  Nuœ  (  la  Noue  )  ,  Joannis  Bo^ 
dini ,  PhiHppi  Aiomœi  et  Nicolai 
MaçhiaveUi  çiiibu^dam  scriptis  » 
Rome  ,  iSg^  ,  et  Lyon ,  iSqS  j 
ouvrage  fait  par  prdre  d'Innocent. 
IV.  V.  Confufatip  mnistrorutm 
Transyhaniœ  et  Francisci  Da-- 
vidis.y  de  Trini^at^.  VI.  Mihs 
christianus.  Vil.  Quelques  Opus- 
cules,  en  italien ,  dont  on  peut 
voir  ie  titre  dans  le  Oictiennaire 
typographique.  Le  père  Dorignj; 
jésuite  a  donné  une  Vie  curieuse 
et  intéressante  de  cet  habile  nér 
gociateur  ,  en  171a  >  in  -  i^* 
— il  ne  faut  pas  le  confondre  avee 
Antoine  Possevin  ,  soin  neveu  » 
natif  de  Mantoue ,  dont  on  % 
Çonzftg/i^ni,  3£antw9  et  M&ntU'r 
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Jerràt  ducum  historia ,  Mantoue , 
i6a8,iii-8o. 

t  POSSrDIUS  ,  ëvêque  de  Ca- 
Iftnie,  et  cHéciple  de  St.  Augustin. 
On  à  de  lui  ,  la  f^ie  dé  son  maî- 
tre ,  écrite  d'un  style  assez  sim- 
ple ^  mais  exacte.  Il  J  a  joint  le 
Éâtalo^e  des  ouvragés  de  ce 
père  ,  avec  lequel  il  avoit  vécu 
pendant  près  de  4^  ans. 

I.  POSSIDONIUS ,  astronome 
€t  mathéihaticien  d'Alexandrie , 
i^voit  après  Ëratosthènes  et  aVant 
Ptolemée.  Il  mesui^a  le  tour  de  la 
t^re,  et  la  trouvk  tde  3o  mille 
itades. 

lï.  POSSIDONIUS  d'Apamée» 
ville  de  Syrie ,  philosopoe  ^toiV 
çien ,  qui  tenoit  son  écqie  ii  Rho- 
des .,  Ûorissoit  vers  Tan  80  avant 
J^sus  -  Christ.    Pompée  ,  à  son 
retour    de    Syrie ,    aprè^  avoir 
achevé  la  guerre  contre  Mithri- 
date  y    vint    exprès    ^    Rhodes 
profiter  en  passant  de  ses  leçons. 
Qà  lui   apprit   qu'il    étoit  .ma- 
lade d'un  acc^s  de  goutte»  qui  lui 
Êiispit  souân^  de   crueU   tour- 
Biens.    Il  votilty.  du  môdns  voir 
eelui  qu'il  s'^étpit  Hatté  d'entendre 
raisonner  sur  des  sujets  ph^loso- 
ques.  Il  allaclies  lui  ^  le  salua  et 
lui  témoigna  la  peine  qu'il  avoti 
de  ne  pouvoir  Tientendre.  «  Il  ne 
tiendra  qu'à  vous^y  re{>artit  Possi- 
doniHS ,  et  il  ne  sera  pas  dit  qu'à 
cause, de  ma  maladie  un  si  grand 
bomme  soit  venu  me  voir  inutile- 
menL  »  11  commença  donc  dans  son 
lit  ^  lopg  et  grave  discours  sur  ce 
dogme  des  stoïcien!i  :  «  Qu'il  n!y 
avoit  rien  de  bonquecequi  est  ho- 
nête  ;  »  et  comme  la  douleur  se 
fiiisoit  sentir  vivement ,  \\  r^éta 
souvent  :  «  Tu  ne  g^gderas  rien  ^ 
6  douleur  i  qu^elque  incommode 
et  violente  que  tu  puisses  être,  je 
n'ayouerai  jamais    que   tu    sois 
ma    mal.  »  L'histonen  Josephe 
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lui  reproche  d'avoir  calomnié 
les  jui&,  en  les  acccusant  £eius* 
sèment  d'adorer  une  tête  d'âne. 

POSSIN ,  voy,  Poussiims. 

+  POSTÉL  (Guillaume),  né 
l'an  i5io  à  la  Dolerie,  en'Nor*. 
mandie ,  perdit  à  huit  ans  son 
père  et  sa  mère.  Il  se  fit  maître4'é- 
cole,âgé  seulement  de  i4àns,  dans 
uu  autre  village  près  de  Pontoise. 
Dès  qu'il  eut  ramassé  une  petite 
somine,.il  viu^eontiiiuer  ses  études 
à  Paris.  Il  s'associa  s^vec  quelque» 
écoliers;  mais  il  ne  tarda  pas  à  s'en 
repentir ,  dès  la  première  mut.  on 
lui  vola  son  argent  et  ses  habits^  Le 
froid  qu'il  endura ,  lui  causa  une 
maladie  qui  le  réduisit  a.  souffrir 
pendant  deux  ans  ilaos  ;.un  hâ^ 
pital.  Sorti  de  éét  asile  de  la  mi-« 
sère,  ilalla   glaner  en  Beauce.- 
Son  industrie  laborieuselui  ayant 
procuré  un  habit ,  il  vint  conti- 
nuer se$  études  au  collège-  do 
Saiute-Barhe ,  oii  il  s'en^gea  k 
servir  quelques  régens*  Ses  pro- 
grès furent  si  râpiehes ,  qu.'én  peu 
de  temps  il   acquit  une  science 
universelle.   Franç&is  I,  touché 
de  tant  de  mérite  uni  à  tant  d'in-* 
digence,  l'envoya  eh  Otient/d'oii 
il  rapporta  plusieurs  mamuserits 
précieux.  Ce  vwyage  lui' mérita 
la  chSaire  de  prolesseur  royal  deS 
mathématiques  et  des  -langues  y 
aveddes  appointemens'-eèitsidé-t 
nables..  Sa  '  raçon*  d'en&eigocrr  et 
surtout  sa  façon  de  ^vivre-^   lui 
suscitèrent  divers  «tibeini s J   La 
reiAi  de  Navarre  irritée  t  de  son 
attShemént  au  chanoeliev  Poyet , 
lui  fit  perdre  ses  placés.  Obligé 
de  quitter  ^la  France ,  il  p^ssa  k 
Vienne^  s'en  fit  chasser  et- se  ren« 
dittii  Rome  ;  il  se  fit  jésuite ,  fut 
exclus  de  l'ordre  et  mis  en  pri'* 
son  l'an  i545,  pour  av^ir  sau-* 
tenu;qiie  «cla  pîu^sancedes  con-* 

ieiles  étoit  au-dessus  de  celle  des 
papes.  »  Après  une  année  décapa» 
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livité  >  il  se  relira  k  Venise ,  ou 
une  viêilie  fille  s'empÉirâ"  dé  son 
cœur  et  de  son  ^spHu  II  soutint 
que  la' rédemption  dés  femmes 
n'étoit  pas  acheyée,,  et  que  la 
tnère  Jeanne  (  c*étoît  le  nom  de 
sa  Yënitittttne)  devoit  terfniner  ce 
erand  ouvrage.  C'est  ■  s\ir  cette 
ïmbécille^qu*il  publia,  son  livre 
extravagant  :  «  des  tpès-mefveiU 
leuses  victoires  dés  femmes  du 
nouveau  *  monde  ^  et  comment 
elles  doivent  par  rai'SOn  k  tout  le 
monde  commander ,  et  même  k 
ceux  qui  auront  kl  monarchie  du 
inonde  vîisil,  »  Paris ,  i555)*iti-i6. 
Cet  otrrrage  le  fit  rebfermer,  mais 
ôd  le'  reiâcha  ensuite  comme  un 
insensé*  De  retour  k  Paris  en 
ï5e53  ,  ildontinua  de  débiter  ses 
extiravagaiiicés.  Contraint  de*  fuir 
en  Allemagne ,' il  se  retira  k  la 
cour-  de  ^Ferdinand  y  qui  l'ac- 
CueilUt  kssez  bien ,'  «t  pirôfessa 
quelque  temps  dans  ('université 
de  Vieniîe  en  Autriche»  I/amour 
de  la  patrie  le  sollicitant  de  re<^ 
touraer  en  France  j  il  ;adressa 
"une  réirifCtatién  k  la  reine  ^  qui 
le  rétablit  dans  sa  chaire  du«col>- 
lége  rojaL  Son  cbansemcot'  n'é- 
toit'pa#  sincère*  Il  chercha  k  tê^ 
jpantâre  ses  folies ,  et  fut  reléçué 
au  monasIèredeSaiht-Martiii-aes-» 
Champs  jdii  il  motirut  lé  6  «eptem^ 
brë  id8i«  Postel  se  faisoit  ^aa- 
CQup  pluis  vieux  qu'il  n'étoit,  et  at- 
tribuoit  sa  constante  santék  l'absti- 
nence absolue  de  tout  commerce 
avec  Je  sexe.  Il  vouloit  pei^uader 
auSssL  qu'il  étoit  ressuscité  ;  et 
pour  prouver  ce  iniracle  k|bux 
qui  Tavotent  va  autrefois (five?  tin 
visage  pâle  )  des  chevèux'gHset 
nncoarbe  blanche ,  il  se  fafdoit 
secnètement,  et>se  peignoit'la 
bairbe  etkfi  cheveutx.  deet^ptbiliU 
quoi  dans  la  plupart  ldei}ses!!ott» 
vrages.y  /il  -  sappeloit.  Ifosiellus 
reséittttàs  ,^  Postel  étoit  ,  f k  ;  ses 
l^Ven^s  près  /  un  des  géuiesoles 
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plus  étendus  de  son  siècle* Il  aVoit 
une  vivacité  ,  une  pénétration  et 
une   mémoire   qui   alloient   jus* 

?[u'au  prodige.  Il  connoissoit  par-» 
aitement  les  langues  orientales,- 
une  partie  des  langues  mortes  »> 
et  presque  toutes  les  langues  vi;* 
vantes  ;  il  sje  vanloit  de  «  pouvoir 
faire  le  tour  du  monde  sans  tru-* 
chement*  »  François  T  et  la  reine 
de  Navarre  le  regardoient  comme - 
la  merveille  de  leur  siècle.  Char- 
les IX  l'appeloit  son  philosophe. 
On  assure  que  quand  il  ensei-^ 
gnoit  k  Paris  dans  le  collège  desr 
Lombards  ,  il  y  «voit  ube  si 
grande,  foule  d'auditeurs  ,que.  Jar 
salle  de  ce  collège  ne  pouvant 
les  contenir ,  il  les  faisoil;  4es- 
cendre  dans  la  cour ,  et  leur  ^âr- 
loit  d'itoefenêtre;  Oh  ne  petit  niei' 
qu'il  il'éÔt  fait  beaucoup  d'hbV 
n«ur  alix  lettres  ^'  si ,  k  fbrce  dfe 
lire  les  rabbins  et  de  édnteni-' 
pler  les  astres  ,  il  n'avoil  par 
perdu  la  tête.  Ses  principales  cni^^ 
mères  étoient,  que  les  femmetf 
domineroient  im  jour  sur  les  hôm-f 
mes,  <^e  la  plupart  des  my3tè<*erf. 
du  christianisme  pou  voient  ^è  dé-*" 
montrer- par  la  raison ,  que  ftingcf 
Raziel  iâi  avoit  i^vélé  les  secrets 
divins',  et  qde  ses  éprits  étoient 
les  écrits  de  Jésus-Christ  ^ême  f 
enfin  ,  aué  l'ârtie  d'Adam  éli6S 
entrée  dans  Son  corps.  Dans  'laé 
foule  des  écHts  dont  il  surchar- 
gea l'univei:»  littéraire ,  on  ne  ci- 
tera que 4es  principaux  :  I.  €la\>î^ 
absconditoram  à  constitutionà 
mundi ,  Parisiis,  i547>  '"^"ï^j  et 
Amstelod. ,  i€46'-,  in-ra.  Cette, 
dernière  édition  est  commune^  la' 
première  est 'fort  rare.  II.  D^ 
ultimo ,  JudiHa  ,  Sans  nom  dé^ 
ville  ni  d'imprim«tir ,  et  sans  dateï 
in-i6.  G'e^t  wrt' des  plus 'rare* 
ouvrages  de  Pbstd.  111.  Apologie 
contre  les  détracteurs  de  la  Gaule ^ 
qui  renferme  dés  ehoses  singu-- 
lières.  IV.  h'Vnique'  moyen  dé 
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mJffns  d^Èualide'  éhf'éCien  ',  pour  la  , 
hiUetf,  dte^la  dii^ineét  ^érnetté 
WftUé  ^démontrée- ,  -frâdiiits"  du 
)à*fm V  •  Pâi-is.  i  1 5^9  , •  in- 1 Ç.  VI . 
La  >•  É}wina  ordirtaziohe ,  tp ^<»'  y 
4556  y  où  est  comprise  là  raîiou 
de4a'i>6âftitation  dé  toufèS  choses. 

iti^iO^  î VlHi  Descrt^ttoh  "et  'chHe 
de^la  TerreSaintë^y  iàt^/l^ï Lès 
iikisôrts  de  la  Mohahèhié  y  Paria, 
tèSk'piïi^^''.  ^:;'Histàirt  des 
Guaiôisi  <dèptdi  •  le  ïiéktge  j  Pariîs , 
»S$a jl'ie-i^'.  &*'4.aL(H'sali^ué; 
iéiftii'i^U.  De  Pkcèmétiki  Uttens, 


Vaccord  des  Protestons  ef  des  [  l^auteur  est  de  ramenertout  Ifuni- 
{^ùlhaia^es,  V;  hês premiers  élé'    vers  \   la    religion    chrétienne  • 

.  Cette  production  bizarre  est  tlî vi- 
sée en  quitre  livres.  Le  premieP 
contient-  les*  preuves  de  la  reli- 
gion ;  le  second,  la  réfutation  dé 
la  doctrine  de  l*alcoran  ;  le  troi- 
sième ,  ùh  traité  d^e  l'origine  des. 
fausses  feligîijîns  et  dé  l'idolâtrie  \ 
et  le  quatrième  ,  de  la^manière  de 
ramener  Je^  mahométans  ,  les 
païens  et  les  juifs.'  Tous  ces  dif- 
ii^rens  ëèrits  sbni  aussi  rares  que 
singuliers.  On  lui  doit  ausSi  i 
.  Lingûttrutà  dapdecini  ,  chara* 
,  éteribui  differentiwn  ,  àlpkabeti 
introductio  y  ac  legendi  '  modui 
fa^i^lMUs"\'?kv\s\ûn^lo\,ui-^'*  j 
tnati^  ;Miï»  Libet* ^^*càuHs\'Ha'  \  s'ans  datent  le^  pages  non  éhif- 
fc^^'^iParis,  t5S^,}irii-il5:TL^}Bè  fréés  V  «naii  '  avec  ;  uiie  dédîèacé 
99igiMipas  nationurnl>  i555  1 4i}^d*.  adressée  k  Pîei'Jis'Pâulmier,  arche-* 
X^Ji£^pt^7he  nuéi^  ^e^^l^fè  vêquë'de Tienne  ,  etdatée'Je'l*an 
ràondù^  oioè  la  tf^t^^îtié^ifè^ièbà'  ,  i5o8:  Une  autre  partie  dé  Cet  ou- 
A*,  Venise  V'i  555;^  iï5^8«.'*Xt^r;  i  vi-agelrtiptimfë'e  également  à  Paris; 
Traite d^foMginè^dê^EtMrîfi  ,  est  ylé^éè^k  JèkfOliVier,  évé^uë 
enijftthr^i  FMmoè^i' i^^ii  \û^:  \  d'Angers i'-Pp'^ël  làé  présenté  qu^ 
XÎVIIvi  fpistàta'ad'SthWefïféf-:  '  Ife^  alphabets  He  toutes  ces  la  UguèS 
diurrt'  de     virginé  '  vertitiatii^' ',     (hébrjBil',  Satharitain,  éthiopien 


pifi&pkîkies  'les  plus^eé^è^s^ïlèi 
mbt^  f'par4equelilsè  s>trtfyfÛë 
h^9^0  François  I  ^  ^oif^^ii^^M 
wt»Haéc1ùe  de  ,  iouf  îfe»  '  t^vûdi^: 
X^hivÉIôàràm>  et  '  Smjt^eilikm^' 
eùhiuii ;  <ffsfkus ,  *  1 50  '} •  'irtf  8».« 
sa:.,  ëhe^mtionibu^  i^iriÈUs''Sfànt* 
tÎH  iidftHg  «X3^L  i>4?  '^hêèêii>(eiiéë 
medifitorûsiuléimd,  Baslë,'  i5^fy 
in-4*'.  XSJI^l.  J^to-EifaÉ^gèà^/fi  i 
155*2  ,  in-8".  XXin.  De  linsuœ 


arabe  ,  iynèn  j  etc.  ,  )  av6lft  quéU 

ques  exemples  poulr  la  lecture  j^ 

rtiais   il  donne  ^  thie  '  gràrtiViaîré 

entière'  tlèrrh  ràbè  ,    et  c'est  ce? 

.qui   fait •  dette  i^éeconde    partie., 

'  Les  caHaétères  'hébreux  ,     sans 

i  être  beaux  i'  iotii'  cjtaçts    et   fa^* 

;ciles    k   recon'noître';  quant  au3? 

'  autres  ,    syriens  ^  arabes.,   elc;.  , 

■  éh  f  aj^êi^çôft  la*  nafissance  et 

rimp'erfeôtioq  dé  l'art ,  'et  ilksotiè 

défigurés  ahiboTînt  crue  sans  uti 


XXlVv'Ut»  apologie  de  '$èriféf\f 
"KXSff.  \hke  Version  i^hn^Xkii^^àe 
JhtHsr^  ii653  ,  tn.i&'  myi'.'O. 
Pàstèllii^de^  repubMcd'-i  ^^  nià)^^ 
tratibuss  iitheniensium  i^  Liber.- 
%Jmih  De  r^rbis  '  concerdid  ^ 
J^e  >  ili-folia^  i544.  Le  lMi44^J 

•  1       ■      r-  '    '     •     *■  ."5 1  '    "^  '^ 

.    M.     t  .i.-k ■  ,.»Ji-     — 


dédiée  ttU  ii^inal  'dd  Bellay, 
évéfjiië ''de^ ^Paris'.-  'Une  compkraii 
dbs  langues  ''orientales  entre  elW 
et  mêrilife  aveClë  latin  et  le  fran-' 
çais  ;  cettt' |>à>tf ^è  a  été  impriméiéf 
en  i53(8  j  ëf 'etfe  ne  doit  former» 

avec  tes  autres?  qu'un  même  vo- 

•   i.  fi. -  •      *  •  * 
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luin«>   Tout  porté  h  <;rbîipe  que 


éet  ouvrage  de  Poste! ,  aussi  si^-    prtideace  <le  Sylvain  ,  son  goa* 


gblier  par  les  recherches  .qu'il 
renferme  ,  qae  par  rimpii'ession 
<ie  ibés  ces  caractères  ëtraugcrs  , 
est  le  premier  de  ce  "genre  qui  soit 
sorti  cies  presses  de  raris.  IjCS  fi- 
mncesde  Postel  se  trouvant  épui- 
sées par  les  àcaùisitions  de  livres 
et  de  manuscrits  ,',<]^u'il  avoit  faites 
dans  ses  voyages  ^  il  sollicita  des 
secours  ;  mais  il  iie  trouva  de 
l^s>ources  que  dans  son  zèle  et 
dans  son  économie.  Bram  ex-. 
Jiaustus  ,  dit -il,.  ^\ob  Ubros 
coëmptàs  et  percgrînationem  , 
îiudus  ,  ut  p'arum  nUhi  superes" 
sel ,  unde  hahc  istam  pn^lolo- 
giam  ioleràretn!;  il  fit  cependant 
graver  ces  caractères  par  des 
iiiains  ine;ipertes  ^  .seulpiaribus 
nùsquam  quicqi^aip,  taie  antea, 
expertise  11  y  a  encore  d'autres 
ouvrages  que  les  curieux  recher- 
f^hent  ,  quoique  le^jç. rareté  fass^ 
tout  leur  mérite.  ,1,  Cons^^tèr  les 
Nouveaux  éclaircissemens  sur  la 
Vie  et  ^s  Ouvrages  de  Guillaume 
Vostel  ,  par  le  pèreDesbillons  , 
iiége,  1773,  .iu-8«.  Çcst  k  tori 

Îu'uo  a  attribué  k  Ppstel  le  livre 
}e  friùus  impostonbus*  Malgré 
Tes  recherches  des  sa  vans  ,  on 
Ignore  encore  quel  en  est  le  vé- 
ritable auteur.      .  . 
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trer  dans  les  Gauler»  Al[ftis  l'im* 


TOSTHUME  (  Marcus  Cassius 
I^tiejius  PosTHPii^ius  )  le  plus  il- 
lustre des  tjraq^  ,qui  s'einparé^ 
i:ent  vers  le  nûli^/du  3*  siècle  > 
fle!  diverses  province^de^  Temiffre  > 
tMlpeu.connuayantiç^  4ç.ux  an- 
nées qui  prëciéd^fetit  ;sa  févolte. 
Valérien  vo^ilaut  accputumer  àt 
jj^npe  nepre  pu  gouvernement 
Cornélius  Valeria|^»;s  son  petit- 
nls  ,  le  mit  à  la  t^te  ^^s  tjrouoes 
(les  Gaules  ,  et  fit; Posthume  clief 
il^  son  conseil,  Qf.  jeune  prince 
acquit  beaucoiu)  de^g^ioire  ^  et  sut 
«mpéchcr  les  Germains  de  péné- 


verueur  »  causa  bientât  <|n  ^rsod 
(Rangement*  Il  voulut  enlever 
aux  soldats  h' butin  qu'ils* avoieat 
fait.  Hs  86^  mutidèreni  1  tuèrent 
Valérien  et  son  gouverueiv  \  et 
déclar^ent  Posthume  èinperieuc 
vers  le  /:om\nei;icen>eut  d^  36 1  / 
La  conduit|S  de  Posthume' jctstifia 
le  ^hoioL  des  troupes,  iies  Geis 
mains  furent  repoussés  ^n  ,  dx-n 
versrs .  rencontres.;  -etupipdiiot 
plusieurs  ^aimées  il  sc^t^SQ  JAtiin-^ 
tenir  dans  ^a.  dignité  i»i  qiHâqiM 
Gallien  ^^  étoi t  légititi^^egsipen 
rewr>  lil4ysçfibri4extrWrdip«M«t 
p(^Mr.le,d^trixire.  Posibutife  avfiiît 
un  filsiqu'ilia^oçia  k  Fetnpirefil 
étoitiidignétde  son.  père  ]par^se« 
gi;viXiMs  4iiaiité8%,  ei  lui  ^ît  sU^ 

pérteMi;t^n  éjl,<>quenc^'  Onl^iJrafc^ 

\  tiîibué.J(j[Xy/^c;|0mâ^/oi^  ,.q|biont 
paru'.sous  W>z^)m  de  "Qiiiiitilteiiw 
Le^deux  Posth^ime  furent  tués  par 
Içqrs  soi^tS  en  !J67  ,  prèjJ:  dé 
Maj^uf^ç ,  oii:  ils  \enotent  dfe 
vMi^Ci^le  ^T^M  Melien*  PosthunA 
lÂ  pè^^e^^  qùoiquô  d*uiie  nîristenoe, 
obs^ure^yétOit  un  de  ces.  e^pntft 
privilégiés  ^xxx  appresnébt'  toitâ 
d'eux-iiiémes^,  et  qui  n'ont  besetn 
que  de^uivre  l'iinstii^tde^leiUr  eé^ 
nie  p0u^  exécuter  les  pi  As  graàd«» 
chosesv'Il  reçut  detia  nahlî^deâ 
taleiifi('4istir>gaés  pour  ^Miiiénien 
un  état  avec  splendeur^  etjknuN 
le.d^ndi'e.^vec^ourâge..*    .  -     : 

♦  .POSXBiUS  i  Jewi  ) ,  hé  «i 
l537^  ^  a  GerihersueJm .  ^-  ville  >itt 
Bas-Pjalatitiat  ,  reçu  >  docteur  •  eai 
médecine  à  Valence  en  l>aiftpliinéV 
çn  >5â7  )  ex^^  sqn  airt  bveb'  ¥é^ 
putation  ^rt&  pluàiewrst  .vlUetf 
4'Allenra£ne  ,  et  mourut  V^Mos^ 
ba^h  le  S4  juin  ^397.  Oà  a^^Nt^vM 
à^:t)^iM>r^ge$  en  prose  et  eii<^èk«  ^ 
pârUM  lesquels  oh  «emarquèli^m. 
vB3à\ft]à  ^.  1  Gtmershelmi  Atre/iga 
•poeticai  Wirzeburgi,  i58o,in-ia. 
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in-19.  il  a  mis  eo  Utia  les  deax 
livres ,  de  Diœt'is ,  il'im  juif 
nommé  Tsaac ,  et  a  publié  :  <Xr- 
tervaiiones  anatomicm  in  Realdi 
Çolambi  Cremonensis  anato- 
tniaoi ,  qui  ont  été  imprimées  j) 
Fraucfort ,  en  i5go  ,  in-8° ,  avec 
l'ouvrage  du  même  Columbus. 

T.  POSTHDMllTS  ,  {  Aulus  ) 
créé  dictateur  dans  fa  guerre 
«xcité*  par  la  fuite  de  Targuià 
chez  Manlius  ,  général  des  Tus- 
ciilans  ,  qui  éloit  son  eeadre.  Il 
y  eut  un  combat  près  du  kc  Re- 
file; et  comme  la  victoire  èloit 
indécise,  Titus  Abutius ,  géué- 
rnl  de  la  cavalerie,  fit  èter  la 
bride  à  tous  les  chevaux ,  afin  que 
iondaat  à  toutes  jambej  sur  l'eii- 
nemi  ,  ils  ne  pussent  être  arrêtés 
dans  lenr  course.  Cet  expédient 
réussît  ,  et  l'aniiée  ennemie  fut 
mise  en  déroute  et  entiéremeut 
détruite  l'an  496  avant  J,  C.  Sept 
ans  auparavant ,  aj* a nt  remporté 
une  victoire  contre  les  Saliins  , 
il  étoil  entré  dans  Rome, couronné 
de  myrtes.  Ce  fut  l'oriKine  de* 
ovations  ou  petits  triomplies. 

n.  POSTHtraïinS  ,  {  Lucius  ) 
consul  après  la  bataille  de  Can- 
nes ,  3:7  ans  après  J.  C. ,  partit 
pour  les  Gaules  avec  une  armée. 
Il  fut  entièrement  défait  par  les 
Itoïens  qui  babiloient  le  Bour- 
bonnois  ,  et  resta  sur  le  champ 
&  bataille.  Les  barbares  ayant 
toupé  sa  tête  ,  la  poilèrent  en 
triomphe  dans  leur  temple  ,  oci 
son  crâne  devint  uii  va^e  sacré 
diins  lequel  ils  ofTrotenl  des  liba- 
tions aux  dieux. 

POSTHUMCS.     rofn    Po«- 

*  POSTLEti^AYTE    (   îttaia^ 
c^i},    marchand*   dé     ^ndres  . 
mort  en  1767  ,    b  composé 
dictionnaire  de  t^c~ 
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I  vol.  în-fol.  C'est  uD  ouvrage  dé 
la  plus  grande  utitilé  ,  et  d'ud 
travail  immense.  On  n'a  pu,  se 
procurer  ancun  détail  sur  sa  vie. 

P0T.4.M0N  ,  philosophe  d'A- 
leiandrie  ,  contemporain  d'Au- 

f  liste  ,  prît  un  sage  milieu  entre 
incertitude  des  pjrrboniens  et 
la  présomption  des  dogmatiques. 

II  emprunta  de  chaque  école  de 
philosophie  ce  qui  pouyoit  per^ 
feclionner  sa  raison.  Il  ne  par<}K 
pas  qne  ce  sage  philosophe  ait 
présidé  à  aucune  école  ,  ni  qu'il 
ait  donné  naissance  a  aucune 
secte  ;  mais  sa  maniéré  dé  plù- 
losopher  se  répandit  dans  tout  1« 
monde  savant.  Ceusqui.i'emhrâj- 
aèrent ,  soit  k  Alexandrie  ,  soit 
ï  Rome,  furent  nommés  éclecti- 

Sues  ,  parce  qu'ils  choîsissoienl 
'.3  opinions  qui  Içur  paroissoient 
les  plus  convenables.  Foye^  Les- 


t  POTEMKÎ^  ,  (Grégoire-Ale- 
xandre), né.  en  ijSS,  dans  le) 
environs  de  Smolensko  ,  d'uué. 
famille  d'origine  polonaise ,  étoit 
enseij^e  de  la  f;.irde,à  clieval  ^ 
lorsque  Catherine  H ,  pour  se 
faire  reconaoEtre  impératrice  , 
parcouroit  les  ran^s  des  gardes 
doDtellevouloit  se  taire  un  appui, 
Elle  éloit  eUe-méme  à  chevalet 

(ju'elle  a'avoil 

s'avan^pourli 
teiition  le  fît  di: 
sonagililéfixèi 
veur  ranachen: 
ne.  Sa  fieilé  I 


juiiégu.( 
rtjle  qu'il  eut  avec  Alexis  OrloliT 
:i i?r  .... i  y-^li  ^;:;  i„  1. 


des  OrloOel,  dans  ii 

ilre^fit  un  coup  a        _    ^ 
lit  perdre.  L'impératrice  le  c 
sola.  de  cet  accident  ei^  fe  nom- 
niBDt  ^pîstne  de  la  giien-e.  Ce  fut 
lui    qiu   donna  l'iaéè  %.   Calhe^ 


lo6 


ï^dTË 


rine  H  de  s'emparer  delà  Crimëe, 
et  de  jeter  les  fondemens  (Je  la 
ville  de  Cherson .  Elle  fut  fondée 
en  1778,  sur  les  bords  du  Niéper, 
h  dix  lieues  d'Oczackow  ;  bientôt 
«près  elle  conteno:t  plusde  4o,ooo 
babilans  et  un  superbe  chantier 

Sour  la  marine.  Potemkin  intro- 
uisit  dansla  Crimée  plusieurs  ar- 

'  bres  fruitiers,  et  près  deSoudak  la 
distillation  del'eau  dévie.  On  lui 
dut  la  grande  manufacture  de 
verrerie  et  de  glace  établie  à  Pé- 
tersbourg ,  et  qui  est  devenue  su- 
périeure pour  la  grandeur  et  la 
Beauté  des  onvraç^s  à  celles  de 
Venise  et  de  Parïs.  Potemkin  , 
amateur  des  arts  ,  notamment  de 
la  musique ,  se  faisoît  suivre  par- 
tout par  quatre-vingt  musiciens. 
Possesseui'  de  terres  immenses  , 
de  plusieurs  cassettes  remplies 
de  pierres  précieuses  ,  et  de  bil- 
lets de  banque  de  tontes  les  na- 
tions commerçantes  de  l'Europe, 
il  y  réunit  les  riches  dépouittes  des 
princes  Lubomietski  et  Sapieha  , 
en  Podolie  et  en  Lithuanie ,  le 
gouvernement  de  là  Tauride  et 
Je  gracie  de  grand  amiral  dé  la 
mer  Moiré.  Il  manquoit  à  son  am- 
bition le  cordon  de  l'ordre  de 
St.  George.  Pour  Tobtenir ,  ilfal- 
Ibiit  avoir  commandé  une  armée 
en  chef  et  avoir  remporté  une 
victoire  ;  Potemkin  fit  renouveler 
fa  guerre  contre  la  Turquie  en 
1787.  Placé  alors  k  la  tête  d'une 
armée  dei^i5o,ooo  hommes  ,  ayant 
âous  ses  ordres  plusieurs  autres 
corps  d'armée  commandés  par 
des  généraux  de  marque  ,  revêtu 
d'un  pouvoir  sans  bornes  ,  régis- 
sant despotiquement  le  départe- 
ment de  la  guerre  ,  tout  fit  crain- 
dre un  instant  qu'il  n'allât  con- 
q^uérir  des  états  pour  s'en  décla- 

.àarer  lui-même  le  souverain. 
Bientôt ,  de  nombreux  combats 
inondèrent  de  sang  les  plaines 
d'Oczackow  -  du  Kiiban  et  de  la 
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.petite  Tartarie.  La  famine  et  ià 
peste  se  réunirent  au  carnage^ 
pour  les  dévaster ,  et  il  fallut  ap- 
porter ,  des  contrées  lointaines  , 
tout  ce  ^ui  étoit  nécessaire  hî 
Fapprovisionheinent  d'une  foule? 
d'hommes.  Potemkm  assiégea 
Oczackovr  au  milieu  des  frimats^ 
les  plus  rigoureux  ;  les  habilans  > 
pour  diminuer  l'atteinte  du  froid, 
avoient  été  forcés  de  se  creuser 
des  huttes  souterraines  ;  le  géné- 
ral rufsse  fit  donner  l'assaut ,  livra 
la  ville  ,  pendant  trois  jours  ,  aa' 
pillage  ,  et  eu  fit  passer  la  garni- 
son et  les  habitans  au  fil  de  l'é- 
pée.  Cette  horrible  exécution  coû- 
ta la  vie  à  25, 000  Turcs  ;  mais  elle* 
procura  à  Potemkin  un  présent  de 
100,000  roubles  ,  le  titre  d'Hot- 
man  ,  ou  chef  des  Cosaques  ,  et 
un  bâton  de  commandement  gar- 
ni de  di^mans  et  entouré  d  une^ 
branche  de  laurier^  Les  faveurs' 
de  l'impératrice  ne  se  bornèrent 
pas  là  ;  au  mois  de  mars  1791  > 
Potemkin  revint  à  Pétersbourg^^ 
jouir  de  sa  gloire.  Sa  souverame' 
lui  prodigua  les  fêtes  ,  lui  fit  doa 
du  palais  deXauride  et  d'un  ha^ 
bit  crodé  en  diamans  ,  estimé' 
;k)0)000  roubles.  Potemkin  étala* 
alors  le  lute  le  plus  extrême^  Cha- 
cun de  ses  repas  coûtoit  800  rou- 
bles ;  on  y  trou  voit  les  mets  les 
plus  rares ,  et  des  cerises  au  cœur 
de  l'hiver  ,  qu'on  avoit  payées 
un  rouble  la  pièce.  Il  se  ren- 
dit bientôt  au  congrès  d'Yass?^ 
Sui  de  voit  assurer  la  paix  entre  la 
lUssieetlaTurquie;  maisilneput 
s'occuper  long-temps  des  négo- 
ciations ,  ayant  été  attaqué  dé  la  ' 
maladie  qui  y  régnoit.  Il  avoit 
auprès  de  lui  Tinmann  et  Menât  ^ 
les  deux  plu$  célèbres  médecins 
de  Pétersbourg  /mais  il  dédaigna 
leurs  conseils  y  et  ne  voulut  point 
borner  son  intempérance  exces- 
sive. On  dit  qu'il  mangeoit  à  son 

déjeûjier  une  oie  eotàer?  ou  1^ 


1*0TB 

)aiiU)ÔTi  ,    buvoit    une    quantité 
énorme  de  vin  et  de  liqueur  de 
Danlzick ,  et  dînoil  ensuite  avec 
la    même    voraciteT   Huit   jours 
avant  sa  mort,  le  grs^nd  visir  lui 
envoya  un  homme  de  confiance 
^our  le  prier  de  se  relâcher  sur 
quelques  airtibles  de  ses  proposi- 
tions de  paiic, parce  que  s'il  étoit 
dans  hi  nécessité  d'j  souscrire  ,  il 
craignoit  de  signer  en  même  temps 
son  arrêt  de  mort.  Malc;ré  cette 
Considération^  Potémkin  le  refusa. 
L'air  d'Yassi  lui  paroissant  insa- 
lubre ,  il  voulut  se  rendre  k  Nico- 
laefT^  mais  à  peine  eut-il  fait  trois 
lieues  qu'il  se  trouva  plus  mal.  !( 
descendit  de  voiture  sur  le  grand 
icbemin ,  et  mourut  sous  un  arbre 
le  i5  octobre  1791.  Il  fut  Aissi- 
tôt  transporté  à  Chérson,  où  l'im- 
pératrice destina  1 00, 000  roubles 
pour  lui  énger  un  mausolée.  Des- 
pote violent ,  impérieux ,  il   eut 
du  courage  et  de  l'audace.  «  Son 
ambition ,    dit  Castera  ,  fut  in- 
constante et  capricieuse.  Il  vou- 
lut quelque   temps  être  duc  de 
Counandè    et   roi  ^e  Pologne. 
Bientôt  après  ,  il,  trouva  ces  sou- 
verainetés trop  subordonnées ,  et 
leur  préféra  Tespoir  de  chasser  lés 
Ottomans  de  l'Europe,  pour  fon- 
der un  nouvel  empire  sur  les  dé- 
bris du  leur.  Dès  les  premiers  ins- 
tansde  sa  faveur,  il  s  accoutuma  k 
traiter  arbitrairement  tout  ce  qui 
l*entouroit.    Vêtu  d'une    simple 
robe  -  de  -  chambre ,   les  jambes 
&ues  et  étendu  sur  un  canapé ,  il 
reccvoit  les  courtisans  et  les  mi- 
bistres  étrangers  sans  daigner  leur 
bâPrir  de  s'asseoir;  et  plus  d'un^ 
fois  il  se   permit  de  porter  une 
ihain  insolente  sur  les  grands  qui 
jie  vouloient  pas  ramper  devant 
lui.  Il  avoit  quelqueiois  des  bi- 
zarreries cruelles.    Un    honnête 
jharchand  de  Moscow  portoit  une 
irès-loùgue  barbe.   Pour  la  faire 
iôir  a  un6  dame ,  Potémkin  Le  0t 
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enlever  par  la  police  et  conduire 
en  prison  k  Pétersbourg  ;  mais  il 
oublia  la  barbe  et  le;  marchand  ^ 
qui  languit  six  mois  dans  les  fers. 
Enfin  sa  liberté  lui  est  rendue  ;  il 
retourne   malade  k  Moscow  ,  j 
trouve  sa  femme  morte  de  chagrin 
et  sa  maison  ruinée.  »  M.  de  Ségur^ 
ambassadeur  de  France  k  Péters- 
bourg ,  trace  ainsi  le  portrait  de 
Potémkin    :     a  Cet    homme   fut 
l'un  des  plus  extraordinaires  de 
son  siècle.  tJn  hasard  singulier  le 
créa  pour  l'époque  qui  lui  conve-» . 
noit  :  il  rassembloit  dans  sat  per- 
sotme  les  défauts  et  les  avantages 
I  les  plus  opposés.  Avare  et  magni- 
^  fique ,  despote  et  populaire  ^  dur  < 
et  bienifaisant ,  orgueilleux  et  ca- 
ressant ,  politique  et  confiant ,  li- 
bertin et  superstitieux,  audacieux 
et  timide ,  ambitieux  et  indiscret, 
prodigue  avec   ses  parens ,   ses 
maîtresses  et  ses  favoris  ,  il  ne. 
payoit  souvent  ni  sa  maison  ,  ni 
ses  créanciers.  Rien  n'égalait  l'ac-* 
tivité  de  son  imagination  ,  ni   là 
paressede  son  corps.  Aucun  dan-, 
ger  n'efTrayoit  son  courage  ;  au- 
cune  difliculté  ne   le  faisoit  re-> 
noncer  k  ses  projets;  mais  le  suc* 
ces  le  dégoiUoft  de  ce  qu'il  avoit 
entrepris.    11    fatiguoit  l'empire 
par  le  nombre  de  ses  emplois  et 
par  l'étendue  de  sa  puissance ,  et 
il  étoit  lui  même  fatigué  du  poid» 
de  son  existence  ,  envieux  de  tout 
ce  qu'il   ne  faisoit    pas    et   en*^ 
nujé  de  ce  qu'il  faisoit.  Il  ne  sa* 
voit  ni  goûter  le  repos,  ni  jouir 
de  SCS  occupations.  Tout  en  lui 
étoit  décousu  ;  travail  ,   plaisir , 
caractère  «  maintien;  il  avoit  l'air 
embarrassé  dans  toutes  les    so- 
ciétés ,  et  sa  présence  gêuoit  tout 
le    monde.    II  traitoit  avec  hu- 
meur ceux  qui  le  craijgnoient ,  el 
caressoit   ceux    qui   Pabordoienl 
familièrement.  Il  promettoit  tou« 
jours,   tenoit  peu  et   n'oublioit 
jamais    rien.    Per#oiui«    i^llavoil 
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inoins  lu  ùiïe  lui ,  et  pèû  de  fêtis 
étoierit    plm    în^trïiits.   fl   âvbit 
cause  dtec  des  hommes  liafbiies 
clans  toYi^eft  iefs  p^fessions  ,  ^tis 
toutes  les  SÊÎeûcès  ,  dans  tèns  les 
arts.    Oiï  ne   ^t  jamais   ^iëuic 
pomper  et  s'a][>pt6prter  lé  sàvèft- 
tJ^s  antres.  Il  auioît étonné,  dans 
wne  eonversaliton  ,  un  littérateur , 
im  artiste ,  un  ak*til9àn  et  im  Ûiléo- 
légien.    Son    instruction  ifé^it 
pas  nroibwde;  iriais  elle  étbit  fort 
étendue.  11  n'apptbfotadissoît  tien , 
mais  il  parloit  DÎfën  de  tbùl^  L'i-  ' 
négalité  de  son  humeur  rë^nddfit 
une  hizàrreric  îiîconcevahre  dans 
ses  désirs  ,   dans  sa  conduite  , 
dans  sa  manière  de  viwe.  TahtÔt 
il  formoit  le  projet  de  derfebir 
souverai:n  ;  tatitôt  il  montroît  le 
désir  de  se  faire  évéque  ou  mè^e 
simple   moine  ;    il  hàtissoit   titt 
palais  superbe ,  et  vôulôit  lé  ten- 
dre avant  qu'il  fût  achevé.   I5ii 
jéur  il  ne  rôvoit  qu'k  laguerre  et 
n*étoU  entouré  que  d*oInciers,  dé 
Tartares  et  de  Cosaques  ;  Ite  lèti- 
den>din  ,  il'  ne  sonjg^eoit  qu'Si  là 
politi(|tie  ;  il    vouloit    partàgièr 
l^mpire  ottoman ,  et  mettre  eu 
mouvement  tous  les  cabinets  d^ 
l'Europe.  Dans  d^utrcs  temps  , 
ne  s'occunant  que  de  la  cour, 
paré  d'hanits  magnifiques,  cou- 
vert de  cordons  de   toutes  les 
puissances,  étalant  des-  diam^ans 
d'une  grosseur  et  d'une  blancheur 
infinies ,  il  doi^noît  sans  sujet  de 
snperbes  £êtes.  Comme  on  voit 

Easser  rapidement  tes  météores 
rillans  ,  dont  l'éclat  étonne  y 
mais  n'a  rien  de  sol/de ,  ÎV>- 
fenikin  commébça  tout  ^  h'âcbeva 
rien,  dérangea  les  finances ,. dé- 
sorganisa Tarmée ,  dépeupla  Son 
pajs  i  et  l'enrichit  de  nouveau* 
éésertfi.  La  feélébiité  de  llmpé- 
f»itt'ié0  s'est  acè)«ue  pat  ^es  c6h» 
miétés.  L'ddAiiratioU  ^t  pout 
éHe }-  ia  liaide  poilr  son  ministre. 
hk  p^bXéMê^  p^àhagetf  pevtt-i'éb^ 
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êtittèen%  la  gloire  des  Sutc^$è1:tà 
sévéHiè  dès  rieproches.  Elle  hé 
donnera  point  A  Polemitin  k  titfè 
de  grana  faonfime,    mais  elle  lé 
citiera  comme  un  homme  extraor- 
diuairê  ;  et  si  l^On  veut  le  peih- 
di*e    avec   vérité  ,   ou  pourra  le 
représente^  cOttiihe  le  véritable 
embfêmè ,  oômiti^  utiè  imagé  vi- 
vîmte  dé  l'empire  de  Russie.  11 
étoit ,  en  éâfet ,  colossal  comme 
lui,  rassemblant  dans  son  esprit 
de  la  culture  et  des  déserts.  Oh 
y  Vovoit  de  VÀsiafiquè  ,  de  l'feii- 
ropéen  ,  du  Tartarè  et  du  Cosa- 
que ;  la  grossièreté  du  otizième 
sièdè,  cft  la  côt-ruplioii  du  dît- 
htiitième;  la  superficie  dés  arts 
et  rigjibl-atacfe  des  cloitrteS;  l'fex- 
térieut  die  la  civilisation  et  beau- 
coup  de  traces  de  bai-bariè.  Ce 
poi'trait  pfeut  ^pa^oîlre  |^gàhtfes- 
que  ;   mais  CëU'x  qui   étil  Êbntitt 
Pot(;ràkin  en   â^testéroht  là  Vé- 
rité. Cet  homtrle  a  voit  de  j^^tîdà 
défauts  ;  mais  Stink  eut ,  péUt- 
êtré ,  il  rt*feût  dicsmiiïë  bi  i(â  sb'uve- 
raiue  tti  56n  pays.  Le  hàsâr'd  1^ 
ih  précisément  tel  qtt'il  devoît 
élk-e  po  ur  consérviSr  si  Ibtig-teftib ^ 
sbh  pouvoir  sUï*  utiè  fétrime  à^ssi 
é3dràordmaite.  »   Le   JjHfiéfe    àé 
Ligne  a  ainsi  trbc'é  le  pbi'If-^it  âh 
Potiemkin.  «  Je  vois  6ti  èbnttttail- 
dant  d'armée  qui  â  l'air  ^Srfes- 
Settx  ,  et  qui  travaille  ^ahS  CèsSfe  ; 
>qui  n'a  d'autre  bui-ead  que  àès 
getiou]C,  d'autre  péigrtfe  4^è  ses 
doigts  ;  toujours  couché,  et  ne 
dbrmant  ni  jour  ni  fliiit,  pà^rcé 
que  soTi  excès  de  zèle  |)OUr  iS  kbU- 
vei'âiûc  l'agite  tou jout'^  ,  et  ^i^u'ul^ 
cbUp  de  canon  qu'il   u'e^sûie  bàà 
rinijuièie  ,  par  l'idée  qu*il  Coûté 
la    vie  Îl  quelles  -  uiiS  de  ^"îi 
soldats.    Peuréulk  pôiir    les  au- 
tres y   bràve^  ^ôur  lui   ;  s^riîl- 
tânt  sous  1^  bluè  ffipàfitl  feu.  à\tiih 
batterie  pèuk*  f  doûfier  sè^  or- 
dres  ;    cépétidaiil    plus    tllyssê 
qtl'àAilte  ;   iîi^urét  Vâ(ÏÏt  tôOs 
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Ja  dBDfcr» ,  gai  (jannd  II  y  est  ; 
triste  dans  les  plmiirs  ;  miulu'jn- 
reux  à  force  d'Slre  heureux ,  blasé 
mr  teitt ,  ae  dJgoQluil  aisémeni, 
tPoroMi  innonstMit,  philosop}i« 
firtihpà ,  i)iioii.stre  kabil* ,  pab- 
tjfme  Sttblith»  ou  en&nt  de  dii 
«nt.i  poi/iL  viriM^icttif ,  dcnMuduit 
pATiJiii)  4J|iH  c\iiigrin  qu'il  a  eauJ 
se;  r^asKut  vite -une  ininatice  j 
QWj'ïnt  umer  fiisu  ;  craignaot 
')   di»h!».,    <{aïl.ï'î         ■        *" 


ntjiûi  fusant  diis  sigoei  Haï  fem. 
i»e«^ui  l,»n  plaisent,  et  de  l'ciiitrw 
(Ïas  signes  lie  croit  ;  iea  bci»  en 
crttcUui  au.  pied  d'une  Jîc'irB  d<' 
la.  Vittrge  ,  ou  autour  du  «eu 
il'albàtrB  (le  sa  maitretsc;  reoe- 
xnal  des  bienAïts  sans  non^ra 
4e  M  grande  souveraios  ,  les  dis- 
triibuMit  tout  de  Euile.j  actiepUnl 
dus  leroei  de  Kimpë  rat  ri  es,  les 
Juj  reallant  ou  {tnyaut  ce  qu'elle 
doits^psle  ttû  Jîrei  vendanl  «t 
ricb^ÛM  d'immenaes  domainaa 
poiiir  r  faioe  ime  goande  colon- 
DBde.ifl  nu  >><I^>b  ài^gUis  ,  s'en 
<lâf<iùa'>i  sD^mle  ;  jouant  tou- 
'J9VCS  ou  ne  jouant  jamais  ;  aj- 
nunt  niiettR  danner  que  pyer 
ses  deltes  ;  prudijjieucenieat.  riche 
sans  M/o'iT  !e  son;  te  litntnt  à  l;i_ 
néËH,oçe.ou  ^  la  bonhomie,  ii  la 
jaloutûc  ul(  k  la  rccoo^aîssance  , 
kVhumeiu  ou  à  ta  pkitanlerie i 
prévenuiuséinenlpoiir  on  contre, 
rgvontnt  de  niânie  ;  parlant  lllëo- 
loftie  à  ses  giénécaui ,  et  guerre 
fc  Ks  ucbevéqueci  ne  lisant  [«- 
mais,  tiuiis  sondant  tons  ceux  à 
qui  il  parie ,  et  les  oonlredisant 

Sont  cfi Mvoir  dau^itage ;  faigunt 
t  min»  û  plus  sanvage  ou  la 
pW  agiéabte  ;  aiTeetantles  ina- 
niÈoes  les  plus  Kfioussantes  ou 
les  pins  altiranles  ;  ayxnl  enfin 
tour  h  tour  l'aûdii  plus  fi«r  aa- 
trfpa  de  l'Orient  ou  dn  courtisan' 
le  plus  .aùnabU  de  l/oma  XIV- } 
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MO»  DVe  grande  apparence  de 
duMlé,  Ires  ■- d«BK  ,  en  vf rili< , 
diKii'laftind  de  son  coîur;  tan- 
tosqna  p«iar  ses   heures  .  ses  re- 

£1»,  SIX»  repfM  et  ses  geAt»;  von- 
irtt^it  aV«ir  comme  un  enlani ,  - 
Mc^aùt  se  passer  dç  tout  coinm^ 
un  gmnd  nomme  ;  sobre  avea 
Voir  d'il n  goumwnd-;  rongeifnt 
set  angles,  ou  des  pcjniines' ,  oa 
dsB  navets;  grondani  oti  riant  , 
eonlrefmsHt)!  ou  jurftirt  ,  polis- 
soMMDt  on  priant  ,  chantant 
on  .méditant  ;  appelant  ,  ren- 
voyant ,'  rappelant  vingt  wde»^ 
de-camp  sa*s  leur  rien  dire  ;  sup- 
portant le  chaud  mieui:  t^tc-  per- 
sonne ,,eq  ayant  l'eV  dcneson^F 
quiaitx  bain.«  les  plus  reclierctte^  ; 
sa  moquant  dn  froïd,  et  en.  ayant- 
l'air  de  ne, pouvoir  se,  passer  de. 
fourrures;  toujours  sans  caleçons, 
en  chemise,  ou  en  uniforme  brod^ 
sjir  toutes  les  tailles  ;  pieds  nus  , 
on  en  pantoufles  à  paillops  bro- 
dés, sans  .bonnet  ni  chapeau  : 
c)ast  ainsi  ifae  je  l'ai  vu  ui^e  fois 
atu(.  coups  de  fnsîls,  tacHât  -en 
maiMaitie  robe  de  chambre  avec 
une.  taniqno  superbe  ,  avec'se» 
trots  pl.iques ,  seS  rubans ,  et  des  ' 

Hutonr'du 

C0Drb/,''p! 
chez  loi. , 

tueux  ou  SI 
no.iîtr</'  à  . 


lu  Grèce.  < 

gle?  Du  génie  ,  et  puis  du  génie , 
et  encore  du  génie;  de  1  esprit 
naturel,  tineméivoirvevcellcntçi 
de  félL^vation  dans  t'a.me  ,  dç  1% 
malice  sans  méchanceté  ,  de  li^ 
ruse  sans  «stnce  ;  un  heureui^ 
mélSîige'decaprlce  dont  les  bonj 
moçDcns  ,  quand  ils  arrivent ,  lui 
%tfireât  les  coeurs;   uœ  gr&ùdit '' 
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générositë;  de  U  grâce- et  de  la 
îu^csse  d^ns  ses  récompenses  ; 
beaucoup  de  tact,  le  talent  de 
deviner  ce  qu'il  ne  sait  pas  ,  et 
une  grande  oonnoissance  des 
hommes.  »  Ce  fut  principalement 
ik  la  protection  de  Polenikin  que 
les  jésuites  dirent  leur  établisse- 
intient  d?n?s  la  Russie  blanche.  Un 
d'ènx ,  le  père  Azevetjo ,  lui  en 
témoigna  s%  reconnoissanoe  ,  au 
nom  de. sa  con^paenie,  en  lui  dé- 
diant un  poème  latin ,  intitulé  : 
Uerotim  lihri  IVy  ad  hersas  épis* 
ialcBy  Louvain  (Venise),  1789, 
Voici  les  vers  qui  commencent  ce 
pôèine:< 

fitroum  imit^àrtàtt  d'eus,  tuuU  meorum, 
ImpÉriiSpUnioT  ,  9ui  tumma  ntgotia  nunttm 
Stmper  hakent:.,*^ 

et  ceux  qui  les  terminent  : 

Consilio  Catherin»  sua  subserifsU  »  in  illé 
NobiU  ]tsmuUs  eolumtn  ,  matremju4  didisti  , 
Matrtm  eonjwdtum  orbtrn  suptrarepoUt^tem; 
Perttsummus  honomobis^et gloria  creich^tte^ 

On  a  publié  ii  Paris  ,  ea  1808, 
la  Vie  ae  ce  prince,  in-8»,  rédigée 
par  un  officier  français ,  d'après 
les  meilleur^  ouvrages  allemands 
et  français.  • 

t  P0TENGE;R  (Jean  ) .  né  à 
Winchester  en  1647 ,  se  livra  avec 
succùs  à.  l'étude  au  droit ,  et  ac- 
quit, ensuite  de  son  beau-père , 
qui  é toit  chancelier  de  Téchiquier, 
une  place  de  finance  qu'il  con- 
serva jusqu'à  sa  mort.  Il  se  fit 
remarquer  par  son  attachen^ent  à 
là  religion  anglicane  et  à  son  lé^ 
gitime  souverain.  On  a  de  lui  un 
poème  contenant  des  Réflexions 
sur  la  mort^  1 691  ;  la  Vie  (TAgri- 
cela  ,  d après  Tacite ,  et  quelques 
pièces  ;  mais  lai  plus  grande  par- 
tie de  sea  ouvrages,  qui  consistent 
^n  pièces  de  poésie ,. en  épîti'esî , 
fn  discours  en  prose  et  en.  vers  , 
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lét  publier.  Il  mourut  en  \*fi^  ]| 
âgé  de  87  ans. 

+  POTER  (Paul)  ^peintre,  net 
a  Enchnjsen  en   1625,    mort  \ 
Amsterdam  en  i654  >  a  excelléi 
dans  le  paysage.  On  admire  sur- 
tout l'art  avec  leqiiel  il  a  rendu 
les  divers  effets  que  peut  faire, 
sur  la  campa^e  1  ardeur  et  l'é- 
clat d'un  soleil  vif  et  brillant.  Ses 
sites  ne  sont  pas  des  pU\s  riches  y 
n'ayant  exécuté  que  les  vges  de 
la  Hollande  ,  qui  sont  plates  et 
très-peu  variées.  Son  talent  n'é-' 
toit  point  pour  la  figure  ;  aussi' 
n'en  peignoit-il   guère   plus   de 
deux ,  encore  avoit-il  soin  de  les  ' 
cacher  en  partie.  Pour  les  ani- 
maux ,  on  ne  peut  les  rendre  avea 
plus  de  vérité  que  ce  maître  ;  mais 
u  s'est  borné  d'ordinaire  à  ceux 
qu'il  pouvoit  observer  dans  les 
prairies  de  son  voisinage.  Une* 
princesse  de  Salm  lui  ayant  de-' 
mandé  un  tableau  pour  le  dessus 
de  cheminée  de  l'un  de  ses  plus 
l>eaux  a ppartemens,  Poter n'ima- 
gina rien  de  plus  agréable  que  la 
représentation  à' wa paysage  danse' 
lequel  il  plaça  «  pour  toute  figure,  \ 
une  vache    qui  pissoit;  certaiiï 
courtisan  ,  favori  de  cette  dame  , 
la  dissuada  de  le  prendre ,  et  Tar-' 
tTste  remporta   son  ouvrage.  Ce 
contre*temps  fit  la  réputation  de 
l'ouvrage;  tops  les  cabinets   de 
Flandres  les  plus  curieux  le  pos- 
sédèrent successivement ,  et  il  fut 
vendu  deux. raille  florins  à  Jacob 
Vanhook.  Ses  moeurs   douces  lui 
firent    supporter    avec   patience^ 
l'humeur  et  les*  ^jarts  de  sa  fem- 
me, qui  étoit  galante.  Un  jour  , 
l'ayant  trouvée  avec  l'un  de  ses 
amans ,  il    les    enveloppa   tous 
deux  d'un  réseau,   à   l'exemple, 
de  Vulcain ,  \es  lia  avec  de  fortes 
cordas  ,  et  les  fit  voir  ,  ainsi  bar- 


n'a  été  connue' que  de  s^s  amis.,     ricadés ,  aux  autres  amans,  qui 
«ui   l'ont  vini\tilement  pressé  de     se  retirèrent  fuci  ^        '  * 


fucieux.  Pour  lui.. 
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{l  fkt  assez  indulgent  pour  par- 
donner k  sa  criminelle  épouse. 
On  achète  à  un  très-haut  pri^  ses 
fabhaux ,  parce  qu'ils  sont  finis 
dans  leur  géni^ ,  et  très-rares  > 
Poter  étant  mort  à  Tâge  de  vingt- 
neuf  ans.  Le  Muséum  Napoléon 
(en  possède  cinq ,  parmi  lesquels 
on  distingue  celui  oii  il  a  peint 
l'instant  qui  précède  un  orage  , 
indiqué  par  le  tournoiement  des 
feuilles ,  Taccablement  et  le  mu- 
gissement des  bestiaux  ;  celui  où 
est  un  pâturage ,  et  sur  le  de- 
vant, près  d'un  chêne,  un  tau- 
reau ,  un  bélier ,  une  brebis  avec 
son  agneau ,  et  un  pâtre  vu  k  mi- 
corps.  Son  petit  tableau  des  saules 
a  été  vendu  chez  M.  Tolozan  ,  en 
1802  ,  27,050  livres^  Celui  où  il  a 
représenté  la  forêt  de  la  Haje  a 
été  acheté,  chez  M.  de  Choiseul^ 
27,600  liv.  Vauthier,  graveur, 
a  publié  ,  en  i8o5  ,  une  collection 
de  douze  gravure^  des  œuvres  de 
'Poter.  Aucun  peintre  n'a  été  plus 
laborieux  que  taul  Poter  ;  il  p'ei- 
"gnoit  tant  que  duroit  le  jour  ,  'et 
souvent  la  unit,  k  l'aide  à\\ne 
lampe.  Sa  seule  récréation  étoit 
la  promenade,  et  il  avoit  coutume 
de  se  mimir  d'un  livre ,  et  de  des- 
siner, d'après  nature ,  tout  ce  qui 
pouvoit  servir  a  ses  tableaux.  lia 
gravé  a  Feau  forte  plusieurs  de 
ses  dessins.  Le  Musée  JNapoléon 
en  possède  plusieurs.  Dujardin  , 
un  de  ses  élevés ,  a  imité  sa  ma- 
nière. 

*  POTESTA  (Frère  Félix)  , 
de  Païenne ,  mineur  réformé  de 
l'obsè^^■ance  ,  savent  théologien  , 
■provincial ,  professeur  de  ihéolo- 
gie  et  consulteur  du  Saint  olliçe  , 
vivoit  vers  le  commencement  du 
18*.  siècle.  On  a  de  lui  un  ou- 
vrage qui  eut  la  plus  grande  ' 
vogue  ;  il  est  intitulé  :  Examen 
^cclesiastlcum  ,  in  quo  universce 
1^/i^ericB  nj^o raies  f  omncsquef(srè 
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easus  conscientice  excogitabiîes  » 
solide  et  perspicuè  resohuntur  ^ 
dont  la  première  édition  est  de; 
Venise  ,  1705.  11  s'en  fit  depuis 
vingt  éditièns  au  moins  ,  tant  à 
Naples  qu'à  Modène  ,  et  particuv 
lièrement  k  Venise ,  avec  de  nou- 
velles additions. 

t  POTHIER  (Robert  Joseph), 
conseiller  au  pré»idial  d'Orléans  , 
né  dans  cette  ville  le  19  janvier 
1699,  et  mort  le.  2  mars  1772,, 
sans  avoir  été  marié  «  r]éunjssoit 
une  profonde  connoissance  du 
droit  romain  et  du  droit  fran-t 
cais.  11  eut  la  gloire  d'exécuter 
le  projet ,  si  vainement  tenté  jusr 
qu  h  lui ,  de  prêseîj.ler  dans  uu 
ordre  naturel  et  nfiéthodique ,  leç 
maximes  et  les  principes  du  droit 
romain ,  si  confusément  épars 
dans  les  compilations  de  Justi- 
nien.  Tout  le  corp;^  4®. ce  droit 
se  trouve  refondu  dans  ses  Pan- 
dect^s  ,  et  rédigé  avec  une  clarté 
et  une  méthode  qui  n'étpii^nt  qu'à 
lui.  Domat  pouvoit  bien  lui  avoLç 
donné  Tidee  ,  et  jusqi^'à  un  cer- 
tain point ,  le  modèle, de  cet.  ou- 
Yragej  mais  le  plauj  Je  Poiliiev 
étoit  bien  plus  vaste  et  plus 
étendu.  Le  chancelier  d'Âguesr 
seau  l'avoit.  engagé,  k  en  entre» 
prerldre  l'exécution  ,  et  l'avoit 
encouragé  k  l'achever.  Quand  U, 
fut  terminé  ,  Poihier  fit  un  voyar 
ge  exprès  k  JParis  ,  pour  présenter 
son  manuscrit  k  ce  chef  de  la  ma- 
gistrature. Son  extérieur  siniplç 
et  modeste  ,  fut  presqu^un  specr 
tacle  pour  les  m^gistr^ts  cour* 
tisans  ,  qui  ne  pouvoient  imar 
giner  coiiiment  il  cachoit  tant  dç 
ss^voir.  De  so^  côté  ,  Pothier  eut 
de  la  peiiie  k  croire  que  leurs 
dehors  si  frivoles  pussent  s'allief 
avec  la  véritable  science.  Celiç 
du  droit  étoit  déjà  tellement  en 
décadence,  que  les  Patidecles  dç 
Pgthier  attendirent  longtemps  uju^' 
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impn'meiir  qnî  voulât  s'e 
cer.  Efles  n'ont  mâme  jati 
bien  apjiréciees  que  pa  r 
gers  «|iii  en  Ont  eiileTf 
tuiii  lès  excmplirires.  Pol 
également  Versé  ifans  le 
tiiAiif^  et  dans  le  droil 
L'arigme  dwpremier  se  i 
'lanoltdes  temps.  Il  b 
arrivé  jusqu'il  nous  da 
là  poret^  t  et  il  avoit 
tracter  fcjeri'^e  l'altisge 
les  siftcBes  pnr  où  il  a\ 
Les   ^retnifersijni   le   r 

tar  écrit'',  en  alldrirer 
:s  (Ks^o^tiotis  nnïves 
iiiéhinêe  des  lois  élrai 
y  avèit  çarconséquenl 
ConfiVsian  et  d'inccrtit 
ses  principes  que  dans 
droit  romain.  Vofliier  si 
du  Catir>s,  connue  il  avoi 
les  iierniers.  Son  Inlro 
'  ta  coutume d Orléans,  t 
Vierttàtrc  âont  ilTcnric 
qtieot'les  sources  pliât 
croit  français ,  et  tes  ci 
«es  qui. en  résulient.  M 
a  fah'k  Fothier  la  plu; 
répuiation,  iU  'sont  le 
)]inl  côibposB  s'iir  lei 
parties  clii  dloil ,  et  n 
sur  les  '^itféf^'ns  contrai 
,  mier  ,*  qui  est  comme  I 
tons  les  autres ,  le  1 
Olrligations  ,  obtint  le 
plus  mérité.  Dans  c 
«femme  dans  tes  atiir 
suivirent ,  et  qui  n'en 
1^  développement ,  on 
cet  esprit  méthodique 
wctérise  raiitéup  .  u 
tiémèat  solide',  des  A 
claires  et  précises  ;  mi 
}es  distingue  prîncij 
c'est  la  morale  pure 
«pilt  ettseigne.  Les  mt 
en  sont  PoËjet ,  formei 
que  sorte  ta  base  et  le 
la  société.  Lfls  princip 
les  mêmes  par  (au( ,  pi 
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sont  tirés  de  la  nature  de  llion»* 
,  et  de  çett«  loi  primitive  ^ 
qui  le  destine  k  vivre  avec  se» 
sembtatiles.  Dans  les  ouvrage* 
'  Pothier  ,  ils  ne  forment  point 
i  vaines  spéculations  d'un  phi- 
soplie ,  mais  ils  sont  coasidéréa 
ins  l«ur  rapport  aux  actes  jour- 
iliers  de  l'ordre  social.  Ils  ont 
ir  conséiiiieut  le  plus  étroit  rapr 
^ort  avec  ta  morale  ,  la  premier^ 
sauve-garde  de  cet  ordre  ;  Po- 
iTiier  ne  manqua  jamais  de  saisir 
ces  rapports,  et  de  prcsealer  , 
dans  toute  leur  austérité  ,  les 
règles  qui  en  dérivent.  Sa  vie 
ne  iiit  point  en  opposition  avec 
la  morale  de  ses  eCrîls.  La  sini- 
piicilé  de  ses  mieurs  avolt  bomÂ 
Ses  besoins.  Son  désintéressement 
étoit  extrême.  Par  un  hasard  > 
dont  il  est  permis  de  s'étonner, 
on'  lui  donna  la  chaire  de  profes- 
seur en  droit  français  k  l'univer- 
sitë  d'Orléans  ,  sans  qu'il  eut 
ïongé  à  la  demander.  Quoiqu'il 
en  remplît  rigoureu-semeut  le» 
devoirs ,  il  en  consacra  constam- 
ment les  honoraires  à  servir  df 
récompensé  aux  étudians  qui 
avoient  le  mieux  profité  de  ses 
leçons.  Il  ne  relira  lamais  rien  de 
ses  ou\ri»Kes  ;  mais  c'était  aËn 
qpe  les  libraires,  les  vendissent 
moins  cher.  Cet  honiine  Riodestfi 
s'acquittait  des  fonctions  de  Is 
magistriUure  ,  avec  la  délicatesse 
là  plus  scrupuleuse.  Il  se  crut 
obligé  d'indemniser  un  plaideur 
qui  avoit  perdu  son  procès  ; 
dans  l'eiameo  qu'il  fil 
il  avoit  négligé 
pièce  qui  lui  parut  décisive, 
ouvrages  qu'ila  publiés  suc- 
sont ,  I.  Coutume 
^Orléans,  a^vec  des  observations, 
nouvelles,  a  vol.  io-ia,  174"- 
\î,  Pan/Ieclœ /usCinianeœ  .  iitopr 
vum  ordinem  digestCE  ,  3  vol, 
in-fol. Paris,  1748. IIÏ.  Coutumes- 
da  duché ,  liiiilUa^e  at  préiiétti 


parce  que 
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^OrUans ,  et  ressorts  tticeux , 
tivee  une  inlroductton  générale 
aux  dites  coutumes ,  et  des  intro- 
auclicns  particulières  à  la  tête 
de  chatfue  titre  ,■  a  vol.  in-i  a  et 
10-4'-  1760  etijja;  lesîntroduc- 
tions  sont  regardées  cqinme  des 
chefs -d'teuTres.  III.  Tnfild  des 


Obligations ,  ivoi.  la- 1^  ,  17^1 
?t  réimprimé  en  1764  >  avec  dei> 
lugmen  ta  tions.  IV-    Traité    du 


contrat  de  vente  ,    selçri  ks 
gles  tant  du  for  de  la  çonsciçnpe , 


'  onlrait^despbligaliopf^  ôais- 
seni  de  la  coniiiiiiniiulé,()iu  est, 
ftl'méé  sans  coiîlrftt  dasocï^lé)' 
^t  dans  l'autre ,'  de  celles  qui 
nfisseat  da  voisinage.  X.  Traita 
des  cheptels  selon  les  règles  , 
tant  dujor  de  la  conscience. ,  guç 
àa    ~  vol. 

in'-'  itrals^ 

«fi  rouve 

le  et  d« 

pre  -et  de 

cai  Vrtùii 
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4>i.  eottrot  de  dépôt  et  de  man- 
dat i  an  a/  pendice  du  ijaasi-con- 
tnal  nejoliorum  gestoruttt  ,  1767. 
XUl,  traité  du  contrat  de  naa^ 
tissernent ,  1 767.  XIV.  Traité  des 
contrats  aléatoires  ,  ail,  se  trou* 
vent  V^  J^aités  des  contrats  d'aj' 
surance  ,  de  prêt  à  Iff  fross0 
aventure  'et  le  Traité  dit  feu ,  5 
vo/.ia-13.XV.  Traité ducontrat 
de  itari^ge,  auquel  e^  jointe. 
Uge  observation  gëqérale  sur  l«a 
precédens  traités  de  )'a.uieur , 
1768. 2  vol.  in-ià.  XVI.  Traitéde 
la,  cçrvfunauté,  1769,  3  «oiU 
in-n.  yf^U..' Traité d^  douaire  , 
1770.  I  vol.in-ia,  XVJll,  Tfwta 
du  aroit  tfhabitatioft ,  W>nr .  ser- 
vir d'appendice  au  Traité  du 
dauaire.  XIX.  Traité  4s!'domt' 
tions  entre  mari  et  femi^fi.  XS., 
Trfité  du  don  mutuel,  aaquei 
on  a  joint  une  in  te  rp  relatif»  do 
rflrliqle  68  dp   la  Coulmne  da 


XXI.  Tr'oité  dit.  droit  dt  posses- 
sion, a  vol.  ia-i3.  ÙnesleeiiDors 
beaucoup  de  n^nuscrits.  de  Pa- 
ihier  en^relc^ mains  da  piluùeurs 
P'  iiwisfloti- 

si  Liblier  ces 

o  ÎR  auB  ■• 

d  ;ibiliMc: 

l><  is  iitsUtu' 

ti  Piuviititb 

'V  oretaliuitn 

P'  files  ftde. 

U    _  iruitiidas. , 

^des  donations  entre -vi/s,  de  l» 
léffilin^e.  des  lestainens,  dits  subs' 
titulipns,  des  successions, de  fAy- 
pol^ègtfe,  de  la  submgutiait.  — 
Tr^fléii^  la  vente  deodmmeutles, 
par  décmt.-rTraitéde  laflracii: 
dure  civile  el  criminelle. — Sjynojf 
sis  tractatua  Moliaeei,  deiliviiUio 
et  individwi. —Traité de  la  repré~ 
'Çj'i^m,  —  Tmiié  des  /^(w. 
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fions  des  bénéficiers  ,  çtc.  Nous 
finirons  cet  article  par  cette  ob- 
servation :  c'est  aue  tel  éto.it  le 
déplacement  des  taiens  qui  eut 
lieu  de  tous  les  temps  en  France, 
qu'on  vit  un  jurisconsulte  con- 
sommé ,  tel  aup  Pothier,  et  dis- 
tingué autant  par  ses  vertus  que 
par  ses  lumières  ,  relégué  dans  la 
place  obscure  et  subalterne  de 
conseiller  au  présidral  d'Orléans, 
tandis  que  1  ignorance  fb.rtUnée 
ou  protégée  ,  pccupoit  leç  postes 
les  plus  Erillans  de  la  magrstra- 
tare.  51^  Bemardi  publie  en  ce 
moment  une  édition  complète  des 
OEuvres  de  Pothier ,  mises  en 
rapport  avec  le  nouveau  Gode. 

t  POTHIN  (Saint)  ,  premier 
y  ^vêque  de  Lyon,  étoit  disciple  de 
saint  Polycarpe,  qui  l'envqya  dans 
les  Gaules.  8t.  Potbin  «Uoit  âgé  de 
goans,  lorsque  la  persécution  s'é- 
fciat  élevée  sous  l'empire  de  Marc- 
Aurèle  ,  Fan  177  de  J.  C. ,  il  fut 
conduit  devant  les  magistrats  de 
Lyon,  k  la  vue  d'une  multitude 
'  lie  païens  qui  crioient  contre  lui. 
Xic  ffouverneur.lui  demanda  alors 
^uel  étoit  le  dieu  des  chrétiens? 
«Vous  le  cdnnoîtrez  ,  répondit 
£|aint  Pothin  ;  si  vous  en  êtes  di- 
,gnc.  »  Cette  réponse  irrita  ses 
persécuteurs.  On  le  maltraita 
cruellement  ^  et  on  le  traîna  en 
prison,  où  il"  mourut' deux  {purs 
après.  Saint  Irénée  '  fut  son  suc- 
4)esseur.  T^oyez  les  actes  du  mar- 

5rre  de  saint  Pothin  dans  la  lettre 
es  églises  de  Vienne  et  de  Lyon 
aux  fidèles  d'Asie  et  de  Phrygie  , 
lettre  qu'on  trouve  en  grande  par- 
tie dans  l'Histoire  ecclésiastique 
d'Ëusèbe ,  lib.  5.  G^est  un,  des 
plus  pr^eux  monuinens  des  pre* 
miers  siècles  de  l'églisç. 

.  t  1.  POTIER  (Nicolas) ,  sei- 
gneur de  Blancmesnil ,  président 
^u  p^rlçment  de  Paris  ;  (ieu  de  sa 
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naissance ,  et  d'une  noble  fkx 
mille,  (|ui  remonte  au  i5' siècle  e^ 
qui  a  fourni  plusieurs  hommes  ce-: 
lèbres  (i  la  France.  C'étojt  un  de^ 
plus  vertueux  magistrats  de  son 
ten^ps.  N'ayant  pu  sortir  de  Pari^ 
lorsque  cette  capitale  se  déçlar^ 

EQur  la  ligue  ,  il  fut  arrêté  au 
ouvre  ,  avec  ceux  qui  i/nprou- 
voient  cette  révqUe.  La  faction 
des  seize  lui  lit  fairç  son  procès^ 
dai^s  les  formes  ,  sous,  prétextç 

3u'il  entretenoit  *  une  correspour 
ance  secrète  avec  Henri  IV.  1\ 
auroit  subi  le  même  sort  que  1q 
président  frisson  ,  si  le  duc  dei 
Mayenne,  tp;leiu  d^  vénération 
pour  la  vertu  de  ce  Bdèle  mâgis-i 
.  trai  ,  ne  fût  allé  le  délivrer  de  sa 
prison,  a  Monseigneur ,  lui  dit 
Blancmesnil  en  se  jetant  à  ses^ 
pieds  ,  je  vous  ai  obligation  de^ 
la  vie.,  n^ais  j'ose  vous  démandeir. 
uu  plus  graud  bienfait  ;  c'est  de 
me  permettre  de  n^e  retirer,  au-^ 
près  de  mon  légitime  roi ,  ne^ 
pouvaHt  vous  servir  comme  moa 
maître.  ».  Le  duc  de  Mayenne  j^ 
touché  de  cette  fermeté,  Iç  releva^ 
l'embrassa  et  le  laissa  aller  ver3 
Henri  IV.  Blaticmenil  ne  fuÇ 
pas  moins  dévoué  à  Louis  XII]^ 
qu'il  Pavoit  été  à  son  père.  La^ 
reine  Marie  de  Mé4icis  ,  pendant 
sa  régence ,  l'honora  du  titre  dc^ 
son  chancelier.  Il  mourut  ei^ 
^i635,  à  94  ans. 

II.  POTlEn  (  Louis  )  ,  sei^ 
gueur  de  Gesvres ,  sécréta ire^ 
d'état ,  frère  puîné  du  précén 
<  dent .;  s'acquit  par  son  zèle  ej^ 
par  sa  fidélité  ,  la  coufiauce  dè^ 
Henri  111 ,  qui  voulut  l'avoir  au-, 
près  de  lui  après  la  journée  des^ 
Barricades  ,  ten  i558.  ill  nç  -fu^ 
pas  moii^s  attaché  à  Henri  IV  e^ 
a  Louis  XIII ,  auxquels  il  rendit^ 
de  grands  services  durant  les^ 
guerres  civiles..  11  mpuri^t  Ip^ .  2^ 
mars  i$3t?;    •     ;'      "    ' 
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-   ni.  POTTER  (  René  ) ,  fil»  aîné 

|lu  précédtjnl,    comte   de  Très 

.|nes  eu    Valois  ,    capitaine    des 

irdes    du    C4>rps  ,     gouverneur 

le.   Châlons,    etc.    Su    terre   de 

^Vesnies  fi;t  jfîtigé  en  duc)îé-pa  rie 

l'an  1648  ,  sous  lé  nom  de  Ges- 

yres.  Il  ménta  cette  laveur    par 

.500  zèle  patriptique  èl.  p£|r  spn 

courage.  ;   r 

*  IV.  POTIER  (Bernard),  seî- 
^éur  ^'Eblerencourt,  itère  du 
précèdent  ,  lieutenant  général 
jde  la  cavalerie  légère  de  France. 
jCe  seigneur  ,  valitaiîl  et  aimable , 
.mourut  en  \662,      ■ 

'  ,  V.  POTIER  C  Antoine  ) ,  sei- 
.gneur  de  Sctaux  ,  troisième  fils 
de  .Lpnj<^  ,\ secrétaire  d'état  , 
Bl  paroitre^  beaucoup  d'habt- 
jteté  dii us  les  affaires  et  les  négo^ 
ciations.  li  avoit  été  jBrtvoyé  a 
Borne  et  à  Madrid  ,  ob.  \l  t^^toit  < 
^gaiement  (iistingn^.  tl  mourut  \ 
Je  i5  septembre  1621  >  sans  lais- 
ser de  postérité. 

VI.  POTIER  (Nicolas),  sei- 
^eur  de  Novion  ,  de  la  famille 
des  précédens  ,  secrétaire  des  or- 
dres du  roi  en  i656.,  puis  pré- 
inier  président  au  parlement  de 
Paris,  en  167??  niort  en  1693, 
Igé  4e  75  a-ns ,  éloit  de  l'aça- 
ilémiç  Trançaise.  C'étoit  .un  ma- 
gistrat intègre  et  éclairé. 

♦  VIL  POTIER  pu  PoTERius 
(Pierre) ,  médecin  du  1 7* siècle, 
lié  à  Angers  ,  et  partisan  des 
remèdes  chimiques  ,  'exerça  soi^ 
Art  en  Italie  ,  oii  il  l'ut  assassiné 
par  un  auii.  Ses  ouvrages  con- 
sistent e^  trois  centuries  d'ob-r 
nervations  ,  dont  la  première  fut 
imprimée  à  Venise  en  î6i5  ,  in- 
iÇo;  à  Cologne,  en  162:^  et  i6a5, 
in-i2  ^  la  seconde  k  Bologne  ,  en 
^62^,  in-^""  ^  et  à  C9logue,  en 
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1623,  în-12;  la  troisième  en, 
1643  ,  in-4.'»,  avec  les  précédentes 
et  deux  livres  de  Fehribus.  Ce^ 
derniers  ont  encore  été  publiés  à 
Paris,  eut  1647,  in-4°,  avec  1^ 
Pharmacopœa  spargyrica  ,  id 
est ,  nn\fa  et  inaudita  ,  rariora  et 
efficacissimdad  gravissimos  quoS' 
qu^  movbàs  remédia  conficiéndi  9 
ratio.  Ce  traité  de  Potier  apartt 
séparément  à  Bologne  ,  en  1022  > 
in-S*^ ,  i655  ,  in-4^,  et  a  Cologne , 
en  1624»  in-12.  On  a  des  éditïonar 
complètes  des  œuvres  de  ce  mé-  " 
decin  ,  sous  ce  tiire  :  Opéra  ont' 
nia  mtfdica  ac  chemictiy  Lugduni, 
1645  ,  i655  in-*»;  Frâncot'urti , 
1666.,  i»-»8^  ;  ibid,  1698  ,  in-4**  x 
avec  les  notes  de  Frédéric  Uofi^ 
mann. 

VUL  POTIER.  Foy^.  f  ofHiisiir. 

POTKEN  <  Jean  )  ,  imprimeur 
allems^nd,  prêtre  et  grammairien, 
s'établit  à  Rome  en  i5i3  ,  puis  à 
Cologne  en  i5i8.  Pour  se  perfec- 
tionner dans  la  connoissance  des 
langues  orientales,  il  avoit  voyagé 
dans  les  Indes  ,  en  Ee^pfc  et  eïi 
E^thiopie.  L'ouvrage  le  plus  re- 
n^arquable  sorti  de  ses  presses 
£st  un  Psautier  m'^° ,  i5i8  ,  eu 
hébreu  ,  en  grec ,  en  latin  et  en 
éthiopien, 

*  P01  OCRI  (  le  comte  Stanis* 
las-Félix  ),  grand  rnaitre  de  Par* 
tillerie  polonaise  ,possesseur  d'une 
fortune  considérable  ,  jouissoit  ca 
Pologne  d'une  grande  cor^idér»- 
tion  ,  au  moment  des  troubles  de 
.1789.  Attaché  fortement  à  Tanv 
cienne  aristocratie  ,  il  s'opposa 
dç  tpules  ses  forcés  k  la  diète 
assemblée  à  cette  époque  ,  et  gui 
tenta,  en  mai  1791  ,  de  donner  a 
Vétat  une  constitution  monarchiV 
que.  Les  vues  de  Félix  Foiocld 
coïncidant  avec  celles  de  la  cour 
de  Russie,  qui  vouloit  retenir  1^ 
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Bola^^e  d^s  rabaissement  «  îl 
^p  li^  i^timemeol  avçc  UprenMève 
de  ces  deux  piussauicea ,  et  osa 
mtmp  ,  e^  mai  179^  y  puyéer  la 
Targawitey  capjoio terne (U  tvec 

Î^ziyuski  et  BrKniaki  ,  un  nani- 
es.te  cof^tce  Hi  noui^elle  eoirstitu- 
lion  et  teskdant  k  Paanailer.  Sç- 
coo4é  fi^  i'armëe  Misse  ^  arux  pas 
4e  l^^^e^e  il  s'attacha  ,  il  réussit 
faei(e(^i)t;  et  le  rtii  StanisUs- 
4u|;up|.e»  Utësi  fbUitle  ^ue  mal 
^conseiU^  *  '^cfëda  Isi-méçie  à  cet 
acte  de  T  .  ;owitz  ,  qui  fut  suivi 
de  la  diète  ^e  Groduo ,  tenue  sous 
les  auspices  de  la  Russie  et  sous 
l'i^fl^enee  de  Potocki.  Elle  an- 
nul  la  la  CQDsbtution  de  Tannëe 
préçédeoie ,  et  sîgoa  le  peaptage 
du  pays.  Beaucoup  de  Polonais 
ont  cru  qu'il  avait  espéré  un  mo- 
ff^TSit  faire  dter  la  coupoone  à 
Poniatowski ,  et  la  mettre  sur  sa 
tête*  Qtuoi qu'il  en  soit^  il  se  ehai^ 
gea  ,  en  1793  ,  de  plusieurs  corn- 
missions  près  de  l'impératrice  de 
Hussie  y  et  exerça  pendant  celte 
année  une  jurande  puissance  en  Po- 
logne ;  mais  ses  compatriotes  ex- 
cités et  conduits  par  Kosciuszko  , 
KoLontay  ,  Ignace  Potocki ,'  etc. , 
ayant  pn&  tes  armes  conti^  les 
Kusses  ,  en  1794  y  on  instruisit  le 
firocèa  de  Félix  ;  il  fut  déclaré 
traître  k  sa  patrie  et  condapiné  k^ 
mort  :  ses  biens  furent  confisquéis  ; 
et  comme  il  étoit  absent ,  ou  le 
pendit  en  eiBgie.  En  janvier  1795, 
Catherine  II  le  nomma  génératen 
chef;  il  avoit  déjà  accepté  y  en 
1793  y  Tordre  de  Sanit-Alexandre 
de  Newski.  Depnis  il  vécut  dans 
sa  terre  y  et  mourut  en  iSo5. 

r 

POTON,  Foy.  Siintrailues. 


I.  POTT  ,  (Jean-Henri)  ;  cet 
habile  chimiste  allemand ,  recula 
les  bornes  de  la  science  qu'il  cul- 
tivoit.  On  a  de  lui ,  I.  De  Sul- 
fihunbus  jnetaUorum  y  175^  ^  in- 


.  ; 


POTT 

4^.  Tï»  Observât iones  circà  suf  i. 
lài^oliBÎy  1739  et  1741 9  a  val. 
in-4*.  Ce*  ouvrages  sont  trè^ 
estimés ,  à  cause  dHMi  grand  nen^ 
bre  d'observations  nouvelles.. 
L'auteu»  étoit  de  diverses  aea,- 
démies* 

♦  II.,  POTT  (  Fereival  ) ,  cM-. 
rurgten  anglais ,  d'une  répnla^ 
lion  distinguée ,  né  k  Londres 
en  vjiS  y  perdit  son  père  k 
l'âge  de  quatre  ans ,  et  se  livra  h 
Tétude  de  la  chirurgie  sops  la  di^ 
rection  de  M.  Nourse ,  chirur- 
gien en  chef  de  Phôpital  de  8akit- 
B&rthélemj  ;  il  commença  sik 
carrière  en  i^36 ,  sous  les  pltt& 
brillans  auspices.  L'hâpitaf  de 
Saint  -  Barthélémy  se  l'attachsr 
comme  l'un  de  ses-  principaux 
chirurgiens.  Voué  en  entier  à  la 
pratique  de  son  art ,  il  s'appliqua 
a  en  eloisner  les  pratiques  barr» 
bares  qir\>n  pouvoit  remplacer 
par  des  moyens  plus  doux  et  non 
moins  efficaces ,  et  eut  la  satisfac- 
tion de  voir  avec  le  temps  adop- 
ter le  pl^n  qi^'il  s'étoit  formé.  II 
n'i^oit  encore  rien  écrit,  lors- 
qu'une chute  de  cheval  dans  la- 
quelle il  eut  le  malheur  de  se  fra- 
casser la  jambe  ,  lui  donna  le  loi- 
sir de  former  le  plan  de  son  Tt^aité 
des  hernies  y  et  d'en  composer 
une  partie.  L'appr&bation  avec 
laquelle  cet  ouvrage  fut  reçu  , 
l'engagea  \  se  Kvfer  k  ce  nouvel 
empfoi ,  non  moins  utile  de  ses. 
talens.  Il  ftit  admis,  en  1764,  dans 
la  société  royale  de  Londres,  cl 
après  avoir  rempli  sa  carrière  avec 
distinction,  il  mourut  en  1788 ^ 
âgé  de  75  ans.  Pott  fut  certaine- 
ment un  homme  d^on  mérite  rare; 
comme  écrivain, son  style  est  cor- 
rect ,  vif  et  animé  ;  îl  joignit  l'élé- 
ganoe  de  l'expression  k  de  vastes 
connoissanceâ  de  pratique.  Danâ 
l'enseignement,  il  se  lit  remar- 
quer par  la  facilité  et  les  gcVe* 


POTT     ^ 

d«  l'élocution  ;  dans  la  pratique  , 
il  réunit  les  qualités  essentielles 
«iU'elle  demande  ,   un  jugement 
sain  ,  une  sage  détermination  et 
une  grande  dextérité  de  la  main. 
Ses  ouv^^ges   sont ,    I.  Un  Mé- 
maire  sïtrles  tuttieurs  qui  ramol- 
lissent les  o^,Ti^ansactions  philo- 
sophiques ,    1741  >  II"    4^9»  H* 
traité  des  kemies  ,  in-8«,  1756, 
réimpritHé  eti  1765.  IIÏ.  Un  Mé- 
moire sarturêe  espèce  •particulière 
^hernie  i^ùis  tes  enjans  nous^eaux 
nés  ,  Mi  seprésetïte  quelquefois 
dans  les  àdkiUes  ^    1756,    în-8*>. 
IV.    Ob^rVittions  sur  la  fistule 
lacrymale,  i'j%,  iti-S».  V.  Ob- 
s&rvathns  Sur  tes  blessures  et  les 
contusiàftks  de  la  tête ,  1760  ,  in- 
$•,  réiiAprihîées  avec  cies  addi- 
tions  éà   1768.    VI.  Kefnarques 
pratiques  suf  Vhjdrocèle  ,   1762, 
in-8®.  VU»  Remarques  sur  la  fis- 
tule |i  tanus  ,  in-g»,   ^1^^'  VUl. 
MéthQde  pour  guérir  ikydrocèle 
àVaidectunséton,   '77^  >  in-S". 
IX.    Observations  sur  la  vaîà^ 
ractey  le  polype  du  nez  ,  le  can- 
cer du  scrotum  et  sur  diffifrentes 
espèces  if  hernies^  X.  Remarques 
sur  une  sqrte   de  paralysie  des 
extrémités    inférieures  ,    in-S", 
1 779.  Pott  a  publié  de  son  vivant 
la  coîleotion  de  ses  ouvrages  ,  en 
uti  vol.  in-4*»  Depuis  sa   mort , 
fiôn  gendre  ,   M.    Earle  ,  en  a 
publié   une  édition    corrigée  et 


cales,  traduites  de  Tanglais  en 
français,  onfété  publiées  i  Paris, 
en  1777  et  179Î ,  3  vol.  iû-8». 

POTTEAU  (Nicolas),  natif  de 
Lacques  ,  embrassa  la  règle  de 
i!$t.-Uoniinique ,  et  publia  à  Ljon 
des  Entretiens  sur  famôur  di^in, 
fin  1625. 

tl.POTTER (Christophe),  sà- 
iMt  théologien  anglais  ^   ué  eu 
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iSgi  ,  ùï  élevé  a  Oxîord  ,  de- 
vint chapelain  dû  roi  Oharlès  1 , 
puis  doven  dé  Wôrcester  et  vîce- 
chàncelier  de  Tunivérsité  d'Ox- 
ford. Dabs  sa  jeunesse ,  il  fut  pu- 
ntain  zélé.  Dans  un  âgé  plus 
aVahbé  ,  il  s'attacha  au  pàrCi  du 
roi,  et  fut  persécuté  dans  les 
tr'oùblés  qui  agitoiént  PAnglé-  ' 
terré.  On  a  de  cet  au  leur  quel- 
ques Traités  sûr  là  Prédestina^ 
Hon  et  îur  là  éf*àce.  Il  à,  aussi 
traduit  de  l'italien  en  anglais,  et 
publié  r#«/ô«>è  du  différend  du 
pape  Paul  f^  avec  les  Véni- 
tiens ,  Lotidres  ,  1626  >  in-4". 
il  mourut  en  164B.  Lorsque  là 
guerre  civile  éélala  ,  il  envova  . 
louté  son  argenterie  au  rôî ,  aé- 
clarànt  qu'il  aimeroit  mieftx,  com- 
me Diogène  ,  b^ire  clans  le  creux 
de  sa  main  ,  que  de  voir  sa  ma- 
jesté manquer  dé  qiielqùe  chose. 

II.  POTTÉR  (  François  ) ,  cur5 
k  Kilmingstoû  en  Angleterre, 
tiaquit  en  i5qA,  Il  ftlëyre  ,  dans 
le  comté  de  Vviltz.  JSbn  goût  pour 
la  peinture  et  les  mécaniques  al* 
loit  jusqu'à  la  passion.  Une  ma«^ 
chine  pour  Teau  qu'il  présenta  à 
la  société  royale  ue  Londres ,  lui 
yâlut  l'honneur  d'être  niis  au 
nombre  de  ses  membres.  Potier 
mourut  aveugle  en  1678.  Son 
Explication  du  nombre  1566  dé 
t Apocalypse ,  Oxford,  1642 ,  iû- 
4"?  ^sl  pleine  d'idées  absurdes. 

»nt,  POTTKft  (  Jeâh  ),  ar 
chevêqûe  de  Cantorbérjr  ,  n$ 
k  Wakefield  ,  dans  le  comt^ 
d*Yorçk,  en  1674  >  mourut  e^ 
1747.  Ses  progrès  dans  ses  étu^ 
des  furent  si  rapides  ^  qu'à  19 
$ns  il  publia  uûe  édihoa  du  U-  , 
Vré  de  Plutarque  ,  l^e  audienâi^ 
poetis  f  i6g5  ,    jn-S'  ,  ivec  de$ 

fariantès  et  dés  notes.  Cet  essai 
ut  suivi  de  son  édîlîofe  âé  fyùû^ 
/?A>*0/l  )  ia-fol. ,  qui  j^arutea  1697» 
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et  fut  rëîmprimée  en  1762.  Le 
premier  volume  denses  Antiquités 
de  Grèce  ,  parut  la  même  aa- 
née  1697  »  ^^  ^"*  suivi  l*ânnée 
d'après  du  deuxiè.ïie.  Les  édi- 
tions subséquentes  de  cet  ouvrage 
iltile  ont  été  enrichies  d'additions 
jtisqu'k  la  seplièine  ,  qui  a  paru 
eh  1 75 1»  La  réputation  de  Pol.ler 
ne  tarda  pas  à  s'éleudre  dans  le 
monde  littéraire  -,  il  6e  lia  de  cor- 
respondance avec  Grœvius  et 
d'autres  savans  étranjL^ers.  En 
1706  ,  il  fut  nommé  chapelain  de 
la'  reine  ;  et  Tannée  suivante  il 
publia  un  Discours  sur  le  gou- 
vernement de  l'église.  En  1715 
il*  donna  son  édition  de  Saint- 
Clément  et  Alexandrie  ,  en  2  vol. 
in-fol. ,  £t  fut  promu  à  l'évêché 
d'Oxford.  L'archevêché  de  Can- 
torberj  étant  venu  à  vaquer  en 
1737  ,  il  fut  appelé  fi  ce  siège  im- 
portant ,  qu'il  occupa  avec  beau- 
coup de  dignité  l'espace  de  dix 
ans.  Potter  se  rendit  recom- 
iilandable  par  une  vie  exemplaire 
et  par  sa  vaste  érudition  ;  mais 
la  hauteur  et  la  sévérité  excessidA 
dé  son  caraclère  ternirent  ces 
qiialités  estimables.  Il  déshérita 
8pn  fils  aîné  ,  a  l'occasion  d'un 
mariage  qui  ne  yépondoit  pas  à 
l'ambition  de  ses  vues.  On  a 
publié  à  Oxford,  eii  1755 ,  après 
fisl  mort ,  ses  oUirages  théolqgi- 
queS)  en  3  volumes  in-S". 

*VL  POTTER( Robert) ,  théo- 
logien anglais  y  mort  en   i8o4  * 
élève  du  collège  Emmanuel  ,   à 
Cambridge,  où  il  fut  reçu  maître- 
es -arts  ,    en   1788,    étoit  déjà 
.âgé  quand  il  obtint  la   cure   de 
Lowestoff ,  au  comté  de  SufFolk, 
et  un  canonicat  dans  la  cathé- 
drale de Norwich.  Potter  ,  avan- 
tageusement    connu    par     d'ex- 
cellentes Traductions  ae  So pho- 
bies ,  d'Euripide   et  d'Eschyle  , 
i  (écrit  ausjM  en  faveur  du  poète 
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Grajr.;  contre  le  docteur  JohûsdJil . 

POtTCHARD  (  Julien  )  ,  nrf 
en  Basse-iNormandie  y  près  la 
ville  de  Domfront  ,  eut  la  prin^ 
'cifiale  direction  du  Journal  des 
Savans.  Habile  dans  l'étude  de 
l'hébreu  ,  du  grec  et  du  latin  ; . 
ainsi  qu'en  celle  de  la  philosophie  . 
et  de  la  théologie ,  i\  obtint  en 
4701  ,  une  place  dans  l'académie 
des  inscriptions ,  et  trois  ans 
après  ,  la  chaire  de  professeur* 
erf  grec  au  collège  royal.  Il  mou- 
rut en  1705  ,  âgé  de  ^9  ans.  On  si 
de  lui  ,  I.  Discours  sur  tanti^ 
quitédes  Egyptiens  ,  IL  Un  autref . 
sur  les  Libéralités  du  peuple 
romain  ,  dans  les  Mémoires  de 
l'académie.  111.-  Histoire  univers 
selle ,  depuis  la  création  du  monde 
jusqiCà  la  mort  de  Cléopdtre  ,  eh 
manuscrit. 

POUFFIER  (Hector -Ber- 
nard ) ,  doyen  du  parlement  de 
Dijon  ,  mort  dans  cette  ville  ea  ' 
173a  ,   fonda  par  son   testament 
l'académie  de  Difon  ,  et  lui  léguai 
lés   fonds  nécessaires   pour    ses  ■ 
prix  et   ses  exercices.  Ce  testa-  ■ 
ment  a  été  imprimé  en    1736  ,  • 
in.4°. 

"^  î.  POTJGEt  (  Dj  Antoine  )  , 
bc'nétiictin  de  la  congrégation  de 
St.  Màur.  no  dans  le  dio#èse  de 
Bèziei-^  en  i6jo  j  possédoit,  outre 
les  mathématiques  ,  les  langues 
grecque  et  hébraïque,  et  il  pro-^ 
fessa  cette  dernière  avec  beaucoup" 
de  succès.  11  à  dressé  des  tables 
hébraïques  d'une  méihode  très- 
facile  ;  elles  sontintitulées  :  ï.  Ins-' 
titutiones  linguœ  hebraicce  ;  elles 
n'ont  pas  été  imprimées  ;  mais 
on  en  a  plusieurs  copies.  D. 
Ponget  a  donné ,  conjointement 
avec  le  P.  Montfaucon,  la  traduc- 
tion latine  d'un  vol.  in-8»  ,  à^A^ 
nalectes  grecques  ^  avec  ses  re- 
marques en  ,1088.  Ce  savant  hé-> 
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ii^^Ictin  est  mort  dans  l'abbaje 
de  Notre-Dame  de  Sorezé,  le  i4 
octobre  1709. 

+  TT.  P  O  U  O  E  T  (  François- 
Aimé),  prêtre  de  Foratoire  ,  doc- 
teur de    sorbonne    et   abbé    de 
Cbambon ,  né  k  Montpellier  en 
x666 ,  vicaire  de  ]a  paroisse  de 
Saint-Boch  à  Paris ,    en    1692  ; 
ee   fut  en  cette  qualité   qu'il  eut 
part  à  la  conversion  du  célèbre 
La  Fontaine  (  Voyez  son  article  ) , 
dont  il  donna  une  relation  cu- 
rieuse et  détaillée  ,    darns    une 
Xiettre  jtubliée  par  le  P.  Desmo- 
lets.  Pouget  avoit  fait  sa  licence 
avec  Coloert,  évêque  de  Mont- 
l^ellier ,  qui  le  tnit  à  la  tête  de 
son  séminaire.  Il  vint  mourir  à 
Paris  dans  la  maison  de   Saint- 
Magloire  en  1725.  Son  principal 
ouvrage  est  le  livre  connu  sous  le 
noni  de  Catéchisme  de  MontpeU 
lier ,   dont  l'édition  la  plus  fe- 
chercbée  est  celle  de  Paris ,  en 
Cet  ouvrage  fut  traduit"^  en  esplà- 
gnol  ^  par  de  villegas.  Cette  tra- 
iliicfion  est  rare ,  parce  que  l'in- 
quisition fit  tout  ce  qu'elle'  pui 
pour  en  retirer  les  exemplaires. 
1702  ,  in-4*.  ,   ou  5  vol.  m  -  12. 
Il  avoit  lui-même  traduit  cet  où- 
-vrage  en  latin  ,  et  il  vouloit  le 
publier  avec  les  passages  entiers 
qui  ne  sont  pas  cités  dans  l'ori- 
ginal français  ;   la  mort  l'empê- 
cha d'exécuter  ce  dessein.  Le  P. 
Desmolets ,  son  confrère,  acheva 
ce  travail   et  le  mit  au  jour  en 
^725,  en  2  vol.  in-folia,  et  1739, 
en  5  vol.  in-12.  Cet  ouvrage  peut 
tenir  lieu  d'une  théologie  entière. 
L'auteur  n'établit  les  vérités  qu'il 
enseigne  .que  sur  l'Ecriture  ,  les 
conciles  et  les  témoignages  des 
pères.  Cet  ouvrage  ^jant  essuyé 
quelques  diffîctdtés  ,  Chôrancj  , 
siiccesseur  de  Colbert ,  le  fit  im- 
primera Toulouse  etf  5  vol.  in-12^ 
avec  des  corrections.  Onëoit  en- 
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core  au  P.  Pouget,  l./«5^r//<?f/5tf/i 
sur  les  principaux  deuoirs  des 
chei^aliers  de  Malte ,  1712  ,  in- 
12.  Il  ne  fut  guère  que  l'éditeur 
et  le  réviseur  de  cet  ouvrage  ,  II. 
Il  a  eu  part  au  BréiHaire  dé 
Narbonne ,  à  l'édition  de  Saint*, 
Jérôme ,  par  Martianay. 

fLPOUJADE (le vicomte  de 
la  j  ,  lieutenant  -  colonel  d'uni 
régiment  de  cavalerie  ,  et  cheva-' 
lier  de  Saint- Louis  ,  né  en  1704 
au  château  de  Péricard ,  diocèse 
d'Agèn  ,  mort  au  château  de 
Montbeau^  même  diocèse  ,  a  été 
connu  jpar  des  couplets  faciles  , 
agréables  ,  pleins  de  gaiet<î  et  de 
grâces  qu'il  faisoit  sans  cesse  in^ 
prompiu,  li  ne  savoit  ,  dit-on  , 
ni  lire  ni  écrire  ;  mais  son  esprit < 
naturel  lui  foumissoit  d^s  pen^ 
sées  neuves  et  délicates  qu'il 
renfermoit  ordinairement  dans 
quatre  vftrs.  Ses  meilleurs  cou- 
plets se  trouvent  dans  le  tome 
troisième  des  Chansons-choisies^ 
Bvec  les  airs  notés  ,  Genève  , 
(Paris)  ,  4  v^l''  in^4  >  '777- 

*  IL  POUJADE  (delà),, 
de  Guyenne ,  neveu  de  la  Calpre- 
nède  ,  donna  ,  en  1672  ,  une  tra-* 
gi-comédle  ,  intitulée  :  Phara~ 
mond  ou  le  Triomphç  des  héros. 
Cette  pièce,  tirée  du  roman  de. 
ce  nom  ,  fut  imprimée  in- 8*,  la. 
même  année  à  Bordeaux. 

♦  Iir.  POUJAUE  (  sieur  de  la 
Roche-Cusson) ,  fit  représenter 
et  imprimer  in-12 ,«  en  1687  ,  la 
tragéaie  d! Alphonse  ou  le  Triom-' 
phe  de  la  Foi* 

POUILLI.  (  Voyez  L^msqui 

et  PoiLLY.  ) 

tPOÛLCHRE  (  François  le  )  , 
seigneur  de  la  Mothe-Messemé  ^ 
gentilhomme  originaire  d'An- 
iou.    Son    pèce  étoit   surinteit- 


dant  de  Marguerite ,  reine  4e 
Kavarre  ,  laquelle  faisoit  son 
séjour  au  Mont-Marsan  ;  c'est 
dans  cette  ville  que,  naquit  le 
l^oulcbre.  Il  porta  les  armés  de 
bonnfî-neure  ,  et  se  trouva  k  la 
bataille  de  Dreux  en  1 562.  Char- 
les IX,  à  qui  le  auc  de  Roan- 
^ès  l0  présenta  ,  TenVoya  k 
Saitlt-Me$mitai  vers  la  reine  sa 
mère  »  pour  ^Voîr  dé  ses  nou- 
velles ,  et  de  celles  de  la  paiâc , 
à  laquelle  cette  princesse  tra- 
vailleit.  Le  Poulcnre  suivit  en- 
suite la  cour  à  Paris  f  à  Saint- 
Germain  »  et  ailleurs  ;  et  depuis 
ce  temps-là  il  servit ,  montant 
de  grack  en  grade  ,  dans  toutes 
les  guerres  de  son  temps.  Char- 
les Ix  le  gratifia  de  la  charge 
de  gentilhomme  ordinaire  dé  sa 
cbambr^.  Oti  à  de  lui  nn  ouvrage 
singulier ,  qu'il  publia  sons  ce 
titre  :  Les  sept  Livf*es  des  hon^ 
Hétes  loisirs  de  Af.  de  la  Mothe- 
hfessemé  y  cJievalier  de  Tordre 
du  roi  ,  et  capitaine  «fe  ciri'^ 
^ante  homràes  d^armes  des  or- 
iionnances  de  sa  majesté.  Ils 
ySoht  intitulés  chacun  du  nom 
iPune  des  planètes  ,  tj[ui  est  uri 
discours  en  forme  de  chronû- 
higie ,  vil  sera  véritablement  dis- 
courti ,  des  plus  notables  occur- 
rences de  nos  guerres  civile^  ,  et 
de  dà^ers  accidenS  de  fauteur^; 
dédié  au  roi  :  Plus  ,  un  mélange 
de  divers  Poèmes  , ,  d  Elégies  ,  ' 
Sfaficéè  et  Sonnets  ,  PàHs  ,  i587, 
ih-ià.  Ce  salmigondis pèUt-être  dé 
quelque  utilité  pour  notrehistoii*e; 
mais  il  ne  servira  jamais  a  la 
gloire  de  nôtre  Parnasse ,  qudi- 

3ue  le  poète  Ronsard  l'ait  bonoré 
e  SoTî  approbation.  Les  vers  de  l^ 
^Poulcbre  sont  plats  et  languis- 
sans ,  tels   qu'on  devoit  les    at- 
léudre  d'un  vieux  gentilhomme  , 
dont  le  style  étoit  à  demi-barbare, 


t>ÔUL 

fOULIN.  (  Foyèt  ËsciuH  et 

PoUIiLIN.  ) 

t  1.  POtJLLÂni-DU-PARÇ 
(A  ttgusi  in-Marie  ) ,  avocat ,  ancien 
bâtonnier  de  son  ordre ,  proi*es<» 
Sieur  royal  en  droit  français  ^  à 
Rennes,  et  cbévalier  de  Tordria 
de  Saint-Michel ,  né  k  Rennes  en 
1701  ,  étoit  frère  aîné  de  Poet* 
LAïK-DE-SàiMt-Foix.  Il  s'adonna  de 
bonne  heure  à  l'étude  des  lois  s 
et  l'on  peut  juger  de  ses  talens  » 
de  son  amour  pour  le  travail , 
par  les  ouvrages  qu'il  a  publiés, 
et  qui  ont  été  estimés  et  recherchés 
par  les  jurisconsultes.  Après  avoir 
débuté  avec  distinction  au  bér* 
reau  ,  dans  ce  qu'on  appelle 
plaidoiries^  il  n'y  parut  guère 
ensuite  que  pour  de  grandes 
causes,  et  se  livra  entièrement 
a  l'étude  du  cabinet  et  à  l'en- 
seignement pubbc.  Il  a  débrouillé , 
mieux  que  ses  prédécesseurs ,  le 
cabos  des  Ibis  bretonnes ,  par 
de  savans  et  profoiids  Commen* 
taires  sur  les  coutumes  de  Bre» 
tagne  ,  qui  parurent  en  174^  y 
en  3  vol.  iu-4®.  >  et  que  l'on  eon- 
noît  plus  particulièrement  sous 
le  nom  de  Grande  Coutume  , 
poulr  distinguer  cet  ouvrage  d'na 
autre  qui  a  pour  titre-:  I^a  Cou» 
tume  et  la  jurisprudence  couttt" 
mière  de  Bretagne  dans  leurohdre 
naturel^  du  même  auteur,  (  vol. 
in- 12  ,  dont  il  y  a  eu  plasieurs 
éditions.  Qn  lui  doit  encore,  I. 
Journal  des  Audiences  et  Artéis 
du  Parlement  de  Bretagne, ,  Hen- 
nés ,  1 7,57  —75  5  en  5  vol»  bi-4« 
Ouvrage  rédigé  ftVec  soin ,  et 
intéressant  pour  les  causes  sur 
lesquelles  les  arrêts  ont  été  ren- 
dus. II.  Observations  S9r  les 
ouvrages  de  Perchambauli  dé  la> 
Éigotière  ,  Bennes  y  176^5,  in-ia  » 
lit.  Principes  du  Droit  Francmii  , 


et  qui  navoit  pas  asse^  cultivé    suivant  kfs  maximes  de  Br^tagnfi^. 
son  art.  I  Rennes  |i3  vol. in- 12 •  Cet  homme 
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^profond  dans  la  science  du  droit , 
est  mort  dans  sa  patrie  en  178^. 

»  IL  POULLAIN.  (  Voyez 
Bv  Barre  ,  Pullus  et  SainI^Foix.) 

+  POtJLLE  (  Nicolas  -  Louis  ) , 
prédicateur  du  rdi ,  et  abbé  com* 
xnenda taire  de  Nogent,  mourut  à 
Avignon  sa  patrie  ,  le  8  novembre 
1781  ,  à  79  ans.  Doué  d*une 
heureuse  imagination  ,  il  cultiva 
de  bonne  heure  la  poésie  et  l'élo- 
quence.  Peu  de  gens  savent  qu'il 
remporta  le  prix  de  poésie  à 
Toulouse ,  en  x^^bi  et  1705;  mais 
fout  le  monde  a  lu  avec  plaisir 
ses  Sermons^  Paris  ,  2  vol.  in-ia. 
Une  éloquence  vive ,  noble  et 
rapide  ,.  des  images  grandes  et 
brillantes ,  quelquefois  du  senti- 
inent;  voila  les  beautés  de  ce  re- 
cueil. Quelques  métaphores  for- 
cées ,  la  recherche  de  1  esprit  dans 
divers  morceaux  ,  où  il  falloit  de 
la  simplicité  bu  du  pathétique  , 
trop  d'interrogations  ,  trop  u'ex- 
clamations  ;  voilà  les  défauts. 
Mais  ils  disparoissoient  en  partie^ 
lorsque  Porateur  prononçoit  ses 
jbiscours  ,  parce  qu'il  avoit  toutes 
les  grâces  extérieures.  Des  criti- 
ques d'un  goût  sévère  disoient 
qu'il  étoit  le  seul  véritable  ora-' 
teur  que  nous  eussions  vu  dans  la 
chaire  depuis  Massillon.  L'abbé 
Poulie  ne  fit  pas  tout  ce  qu'il 
pouvoit  faire  >  parce  qu'il  étoit 
naturellement  paresseux.  Après 
avoir  obtenu  son  abbaye  ,  il  ne 
prêcha  plus  que  très-rarement  et 
dans  les  assemblées  de  cérémonie; 
te  qui  fit  dire  de  lui  :  «  que  la 
Poule  ne  chantoit  plus  depuis 
qu'on  l'avoit  engraissée.  »  Toutes 
ses  lectures  se  réduisoieut  aux 
î-iivres  saints ,  et  a  un  petîtnombre 
de  poètes  et  d'orateurs.  11  n'en  a 
pas  été  moinséloquent  ;  mais  lors- 
qu'il eesscsde  l'être  ,  il  nesejsou- 
lient  pas  par  d'autres  mojenf. 

T.  XlT. 
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En  général ,  il  cherchoit  plutôt  , 
dans  ses  plans  ^  un  cadre  à  tous 
les  beaux  morceaux  vers  lesquels 
son  enthousiasme  l'entraînoit  ^ 
qu'un  développement  complet  et 
précis  de  ses  sujets.  Aussi  ,  de 
douze  discours  qu'il  a  laissés  ,  il 
j  en  a  un  tiers  qui,  ne  peuvent 
rien  faire  pour, sa  réputation.  Ce 
qu'il  j  a  de  singulier  ,  c'est  qu'a- 
vant la  première  édition  de  ^es 
Sermons  ,  en  1778  ,  il  ne  les 
avoit  jamais  écrits,  et  qu'il  les 
avoit  gardés  fidèlement  pendant 
quarante  ans  dans  sa  mémoire  , 
sans  les  avoir  jamais  confiés  au 
papier.  Dans  sa  vieillesse ,  les 
instances  de  ses  amis  le  détermi- 
nèrent k  les  dicter  à  son. neveu 
qui  les  a  publiés.  On  doit  distin** 
guer  sur- tout  parmi  eux,  le  Dis- 
cours sur  le  ciel  ,  VExJiorlation 
sur^^'aumône  ,  et  celle  qu'il  fît  en 
faveur  des  enfans  trouvés.  M.  de 
Sainte  "  Croix  a  fait  l'Eloge  de 
l'abbé  Poulie  ,  i;^83  ,  in-S".  L'in- 
génieux panégyriste  peint  cet 
abbé  comme  un  homme  vertueux 
sans  ostentation  ,  bienfaisant  sans 
efibrt  ,  tolérant  sans  indifférence» 
«  Il  vécut  heureux  ,  ajoute-t-il , 
et  mérita  d'autant  plus  de  l'être  ^  ^ 
que  le  spectacle  du  bonheur  d'au- 
trui  fut  pour  lui  une  véritable 
jouissance.  » 

t  POULLET  (  Pierrard  ou 
Picard)  ,  écrivain  et  auteur  drà 
matique  ^  de  la  fin  du  16*  siècle  , 
n'est  connu  que  par  les  ouvrages 
suivans},  I.  La  Tragédie  de  Pier-« 
rard  Pou  11  et  ou  Charité  y  en  cinq 
actes  avec  des  chœurs ,  imprimée 
k  Orléans,  en  iSgS  ,  in  -  12» 
lï.  Clorinde  ou  le  Sort  des 
amans  ,  pastorale  en  cinq  actes, 
mêlée  de  prose  et  de  vers  ,  Paris, 
1598  ,  in-12.  III.  Traité  des  tom»^ 
bes .  et  sépultures  des  défunts  , 
Paris,  1612  ,  in-8». 

t  POTJLLETIER  de  la  Salle  , 
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(  Françoîs-Paul  ) ,  né  a  Lyon  le 
^o  septembre  1719,   de  1  inten- 
dant de  la  généralité  de  cette  ville, 
fut  envoyé  à  Prfîis  pour  suivre  les 
cours   de    droit  j,  mais   le   jeune 
Poullelier ,  les  négligea  pour  s'at- 
tacher avec  ardeur  kceux  de  mé- 
decine.   En  vain    voulut  -  on  Je 
nommer  à   d'importantes  places 
dans  l'administration  publique , 
il  les  refusa  pour  suivre  son  goût. 
Bient(^t ,  il  exerça  gratuitement  la 
médecine  ,  et  seulement  en  faveur 
des  pauvres.  Il  établit  daus  les 
faubourgs  de  Paris  trois  hospices, 
cil  ils  furent  reçus  et  traités  h  ses 
dépens.  Intime  ami  de  Macquer  , 
il  l'aida  dans  ses  expériences  chi- 
miques ,  et  contribua  beaucoup 
à  son  Dictionnaire ,   sans  que  sa 
modestie  permîtqu'on  le  nommAt. 
Il  a  laissé  sur  toutes  les  partie.* 
de  la  médecine  des  manuscnts  , 
dont  il  n'y   a    qu'un    très  -  j^etit 
nombie  auquel  ii  ait  mis  la  der- 
nière main.  On  lui  doit  la  Phar^ 
macopée   du    collège   royal   des 
médecins  de  Londres  ,   traduite 
de  l'Anglais  sur  la  seconde  édi- 
tion de  remberton  ,  Paris  ,  1761J- 
1771 ,  1  vol.  in-4''»  On  avoit  an- 
noncé un    troisième    et   dernier 
volume  qui  n'a   pas  paru.  Il  ne 
connut  d'autres  délassemens  que 
la  musique  ;  et  composa  le  chant 
deplusieurs  morceaux  des  opéras 
de  Métastase.  Cet:  homme  bien- 
faisant   termina    sa    carrière   au 
mois  de  mars  1787.  Vicq  d'A'^ir  a 
composé  son  éloge. 

tPOULLINDELuMiNA  (Etienne- 
Joseph  )  ,  négociant  à  Lyon  , 
né  à  Orléans  ,  et  mof  t  en  1 772  , 
a  donné  ,  I.  \J Abrégé  chrono- 
logique de  riûstoire  de  I^'on  , 
1767  ,  in-4«.  II.  Histoire  de 
V église  de.  Lyon  ,  1767  ,  2  vol. 
in  -4*''  Illi  hQS  Mœurs  et  Coutu- 
mes des  Français  ,  Paris  ,  2  vol. 
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guerre  contre  les  cinglais  ,  Ge- 
nève ,  1756  et  1760  ,  2  vol.  in-S*». 
Ces  ouvrages  offrent  quelques 
recherclies  ;  mais  ils  sont  languis- 
samment  écrits  ,  et  l'auteur  est 
resté  dan«  la  classe  des  écrivains 
subalternes  ,  qui  acquièrent  peu 
-de  réputation  en  compilant  beau- 
coup. 


POVODOVIUS  (  Jérôme  )  , 
archidiacre  de  Cracovie  ,  issu 
d'une  famille  noble  ,  se  distingua 
par  son  érudition  et  par  ses  talens 
pour  la  chaire.  On  a  de  lui  ,  une 
Instruction  des  confesseurs  ,  un 
Traité  de  la  Cène  ,  un  autre  de 
la  Résurrection  ,  et  des  Ecrits 
polémiques  en  latin  ,  contre  les 
Ariens  ,  elc.  Ils  virent  le  jour  à 
Cracovie,  en  itiro,  in-4*^.  Povo- 
dovius  mourut  en  i6i5. 

*  ï.  POUPART  (  Olivier  )\ 
médecin  ,  né  k  Saint-Maixent  , 
en  Poitou  ,  a  publié  en  i58o  ,  une 
Traductiojt  latine  des  Aphoris- 
mes  d'Hippocrate,  et  l'année  sui- 
vante un  Abrégé  ^  en  la  même 
langue  ,  des  livres  de  Galien  snr 
la  méthode  de  'guérir.  Il  est  en- 
core auteur  des  ouvrages  suivans  : 
I.  Traité  de  la  saignée  contre  les 
n<iuK>eaux  Erasistratiens  qui  sont 
en^^ujrenne  ^  la  Rochelle  ,  1576  y 
in- 12.  II.  Conseil dii^in  touchant 
la  maladie  divine  et  peste  en  la 
ville  de  la  Rochelle  ;  la  Rochelle  , 
i583  ,  in-i2. 

t  II.  POUPART  (  François  )  , 
né  au  Mans,  vint  de  bonne  heure 
!  h  Paris  ,  où  il  cultiva  la  physique 
et  l'hlsioire  naturelle.  Il  avoit  sur- 
tout un  goût  décidé  pour  l'étude 
des  insectes,  etpassoit  un  temps 
considérable  à  les  observer  et  k 
les  disséquer.  Pour  se  perfection- 
ner dans  cette  partie  ,  il  crut  de- 
voir exercer  la    chirurgie.  Il    se 


in-12  ,   1770.  IV  Histoire  de  la     présenta  k  l'hô tel-dieu  de  Paris  , 


POUP 

où  il   s  «bit  les  oamens ,  et  fut  i 
reçu  avec  applaudisseincut  ;  mais  ; 
il  étonna    beaucoup ,    quand    il 
avoua  qu'il  n'avoit  que  de  la  spé- 
culation ,  et   qu'il  ne  savait  pas 
même  saigner.  Après  s'être  instruit 
<le  la  pralique  ,  il  se  fit  recevoir 
docteur  en  médecine  k  Reims.  L'a- 
cadémie des  sciences  se  l'associa 
en  1699.  Réduit  à  un  genre  de  vie 
fort  incommode  et  fort  étroit ,  il 
lesupportoit  avec  gaieté.  On  a  de 
lui  ,    I.   Une  Description  de  la 
Sangsue,  dans    le  Journal    des 
savans.     ïî.    Un    Mémoire    sur 
les  insectes  hermaphrodites.  III. 
L'Histoire  du  Formica-Leo  et  du 
Formica-Pulex»  IV.   Des  Obser- 
vations sur  les  moules  ,  et  d'au- 
tres >savans  Écrits  dans   les  Mé- 
moires de  l'académie  des  scien- 
ces. On  le  croit   aussi  auteur  du 
Livre  intitulé  :  la  Chirurgie  com- 
plète ,    qui  n'est    qu'un   Recueil 
de  plusieurs  Traités  curieux  et 
utiles.  Si  cela  est,  dit  Fontenelle  , 
on   doit    pardonner  ce  livre  au 
besoin  qu  il  avoit  de  le  faire  ,  et 
lui  savoir  gré  en  même  temps  de 
ne   s'être  pas  fait  honneur  d'une 
compilation.  Il  mourut  en  octobre 
1709  ,  à  48  ans. 

*  III.  POUP  ART  (  N...  ) ,  ciiré 
de  la  ville  de  Sancerre ,  diocèse 
de  Bourges  ,  député  aux  états- 
généraux  ,  eïi  1789  ,  fut  en- 
suite élu  pour  être  évôquecons- 
litutionnei  de  ce  siège  :  sa  santé 
t  ès-foible-  l'empêcha  d'accepter. 
La  persécution  de  1793  ,  le  liorça 
de  quitter  son  troupeau  qui  s'em- 
pressa de  le  réclamer;  mais  son 
âge  et  ses  infirmités  ne  lui  per- 
mettant pas  de  céder  aux  vœux 
de  ses  paroissiens  ,  il  se  retira  a 
L»evroux,  sa  ville  natale  ,  y  re.tablit 
dès  l'année  suivante  l'exercice  du 
culte  ,  s'occupa  de  consoler  ses 
compatriotes  et  d'instruire  leurs 
ènfaos.  Le  vertueux  Poupart  eât 
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mort  très-âgé,  vers  1796,  dans 
le  lieu  de  sa  naissance.  Il  avoit 
publié,  en  1777,  w"  volume  in-i2» 
Histoire  de  lu  ville  de  Sancerre» 

t  POUPELINIÈR^E^  (  Alexan. 
dre-Jean- Joseph  le.  Riche  de  la  ) , 
mort  à  Paris,  sa  patrie,  en  176.1 , 
à  70  ans,  étoit  fils  d'u^  receveur 
général  des  finances.  Noin^né  fer- 
mier général' en  1718,  il  invita 
chez  lui  la  bonne  cotnpagnie  :  il 
avoit  une  table  bien  servie,"  où  il 
rassembioit  les  beaux  esprits  et 
les  gens  à  talens,  auxquels  il  fai-<» 
soit  d:i  bien  par  vanité.  Comme 
il  aimoit  beaucoup.Tencens,  iluQ 
vivoit  guère  cju'avec  des  gens  qui 
lui  en  .dounoient  pour  .^on  ar- 
gent et  pour  ses  dîners.  Ses  pa- 
rasites lappeloient  Pollion.  Ù  y 
avoit  pourtant  quelques  gens  cfe 
lettres  qui  ne  se  prostciTioient 
pas  devant  le  Veau  d'or  :  Piron  , 
choqué  un  jour  des  airs  d'impor- 
tance qu'il  se  donnoit,  lui  dit: 
«  Allez  cuver  votre  or.  »  Il  aimoit 
beaucoup  les  femmes  ,  la  musi- 
que, et  tous  les  plaisirs;,  sa  bo  me 
mine ,  son  esprit  et  ses  manières 
agréables  ,  lui  procurèrent  quel- 
ques aventures  singulières  ,  qui 
ajoutèrent  à  sa  réputation  dliom^ 
me  à  bonnes  fortunes.  On  a  d« 
lui  un  roman  médiocre  ^intitulé;. 
Daïra  ,  histoire  orientale ,  Paris, 
1761 ,  ^n-4''  et  in- 12.  L'éditiou 
in-4'*  a  été  tirée  à  très  peu  d'exem- 
plaires. L'auteur  «n  aVoit  con- 
servé un  qu'il  avoit  «enrichi  de 
peintures  excellentes ,  mais  fort 
obscènes,  qui,  après  sa  mort, 
passa  au  duc  de  la  Vallière;  il 
est  sous  le  n°  8617  du  catalogue 
de  N^^on.  Lorsque  madame  de 
Chaçtiilon  vendit  cette  seconde 
partie  de  la  bibliothèque  de  suu 
père  au  comte  d'Artois,  éWe  garda 
cet  exemplaire.  La  Poupeiinière, 
sur  \fi  compte  duquel  on  trouve 
une  foule  d'an<;cdot<is  curieuses 
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et  piquantes,  dans  les  Méntoîres 
de  Marmontel ,  a  voit  encore  com- 
posé nu  autre  ouvrage  intitulé  : 
Les  Mœurs  du  siècle  ,  en  dialo- 
^guesj  dans  le  goât  et  le  ton  d'un 
ouvrage  infâme;  il  en  avoit  un 
exemplaire  orné  die  superbespeîn- 
tares.  A  la  vente  de  sa  bibliothè- 
que, cette  production  fut  saisie 
par  ordre  du  roi  ;  on  ignore  ce 
qu'elle  est  devenue. 

POUPPÉE ,  Forez  Dispoktes  , 
n^  IV. 

I.  POUBBUS  (Piei^e) ,  le  père, 
peintre,  mort  k  Anvers  en  i535 , 
s'est  attaché  k  peindre  des  ani- 
maux et  des  paysages-,  mais  c'est 
dans  le  portrait  ^u'il  a  sur-tout 
excellé  :  il  donnoit  à  ses  têtes 
beaucoup  de  ressemblance  ,  et 
saisissoit  avec  sagacité  ces  traits 
délicats  ,  dans  lesquels  l'esprit  et 
le  caractère  d'une  personne  se 
ibnt  en  quelque  sorte  consoitre. 
Son  ton  de  couleur  est  excellent; 
on  auroit  souhaité  plus  de  force 
de  dessin  dans  ses  ouv^a|;es.  Il  a 
^té  surpassé  par  François  Pour- 
bus  y  son  fils  et  son  élève* 

t  II.  POUKBUS  (Prançois), 

Seintre ,  fils  du  précédent ,  natif 
'Anvers ,  mort  a  Paris  en  1622  , 
âgé  d'environ  4o  ans ,  a  fait  beau- 
coup Aq  portraits  estimés.  On  lui 
doit  aussi  quelques  suiets  cThis- 
tmre  ,  qui  prouvent  Fexcellence 
de  ses  talens  dans  ce  genre.  Ce 
peintre  a  parfaitement  saisi  la 
ressemblance  dans  ses  portraits; 
son  coloris  est  admirable ,  ses 
draperies  bien  jetées  ,  ses  oMon- 
nances  bien  entendues  ;  il  a  mis 
beaucoup  de  noblesse  et  de  vé- 
rité dans  ses  expressions.  Le  Mu- 
sée Napoléon  possède  plusieurs 
de  ses  tableaux  ;  on  vojoit  aussi , 
^i^u  Palais-Rojal ,  le  portrait  en 
^and  de  Henri  lY,  peint  par  ce 
«aStre. 
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t  POURCHOT  (Edme) ,  né  ai| 
village  de  Pouillj,  près  d'Auxerre, 
en  i65i ,  dç  parens  obscurs ,  acfac- 
fa  ses  études  à  Paris.  Il  s'j  dis- 
tingua ,  et  devint  professeur  d<i 
philosophie  au  collège  des  Gi^as- 
sins ,  puis  au  collège  de  Mazarîn. 
11  fut  sept  fois  recteur  de  l'uni- 
versité ;  u  l'eût  été  encore  plus 
souvent ,  s'il  eût  voulu,  pendant 
quarante  ans  qu'il  fut  syndic ,  il 
servit  ce  corps  et  ses  membres 
avec  le  zèle  le  plus  ardent.  Bos- 
suet  et  Fénélon Thonoroient  d'un« 
estime  particulière.  Ce  dernier 
lui  offrit  plusieurs  fois  d'emplojer 
son  créait ,  pour  le  mettre  aa 
nombre  des  mstituteurs  des  En- 
fans  de  France  ;  mais  il  aima 
mieux  se  dévouer  au  service  de 
l^université,  qu'k  celui  de  la  cour, 
n  mourut  à  Paris  le  11  juin  i754* 
On  a  de  lui ,  Institutiones  philo  ^ 
sophicœ ,  dont  la  quatrième  édi- 
tion fut  donnée  en  1^44»  i°'4*'  ^' 
5  vol.  in-i2.  La  philosophie  d«^ 
Pourchot  lui  attira  autant  d'enne- 
mis dans  l'intérieur  de  Funiver- 
sité que  d'admirateurs  au-dehors. 
Il  s  éleva  ,  dans  le  sein  de  ce 
corps  ,  des  cabales  contre  lui. 
Tout  le  monde  connoît  l'arrêt 
burlesque  qui  fut  dressé  à  ce  su- 
jet par  Despréaux ,  dans'  lequel 
I  certains  quidams  sans  aveu ,  pre^ 
nant  les  noms  de  Gassendistes  , 
Cartésiens  y  Malebranchistes  et 
Pourchotistes,  sont  traités  Ciejac4 
tieuv*  Le  ridicule  que  cet  arrêt 
jetoit  sur  les  anciens  préjugés, 
dissipa  Iç  parti  qui  s'étoit  formé 
dans  l'université  contre  la  nou* 
velle  philosophie ,  qu'on  avoit 
àé\k  déférée  au  parlement  comme 
une  doctrine  dangereuse.  Le  pé- 
ripatéticisme  dominoit  par  tout  ; 
mais  c'éloit  un  vieux  tjran  qu'Oie 
méprisoit.  Pourchot  vit  sa  phi» 
losophie  se  répandre  sans  exciter 
de  sédition.  Il  est  vrai  que ,  pour 
ne  pas  paroître  mépriser  tout  k 
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fait  les  questions  dont  on  faîsoit 
le  plus  de  cas  dans  les  écoles ,  il 
en  avoit  tait  une  espèce  de  col- 
lection séparée  du  corps  de  l'ou- 
vrage, sous  le  titre  de  Séries  dis- 
putationum  schoîasticarum ,  qu'il 
appeloit,  en  badinant,  ie  sotti- 
sier» Son  Cours  de  philosophie 
n'étant  pas  conforme  aux  nou- 
velles découvertes  et  aux  systè- 
mes modernes,  est  moins  consulté 
Si 'il  ne  l'a  été.  {y.  Lamy,  n®  IL) 
.  Pourchot  a  travaillé  ,  pour  le 
style ,  aux  Prolégomènes,  et  à  la 
composition  des  Méthodes  hé- 
braïque ,  chaldaïque  et  samari- 
taine ,  de  Masclel\  son  ami,  au'il 
contribua  \beaucoup  k  répandre. 
Iir.  11  fit  dès  Mémoires  sur  diffé- 
rens  droits  de  l'université. 

POURFOtTR  (François),  mé- 
decin de  Paris ,  sa  patrie^  né  en 
16649  plus  connu  sous  le  nom  de 
Petit ,  fit  des  progrès  rapides 
dans  son  art.  Ses>succès  lui  méri- 
tèrent une  place  à  l'académie  des 
sciences ,  en  1 72^.  Il  s'acquit  une 
grande  réputation,  «ur-tout  pour 
la  cure  des  maladies  des  jeux.  Il 
avoit  imaginé  et  fait  construire 
un  ophthalmomètre ,  instrument 
destiné  k  mesurer  Içs  parties  de 
Tœil ,  et  plusieurs  autres  machi- 
nes ,  pour  constater  ce  qu'il  avan-4 
çbit  sur  toute  cette  matière ,  ou 
pour  diriger  la  main  de  ceux  qui 
ont  k  opérer  sur  eet  organe  déli- 
cat. Une  d^  pius  importantes 
étoit  un  globe  de  verre  creux^  re- 
présentant au  naturel  un  œil  dont 
te  cristalliD/  est  cataracte.  limou^ 
riit  à  Paris^le  18  juin  1741»  après 
avoir  Diiblié  quelques  brochures , 
<lont  Ls  s%y\e  est  négligé  et  sans 
aucun  agrément.  Les  prmcipales 
sont  ^  I.  Trois  Lettres»,^,»  Sur 
vn  nouÂ^eéiu  sysJbème  dt^cerveau  , 
NauMit)  i7%^>  ini>4*^.  II.  Une  ItiS" 
sèrtatian  sur^  un&  nmti^elit  mé~ 
àhçd^(És^j^ùre  l^cpéredioni  de  la 
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cfliaracte  >  1 727 ,  in- 1  a .  III.  Lettre  ^ 
dans  laçuellejl  est  démontre  que 
le  cristallin  est  fort  près  de  ra- 
véCy  Paris,  1729,  in  4°»  IV.  Une 
autre  Lettre  contenant  des  ré^ 
flexions  sur  ce  que  Hecquet  ajait 
imprimer  touchant  la  maladie 
des  yeux  y  17^9,  in-4°.  V.  Une 
troisième  Lettre  y  contenant  des- 
réflexions  sur  les  découvertes, 
oculaires  y  i73a,in-4°«  Ha  or^é 
aussi  les  Mémoires  de  l'académifr 
des  sciences,  de  plusieurs  Obser^ 
votions  curieuses.  On  trouva  à  si^ 
mort  un  Herbier  de  ti-ente  groft. 
volumes  in-folio,  qui  ne  conte-^ 
noient  aucune  plante  qu'il  n'eût 
desséchée  luî^meme ,  et  dont  il  ne 
connût  la  vertu.  Il  est  encore  au- 
teur d'une  IXissertation  qui  est 
rare,  où  il  critique  quelques  en- 
droits des  Elémens  oe  Botanique 
de  Tournefort. 

•^POURMAN  ou  PUBîifANK 
(  Slathieu-Godelroid  ) ,  ehirurgiea^ 
allemande,  s'acquit  de  la  réputa* 
tien  dans  les  troupes  de  Brande- 
bourg, depuis  i674ju8qu'en  1679  ^ 
qu'il  se  .retira  à  Halberstadt ^ 
où  il  se  dévoua  généreusement 
au  service  des  malades ,  attaqués 
de  la  peste  qui  ravageoit  alors 
cette  vUle  ;  en  i685 ,  iE  se  rendit  ■ 
à  Breslavr,  où  il  continua  d'exer- 
itp  son  art  avec  distinction.  Pouiv 
man  a  écrit  plusieurs  oavrages  en 
sa  lansue  maternelle  ^  tels  sont  : 
une  Chirurgie  curieuse i  une  Cki^ 
rurgie  véritable ,  en  dnq  traités^ 
lin  Livre- des  devoirs  du  chirur- 
gien pendant  ta  peste;  et  un  autr« 
►  sur  la  Méthode  de  traiter  les  ma- 
ladies vénériennes.  On  ignore  le 
lieu  et  l'époque  de  la  mort  de  ce 
c;hlrurgjien« 


I.POUSSlN(Gaspard),jjciatre. 
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tu.  POUSSIN  (Nicolas),  ne 
aux  Andelys  en  Normandie,  en  I 
i5gi  ,  d'une  famille  noble  et  très-  ! 
pauvre.  Ce  peintre,  qu'on  peut 
appeler  ïe  Hnpharf  rie  la  I^ranq^e  , 
fit  ses  premières  études  sous  ôes 
maîtres  médiocres  |  ses  progrès 
furent  néanmoins  rapides.  Son 
mérite  avoit  déjh  éclaté,  et  ilétoit 
fort  employé  lorsqu'il  partit  pour 
ritalie ,  toujours  animé  du  désir 
de  se  perfectionner  dans  son  art. 
Le  cavalier  Marin,  célèbre  par 
,  son  poème  d'Adonis  ,  connut 
Poussin  à  Rome ,  se  lia  d'amitié 
avec  lui,  et  lui  fit  goûter  la  lec- 
ture des  poètes  ,  oit  ce  peintre 
trouva  beaucoup  à  profiler  pour 
ses  compositions.  Marin  étant 
mort ,  Poussin  se  trouva  tout-à- 
coup  sans  secours,  et  fut  obligé,' 
pour  subsister,  de  vendre  ses  ou- 
vrages à  un  très-bas  prix.  Mais 
CCS  circonstances  fâcheuses  n'af- 
foiblirent  point  son  courage  : 
sans  cesse  occupé  d'acquérir  les 
connoissances  propres  à  la  pein- 
ture, il  apprit  la  géométrie  ,  .la 
perspective,  l'architecture  et  Fa- 
natomie  ;.  sa  conversation  ,  ses 
lectures ,  et  ses  promenades  , 
étoient  d'ordinaire  relatives  à  sa 
profession.  Il  ne  consulloit  la  na- 
ître que  pour  le  paysage,  qu'il 
a  rendu  avec  beaucoup  d'intel- 
ligence. Ou  a  beaucoup  loué,  eW 
avec  raison,  un  tableau  uePoussin 
en  ce  genre  ,  dont  l'invention  , 
digne  de  Tibulle ,  dévoile  k  la 
fois  ,  Tesprit ,  le  sentiment  et  le 
Çénie.  On  y  voit  des  bergers  li- 
vrés à  la  joie  qu'inspirent  la  jeu- 
nesse et  le  printemjis  ,  former  par 
groupe  des  danses  légères  dans 
\\n  bocage  riant;  et  tandis  qu'ils 
foulent ,  en  folâtrant ,  les  fleurs 
de  la  -prairie,  on  aperçoit  un  peu 
a  l'écart,  un  tombeau  simple  et 
orné  de  gazon  que  couronne  lin 
cyprès  ,  avec  cette  inscription  : 
'Je  fus  mis  si ,  dans  mon  tefnps  , 
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pasteur  (TArcadie  /....  Ce  beau 
tableau  se  voit  maintenant  dans 
le  muséum  de  Versailles  ,  sous  le 
li®  187.  l/antique  servit  toujours 
h  Poussin  pour  la  figure  ;  il  mode- 
loit  très-bien  les  statues  et  les 
,bas-reliefs  ,  et  seroit  devenu  un 
excellent  sculpteur,  s'il  eiH  voulu 
tailler  le  marbre.  Poussin  a  longr 
temps  raisonné  et  long-temps 
médité  ses  sujets  ,  avant  de  les 
confier  à  la  toile.  On  ne  trouve 
point  d'épisodes  inutiles  dans  ses 
inventions  :  toutes  les  figures  de 
ses  tableaux  ont  l'attitude  et  le 
mouvement  propres  à  leur  situa- 
tion ;•  elles  parlent  entre  elles; 
elles  sont  bien  à  la  scène  :  on  n'y 
voit  rien  de  trop  ni  de  trop  peu. 
«  Nicolas  Poussm ,  a  dit  Voltaire, 
dans  son  Histoire  du  siècle  de 
Louis  XÏV  ,  fut  élève  de  soa 
génie  ;  il  se  perfectionna  à  Rome. 
Oh  l'appela  le  peintre  des  gens 
:d'esprit  ;  on  pourroit  aussi  l'ap- 
peler celui  àes  gens  de  goût.  Il 
n'a  d'autre  défaut  que  celui  d'a- 
voir outré  le  sombre  du  coloris 
de  l'école  romaine.  Il  étoit  dans 
sQn  temps  le  plus  grand  peintre 
de  l'europe.  Rappelé  de  Rome  k 
Parias  ,  il  céda  à  l'envie  et  aux  ca- 
bales ;  il  se  retira  :  c'est  ce  qui 
est;  arrivé  à  plus  <l\m  artiste. 
J'oussin  retourna  à  UoTue  ,  bu  il 
vécut  pauvre  et  content.  Sa  phi- 
losophie le  mit  au-dessus  de  sa 
fortijine.  »  Voici  le  motif  de  son 
départ.  M.  Denoyers  ,  surinten- 
dant des  bâtiraens  ,  admirateur 
de  la  peinture  ,  avoit  sollicité  de 
Louis  XIII  et  du  cardinal  de 
Richelieu  ,  la  permission  de  le 
faire  venir  de  Rome  ,  pour  déco- 
rer de  peinture  et  d'architec- 
ture; la  grande  galerie  du  louvre  ; 
et  Pous.sin  ,  qui  avoit  reçu  à  ce 
sujet  le  brevet  de  premier  peintre 
ordinaire  du  roi  ,  arriva  à  Pari» 
vers  la  fin  de  i64o.  Cependant 
Jaf(5Tjiies  Fouquiers    ,     peintre  , 
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moins  fameux  par  son  paysage 
que  par  le  sobriquet  de  oaron  à 
longues  oreilles  ,    avoil  aussi  un 
brevet  qui  l'autorisoit  ,  disoit-îl , 
k  décorer  la  galerie  de  ses  seuls 
tableaux.   (    Voyez  Fouquiees.  ) 
Poussin  ,  en  rentrant  dans  Paris  , 
eut  donc  à  lutter  contre  ce  baron 
et  contre  Lemercier,  architecte  du 
roi,qui  venoit  de  surcharger  cette 
même  galerie  de  décorations  et 
d'architecture  ;    décorations    de 
mauvais   goût ,  que  Poussin  ,    à 
peiné    entré   en    exercice  de  sa 
charge ,  venoit  de  faire  abattre. 
Il  eut  encore  à  lutter  contre  toute 
l'école  de  Simon  Vouët ,  en  faveur 
auprès  delà  reine.  (^oj^ezVouET.) 
C'étoil  trop  d'ennemis  a  combattre 
pour  un  peintre  philosophe,  uni- 
quement livré  à  l'amour  de  son 
art;  et  cette  tourbe,  aussi  orgueil- 
leuse qu'ignorante  ,  s'agita  telle- 
ment dans  tous  les    sens  ;    elle 
abreuva  Poussin  de  tant  de  dé- 
goûts .,  qu'il  repartit  pour  Rome  , 
d'où  il  ne  revint  plus  ,  et  y  mou- 
^    rut  en  i665  ,  à  l'Age  de  71  ans  , 
d'une  attaqué  de   paralysie.   Ce 
départ  précipité  arriva  vers  la  fin 
de  septembre  1642,  épocpie  à  la- 
quelle il  s'occnpoit  pour  la  gale- 
rie du  louvre  ,  des  cartons  repré- 
sentant   une    suite    des    actions 
^  d'Hercule.  Le  peintre  comme  le 
poète  posséda  dans  sa  main  le 
trait    de    îa   satire  ;    et  Poussin 
usa  d'un  droit  exclusivement  ac- 
cordé   aux    hommes    de    génie. 
Avant  de  quitter  sa  patrie  ,  il  fit 
un  tableau  foudroyant  contre  ses 
adversaires,  qu'il  laissa  à  Paris  , 
pour  se  venger  à  jamais  de  ses 
ennemis.  Ce  tableau  allégorique, 
inconnu  jusqu'à  ce  jour  ,    étoit 
encore  en  janvier  i8io  ,  dans  les 
maiuo  de  M.  Marc  Didot ,  ama- 
teur distingué  des  arts  ;  il  pour- 
roit  s'intituler  ,  si  on  le  destinoit 
à  la  gi;3vure  ;  Adieux  de  ISicolas 
Poussin  à  ses  ennemis  de  Paris, 
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(  Voyez  pour  la  description  de 
ce  tableau  curieux  ,  Histoire  des 
arts  en  France  ou  Muséeimpérial 
des    monumens  français   ,    par 
'Alexandre  Lenoir).  Le  Poussin  ne 
cessa  de  vivre  dans  la  médiocrité, 
quoique  Louis  XIV  lui  eût  tou- 
jours conservé  son  titre  de  pre- 
mier peintre  et  ses  pensions.  Sa 
maison  étoit  montée  sur  le  ton  le 
plus  modeste.  Un  jour  il  recon- 
duisoit  lui-même,  la  lampe  à  la 
main  ,   le  cardinal  Mancmi  ;  ce 
prélat  ne  put  s!empêchcr  de  lui 
aire  :  «  Je  vous  plains  beaucoup  , 
monsieur   Poussin  ,    de   n'avoir 
pas   seulement   un    valet.   —  Kt 
moi ,  répondît  Poussin  ,  je  vous 
plains   beaucoup  plus  ,  monsei- 
gneur,  d'en   avoir   un  si   grand 
nombre.  »  La  gloire  élolt  son  seul 
mobile.    Il  ne  faisoit  jamais  de 
prix  pour  ses  tableaux;  il  mar- 
quoit  derrière  la  somme  qu'il  en, 
vouloit ,  et  renvojoit  ce  qu'on  lui 
présentoit  en  sOs  de  son  estima- 
tion. Il  étoit  encore  dans  l'usage 
d'accompagner  son  ouvrage  d'une 
lettre,  pour  en  rendre  un  compte 
détaillé  et  raisonné.    Ce  peintre 
est  un  de  ceux  qui  ont  le  mieux 
connu   le  beau  idéal  ;  ce  qui  le 
remplit  de    vénération  pour  les 
anciens  ,  chez  lesquels  seuls  on 

Ï>eut  le  trouvei^,,  et  lui  inspira  de 
'éloignement  ^our  l'école  lia- 
mancle  ,  qui  ,  comme  l'on  sait  y 
éprise  du  coloris,,  néglige  ce  beau 
idéal,  «  C'est  la  nature  qu''ils  ai- 
ment, nous  dit-on;  c'^est  la  nature 
qu'ils  copient  ;  c'est  la  natui-e: 
qu'on  A'oit  dans  leurs  ouvrages. 
Lh  !  que  m'importe  dans  un  ta- 
bleau la  réunion  de  \ingt  têtes, 
communes  ?  C'est  un  beau  caracr 
tère  ,  une  grande  expression  que 
je  désire  ;  c'est  la  finesse  ,  la  gra- 
vité, la  majesté  d'une  tête  que  je 
recherche.  Je  n'aime  point  la 
lance  d'Achille  dans  la  main  d'un 
nain  décharné ,  quoique  souvent 
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la* force  s'unisse  k  la  maigrear, 
h  Ja  petitesse  de  la  taille.  Je  ne 
veux  point  que  Laure  soit  laide , 
si  PoQ  me  peint  Pétrarque  sou- 
pirant à  ses  pieds  ,  quoiqu'elle  le 
l'ilt    en   effet.    La    postérité    qui 
ne  connoit  les  grands  hommes 
que  par  les  faits  qui  sont  dignes 
d'elle,  dont  l'imagiuation  s'exalte , 
s'agrandit,  s'embellit  en  songeant 
aux  Scipions  ,   aux  César,   aux 
Bi'utus  j  est  blessée  de  leur  voir 
des  formes  flamandes ,   et  cho- 
quée quand  on  leur  prête  Tatti- 
tude  et  l'action  d'un  pesant  bourg- 
mestre hollandais.    On  ne   doit 
t^endre  certaines  difformités  ,  que 
quand  elles  sont  consacrées  par 
l'histoire  ou   par  la  sculpture.  » 
(  Essai  sur  la  Vie  et  sur  les  Ta- 
bleaux    du     Poussin  ).      Pous- 
sin a  montré  un  grand  jugement 
dans  tout  ce  qu'il  a  fait  ;  il  dessi- 
noit  avec    beaucoup  de  correc- 
tion  :  sa  composition  est  sage  , 
et  en  même  temps  pleine  de  no- 
blesse. On  ne  peut  rien  lui  repro- 
cher contre  l'érudition  et  la  con- 
venance. Ses  inventions  sont  in- 
fénieuses  ,    son  style    grand   et 
v'iroïque.  Aucun  maître  particu- 
lier n'eut  la  gloire  de  former  ce 
grand  homme  :  il  n'a  lui-même 
fait  qu'un  seul  élève  ,  Guaspre 
Dughet,  son  beau-frère  ,'qui  s  est 
rendu   célèbre  par  la  beauté  de 
SQS  paysages  ;  quoiqu'iKsoit  fort 
iuiérieur    à    son   maître  ,    pour 
la   majesté  ,   la    richesse    de   la 
composition    et   la    variété    des 
sites.    Ce  peintre  a  voit   spécia- 
lement étudié  les   ouvrages   du 
Titien  ;  c'est  pourquoi   ses  pre- 
miers tableaux  sont  mieux  colo- 
riés.  Mais  il  craignit  ,  à  ce  qu'il 
disoit  lui-même,  t  que  le  charme 
du  coloris  ne  lui  fit  négliger  le 
dessin  ,  »  et  il  n'apporta  point  à 
cette  partie  qui  fait  la  magie  de 
l'art ,  toute  l'attention  nécessaire, 
Son  go&t  pour  Tantiqurté  est  trop 


POTJS 

sensible  dans  ses  tableaux^  Les 
connoisseurs  vont  jusqu'à  remar- 
quer les  tableaux  qui  lui  ont  servi 
ue  modèles.  Les  plis  de  ses  étof- 
fes sont  eu  trop  grand  nombre  : 
il  n'a  pas  assez  contracté  ses  atti- 
tudes ,  ni  assez  varié  ses  airs  de 
tête  et  ses  expressions.  A  ces 
défauts  près ,  il  peut  être  com- 
paré aux  plus  célèbres  artiste^ 
d'Italie,  Ou  vojoit  à  Rome  plu- 
sieurs ouvrages  du  Poussin  ,  la 
plus  grande  partie  est  en  France  y 
dans  la  collection  des  tableauic 
de  Versailles  et  au  muséum  Na- 
poléon. Celle-ci  oflfroit. ,  entre 
autres ,  les  Sept  Sacremens  ,  suite 
très  -  précieuse.  _  Le  tableau  du 
mariage  est  plus  foible  que  les 
autres  ;  ce  qui  fit  dire  plaisam- 
ment à  un  po^te  ^  dans  un  Épi- 
•'gramme  ,  «  qu'un  bon  mariage 
etoit  difHcile  a  faire  ,  même  en 
peinture,  «  Son  tableau  du  Dé 
luge  •  est  l'un  de  ses  chefs-d'œu- 
vre ;  on  ne  peut  le  voir  sansi 
éprouver  tous  les  sentiment  de  la 
terreur  et  de  la  piété  'r  il  se  res- 
sent ,  à  la  vérité ,  de  la  foiblesse 
de  sa  main  ,  mais  on  y  trouve 
toute  la  vigueur ,  tout  le  feu  de 
la  jeunesse.  Malgré  l'extrême  as- 
siduité du  Poussin ,  on  est  eo 
droit  de  s'étonner  du  grand 
nombre  des  productions  d'un 
homme  qui  ne  se  ht  jamais  aider 
dans  l'exécution  de  st^  ouvrages 
dont  la  plupart  sont  très  -  com- 
pliqués. Félibien ,  à  qui  l'on  doit 
des  détails  sur  la  vie  du  Poussin  y 
a  décrit  ses  principaux  chefs- 
d'œuvre.  Il  cite ,  entre  autres  ,  le 
tableau  de  Germanicus  ,  la  Prise 
de  -'Jérusalem  ,  la  Peste  des  Phi^ 
lis  tins  ,  Rebecca^  la  Femme  adtiU 
tere  ,  les  Sept  Sacremens  dont 
nous  avons  déjà  parlé  ,  qu'il  pei- 
gnit deux  fois  avec  des  change- 
ra ens  considérables  ;  le  Frappe'* 
ment  du  rocher ,  F  Adoration  du 
F'eau  i^or ,  la  Manne ,  le  Ravis* 


POUT 

♦  sèment  de  saint  Paul  ^  Moïssi 
sauvé  des  eaux  ,  et  nombre  de 
Paysages  qu'il  enrichit  de  sujets 
historiques.  En  1802  ,  le  tableau 
du  Déluge  a  ëlé  gravé  k  Paris , 

far  Laurent.  Le  Beliori  a  écrit 
a  vie  du  Poussin  ,  en  italien. 
Château  Poilljr  et  Claudine  Stalla 
ont  gravé  d'après  lui.  ^07.  Loir. 
Le  gouvernement  français  vou- 
lant honorer  la  mémoire  duPousj 
]5in,lui  lit  élever  une  statue  en 
niarilïre  ,  dont  l'exécution  fut 
confiée  à  Pierre  Julien.  (/^<3y.  Ju- 
lien ).  Ce  chef-d'œuvre  de  l'art 
décore  la  salle  de  l'institut. 

fPOUSSlNES  f Pierre)  Pos- 
sinus  ,  jésuite  de  Narbonne  ,  de- 
meura long -temps  à  Rome.  11 
mourut  en  i686,  a  77  ans.  On  a 
de  lui,  I.  Des  Traauctions  d'jin 
grand  pombre  d'écrivains  grecs  , 
avec  des  notes.  IL  Une  Chaîne 
des  pères  grecs  sur  saint  Marcj, 
Rome  ,  1675,  in- fol.  ;  et  d'autres 
ouvrages  qui  prouvent  beaucoup 
en  faveur  de  son  éruditioo. 

tPOUTEAU  (Claude),  doc- 
leur  eu  médecine  ,  et  chirurgien 
en  chef  du  grand  hôtel-dieu  de 
Lyon  ,  membre  de  l'académie  de 
.  la  même  ville  ,  mort  à  la  tleur  de 
son  âge,  en  1776,  acquit  une 
gnmd^  réputation  dans  l'exercice 
de  son  art.  Ses  ouvrages  présen- 
tent des  idées  aussi  solides  que 
neuves.  On  lui  doit ,  I.  Mélanges 
de  chirurgie  y  1760;  in-8*.  IL 
.Essai  sur  la  rage  ^  1763  ,  ii3-8*. 
III.  L'a  taille  au  niveau  ,  1763  , 
in-8«>,  IV.  OEuvres  posthumes  , 
1785  ,  Z  vol.  in-8'».  Ce  recueil  sa- 
vant parut  long-temps  après  la 
mort  de  son  auteur  ,  et  a  beau- 
coup contribué  à  sa  gloire^.  Le 
premier  volume  traite  du  vice 
cancéreux,  de  l'utilité  du  feu 
dans  les  rhumatismes ,  de  la  pul- 
monie  y  U  çsA  tçrmiué  par  uo 
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mémoire  sur  le  raehitis  çt  la  gib- 
bosité.Xe  second  volume  a  pout 
objet  les  fausses  ankiloses»  lea 
dangers  et  les  avantages  du  feu 
appliqué  sur  le  sommet  de  la 
tête,  les  douleurs  sympathiques , 
les  coups  à  la  tété  formant  des 
abcès  au  foie,  les  causes  de  )a 
saillie  de  Tos  après  TamputatioB, 
les  apparences  de  vie  qu'on  peut 
excitei^  dans  un  membre  qu'on 
vient  de  couper ,  la  luication  d^ 
la  cuisse  et  ues  muscles.  Aucun 
auteur  n'avoit  encore  .traité  ce 
dernier  sujef  avec  autant  de  pro- 
fondeur. Pouteau  pense  qu'on 
pourroit  parvenir  à  réunir  une 
portion  de  membre  entièremeol 
coupé  au  membre  encore  vivant  ; 
pourvu  qu'on  procédât  sur-le** 
champ  à  leur  jonction.  Le  troi^ 
sième  volume  offre  plusieurs  mé» 
moires  curieux  sur  les  accouche* 
mens,  les  naissances  précoces 
et  tardives  ,  les  ossifications  ,  la 
ligature  de  l'épiploon  ,  les  pré- 
parations nécessaires  pour  l'opés 
ration  de  la  taille  où  Pauteur  ex-* 
celloit  ;  les  moyens  enfin  d'évi-^ 
ter  la  contagion  dau5  les  hôpi- 
taux. La  pratique  hardie  et  heu-r 
reuse  de  Pouteau ,  ainsi  que  ses 
ouvrages ,  ont  placé  son  nom 
parmi  ceux  des  plus  célèbres  chi* 
rurgiens  du  i8«  siècle* 

t  I.  POWEL  {  David  ) ,  anti- 
quaire  anglais  ,  ne  vers  i552  ,  au 
comté  de  Derbigh,  mort  en  1690, 
élève  d'Oxford  >  oii  il  ÏPut  reçu 
docteur  ,  obtint  ,  après  avoir 
pris  les  ordres ,  le  vicariat  de 
^uabon  ,  au  comté  <le  Derbigh. 
Il  a  publié  plusieurs  ouvrages. 
I.  Annotationes  in  ititierarmm 
Cambriœ  script,  per  Qiraldum  , 
in-^o.  \\,Annotationes  in  Cambr^ 
descripfionem»  III.  De  britan^ 
nicd  historid  rectè  intelUeendd^ 
IV.  V Histoire  dupajrs  de  Oalles , 
^parCauracloc^in-^", 
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*  II.  POWEL  (Forster  )  ,  cëlè- 
brecoareor  anglais,  qui  fît  souvent 
h  pied  la  roate  de  Londres  k 
Torck  ,  avec  one  rapidité  qui  sur- 
passoit ,  dit-on  ,  celle  d'an  che- 
Tal  au  galop.  Il  a  donné  lieu  à  un 
grand  nombre  de  paris  considé- 
rables. Powel  avoit  aussi  une 
place  chez  un  procureur  ;  et  mal- 
gré cette  diversité  de  taleas  et  de  j 
Biojens,  il  est  mort  dans  une 
extrême  pauvreté. 

*  m.    POWEL    (Georges), 
distingué  sur  le  théâtre  comme 
acteur    et   comme    auteur    dra- 
matique ,    excella   sous  le   pre- 
mier   rapport,  et  fut  considéré 
comme  le    rival    de  Belterton. 
C.  Cibber  le  compare  à  Wilks. 
Powel,  dit-il,   dut   entièrement 
h  la  nature  ce  qive  l'autre  obtint 
par  l'élude   et  le  travail  :  sa  vie 
ir régulière  nuisit  souvent  à  Texer- 
cice  des  talens  dont  il  étoit  doué; 
sa  négligence  donna  à  son  com- 
pétiteur  l'avantage  de  la   supé- 
riorité ,  et  son  goût  pour  la  bois- 
son acbcNa  de  lui  enlever  la  fa- 
veur   du  public.  Powel  mourut 
en  171 4*  On  a  de   lui  les  pièces 
suivantes    :    I.  Alphonse ,  roi  de 
KapJes  ,  tragédie ,    1691  ,   in-4*- 
IlL  Avcrj  (joodJVife  comédie, 
1693  ,  i:i-4'*'  IIL  Tke  Ireacherous 
Brvtiirrs  ,  Tragédie  ,  i6(^  ;  iu-4**. 
IV.    Tlté  Imposture  clejeated  or 
atrick  toclie  ai  the  Devil ,  1698  , 
in-4**.    \i  a  mis  au  théâtre  piu- 
sietirs  autres  pièces  dont  il  n'est 
pas  l'auteur.  —  I.  TJie  Corn'wh 
coniedy  ,  in-4**'  1696.  —  II.  Bon' 
duc  a  ouV  Hé  raine  bretonne  ,  in-4', 
jÇiçf).  —  III.  Brutus  d^Alba  ou  le 
TnOniphe     d*Anousta  ,    in  -  4"  > 
169(5.  Le  rôles  que  Powel  rendoit 
le  mieux, étolentceux d'Alexandre 
et   des  Jiéros   des    tragédies   de 
Drjden. 

•*  IV.  POWEL   (   Guillaume- 
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Samuel  ) ,  né  à  Colchester  ,  en 
1717,  mort  en  1773,  fut  archi- 
diacre de  Colchester  et  curé  de 
Freschwater  dans  l'île  de  Wighu 
On  a  de  lui ,  des  Discours  sur 
differens  sujets  ,  publiés  par  son 
ami  le  docteur  Thomas  Balguj; 
ce  n'est  pas  ,  dit  l'éditeur  ,  pour 
la  gloire  de  l'écrivaiu  qu'on  les 
publie  ;  mais  pour  l'avautage 
des  lecteurs  ,  spécialement  des 
jeunes  étudians  en  théologie  , 
poar  lesquels  ils  sont  destinés. 
La  réputation  de  l'auteur,  ajoute- 
t-il ,  repo.^e  sur  des  bases  plas 
solides  ,  sur  une  vie  entièrement 
consacrée  aux  intérêts  d'une  saine 
philosophie  et  de  la  vraie  reli- 
gion. Bowyer  dans  ses  anecdotes 
parle  de  deux  petits  traités  de 
mathématiques  du  docteur  PoweL 
Il  fit  par  son  testament  un  legs  de 
1,000  liv.  slerlings,  à  vingt  de  ses 
amis  de  collège ,  à  raison  de  100 
livres  pour  chacun  d'eux. 

I.  POWNAL  (Jean  )  ,  célèbre 
antiquaire  anglais  ,  se  distingua 
d'abord  par  ses  connoissances 
politiques ,  et  fut  nommé  gou- 
verneur de  l'une  des  colonies  an- 
glaises dans  l'Amérique.  De  re- 
tour dans  sa  patrie  ,  il  se  donna 
tout  entier  aux  lettres  ,  et  fut 
reçy  de  la  sociéfé  des  antiquai- 
res. Un  ouvrage  très-érudit  sur 
les  antiquités  augloises  ,  lui  ou- 
vrit l'entrée  de  cette  compagnie 
savante.   L'archéologie  britanni- 

3ue  renferme  un  grand  nombre 
e  Dissertations  curieuses  de  cet 
écrivain  laborieux.  Il  vint  ea 
France  en  1 787  ,  et  séjourna  quel- 
que temps  à  Lyon  ,  où  il  publia 
une  Dissertation  sur  l'arc  de 
triomphe  d'Orange  :  il  estmorten 
1 795  ,  à  i  Age  de  70  ans. 

*n.  POWXAL-  (Thomas  h 
écrivain  anglais,  parent  du  pré- 
cédent,   né  en    1722,    mort   à 
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Bath  en  i8o5 ,  passa  en  Ainërlque 
en  1753  ,  et  j  tut  gouverneur  de 
New-Jersey ,  et  ensuite  de  la 
province  de  Massachussetts.  En 
1760  ,  il  devint  gouverneur  de  la 
Cfaroline  méridionale  ;  a  son  re- 
tour d'Amérique  ,  contrôleur  gé- 
néral des  comptes  de  Pextraordi- 
liaire  de  Tannée  en  Allemagne. 
Pownal  siégea  aussi  à  trois  par- 
lemens ,  ensuite  il  *se  relira  des 
affaires  publiques ,  et  mourut  peu 
après.  Cet  auteur  a  laissé  un  grand 
nombre  d'ouvrages  ,  I.  Mémoires 
sifr  récoulement  des  eaux  et  sur 
la  navigation.  Il,  Lettres  à  Adam 
Smith  sur  plusieurs  passages  de 
^on  livre  de  la  Richesse  des  Na- 
tions, in.  Description  topogra- 
phique d'une  partie  du  nord  de 
l'Amérique,  IV.  Traité  des  anti- 
quités. V.  Mémorial  adressé  aux 
souverains  de  V Europe.  VI.  Le 
droit ,  rintérêt  et  le  devoir  du 
gouvernement  relativement  aux 
affaires  des  Indes  orientales. 
yil.  Notices  et  descriptions,  des 
antiquités  de  laprovince  romaine 
des  Gaules.  VI U.  Physique  ,  ou 
médecine  intellectuelle.  IX .  Essai 
concernant  la  nature  de  fEtrj. 
X.  Traité 
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nt  la  n^ure  de 
f  de  la  'ailles se. 


1 1-  tOYET  (  Guillaume) ,  fils 
de  Técjievin  perpétuel  d'An^^ers  , 
étudia  dans  les  plus  célèbres 
universités  du  royaume.  Il  viut 
ensuite  à  Paris  ,  où  il  parut  avec 
éclat  dans  le  barreau.  Louise  de 
Savoie  ,  mère  de  François  I"  y 
le  choisit  pour  soutenir  les  préten- 
tions qu'elle  avpit  contre  le  con- 
nétable de  Bourbon. Povet ayant 
plaidé  cette  cause  avec  succès , 
la  princesse  lui  obtint  du  roi  la 
charge  d'avocat  général.  Ce  ne 
fut  pas  le  terme  de  son  élévation. 
Il  devint  président  à  mortier  , 
puis  chancelier  de  France  en  i538. 
ï)ès  qu'il  fut  parvenu  à  cette  pre- 
mière place  de  la  ma^âstraluie  , 


il  ne  songea  plus  qu'aux  deux 
grands  moyens  qu'on  avoit  alors 
de  se  maintenir  à  la  cour  ,  les  ri- 
chesses et  un,  aveugle  dévoae- 
ment.  François  I"" ,  mécontent  de 
l'amiral  Chabot ,  le  menaça  cle 
lui  faire  faire  son  procès.  Celui-ci 
défia  le  monarque  irrité  de  lui 
trouver  des  crimes.  Poyet  se 
chargea  de  ce  soin  odieux  :  en 
peu  de  temps  ,  il  ra3sem})la  vingt- 
cinq  chefs  d'accusation.  Chabot 
ayant  échappé  au  supplice,  Poyet 
qui  craignoit  son  ressentiment, 
s'avilit  encoreplus  pour  échapper 
à  la  disgrâce  que  ses  ennemis  lui 

f)réparoient  j  mais  ayant  déplu  à 
a  reine  de.  Navarre  et  à  la  du- 
chesse d'Estampes  ,  il  fut  arrêté 
en  1542  ,  privé  en  i543  ,  par  ar- 
rêt du  parlement ,  de  toutes  ses 
dignités ,  déclaré  inhabile  à  tenir 
aucune  charge  ,  condamné  à  cent 
mille  livres  d'amende  ,-et  a  une 
détention  de  cinq  ans.  Péculat , 
altération  de  jugemens.,  faussetés 
commises  et  protégées  ,  concus- 
sions ,  créations  et  dispositions 
d'offices  ,  évocations  vea:atoires , 
violences,  abus  du  pouvoir,  etc. 
etc.  ;  tels  furent  les  crimes  pour 
les^quels  on  le  condamna,  suivant 
l'auteur  de  l'Histoire  du  procès.  ' 
du  chancelier  Poyet,  Londres, 
1776  ,  in-S".  On  l'envoya  dans  la 
grosse  tour  de  Bourges  ,  d'où  il 
ne  sortit  qu^après  avoir  cédé  tous 
ses  biens  à  François  I"".  Ce  prince 
parlant  à  du  Châtel  de  la  disgrâce 
de  Poyet,  comme  d'un  événe- 
ment qui  devoit  le  combler  de 
joie  ,  puisqu'il  Iç  délivroit  d'un 
eimemi  acharné  à  sa  ruine.  «  Cet 
avantage  ,  répondit  ce  savant ,  ne 
m'empêche  pas  de  sentir  que 
votre  majesté  n'auroit  pa^  dû 
faire  arrêter  le  chef  de  la  justice 
pour  un  sujeti4rès-léger,  après  lui 
avoir  lai.ss^  coinnieUrc  tranquil- 
lement les  plus  erands  crimes.  » 
—  «  Je  n'ai  pas  tant  de  tort  r^ue 
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VOUS  pensez  ,  dit  le  roi  ;  lorsque 
le  fruit  d'un  arbre  n'est  pas  mûr, 
les  venis  les  plus  iifopétueux  ne 
l'ébranlent  pas  ;  est-il  parvenu  a 
sa  maturité?  un  souue  le  fait 
tombe.r.jtPojet  mourut  en  i548  , 
Il  74  »  os.  De  quelques  opprobres 
qu'on  ait  chargé  sa  mémoire  ,  il 
est  C3rtaiti  que  la  reine  de  Na- 
varre ,  sœur  de  François  I"  ,  et 
la  duchesse  d'Estampes ,  maî- 
tresse de  ce  prince ,  eurent  en- 
core plus  de  part  k  sa  disgrâce 
que  ses  prévarications.  Le  cnan- 
celier  a  voit  reçu  un  ordre  du  roi 
de  sceller  des  lettres  qu'il  avoit 
d'abord  rejetées^  quoiqu'accom- 
pagnées  d'une  recommandation 
de  la  duchesse.  Il  étoit  alors  avec 
là  reine  de  Navarre ,  qui  lui  de- 
mandoit  aussi  une  grâce.  Le  chan- 
celier dit  à  la  duchesse  d'Estam- 
pes d'un  ton  chagrin  :  «  Voilà  le 
Dieu  que  les  dames  font  à  la 
cour  ;  non  contentes  d'j  exer- 
cer un  empire  despotique ,  elles 
veulent  encore  dominer  sur  les 
magistrats  les  plus  consommés  , 
pour  leur  faire  violer  les  lois  les 
mieux  établiesr.  j>  La  reine  de 
Navarre  prit  pour  elle  ces  paroles 
qui^ne  regardoient  que  la  du- 
chesse.^ Elle  concerta  avec  elle  le 
moyeu  de  perdre  le  chancelier , 
et  eut  d  autant  moins  de  peine 
à  y  réussir  qu'une  partie  de  la 
Fiance  y  plaîgnoit  de  lui. 

t  n.  PO YET  (François  ),  doc- 
teur de  sorljonne  ,  de  l'ordre  de 
Saint  -  Dominique  ,  né  à  An- 
gers vers  le  èommencement  du 
i6«  siècle ,  étoit  prieuc  d'An- 
ffoulême ,  lorsque  Tamiral  de  Co- 
figoi  s'empara  de  cette  ville.  Les 
calvinistes  n'ayant  pu  l'entraîner 
dans  leur  parti  ,  le  mirent  en 
prison  avec  Jean  Chauveau  qui 
étoit  âgé  de  70  ans  :  celui-ci  y 
mourut  mangé  des  vers;  ensuite 
ay'ïDt  lâch,é  de  vaincre  le  P.-Poyet 
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dans  la  dispute ,  après  des  eon- 
férences  réitérées ,  ils  n'en  reni'* 
portèrent  que  de  la  confusion. 
Ils  le  tirèrent  de  prison  ,  le  pro^ 
menèrent  par  la  vilje  ,  en  lui  fai- 
sant déchirer  le  dos  et  la  poitrine 
avec  des  tenailles  ardentes  ,  l'ha- 
bil'crent  après  cela  de  haillons 
en  forme  de  chasuble  ,  lui  mirent 
des  brides  au  c6u  et  aux  bras  en 
forme  d'étole  et  de  manipule  ,  et 
leprécipitèrentenfin  dans  la  Cha- 
rente ,  où  ils  achevèrent  de  le  tuer 
à  coups  de  fusil. 

♦LPOZZÏ  (Joseph-Hippolvtc), 
né  en  1697  ^  Bologne ,  étudia 
la  médecine ,  prit  le  bonnet  de 
docteur  en  cette  science ,  et  fut 
chargé  de  donner  des  leçons  d'à- 
natomie  dans  les  écoles  de  sa  ville 
natale.  En  173Q  ,  il  fit  imprimer 
deux  Discours  et  un  Traité  corn" 
plet  ctanatomie ,  rédigé  en  forme 
épistolaire.  On  a  aussi  de  lui , 
dans  le  2«  volume  des  Actes  de 
de  l'institut  de  Bologne ,  une 
Dissertation  assez  savante  de 
Malo  FuiùcQ.  L'étude  de  la  mé- 
decine et  de  l'anatomie  ne  fem-' 
pécha  pas  de  ^tiltiver  la  poésie ,. 
pour  laquelle  u  avoit  du  goût , 
et  qui  fit  son  occupation  privilé- 
giée jusqu'à  sa  mort  arrivée  en 
1752.  llfaisoit  des  vers  avec  la 
plus  grande  fycilité  :  le  recueil 
de  ses  poésies  italiennes  parut  à 
Venise  en  1776  ,  3  v.ot  in-8».  Un 
de  ces  volumes  contient  le^itim^i: 
joyeuses  de  l'auteur  ,  parmi  les^ 
quelles  il  y  a  un  sonnet  oil  il  se 
peint  ainsi  lui-même  :  «  Je  suis 
maigre  et  eihlé  ;  je  suis  franc  et 
hardi ,  et  il  y  a  deux  ans  que  j'en, 
avois  trente- six.  Mes  meuibresi 
sont  proportionnés,  et  je  pe  vou- 
drois  être  n»  plus  beau  y  ni  pius. 
laid  que  je  ne  le  suis.  Je^  n'ai 
pas  de  richesses,  mais  je  ne  $ui& 
pas  dans  le  besoin.  J'ai  cinq  en- 
\sm&  >  et  >,  dajQ£i  d^ux  moi&i  '^ 
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»ural  six  ;  j'ai  été  jusqu'à  présent 
tnari  de  trois  femmes ,  sans  jiar- 
1er  des  autres  faits.  J'aime  les 
échecs  et  les  cartes  ;  je  suis  colère 
et  je  m'emporte  aisément  ;  je 
tiens  ma  place  parmi  les  méde- 
cins et  parmi  les  poètes.  Je  de- 
vrois  être  sa  ce  ,  et  je  suis  fou  ; 
je  mange  bien,  je  bois  encore 
miedr  f  et  j'étudie  peu  :  voilk  ma 
rie  et  mon  portrait.  »  On  ne  peut 
pas  leur  reprocher  d'être  flattés. 

*IL  VOtLl  (  P.  D.  César-Jo- 
seph  ) ,  abbé  du  Mont-Olivet , 
professeur  de  mathématiques ,  et 
bibliothécaire  >  né  k  Bologne  en 
t7i8  ,  est  auteur  de  beaucoup 
d  ouvrages  ,  dont  les  princi- 
paux sont ,  I.  Epistolœ^  ad  CL 
virutn  Antonium  Laghi ,  Floren- 
tise,  1755.  £)lles  sont  relatives  au 
système  de  Haller  ,  et  furent  tra- 
duites en  italien  la  m^me  année, 
II.  Institutiones  philosophicœ , 
^icëae  ,  1765 ,  in-4».  III.  Saggio 
di  educazione  claustrale  ,  Ma- 
drid ,  1778 ,  in-4"  >  etc.  Il  a  laissé 
un  grand  nombre  ÎT ombrages  ma- 
nuscrits. 

^        1 1-  POZZO  (André  dei  ) ,  né 
Il  Trente  en  1642  ,  se  fit  frère  jé- 
suite k  rage  de  25  ans.  Pozzo  étoit 
peintre  et  architecte  ,  et  se  fit  sur- 
tout une  grande  réputation  dans 
la  peinture.  Il  mamoit  le  pinceau 
Avec  une  vitesse  et  une  facilité 
Surprenantes  y  il   s'est  distingué 
principalement  dans  la  perspec- 
tive.  On  estime    beaucoup    les 
peintures  dont  il  a  orné  la  voûte 
de   Téglise   de  Saint  -  Ignace  k 
Rome.  Il  ne  réussit  pas  également 
dans  l'architecture  ,  sur  laquelle 
il  a  composé  deux  gros  volumes 
en  latin  et  en  italien  ,  intitulés  : 
Perspectives  des  peintres  et  ar- 
chitectes ,  Rome ,  1697-1700  ,  ou- 
vrage d'nn  goût  bizarre  et  con- 
^air«  aux  vrais  principes  de  Tari. 
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Tel  est  aussi  le  superbe  mutel  de 
Saint-Louis  de  Gonzague  ,  élevé 
sur  ses  dessins  dans  l'église  de 
Saint-Ignace  ,  oii  la  somptuosité 
et  la  magnificence  brillent  de 
toutes  parts  ,  mais  ne  dérobent 
pas  aux  jeux  des  artistes  et  des 
çonnoisseurs  les  défauts  considé- 
rables qui  régnent  dans  la  com*^ 
position.  Frère  Pozzo  mourut  en 
1709  ,  k  Vienne  »  oix  ses  talens 
l'avoient  fait  appeler  par  l'çm- 
pereur.  , 

♦II.  POZZO  (Jacques  de), 
d'Alexandrie  ,  célèbre  juriscon- 
sulte du  i5*  siècle  ,  professeur  de 
droit  k  Bologne  y  k  Padoue  ,  k 
Ferrare ,  k  Pavie  et  k  Turin ,  a 
écrit:  Lectiones  et  Interpréta^ 
tiones  suprà  secundam  partent 
Infortidti  ,  et  super  primant  par-- 
temff,  fragmenta  quœdam  juris 
civiiis.  Disputatio  de  monetis  ^  etc. 
Les  actes  de  l'université  de  Pa- 
doue rapportent  la  mort  de  ce 
jurisconsulte  au  ^5  mars  i453. 

in.  POZZO  (  Modesta).  Foy. 

FONTE-MODERATA  . 

•f  PRADE  (  Jean-le-Royer  sieur 
de  )  ,  né  k  Paris  en  1624 ,  n'avoit 
que  dix-sept  ans  lorsqu'il  fit  re- 
présenter au  théâtre  de  Moliè^re 
ia«  yictime  d'état  ou  la  Mort  de 
Plautius  Sylvanus  ,  sa  première 
tragédie ,  imprimée  en  1649"» 
in-4«.  Cet  auteur,  qui  k  beau- 
coup d'esprit  joignoit  une  faci- 
lité de  parler  très-agréable  ,  met 
toit  beaucoup  de  grâces  dans  la 
conversation;  mais  \es  éloges 
qu'il  reçut  gâtèrent  ses  heureuses 
dispositions ,  l'empêchèrent  de 
se  livrer  a  l'étude ,  et  ne  le  con- 
duisirent qu'à  donner  des  ouvra- 
ges fort  superficiels.  On  en  peut 
j  uger  par  un  Abrégé  de  V histoire 
de  Franbe  ,  et  par  un  Traité  du 
blason ,  qui  sont  entièrement  ou* 
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hlics.  Il  donna  depuis  Annibal  y 
tragi-comédie  ,  Paris  ,  1649  » 
in-4® ,  avec  plusieurs  pièces  de 
poésie.  On  a  encore  tie  lui  Ar- 
sace ,  Iraj^édie ,  Paris,  1666, 
in- 12  ,  dédiée  ,  par  l'imprimeur  , 
ht  l'auteur.  Celte  pièce  ,  achevée 
en  17^0,  promise  dans  les  aHî- 
cbesdu  théâtre  du  Marais  quel- 
ques années  après  ,  lut  jouée  par 
la  troupe  du  roi.  Le  manuscrit 
en  fut  volé  à  de  I^rade  par  un  de 
SCS  arùis  ,  ensuite  remis  k*rhéo- 
dore  Girard  pour  Timprîmer. 
Celui-ci  la  restitua  h  son  véritable 
auteur  qui  jouissoit  de  l'estime 
de  plusieurs  poètes  ou  savans 
recomraandables,tcls  que  Sainte- 
Marlhe  ,  le  Vajer  de  Boutignj  , 
Scudérj  ,  Rotrou  ,  du  Ryer , 
Beys ,  Quinault,  Thomas  Cor- 
neille ,  etc.  etc. 

t  PRADES  (  Jean-Martin  de  )  , 
prêtre  ,  bachelier  de  sorbonne  , 
ué  à  Castel-Sarrasin  dans  le  dio- 
cèse de  I^lonlaiiban  ,  fit  ses  pre- 
mières études  en  province.  Il 
vint  ensuite  à  Paris  ,  et  demeura 
dans  plusieur.s  séminaires  ,  entre 
autres  dans  celui  de  .Saint- Sul- 
pice.  Ses  progrès  dans  la  théolo- 
gie ne  furent  pas  brilfans ,  mais 
n  sut  se  tirer  dç  la  foule  par  une 
Thèse  qu'il  soutint  eu  175 1  ,  et 
ui  fut  approuvée  par  le  syndic 
e  sorbonpe  qui  sans  doute  ne 
Pavoit  pas  lue.  Il  y  eut  de  vives 
réclamations  conlie  ce  premier 
ejsai  public  de  la  philosophie 
irréligieuse.  L'abbé  de  Prades 
étourdi ,  vif,  facile  et  voulant  faire 
du  bruit ,  a  voit  bien  pu  n'en  être 
que  le  prêle-nom.  Sa  Thèse  con- 
tenoit  les  propositions  les  plus 
hardies  sur  l'essence  de  l'ame  , 
sur  les  notions  du  bien  et  du  mal 
moral ,  sui  l'origine  de  la  société, 
sur  la  Ijoi  naturelle  et  la  religion 
révélée  ,  sur  la  certitude  des  laits 
kisloiiqujs,    sur  la   chronologie 
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et  Péconomie  des  lois  de  Moïse  , 
sur  la  force  des  miracles  pour 
prouver  la  révélation  divine  ,  sur 
le  respect  dû  aux  saints  Pères  : 
mais  ce  qui  fit  crier  sur- tout ,  c'é- 
toit  le  parallèle  des  guérisons 
d'Esculape  et  de  Jésus -Christ. 
Cette  Thèse  étoit  d'ailleurs  aussi 
extraordinaire  par  le  stjle  que 
par  les  idées.  C'e^t  un  latin  bizar- 
re ,  tour- à -tour  emphatique  et 
obscur.  Le  parlement  de  Paris 
sévit  contre  celle  production.  La 
sorbonne  l'imita  et  publia  une 
Censure  le  27  janvier  175?.  La 
Thèse  lut  également  condamnée 

Êar  l'îirchevêque  de  Paris  et  par 
enoît  XIV.  De  Prades  craignant 
oue  l'on  ne  s'en  tînt  pas  à  la  cou- 
dainualion  de  son  livre  ,  se  retira 
à  Berlin.  Protégé  par  Voltaire  ,  il 
devint  lecfeur  du  roi  de  Prusse 
qui  s'en  amusoii  et  l'appeloit  son 
petit  hérétique.  Il  eut  quelque  > 
temps  aprè^  un  canonicat  deBrès- 
law  :  alors  il  publia  une  Apclogiey 
et  fut ,  dit-on  ,  aidé  dans  son  tra- 
vail par  Diderot  qui  avoit  revu  sa 
Thèse ,  en  reconnoissance  des  ar- 
ticles que  l'abbé  avoit  fournis  à 
.  PEncyclopcdie,  Dans  cette  Apo- 
logie ,  Pabbé  de  Prades  se  répan- 
dit en  invectives  contre  ses  cen- 
seurs ;  mais  dhs  que  sa  bile  fut 
soulagée  ,'  il  songea  k  se  réconci- 
lier avec  l'éijiise.  L'évéqne  de 
Breslaw  fut  le  principal  moteur 
de  cette  réconciliation  plus  poli- 
tique que  sincère.  Il  rendit  comp- 
te à  Benoît  XIV  dès  dispositions 
de  l'abbé  de  Prades  qui  signa  une 
rétractation  spleimelle  le  (i  avril 
1754.  Il  y  dit,  entre  autres  choses, 
«  qu'il  n'avoit  pas  assez  d'une  vie 
pour  pleurer  sa  conduite  passée 
et  pour  remercier  le  seigneur  de 
la  grâce  qu'il  lui  accordoit.  *  Il  en 
envoya  des  exemplaires  au  pape, 
à  i'évêque  de  Monta uban  et  à  la 
faculté  de  Pans.  Benoît  X^V  ob- 
tint de  la  Sorbonne  qu'if  fût  ré« 
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tabll  dans  ses  degrés.  Il  fui  fait 
ensuite  archidiacre  d'Oppeleu,  et 
mourut  a  Glogawen  1782  ,  après 
avoir  essuyé  quelques  années  de 

£rison  pendant  la  guerre  de  lySj. 
e  roi  de  Prusse  l'ayant  soup- 
çonné de  quelques  correspon- 
dances suspectes  avec  ses  enne- 
mis ,  s'assura  de  sa  personne  pour 
rempêcher  d'écrire.  On  croit 
néanmoins  que  dans  cette  occa- 
sion l'abbé  de  Prades  fut  plus 
imprudent  que  coupable.  Malgré 
sa  conversion  ,  il  n'étoit  pas  iort 
réservé  dans  ses  propos  sur  la 
religion. 

PRADO  (  Jérôme  )  ,  jésuite 
espagnol ,  natif  de  Baenza  ,  en- 
seigna la  philosophie  à  Cordoue 
avec  un  succès  peu  commun.  Il 
finit  ses  jours  à  llome  en  iSgS,  à 
48  ans.  Il  s'étoit  rendu  dans  ce^te 
ville  pour  y  faire  imprimer  ses 
Commentaires  sur  rEcriture-Ste. 
Il  travailla  pendant  seize  ans  avec 
le  Père  Villalpande,  autre  jésuite, 
par  ordre  de  Philippe  II  ,  roi 
d'Espagne,  a  expliquer  les  vingt- 
six  premiers  et  les  trois  derniers 
chapitres  d'Ezéchiel  ,  qui  concer- 
nent le  Temple.  Leur  production 
est  imprimée  en  3  volumes  in- 
folio ,  a  Rome,  i5g6.  C'est  un 
des  livres  les  plus  profondé- 
ment savans  qu*on  ait  faits  sur 
les  prophètes.  On  en  estime  sur- 
tout la  description  du  Temple 
,€t  de  la  ville  dé  Jérusalem  :  cette 
matière  ^y  trouve  épuisée..  Les 
figures  sont  uu  des  mérites  de 
cet  ouvrage  ,  dans  lequel  on  dé- 
sireroit  plus  d'ordre  et  moins 
de  choses  étrangères  au  sujet 
principal. 

t  PRADON  (  Jean-Nicolas  ) , 
poète  français  ,  natif  de  Rouen  , 
mourut  à  Paris  au  mois  de  janvier 
16981  Ses  Tragédies  eurent  dans 
l«urs  premières    représentations 
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beaucoup-  d'admirateurs  et  d'il- 
lustres partisans.  Ce  poète  osa  se 
montrer  le  concurrent  de -Racine, 
en  traitant  le  même  sujet  que  lui  : 
et  en  eflet  sa  tragédie  de  Phèdne 
et  Hippolyte  , ,  jouée  en  janvier 
1677  ,  parut  avec  plus  d'éclat  que 
celle  de  son  rival ,  et  sembla  ba- 
lancer  quelque  temps    son  mé- 
rite   et    sa   réputation.   Enfin  le 
beau  triompha  ;  et  Racine  ,  mal- 
gré la  cabale  et  les  vers  qu'on  fit 
courir  contre  sa  pièce ,  plongea 
celle  de  Pradon    dans  un  oubli 
dont  elle  n'a  jamais  pu  se  tirer. 
(  Foyez  IIouLiiuES  ,  n.*>  I  ,  e/  Ne- 
VEBS  ,  n,*'lll.)  Despréaux,  intime 
ami  de  Racine ,  n'a  pas  peu  con- 
tribué à  ridiculiser    Pradon  qui 
passeroit    aujourd'hui    pour    un 
•poète  supportable  s'il  eût  été  un 
poète  modeste.  Il  faut  avouer  mal- 
gré les  critiques  de  Boileau  ,  que 
Pradon  savoit  conduire  réguliè- 
rement une  tragédie  ,  en  ména- 
ger les   incidens  ,  y  placer  i^i^s 
peintures,  vives  ,  ^es  traits  heu- 
reux ,  des   situations  intéressan- 
tes, quelquefois  neuves,  des  mou- 
vemens  forts  et  véhémens.  Sa  \er-* 
sification  même,  si  vicieuse  en  gé- 
néral ,  OiTre  quelques  tirades  qui 
font  plaisir.  On  a  joué  Régulas 
long-temps  après  sa  niort.  Cette 
pièce  fut  fort  bien  reçue,  et  son 
Antigone    Tavoit    été    fort    mal. 
C'est  par  allusion  au  sort  de  ces 
deux  tragédies    qu'un  seigneur, 
ayant  rencontré  1  auteur  qui  cou- 
vroit  d'un  beau  manteau  d'écar- 
late    un    assez  mauvais     habit  , 
liii  dit  :  «  Pratton  ,  vodii   le  man- 
teau de  Régulas  sur  le  juste-au- 
corps    à^Antigone,  »    Les   autres 
pièces  de  ce  poète  sont:  la  Ttxta- 
de  ,  Statira  ,  Scipion  V AJricaiii  , 
Tarquin  ,  Electre  ,  Germanicus , 
Tamerlan  ,   Pjrrame  et    Thisbé, 
On  les  a  recuiliies  à  Paris,  1744» 
en  2  vol.  in-i2.   On  a  fait  ainsi 
l'épitaphe  de  ce  poète  : 


y 
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Cy  ftt  le  poète  Praddii  ^ 
Qui  dvratit  quaraiu*   mt,   d*a«e  tr4c«r 
sans  p«r<illtf  , 
Fh  à  !•  barbe  d'ApoUoe , 
Le  mime  métier  qae  ComcUle. 

tV&don  n'eut  g«èrc  d'un  poète 
que  U  figure ,  les  distractions , 
îeXtérieur  négligé  ,  les  saillies  et 
lesîventures  singulières.  Vovant 
tm  jour  siffler  une  de  ses  pièces  , 
il  siffla  comme  les  autres.    Un 
mousquetaire  «joi  ne  le  çonnois- 
«oit  point ,  et  dont  il  s'obslinojt 
à  ne  vouloir  pas  être  connu ,  prit 
sa  perruque  et  son  chapeau  qu'il 
jeta  sur  le  théâtre  ,  le  battit ,  et 
voulut ,  pour  venger  Pradon ,  per- 
cer Pradon  lui-même  de  son  épée. 
Il  ëtoit    d'une    si  grande  igno- 
rance, qu'il  transporta  plus  d  une 
fois  des  villes  d'Europe  en  Asie  ; 
un  prince  loi  eu  ayant  fait  des  re- 
proches :  «  Oh  !  lui  répondit  Pra- 
don ,  votre  altesse  m'excusera  ; 
c'est  que  je  ne  sais  pas  la  chro- 
ïîelogie.  »    Pradon    ayant    aimé 
- nîademoi€elle  Bernard,   qui  ne 
répondpit  k  ses  lettres  gaUnles 
que  par  des  plaisanteries  ;  il  lui 
«nvoja  ces  joli»  vers  ;      ^  , 

Vous  n'écrive»  qoe  pour  écrire  ; 
C'est  pour  vous  un  amusement  : 
Moi  ,  qui  vous  aime  tenérement , 
Jen*écris9«e  poervoesle  dire, 

•  PRADOVENTTJRA  (  Antoine- 
Wathùrin),  espagnol  ,  né  en 
^noi,  dans  l'Andalousie  ,  s'éleva 
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îû-fol.  On  ne  peut  lui  refuser  la 
gloire  d'avoir  été  un  de  ceux  qui 
ont  contribué  le  plus  à  la  pureté  • 
de  la  langue  espagnole ..  et  à  la 
porter  au  degré  de  perfection  ou 
elle  se  trouve  aujourd'hui. 

PR^TEXTATUS  ,  F'oy.  Pa- 
piRius  w*  m ,  et  Prétextât. 

PRAGEMANN(  Nicolas), 
docteur  ^11  philosopliie  à  léna  , 
oii  il  mourut  à  la  fleur  de  son 
âge  ,  en  1719 ,  étoit  né  k  Stade , 
en  1690.  On  a  de  lui ,  I.  Une 
bonne  dissertation  De  mentis 
Gemianor*um  in  jurispmdentid 
nalurali  ,  dans  laquelle  celte  ju- 
risprudence est  «traitée  k  fond, 
II.  Un  ouvrage  latin  Sur  le  Droit 
canon ,  etc. 


par  son  mérite  aux  premiers^em- 
plois  de  son  ordre.  Aucun  pré- 
dicateur n'a  prêché  à  la  cour  de 
Madrid  avec  tant  d'applaudisse- 
ment ;  et  les  Sermons  j^u'il  faisoit 
dans  l'église  des  trinitaires ,  al- 
tiroient  une  foule  d'auditeurs  qui 
ne  se  lassoient  point  d'exalter 
5on  éloquence.  Il  mourut  h  Cor- 
doue  en  1753.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs ouvrages  ;  entre  autres , 
i.  Le  Poème  de  St.  Raphaël,  in- 
4«.  IT.  Sermons  des  saints ,  2  vol. 
ic-4*»,  m.  Diverses  Consuliatians, 


*  PRALARD  (René) ,  fils  d'un 
libraire  ,   mort  d'une  hydropisie 
de  poitrine ,  à  Paris ,  sa  patrie  , 
au  mois  d'août  1731  ,  âgé  de  5a 
ans  ,  fut  chargé  de  composerions 
les  avis  qui  se  mettoient  en  tôte 
des  ouvrages  qUe  son  père  faisoit 
imprimer.  Il  composa  une  indui- 
te de  petites  pièces  à  la  gloire 
des  auteurs  de  son  temps  ;  et  finit 
par  faire ,  conjointement  avec  Sé- 
guinean  ,  avocat  au  parlement  , 
mort    en    septembre  1 722 ,   une 
tragédie  d*jEgiste  ,  qui  fut  repré- 
sentée le  18  novembre  1 721 ,  et  ont 
assez  de  succès  ;  cependant  elle 
n'a  point  été  imprimée.  Au  sortir 
de  ses  études,  Pral a rd  fut  destiné 
^   la    profession  d'avocat,   qu'il 
n'exerça  point.  Le  jeu  fut  sa  pas- 
sion dominante ,  et  Tempôcha  dé 
se  livrer  k  la  littérature  et  à  la 
poésie ,  dans  lesquels  il  auroit  pu 
se  distinguer.  Sa  folle  passion  lui 
fit  manger  en  peu   de  temps  le 
bien  qu'il,  reçut  de  la  riche  suc^ 
cession  de  ses  parens. 

*PRANDI  (  Antoine  ),*  patrl- 


yjÉï  de  Ravenne  ,  né  le  i3  ofclo- 
iSe  i559  >  devint  chanoine  de 
la  métropole  de  sa  patrie  ,  et 
prieiir  de  St.^Albert.  On  a  de  lui, 
1.  Oratio  ad  cardinalem  Petrum 
Aldohrandinum  archiepiscopum 
ttavennatem  in  primo  ad  archi- 
i'piscopalem  ejus  ecclesiam  m- 
gressu ,  Bononi^e  ,  1606.  II.  Plu- 
sieurs pièces  de  vers  insérées  dans 
les  recueils  du  temps.  Prandi 
inourut  à  Ravenne  le  6  octobre 
i6a8  ,  et  a  laissé  plusieurs  ouy ra- 
ges manuscrits. 

*  PRANZQNI  (Nicolas)  ,  du 
înont  -  Cassin  ,  dans  la  Marche- 
d'Ancône ,  qui  vivoit  sous  Léon  X, 
professa  les  belles-lettres  à  Ra- 
guse ,  à  Venise  et  ailleurs,  avec 
la  réputation  de  bon  poète  et 
d'orateur.  On  a  de  lui  un  ouvrage 
intitulé  :  De  niemoriœ  natûraïis 
heparatione  opusculum,  Ancona*, 
1 5 1 8 .  Il  a  encore  laissé  plusieurs 
manuscrits, 

PRASUN ,  roj.  Céoiseûl. 

PRAT  (Du).   Fojrez  Dupbat. 

*  PRÂTENSIS  ou  A  PRATIS 
(Jason),  docteur  en^  médecine  , 

'  ué  à  Ziriczée  en  Zélande  ,  floris- 
&oit  vers  Tan  i520.  J^a  diversité  de 
ses  talens  le  (it  connoître  avanta- 
geusement ;  etil  se  distingua  sur- 
tout en  poésie  ,  dans  la  composi- 
tion des  vers  héroïques.  Il  mou- 
tut  dans  sa  ville  natale  le  22  mai 
l558.  On  a  de  lui  ,  I.  Libriduù 
de  uteris  ,  AntWerpiae  ,  iSi/^  , 
in-4**  ;  Amslelodami,  i657,in-i2. 
H .  De  parturiente  et  par  tu  liber  ^ 
Ântwerpiae ,  1627  ,  in-4"  ;  Amsle- 
lodami ,  1657  5  in- 12.  III.  Liber 
de  arcendd  sterilitate  et  prosi- 
^nendlsliberis^  Antv^erpifie,  i53i, 
111-4®  ;  Amstèlodami,  1657,  in-i2. 
ÏV.  De  tuendd  vaietiidine  libri 

fualuor,  Antwerpia*,  i538,in-4°. 
\  De  Cerebri  morbis  ,  hoc  est , 
0mnibusjerè  cumndis  liber,  Ba- 

7d  XIV. 
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çileae  ,  i549  9  in-S*".  La  benne  la^ 
tinité  de  ces  ouvrages  les  feroit 
estimer,  si  les  maximes  fiivoles 
que  l'auteur  à  répandues  jusquesf 
dans  sa  pratique  ,  né  rondoient 
fautif  ou  iniKiIe  tout  ce  quSl 
avance  sur  la  cure  des  maladies. 
On  est  d'ailleurs  rebuté  de  la  lec- 
ture de  ses  ouvrages  parl'imbé- 
cille  crédulité  de  l'auteur.  11  dé- 
bite les  corites^les  plus  ridicules 
et  les  histoires  les  plus  apocri- 
phes  sur  l'art  de  faire  des  enfant, 
et  les  visites  qiie  lés  jeunes  veuies 
reçoivent  pendant  la  nuit  de  la 
part  de  leurs  maris  qvi'elleç  QOt 
enterrés* 

,PRATEOLUS(Gal>pel),  au- 
trement ou  Preau  ,  né  au  com- 
mencement du  seizième  siècle ,  et 
mort  en  i585 ,  docteur  de  sor- 
bonne ,  n'a  pas  fait  un  honneur 
inhni  à  cette  ^avaûtè  faculté  j  et 
Quoique  vivant  dans  un  temps  où 
1  on  commençoit  à  secouer  plu- 
sieurs préjugés  des  siècles  précé-^ 
dens-,  il  en  conserva  quelques- 
ups  ,  même  des  plus  grossiers. 
La  Géomancie  de  Cattan  ,  qu'il 
mit  au  jour  et  qu'il  augmenta  , 
en  est  une  preuve.  Ses  Traites 
de  doctrine  et  d'Histoire  ecclé- 
siastique, tels  qixe  aoîi  Ëlenchuji 
hœieticorum  ,  Cologne,  i6o5  ,  ^ 
in-4*'  >  tirent  plus  d'honneur  k  son' 
zèle;  mais  ceiEienchus  cumprei^d 
des  geus  qui  ne  doiveiit  p.as  ôtre 
placés  parmi  les  hérétiques. 

'^PRATI  (François),  de  Mq- 
dène ,  vivoit  dans  le  dix-septièaïf^ 
siècle.  On  a  de  loi  ,1.  Çompen- 
dio  délia  sommg^  del  cardinale 
Toledo  ,  tradotta  délia  lingUa  la^ 
tina  nelV  italiana,  1 L  Frutti  dellq 
staria  di  D,  Gioachino  Seranti  ^ 
tradotti  délia  spagnuolo  ,  Venise^ 
1617*  III.  Awisi  di  Pamaso  $ 
owero  compendio  de  RagguaeU 
del  Bocoahni ,  i634.  Cet  abreg4 
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fut  mis  ^  l'index  h  «Rome  par  un 
décret  reedu  le  i3  août  de  la 
même  année. 

♦  P^ATILU(Francois-Marie), 
chanoine  de  Capoue  ,  un  des 
hommes  les  plus  érudits  du  i^« 
siècle  ,  a  donné  >  I.  Histona 
principum  Longobardorurn  ,  quœ* 
eontinet  aliquot  opuscula  de  ré- 
bus LongobafxlorumBeneventanœ 
olim  provinciœ ,  quœ  modo  re- 
cnumjerèest  Neapolitanum,  etc., 
^eapoli ,  1754 ,  5  vol.  in-4».  Ca- 
mille Pellegrini ,  le  jeune ,  de  Ca- 
poue, connu  par  une  assez  bonne 
ilistoire  des  temps  les  plus  reculés, 
publia  k  Maples  ,  en  i643  ,  cette 
Histoire  depuis  7^0  jusqu'à  1 137 , 
qui  fut  insérée  dans  les  Collec- 
tions historiques  de  Burmann  et 
ûe  Muratori.  Cette  même  histoire 
fut  considérablement  augmetîtée 
par    Pralilli ,    qui    Fenrichil    de 

Slusieurs  dissertations  et  de  la  vie 
e  Pellegrini.  II.  De  consolari 
délia  provincia  délia  campania  , 
dissertazione  y  Naples,  1767.  III. 
La  Via  -  Appia  riconosciata  e 
discntta  da  Rama  a  Bnndisi  y 
Naples  ,  1745  ,  in-fol.  fig.  Pratili 
mourut  vers  J'an  1770. 

t  PRATINAS  ,  poète  tragique 
dePhlionte,ville  du  Péloponnèse, 
toisinedeSicj'one,  florissoit  vers 
Tan  5oo  avantJ.C.  Ce  poète  étoit 
contemporain  d'Eschileetde  Ché- 
Tyle ,  qui  écrivoient  dans  le  même 
genre,  et  dont  il  fut  le  concurrent. 
Jl  composa  le  premier  de  ces  piè- 
ces de  théâtre  connues  des  Grecs 
Sdus  le  nom  de  Satires ,  qui 
étoient  des  espèces  de  farces.  Pen- 
dant qu'on  en  représentoil  une  à 
Athènes  ,  les  échafauds  qui  por- 
loient  les  spectateurs  se  roiupi- 
j*ent  ;  ce  qui  détermina  les  Athé- 
niens à  faire  construire  On  théâtre 
dans  les  formes.  Suidas  dit  que 
Pratiuas    ae    remporta   le   prix 
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({u'une  fois  ,  quoiqu'il  eût  comité 
jusqu'à  cinqixunte poèmes  dr^P^- 
tiques  ;  et  parmi  ces  cinquante  on 
comprend  trente-jdeux  farces  con- 
nues sous  le  nom  de  Satires.  On 
en  trouve  quelques  fragmens  dans 
le  Corpus  poetarum  grœcorum  , 
Genève ,  1606  et  i6i4)  ^  volumes 
in-folio.  Pratinas  vivoit  en  même 
temps  qu'Elschj'le  et  que  Chéri  le , 
et  disputa  le  prix  de  la  tragédie 
contre  eux. 

PRATO  (Jérôme  de )  ,  de  Vé- 
rone ,  illustre  savant  de  la  con- 
grégation de  l'oratoire  de  cette 
ville ,  a  publié  ,  I.  De  chronicis 
libris  duobus  ab  Eusebio  Cœsa^ 
rietiù  seriptis  et  editis  ;  accédant 
fragmenta  grœca  ex  libro  / ,  ohm 
excerpta  à  Georgio  Srncello ,  Ve- 
rona ,  175b.  II.  Suïpicii  Sève  ri 
opéra  ad  mss*  codices  ememlata , 
notisque  observationibus  et  dis- 
serlationibus  illustrata ,  Verona, 
1 754  >  2  vol.  in-fol.  Jérôme  de 
Prato  mourut  y  dans  sa  patrie , 
vers  1765. 

*  PRATOVECCfflO  (  Doeato 
da) ,,  nommé  aussi  del  CasentinOy 
provmce  dont  fait  partie  le  lieu 
de  Pratovecchio  ,  où  il  naquit  en 
i33o  ,  entretint. un  commerce  de  ' 
lettres  avec  Pétrarque  ,  et  fut 
pendant  plusieurs  années  profes- 
seur de  grammaire ,  à  Venise.  Ce 
fut  à  lui  que  Pétrarque  adressa 
son  traité  De  sut  ipsius  et  multo- 
rum  ignorantid,  Donato  fut  aussi 
l'ami  de  Boccace  ,  qui  en  parle 
dans  sa  Généalogie  des  dieux  , 
livre  XV ,  chap.  i3.  Ce  grammai- 
rien ,  après  avoir  quitté  Venise , 
se  relira  à  Ferrare  où  il  enseigna 
les  belles  lettres  à  Nicolas  III 
d'Est ,  qui  le  fit  son  chancelier  ; 
Ce  fut  pour  ce  dernier  que  Do- 
nato traduisit  ,  en  langue  ita- 
lienne ,  les  Hommes  illustres  de 
Plutarque  f  el^  qui  il  dédia  la 
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traduction  ,  en  langue  italienne , 
de  Touvrage  de  Boccace  ,  des 
Femmes  Illustres.  Les  manus- 
crits de  ces  deux  ouvrages  *  se 
conservoient  à  la  bibliothèque  de 
Turin.  On  ignore  Tépoque  de  la 
mojrt  de  Donato. 

*  PRATT  (  Charles  )  ,  comte 
de  Camden ,  en  Angleterre  ,  troi- 
sième his  de  sir  Jean  Pralt ,  avocat 
et  premier  juge  de  la  cour  du 
banc  du  roi ,  née»  i^iS.  Pendant 
plusieurs  années  ,  Pratt  n'avança 
pas  dans  cette  derrière  ;  mais 
Henley  ,  qui  depuis  fut  lord  chan- 
celier ,  s'étant  intéressé  à  lui ,  il  eut 
bientôt  une  nombreuse  clientelle; 
son  protecteur  lui  ménagea  aussi 
la  faveur  de  Pit4.  Henley  Aysmt 
été  appelé  à  la  chambre  haute , 
en  ^757,  Pratt  fut  nommé  procu- 
reur-général,  et,  en  1762,  pre- 
mier juge  de  la  cour  des  plaids 
communs.  11  se  di^stingua ,  dans 
celte  pUce  éminenle\  par  sa  con- 
duite dans  Taâaire  de  Wilkes, 
qu'il  fit  décharger  d'accusation. 
Le  plaidoyei;  qu'il  prononça  dans 
cette  occasion ,  aussi  éloquent  que 
profond  dans  la  connoissance  des 
lois  .  lui  n^érita  les  honneurs  que 
le  corps  de  la  ville  lui  rendit,  en 
votant  que  son  portrait  seroit 
placé  k  Guildhall ,  et  que  la  pa- 
tente du  droit  de  bourgeoisie  de 
Londres  lui  seroit  envoyée  dans 
une  boëte  d'or.  Plusieurs  autres 
villes  lui  fiient  le  même  honneur. 
En  1765  ,  Pratt  fut  créé  pair  ;  et 
l'année  suivante,  lord  chancelier. 
Dans  cette  place,  il  se  concilia 
la  plus  hau^  estime  par  les  ser- 
vices qu'il  rendit.  A  Toccasion 
des  élections  de  Middlesex  ,  il 
exprima  sou  opipion  contre  la 
cour ,  et  les  sceaux  lui  furent 
0tés.  Plusieurs  membres  de  l'ad- 
ministration donnèrent  aussitôt 
leur  démission.  Le  lord  Cam- 
den se  signala  encore  depuis  par 
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sa  fermeté  dans  la  question  des 
libelles  ;  il  s'opposa  très-ferme- 
ment à  la  doctrine  que  les  puis- 
sances du  gouvernement  avoient 
énoncée ,  à  savoir  ,  que  les  jurés 
n'étoient  ju^es  que  du  fait,  et 
non  du  droit.  Dans  la  guêtre 
d'Amérique  ,  il  sut. résister  en*- 
core  aux  mesures  coercitiVes  du 

fouvemement.  Ekifin,  en  1782, 
ratt  fut  nommé  président  du 
conseil  :  l'année  suivante  il  donna 
sa  démission  ;  mais  ayant  été  dcr . 
puis  remis  dans  cette  place  ,  il  la 
remplit  jusqu'à  sa  mort ,  arrivée 
ca  1794. 

PRAXAGORAS  ,  d'Athènes , 
viyoit  vers  l'an  345  de  J.-Ç.  xN'é- 
tant  encore  âgé  que  dix-neuf  ans, 
il  publia  l'Histoire  des  rois  d'A" 
tkenes  ;  et  à  vingt-deux  ,  ia  yie  de 
Constantin ,  dans  laquelle,  quoi-, 
que  païen ,  il  parle  très-avantageu- 
sement de  ce  prince.  Il  avoit  aussi 
écrit  V  Histoire  d  Alexandre  <, 

PRAXÉAS,  hérésiarque  du 
deuxième  siècle  ,  étoit  d'Asie , 
d'où  il  alla  à  Uome  ,  du  temps  du 
pape  Ëleuthère.  Il  s'y  déclara 
contre  les  montanistes ,  et  obligea 
le  pape  de  révoquer  les  lettres 
de  communion  qu'il  leur  avoit 
accordées.  Il  tomba  lui -r  même 
dans  l'hérésie,  ne j'econnoissant  ^ 
qu'une  seule  personne  dans  la 
Trinité  ,  et  disant  même  que  le 
père  avoit  été  crucifié  ,  ce  qui  fut 
depuis  suivi  par  les  hérétiques 
noëtiens ,  par  les  sabelliens  et 
par  les  patnpassiens.  TertuUien  , 
devenu  montaniste ,  écrivit  avec 
véhémence  contre  Praxéas.  Il  re- 
vint deux  ou  trois  fois  dans  le  seii^ 
de  l'Église ,  mais  il  mourut  dans 
l'hérésie. 

PRAXILE  ou  PRAXILLA  , 
dame  de  Sicyone ,  floi7âSoit  vers 
l'au  493  ayaat  JésiUrChiist.  Ses 
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talens  poétiques  là.  fkeni  mettre 
an  nombre  des  neuf  poètes  lyri- 
ques dont  les  poésies  ont  été  l'e^ 
Cueillies  hi  Ijambourg ,  en  1-734 1 
iB-*4*»  On  dit  que  Praxilla  inventa 
une  espèoe  de  vers ,  qtà  de  son 
nom  fui  appeiée  Praxitéenne. 

PRAXITÈLE ,  sculpteur  célè- 
bre ,  né  dans  la  (Grande -Gt'èce 
ou  la  Calabre  ,  florissoit  vers  l'an 
364  ayant  J.  C-  H  travaiiloit  prin- 

'dpalement  sur  le  maH>re  dé  Pa- 
ros  ,  et  sembloit  Tannner  par  son 
art.  Tous  ses  <mif/^ges  étoient 
d'une  grande  beauté  ;.  on  ne  sa- 
voit  auquel  donner  la  préférence  : 
il  laUoit  être  lui-même  pour  en 
JQger.  La  fameuse  PÉH^ne ,  ayant 
obtenu  de  Praxitèle  la  permission 
de  dioisir  son  plus  bel  ouvrage  , 
$t  servit  d'un  stratagème  pour  le 
connoître.  Elle  fit  annoncer  h  ce 
célèbre  artiste  que  le  feu  étoit  à 
aoB  atelier  ;  alors  tout  bors  â^ 
lui-même  ,  U  s'écrta  :  «  Je  suis 
perdu  si  les  flammes  n'ont  point 
épargné  mon  Satyre  et  mon  Cu- 
pidon  !  »  Phryné  sachant  le  se- 
cret de  Praintèle ,  le  rassura  sur 
cette  fausse  alarme  ,  et  demanda 
le  Cupidon  >  qu'elle  obtint.  Les 
anciens  auteurs'  ont  beaucoup 
Tante  une  autre  statue  de  l'a- 
Mour,  faite  par  ce  sculpteur.  Une 

"  des  statues  de  Phryné  ,  par  Pra- 
adtè^  ,  fut  placée  k  Delphes 
même ,  entre  celles  d' Arch  i  da  m  us , 
roi  de  Sparte ,  et  de  Philippe  y 
toi  de  Macédoine.  Les  ha  bilans 
de  l'île  de  Gos  avoient  demandé 
une  statue  de  Vénus  à  Praxitèle. 
Il  en  fit  deux ,  dont  il  leur  donna 
le  choix  pour  le  même  prix.  L'trne 
étoit  mie  y  Tautre  voilée  ,  mais  la 
J^remièfe  Féntportoit  iufiniraent 
pour  la  beauté.  Ceux  de  Cos  don- 
nèrent la. préférence  a  la  dernière , 
ne  voulant  pas  introduire  dans 
leur  ville  des  ima^s  ci^pables  de 
faire  éts  împrcMions  trop  ^vct 
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sur  li!^  jeunesse.  Les  Gûidieiî# 
achelèk'ent  avec  joie  la  Vénus  re-* 
butée  ,  qui  Ht  depuis  la  gloire  de 
leur  ville.  On  alloit  expc-ès  de 
fort  loin  iK>ti#  voir  cette  2»tatue  , 
qui  passoit  poar  l'ouvrage  le  plus- 
achevé  de  Praxitèle.  Nicodème  , 
roi  de  Biihyuie  ,  en  iaisôit  un  tel^ 
cas ,  qu'il  oflrrt  aux  habrtans 
d'acquitter  toutes  leurs  dettes,  qui 
étoient  fort  considérables  ,  s'ilfF^ 
vouloicnl  la  lui  céder.  Ils  crurent 
que  ce  seroit  ^  déi»honorer  eir 
même  s'appauvrir ,  que  de  vendre 
pour  quelque  prix  que  ce  fdt  une 
statue  qu'ils  regardoient  comme 
leur  gloire  et  comme  leur  trésor... 
Praxitèle  s'est  H;ndu  recomman*' 
dable  pat  le  choix  cpi'ii  savoit 
faire  de  la  nature.  Les  Grâces 
conduisoieut  son  eisean  ,  et  son 
génie  donnott  la  vie  h  la  matière. 
On  rapporte  qu'Isabelle  d'Est  y 
grand'nière  du  duc  de  Mantoue  ,■ 
possédoit  la  fameuse  statue  de  l'A- 
mour par  Praxitèle.  Cette  prin- 
eesse  avoit  aussi-  dans  son  cabinet 
un  Cupidon  de  Michel  -  Auge, 
qu'elle  montt*a  au  président  de 
Thou  dans  ses  voyages  d'itaLe.. 
Cette  statue  lui  parut  un  chef- 
d'œuvre  ;  mais  lorsqu'on  lui  eul 
montré  celle  de  Praxitèle,  il  eu« 
houte  en  quelque  sorte  d'avoir 
loué  le  premier  C«pidon\,  etman-^ 
dua  dexpresdions  pour  louer 
lautre. 

PRÉ  ,  (  Du  y^of€K  DoMif. 

PREAU ,  (Du  ).  F.  ftiÂTBw.u«,> 

PREAUX ,  (  Des  )  rvje%  IV. 
Boif^AV  (  Nicolas  ). 

PRÉCIEUX  (  Jacques  ) ,  béné- 
dictin delà  congrégation  de  Saint» 
Maur,  né  k  Rioheheu  en  1722^- 
mort  vers  la  fin  du  18*  siècle, 
étoit  profondément  versé   dan»- 
rhistoire  ^  il  a  travaillé  à  ccUe  ôa 
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ISetpy ,  et  a  donné  en  1767  ,  av€C 
4Jom  Poirier  ,  le  onzième  voluoie 
ûa  Recueil  des  ifisto riens  des 
Oaules.* 

*  PREDIERT  ,  (  Luc  Antoine  ) 
célèbre  compositeur  ,  né  à  Bblo- 

Sne  vers  la  hn  du  ly*  siècle  ,  mort 
ans  sa  patrie  vers  ly^?»  ftit  at- 
jtaché  au  service  àe  la  cour  de 
Vienne  ,  où  il  a  demeuré  presque 
toute  sa  vie.  Compté  parmi  les 
idusbabiles  maîtres  de  son  temps, 
il  fut  Tun  de  ceux  qui  ont  réuni 
Je  plus  heureusemçnt  l'ancien 
goût  et  le  moderne.  Il  étoit  doué 
id'une  belle  imagination  et  d'une 
grande  vérité  d'expression  ;  il 
âvoit  infiniment  d'esprit  et  la  con- 
versation fort  agréable  ;  aussi 
l'empereur  Charles  VT ,  qui  l'ai- 
moit  beaucoup  ,  se  plaisoit  sou- 
vent à  causer  avec  lui.  Ses  ou- 
vrages dramatiques  sont  fort  es- 
timés. Parmi  les  principaux  ,  nous 
^citerons  ,  ï.  Griselda  d'Apostolo- 
Zeno ,  à  Bolog^ne  ,  en  171 1*  II* 
AstaHo  ,  de  Zeno  et  de  rariati , 
k  Rome ,  en  1716.  III.  Lucio  Pa- 
pirio  ,  de  Salvi,  à  Bologne.  IV»  // 
Trioîifo  di  Solimano ,  à  Florence , 
en  1719.  V.  Métxfpe ,  par  ZiCnb  , 
a  ¥\orexice.Yi*Scipione  Hgrande^ 
k  Venise  ,  en  lySi.  VII.  Zoe,par 
^ilvani^,  à  Venise,  en  i  756.  VllI. 
fl  stterifizio  d*Abramo  ,  Vienne  , 
1738.  iX.  Isacco  figura  del  Re- 
^ntore ,  pur  Métastuse  ,  Vienne , 

I74<>' 

♦  PRÊJEAN  DE  BIDOUX ,  gé- 
néral àes  galères  sotis  Louis  XII , 
l^t  entrer ,  dès  Fan  i5i5  ,  des  ga- 

!ères  de  la  Méditerraunée  dans 
'Océan  ,  où  l'on  n'avok  pas  cru 
)usques-là  qu'il  fût  possible  d'en 
introduire.  Depuis  ,  sous  Fran- 
çois I"",  elles  furent  plusieurs 
lois  employées  sur  l'Océan  ;  il  y 
f  ut  aussi  un  combat  naval ,  de 
(545  9  contre  les  Anglais.  On  a 
^^-temps  attri)>Ujé  <i  Jea^n  MaN 
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lllîea  Cbatelles ,  la.  gloire  de  cette 
introduction.  (  Kay.  ce  nom  ). 

*  I.  PREISLER  (  Jean  -  Mar- 
tin  ) ,  graveur ,  né  k  Nurem- 
berff  en  1722  ,  vint  séjourner 
Quelque  temps  k  Paris  y  et  alU 
4emeiircr  à  Copenhague  ,  où  il 
s'établit.  On  a  de  lui ,  Sémiramis 
couronnant  Ninus ,  d'après  le 
Guide  ;  un  Ganimède  ;  une  J5ac?- 
chanale  9  etc. 

*  H.  PREISLER,  (  Jean-Juste) 
frère  du  précédent,  peintre  et 
graveur ,  domicilié  a  Nuremberg  y 
a  gravé  entre  autres  les  plus  bâ* 
lés  statues  antiques  de  Rpme,  d'a«- 
près  Bouchardon  ,  et  la  plupart 
des  sujets  que  Rubens  repjrésent» 
suf  les  plafonds  de  l'église  des 
jésuites  d'Anvers. 

*  HT.  PREISLER  (  Georges- 
Martin  ) ,  graveur  ,  frère  des  pré* 
cédens  ,  et  demeurant  aussi  k 
Nuremberg  ,  grava  beaucoup  de 
portraits  ,  entre  lesauels  on  re- 
marque celui  de  Rubens ,  et  les 

glus  belles    statues  antiques  de. 
ome  et  de  Florence. 

PREWISLAS  ou  PiiiSMiài,AS , 
fils  d'un  paysan  bohémien  ,  dut 
la  royauté  ,  dit-on  ,  k  un  heureux 
hasard.  L'an  65^  ,  les  Bohémiens 
livrés  a  l'anarchie ,  ne  s'accordant 
point  pour  l'élection  d'un  roi  ^ 
il  fut  décidé  qu'on  placeroit  d^n^ 
une  plaine  un  cheval  sans  bride 
et  sans  frein  ;  qu'on  le  laisseroiC 
aller  librement  k  l'aventure;  et 
que  Celui  près  duquel  l'anima^  . 
s'arrêieroit ,  seroit  reconnu  mo* 
narque.  Premislas  étoit  ppur  lors 
occupé  k  labourer  son  champ  ^ 
sans  se  douter  de  ce  qui  se  pré- 
p^roit.  Le  cheval  va  droit  k  lui  ^ 
aus5it(\t  il  est  proclamé  roi,  et 
la  terre  qu'il  cultivoit  est  encore 
appelée  en  Bohême  ,  le  cliam^ 
du  ro$.  Il  épousa  la  princesse  Lvt . 
bussa  ;  destinée  k  celui  i|u^  ^ççk 
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voit  monter  sur  le  trône  ;  fit  de 
bonnes  lois  ,  entoura  de  murail- 
les la  ville  de  Prague ,  et  porta 
dignement  le  sceptre  ,  jusqu'à 
Tan  676,  qu'il  mourut  ,  laissant 
un  fils  qui  lui  succéda. 

I.PRÉMONTVAL(Pierre  le 
Guaj  de  ) ,    de   l'académie    des 
sciences   de    Berlin  ,      naquit  à 
Charunton  en  17 16.  Son  goût  pour 
les  mathëmatiqi^es  lui   fit  ouvrir 
à  Paris  ,   en  1740  >  «ne  école  gra- 
tuite de  cettç  science.    11  forma 
quelques excellensélèves.  La  caus- 
ticité orgueilleuse  de  son  carac- 
tère'  lui     ayant    fait    beaucoup 
d'ennemis  ,  il  quitta  la  France  , 
passa  un  an  ou  deux  à  Bâle  ,  erra 
dansquelques  villes  d'Allemagne, 
et  fixa  ensuite  sa  résidence  à  Ber- 
lin ,  ou  il  eut  des  succès  et  des 
querelles.    Ce  fut  alors  qu'il  se 
mit  au   rang  des  auteurs.  Nous 
avons  de  lui  :  I.  La  Monogamie 
ou  l'Unité  dans  ie  mariage  y  1751  , 
5  vol.  in-80  :  ouvrage  savant,  bi- 
Z'S^rre  et  ennuyeux.  II.  he  Diogène 
i\e  (T Alembert  ^  in- 12  :  livre  moins 
ennuyeux  que  le  précédent,  mais 
ëcrii  avec  la  même  incorrection  , 
et  avec  cette  licence  et  cet  enthou- 
siasme factice  de  quelques-uns  dé 
nos  sophistes  modernes.  TU.  Pré- 
servatifs contre  la  comtption  de 
la  langue  française   en  Alterna^ 
gne  ,    1761  ,  in-80.  C'est  le  meil- 
Jeur  de  tous  ses  livres.  IV.  De 
VEsprit  de  Fontenelle  ,     17^4  ? 
in-i2.  V.  Du  Hasard  sous  tempire 
de  la  providence  y   1754»   in-8«. 
yi.  Pensées  sur  la    tibepté.  VIT. 
Plusieuft  Mémoires  dans  le  re- 
■cueil   de  ceux  de  Tacadémie  de 
Berlin,  11  mourut  dans  cette  ville 
en  1767.  Dans  plusieurs  passages 
de  ses  écrits ,  il  sç  déclare  pour  le 
socinianisme  ;  il  a  m^me  donné 
fn  faveur  des  atomes  d'Epîcure  , 
de  creuses  spéculations  st>r  îes 
«bî^xice* ,  scHacment  réfutées  par 
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les  abbés  Nonotte  et  Bergîer ,  et 
par  Voltaire  même  dont  le  sut- 
irage  en  pareil  matière  ne  peut 
être  suspect.  On  trouve  étendant 
dans  quelques-uns  de  ses  ouvra- 
ges des  témoignages  honorables 
en  faveur  du  christianisme  ,  et 
en  particulier  des  religieux,  qu'il 
regarde  domme  les  conservateurs 
des  sciences  et  des  arts  ,  dans  les 
temps  dlgnorance.. 

*  II.  PRÉMOIVTVAL  (  Mane- 
Anne  -Victoire  Pigeon)  ,  femme 
du  précédent ,  née  à  Paris  eu 
1724^,  morte  peu  de  temps  après 
son  mari ,  fut  lectrice  de  IV- 
pouse  du  prince  Henri  de  Prusse , 
et  a  publié ,  1.  Mémoire  sur  la 
'vie  de  Jean  Pigeon .  1750 ,  in-8*». 
II.  Le  Mécaniste  philosophe, 

PRENESTINUS ,  préteur  dans 
l'armée  de  Papirius-Cursor,  vers 
Tan  320  avant  J.  -  C.  ,  n'imita 
point  la  valeur  de  son  général. 
Saisi  d'une  lâche  frayeur ,  il  mena 
sa  troupe  à  un  combat  avec  la 
lenteur  d'un  homme  qui  craint  la 
mort.  Le  consul  Papirius ,  après 
la  victoire,  le  fit  venir,  et  se  pro- 
menant devant  sa  tente ,  com- 
manda au  licteur  de  lever  la  ha- 
che, A  cet  ordre  ,  Prenestinus  fut 
glacé  d'effroi  ;  «  Çà  donc  ,  lic- 
teur, ajouta  le  consul,  coupez 
cette  racine  qui  nuit  au  pstssage  » 
Il  le  renvoya  ainsi  «troublé  par 
la^crainte  du  dernier  supplice,  et 
lui  donna  une  leçon  utile  pour 
l'avenir, 

♦  PRENNE R  (Antoine- Jo- 
seph )  ,  graveur ,  de  Strasbourg  , 
mort  à  Rome  en  1761  ,  à  3o 
ans ,  a  donné  un  grand  nombre 
de  pièces  d'après  les  plus  fameux 
peintres  de  1  Italie  et  de  la  Flan^ 
are ,  parmi  lesquelles  on  remar- 
que ,  sur-tout ,  les  peintures  du 
château  deCaprarole  ,  suivant  lei^ 
dessins  de  Frédéric  Zuccharo^  -  • 
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PREPOSITIVDS  (Pierre) , 
théologien  scol astique  de  Puni-/ 
versité  de  Paris  ,  au  commence- 
ment du  i5*  siècle ,  a  laissé  une 
Somme  de  théologie  qui  n'a  point 
été  imprimée ,  et  dont  on  ne  doit 
avoir  aucun  regret. 

'  *  I.  PRÉS  (Jean  des),  musicien 
ordinaire  de  la  musique  du  roi , 
en  1680 ,  avoit  étudié  la  médecine 
et  avoit  fait  quelques  progrès 
dans  œtte  science.  Ayant  de- 
mandé et  obtenu  une  audience 
de  Louis  XIV,  il  dit  à  ce  pi^ince 
que  depuis  douze  ans  qu'il  avoit 
l'honneur  d'être  de  sa  musique  , 
il  avoit  remarqué  que  tous  %e^ 
confrères  avoient  encore  plus  be- 
soin d'un  médecin  pour  les  trai- 
^  ter  lorsqu'ils  avoient  bu  ,  que 
d'un  maître  pour  les  faire  chan- 
ter ;  et  que  si  sa  majesté  vouloit 
lui  permettre  de  s'absenter  quel- 
que temps ,  il  espéroit  pouvoir 
lui  rendre  des  services  plus  con- 
sidérables qu'en  restant  a  sa  cha- 
g  elle  ,  lorsqu'il  auroit  pris  le 
onnet  de  docteur.  Louis  XIV , 
trouvant  sa  demande  plaisante, 
dit  à  ceux  qni  l'entouroient  :  Que 
diroit  Molière,  s'il  vivoit  encore  , 
de  ce  qu'un  musicien  demande  à 
se  faire  médecin  ?  Des  Prés  ajant 
obtenu  la  permission  du  monar- 
que, se  livra  si  particulièrement 
à  l'étude  de  la  médecine ,  au'il 
reçut  en  effet  lé* bonnet  de  aoc- 
teur  ,  et  fut  assez  bon  médecin. 
Jean  des  Prés  est  mort  k  Paris 
vers  l'année  171  o. 

n.PRÉS  (Des).  r.MoKTPEZAT. 

*  PRÉSEVOT  (  Josejph) ,  avo- 
cat au  ci -devant  parlement  de 
Dijon  ,  mort  président  de  l'admi- 
nistration centrale  du  départe- 
ment de  la  Côte-d'Or ,  a  donné  , 
I.  Cours  d* étude  sur  tes  lois  nou- 
velles ,  Dijon  ,  1790 ,  I  vol.  in-8». 
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II.  Principes  de  législation  ci^ 
vile  y  ibid.  1791  ,  in-S».  Il  s'est 
essayé  dans  le  genre  dramatique  : 
mais  ses  pièces  n'ont  point  été  im- 
primées. 

t  PRESLES  ou  PRA.ESLES 
(Raoul  de  ) ,  fils  naturel  du  fon- 
dateur du  collège  de  Presles  ,  avo- 
cat-général du  parlement  de  Pa- 
ris ,  puis  maître  des  requêtes  de 
l'hôtel  du  roi  Charles  V  ,  fût  his- 
torien et  poète  de  ce  prince.  Ce 
fut  par  son  ordre  au'il  traduisit 
en  français  la  Cité  de  Dieu  ,  de 
Saint  Augustin.  Il  lui  fit  payer 
pour  ses  nonoraires  4000  livres  , 
somme  énorrae^our  le  temps, et 
lui  donna  ,  en  outre  ,  une  charge 
de  maître  des  requêtes.  La  bi- 
bliothèque impériale  possède  plu- 
sieurs de  ses  manuscrits*  Sa  7>yz- 
duction  a  été  imprimée  à  Abbe- 
ville  en  i486  ,  en  2  vol.  in-fol. 
Elle  est  rare.  Elle  fut  aussi  im- 
primée k'Paris  en  1 53 1 .  C'est  la 
première  version  française  de  ce 
savant  Traité.  On  a  encore  de 
Raoul  un  Traité  des  puissances 
ecclésiastique  et  séculière  ,  que 
Goldast  a  i'ait  imprimer  dans  le 
premier  tome  de  sa  Monarchie. 
C'est  un  abrégé  du  Songe  du  Ver* 
gier ,  que  de  Presles  fit  à  la  sol- 
licitation du  roi  Charles  V.  Il  j 
a  de  fortes  raisons  de  croire  qu'il 
est  aussi  l'auteur  du  Songe  du 
Vergier,  i49i  5  in-fol,  et  qu'on 
trouve  encore  dans  les  Libertés 
de  l'église  gallicane,  1731  ,  4 
vol.  in-fol.  Ce  savant  moutut 
vers  l'an  i38!2. 

PRESTET  (Jean),  fils  d'un 
huissier  de  Châlons-sur-Saône , 
venu  jeune  k  Paris ,  entra  au  ser*- 
vice  au  P.  Malebranche  ,  qui ,  lui 
trouvant  des  dispositions  pour 
les  sciences ,  lui  apprit  les  mathé- 
matiques. Le  disciple  y  fit  en  peu 
de  tempà  de  si  grancls  progrès^ ^ 
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3u*k  râee  de  27  ans,  en  1675^,  il 
onna  la  n"  édition  de  ses  Élé- 
ment de  mathématiques.  La  meil- 
leure édition  de  cet  ouvrage  est 
celle  de  168g  ,  en  1  vol.  in-4**» 
On  y  trouve  un  très-grand  nom- 
bre de  problèmes  cnrieiix,  dont 
les  jeunes  matliématiciens  peu- 
vent se  servir  comme  d*etemples 
pour  s'exercer.  C'est  principale- 
ment en  ce  point  qu'il  est  recom- 
mandable.  Le  P.  Prestet  trouve 
par  Tart  des  combinaisons,  que^ 
^e  fameux  vers  latin  : 

Tôt  tibi  timt  dotes ,  Virgo ,  luot  $ii»ra  cttîo  , 

peut  être  varié  en  3376  maniè- 
res ,  sans  cesser  d*être  vers.  Il 
n'étoit  pas  encore  de  l'oratoire 
lorsqu'il  publia  cet  ouvrage.  Il  y 
entra  la  même  année  ;  et ,  après 
avoir  professé  les  mathématiques 
nvec  distinction  ,  sur- tout  à  An- 
gers ,  il  mourut  )k  Marines,  près 
Gisors  ,1e  8  juin  1690  ,  avec  la  ré- 
putiftion  d'un  bon  mathématicien. 

*  PRESTON  (Thomas  )  , 
«ncien  auteur  dramatique  an- 
glais ,  du  commencement  du  lè- 
gue de  la  reine  Elisabeth.  Lors- 
que cette  princesse  vint  a  Cam- 
bridge en  i564  ♦  visiter  Tuniver- 
»ité,  Preftton  joua  si  bien  dans  la 
tragédie  de  Didon  ,  pièce  latine  , 
composée  par  un  des  membres 
dn  collège  du  roi ,  que  la  reine 
lui  accorda  une  pension  annuelle. 
On  a  de  lui  une  tragédie  inti- 
tulée ,  V Histoire  lamentable  de 
Camhyse  ,  roi  de  Perse  ,  de- 
puis Je  commencement  de  son 
règne  jusqu'à  sa  morï  ,  queShak- 
spear  a  ridiculisée  dans  sa  pièce 
d'Henri  IV  ,  yii  Tabtaff  dit  qu'il 
s'exprime  dans  le  goût  du  roi 
Çambjse. 

I.  PRESTRE  (  Claude  Je)  , 
ÇQnsei  Jiler  v^  parlement  de  Paris , 
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sur.  la  On  du  16*  siècle ,  étoi.t  ni^ 
magistrat  recommandable  parsoi^ 
intégrité.  On  a  de  lui ,  1.  Un  Re^ 
cueu  fort  estimé  ,  sous  le  titre  de 
Questions  de  droit ,  avec  aoo  ar- 
rêts et  des  observations.  La  meil*^ 
leure édition  de  ceUecueilesi  celle 
dei676,  par  Guéret,  qui  Ta  enri- 
chie de  notes  et  de  cent  autres 
airéts,  II.  Un  Traité  des  maria^ 
ses  clandestins  ,  et  les  arrêts  de 
la  cinquième  chambre  des  enqué-; 
tes.  Ces  ouvrages  ont  été  ^ner-* 
chés   par  les  jurisconsultes. 


tll.  PRESTRE  DE  VAUB AN 

(Sébastien  le  )  ,  fils  d'Urbain  le. 
Prestre  ,  seigneur  de  Va u ban  , 
né  le  I''  mai  i638  ,  commençai 
k  porter  les  armes  dès  Tâge  dç, 
dix-sept  ans.  Ses  talens  et  soi^ 
génie  extraordinaire  pour  les  for» 
tifications  se  firent  aussitôt  con- 
noître  ,  et  parorenl  avec  éclat  ai| 
siège  de  Sainte  Ménehould  ei^ 
160a.  Vauban  avoit  servi  jus* 
qu'alors  sous  le  prince  de  Condé , 
général  des  armées  espagnoles  ^ 
contre  la  France.  Ayant  été  pris 
par  un  parti  français  ,  le  cardmal 
Mazariu  tâcha  ae  l'engager  ai^ 
service  du  roi ,  et  «  il  n'eut  pas  de 
peine  k  réussir,  dit  Fontenelle, 
avec  n'a  homme  né  le  plus  fidèlei 
sujet  du  monde.  »  Cette  mémo 
année  ,  Vauban  servit  d'ingé- 
nieur au  second  siège  de  Saiute- 
Ménebould  ,  qui  fut  reprise  par 
l'armée  royale.  U  fit  ensuite  les 
fonctions  d'ingénieur  au  siège  de 
Stenay  en  1604  ,  de  Landrecies  en 
i655  ,  de  Valenciennes  en  i656  , 
et  deMontmédien  lôoy.  L'année 
d'après  il  conduisit  en  chef  les 
si^es  de  Gravelines  ,  dTpre»  et. 
d'Oudenarde.  Le  cardinal  Maza- 
rin  ,  qui  n'accordoit  pas  les  grati- 
fiçationrs  sans  sujet,  lui  en  donna 
une  assez  considérable,  et  l'ac- 
compagna tie  louanges  ,  qui  selon 
ïe  caractère  dé  Vaubî^n  ,1e  paj^î^ 
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r«nt -beaucoup  mieux.   Après  la 
paix  des  Pyrénées ,  le  jeune  in- 
génieur s'occupa  à  démolir  des 
places    ou  a  en    construire.     Il 
donna  quantité  d'idées  n(>uvelles 
sur  l'art  de  fortifier ,  peu  connu 
jusques-la.    Il   a  voit  déjà  beau- 
coup vu  et  très-bien  vu  :   il  aug- 
mentoit  sans  cesse  son  expérience 
par  la  lecture.  Quand  la  guerre 
se   ralluma   en    1667 ,    il  eut  la 
principale  conduite  des  sièges  que 
)e  roi  fît  en  personne,  et  reçut  au 
àiége  de  Oonay  un  coup  de  mousr 
quet  à  la  joue.  Il  fut  occupa  en 
1668  à  faire  des  projets  de  fortifi- 
cation pour  les  places  de  la  Fran- 
che-Comté ,  de  Flandre  et  d'Ar- 
tois. Le  roi  lui  donna  le  gouver- 
pement  de  la  citadelle  de  Lille  , 
qu'il  venoit  de  construire  ,  et  ce 
iut  le  premier  gouvernement  de 
cette  nature  en  France.  La  paix 
âj^ant  été  conclue  k  Aix-la-Cha- 
pelle ,  il  n'en  travailla  pas  moins 
?ue  [Pendant  la  guerre.  Il  alla  en 
iémont  avec  Louvois  ,  donn^  au 
duc  dé  Savoie  des  dessins  pour 
Vérue,  Verceil  et  Turin.  Laguerre 
de    1672  lui  fournit  de  nouvelles 
occasions  de  signaler  son  génie.  Il 
conduisit  tous  les  sièges  auxquels 
)e  roi  se  trouva.  Ce  lut  k  celui  de 
Maestrichten  1673,  qu'il  comraen- 

Îfaàse  servir  d'une  méthode  singu- 
ière  pour  l'attaque  des  places.  Il 
fît  changer  de  face  a  cette  terrible 
et  importante  partie  de  la  guerre. 
Les  fameuses  parallèles  et  les 
places  d  arme  s  parurent  au  jour. 
Depuis  ce  temps  ,  il  ne  cessa 
d'inventer  ;  tantôt  les  cavaliers 
de  tranchée  ,  tantôt  un  nouvel 
usage  des  sapes  et  des  demi-sapes, 
tantôt  les  batteries  en  ricochet  ; 
^tpar  ces  inventions  nouvelles  il 
satisfît  a  ses  vues  principales  9  la 
conservation  des  hommes.  En 
1677,  Valenciennes  fut  prise  d'as- 
saut ,  et  l'attaque  de  cette  place 
£^i(p  en  plein  jour*  Cç  fut  Y^uban 
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qui  donna  ce  conseil ,  pour  em- 
pêcher qu'une  partie  aes  asiié- 
geans  ne  tirât  sur  l'autre  ,  et  que 
ta  nuit  ne  favorisât  les  lâches. 
L'usage  ancien  étoit  que  les  atl^a^- 
ques  se  fissent  toujours  pendant 
la  nuit.  Louvois  et  cinq  maré- 
chaux de  France  vouloient  le  con- 
server ;  mais  Louis  XIV ,  ébranlé 
Ï>ar]|0s  raisons  de  Vauban,  adopta 
e  nouveau.  Au  siège  de  Cambrajr 
qui  suivit  celui  de  Valenciennes , 
Vaubs^n  n'étoit  pas  d'avis  qu'on 
attaquât  la  demi-lune  de  la  cita- 
delle. Dumetz  ,  brave  homme  , 
mais  haut  et  emf^orté  ,  persuada 
au  roi  de  ne  pas  différer  davan- 
tage. Ce  fut  dans  cette  contesta«r 
tion  que  Vauban  dit  au  roi  : 
«  Vous  perdrez  peut-être  a  cette 
attaque  tel  homme  qui  vaut  mieux 
que  la  place.  Dumetz  Remporta  y 
la  demi-lune  fut  attaquée  et  prise: 
mais  les  ennemis  étant  revenus 
avec  un  feu  épouvantable  ,  ils  1^ 
reprirent ,  et  le  roi  y  perdit  plus 
de  400  hommes  et  4o  oifîciers. 
Vauban ,  deux  jours  après ,  l'at- 
taqua dans  les  formes  ,  et  s'en 
rendit  maître  sans  y  perdre  {5lus 
de  trois  l^ommes.  Le  roi  lui  pro- 
mit une  autre  fois  qu'il  le  laisse- 
roit  faire....  Après  la  paix  de 
Nimègue ,  il  fît  le  fameux  por( 
de  Dunkerque  ,  son  chef-d'œuvre 
et  celui  de  l'art.  Strasbourg  et 
Casai  furent  ensuite  ses  travaux 
les  plus  considérables.  La  guerre 
qui  recommença  en  i685  ,  lui 
procura  l'année  suivante  la  gloire 
de  pi^endre  Luxembourg  ,  qu*ou 
croyoit  imprenable,  et  de  le  pren- 
dre avec  Ibrt  peu  de  perte.  En 
1688  il  fît  ,  sous  les  ordres  de 
Monseigneur  ,  les  sièges  de  Phi- 
lipsbourg  ,  de  Manheim  et  de 
Franckendal.  Ce  pnnce  le  récom- 
pensa de  ses  services  y  en  lui 
donnant  quatre  pièces  de  canoa 
à  son  choix  >  pour  mettre  à  son 
château  de  Bazoci^e  ;  privilè^ff^ 
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unique  jusqu'alors.  Une  maladie 
l'afaut  mis  hors  d'état  d'agir  en 
1690  ,  «il  répara  cette  oisiveté  in- 
Toionlaire  par  la  prise  de  Mens  , 
en  1691  ,  de  Namur ,  en  169a  ; 
par  le  siège  de  Gharleroi  ,  en 
1695  ;  par  Ta  défense  de  la  Basse- 
Bretagne  contre  les  desseins  des 
Anglais  ,  en  1694  et  1696  ;  'enfin 
par  le  siège  d'Ath ,  en  1697.  ^^ 
succession  d'Espagne  ayant  fait 
renaître  la  guerre  ,  il  étoit  à  Na- 
mur en  1703  ,  lorsqu'il  reçut  le 
bâton  de  maréchal  de  France. 
II  prit  k  la  fin  de  cette  année  le 
Vieux-Brisach ,  place  très-consi- 
dérable ,  cpii  ne  coûta  que  3oo 
hommes.  Ce  fut  par  ce  siège  qu'il 
finit  sa  brillante  carrière.  Le  titre 
de  maréchal  de  France  produisit 
les  inconvéniens  qu'il  avoit  pré- 
vus :  il  demeura  inutile ,  et  sa 
<licnitè  lui  fut  à  charge.  La  Feuil- 
lade  a;yant  été  chargé  du  siège 
de  Turin ,  Vauban  offrit  de  ser- 
vir volontaire  dans  son  armée. 
«  J'espère  prendre  Turin  à  la 
Cohorn  ,  »  dit  audacicu sèment 
en  jeune  homme  sans  expérience, 
en  refusant  les  secours  du  grand 
homme  qui  seul  pouvoit  le  secou- 
rir. Le  siège  n  avançant  point , 
Louis  XIV  consulta  Vauban  ,  oui 
offrit  encore  d'aller  conduire  les 
travaux.  --  Mais  ,  monsieur  le 
jnarèchajl ,  lui  dit  le  roi  ,  songez- 
vousque  cet  emploi  est  au-dessous 
de  votre  dignité  ? — «Sire,  répon- 
dit Vauban  ,  ma  dignité  est  de 
«ervir  l'état.  Je  laisserai  le  bâton 
de  maréchal  k  la  porte  ,  et  j'ai- 
derai peut-être  le  comte  de  la 
Feuiitade  à  prendre  la  ville.  » 
Ce  vertueux  cito3^en  ajant  été 
refusé  ,  parce  qu'on  craignoit 
de  donner  du  dégoût  au  général, 
fut  envoyé  à  Dunkerque  ,  et  ras- 
sura par  sa  présence  les  esprits 
étonnés.  Il  mourut  l'année  d'a- 
près, le  3o  mars  1707,  après  avoir 
travaillé  à  3oo  places  anciennes 
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et  en  avoir  construit  33  nouvelles, 
et  après  s'être  trouvé  a  i4o  ac- 
tions de  vigueur,  et  avoir  conduit 
55  sièges.  Son  corps  fut  ti*aûs- 
porté  dans  sa  terre  de  Bazoche  , 
située  dans  le  département  de  la 
Nièvre  ,  pour  j  être  inhumé.  En 
1 793  ,  les  restes  du  maréchal  de 
Vauban  furent  enlevés  du  cercueil 
qui  les  renfermoit  ,  et  il  n'est 
resté  que  §on  cœur,  enfermé  dans 
une  boîte  de  plomb.  Le  corps 
impérial  du  génie] ,  obtint  en 
1804  de  S.  M.  l'empereur,  l'auto- 
risation de  recevoir  des  mains  de 
M.  le  sous-préfet  d'Avallon  ,  la 
boite  de  plomb'  renfermant  le 
cœur  du  maréchal  de  Vauban . 
pour  être  transférée  k  Paris  et 
déposée  aux  Invalides.  Le  maré- 
chal de  Vauban  étoit  un  Romain 
sous  les  traits  d'un  Français. 
Sujet  plein  d'un  fidélité  invio- 
lable ,  et  nullement  courtisan. , 
il  aimoit  mieux  «ervir  que  plaire. 
Personne  n*a  eu  un  zèle  plus  ar- 
dent pour  la  patrie  ,  et  n'a  plus 
cherché  a  soulager  les  citoyens. 
Dans  tous  ses  voyages  ,  il  s'infor- 
moit  avec  soin  de  tout  les  détails 
de  l'agriculture  et  du  commerce. 
Il  avoit  recueilli  le  prodigieux 
nombre  d'idées  qui  s'étQÎent  pré' 
sentées  k  son  esprit  pour  le  bien 

Eublic.  Ce  fut  cet  amour  pour  le 
ien  public  ,  qui  lui  fit  perdre 
Tamitiè  et  la  faveur  de  son  maître, 
et  qui  pçut-êtfe  lui  coûta  la  vie. 
Dans  un  mémoire  présenté  au, 
roi ,  en  1707  ,  il  prit  la  défense 
du  peuple ,  et  présenta  le  tableau 
de  sa  misère.  Louis  XIV ,  un  peu 
susceptible,  sentit  sa  gloire  offen- 
sée, et  crut  voir  son  auto- 
rité compromise  par  le  zèle  du 
maréchal  :  Vauban  fut  disgracié, 
et  mourut  bientôt  après  ,  âgé  de 
74  ans.  «  Jamais ,  dit  Fonlenelle, 
les  traits  de  la  simple  nature 
n'oiit  été  mieui  marqués  qu'en 
lui  ,'  ni  plus  exempts'  de  tout 
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mélange  étranger,  tlavoîtnn  sens 
droit  et  étendu  ,  qui   s'attachoit 
au  vrai  comme  par  sympathie,  et 
sentoit  le  faux  sans  le  discuter. 
Sa   verhi  étoit  en  quelque  sorte 
un  instinct  heureux  ,  si  prompt 
qu'il  prévenoit  sa   raison.  Il  mé- 
prisoit  cette  politesse  artiHcielIe 
dont  le  monde  se  contente  ;  mais 
sa  bonté  ,  son  humanité ,  sa  libé- 
ralité lui  composoient  une  autre 
politesse  plus  rare,  qui  étoit  toute 
dans  son  cœur.   Il  a  été  comblé 
des  bienfaits  du  roi  pendant  tout 
le  cours  d'une  longue  vie  ,  et  il  a 
eu  la  j^loire  de  ne  laisser  en  mou- 
rant qu'une   fortune    médiocre. 
Ses  mœurs  ont  tenu  bon  contre 
les  plus   brillantes  dignités  ,  et 
n'ont  pas  môme  combaiiii.  En  un 
mot  ,   c'étoit   un    Romain    qu'il 
senibloit  que  notre  siècle  eût  dé- 
robé   aux    plus   heureux   temps 
de  la  répunlique.  »    De   toutes 
ses  difl'érentes  vues,  Vauban  avoit 
composé    12   gros  volumes  ma- 
nuscrits qu'il  intitula  ses  Oisive- 
tés. «  S'il  étoit  possible  que  tous 
ses  projets  s'exécutassent,  dit  son 
ingiînieux  panéj^vriste  ,  ses  Oisi- 
vetés seroient  pfus  utiles  que  ses 
travaux.    Fortifications  ,    détails 
des  places ,  discipline  militaire ,  | 
campemens,  manœuvres; courses  : 
par  mer  en  temps  de  guerre  ,  fi- 
nances ,  culture  des  forêts  ,  colo- 
nies françaises  ,  il  embrasse  tout. 
M.  François  (de  Neuf-Châreau) , 
dans  la  prélace  du  premier  vol. 
de  son  Conservateur ,   publié  en 
'797  5  s'applaudit  d'avoir  retrou- 
vé a  vol.  (tes  Oisivetés  de Vauban, 
et  d'en  avoir  enrichi  le  dépôt  for- 
mé par  ses  soins,  au  ministère  de 
l'intérienr  ,  des  pièces  relatives  k 
la  navigation  intérieure..  Il  donne 
la  table  des  matières  contenues 
dans  ces  deux  volumes  ,  le  a*  et  ! 
le  3**  du  recueil  ;  et  ce  même  i*'  ' 
volume  du  Conservateur  olTre  de  . 
plus  un  Mémoire  de  yaubau  ,  [ 
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sur  les  armemens  en  course ,  qui 
en  est .  extrait.    L'académie  clés 
sciences  se  l'associa  en  1699,  com- 
me un  homme  qui  feroit  autant 
d'honneur  a   son  cdrps  qu'il  en 
faisoit  à  la  France.  Outre  les  Oisi- 
vetés ,  il  y  a  encoi-e  plusieurs  ou- 
vrages qu'il  a   faits  ou  qu'on  lui 
attribue  ,  ou  que  l'on  dit  avoir  été 
composés  sur  ses  idées  :  I.  Ma^ 
nièr'e  de  fortifier^  par  M.  de  Vau- 
ban ,  mise  en  ordre  par  le  cheva- 
lier de  Cambraj,    Amsterdam  9 
1689  et  1692,  in-8*  et  in-12.  — 
Pans  ,  in-H»  sous  ce  litre  :  L'//i- 
génieur  français..,    Hébert  pro- 
fesseur   de    mathématiques  ,    a 
joint  ses  notes    h    cet  ouvrage. 
Coignard   le  réimprima   à  Paris 
en  1691 ,  in-ia  ,  Ivec  les  notes  de 
l'abbé  du  Fay.  Cette  édition  fut 
contrefaite  à  Amsterdam,  en  170a 
et  17*27,  en  deux  vol.  in-4*.  lî. 
Kou\feau  traité  de  Vattaque  et  de 
la  défense  des  places  ,  suivant  le 
système  de  M,  de   Vauban ,  ^ai^ 
M.  Desprez  de  Saint-Savin,  Paris, 
1736,  in-8v  excellent.  III.  Essais 
surlaforlijication^  p^rM.  de  Vau- 
ban, Paris,  1740,  inri2.  IV.  Projet 
dune  dime  royale ,  qui  snpprl- 
mant  la   taille  ,    les   aides  ,    les 
douanes  d'une  province  k  l'autre, 
les    décimes  dfi    clergé   et  tous, 
les  autres  impc^ts  onéreux  et  non 
volontaires  ,  en  diminuant  le  prix 
du  sel  de  moitié  et  plus  >   pro- 
duira au  roi  un  revenu  certain  et 
suffisant ,  sins  frais  et  sans  être 
à  charge  a  l'un  de  ses  sujets  plus 
<^.i'à  l'autre ,  qui  s'augmenteroit 
par  la  meilleure  culture  des  ter- 
res; Rouen,   1707,   in-4°  ;  plu- 
sieurs   fois    réimprima  ilepuis  f  * 
projet  digue  d'un  bon  patriote , 
ma' s  dont   l'exécution   est  très- 
difficile.  Le  Testament  politique 
de    M.    de    Vauban  ,    imprimé 
«n  1708  ,  in-i2  ,  est  de  Pierre  le 
Pesant ,  sieur  de  Bois-Ciiillebert 
lieutenant  général  au  bailliage  de 
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Rouen,  mort  en  I7i4-  Cet  écrit 
avoit  d'abord  paru  sons  le  titre 
de  I>etail  de  la  France Vol- 
taire attribue  au  même  Bois- 
Gui  Hébert  1»  projet  4^  Ia  Dîme 
Rovale.  {f^ojr.  Pesant.)  Le  maré- 
chal de  Vauban  ne  laissa  que 
deux  filles  mariées  ;  la  postérité 
de  son  lirère  subsiste.  Sa  famille 
n'étoit  connue .  que  depuis  son 
bisaïeul ,  il  y  a  ajouté  un  éclat 
immortel.                             * 

m.  PRESTRE  (Antoine  le)  , 
neven,  a  la  mode  de  Bretagne,  du 
précédent,  fut  aussi  très-célèbre 
uigénieur.  11  suivit  sou  oncle  dans 
presque  toutes  les  visites  qu'il  fit 
des  places  étrangères ,  et  à  tous 
les  sièges  des  places  ennemies. 
Après  s'étré  signalé  ,  en  1705,  au 
siège  de  Brisacb,  et  en  1714  à  ce- 
lui de  Barcelone ,  il  fut  fait  lieu* 
tenant  général,  et  obtint  l'érection 
de  sa  terre  de  Saint-Sernin  en 
eomté ,  sous  le  nom  de  Kaifbàn. 
Il  mourut  dans  son  gouverne- 
ment de  Béthune  le  10  avril  1731  > 
hi  77  ans  ;  il  ftvoit  alorV  58  ans  de 
service  ;  il  s'étoit  trouvé  à  44  ^>^~ 
^esy  et  avoit  reçu  16  blessures 
Considérables.  Il  vit  périr  de  son 
temps  plus  de  600  ingénieurs. 
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de  Rouen  ,  craignant  les  soîteji 
d'unconimerce  scandaleux,  ma  rt« 
Brunehaud  avec  son  neveu  Mé- 
rovée ,  en  576 ,  persuadé  que  le 
cas  étoit  assez  pressant  pour  au-? 
toriser  une  telle  dispense;  mais 
le  concile  de  Paris ,  en  577  ,  en 
jugea  tout  autrement,  et  le  con- 
damna ;  le  roi  Pexila  dans  une 
petite  lie  de  la  Basse-Normandie. 
De  retour  dans  son  diocdie ,  il 
continua  de  veiller  avec  soin  à  la 
garde  de  son  troupeau.  Il  tâcba , 
par  ses  exhortations  ,  d'ouvrir  les 
ye^ix  à  Frédégonde  sur  l'énormité 
de  ses  crimes;  mais  cette  prin* 
cesse ,  au  lieu  de  profiter  de  ses 
exhortations,  le  fit  assassiner ,  le 
a5  février  588. 

*  I.  PRET!  (Antoine),  né  k 
Bologne ,  jurisconsulte  et  profes- 
seur en  droit ,  vers  le  milieu  du 
i4*  siècle,  fut  employé  dans  plu- 
sieurs affaires  et  négociations  im» 
portantes,  d^ins.  lesquelles  il  mont 
tra  autant  de  talens  qqe  d'babi- 
leté.  On  a  de  lui ,  1.  Consilia» 
IL  Ctypeus  pastaralis,  III.  Trcic^, 
tatus  de  jut%sdictione  episcopoi 
rufn.lY.  Tractakis  de  episcopor. 
rum  prœUuntid,  Prçti  mourut 
dans  sa  patrie ,  en  i38o. 


*  PRETE  (Nicolas),  de  Vicencc, 
prêtre,  né  ea  i5i  i,  entra  che%  le 
(Cardinal  Hippoljte  d'Est ,  k  Fei^ 
|ttre,  sotts  les  auspices  duquel  il 
publia  l'ouvrage  suivlmt  :  Uanti- 
ça  musicft  Hdotia,  alla  moderna 
jiraiica ,  con  la  dîchiarazione , 
'e  con  gli  ^sen^  dei  tre  generiy 
çon  le  lorst  specie^  e  con  tinven^ 
wione  di  un  mi9vo  stromento ,  net 
çuale  si  contiene  UtUa  la  perfoUa 
ij^usica,  Rome,  r555,  in-fol.  C^t 
f«vrage  n't^st  pas  sans  xv^érite» 

I.  PRETEXTAT ,  r.  Pawwi^, 


H.  tRETI  (Jérôme),  poète  ita-t 
lien  ,  natif  de  Toscane ,  niort  k 
Barcelone  en  1626,  fut  d'abord 
destiné  par  son  père  k  la  pro- 
fession a'ayocat  ;  mais  son  amour 
Sour  les  belles-lettres ,  et  singu- 
èrement  pour  la  poésie ,  lui  fit 
bientôt  quitter  l'étude  du  droit. 
Il  est  un  des  poètes  d'Italie  le^ 
plus  estimés.  Ses  ouvrages  ont 
été  traduits  en  plusieurs  langues. 
De  toutes  les  Poésies  de  son  Re^ 
çueil,  imprimé  en  i666,in-i2  9 
la  pièce  dont  on  fait  le  plus  d% 
^as ,  est  ridjrlle  d,e  Saltnacis* 


ÏLPJ^ETSXTAT  (St.) ,  évéquf  \     -t  PL  JPRETI  {Giwié^\,  ^ 
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Hapucino ,  peintre  géuois ,  n^est 
èonnu  que  par  les  ouvrages  de 
Cochm.  Il  a  un  coloris  vigou- 
reux ,  un  pinceau  net  et  facile , 
beaucoup  d'harmonie  et  de  vé- 
rité ,  et  un  excellent  goût  de 
'  dessin ,  quoique  par  l'ois  incorrect. 
Ses  ouvrages  sont  répandus  dans 
les  principales  villes  d'Italie,  eit- 
cep  té  à  Rome. 

*  IV.  PRETI  (François-Marie), 
mathématicien  et  célèbre  archi- 
tecte ,  né  à  Castel- Franco  ,  dans 
le  territoire  de  Trevise,  en  1701 , 
âonna  les  plans  et  les  dessins  de 
plusieurs  églises ,  qui  furent  exé- 
cutés sous  sa  direction.  Ses  ou- 
vrages sont  simples .  majestueux 
et  corrects.  Pi^eti  mourut  dans  sa 
patrie,  le  a3  décembre  1774*  On 
à  de  lui  ,  Elementi  di  archiieUà- 
ray  Venise,  1780,  in-4°>  qni  fu- 
rent imprimés  après  sa  mort, 
avec  une  préface  de  Giordano 
Riccati.  Cet  ouvrage,  quoiqu'es-^ 
timable  ,■  est  peu  recherche. 

V.  PRETI.  F.  Calabrois. 

PRÉTIDES  ou  Pboetidbs, 
{Mythol.),  filles  de  Praetus,  pré- 
tendoient  être  plus  belles  que 
Junon.  Pour  les  punir  de  leur 
tanité  ,  cette  déesse  leur  inspira 
une  telle  folie ,  qu'elles  errèrent 
dans  les  campagnes,  s'imaginant 
être  àes  vaches.  Le  médecin  Mé- 
lampe  les  guérit  de  cette  manie  , 
en  leur  faisant  prendre  de  l'ellé- 
bore noir.  Elles  se  nomm oient 
Ljsippe,  Iphianasse  et  Iphinoë. 

PRETORIUS  (Jean),  savant 
du  16*  siècle,  ayant  acquis  de 
Joachim  Camerarius  un  manus- 
crit de  l'empereur  Frédéric  U , 
sur  la  Chasse  aux  oiseaux  %  lé 
publia  avec  des  notes  en  1696,  en 
y  réunissant  le' Traité  d'Albert-le- 
1&ratid>  sttâ'  la  fawwtmewe.  G«ttt 
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édition  in -8'  est  rare.  II  iuf 
professeur  de  mathématiques  à 
Altorf ,  et  trouva  le  premier  le 
carré  géométrique.  Prétoriusnàou-^ 
rut  en  1616. 

PRETOT  (  Etienne  -  André- 
Phih'ppe  de),  né  à  Paris,  cen- 
seur royal ,  et  membre  des  aoa^. 
démies  de  Rouen  et  d'Angers  ; 
a  été  long-temps  fort  utile  à  \a 
jeunesse ,  par  aes  cours  gratuits  , 
d'histoire  et  de  géographie  ,  et  a 
publié  sur  ces  deux  parties  de 
la  littérature,  plusieurs  ouvrages  ^ 
élémentaires  qui  sont  estimés;  ce 
sont  :  Le  Spectacle  de  Vhistoiro 
romaine  ,  1 762 ,  in-8<>  ;  une  Anw 
lyse  de  l'Histoire  universelle^ 
in-8o;  un  Essai  de  géographie^ 
1748,  in-8»;  des  l'ablettes  géo^ 
graphiques  pour  t  intelligence  des 
poètes  et  des  historiens  latins , . 
1755,  2  vol.  in-8«>.  Tous  ces  éiirâu 
ont  le  mérite  d'une  rédaction  con- 
cise et  judicieuse.  Prétot  a  donné 
encore  des  éditions  correctes  d» 

Elusieurs  historiens  latins ,  pu- 
liées  par  Cousttlier  ;  et  il  les  m 
enrichies  de  notes  instructives  et 
intéressantes.  U  est  mort  à  Pam 
le  6  mars  1787. 

♦  PREVIDELLÏ  (  Jérôme  )  , 
de  Reggio,  célèbre  jurisconsulle 
du  ib«  siècle,  ïûs  d'un  tailleur 
de  pierre ,  nommé  Pierre-Paolo , 
fut ,  dans  sa  jeunesse ,  précep- 
teur dans  la  lamille  Casali ,  ce 
^i  le  mit  à  même  de  se  perfec- 
tionner dans  ses  études ,  et  sur- 
tout dans  celle  des  lois,  à  la- 
quelle il  s'appliqua  avec  tant  de 
succès ,  qu'il  obiiut  une  chaire 
de  droit.  Sts  leçons  furent  $uî* 
vies  par  un  cou<2ours  nombreudc 
d'auditeurs  \  mais  ce  qui  lui  ac^ 
quit  une  grande  célébrité ,  fut  1« 
grande  et  importante  que^ion  de 
la  nullité  du  mariage  de  Uentc 
VU!  9  roi  d'Angiet^r^t^  a?ec  Ga- 
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therioe  d'Autriche ,  tante  de  rem- 
pereur   Charles  V.  Le  chevalier 
Grégoire    Casali    étoit    alors    à 
Borne,  en  qualité  d*orateurou  de 
solliciteur  pour  Henri  ;  et  comme 
cette  cause  alloit  être  débattue,  il 
choisit  Pre>idelii  pour  être  Tavo- 
cat  du  roi,  et  soutenir,  la  nullité 
'  du  mariage  contre   Bernard  de 
Santi    de   Htetti ,    avocat  de   la 
reine.  Previdelli  se  rendit  en  con- 
séquence k  Rome ,  où  on  lui  as- 
signa pour  salaire  dix  éciis  par 
jour  ;  il  eut  cependant  le  désagré- 
%  ment  de  perdre  sa  cause ,  et  d'en- 
tendre déclarer  la  validité  du  ma- 
rliîge  du  roi.  -Cette  cause  l'ut  trai- 
tée et  discutée  en  i53i  et  i532 , 
et  la  sentt^nce  rendue  en  i534. 
Ce  jurisconsulte  retourna  aloi^  à 
Bologne,  où  il  continua  de  don- 
ner ses  leçons  de  droit.  Quelque 
temps   après  ,   en    dt  lendant  la 
cause  d'un  habitant  deUeggio, 
qui  avoit  été  mis  en  jugement 
pour  avoir  tué  un  Bolonois  qui 
avoit  attenté  à  sa  vie ,  et  s'étant 
permis  dans  la  AéîeM^fn^^  sa  cause 
quelques  propos  injui-it^ux  contre 
1  accusateur,  ce  dernier  le  fit  as- 
sassiner,  lorsqu'il    alloit   à  sou 
école  ;  quelques  jours  après ,  il 
mourut  de  ses  blessures,  eu  i54o. 
Ses  ouvrages  sont,  I.  ConsUium 
pro  invictissimo  rege  angùœ  und 
cum  pesponsione  ejusdem  ad  von- 
silium  Z>.  Bernardi  Reatini ,  pro 
iliustrissimd  regind  editum ,  Bo- 
noniae,  i53i,|in-4'*  ;  il  est  dédié 
au    chevalier    Grégoire    Casali* 
II.  Prima  disceptatio  pro  iUus- 
trLssimo    rege  angliês   in  sacro 
publico  consistorio  coram  SS.  D, 
Cle^nente  PII,  et  sacro  sancto 
ejus  senatu  habita  die   decimd 
mensis    aprilis   i532  j    secunda 
ejusdem  disceptatio   habita   die 
decimd  septimd  mensis  aprilis 
i532  ;    tef^tia  allegatio  priuatïm 
dicta  die  vigesimd  septimd  men» 
sis  maii  iSSa^  Ronue,  iu-'4*ÎJ  ces 
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espèces  de  consultations  ou  plai» 
dojers  furent  instrés  dans  le 
Recueil  des  consultations  impri- 
mé à  Francfort  en  1571.  111.  De 
teste  et  ejus  privilegiis  ,  Bouo- 
nias ,  i5!23  et  i5a8.  IV.  De  consan- 
guinitate  et  \offinitaLe  ,  J*erusiae , 
m-8>.  V.  11  a  donné  uue  édition 
des  OEuvres  de  Charles  Ruiui. 

PREUIL ,  roj\  Saint-Pbeoil. 

*  PREUILLY  (Godefroi  de), 
gentilhomme  irançais  ^  qui  passe 
pour  avoir  rédigé  le  premier  les 
régleraens  des  tournois  ,  dont  il 
fut  rinventeur ,  vers  l'an  1066. 

t  PRSVILLE  (  Pierre  -  Louis 
J3ubus  de),  célèbre  acteur  fran- 
çais ,  né  à  Paris  en  1 72 1 ,  fut  d'a- 
boi'd  destiné  I1  l'état  ecclésiasti- 
que ,  et  occupé  dans  sa  jeunesse 
à  servir  la   messe.    Ayant  fui  la 
maison  paternelle, pou^desétour- 
deries  ,    il  fut  obligé  ,  pendant 
quelque  temps,  de  servir  d'aide 
à   d^s  maçons ,  et  de  s'engager 
ensuite  dans  uue  troupe  de  co- 
médiens de  campagne  .  il  parut 
successivement  à  Strasbourg ,  à 
Dijon,  à  Rouen,  et  fut  Pdbuite 
directeur  du  spectacle  de  Lyon  , 
où^il  acheva  de  se  perfectionner. 
Il  vint  accroître  ses  succès  à  Pà* 
ris,'  sur  le  théâtre  de  la  comédie 
française,  où  il  débuta  le  30  sep- 
tembre £763.  Ce  fut  Armand  qui 
favorisa  son  début.  Quoique  ce- 
lui-ci pût  trouver  en  Préville  un 
rival  dangereux,  il  n'écouta  que 
le  désir  d  encourager  le  talent,  et 
il  s^y  prit  d'une  manière  très-dé- 
licate pour  le  faire  jouer  à  Fon- 
tainebleau ;    il   se   chargea  d'un 
rôle  où  il  prévoyoit  que  son  jeune 
protégé  devoit  briller,  le  lui  fit 
apprendre  secrètement,  et  le  jour 
de  la  représentation  il  prétexta 
une  indisposition  subite  pour  lui 
fournir  l'occa^oii  de  le  reinpla« 
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«erl  Ce  moment  décida  de  la  cé- 
lébrité et  de  la  fortune  de  Préville. 
Il  remplit  cina  rôles  de  travestis- 
sement dans  le  Mercure  Galant. 
Louis  XV,  dont  le*  coup -d'oeil 
ëtoît  juste ,  fut  tellement  frappé 
de  la  rapidité  avec  laquelle  le 
nouvel  acteur  varioit  son  jeu, 
qu'il  ordonna  sur-le-champ  qu'il 
fut  reçu  au  nombre  de  ses  comé- 
diens ordinaires.  On  devoit  cet 
honneur,  inoui  jusqu'à  lui ,  à  un 
homme  qui  réunissoit  toutes  les 
parties  de  son  art  :  pli^^sionomie 
spirituelle ,  animée ,  mobile ,  pi- 
quante ;  accord  le  plus  vrai  du 
geste  avec  les  accens  \  expression 
toujours  bien  saisie  du  seotiment 
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quii  représenloit, 
Aussi,  du  moment  que  Préville 
parut  jusqu'à  celui  de  sa  retraite, 
il  fut  l'idole  des  amateurs  du 
théâtre.  Après  avoir  excité  le  rire 
dans  les  rôles  de  SganarcUe  et  de 
Scapin,  il  arrachoit  des  larmes 
daus  ceux  de  père.  Il  fit,  peudant 
trente-trois  ans ,  les  délices  de  la 
«apitale,  sur-tout  dans  le  Mercure 
Galant ,  dans  Turcaret ,  dans  So- 
sie, Figaro,  le  Bodrru  bienfai- 
sant \  on  peut  même  dire  que , 
dans  quelque  rôle  quil  jouât ,  il 
étoit  toujours  aux  jeux  du  spec- 
tateur le  personnage  qu'il  repré- 
sentoit.  Très-attaché  a  son  état , 
il  s'en  occupoit  sans  cesse ,  et  se 
plaisoit  à  donner  des  conseils  et 
des  leçons  aux  jeunes  acteurs  :  il 
leur  recommandoit  snr-tout  de  ne 
pas  se  faire  un  besoin  des  ris 
universels  et  des  applaudisse- 
mens  tle  la  multitude,  ecueil  dan- 
gej^eux  ,  qu'il  avouolt  n'avoir  pas 
su  éviter  lui-même  dans  sa  jeu- 
nesse. Il  donna  aussi  quelquefois 
de  trës-bons  avis  aux  auteurs.  Sa 
conversation  étoit  douce,  son  ca- 
ractère afifectueux.  Il  quitta  le 
théâu-e  en  1786,  et  y  reparut  en 


1791 ,  dans  le  rôle  da  Bourru 
bienfaisant ,  pour  venir  au  se- 
cours de  ses  camarades  ruinés  par 
les  événemens  politiques.  Quel- 

Î[ue  temps  après ,  son  esprit  s'af- 
oiblit^  et  il  se  retira  chez  sa  /îlle 
aînée  à  Beauvais  ,  où  il  mourut 
aveugle,  au  mois  de  décembre 
1799.  On  a  dû  élever  un  monu- 
ment en  son  honneur,  sur  l'une 
des  portes  de  Beauvais.  Pré  ville 
avoit  épousé  Mlle.  Drouin,  qui 
joua  dans  la  comédie  et  la  tragé- 
die, et  rendit  ses  rôles  avec  au- 
tant de  noblesse  que  d'esprit  et 
d'intelligence. 

^PREVIÏALE  (André) ,  né  à 
Berçame  vers  le  milieu  du  i5«. 
siècle  ,  se  rendit ,  encore  jeune  , 
à  Venise  ou  il  apprit  la  peinture 
sous  Jean  Belin  ;   il  prit  'telle- 
ment la  manière  de  ce  peintre  , 
que  plusieurs   de   ses  ouvrages 
furent  attribués  à  Belin.  Previlale 
fut  un  des  premiers  qui ,  en  cher- 
chant de  nouveaux  moyens  de 
perfectionner  son  art ,  introdui- 
sit ce  moelleux  et  cette  force  de 
coloris  ,  qui  étonnèrent  ses  con- 
temporains. Il  a  fait  beaucoup  de 
portraits  ,  pleins  de  grâces  et  de 
fraîcheur.  On  remarque  plusieurs 
de  ses  tableaux  peints  sur  bois 
dans  quelques  églises    de  Ber- 
game ,  entre  autres  un  St.-Bemoit 
et  d'autres  saints  dans  la  cathé- 
drale de  cette  ville ,  dont  les  (êtes 
sont  pleines  d'expression  -,  Sainte  - 
Ursule  et  d'autres  vierges  ^daus 
l'église    de    St.-Augustin  ;  mais 
son  chef-d'œuvre  est  une  Vierge 
dans  l'église  de  St.-Jean-Baptiste 
de  la  même  ville  ,  qui  conserve 
encore  toute  sa  fraîcheur  et  son 
coloris.  Son  Annonciation  étoit 
tellenient  estimée  du  Titien ,  que 
ce  peintre  ne  passoit  jamais  de- 
vant l'église  où  elle  étoit,  sans 
s'arrêter  long-temps  pour  l'exa- 
aiiaer    et     ladiairer.    Preiitalc 
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moarut  de  la  peste  le  1 5  novem- 
bre 1628. 

*  PRÉVOST,  f  Voy.  Chabry.  ) 

•*I.  PRÉVOST  (Jean  )  abusa 
delà  crédulité  du*peup1e  par  %fis 
prestiges  dans  le  i4'.  siècle.  Un 
abbé  de  Tordre  de  Cîteaax  ayant 
perdu  une  somme  considéra- 
Me  )  il  entreprit  do  la  lui  faire 
recouvrer,  par  ses  sortilèges.  Mais 
ayantétë  uécouvert  dans  le  temps 
de  l'exécution  ,  il  tut  condamné 
par  la  justice  de  Tarchevéque  k 
être  brûlé  vif,  avec  Jean  Per- 
sant,  qui  étoit  le  grand-maître 
dans  Part  prétendu  des  sorti- 
lèges. Les  complices  ,  qui  étolent 
un  moine  apostat  de  Tordre  de 
Citeaux  ,  disciple  de  Persant , 
l'abb#  de  Sarconcelles  du  même 
ordre ,  et  quelques  chanoines 
réguliers  ,  furent  dé|;radés  et 
Condamnés  k  uae  prison  pejr- 
pétuelle. 

♦II. PRÉVOST  (Jean) ,  savant 
médecin  ,  né  k  Disperg  dans  le 
diocèse  deBâle,  en  i585  ,  exerça 
son  art-  avec  succès  à  Padoue. 
On  a  de  lui ,  I.  Opéra  medica  , 
i656  ,  in-i2  ,  II.  De  morbosis 
uteri  passionibus  ,  in-8». ,  1669  , 
IIL  De  urinis  y  1667,  in- 12.  Il 
y  a  dans  cet  ouvrage  quelques 
apeVçus  nouveaux.  11  mourut  k 
Padoue  en  z63i  ,  \  46  ans.. 

m.  PRÉVOST  (Nicolas), 
agrégé  au  collège  de  Lyon ,  et 
auteur  du  Grand  antidotaire ,  et 
du  livre  intitulé  :  Servitoç^  est 
mort  au  milieu  du  r6*  siècle/ 

t  IV.  PRÉVOST  (  Jean)  ,  né 
ftu  Dorât  dans  la  Basse  -  Mar- 
che ,  vers  la  fin  du  16*  siècle , 
fut  avocat  et  poète  dramatique. 
11  partagea ,  avec  ses  trois  frères, 
la  succession  de  son  père  ,  et  vi- 
tott  heureux  de  son  patrimoine  \ 
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1  mais  bientôt  son  bonheur  fut 
troublé  par  divers  procès  qu'oa 
lui  intenta.  A  bel  de  S  te. -Marthe 
se   montra  son   ami  et   son  dé- 

,  fenseur.  Une  jeune  fille  ,  nommée 
Anne  ,  qu'il  uevoit  épouser  ,  ex- 
pira de  douleur  de  voir  périr 
son  frère.  En  mourant  elle  ut  un 
testament  par  lequel  Prévost  étoit 
déclaré  sou  héritier.  La  sœur  de 
la  jeune  demoiselle  attaqua  ce 
testament.  Pi*évost  fut  obligé  de 
soutenir  un  procès  long  et  rui« 
neux  ^  il  perdit  sa  cause.  Pour- 
suivi ,  pour  pajer  des  frais  ex- 
horbitans ,  il  fut  arrêté  et  conduit 
en  prison.  Dans  une  Elégie  , 
adressée  a  Abel  de  Sainte-Marthe, 
il  déplore  ses  malheurs  domes- 
tiques qui  ont  troublé  son  repos. 
Voilà  ,  sur  la  vie  de  ce  poète ,  les 
seules  particularités  que  Toa 
puisse  recueillir  dans  ses  œuvres. 
Il  a  beaucoup  écrit,  et  le  Recueil 
de  toutes  ses  poésies  forme  un: 
fort  volume ,  imprihié  en  carac- 
tères très  -  menus  ,  I.  Les  Im- 
précations et  furies  contre  le 
parricide  commis  en  la  personnel 
de  Henri  IV^  traduit  du  latiof 
de  Nicolas  Bourbon  ,  avec  quel- 
ques Vers  sur  le  même  sujet  , 
in-8*>  sans  date ,  II.  Apothéose 
du  très-chrétien  roi  de  France 
et  de  Kavarre  Henri  IV ,  à  la 
royne  j  régente,  Poitiers  ,  i6i3, 
ia-i2  ,  III.  Bocage  ,  le  Dauphin- 
couronné,  du  latin  du  P.  Vital 
Theron.  On  trouVe  k  la  suite 
plusieurs    autres  (Pièces  ,  telles 

3u'un  Panégyrique ,  imité  du  latin 
'Adam  Blacnod  ,  en  faveur  du 
duc  de  Sully  ;  des  Epîtres  ,  des 
Odes ,  des  Sonnets ,  des  Epîgram- 
mes  ;  on  y  remarque  une  Ude  à 
Bacchus^  où  ,  k  travers  Tobscu- 
rité  des  expressions  vieillies  , 
brillent  des  étincelles  du  génie 
poétique  ;  une  Ëpître  de  Phylis 
à  Démophon  ^  imitée  d'Ovide  ;' 
IV.  Les  secondes   Œuvres  poé^- 


V^fUes  et  tragiques  de  Jean  Pré- 
'vost ,  advtocat  en  la  Bas^e-Mar- 
l'he  ,  in-ia ,  Poitiers  ,  i6i3^  Elles 
se  composent  d'une  tcaCgédie  inti- 
tulée Hercule,  idédiée  a  M.  Abel 
jde  Sainte-Marllie  ;  c'est  une  imi- 

-tartion  de  k   tragédie  d'Hercule" 
sur  le  naont  Qola  p»r  Séuèqùe; 
et  d'une  tragi-comédie  ,  intitulée 

^Chtilde  ,  dédiée  à  Léonard  de 
Cluiiàtenet  ,    baron    de    Murât  ; 

•  V.  Les  Trapçédies  et  autres  OEu- 
vres  poétiques  de  Jean  Prévost , 

-in- 12  ,  Poitiers  ,  1618.  Cette par- 

-tie  de  ses  œitvj%&  contient  deux 
tra^dies  ,  toutes  detix  dédiées  à 

:  Jacques  de  la  Guesle.  La  pre- 

,t»ière  est  VOEdipc  .,  imitée  de 

■  Sophocle  .ou  de  Sénèq^ie  ,  qui  a 
.'traité  le  même  sujet  ;  la  seconde 
eest  Turne\.  dont  le  sujet,  tiré  du 

auir  livre  de  rÉnëide,  est  1»  mort 

■  do'Turnïts  y  tué  par  Énée.  Jean 
r Prévost. ne  ressembloit  point  h 
Ma  plufYajrt  ées  poètes  de  son 
i^lemps  ijui.  se  chargeoient  eux- 
mêmes,  de  vanter  leur  talent  ;  il 

'laissoit  aux  autres  le  soin  deTap- 

.  précier. 

*■  '  . 

t  IV.  PRÉVOST  (  Jean), 
etchi-prêtre  et  curé  de  Saitii- 
ïSeverin  k  Paris  ,  auteur  de  quel- 

..ques  otHfrages  qui  l'ont  rendu 
moins  célèbre  que  son  fanatisme 
et  sa  rébellion  contre  l'autorité 
légitime,   étoit    du 'nombre   de 

.  ices  prédjoatei^rs   séditieux  qui  , 

.  du  temps  de  la  ligue ,   chercbè- 

,  rent ,  par  des  moyens^  ridicules 
ou   criminels   ,  k    détoiAner  le 

^»euple  de  l'obéissance  envers 
eurs  souverains.  Il  fut  le  pre- 
mier curé  de  Paris  qui  s'engagea 
dans  le  parti  de  lalisue;  il  fit 
placer ,  <|ans  le  cim^ère  de  sa 
paroisse  ,  dès  1587  ,  un  tableau 
dont  le  sujet  aVoit  été  imaginé 
par  m3dame  de  Montpepsier ,  et 
t|tti  représentoit  les  prétendues 
iabumanités  qu«  U.relae  d'Aa« 

X.  XIT. 
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gî^^rre  faisoit  exercer  contre  les 
catholiques.  Ce  tableau  ^  placé 
pour  exciter  le  peuple  à  la  sédi- 
tion ,  fut  enlevé  le  7  juillet  de  U 
ra^me  année.  Prévost  précboit 
avec  une  telle  audace  contre 
Henri  IIÏ  ,  que  ce  roi  fut  forcé  , 
malgré  son  respect  pouf  les  prê* 
1res  et  1«J»  moines  ,  d'envojer  des 
archers  pour  se  saisir  de  sa  per- 
sonne ,  ainsi  que  de  celles  de 
quelques  autres  prédicateurs  qui 
le  quajifloient ,  dans  Iç urs  égli- 
ses, de  tjrran  et  à!hérétiqif.e  j 
mais,  une  troupe  de  ligueurs  ,  à 
la  iête  desquels  étoit  Grycé  ,  pro- 
cureur de  Paris  ,  cachés  daçs 
une  maison  voisine  ,  tombèrent 
.  sur  les  archers  ,  les  .battirent  , 
-les  mire»!  en  fuite  ,  et  ûrepl 
songoerJe  tposin  cpptre  tous  ceux 
que  le  roi  avoit  charges  de  cette 
expédition,  te  fut  la  première 
levée  de  bouclier  et  le  premicf 
succès  des  ligueurs'  c'<3|itre  Hen-» 
ri  III ,  qui  eut  la  fpiblessç  de  ne 
point  étottlTer  cetto  rébellion  dès 
son  origine*  Les  ligueurs  et  les 
prédicateurs  ,  ({\\\  npmfnèrept 
celte  affaire  ,  Vkeùreuse  jqfirn^'e 
de  SabU-SeveHn  ,  en  devinrent 
plus  ^audacieux.  Ainsi  ]es  sermops 
de  Jean  Prévost  fi»rent  Focpasion 
de  la  première  prige  d'a^^mes  des 
ligueurs  et  des  matheuts  du  roi» 
Ce  curé  fut  ,  en  iSSg,  nçmjjné 
membre  du  conseil  des  quarante, 
Lorsqu'en  iSgS  >  Henii  IV  eut 
embrassé  la  religion  catholique  > 
Jean.Prév.ost  dit  en  pleine  chaire 
dans  l'église  de  Saint-Seyerin  , 
que  cette  conversion  étoit  feinté, 
que  les  évèques  et  autres  per- 
sonnes qui  y  avoient  travaillé  , 
étoient excommuniés  et  interdits  ^ 
et  par  conséquent  ne  pouvoifeut 
absoudre  ce  prince  ,  et  que  la 
cérémonie  de  son  abjuration  étoit 
une  comédie.  Jean  Prévost  fut 
quelques  jours  après  ,  remplacé 
,aaAS  sa  chaire  de  Sai^t-S^veria 

ad 
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par  un  pfêtre  nommé  Nouvellet , 
■qai   prêcha'    dans   un   sens   tout 
opposé^  M.  de  Thou  adoucit  un 
'peu  ce  cjne  la  conduite  de  Prévost 
'avoit  de  Wâmable  ,   en   disant  , 
dans  son  histoire,  qu'elle  résul- 
toit  moins  de  sa  méchanceté  que 
"  d'une    dévotion  mal  entendue  , 
et  qu'il  étoit  un  savant  théolo- 
gien ;  mais  il  faut  ajouter  que  ce 
[  curé  de  Sâint-Severin  avoit  com- 
^ -posé  V Oraison  funèbre  de  son 
père  Christophe  de  Thou  y  et  que 
*  ce  célèbre  historien  avoitpu  avoir 
quelques  m^nagemens  pour  lui. 
Outre    cette    Oraiscfti   tunèbr« , 
'  imprimée  à  Paris  ,  en  i583  ,  in- 
4».  ,  Jean  Prévost  contribua  avec 
'  Jean  JUommédé  et  René  Benott,  à 
'  l'ouvrage  suivant  :  Ad  assertià" 
'  ne/H  àeu  famosum  tibelium   de 
clericisfeic. ,  Rdspùnsio  ,  1689  , 
in-8». 

*V.  PRÉVOST  (Pierre-Ro- 
bert le  )  ,  chanoine  de  l'église.de 
'  Chat'tres  ,  né  à  Rouen  en  1676  , 
■  montra  dès  sa  jeunesse  nn  goût 
décidé  pour    l'éloquence    de  la 
chaire.  La  ville  od  il  avoit  r 
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et  mort  en  1753,  fui  cme  deft 
lumières  du  barreau  par  ses  con<^ 
sultations  et  par  ses  livrer.  Ceux 
aue  nous*  avons  de  lui  ,  ofirent 
des  principes  justes  et  des  re- 
cherches savantes^  Les  principaux 
sont  ,1.  Réglemens  sur  les  scel- 
lés et  inventaires  ,  Paris  ,  1734  9 
ïn-4*. ,  et  réimprimés.  IT.  La  Ma- 
nière de  poursuivre  4es  crimes  , 
ou  des  Lois  criminelles  ,  1739  9 
2  vol.  in-4^.  m.  Principes  de 
jurispt*udence  sur  les  'visites  et 
rapports  des  Médecins  ,  Chirur- 
giens ,  Accoucheurs  et  Sages^ 
Femmes  yVatris,  :i753  ,  in-ia. 
Ce  dernier  ouvrage  a.  été  publié 
par  Dociiemiii.,  aVocat ,  avec  un 
Avertissement  qui' conlenoit  une 
h'ès'-«ourte  Notice^  sur. cet  auteur. 
Son  principal  mérite  consiste 
dans  un  laconisme  lumiiieux.  Eaa. 
173 1 ,  il  avoit  lété  exilé  à  Mayenne 
pour  avoir  soutenu  avec  zèle  les 
droits  de  son' ordre  -y  cet  exil  lui 
>donna  un  nouireaa.  relief  auprès 
de  ses  confrères  et  dn  public. 


t  VIL  PRÉVOST  (N).,  graveur 
de  Paris ,  nous  a  laissé ,  d'après 
le  jour  applaudit  k  ses  premiers  <  ^ochin  ,  beaucoup  i  de  jolies 
essais.  Il  vint  ensuite  à  Paris  vignettes;  le  Frontispice  de  T  En- 
pour  s'y*  former  sur  le  modèle 
des  grands  maîtres;  et  bieniôt  il 
fut  i^chérdhé  avec  empressement 
et  toujour»  écouté  avec  un  nou- 
veau plaisir.  Il  ne  fut  pas  moins 
f'  routé  k  la  cour  ,  où  il  prêcha 
es  avents  de  1714  et  de  J727  , 
et  le  carême  de  1721.  Il  mourut 
\  Paris  en  1736.  On  a  de  lui  le 


'  Panégyrique  de  saint  Louis,  pro-  moiselles Salle  et  Camargo ,  dont 
nonce  en  présence  de  l'académie  la  dernière  avoit  été  son  élève, 
française  ,    et    quatre    Oraisons. 


Junèhres  :  la  plus  belle  est  celle 
do  duc  de  Berry.  Elles  ont  été 
imprihiées  eni7o5,>in-ia.  « 

tVÏ.  PRÉVOST  (Claude- 
Jb^^toh  )  ,  avocat  au    parlement 


cyolopédie  -,  deux  Batailles  de  ta 
Chine  et  plusieurs  Portraits  ea 
médaillons. 

t  VIII.  PRÉVOST  (Françoise), 
danseuse  de  l'Opéra ,  née  vers 
Tan  1681  y  et-  morte  en  1741  « 
quitta  le  théâtre  à  l'âge  de  49  ans, 
laissant  pour  lui  succéder  les  de» 


Elle  excella  dans  la  danse  gra- 
cieuse ,  et  Ht  vingt-cinq  ans  les 
délices  du  public. 

t  IX.  PRÉVOST -D'EXI- 
LES (  Antoine-François  ) ,  naquit 
en     it>97  -^  *^     Uet^uin  9     petite 


de  Paris  y'sa  patrie  >  né  en  1672  |  ville  de  l'Artoiâ ,. d'une  bonne  &« 
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mille  ;  il  fit  de  bonnes  études  chez 
fes  jésuites,  prit  l'habit  de  cotte 
société,  et  le  quitta  quelquei  mois 
après  pour  porter  les  armes.  Il 
s'enrôla  en  qualité  de  Simple  vo- 
lontaire ;  mais  fâché  de  ne  pas 
obtenir  d'avancement ,  il  retourna 
chez  les  jésuites  ,  d'où  il  sortit 
eneore  quelqite  temps  après.  Son 
goût  pour  le  service  militaire 
s'étoit  réveillé  dans  le  cloître. 
Il  reprit  les  armes  ,  et  les  porta 
avec  plus  de  distinction  et  d'agré* 
xnent.  Le  jeune  Prévost ,  vil'  et 
sensible  k  l'amour ,  se  livra  k 
toute  son  ivresse.  La  malheu- 
reuse fin  d'un  engagement  trop 
tendre  ,  le  conduisit  eufin  au 
tombeau  :  c'est  ainsi  qu'il  appe- 
loit  l'ordre  des  bénédictins  de 
Saint-Maur  ,  où  il  alla  s'ense- 
velir. On  le  plaça  k  Saint-Ger- 
main-des-Prés  ,  le  centre  de  l'é- 
rudition bénédictine.  L'étude 
amortit  un  peu  ses  passions  ; 
mais  bientôt  tourmenté  par  le 
jBOu  venir  des  plaisirs  qu'il  a  voit 
goûtés  dans  le  monde,  il  prit  oc- 
casion d'un  petit  mécontenlemeut 
pour  quitter  Saint-Germain  ,  sa 
congrégation  et  son  habit.  11 
passa  en  Hollande  en  1729.  Se 
trouvant  sans  fortune,  il  chercha 
des  ressources  dans  ses  Jtalens.  Il 
avoit  composé  k  Saint-Germain 
les  deux  premières  parties  de  ses 
Mémoires  dun  Homme  de  qualité; 
il  les  mit  au  jour ,  et  le  succès  de 
cet  ouvrage  fut  aussi  utile  k  sa 
bourse  qu  a  sa  gloire.  L'étude  et 
les  plaisirs  partagèrent  son  temps. 
Etabli  k  la  Haye,  il  lia  connois- 
sance  avec  une  femme  aimable, 
<lont  la  fortune  avoit  été  déran- 
gée par  divers  accidens  ,  et  leur 
liaison  passa  les  bornes  delà  sim- 
ple amitié.  Ce  fut  le  sujet  des  plai- 
santeries grossières  de  1  ahbé  Len- 
glet ,  le  zoïle  des  érudits.  En 
parlant  de  Prévost ,  dans  sa  Bi- 
iiiothèque  des  Romans  ,   il  dit 
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«  qu'il  s'étoît  laissé,  enlever  par 
une  femme.  •  Ce  Médor,  si  chéri 
des  belles  ,  étoit  alors  un  homme 
de  trente-sept  ou  trente-huit  ans, 
qui  portoit  sur  son  visage  et  dans 
son  humeur  les  traces'  de  ses  an- 
ciens chagrins.  Il  n'étiit  pas  pro- 
bable qu'il  eût  été  enlevé  ;  mais 
l'abbé  Lenglet  voulut  faire  penser 
qu'il  avoit  été  le  ravisseur ,  et  il 
y  réussit.  Diverses  raisons  ayant 
obligé  Prévost  de  psrsser  en  An- 
gleterre k  la  fin  de  1733  ,  sa  con- 
quête Vy  suivit.  Les  qualités  de 
moine  apostat  et  de  littérateur 
vagabond  étoient  de  grandes  ta- 
ches. Il  avoit  entrepris  alors  le 
Pour  et  contre.  Quelque  soin  qu'il 
eût  de  ménager  Faniour-propre 
des  auteurs,  il  déplaisoit  toujours 
k  quelqu'un.  Ses  succès  excitoient 
d'ailleurs  l'envie  ;  on  Taccabloit 
de  brocards  ,  on  rappeloit  toutes 
ses  aventures,  on  prédisoit  «  qu'il 
iroit  k  Constantinople  se  faire  cir- 
concire ,  et  que  de  Ik  il  pourroit 
gagner  le  Japon  pour  y  fixer  ses 
courses  et  «a  religion  .»  Las  de 
lutter  contre  la  méchanceté^  il 
sollicita  son  retour  en  France. 
Ses  ouvrages  lui  avoient  fait  des 
protecteurs  qui  le  lui  obtioreat. 
Il  repassa  k  Paris  dans  l'automne 
de  1734  j  y  prit  le  petit  collet ,  et 
vécut  tranquille  sous  la  protectioa 
d'un  prince  ingénieux  et  aimable 
(le  prmce  de  Conti)  ,  qui  l'honora 
des  titres  de  son  aumônier  et  de 
son  secrétaire.  Le  choix  que  te 
chancelier  d'Aguesseau  fit  de  lui , 
en  1745,  pou,r  la  belle  entreprise 
de  VHistoire  générale  des  Voya^ 
ges  ,  lui  donna  une  nouvelle  con- 
sidération. Le  succès  de  ses  ou- 
vrages ,  la  faveur  des  grands  ,  le . 
silence  des  passions ,  tout  Ipi  pro- 
mettoit  une  vieillesse  douce,  et 
paisible  ,  lorsqu'il  fut  enlevé  par 
une  mort  affreuse  ,  le  ^3  novem- 
bre 1763,  en  revenant  de  Cban- 
tillj.  iJjie  attaque  d'apoplexie  l'é- 
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tendit  au  pied  dVin  arbre.  Des 
pajsans  qui  survinrenl  le  portè- 
rent chez  le  curé  ^du  village  le 
plus  ToisÎD.  On  rassembla  avec 
précipitation  la  justice  ,  qui  fit 
procéder  sur-le-champ  ,  par  le 
chirurgien,  a  l'ouverture  du  ca- 
davre. Un  cri  du  malheureux , 
qui  n*étoit  pas  mort ,  arrêta  l'ins- 
trument, et  glaça  d'effroi  les  spec- 
tateurs :  mais  le  coup  mortel  étoit 
déjà  porté  1  l'infortuné  abbé  Pré- 
vost ne  rouvrit  les  j^eux  t^ue  pour 
voir  l'appareil  cruel  qui  l'envi- 
ronnoit,  et  la  manière  horrible 
dont  on  lui  arrachoit  la  vie.  C'est 
ainsi  qu'il  termina ,  dit-on  ,  sa 
carrière  ,  presque  aussi  romanes- 
que que  celle  de  ses  hér^s.  L'abbé 
Prévost  annonçoit  par  sa  figure  le 
caractère  propre  de  ses  ouvrages. 
Son  air  étoit  sérieux  et  mélanco- 
lique. Quoique  sensible  k  la  cri- 
tique, il  la  repoussa  toujours  avec 
noblesse.  Quand  l'abbé  Lenglet 
et  Jourdan ,  académicien  de  Ber- 
lin ,  le  peignirent  d'une  manière 
si  désobligeante  ,  l'i!^  dans  sa 
Bibliothèque  des  Romans,  l'au- 
tre dans  la  Relation  de  ses  Voya- 
ges ,  ii  se  justifia  sans  se  permet- 
tre aucune  personnalité.  Lorsque 
l'abbé  des  Fontaines  lui  écrivit 
cette  fameuse  lettre  où  il  lui  di- 
sait :  «  Alger  mourroit  de  faim , 
s'il  étoit  en  paix  avec  tous  ses  en- 
nemis »,  il  se  contenta  de  faire 
imprimer  ce  billet  cyniaue.  Le 
désintéressement  de  l'aboé  Pré- 
vost étoit  digne  d'un  philosophe. 
Un  riche  financier  lui  offrit  de 
lîiire  tous  les  frais  d'impression 
de  VHistoire  des  F'orages  ;  c'eût 
été  pour  lui  un  profit  de  plus  de 
cent  mille  livres.  Il  préféra  d'en 
laisser  tout  l'avantage  à  sou  li- 
braire, avec  qui,  chose  asseas  rare, 
il  continua  de  vivre  dans  la  plus 
parfaite  inlelligence  jusqu^à  sa 
mort.  Pressé  par  ce  même  finan- 
Bancier  d'accepter  uue  pension 
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Viagère,  et  sachant  que  ses  enfant, 

Quoique  très-riches, murmuroient, 
la  refusa.  Il  se  retira  même  de 
sa  maison ,  où  il  avoit  un  loge- 
ment ,  et  où  il  paroissoit  être  de- 
venu un  objet  de  jalousie.  Indif- 
férent sur  ses  propres  intérêts,  il 
étoit  très-sensible  aux  disgrâces 
de  ceux  qui  avoient  recours  à  lui  ; 
plus  d'une  fois  il  s'est  dépouillé 
du  fruit  de  son  travail  pour  se*^ 
courir  l'indigence  d'un  infortuné. 
Un  homme  avec  qui  il  avoit  été 
légèrement  lié  dans  sa  jeunesse  , 
et  dont  même  il  avoit  à  se  plain- 
dre, vint  lui  exposer  sa  misère  ; 
se  trouvant  lui-même ,  dans  ce 
moment,  sans  argent,  il  lui  donna 
un  ouvrage  de  prix  dont  on  ve- 
noit  de  lui  faire  présent.  Sa  vie 
étoit  simple  et  frugale. Il  se  tenoit 
à  son  régime  ,  même  dans  les 
meilleures  tables,  ^i^  facilité  étoit 
si  grande  ,  qu'en  composant  il 
suivoit  une  conversation  sur  des 
sujets  différens.  Sa  mémoire  étoit 
presque  toute  sa  bibliothèque  ,  et 
il  assuroit  n'avoir  jamais  oublié 
ce  qu'il  avoit  appris.  Ses  ouvrages 
sont  ,  I.  Les  Mémoires  d*un 
Homme  de  qualité  qui  s'est  /le- 
tiré  du  monde ,  en  8  vol.  in-i!2 , 
1732.  Ce  roman  renferme  plu- 
sieurs récits  intéressans  ,  et  des 
historiettes  assez  agréables.  La 
morale  qui  y  règne  est  noble  et 
utile  ,  mais  quelquefois  déplacée, 
et  presque  toujours  trop  longue. 
Les  sentimens  y  sont  exprimés 
avec  beaiicoup  àe  naturel ,  de  vé- 
rité, de  chaleur  et  de  noblesse. 
La  diction  en  est  aussi  pure  qu'é- 
légante; mais  la  trame  de  l'ou- 
vrage est  souvent  mal  ourdie-  Il 
y  a  dans  Jes  caractères  des  per- 
sonnages une  singularité  qui  dé- 
plaît. On  désapprouva  assez  gé- 
néralement celui  du  marquis,  dont 
les  réflexions  chagrines  et  multi- 
pliées^ dit  l'abbé  Fontenay  ,  jet- 
tent un  peu  de  longueur  dans  ce 
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roman.  IL  Histoire  de  M,  Cle- 
veland^Jils  naturel  de  Ctx)mwell, 
iy02  ,  o  vol.  m-12.  Cet  ouvrage , 
rempli  de  tant  de  beautés  et  de 
tant  de  défauts ,  ne  fit  que  con- 
firmer le  public  dans  l'idée  que 
Tabbé    Prévost    étoit   l'ait   pour 

f ceindre  le  noir  et  le  terrible.  On 
ui  assigna  la  mêpie  place  dans  le 
roman  ,  que  Crébillon  avoitHans 
le*  tragique.  L'auteur  s'appesantit 
sur  les  détails  ;  il  invonte  mal , 
mais  on  ne  peut  s'empêcher  d'être 
frappé  de  la  fécondité  de  son  ima- 

finatJon  et  du  coloris  de  son  style. 
IL   Histoire    du  chevalier  des 
Grieux  et  de  Manon  Lescaut  , 
1753,  2  vol.   in- 1 a,  réimprimée 
plusieurs  fois   et  en    1797  ,  en 
2  volumes  in  -  18  ,  avec  figures. 
Le  héros   de  ce  rom^n  est  un 
jeune   homme   pensant  bien   et 
agissant  mal  \  aimable  par  ses  «en- 
timens  et  blâmal)le  par  ses  ac- 
tions. Il  peat  être  dangereux  pour 
la  jeunesse ,  parce  que  le  vice  y 
paroît  trop  séduisant  ;  mais  c'est, 
en  sou  genre  ,  un  chef-d'œuvre  , 
et  ce  que  l'abbé  Ih^évost  a  fait  de 
mieux.  IV.  Le  Pour  et  Contre  , 
puvrage  périodique  dans  lequel 
on  s*explique  librement  en  ma- 
tière de  sciences  ,  d^arts ,  de  li- 
vres ,  etc. ,  1733  et  1740,  20  vol. 
in- 12.  Ce  journal  eut  moins  de 
5uccès  que  les  feuilles  de  l'abbé 
ùeà  Fontaines.  On  y  trouve  ce- 
pendant des  morceaux  intéressans 
et  une  littérature  variée.  V.  His- 
toire universelle  de  M,  de  Thou^ 
traduite  en  français^  Amsterdam, 
1733  ',  in-4®.  Il  n'en  a  paru  que  le 
premier  volume,  parce  qu'on  en 
4ionna  dans  le  nième  temps  une 
tr^diiction  beaucoup  meilleni*e. 
Celle  de  l'abbé  Prévost  est  assez 
négligée,  et  le  texte  s'y  trouve 
noyé  dans  un  long  oommentaire. 
Vl.   Tout  pour  l  Amour  ,   et  le 
monde  bien  perdu ,  ou  /a.  mort 
^^néoineet  de  Cléof^re  f  ira- 
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gédte  traduite  de  Dryden^  1735  % 
m- 12.  Le  style  de  cet  ouvrage  est 
vif ,  nombreux  ,  élégant ,   sans 
affectation ,  et  la  version  est  asses 
fidèle,  VIL  Le  Doyen  de  KilleHnef 
histoire  morale ,  en  6  vol.  in-12  , 
1735  ;  roman  verbeux  et  assez  mal 
imaginé.  VI IL  Histoire  de  Mar» 
guérite  d^Aiijou  ,  reine  cFAngle^ 
terre,  contenant  les  guerres  de  la 
maison  de  Lancastre  contre  la 
maison  d'Forck ,   1740 ,  2  vol. 
in- 12.  Quoique  cet  ouvrage  ap- 
partienne autant  ht  la  classe  des 
romans  qu'à  celle  des  livres  d'his- 
toire ,  on  le  lut  avec  avidité.  La 
narration  en  est  agréable  ,  et  les 
faits  singuliers.  IX.  Histoiredune 
Grecque  moderne^   1741  »  2  voL 
in- 12,,  ronmn  qui  eut  du  succès* 
X,Campagnes  philosophiques,  oa 
mémoires  de  M,  de  Montcalm  9 
aide-de-camp  de  M,  le  maréchal 
de  Schomberg ,  contenant  Fhis" 
toire    de   la   guerre   d'Irlande  , 

1741  ,  2  voL  in-i2.  C'est  un  mér 
lange  de  fictions  et  de  vérités  , 
quelquefois  mal  assoities ,  mais 
toujours  rendues  avec  beaucoup 
d'agrément.  XL  Mémoires  pour 
servir  à  ^histoire  de  MaUe  ,  ou 
['Histoire  du  commandeur  de*^* , 

1742  ,  2  vol.  in- 12.  XIL  Histoire 
de  Guillaume-le- Conquérant ,  roi 
(^Angleterre  ;  Paris,  1742  ,  2  vol. 
in- 12^  Il  y  A  dans  cet  ouvrago 
trop  d'intrigues  de  cabinet  et  de 
galanterie  ,  et  point  assez  4e  cette 
simplicité  noble  qui  est  le  vérita-* 
bie  or^ment  de  l'histoire.  XlII. 
Voyages  du  capitaine  Robert  Lar 
de  en  différentes  parties  de  VAfri* 
que  ,  de  I* Asie  et  de  t  Amérique  f 
contenemtr  histoire  de  sa  fortune^ 
et  ses  observations  sur  les  color 
nies  et  le  commerce  des  Espa-» 
gnols ,  des  Anglais ,  des  Hollan- 
dais ,  etc. ,  ouvrage  traduit  de 
V anglais  ,  1744  >  '■^  ^^1.  in-12  i 
relation  intéressante  et  curieuse. 
mSt  toutes  de  Cicéronà  Jfer«/«i# 
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traduites  en  français  avec  des 
notes ,  i744>  lû-ia.  XV.  Histoire 
de  la  vie  de  Cicéron ,  tirée  de  ses 
écrits  et  des  monumens  de  son 
siècle  ,  avec  les  preuves  et  des 
éclairais semens  ,  composée  sur 
Vouvrage  anglais  de  M,  Midle* 
ton,  1749»  4  v^ï*  in-ia.  Cet  ou- 
vrage ,  fait  à  la  hâte ,  auroit  de- 
mandé plus  de  soin,  de  méthode, 
de  précision  et  de  gQ^t  ;  mais  c'est 
moms  la  faute  du  traducteur  que 
de  son  original.  XVI.  Mémoires 
d'un  honnête  homme ,  ij45  ;  ro- 
man qui  a  peu  réussi.  Xvll.  His- 
toire générale  des  voyages ,  de- 
puis le  commencement  du  quin- 
zième siècle  ,  contenant  ce  qu'il  y 
a  de  plus  xurieux  ,  de  plus  utile 
et  de  mieux  vérifié  dans  toutes 
les  relations  des  différentes  na- 
tions du  monde;  ouvrage  traduit 
çTabord  de  l'anglais ,  et  continué j 
depuis  Finterruption  des  premiers  * 
auteurs  ,  par  ordre  de  mqnsei- 
gneur  le  chancelier  de  France  , 
1746  et  1770,  16  vol.  in-4*,  et 
,  80  vol.  in- 1 a,  La  table  des  matiè- 
res a  été  composée  par  Chompré. 
Cette  histoire  a  été  continuée  par 
QuerloQ  et  par  Surgy.  Cet  ouvra- 
ge a  été  réimprimé  avec  des  addi- 
tions considérables ,  par  Dubois 
et  autres  ;  la  Haye  ,  1745  ,  25  vol. 
in-4**.  On  convient  généralement 
que  si  Tabbé  Prévost  avoil  fait  cet 
ouvrage  en  entier,  il  seroit  beau- 
coup meilleur.  La  partie  puisée 
dans  les  auteurs  anglais  est  sans 
méthode ,  et  chargée  d'inutilités 
et  do  répétitions.  «Les  efforts  con- 
tinuels que  j'ai  faits  (dit-il  à  la  tête 
du  tome  7»)  pour  amener  les  An- 
glais à  nos  principes  d*ordre  et  de 
goût ,  ont  dû  faire  juger  que  je 
n'ignore  pas  combien  ils  s'en  sont 
écartés.  Mes  préfaces  et  mes  in- 
troductions rendent  témoignage 
de  \ntB  regrets  ,  sur-tout  dans  le 
premier  tome,  où  je  puis  dire  har- 

4ùaOQt  <ju«  taut  co  qu'il  jf  a  de  j 
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supportable  pour  la  forme  et  la 
liaison  des  sujets  est  uniquement 
de  moi.  Mais  j'ai  désespéré ,  dans 
le  tome  suivant ,  de  pouvoir  ren- 
dre le  même  service  aux  auteurs, 
et  je  me  suis  réduit  k  les  suivre  , 
en  remédiant ,  dans  l'occasion  ,  k 
leur  excès  de  pesanteur  et  de  pro^ 
lixité,  k  leurs  répétitions  sans  fin, 
k  leiirs  excursions  déplacées  ;  en 
y  remédiant,  c'esl-k-dire  en  les 
diminuant  beaucoup  :  car  ceux 
qui  savent  que  j'ai  reçu  l'ouvrage 
anglais  feuille  a  feuille ,  comme  il 
a  été  publié ,  et  que ,  suivant  mes 
engagemens  avec  le  public ,  je 
Tai  traduit  de  même  ,  doivent 
comprendre  que  ,  n'en  ayant 
pas  eu  toutes  les  parties  ras- 
semblées sous  mes  }^^ux  ,  je  n'ai 
pu  réfonuer  ce  qui  manque  k  leur 
dépendance  mutuelle  ,  ni  riea 
changer  dans  un  plan  dont  je  n'ai 
pas  connu  la  distribution  et  1a 
mesure.  »  L'abbé  Prévost  aban- 
donna ce  plan  quand  il  fut  ea 
Amérique,  pour  en  suivre  un  au- 
tre aussi  simple  qu'agréable.  Il 
consiste  k  réduire  toutes^ les  rela- 
tions en  un  seul  corps  qui  forme 
une  histoire  suivie  ,  en  rejetant 
dans  les  notes  ce  qui  est  person- 
nel aux  voyageurs.  Madame  la 
duchesse  d'Aiguillon  ,  en  parlant 
de  l'Histoire  des  voyages  ,  dit  uà 
jour  k  l'abbé  Prévost  :  «Vous  pou- 
viez faire  mieux  cet  ouvrage  ; 
mais  personne  ne  pouvoit  le  faire 
aussi  bien.»  La  Harpe  l'a  abrégée; 
Paris,  1780,  a3  vol.  in-8<»  et  i  vo- 
lume de  cartes  ,  in-4*.  XVUI. 
Lettres  de  Cicéron^  qu'on  nomme 
vulgairement  Familières ,  tradui- 
tes enfrancaié^e  Grcevius  et  de 
M\  fabbé  ctOlivet ,  avec  des  no- 
tes ,  1746 ,  5  vol.  in-ia.  Cette  ver- 
sion ressemble  k  un  excellent  ori- 
ginal écrit  en  français.  XIX.  Ala- 
nuel  lexique,  ou  dictionnaire por^ 
tatif  des  mots  français  dont  la 
signification  n'est  pas  fiamiliè^r<9 
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à  tout  le  monde';  ouvrage  utile 
aux  personnes 'qui  veulent  écrire 
et  parler  juste  ^  ijSi,  i  volume 
in-8o....  1754  ;  Nouvelle  édition  , 
augmentée  di^  abrégé  de  la 
grammaire  française ,  1  volumes 
111-8».  C'est  dn  des  meilleurs  dia- 
tionnaires  cfui  aient  été  donnés 
dans  ces  derniers  temps.  Il  ren- 
ferme àes  définitions  fort  claires 
et  fort  précises.  XX.  Lettres  de 
Miss  Clarisse  Harlove  ,  en  douze 
parties  in-12,  Paris,  lySi  :  ce 
roman  est  traduit  de  l'anglais , 
de  Richardson.  XXI.  Histoire  de 
sir  Charles  Grandisson  ,  conter 
nue  dans  une  suite  de  lettres  pu- 
bliées sur  les  originaux  par  l'édi- 
teur de  Paméla  et  de  Glarice  , 
ouvrage  traduit  de  l'anglais  de 
Richardson  ,  Amsterdam  ,  1776  , 
8  vol.  in*i2;  1755  ,  huit  parties 
iii-i2.  XXil.  te  Monde  moral 
,ou  Mémoires  pour  servir  à  l'His- 
toire du  cœur  humain  ,  1760  ,  4 
vol.*  iu-i2.  \Xl\\,. Histoire  de  l^ 
maison  de  Eluard  ,sur  le  trône 
d Angleterre ,  traduite  de  Fan-  ; 
^lais  de  Hume  ,  1760  ,  5  vol. 
in-4° ,  ou  6  vol  in- 12.  L'original 
est  excellent  ;  mais  où.  remarque 
-dans  la  traduction  un  air  étran- 
ger ,  un  style  souvent  embarrassé, 
semé  d'anglicismes,  d'expressions 
peu  françaises  ,  de  tours  durs  , 
de  phrases  louches  et  mal  cons- 
truites..  XXIV.  Mémoires  pour 
servir  à  t Histoire  de  la  P^ertu  ,  ' 

1762,  4 'Vol.    in- 12.   XXV.  Air: 
moran  et  Amet ,  anecdotes  orien- 
tales ,     traduites    de    l'anglais , 

1763,  2  vol.  in- 42.  XXVI.  X^-, 
très  de  Mentor  à  un  jeune  sei- 
gneur^ 1764 ,  in-i2.  Ces  5  ouvi:a- 
ges,  dont  le  dernier  est  posthu- 
me ,  ont  été  traduits  de  l'anglais. 
Le»  OEuvr^s  choisies  de  l'aUbté 
Prévost  ont  été  recueillies  à  Paris 
en  1783-1785.;  O»  ajoute  ordinai- 
nairemenÇ  à.  cette  collection  les 
OËuyres  çhoisiçs.de  Le  Sage , 
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i5.  vol.  in-8°.  U  jrésUltc  des  juge- 
mens  que  nous  avQns  portés  sur 
les  difiérens  ouvrages  de  l'abbé 
Prévost,  que  c'était  qn  écnvaia 
d'une  imagination  belle  et  riche* 
Son  goût  étoit  délicat ,'  s^ns  être 
toujours  sûr.  On  ne  peut  lui  refu- 
ser un  esprit  Irès-facilç.  On  dési- 
reroit.plus  de  précision  dans  son 
stjle  ,plus  de  profondeur  dans  ses 
réflexions,  plusdefinesse  dans  ses 
idées.  Que  lui  manqua-t-il  ppur 
être  au  premier  rang?  \}e&  amis 
sévères ,  une  situation  avanta* 
geuse  qui  l'eût  mis  en  état  de 
Itmer  ses  ouvrages..  Ils  ont  été 
recueillis  en  54  vol,  iû-80.  On 
en  publie  dans  ce  moment  ,  à 
Paris ,  une  nouvelle  édition  in-S*». 
On  a  donné  en  1764  >  in-12  ,  ks 
Pensées  de  Vabbé  Prévost ,  avec 
celles  de  Le  Sage. . 

XII.  PRÉVOST-d'£xmes(N.  le), 
né  en  Normandie  le 29  septembre 
172g  ,' entra  dâris  Jes  gardes#dit 
corps  du  roi  de  Pologne,Stanisla^^ 
e\  s^n  lit  remarquer  par  une  Ode 
qp\  obtint  une  meutionho^orable 
dans  un  concours  4e  Tacadémie 
de  Nanci.  Bientôt  il  ût  j<»aer  sur 
le  théâtre  de  Lunéville  ;  les  Trois 
Rivaux  i  opéra-comique  ,  et  la 
Nouvelle  Réconciliation ,  comé- 
die eu  un  ae(e>/qui  eureat  d^i 
succès.  Ayant  qqitjté  le  service  y 
le  Prévost  -  d'Eî^i^e*  s'établit  à, 
Paris  où  il  donna  aux/ Italiens  efi 
.1752  ,*les  Tàessaliennes ,'  comé- 
die en  3  actes ,  qiû  «bjti^t  plu- 
sieurs représentations.  La  pert^ 
de  sa  fQrtt^e  dâçâ  df^s  faillites., 
^eUe*  d'une  plade  qu'il  ayoî^t  ob- 
4l^m^  ^vant  la  révolution  ,  r«a)ir 
plif^t  son  cœur  d^  ti'istesse.  Tir 
miide  ,  ne  confiant  sa  détj?^&se  à 
personne  ,  il  fut  réduit ,  en  1793  , 
à  se  retirer  à  i'hosf^cedç  la  Cha- 
rité de  Paris  où  il  expira  scptitîf- 
géuaire.  On  lui  doit  divers  éciit& 
çî  des  rçpi^eUs^  qui  ow,t  de, liuié- 
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r(^t ,  I.  ho^el  OH  V Homme  Heu» ^ 
teux.  Cet  ou\rage  offre  de  sskgea 
l^onseils  que  doDfie  un  père  à  son 
fils.  Le  style  en  est  noble  ,  et  il 
e«it  plusieurs  éditions  censé- 
tutîves.  II.  Dans  le  Nécrologe 
des  hommes  de  lettres  ,  on  a  in- 
stîré  les  f^ies  de  Lu  llyei  de  Julien» 
le-Roy ,  par  le  Prévost,  llï. 
Eifvnnes  du  Panmèse.  Jl  les  ré- 
digea pendant  plusieurs  années* 
rV .  Trésor  de  Littérature^  étran- 
jgère.  L'auteur  ,  plongé  datis  le 
chagrin  y  suspendit  ce  recueil 
dont  on  désrroit  la  continuation, 
V.  Il  a  travaillé  au  Journal  des 
Spectacles  ^  fait  les  paroles  de 
plusieurs  Oratorios  exécutés  an 
concert  spirituel,  et  laissé  ma- 
nuscrite une  Histoire  de  la  der- 
nière guerre  de  l'empereur  con- 
tre les  Turcs.  Ce  dernier  écrit 
s'est  perdu  après  la  mort  de 
Tauteur. 

XI.  PRÉVOST- CABANIS 
{Jean-François  )  ,  conseiller  d'é*- 
tat  à  Genève  ,  soutint  avec  beaà'- 
coup  d'énergie  le  parti  des  ci- 
toyens contre  l'influence  de  la 
eoùr  de  France ,  qni  voulut  chan- 
jzer  la  constitution  de  cette  répu- 
blique en  y  envoyant  M.  de  Ver- 
gennes»  Dans  ^  les  te^oubles  de 
1^  94,  Prévost  voulut  s'opposer  k 
•la  licence  *  qui  snivit  la  pride 
d'armes  du  19  juillet.  Anrêté  et 
traduit  sueeessivement  par  le, 
peuple  devatit  plusieurs  tribu- 
naux, il  tut  toujours  acquitté; 
mais  ses  ennemis  furieax  le  fnsil- 
ièrent  le  24  jïiiélet  an  soii*.  Un 
moment  aTant  de  périr,  il  écrivit 
utee  lettre  k  son  fils  ,  oà  il  l-'in^ 
^toit  à  servir  t6uji>nr'S  sa  |>atFi«-, 
quoi<|ue  ingrafte. 

*  XII.  PREVOST  DE  SAINT- 
LtICIEN(Roch  ) ,  avocat  au  par- 
lement de  Paris  ,  né  en  cette  ville 
le   it)  janvier  J74<>;  W  mort  k 
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if  juin  1808  ,  est  auteo^  èa  aï* 
Verses  ^/èci^5Joi»d|e}i  dans  des  so- 
ciétés ;  de  plusieurs  ouvhctges  à 
l'usage  de  la  jeunesse  ;  parmi  les- 
quels on  doit  aistinj|uer  «ne  Gram- 
maire française  et  une  iogifua 
qui  ont  eu  plusieurs  éditions,  il 
à  eu  part  à  ïart  de /aire  et  d'em-- 
pioyer  le  i^ernis.  On  a  encore  do 
hii  :  Moyens  ïf  extirper  tusure  ^ 
1775,1  vol.  in-i:i;  nonvelle  édit.^ 
^776,  in-ra.  11  a  dœmé  aussi 
plusieurs  Mémoires  dans  des  cau- 
ses importantes  ,  des  Lettres  cri» 
tiques  dans  les  journaux  ,  et  il  a 
travaille  au  Journal  Ëncyclopé'^ 
dique. 

t  PREXASPE  ,  l'un  des  prin- 
cipaux courtisans  de  Cambyse  ^ 
roi  des  Perses  ,  se  signstta  par 
l'adulation  la  plus  basse.  Un  jour 
qu'il  reprocboit  à  ce  prince  son 
penchant  excessif  pour  le  vin ,  lui 
représentant  :  «  Que  de  tous  les 
vices,  il  n'y  en  avoit  point  de 
plus  honteux  que  l'ivresse ,  pour 
uh  prince  sur  qui  les  yeux  de 
tous  ses  sujets  étoient  attachés  y. 
et  dont  toutes  les  actions  et  lea 
paroles  ne  pouvoiént  être  ca»- 
chées.  »  —  te  Je  vais  vous  ap- 
prendre ,  lui  répliqua  Cambyse ,. 
que  le  vin  ne  fait  point  perdre  la 
raison  ,  et  que  mes  yeux  et  mes- 
mains  n'en  sont  pas  moin^  en 
état  de  faire  leur  devoir  accou- 
tamé.»  Il  se  mit  à  boireplus  qu'il 
n'avoit  jamais  fdit ,  et  .ordonna 
ensuite  au  fils  dé  Prexaspe ,  de 
se  tenir  droit  au  bo«it  de  la  salle  ,, 
la  main  gauche  sut  la  tète.  Pre- 
«nant  alors  son  arc  et  le  bandant 
contre  lui  ,  il  décltra  qu'il  en 
vouloit  au  coeur  du  jeoue  nomme» 
•et  le  perça  en  effet.  Puis ,  après 
loi  avoir  fait  ouvrir  le  coté  ,  il  se 
tourna  vers  Prexaspe ,  e*t  lui  mon- 
trant la  flèche  attachée  au  oœiir 
de  son  (ils ,  il  ajoâta  d'urT  tôt» 
moqueof  ;  a  Ai* je  la  maia  sikei^ 
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Cet  indigne  père  eut  la  lâdbetë 
de  lui  réjp  ondre  :  «  Apolioâ  lui* 
même  ne  tireroit  p€tspliis  juàte»  » 

*  PREYSIUS  (  CTiristophe  )  , 
né  en  Hongrie ,  professa  la  philo- 
sophie dans  runiversité.de  Franc- 
for  t».  Mêla ndb thon  loue  son  éru- 
dition ,  sa  sagacité  ,  son  attache- 
ment a\ix  nouYciles  opinions  re- 
ligieuses qui  venoieut  de  s'établir 
çl  que  Pr^sius  soutint  avec  fu- 
]Ç(\ur.  11  a  composé  en  latin  une 
f^ic  de  Cicéroriy  qui  est  estimée; 
il  y  entre  dans  le  détail  des  étfi- 
des  et  des  actions  de  ce  grand  ora- 
teur: détail  puisé  dans  &tis  écrits 
ou  dans  ceux  des  auteurs  con*- 
tcinporains.  Cette  histoire  de 
Cicéron  parut  a  Bâle  ,  en  i555  , 
in-8*»,  avec  un  Traité  ouOiscours 
de  imitatione  ciceroniand ,  qui 
est  aussi  de  Prejsius. 

*  PREZATUS  (  Gabriel  )  ,  de 
Bergïime ,  commença  son  cours 

-de  médecine  a  Sologne,  et  Flache- 
Va  à  Padoùe ,  oiiil  fut  reçu  doc- 
teur en  cette  science.  11  voyagea 
|us(Jti'en  1477,  époque  où  il  obtint 
tine  chaire  aançla  faculté  de  Bolo- 
gne /mais  au  bout  de  quelques  an- 
nées ,  il  se  retira  dans  sa  patrie,  oit 
il  secourut  ses  compatriotes  atla- 

?iiés  de  la  peste.  11  écrivit  alorsun 
Vaité  ,  sous  lé  titre  de  Flagel- 
lum  Bàiy  dans  lequel  il  leur  donna 
la  mëtîiode  p'réserva^tive  et  cura- 
tivé  dé  cette  maladie.  Ce  méde- 
cin mbùrut  en  iSoQ. 

PRIAM ,  Toi  de  Troyes  ,  fils 
de  Laomédon  ,  fut  emmené  en 
Grèce  xivec  sa  sœur  Hésione  v 
}orsiÉ(ue  Herenle  renirersa  le  roy  a<t- 
ée  Ttoye  ;  mais  il  se  racheta  ,  viâC 
relever  les  murs  de  cette  viMe, 
fit  dei  conquêtes  ^  recula  ses 
frontières ,  et  rendit  sen  royau- 
me lé  4>lus  florissant  ém  leu«e 
l'Asie,  pendant  la  ans  qu'il  le 
gouterna.   U    ép4>asa  Héoufae , 
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dont  il  eut  pltatieurs  fils  et  plu^ 
sieurs  filles.  Paris  ,  l'un  de  se% 
enfans  ,  ayant  enlevé  Hélène  » 
les  Grecs  vinrent  assiéger  fcette 
ville  ,  etla  saccadèrent  après  ôîuL 
années  de  siège.  Priam  fut  massa-> 
cré  par  Pyrrhus  au  pied  de  l'autel 
de  J  îipiter,  qu'il  Icnoit  embrassé^ 
environ  l'an  1240  avant  J.  C.  y* 
af)rès  avoir  vu  périr  tous  ses  en* 
fans  {>ar  le  fer  wè  l'ennemi. 

*  I.  PRI ANI  (  Jérôme  ) ,  ci- 
toyen de  Modène  ,  florissoit  vers 
le  commencement  du  i6*  siècle. 
On  a  de  lui  t^é^giunta  à  Rag^ 
suàgU  di  Paniasô  del  sig.  Tra-^ 
jano  Boccalinicittadino  Ràmano^ 
Milan,   i6i5  ,  in-8*. 

II.  PRIANI  (Joseph-Marie)  , 
de  Gènes  ,  de  la  congrégation  de 
la  Mère  de  Dieu  ,  passa  la  plus 
gratide  partie  de  sa  vie  àLucques, 
où  il  cultiva  les  belles-lettres.  Ses 
ouvrages  sont ,  I.  La  Tmduciion 
en  vers  italiens  de  ta  tragédie  dé 
Britannicis*  de  Racine ,  Gènes  , 
1740.  II.  Chiaziôni  recitate  in 
Oènovaf  Lucqiîes,  1748. 

t  PRIAPE  (  Mythol.  )  ,  Dieu 
des  jftrdifeis^  ius  de  Racchus  et 
de  Veiiufi,  né- avec  une  étrange 
difiTonmté ,  produite  par  un  en*' 
chmntesient  de  JukiOn ,  qui  se 
vengea  aikksi  de  Vénns  qu'eii^ 
faaïssoit  mortellement.  Sa  mère  ^ 
choq«ée  de  sa  kidenr,  l'aban^- 
dêcma  tiUK  kahitaiis  de  Lâmpsa>- 
qme ,  «ù  il  étoit  né ,  pour  l'élever. ; 
mais  ses  débauches  le  firent  chas- 
ser. Cependant  une  cruelle  mala» 
die  dont  ils  forent  «ffltgés ,  les 
obtigea  de  le  rappeler  et  de  lui 
^ri^er  un  temple.  Priape  prési- 
doit  auK  jardins  ,  où  l'on  mettoit 
ordinairemeBt'sa  fisure  pour  ser- 
vir d'épouTamtail.  Il  étoit  regardé 
vommè  le  père  de  la  débauche^ 
On  le.représentoit  toujours  avec 
wie ehcTel^u^  fort  négligée,  te« 
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nanf  une  faucille  à  la  main.  Voy» 

MOTUMUS. 

*  I.  PRICE  (  sir  Jean  ) ,  célè- 
bre antiquaire  du  comté  deBreck- 
nocky  mort  vers  i553.  Il  fut  un 
des  commissaires  employés  à 
faire  exécuter  la  dissolution  des 
*corporattons  religieuses.  Price  a 

ëcnt  en  faveur  de  l'histoire  de  la 
Bretagne,  une  Réponse  à  Pofy- 
dore  Firgile  y  qui  n'a  été  publiée 

Îu'en  1573,  par  sbn  fils  Richard 
rice. 

*  II.  PRICE  (RWiard  ) ,  minis- 
tre dissident ,  auteur  d'un  grand 
nombre  d'écrits  politiques ,  na- 
•[uit  vers  l'an  1723,  et  se  vouajte 
Bonne  heure   au  ministère    qui 
avoit  été  le  but  de.  ses  études  et 
de  son  travail.  Quoiqu'il  ait  beau- 
coup écrit ,  il  paroit  qu'il  avoit 
déjh  atteint  l'âge  de  4o  ans^  lors- 
qu'il se  fit  connoitre  comme  au- 
teur. En  1764 ,  il  fut  reçu  mem- 
bre de  la  société  royale ,  et  con- 
tribua à  enrichir  les  transactions 
philosophiques  de  plusieurs  de 
ses  mémoires.   Depuis  il  appar- 
tint aussi  à  l'académie  des  scien- 
ces et  arts  de  la  Nouv^e-Angle- 
îerre.  Le  premier  écrit  par   le- 
quel il!»  débuta  dans  la  carrière 
politique  ,  fut,  en  1772  ,  scm  Ap- 
pel au  public  sur  la  dette  natio' 
nale  ,  qui  fut  suivi ,  en  1776  ,  de 
«es  célèbres  Observations  sur  la 
nature  du  gouvernement  civîly 
surlesquelles  les  opinions  se  par- 
tagèrent ;    ouvrage  qui  contient 
lesprincipes  sur  lesquels  se  fonde 
l'autorité  législative  de  la  Grande- 
Bretagne  SUT  ses  colonies.  Price 
sut  réunir  sur  lui  l'estime  du  pu- 
blic et  de  ses  amis ,  et  mourut  à 
l'âgede  68  ans.  Nous  ne  citerons 
parmi   ses    nombreux   ouvrages 
que  ceux  qui  paroissent  -  inspirer 
le  plus  d'mtérêt.  On  a  de  lui , 
L  Revue  des  principales  ques^ 
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lions    en   morale  ,    1758  ^     in- 
S*.    II.     Quatre    Dissertations 
sur  la  providence  ,    la  prière  y 
Fattefite    d^une   meilleure  vie  et 
Pimportance    du    christianisme» 
m.  Observations  sur  les  anniiités 
et  la  réversibilrté  des  paiemens  , 
in-6^,  177 1.  IV.  Appel  au  public 
sur  la  dette    nationale  ,    1 772  , 
in-8*»,  réimprimé  pour  la  .3*   fois 
en  1773.   V.  Observations  sur  la 
nature  de  la  liberté  civile  ,   les 
principes  du  gouvernement  et  la 
justice  de  la  guerre  contre  VAmé- 
rique  ,  i»-8*»,  1776.  VI.  Corres^ 
pondance  avec  le  docteur  Pries t^ 
lejr  ,  sur  la  doctrine  du  matéria* 
lisme,  1778 ,  in-8'.  VIÏ.  Essai  sur 
P état  présent  de  la  population  en 
Angleterre  et  dans  lepaysdeGaU 
les ,  1779.  VIIÏ.  Essai  sur  la  po» 
pulation  en  Angleterre  ^depuis  la 
révolutionjusqu'à  nos  jours,  in-8*, 
1780.  IX.  Etat  des  finances  et  de 
la  dette  publique  à  la  signature  des 
préliminaires  de  la  paix  ,    I785« 
X.  Obset^ations  sur  la  réversibi- 
lité dçs  paiemens  ,  1783  ,  in-S®, 
2  vol.  XI.  Sur  Pimportance  de  la 
révolution   d'Amérique  ,    et 
moyens  de  la  rendre   utile 
monde  ,  in-S**,   1785. 
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t  m.  PRICE  (  Jeanj)  Pricceus^ 
naquit  à  Londres- en  1000.  Ayant 
été  persécuté  dans  sa  patrie  pour 
un  écrit  composé  en  faveur  de 
Charles  I ,  il  se  retira  k  Florence , 
où  il  embrassa  la  religion  cathor 
lique.  Le  grand  duc  lui  donna 
la  garde  de  ses  médailles  et  une 
chaire  en  langue  grecque  ,  qull 
remplit  avec  succès;  mais  comme 
il  étoit  naturellement  inconstant  y 
il  abandonna  ces  places  et  alla 
s'établir k Rome  ,  oii il  mbomten 
1676.  G'étoit  un  savant  univer- 
sel ,  qui  embi^assoit  lé  profane  et 
le  sacré.  On  a  de  lui ,  !•  Des 
Notes  sur  les  Psaumes ,  sur  St* 
^latthieu,  sur  les  Actes,  des  Apd^ 
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très  et  sar  quelques  autres  livres. 
On  les  trouve  dans  les  Critici 
sacri  de  Paerson.  «  On  voit ,  dit 
Richard  Simond  ,  une  grande 
érudition  dans  les  ouvrages  de 
cet  habile  scoliaste.  Il  semble 
même  l'avoir  affectée ,  faisant  ve- 
nir très-souvent  à  son  secours  les 
écrivains  proéisines  ,  tant  grecs 
que  latins.  Il  a  imité  en  quelque 
cnose  la  méthode  de  Grotius  , 
dont  il  fait  l'éloge  ,  bien  qu'il  Tait 
redressé  en  plusieurs  endroits.  11 
a  aussi  justifié  en  beaucoup  de 
lieux ,  contre  Bèze  et  contre  les 
autres  nouveaux  traducteurs  , 
l'ancien  interprète  latin  ,  sans 
néanmoins  l'épargner  quand  il  a 
jugé  que  sa  version  n  étoit  pas 
exacte.  »  II.  Des  Notes  sur  Apu- 
lée, i65o,in-8«».  Tout  le  défaut  de 
ce  commentaire  est  que  l'auteur 
cherche  trop  à  paroitre  savant. 
Ce  dernier  ouvrage  est  monté  en 
Anglelferre  U  un  prix  très-extra- 
ordinaire ,  sans  qu'on  en  sache  la 
raison. 

♦PRICHARD  (Rees),  théo- 
logien et  poète  gallois ,  né  à 
Llanymodyfri ,  au  comté  de  Gla- 
morgan  ,  mort  en  î644  »  vicaire 
d'une  église  de  sa  ville  natale  , 
devint  en  1 6 13,  recteur  de  Lla- 
medy  ,  chanoine  de  l'église  collé- 

fiale  de  Brecon,  et  chancelier  de 
t.-David.  On  a  de  lui  des  Poé- 
sies sur  des  sujets  religieux  ,  qui 
ont  eu  plusieurs  éditions  et  qui 
sont  très-goûtées  du  peuple  de 
ce  pajs. 

tïPRÎDEAUX  (Jean).,  né 
en  1578  ,  k  Stavvfort  ,  dans  le 
comté  de  Devou,  obtint  la  chaire 
de  théologie  et  le  rectorat  du  col- 
lège d'Exon.  Il  s'acquit  dans  ces 
places  beaucoup  de  réputation  , 
et  fit  paroître  pour  les  initéiéts  du 
roi  et  de  l'église  a«|É^i)e  ,  un 
zèle  qui  lui  mérita  Té\ôohé  de 
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Worcester ,  en  i64<  •  I^es  trou- 
bles d'Angleterre  lui  firent  per- 
dre ses  revenus ,  et  il  mourut 
pauvre  à  Bridon  ,  le  29  juillet 
i65o.  Ou  a  de  lui  ,  I.  Une  Apcr 
logie  pour  Gasaubon,  en  latin, 
1614  >  in-8*.  II.  Des  Leçons  de 
Tfiéologie  ,  Oxford  ,  1648  ,  în- 
fol.  m.  Tabulée  ad  grammati- 
cam  grcecam  introducloriœ ,  Ox- 
ford ,  i6o8  ,  in-4**.  ;  et  d'autres 
Ouvrages  inconnus  aujourd'hui. 

tlI.PRIDEAUX  (Humphrey), 
né  à  Padstovy  ,  dans  le  comté  de 
Gornouailles.,  en  1648  ,  d'une 
bonne  fan^ille,  fit  ses  études  à 
Westminster  ,  et  ensuite  à  Ox- 
ford. La  mort  d'Edouard  Pococke 
ayant  fait  vaquer  la  chaire  d'hé- 
breu, on  l'ofirit  à  Prideaux,  qui  la 
refusa.  Outre  qu'il  étoit  jaloux  d« 
son  temps ,  il  possédoit  plusieurs 
bénéfices.  II  fut  pourvu  du 
doyenné  de  Norwich  en  1704 ,  et 
mourut  dans  cette  ville  en  1724» 
Nous  avons  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages pleiny  de  recherches  et 
d'érudition.  Les  plus  connus  sont, 
I.  Marmpra  Oxoniensia,  exArun- 
déliants  ,  Seldenianis  ,  aliisque 
conflata  ,  cum  Grœcorum  vei^ 
sione  latind ,  et  lacunis  supple^ 
tis  ,  acjîguris  œneis  ;  ex  récent 
sione  et  cuni  Corfimentariis  Hunt- 
phreydi  Prideaux  ,  ntcnon  Joan^ 
nis  Sel  déni ,  et  Thomœ  Ljdiati' 
annotationibus  :  accessit  Sertorii 
Ursati  de  notis  Romanorum  Corn" 
mentarius  ,  in-folio  ,  à  Oxford  , 
1676.  Cet  ouvrage  a  été  réimpri- 
mé par  lytaittaire  en  1732  ,  in- 
folio ;  et  cette  édition  est  beau- 
coup plus  correcte.  Selden  avoit 
entrepns  cet  ouvrage ,  et  en  avoit 
fait  impriiVier  une  partie  en  1627; 
mais  iln'avoit  expliqué  que  vin^t- 
neuf  inscriptions  grecques  et  dix 
latines  ;  Prideaux  a  expliqué  les 
deux  centsoixanteautres.il.  Deux 
Traités  des  Maimonides  ^  traduiu 
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eu  ]aUn  et  enrichis  de  notes ,  Si? 
jure  pnupeHs  et  peregrini  apud 
judœos  ,  in  4-*  III«  £a  Vie  de 
Mahomet  en  anglais  ,*'  dont  il  y 
eut  trois  éditions  consécutives 
dans*  la  première  année  de  sa 
publication.  Elle  a  été  traduite  en 
français  par  Larroque  fils  ,  et 
imprimée  à  Amsterdam  en  1698, 
in-8.*  ly.  lu  Ancien  et  leNom^eau 
Testament ,  accordés  avec  V His- 
toire des  juifs  y  en  anglais  ,  deux 
volumes  m- folio ,  Londres,  1720. 
La  première  partie  de  cet  ouvra- 
ge avoit  paru  en  lyiS  ,  et  la  se- 
conde eu  1918  ;  dans  l'intervalle 
de  leur  publication  à  l'édition  de 
1720^  il  y  en  eut  huit  éditions 
consécutives  à  Londres ,  indépen- 
damment de  deux  ou  trois  à  Du- 
blin. Cette  histoire  comprend  ce 
qui  concerne  l'Egypte  ,  FA ssy rie 
et  les  autres  contrées  de  l'Orient/ 
ainsi  que  le  peuple  juif,  Rome 
et  la  Grèce  ,  et  ne  laisse  ri^i  ii 
désirer  pour  justifier  l'accomplis- 
sement des  prophéties  relatives 
aux  temps  qui  y  sont  compris. 
L'auteur  y  éclaircit  plusieurs  pas- 
sages des  historiens  profanes  ;  et 
on  s'étonne  du  petit  nombre 
^'erreurs  qui  ont  échappé  à  l'exac- 
titude de  ses  recherches.  Ce  sa» 
vaut  ouvrage  a  été  traduit  en 
français  ,  sous  le  titre  ô^ Histoire 
des  Juijs  eê  des  peuples  i^oisins  , 
depuis  la  décadence  des  Royau- 
mes ^Israël  et  de  Juda ,  jusqu!à 
la  mort  de  Jésus-Christ  ;  on  en  a 
aussi  différentes  éditions  en  cette 
langue.  Les  plus  estimées  sont 
celles  d'Amsterdam,  1720,  six 
volumes  in- 112  et  deux  volumes 
în-4**  Il  ne  faut  chercher  ni  dans 
l'original  ni  dans  la  version  ,  les 
ag^émens  et  l'élégance  du  style. 
D,  Calmet  n'a  point  adopté  la 
«iescription  du  temple  de  Jérusa- 
lem ,  que  cet  Anglais  a  fake  en 
>  partie  d'après  les  écrits  des  rab- 
Iiios.  <i  Je  nepréteads  pas,  dit-il. 
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décrier  le  travail  de  Pndeaux; 
mais  je  soutiens  que  la  plupart 
des  choses  marquées  dans  le  plai^ 
du  temple  qu'il  a  donné  ,  sonc 
peu  certaines.  Les  auteurs  juifs 
qu'il  a  suivis  sont  des  guides  peu 
sûrs  dans  cette  matière  ;  nous 
ajouterons  que  ,  pour  connoîlr^ 
l'ancien  temple  de  Salomon  il  faut 
s'en  tenir  an  texte  des  livres  d^ 
Rois  et  d'Ezéehiel  ;  et  à  l'égard 
de  celui  d'ilérode  détruit  par  les 
Romains ,  on  doit  s^en  rapporter 
uniquement  à  Jos^he.  Mais  dès 
qu'il  est  question  ji'un  édifice 
ancien  ,  chacun  vaut  le  bâlir  h 
sa  manière  ;  sans  p^iiàer  que  les 
Vitruve  et  les  autres  grands  ar* 
chitectes  'sont  très  -  rares  ,  et 
qu'un  savant  qui  ne  sait  pas  même 
arranger  sa  maisonnette  ,  a  mau- 
vaise grâce  de  vouloir  édifier 
des  temples  superbes.»   Voje:^ 

VlLLALPANns. 

t  PRIE  (  N.  de  Bertelot , 
marauise  de  ) ,  fille  de  Berte- 
lot de  Pléneuf  ,  ancien  commis 
du  ministre  de  la  guerre  ,  qui 
s'étoit  enrichi  dans  tes  entrepris 
ses  des  vivres  ,  et  qui  teiioit  une 
maison  opulente  ,  dont  sa  femme 
faisoit  les  honneurs.  Leur  fille 
avoit  plus  que  de  la  beauté  ;. 
toute  sa  personne  étoit  sédui- 
sante. Avec  autant  de  graçe  dans 
l'esprit  que  dans  la  figure  ,  elle 
cacnoit,  dit  Duelos ,  sous  un  voile 
de  naïveté,  la  fausseté  la  plus  dan- 
gereuse. Sans  la  moindre  idée  de 
la  vertu ,  qui  étoit  pour  elle  ui| 
mot  vide  de  sens  ^  elle  étoit  sim- 
ple dans  le  vice  et  violente  sous 
un  air  de  douceer.  Libertine  par 
tempéraoftent ,  elle  eut  de  bonne 
heure  (fes  amans  distingués.  Sa 
mère  oui  lui  avoit  donné  l'édo* 
cation  la  plus  soignée,  devint  jar» 
louse  d'elle  des  qu'elle  commença 
de  fixer  latuegards  des  adorateurs 
<|ui  foonoiSut  sa  petite  c^ufi*  Sife 
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tieuf,  pour  avoir  la  paix  chez  lui, 
la  maria  en  171 5  ,  au  marquis 
de  Prie  ,  nommé  h  l'ambassade 
de  Turin  ,  où  ce  dernier  amena 
£on  épouse.  Revenue  a  Paris  , 
elle  dédaigna  la  société  de  sa 
mère  qu'elle  traitoit  comme  une 
petite  bourgeoise ,  et  se  fît  aimer 
du  duc  de  Bourbon  (  Koyez  ce 
mot ,  n.«  VI.)  ,  premier  ministre. 
£Ue  trompa  ce  nouvel  amant  , 
et  n'en  fut  pas  moins  le  canal 
de  toutes  les  grâces  et  Finstru- 
ment  de  toutes  les  veng^eances. 
Ce  fut  elle  en  partie  qui  pei*ditle 
Blanc  ,  ministre  de  la  guerre.  Le 
cardinal  de  Fleur j ,  qui  ne  Tai-. 
moit  pas ,  étant  parvenu  au  minis- 
tère ,  la  piinit  en.  l'exilant  dans  sa 
terre  de  Courbe-Epine  en  Nor- 
maudie.  Elle  regarda  d'abord  sa 
disgrâce  comme  un  nuage  pas- 
S  jger  y  mais  ayant  appris  que  sa 
place  de  dame  du  palais  de  la 
reine  avoit  été  donnée  k  une  au- 
tre t  elle  fut  saisie  d'un  déses- 
poir qui  la  conduisit  au  tombeau. 
£Ile  mourut  jen  1717»  à  29  ans  , 
après  avoir  séché  qiiinze  mois 
dans  son  exil.  Dans  le  temps  de 
son  élévation  ,  elle  avoit  atliché 
«on  mépris  pour  la  religion. 
Lorsqu'on  iJ^S  ,  année  oh  les 
pluies  détruisirent  la  récolte  ,  on 
porta  en  procession  la  châss#  de 
/sainte  Geneviève ,  elle  dit  :  «  Le 
peuple  est  fou  ;  ne  sait-il  pas  que 
c'est  moi  seule  qui  fais  la  pluie  et 
le  beau  temps?»  Le  marquis  de 
Prie  ,  d'une  famille  du  Berry  qui 
remontoit  au  i5'  siècle,  a  été  le 
dernier  de  sa  maison. 

*  PRIER  (  Jehan  du  ) ,  dit  le 
Prieur^  maréchal  de  logis  du  roi 
de  Sicile  ,  René  le  bon  ,  florissoit 
vers  Tan  i44o.  11  est  auteur  du 
Mystère  du  Roi  à  venir ,  divisé 
en  trois  journées  k  plus  de  cent 
personnages  ,  et  d'une  Tragédie 
«e  Candide  y  jouée  en  xSS^ ,  et 
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imprimée  en  i54o.  Ses  antres 
poésies  ,  en  assez  grand  nombre , 
ne  nous  sont  pas  parvenues. 

PRIERIO ,  Voyez  Mozzolino. 

♦  PRIESTLEÏ  (  le  docteur  Jo- 
seph ) ,  ministre  de  la  religion 
presbytérienne  ,  et  l'un  cfes  plus 
célèbres  chimistes  et  naturalistes 
de  TEurope  ^  né  à  Fieldhead ,  aa 
comté  d'xorck ,  fit  ses  études  k 
l'académie  dé  Daventry ,  sous  le 
docteur  Ashworth,  et, devint,  à 
11  ans ,  ministre  assistant  de  la 
congrégation  Hes  indépendans  de 
Needham  Market ,  au  comté  de 
Suâblk ,  et  ensuite  pasteur  d'une 
congrégation  àNantwicb^au  comté 
de  Chess.  En  1 761,  il  tint  îi  War- 
rington  une  académie  de  belles-let* 
très,  qu'il  abandonna  en  1768  pour 
se  rendre  à  l'invitation  des  aissi- 
dens  de  Leeds.  Alors  il  publia  plu- 
sieurs ouvrages  théologiques,  qui 
tirenbbeaucoup  de  bruit ,  et  qui 
provoquèrent  un  grand  nombre 
de  réponses.  En  1770,  il  alla  de- 
meurer chez  le  comte  de  Schel- 
burne ,  depuis  marquis  de  Lans- 
downe  ,  en  qualité  de  bibliothé- 
caire, et  comme  ami  et  pbiloso- 
phe  du  même  parti.  Son  Examen 
des  opinions  du  docteur  Reid , 
sur  le  livre  de  l'Esprit  humain , 
du  docteur  Beathe  sur  celui  de  U 
Vérité ,  et  du  docteur  Oswald  sur 
son  Appel  au  sens  commun  ,  pa- 
rut en  1775;  cet  ouvrage  ,  où 
Priestley  verse  le  mépris  et  le  ridi- 
cule sur  ses  adversaires  ,  est  plu* 
tôt  une  sottise  qu'jine  véritable  ré- 
futation. Ses  Recherches  sur  la 
nyztièreetVesprity  imprimées  en 
1777  ,  causèrent  de  la  surpri&e 
même  a  ses  partisans  et  à  ses  ad- 
mirateurs ;  parce  qu'il  y  nioit  ex- 
plicitement l'immatérialité  de 
t'ame.  A  la  même  époque  il  s'an- 
nonça pour  soutenir  la  doctrine  de 
la  Nécessité  philosophique^  qui  fut 
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TÎ^ement  combattue  par  son  ami 
M.  Price.  Quoiqii'engagé  dans 
des  discussioDs  métaphysiques  et 
tliéologiqnes  ,  il  n'en  poursuivoit 
pas  moins  avec  ardeur  ses  recher- 
ches dans  la  phjsiqcie;  et  Ton  doit 
k  ses  travaux  ,  dans  cette  partie , 
plusieurs  ouvrages  importans  ,  et 
quelques  mémoires  qui  furent  in- 
sérés dans  les  Transactions  philo- 
ë biques.  En  1780,  il  se  retira  k 
lirmingbam  ,  où  il  devint  pasteur 
d'une  congrégation  d'unitaires 
dissidens.  Ce  t'ut-Ih  qu'il  publia 
la  plupart  de  ses  ouvrages.  Pries- 
tlejr  se  rendit  non  moins  fameux 

Far    ses  connoissances  que   par 
ardeur  avec  laquelle  il  chercha  à 
propager  les  principes  de  la  phi- 
losophie et  de  la  révolution  :  ce 
zèle  lui  valut  d'abord  ,  en  1791  , 
des  lettres  de  citoyen  français  :  et 
il  fat  nommé  député  du  départe- 
ment de  rOrrie  à  la  convention 
nationale  ;  honneur  qu'il  refusa  , 
faute   de  savoir  la  langue  fran- 
çaise. Il  avoit  déjk'envoyé  s6n  fils 
en  France  pour  le  faire  naturali- 
ser ;  et  il  fut  en  effet  présenté  à  la 
législature.  Mais cetenthousiasme 
révolutiounaire  liii  valut  lés  per- 
sécutions   sourdes  du  ministre  , 
qui  excita  contre  lui  le  peuple  de 
Birmingham  ,  ville  du  comté  de 
Warwick,  où  il  habitoit;  on  pilla 
sa  maison  et  on  la  rasa  jusqu  aux 
fondemens  ;  son  cabinet  de  phi- 
sique  fut  détruit,  et  ses  OEuvres 
furent  brûlées  par  les  habitans 
d'Excester.   Ses  principes  politi- 
ques attirèrent  enfin  ouvertement 
rattention  du  gouvernement  bri- 
tannique :  il   se*  vit  contraint  de 
chercher  un  pays  hospitalier  ,  et 
se  retira  en  conséquence  en  A- 
mérique.    L'institut  national    de 
France  se  l'étoit  attaché  comme 
correspondant  étranger  pour  la 
classe  des   sciences  physiques  et 
mathématiques.  Il  mourut  à  Wa- 
singhton  en  i8o4>    dans  la  74* 
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année  de  son  â^e.  A  a  mois  de 
juin  i8o5  ,  le  célèbre  professeui* 
Cuvier  prononça  son  éloge.  Il  est 
peu  d'écrivains  qui   aietit  autant 
écrit  que  Priestlej  sur  des  matiè- 
tes  différentes  ;  mais  c'est  sur-tou\ 
comme  phjsicieti ,  chimiste  et  na- 
turaliste ,  qu'il    s'est  acquis  une 
grande  réputation.  Ses  nombreu- 
ses découvertes  ont  fait  faire  de 
grands  progrès  h  ces  sciences  ,  et 
les  ouvrages  qui  les  contiennent 
sont  connus  de  tous  les  savans  , 
et  ont  été  traduits  dans  toutes  leâ 
langues.  Priestlej  a  porté  dans  la 
controverse  la  même  supériorité 
que  dans  les  sèiences  physiques. 
Il  a  été  en  guerre  avec  les  théolo- 
giens les  plus  fameux  des  difiTé- 
rentes    sectes  ,   comme  avec  les 
Déistes  et  les  Athées  ;  on  diroit , 
envoyant  le  catalogue  de  ses  ou- 
vrages de  controverse  ,  que  leé 
matières  religieuses  l'ont  occupé 
entièrement.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont,  I.  T/w  history  and 
présent  state  ofelectricity ,  Lon- 
dres, 1767,  in-4'*,  et  177S  ,  in-4°, 
fig.  Cet  ouvrage  a  été  traduit  en 
français  par   Brisson ,    avec  défi 
notes  critiques  sous  le  titre  d'His- 
toire de  l'électricité ,  Pari»  ,  1771, 
1   vol.  in- 12.     II.    Experiments 
ami    observations   on    différent 
kinds  of  air  f    Londres,     17 75, 
5  vol.   in-S*»,  traduit  en  français 
par  Gibelin  ,  sous  le  titre  d'Expé- 
riences et  observations  sur  diffé- 
rentes espèces  d'air ,  Paris  ,  1777^ 
9  vol  .in-12  ,  fig.  III.  The  history 
and  présent  state  of  discoveries 
râlating  to  vision  and  coulours  , 
Londres,   1772  ,  1  vol.  in-^"-  IV.* 
Disquisitions  relating  to  matter 
and  spirit ,  Londres,  I777>  in-8*». 
Ce  savant  laborieux  a  tait  encore 
imprimer  trois  ans  avant  sa  mort, 
une  Histoire  de  l Eglise  ;  un  vo- 
lume   de  Notes  sur  V Ecriture- 
Sainte  ;  un  Parallèle  de  Socraté 
et  de  Jésus  j  uh  Essai  sur  le  phlo^ 
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gisttq^e ,  et  un  Recueil  dé  nou- 
velles expériences  sur  Vftir^  . 

l.  PRIEUR  (Philippe le),  Prio- 
rius ,  natif  de  Normandie  ,  pro- 
fessa les  belles-lettres  dans  l'uni- 
versité de  Paris,   et  mourut  en 
1680.  On  Ji  de  lui,  I.  Une  édition 
de  TertuUien  ,  en  i66^,in-Mio  , 
qu'il  accompagna  de  notes   tant 
de  son  propre  fonds,  que  de  celles 
qu'il  avoit  compilées  particuliè- 
rement de  l'édition  de  Rigault. 
II.  Il  donna  dans  le  même  ^oi^t 
«ne   édition  de    Saint-Cjprien , 
de  Minutius  Félix  ,  d'Arnobe,  de 
Firmicus  Maternus  et  de  Conxmo- 
dis^nus-Gazâeus  ,   1666  ,  in^falio. 
,m.  Une  édition  d'Optat  de  Mi- 
lève,    4679.  ^^'  ^"  bon  Traité 
des  formules  des  Lettres  ecclé- 
siastiques ,.  sous  ce  titre"  :  Disser- 
taiio  de\  litteris .  .çanonicis  ,  cum 
^  appendice  de  tractpriis  et  syno- 
diciè ,  in-So.  V.  Un  Traité  latin  , 
fâous  le   nom  à! Eusèbe  romain, 
contre  le   livre  des  Préadamites 
de  \^:  Peyrère.  Ce  traité  est  inti- 
tulé :  Animadvçrsionesin  libnun 
Prœadamitnrum  ,  in  qulbus  con- 
Jula&ir  nup^rus  scriptûr  y  et  pri* 
mUm\  Ofnniu/n    hominum  fiasse 
Adarnum  defenditur»  Pûris,  ifôj, 

..     i   IL    PRIEUR  (ÎBarthele- 
..  my),  sculpteur  français  ,  disciple 
.  de    Germain     Pilon.     Plusieurs 
helles. productions  attestent^le  ta- 
lent de  cet  artiste  ,  sur  lequel  on 
>  n'a  conservé  auoan  détail  histo- 
rique. 

I.  PRIEZAC  ,  (  Daniel  de  )  né 
i   aU  château  de  Priézac  en  Limou- 
.    sin  ,  vers  1 689  ,  mort  k  Paris  en 
1063  ,  pritle  oonnet  de  docteur 
.   en  droit  il  Bordeaux ,  y  fréquenta 
le  barreau  ,  s'y  maria  et  y  ensei- 
gna pendant  dix  ans  la  iurispru- 
denc*.  av««  éclat.  Le  chaneelior 
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Sëguier  le  fit  venir  à  Paris.  Il  y 
devint ,  peu  de-  temps  après ,  con- 
seiller d  état  ordinaire  ,  et  mem- 
bre de  l'académie  française  en 
1639.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  ,  I.  Findiciœ  gallicœ  ,  Pa- 
ris ,  i638 ,  in- 12  ;  traduit  en  fran- 
çais par  Baudouin ,  1639  ,  in-8». 
C'est  une  réponse  qu'il  fit  par 
ordre  de  la  cour  ,  au  Mars  gai^ 
licus  de  Jansénius.  II.  Discours 
politiques  ,  assez  mal  écrits ,  a 
vol.  in-4'*.  III.  Deux  livres  de 
Mélanges  en  latin ,  i  ^38  ,  in-4*  ; 
et  des  Poésies  y    i65o  ,    in-è*. 

IL  PRIEZAC  (Salomon 
de  )  ,  fils  du  précédent  ,  pu- 
blia y  L  Une  Dissertation  si^r 
le  miy  in-8«..  1664.  IL  VHis- 
toire  des  Etéphans  ,  i65o ,  in-tl. 
III.  Icon  Christinœ  ,  Paris,  lôSS, 
in-4*'.  C'est  un  portrait  ou  plutôt 
un  éloge  de  la  fameuse  rein« 
Christine. 

PRÏMAQ^E,  Primaccs,  es- 
clave dans  l'île  de  Chio ,  s'en- 
fuit dans  les  montagnes  ,  et  se 
mit  k  la  tête  de  tous  les  fugitifs  , 
qui  comme  lui  étoient  venus  y 
chercher  un  asyle.  Les  habitass 
de  l'île  envoyèrent  des  troupes 
contre  eux  ;  mais  après  plusieurs 
combats  de  part  et  d'autre  ,  ils 
furent  obligés  de  traiter  avec  Pri- 
maque ,  auquel  ils  promirent  des 
vivres  pour  un  prix  dont  on  con- 
vint. Ce  chef,  de  son  côté  ,  s'ep- 
gagea  de  ne  plus  recevoir  d'es- 
clave ,  qu'après  avoir  examiné  la 
cause  de  sa  faute  ,  et  jugé  si  elle 
étoit  juste  ou  non.  Dans  la  suite, 
les  habitans  de  Chio  mirent  sa 
tête  à  prix  et  promirent  une 
grande  somme  k  qui  la  leur  ap- 
porteroit.  Primaque  qui  étoit  fort 
vieux  ,  lassé  de  se  voir  exposé 
k  des  embûches  continuelles ,' 
contraignit  en  quelque  sorte  un 
jeune  homme  qu'il   aimoit  tei^- 
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d renflent  ,  de  lui  couper  la  tête 
pour  gagQer  la  récompense  qui 
avoit  été  promise.  L^es  habitana 
de  Cluo  ,  touchés  de  cette  géné- 
rosité ,  élevèrent  Din«  statue  à 
Priinaque. 

PRIMATE,  évolue  d'Adru- 
mète  en  Afi'iqae  ,  si;  trouva  l'an 
553  ,  bu  cinquième  sjnode  gé- 
néral tenu  k  Constantinople ,  où 
il  s'opposa  k  la  condamnation 
des  Trois  Chapiipes.  Nous  avons 
de  lui ,  dans  la  Bibliothèque  des 
père»,  des  Commefttmres  sur  les 
Épitres  de  Saint  Paul.  C'est  un 
recueil  des  passages  de  St.  Au- 
g«istin   et  des  autres  pères  qui 

•  pouvoient  senwr  ài  expliquer  St. 
Paul  ;  mais  fait  avec  très-peu  de 
^oîx.  On  lui  attribue  aussi  un 

.  Traité  des  Hérésies, 

PRIM  ATIGE  (François) ,  pein- 
tre et  architecte  ,  né  kËologne  en 
1490 ,  est  aussi  connu  sou sie  nom 
de  St.-Martin  de  lîologne,  à  cause 

•  d'une  abbaye  de  ce  nom  qui  étoit 
k  Troyes  et  que  François  !•»•  lui 
donna.  Il  fut  employé  à  Mantoue 
dans  le  château  en  T.  Les  beaux 

•  ouvrages  de  stuc  qu'il  y  fit^  don* 
noient  une  haute  idée  de  ses  ta- 
lens ,  lorsqu'il  fut  appelé  en 
France  par  Fronçois  \**,  Le  roi 
le  chargea  en  i54o  ,  d'achever 
en  Italie  126  bustes  ou  statues 
€t  d'en  faire  faire  les  meules.  -Ces 
Statues  forent  jetées  en  "bronEc 
et  placées  k  Fontainebleau.  JLe 
Primatice  a  embelli  ce  château 

Ï)arses  peintures.  Il  a  aussi  donB4 
e  plan  du  château  de  >1eudon  , 
'  peint  les  galeries  et  le  beau  pa- 
villon en  forme  de  grotte,  or- 

-  donné  par  le  cardinal  de  Lor- 
raine. Les  peintures  k  fresque 
du  Primatice  ,  sont  presque  en» 
tfèrement  efiacées  ;  mais  Bottari 
en  a  eipHqné  les  objets.  On  doit 

-  «iKore  au  Prim^ti^  Umomûiieut 


I^Aitoèbre  de  Henri  II ,  etlê'dessîm 
du  toinbcau  de  François  l*'  ,  oui 
après  avoir  été  k  Saint  Denis  , 
a  été  transporté  au  mus^  clés 
monumens  français.  '  Cette  ma^ 
gnifique  conception  est  admit*al>le 
dans  son  ensemble  connue  dans 
ses  délaits.  Il  fut  nommé  com- 
missaire général  des  bâtimcns  da 
roi  daiÉrs'tout  son  royaume-  En- 
Imv^,  comblé  de  bienfaits  ft  d'hon- 
neurs par  les  rpis  sous  lesquels 
il  vécut,  il  étoit  regardé  comme 
un  grand  de  la  cour,  doi^i  les 
artistes  ambfffonnoient  ta  prdtec* 
tion.  li  pépandoit  sur  eoïc  ses  li- 
béralités. Il  mourut  à  Paris  en 
iS^o.  C'est  au  Primatice  et  k 
maîu*e  Roux,  Que  nous  sommes 
redevables  du  bon  froÂt  de  la 

Îieinture.  Cet  artiste  étôitfbbn  co- 
oriste  ;  il  coVnposoit  aveciesprit  : 
les  attitudes  de  ses  figures  sont 
d'un  beau  choix  ;  mais  e^n  lui 
reproche  d'avoir  pressé  l^ouvrage 
et  d'avoir  peint  de  pratique^  iitk 
a  beaucoup  gravé  d'après  ce  mat- 
tre.  Son  meilleure  élève  fut  l4i- 
cole  de  Modène; 


A 


t  PRIMAUDIE  (  Pierfe^Te  la  )^ 
seiguettr  dudit  lieu  et  de  la  Bar- 
^e  en  Anjou,  né  en  i54^»  se 
livra  de  bonne  heure  au  hiétier 
des  armes  et  k  Tétude  des  mora- 
listes de  l'antiquité.  11  pWrvibt  à 
être  gentîlhoknme  ordinaire  de4a 
chambre  du  roi ,  et  composa  ua 
ouvrage  volumineux  ,  intittflé  .■ 
Académie  française  en  loèfuèile 
esi  Ttsiité  de  finstitutit^  des 
mœurs  et  de  ce  qui  concert^  le 
bien  et  heureusement  vivre  en 
tous  états  ^  etc.  Cet  ouvrtige  , 
qu'il  dédia  au  roi  Henri  MI ,  a 
eu  plusieurs  «  éditions  ;  la  pre- 
mière en  1677  >  ^  seponde  en 
1079  ,  in-6<*,  et  fut  bien  accueilli, 
il  publia  ensui4e  un  second  vo- 
lume qui,  réuni  au  premier  » 
forme  un  ia-fp!. ,  publié  du  iSdi  >, 
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-La  dernière  édition  est  ln-4*  9  i6iS* 
On  y  trouve  des  principes  de  mo- 
rale et  de  politique  très-purs^ 
Cfuelquefois  heureusement  appli-* 
qués,  et  appuyés  par  plusieurs 
traits  historiques  qui  prouvent  le 
sens  droit  et*  l'érudition  de  l'au- 
teur ;  mais  cet  ouvrage  manque 
de  cette  profondeur  de  pensée  et 
de    cette    énergie    d'expressions 

3ui  ont  fait  la  fortune  des  Essais 
e  Montaigne ,  qui  a  écrit  sur  les 
mêmes  sujets  y  quelque  temps 
après  lui ,  et  a  fait  oublier  le  livre 
d!îe  la  Primadic. 
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*  li  PRIMEROSE  (Gilbert), 
diéologien  écossais  ,  mort  en 
164^  9  ministre  de  l'église  fran- 
çaise k  Londres ,  ehapelain  du 
roi ,  et  chanoine  de  Windsor  , 
a  donné ,  I.  le  P^œu  de  Jacob  en 
opposition  aux  vœux  des  moines 
et  religieux ,  4vol. in-4* ,  en  fran- 
çais. IL  la  TromfteUé  de  S  ion  : 
is'est  un  recueil  de  18  fermons  et 
d'autres  ouvmges  théologiques. 

IL  PRIMEROSE,  (Jacciues)  mé- 
decin de  Paris^dans  le  dix-septiè- 
me Mècle  ,  natif  de  Bordeaux  ou 
de  Saint- Jean  d*Angély  ,  et  fils 
d'un  ministre  écossais ,  exerça 
ison  art  avec  distinction.  On  a  de 
lui ,  L  De  Muiierum  mordis , 
Hotterdam  y  i6iD5  »  in- 4**  IL  De 
circulatione  sanguim's  ,  Leyde  , 
l63g,  in-4®*  lil*  Academia  Mons^ 
peUensisdescnpta y  Oxïorii  i63i> 
in-4^.  Vf*  Enchiridion  medico^ 
praticum  f  Amsterdam,  1654» 
in-8«.  V.  PharmacetUicu ,  ibid. , 
i65i ,  in-8».  Vï.  De  v^gi  erro- 
rihus  in  meé&dind)  L^Be ,  i664) 
in-80  ;  traduit  en  français  par  de 
Rasta^y  ;  Lyon  ^  1689  et  en 
anglais  par  le  docteur  Wittie  , 
i65i  ,  in-8».  Avant"  Primerose  , 
Liaurent  Joubert  avoit  déjà  pu- 
blié son  TraHé^des  erreurs  po- 
pulaires ;  maif  «on  sciu  droit  11% 

T.   XIV. 


Fa  pas  empêché  de  sacrifier  k  ces 
mêmes  erreurs  ,  et  ses  questions 
traitées  dans  sa  naïveté  gauloise , 
sont  souvent  plus  gaies  qu'im- 
portantes. Primerose  eut  plus  d« 
génie.  Son  ouvrage  est  plus  court 
et  cependant  plus  complet.  Il 
pense  javec  vigueur  et  s'exprime 
avec  précision.  En  combattant 
les  erreurs  vulgaires  ,  il  pose  les 
vrais  principes  ;  aussi  le  médecia 
2iacatus  Lusitanus  vouloit-il  que 
cet  ouvrage  fût  toujours  entre  les 
mains  de.«  médecins. 


*  L  PRINCE  ,  (  Jean  )  théolo- 
gien et  antiquaire  ,  né  à  Axmins- 
ter  au  comté  de  Devon  ,  mort  ea 
1730  y  a  publié  beaucoup  d'ou- 
vrages ,  parmi  lesc^uels  on  dis- 
tingue ,  L  Un  livre  intitulé  :  Deà 
grands  hommes  du  comté  de 
Devon  ,  i  vol.  in-fol.  1781  ;  c'est 
un  ouvrage-  très-curieux  et  fort 
rare.  IL  Plusieurs  Sermons*  III. 
\J Humble  défense  du  bill  d'JSxe^ 
ter  pour  l'union  des  paroisses  et 
la  conservation  de  leurs  miniS' 
ires  ,  in-4''-  IV»  Lettre  à  un/eun^ 
théologien ,  contenant  quelques 
courtes  instructions  poàr  ik  com^ 
position  et  le  débit  des  sermons  , 
V.  un  livre  intitulé  :  de  l'impru- 
dence et  de  la  déraison  dis  baisoks 
DK  pnuDENCE ,  ulléguées  pour^tdfo^ 
Ution  des  lois  pénales. 


*n.  PRlNCE  (Daniel) ,  libraire 
anglais  très  -  savant  et  l'adver- 
saire continuel  de  Nichob  et  de 
Bewyer ,  est  particulièremf^nt 
connu  comme  directeur  de  l'im- 
primerie  de  l'université  à  Oxford, 
et  i^ar  les  soins  au'il  donna  aux 
éditions  de    plusieurs  ouvrages 

Çrécieux ,  sortis  de  ses  presses* 
'els  sont  Blâckstone's  ,  mtignA 
charta  ,  1759  ,  in-^"'  M€irmora' 
oxoniensia  .  1763  ,  in-fol.  \  Lis- 
TBBi  Sprnopsis  conckyliorum  , 
J77Q ,  in-fol.}  BjuuaJTaNK's,  eom^ 
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mental res  ,  4  ^^^'  in -4^,  éont 
il  a  paru  trois  éditions.  Kenni- 
cott's  ,  hebrew  bible  ,  2  voL  in- 
ibl. ,  1776;  CiCERONis  opéra  ^  \o 
vol.  in-4'  >  17^4  >  ^^  d^aïB  le^ 
derniers  temps ,  Buadlet's»  obser- 
vations and  tablas,  11  est  raort 
à  Oxford  le  6  jain  1796 ,  âgé  4e 
S5  ans. 

III.  PREVCE    De   Beaumojst  , 
Voyez  Beaumont  ,  n°.  Xll. 

IV.  PRINCE ,  Voy,  Leprince. 

PRINGïS  (Mad.  de),  morte 
au  commencement  du  iS*  siècle, 
a  publié  quelques  romans  ,  entre 
autres  Junie  ou  les  Sentimens  des 
Romains  ,  et  les  Caractères  des 
femmes  On  a  encore  d  elle  la  Kie 
du  P.  Bourdaloue  y  170$ ,  in-4'*. 

t  PRINGLE  (  Sir  Johp  ) ,  ba- 
ronet et  président  de  Ja  société 
rojale  ,  médecin  du  roi  d'Angle- 
terre ,  né  en  1707 ,  a  Sticbel^ 
House ,  dans  le  comté  de  Rqx- 
burgh  en  Ecosse  ,  fut  élève  de 
Boërhaawe,  se  lia  d'une  amitié 
intime  avec  le  célèbre  baron 
Van  Swieten ,  et  fut  F  un  «tes  mé- 
decins dont  TAngleterre  s'honore 
le  plus.  Au  sortir  de  ses  i^tudes , 
il  vint  exercer  la  médecine  à 
£dimbourg  jusqu'en  174^9  ^po* 
que  à  laquelle  il  fut  attaché  9jil 
comte  de  Stair  ,  alors  comman- 
dant des  forcés,  britanniqui^s",  et 
ensuite  aux  hôpitaux  militaires 
ide  Flandres.  Ce  fut  d'après  ses  : 
instances  que  le  comte  4<^  Stair  -, 
proposa  au  duc  da  ^'oaiiles ,  di^ 
protéger  mutuellement  les  hôpi- 
taux des  deux  armées  ,  et  de  re- 
•garde!r  cet  aitjrle  des  douleurs  H 
de  la  maladie ,  comme  un  san/c* 
tuaire  inviolable  et  sacré*  Le  D. 
J'ringle  continua  sçs  foucûons  [ 
dans  les  armées  jusqu-^n  1748 , 
fut  admis  en  1745  >  membre  deia  [ 
«ociéié'rQj;akdai<pKMd^ft},e^i^«  j 
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^?49»  appelé  à  ia  place  de  mé* 
decm  ordinaire  de  son  A.  H.  le 
duc  de  Cumberland.  Son  admis- 
sion dans  la  société  royale  de 
Londres  ,  fut  marquée  par  une 
foule  de  Mémoires  intéressans 
sur  divei'S  sujets  ,  qui  furent  in- 
sérés dans  les  Trani^actions  phir 
losophiques ,  parmi ,  lesquels  on 
distingue  particulièrement  ses 
Expériences  sur  lf,*s  substances 
septiques  et  antisepiiquefi  ;  se» 
Observations  sur  la  Jièvt-e  des 
prisons  ,eic>  etc.  PvitJgle  épousa, 
en  1752  ,  Charlotte  CMivier,  fille 
d'un  médecin  célèbre  de  Bath, 

gu'il  perdit  bientôt  après,  et  pu- 
lia  la  m^me  année  la  première 
édition  de  ses  Observations  sur 
les  maladies  des  armées  dans  les 
camps  et  les  garnisons ,  réùnpri- 
meés  dans  les  deox  années  suivan- 
tes et  en  ricliies  à  la  troisième  édi- 
tion d'un  appendix^ei^ réponse  aux 
pbservatious  de  Ha  en  de  Vienne , 
et  Gaber  de  Turin.  Sept  édition» 
ayigiaisçs  consécutives  <lépos«nt 
en  iaveur  de  l'accueil  que  reçut 
Cet  ouvrage ,  .traduit  aussitôt  ^^n 
allemand  ,  eu  italien  et  en  fran- 
çais ;  il  a  paru  dajus  cette  der* 
pière  langue ,  pn  1765 ,  ea  %  voK 
ju-i3>  ef  en  1771 , #vec raddifioia 
^H  MémxfireStSUr  t^i  substanç^fs 
feptiqM^s  ^t  ^iMiseptiijues*  Cette 
î>roductipnuti^e  êd^îguaà  9nn&\t 
\e  même,  cang  que  le  céièb're  ^- 
deubam  occupa  diO^$  .^s  Anyale» 
4e  la  ;rnédeçiqe  5  pojwoie  g^denr 
iiam  ,  il  dctivit  peu  yinUs  sçs  011- 
,vrages  passeront  i»  '  la  postériié» 
Ln  176D  ,  a  Tavéneoieiît  au  tèônè- 
du  roi  George  \\\  ,  il  lut  nomn^tS 
jnédecinUt la  inaisoixi  de  b  isinev 
^t  successiveweni .  appelé  k  U 
place  de  mé(|ecin  âxt^aprdinaire 
et  ensuite  mià^cva  ovdin^^ure  d# 
S.  M.  En  1^7» ,  il  fut  nommépré- 
^deat  de  hi'  ssinàéXà  ro^al^  4^ 
liohdres  »  et^bdcgii  eA  cçltt^  qa^r 
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prit   d'une  médaille   fondée  paT 
sir  Godi^froy   Copley  :   il  iatro- 
iliiisit  l'usage  d'en  accompagner 
la  délivrance  par  un  discours  s 
qTielques     SHJels     «l'arls    ou 
icieaces  relaliies  au  moment 

uoaçaPcingle,  dans  ces  occasio 
solennelles  ,  furent  extrdmemeat 
accueillis  ,  et  la  plupart  d'entre 
eux  furent  imprimés  séparément 
Une  de  ces  médailles  fut  décernée 
au  capitaine  Cook ,  fa  l'époque  du 
dernier  voyase  qui  termina  les 
jours  de  cet  habile  et  infortuné 
navigateur.  Ses  liaisons  intimes 
avec  le  \i.  Pringle  ont  autorisé 
3  croire  que  ce  fui  à  ses  conseils 
au'itliit  redevable  de  l'art  mer- 
eilleux  avec  lequel  A  parvint  à 


é  des< 


Rages  ;  mais,  soil  qu'd  ait  suivi 
is  avis  de  Pringle  ,  soit  qu'il 
n'ait  consulté  que  ses  propres  ré- 
flexions ,  ses  succès  mérîtoîent 
également  cette  distinclion  hono- 
rable dont  il  n'a  pas  eu  la  satis- 
faction de  jouir.  L'universalité 
des  connoissances  que  déploya 
Pfingle  ,  dans  les  diverses  opéra- 
lions  dont  il  fut  chargé  ,  accu- 
mula SUT  $a  tôte  des  honneurs  de 
toutes  espèces  >  et  particulière- 
ment des  boDueurs  académiques. 
Il  fut  créé  baronet  de  la  Grande- 
Bretagne  eq  1766;  en  1768,  iné- 
dccm  ordinaire  de  S.  A.  R.  la 
princesse  douairière  de  Galles.  Il 
sppertinlal'acadéiqiedessciences 
de  Harlem  ;  i  la  société  royul^  de 
Londres  etdeGçttingue  ;  a  la  so- 
ci<Ué  des  antiquaires  de  Londres , 
â'Ë^imbourg  et  de  Cassel  ;  à  l'a- 
cadémie des  sciei)ces  de  Madrid, 
de  Pélersbours  cl  de  Naples  :  il 
eut  l'honneur  de  succéder  au  cé- 
lèbre Làtmeos  ,  comme  associé 
étranger  de  l'académie  royale  des 
sciences  de  Paris.  Sur  le  déclin 
Ab  sa  vie ,  il  eut  le  projet  de  «9 
reiiier  k  £diiabeurg,  pit  il  se-, 
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I  joama  quelque  temps ,  et  fit  pr^ 
!  sent  au  collège  de  médecine  d« 
dix  volumes  iu-fulio,  contenant 
des  observations  de  physique  et 
de  médecine  ,  et  attacha  fa  ce  doa 
deux  conditions  :  l'une ,  qu'elle^ 
ne  seroieut  jamais  publiées ,  l'au- 
tre qu'elles  ne  seroieut  jamais  dé- 
placées sousquelque  prétexte  qus 
ce  fût.  L'air  d'Ediml^ourg  lui 
ayant  été  peu  favoralile  ,  il  revint 
fa  Londres,  oii  d  mourut,  le  18 
janvier  i78a,4gé  de  75ans.Onade 
lui,  quelques  autres  ouvrages ,  in- 
dépendamment deceiu:  que  noi)^ 
avons  cités  et  qui  se  trouvent 
épars  dans  le  recueil  des  Transac- 
tions philosophiques.  Ils  renfer- 
ment d'excellentes  choses  et  quel- 
Ïaefois  des  idées  systématiques. 
étuit  ennemi  des  méthode) 
fondées  sur  la  théorie  ,  qu'il  re> 
gardoitcomme  trop  va^ue  et  trop 
peu  avancée.  Il  paroissoit  en:vi~ 
sager  l'empyrisme  ,  c'est-fa-dlre  , 
la  pratique  appuyée  sur  la  seiU« 
observation  comme  la  meilleure 
méthode,  •<  Il  faut  du  moins  qtw 
cet  empyrisme  soil  raisonné  ,  lui 
disoit  un  de  ses  confrères.  —  L* 
moins  qu'il  se  pourra,  répondit 
Pringle.  C'est  en  raisonnant  qu9 
nous  avons  tout  gité. 

t  PRIOLO  ou  Paiou  (  Benja- 
min ) ,  fa    latin  Pfiulus  ,  né  k 

Saint-Jcan-d'Aneely  ,   en   i6oa  . 

descendoit    de   Pilluslre 

des  PuDLi  ou  PmoLi ,  qui  a 
uelques  doges  fa  la  répv 
le  Venise.  Guy-Patin ,  poi 

dresonnompluf  français, r 

Prioleau  dans  une  de  sCs  . 

Après  avoir  étudié  si — " 

et  sous  Vassius,  il 

Leyde  ,  pendant  troii 

lutle  des  poètes  et  dt 

gfpcs  et  latins.  De 

Paris  pour  consulte! 

passa  ensuite  fa  Lyon , 

lu  catviuiâme  ta  tâ^ 


famills 
i donn^ 
nbhque 
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doue  pour  apprendre  a  fond  sous 
Creinonin  et  sous  IJcetus  ,  les 
senlirpens  des  philosophes  de 
Tanliquilé.  Quelque  temps  après 
il  s'attacha  au  duc  de  Rohan  ,  et 
en  de\iut  le  piusinthne  confident. 
Priolo  le  servit  de  son  esprit  et 
de  son  épée.  Après  la  mort  de  ce 
héros  en  i638,  il  fut  employé  par 
la  cour  de  France  dans  diVerses 
afiaires  importantes  ,  qui  lui  mé- 
ritèrent une  pension  du  cardinal 
IMazarin  et  une  autre  de  Louis  XIV. 
Ce  négociateur  mourut  à  Lyon  , 
en  1667,  ^^  allant  à  Venise  ,  par 
ordre  de  la  cour  de  France,  pour 
une  afiaire  secrète.  On  a  cfe  lui 
une  Histoire  de  France^  en  latin, 
depuis  la  mort  deLtOuisXlU  jus- 
qu'en 1664  >  «lont  la  meilleure 
édition  fut  faite  k  Léipsick  eu 
1686  ,  in-S».  On  y  trouve  des 
lettres,   des  tables   et  des  notes 

3ui  ne  sont  pas  dans  les  précé- 
entes.  Elle  est  dédiée  ^ja  doge  et 
au  sénat  de  Venise  ,  q^ui  le  recon- 
nurent pour  noble  chevalier  vé- 
9)itien.  Priolo  y  dit  la  vérité  avec 
beaucoup  de  franchise  :  il  s'y  li- 
vre quelquefois  trop  à  sa  mau- 
v:ûse  humeur  et  à  son  penchant 
pour  la  satire.  A  ces  défauts  près, 
c'est  un  tableau  assez  fidèle  des 
troubles  de  la  Fronde  et  du  mi- 
faistère du  cardinal  Mazarin.  Cette 
Histoire  doit  plaire  à  Ceux  qui 
aiment  les  portraits  et  les  carac- 
ièles;  les  phrases  de  Tacite  en 
fournissent  presque  toutes  les 
cbuleurà  ,    et   semblent  s'y  être 

Îilacres  d'elles-mêmes.  Il  ne  vou- 
ut  pas  éîtidier  la  manière  des 
auteurs  du  siècle  d'Auguste  , 
quoiqu'il  IVstimât  davantage. lise 
compare  dans  son  Epître  dédîca- 
toire  k  ce  lacédémonien  ,  «  qui 
t)e  vouloit  pas  que  sa  femme  re- 
g  irdât  de  neaux  tableaux  ',  de 
peur  qu'^'  ses  enfans  ne  fussent 
plus  îjeaux  que  lui...  »  Il  aima 
jmetu  se  livrer  à  son  génie ,  qui 
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se  rapprochoit  plus  de  celui  de 
Tacite  et  de  Sénèque  ,  que  de  se 
consumer ,  peut-être  envain  ,  k 
imiter  Tite-Live  ou  Cicéron. 
Priolo  étoit  un  homme  d'un 
grand  sens.  Il  a  voit  coutume  de 
dire  ,  «t  que  l'homme  ne  possède 
que  trois  choses  :  l'Ame ,  le  Corps 
et  les  Biens  ;  et  qu'elles  sont  per- 
pétuellement exposées  k  trois 
sortes  d'embuscades  :  l'ame  k 
celles  des  théologiens ,  le  corps  k 
celles  des  médecins,  et  les  biens  k 
celles  des  avocats  et  des  procu- 
reurs. »  Il  laissa  sept  enfans. 

fPRTOR  (Mathieu),  poète ^ 
courtisan  et  diplomate ,  naquit  k 
Loudres,  le  21  juillet  i664»  Après 
la  mort  de  son  père  qui  étoit  me- 
nuisier ,  son  oncle ,  nche  cabare-  - 
tier ,  l'envoya  à   l'école  de  West- 
minster ,  et  le  fit  ensuite  garçon 
de  sa  taverne.  C'étoit  dans  cette  ta- 
verne que  le  comte  deDorset  se  réu- 
nissoit  avec  quelques  seigneurs. 
Burnet  raconte  qu'un  jour  on  y 
citoit  un  passage  d'Hoi*ace,  dont  ht 
sens  paroissoit  obscur.  Quelqu'un 
*de  la  compagnie  offre ,  en  plai- 
santant  de  consulter  le  garçon 
qui    venoit    de    leur   servir    du 
punch.    On   Tappéfle  ,    il  n'ose 
d'abord  parler  ;  on  insiste  ,  alors 
il  explique  le  passage  avec  une 
clarté'  et  une  élégance  qui  éton- 
nent les  auditeurs.  Cette  circons- 
tances fit  sa  fortune.  Dorset ,  pro- 
tecteur des    talens ,    envoya    le 
jeune  Prior  au  collège  de  saint 
Jean ,   a   Cambridge ,   où  il  fut 
fait  bachelier   en   1686,  et  mi» 
ensuite  au  nombre  des  associés. 
Ce  fut  pendant  son  séjour  dans 
cette  université  qu'il  lia  une  ami- 
tié intime  avec  Charles  de  Mon-i^ 
tagu ,  depuis  comte  de  Halifax. 
Le  prince  Guillaume  ayant  châsse 
du  trôneson  beau-père,  le  comte 
de  Dorset  le  présenta  à  la  cour  de 
de  ce  prinee.  Le  roi  le  nomma  ^ 
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•n  1690 ,  secrétaire  du  comte  de  | 
Berkley  ,  plénipotentiaire  à  La 
Haje  ,  oii  toutes  les  puissances 
de  l'Europe  conclurent  une  ligue 
contre  Louis,  XIV.  11  remplit 
successivement  le  même  emploi 
auprès  des  plénipotentiaires  au 
traité  de  Ryswick  et^u  comte  de 
Portland  /ambassadeur  k  la  cour 
de  France.  Revenu  à  Londres  , 
Prior  ,  qui  ne  regardoit  la  poé- 
sie que  comme  un  amusement, 
composa  des  Couplets  aux  Ijelles, 
et  des  Odes  sur  les  événemens 
publics.  Son  Epiti'e  k  Boileau 
sur  la  victoire  de  Bleinhem  , 
après  Favénement  de  la  reine 
Anne  au  trône  d'Angleterre  , 
attira  sur  lui  les  regards  de  cette 
souveraine.  A  la  paix ,  il  suivit 
Boljngbrocke  k  Paris  ;  et ,  après 
le  départ  de  celui-ci ,  il  resta  seul 
dbargé  des  fonctions  d'ambassa- 
deur ,  et  n'en  eut  que  le  titre 
l'année  suivante,  Ce  fut  en  cette 
qualitéqu'il  présent^  ,  en  1714  > 
un  écrit  k  la  cour  pour  la  démo- 
lition du  canal  de  Mardick.  Ce 
fut  k  lui ,  et  non  pas  k  mi  lord 
Stair ,  comme  le  dit  le  président 
Hénault ,  que  Louis  XIV  répon- 
dit :  «  J'ai  toujours  été  maître 
ebez  moi ,  quelquefois  cbez  les 
autres  ;  ne  m'eu  faites  pas  sou- 
venir ! ...  »  Il  avoit  l'amabilité 
d'un  français;  il  fut  recbercbé 
dans  les  cercles  les  plus  brillans  , 
et  l'on  citoit  ses  réparties.  Un 
seigneur  lui  montrant  les  victoi- 
res de  Louis  XIV  ,  peintes  par 
Le  Brun  ,  dans  la  galerie  de  Ver- 
sailles ,  lui  demanda  s'il  y  avoit 
de  semblables  décorations  dans 
Je  palais  du  roi  d'Angleterre. 
«  Les  belles  actions  de  mon  maî- 
tre, répondit- il,  se  voient  par- 
toift ,  excepté  cbez  lui.  »  De  gai> 
çon  cabaretier  ,  Prior  parvenu 
a  la  plus  belle  ambassade  de 
l'Europe  ,  étoit  au  dernier  de- 
gré de  son  élévation  ,  .€t  au  pr«- 
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mîèr  de  ses  infortunes.  La  rein» 
meurt  ;  les  Whi^s  ont  le  dessus. 
Prior  e.st  rappelé  ,  arrêté  ,  et  y 
par  arrêt  du  parlement ,  jeté  en 
prison  ,  ou  if  reste  deux  ans.  Il 
n'en  sortit  que  pour  se  trouver , 
k  55  ans  ,  sans  autre  fortime  que 
son  traitement  de  l'université.  On 
le  blâmoit ,  pendant  sa  prospé- 
rité ,  de  conserver  ses  modiques 
bonoraires  :■  «  Je  les  garde  ,  di- 
soit-il ,  pour  avoir  un  jour  de 
quoi  vivre.  »  L'amitié  vint  k  son 
secours.  On  l'engagea  k  faire  une 
édition  de  ses  o&uvres.  Les  sous- 
criptions furent  nombreuses ,  et 
produisirent  plus  de  200,000  fr. 
rrior ,  retiré  du  monde ,  passa 
les  dernières  années  de  sa  vie 
dans  une  campagne  délicieuse  y 
qu'il  devoit  k  la  généreuse  amitié 
au  comte  Harlej.  C'est  dans  cette 
heureuse  retraite ,  riche  des  plus 
beaux  aspects  de  la  nature  ,  qu'il 
composa  Satomon  ou  la  J/'anité 
humaine  ,  poëme  moral ,  qui  fit 
voir  que  l'auteur  n'étoit  pas  pro- 
pre k  traiter  le  genre  élevé.  Prior 
mourut  le  18  septembre  1731  ,  et 
fut  enterré  k  Westminster ,  oii  on 
lui  dressa  un  superbe  monument 
pour  lequel  il  avoit  lui-même 
affecté  par  son  testament  5oo  liv. 
sterlidgs.  Ce  poète  est  correct  et 
plein  de  pensées  brillantes ,  mais 
qui  ne  lui  appartiennent  pas  tou- 
jours :  il  manque  souvent  d'ima- 
gination ,  et  le  plan  de  ses  ou- 
vrages n'a  pas  dii  lui  coûter  de 
rands  efforts.  Ses  vers  ont  tout 
e  mérite  que  peut  donner  le  tra- 
vail ,  et ,  s'ils  ne  charment  pas 
toujours  l'oreille ,  il  ne  la  bles- 
sent jamais.  Il  a  quelquefois  vou- 
lu imiter  Horace  ,  niais  il  est  resté 
loin  de  son  modèle.  Prior  ne 
réussit  que  dans  les  poésies  légè- 
res ,  et ,  par  un  contraste  assez 
singulier ,  il  déploya  ses  talens  , 
comme  négociateur  ,  dans  les  af- 
faires les  plus  importantes  et  les 
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plus  délicates.  Il  parloîl  avec  fa- 
cilité ,  et  aiinoit  à  «'emparer 
de  la  conversation.  Le  docteur 
Swift ,  son  ami ,  s'en  plaignoit  ; 
«  Le  moyen  ,  disoit-il ,  de  vivre 
avec  Prior  ;  il  occupe  seul  tout 
l'espace ,  et  n'eu  laisse  point  aux 
autres  pour  remuer  le  coude.  » 
On  Jit  dans  le  second  volume  des 
Anecdotes  anglaises ,  qtie  Prior  , 
étant  devenu  sourd  dans  sa  pri- 
son ,  on  lui  reprochojt  d'avoir 
négligé  sa  santé  :  «  Comment 
pouvois-je,  disoit-il ,  prendre 
«oin  de  mes  Oreilles,  quand  je 
ii'étois  pas  sûr  de  ma  tête.  »  On 
Ignore  assez  généralement  que 
Prior  a  fait  en  français  un  im- 
promptu ,  que  M.  Hennet  rapporte 
dans  sa  Poétique  anglaise.  Il  éloit 
placé  dans  un  souper  près  d'une 
très- jolie  personne ,  et  l'on  chan- 
toit  une  chanson  assez  agréable 
dont  le  refrain  étoit  : 

BaBoissont  la  mélancolie. 

Son  tour  étant  venu  ,  il  impro- 
visa le  couplet  suivant  : 

Nais  cette  voix  et  ces  beaux  yeux 
Font  Cupidon  trop  dangereux  j 
Et  je  suis  triste  quand  je  crie  : 
Séumissons  la  melameolit. 

%es  Œuvres  complètes  de  Prior , 
qui  comprennent  ses/?o^i>^amou- 
reuses,  ses  Poèmes  sur  divers  évé- 
Bemens  ^uhWeSfjilmaetSalomon, 
et  V Histoire  de  ses  Négociations  , 
ont  été  publiées  k  Londres ,  en 
3733  ,  5  vol.  in- 12.  Ses  Odes  ont 
été  traduites  en  français  par 
Tabbé  Yart.  Pfior  fit  lui-même 
«on  Épitaphe  ,  qu'on  a  rendue 
ainsi  en  vers  français  : 

Ci  gtt  Prior...  que  fut«il  ?  Baron  .'  Comte  ? 

Jiarquh  ?  Duc  ?  point.  Prince  ?  Monarque  ? 

ÛIi  !  non. 

Et  si  pourtant  sa  faniUe  remonte    , 

Plus  haut  que  les  Nassau,  plus  haut  que 

es  Bourboft 
gardez»  passant,  de  dire  :  c'est  un  rêve: 
I  detcendoit  tout  droit  d*Aâia  et  d'Eve. 
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Les  ouvrages  de  cet  écrivaiiî  ont 
été  publiés  ,  avec  beaucoup  d'in- 
corrections ,  et  d'une  manière 
très  -  imparfaite.  Thomas  Ëvan 
en  votihit  entreprendre  une  nou- 
velle édition  plus  exacte ,  et 
recourut  h  son  ami  Garrick  , 
pou**  obtenir  de  la  duchesse  d« 
Portiand  quelques  ouvrages  de 
Prior,qu'elIe  possédoit  en  manus- 
crit. La  duchesse  y  consentit ,  k 
condition  que  leur  publication 
seroil soumise  à  l'examen  et  a  l'ap- 
probation de  Burke  et  de  Garrick. 
La  mort  de  ce  dernier  mit  obsta- 
cle à  ce  projet  qui  est  resté  ,  mal- 
heureusement pour  l'avantage  des 
lettres  sans  éxecution. 

PRIORIUS.  Fojrez  Pbieub, 

PRISCA.  Voyez  Valebia. 

fPRïSCIEN,  Pviscianus, 
grammairien  du  6*  siècle,  né  à 
Césarée ,  vint  enseigner  à  Cons- 
tantinople  et  y  jouit  d'une  répu- 
tation brillante  en  525.  Donat, 
Servius  et  Priscien  ,  suivant  Lau- 
rentius  Valla,  formoient  un^trium- 
virât  qui  n'a  été  surpassé  depuis 
par  aucun  de  ceux  qui  se  sont 
occupés  de  la  grammaire  latine. 
Priscien  a  composé  un  ouvrage 
intitulé  :  de  A  rie  grammaticay 
imprimé  d'abord  par  Aide  ,  k 
Venise ,  en  1476 ,  in-folio  ,  et 
depuis  k  Paris  par  Badins ,  en 
i5i7 ,  in-fol.  Il  le  dédia  k  Julien 
le  consul  et  tkcrû  k  Tempereor, 
'  comme  quelques-uns  l'ont  pensé. 
Il  a  été  aussi  inséré  dans  le  Re- 
cueil des  grammairiens  latins  de 
Pulschius,  Hanovi»,  i6o5,  in-4*. 
U  a  écrit  un  livre  qui  a  pour  titre  : 
de  natuinUbus  quœstionibus  y 
dédié  à  Cosroës ,  roi  de  Perse, 
et  a  traduit  en  vers  latins  la  Des^ 
cription  du  monde  par  Dionjrsius» 
im{)rimée  avec  les  œuvres  de  cet 
auteur,  Oxford,  tSgf,  irt-8».  Oo 
a  prétenda^  mais  sans   fonde- 
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ment,  qxie  Prisdien  avoît  d'a- 
bord été  chrétien,  et  étoit  ensuite 
redevenu  païen. 

t  PRISCILLEowPiiiSQUE, 
ebrétîenne  ,  femme  d'Aquila  , 
fort  connue  p«r  les  Actes  des 
apôtres  et  par  les  Epitres  de  St, 
Paul.  Son  zèle  pour  les  progrès 
de  TEvangile ,  la  rendit  célèbre. 
Elle  demeuroit  à  Corinthe  ayec 
Son  mari ,  qui  travailloit  k  faire 
dès  tapisseries  ,  et  ils  reçurent 
Paul  chez  eux.  Ils  risquèreiit  leur 
vie  pour  sauver  celle  de  Tapô- 
tre ,  qu'ils  conduisirent  jusqu'à 
Ephèse,  oh  ils  S'établirent  :  leur 
maison  y  étoit  si  réglée,  que  Paul 
l'appelle  une  église.  De  là  ils 
allèrent  à  Rome ,  où  ils  étoient 
lorsque  Tapôtre  écrivit  son  Epure 
aux  Romains ,  Fan  58  de  J.  C. 
Ils  revinrent  ensuite  après  en 
Asie ,  ou  ils  finirent  leurs  jours. 

tPRISCILLTEIÏ,  hérésiar- 
que. Cet  homme  considérable  par 
sa  fortune  ,  sa  naissance  et  son 
mérite,  joignoit  à  une  grande  fa- 
cilité de  parler  ,  un  extérieur 
humble  ,  un  visage  composé  , 
des  moeurs  austères  et  un  grand 
désintéressement.  Un  caractère 
ardent  et  inquiet  le  jeta  dans 
l'étnde  et  la  magie  ,  et  ensuite 
dans  les  rêveries  des  gnostiques 
et  dés  manic|iéens.  Son  hérésie 
éclata  en  379  ,  et  se  répandit 
rapidement  en  Espagne  sa  patrie. 
Ses  disciples  j  formèrent  un  parti 
considérable.  Hygin  évêque  de 
Cordoue  ,  et  Ithace  évêque  de 
.Mérida,  les  poursuivirent  avec 
beaùeoup  de  vivacité ,  et  lesmulti- 
plièrenten  les  per^cutânt.  Â'près 
plusieilrs  dispn'tes,  les  évêques 
d'Espagne  et  d'Aquitaine  tinrent, 
à  Sarragosse ,  en  080 ,  un  concile 
oh  les  nouvelles  erreurs  furent 
anathématisées.  Instantius  et  Sal- 
Tien,deux  évêques  priscil|ianistes^ 
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loin  de  se  soumettre  an  jngement 
du   concile ,    ordonnèrent   Pris-* 
cillien  évêque.  Cette  ordination 
Souleva  tout  i'épiscopat    contré 
lui.   On  assembla  un  concile  à 
Bordeaux  en  584  >  ^nais  Priscil-* 
lien  ne  voulut  point  répondre  de* 
vant  \ts  évêques.  11  en  appela  k 
Maxime  ,  usurpateur  de  l'empire. 
Les  évêques  Ltnace  et  Idace  l'ac- 
cusèrent  devant  ce  prince  y  mal- 
gré les  sollicitations  de  St.  Martin 
de  Tours,  qui  conjura  ces  prélats, 
plus  passionnés  que   zélés ,   de 
se  désister  d'une  accusation  qui 
déshonoroit  i'éplscopat;  ils  nea 
furent  que  plus  ardens  à   pour* 
suivre  l'hérésiarque  et  ses  fau- 
teurs. Enfin  ils  firent  condamner 
les  uns  et  les    autres  à  perdre 
la  tète.   La  mort  de  Priscilliea 
ne  fit  qu'étendre  son  hérésie  et 
affermir  ses  sectateurs ,  qui  Tho- 
noroient  déjà  comme  un  saint. 
Ils  lui  rendirent  le  culte  qu'on 
rendoit  aux  martyrs ,  et  leur  plus 
grand  serment  étoit  de  jurer  par 
lui.  Le  supplice  de  Priscillien  et 
de  se^  sectateurs,  rendit  Ithacè 
et  Idace  odieux.    On  voit  l'im- 

f pression  que  leur  conduite  fit  sur 
es  esprits ,  par  le  panégyrique 
de  Théodose,  que  Pacatus  pro- 
nonça l'an  389,  à  Rome,  en  pré* 
sence  même  de  Théodose  et  un 
an  après  la  mort  de. Maxime. 
«  Nous  avons  vu  ,  dit  cet  ora- 
teur ,  une  nouvelle  espèce  de  dé- 
lateurs ,  évêques  de  nom ,  sol- 
dats et  bourreaux  en  effet,  qui 
non  contens  d'avoir  dépouillé  ces 

Ï>auvres  malheureux  des  biens  de 
eurs  ancêtres ,  clierchoient  en- 
core des  prétextes  pour  jrépandre 
leur  sânç,  eï  qui  ôtoient  la  "viê 
à  des  personnes  qu'ils  rendoient 
coupables ,  comme  ils  les  avoient 
déjà  rendues  pauvres.  Il  y  a  plusi 
Après  aVoir  assisté  à  ces  juge- 
mens  criminels;  après  s'être  repi» 
les  yeux  de  leurs  toiicm«os^  et 
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les  oreilles  de  leiurs  cris  ;  après 
avoir  manié  les  armes  des  lic- 
teurs ,  et  trempé  leurs  mains  dans 
le  sang  des  suppliciés ,  ils  alloient 
avec  ces  mains  toutes  sanglantes , 
offrir  des  sacrifices  !  »  L  autorité 
de  Ja  justice ,  l'apparence- du  bien 
public  et  la  protection  de  Tempe* 
reur,  empêchèrent  qu'on  ne  trai- 
tât ceux  qui  avoient  poursuivi  les 
priscillianistes  avec  toute  la  sé- 
vérité que  méritoient  ces  évêques. 
Saint  Ambroise  et  plusieurs  autres 
prélats  se  séparèrent  de  leur  com- 
munion. Samt  Martin  refusa  d'a- 
bord de  communiquer  avec  eux  ; 
mais  il  s'y  détermina  ensuite  pour 
sauver  la  vie  à  quelques  pnscil- 
lianistes.  Ces  hérétiques  devenus 
enthousiastes  par  la  persécution , 
honorèrent  comme  des  martvrs 
tous  ceux  de  leurs  frères  que  1  on 
avoit  condamnés  k  la  mort.  Leurs 
opinions  se  répandirent  sur-tout 
dans  la  Galice.  Orosese  plaignoit 
vers  Tan  4oo  ,  à  saint  Augustin  , 
que  les  barbares  qui étoient  entrés 
en  Espagne  >  y  faisoient  moins  de 
ravages  que  ces  faux  docteurs. 
C'étoit  une  exagération  ,  mais 
elle  prouve  du  moins  combien  ils 
étoient  accrédités.  Quelques  an- 
nées après  ,  l'empereur  Honorius 
ordonna  ,  en  ^07  ,  que  les  mani- 
chéens >  les  cataaphrj^giens  et  les 
priscillianistes ,  s^roient  privés 
de  tous  les  droits  civils  ;  que  leurs' 
biens  seroient  donnés  k  leurs  pa- 
rens  catholiques;  qu'ils  ne  pour- 
roient  rien  recevoir  des  autres, 
rien  donner  ,  rien  acheter  ;  que 
même  leurs  esclaves  pourroient 
les  dénoncer  et  les  quitter  pour  se 
donner  {^l'église  ;  et  Théodose  le 
jeune  renouvella  cette  loi.  Malgré 
cette  cruauté  ,  ou  peut-être  k 
caus^ de  cette  cruauté,  beaucoup 
de  priscillianistes  persistèrent 
dans  leurs  systèmes  ;  et  l'on  en 
comptoit  encore  quelques  •  uns 
4*05  it  ttxiéme  siècle  i  quoique 
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la  secte  eût  été  en  partie  détrmt* 
par  les  soins  du  pape  saint  Jjéon. 

ï.  PRISCUS  ,  fameux  ingé- 
nieur  ,  très -habile  dans  son  art  > 
qui  florissoit  après  lé  milieu  du 
second  siècle  de  l'ëglUe  ,  sous 
l'empire  de  Sepli me  -  Sévère  , 
ce  prince  respecta  son  mérite  > 
lorsqu'on  l'an  ig6  de  J.  G.  ,  la 
ville  de  Byzance  ,  la  plus  consi- 
dérable de  la  Thrace  ,  eût  été 
prise.  On  fit  mourir  par  l'ordre  de 
dévère  tous  les  magistrats  et  ton» 
les  soldats.  La  ville  fut  ruinée  » 
êes  murailles ,  ses  bains ,  et  tous 
SCS  ornemens  abattus.  On  vendit 
et\suite  tous  les  biens  des  habi- 
tans  ;  et  Byzance  ,  privée  de  la 
liberté,  fut  soumise  comme  un 
simple  bourgà  la  ville  de  Perinthe. 
Priscus  seul  iut  épargné.  L'empe- 
reur Sévère  lui  donna  même  des 
marques  d'afifeetion  ,  et  se  servit 
très-avantageusemenrt  de  lui  dans 
la  suite. 

n.  PRISpUS ,  frère  de  Tem- 
pereur  Philippe  ,  gouverneur  de 
Syrie  ,  puiscle  Macédoine  ,  s'at- 
tira la  haine  des  peuples  par  ses 
exactions.  Gela  ne  l'empêcha  pas 
de  prendre  la  pourpre  dans  cette 
dernière  province ,  Fan  a49  >  k  la 
nouvelle  de  la  mort  de  son  frère  ; 
mais  elle  lui  fut  bientôt  arrachée , 
ainsi  que  la  vie  »  par  Déèe  ,  le 
meurtrier  et  le  successeur  de  Phi- 
lippe. 

III.  PRISCUS  ,  fameux  géné- 
ral sous  Maurice ,  empereur  d'O- 
rient ,  se  signala  plusieurs  fois 
çontreles  Abares.  rhocasy  ayant 
détrôné  Maurice  en  Q01  y  mit  sa 
confiance  dans  Priscus  ,  et  lui 
donna  sa  fille  en  mariage.  Mais  le 
peuple  ayant  proclamé  ce  géné- 
ral Auguste  ,  le  beau-père  jaloux 
chercha  tous  les  moyens  de  per- 
dre son  gendre.  Priscus  Ven  van** 
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gett  en  favorisant  Héraclîus  qviv 
détrôna  Phocas.  Uéraclius  lut 
pQu  reconnoissant.  Un  jour  il  de- 
manda k  qnelques  seigneurs  de  sa 
cour  :  (c  Contre  qui  péchoit  celui 
qui  outrageoit l'empereur?»  Tous 
répondirent  :  «  Contre  Dieu ,  par 
qui  l'empereur  est  établi...»  Bris- 
<;uS)  n'imaginant  point  que  la  ques- 
tion te  regardât,  ajouta  «qu'un 
homme  coupable  d'un  tel  crime 
^it  indigne  de  toute  grâce.  »  Â- 
lors  Héraclius  lui  reprocha  ses  ré- 
voltes etsesdésobéissances.  «Gom- 
ment ,  lui  dit-il ,  pourrez -vous 
être  fidèle  k  moi ,  puisque  vous 
ne  l'ayez  pas  été  h  votre  beau- 
père  ?  En  même  temps  il  lui  fit 
faire  la  tonsure  monacale  ,  et 
l'envoya  dans  le  monastère  de 
Core  ,  où  il  mourut  en  61 3.  Telle 
fut  la  fin  obscure  d'un  ambitieux 
dont  les  talens  ne  rachetèrent  pas 
les  vices.    • 

*  IV.  PRïSCUS,sophîstedePa- 
nium ,  vécut  sous  Thépdose-le 
Jeune  ,  et  écrivit  une  Histoire 
de  son  temps,  qui  n'est  point  par- 
venue jusqu'à  nous  ;  mais  Cons- 
t^nftn  Porphyroigéoète  nous  en  a 
conservé  des  extraits  ,  011  l'on 
trouve  des  détails  assez  étendus 
et  très-intéressans  sur  les  Huns 
•t  sur  Attila.  Priscus  eut  pour 
continuateur  Malchus  de  Pnila- 
delphie. 

PBITZ  ,  (  Jean-Georgcs),  Pri- 
tîus  et  Prilzius  »  théologien  pro- 
testant ,  né  à  Léipzick  en  1662 , 
et    choisi  en    1707 ,    pour  être 

Î professeur  de  théologie  ,  conseil- 
er  ecclésiastique,  et  ministre  k 
QrripMrald,  remplit  ces  emplois 
avec  honneur  jusqu'àn  1711,  qu'il 
fut  appelé  à  Fraiicibrt-sur-le- 
Mein  ,  pour  y  être  placé  à  la  tête 
du  ministère  ecclésiastique.  11  y 
moi^rut  le  ^4  août  1732.  Ce  savant 
«voit  été  un  des  auteurs  des  jour- 
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naux  de  Léipsick  ,  depuis  1687 
jusqu'en  1698.  On  a  de  lui  y  des 
Sermons ,  une  Morale  >  un  grand 
nombre  de  Tnubictions  ^  etd'au* 
très  ouvrages  en  allemand.  Les 
principaux  de  ceux  qu'il  a  com- 
posés en  latin  j  sont  :  I.  Une  sa- 
vante Introduction  à  la  lecture  du 
Nouveau  Testament  ,  dont  la 
meilleure  édition  est  celle  de  1724» 
in-S**.  De  Immortalitate  hominis  » 
contre  As^il ,  philosophe  anglais , 
qui  avoit  tait  un  hvre  de  V Immor- 
talité des  hommes  sur  la  terre  y 
en  anglais,  que  Pritz  avoit  traduit 
en  allemana.  III.  Une  bonne  édi«. 
tion  des  Couvres  de  saint  Mor 
Caire  ,  en  grec  et  en  latin  ,  Léip- 
sick ,  i6g8  et  1699  ,  2  vol.  in-8*. 
IV.  Une  édition  ,  non  moins  esti- 
mée »  du  Nouveau  Testament 
grec  ,  avec  les  diverses  leçons» 
des  cartes  géographiques  ,  etc.  » 
Léipsick,  in-12  ,  1702,  1709  et 
1724.  V.  Une  édition  des  Lettres 
de  Milton^  etc.  Vï.  Nous  ne  ci- 
terons pas  plusieurs  autres  ou^/yH 
ges  qui  ne  sont  crue  des  compila- 
tions assezmal  dirigées. 

*I.  PRIVAT,  (saint)  évégue  et 
patron  |lu  Gévaudan  ,  originaire 
du  village  de  Coude  , .  dans  la 
Basse-Auvergne ,  fut  martyrisé 
par  les  Vandales  ,  qui  sous  la 
conduite  de  Crocus  ,  leur  roi  y 
^ravagèrent  les  Gaules;  Grégoire 
de  Tours  met  cet  événement  dans 
le  3*  Siècle  ;  d'autres  le  placent 
dans  le  4*«  Les  légendaires ,  sui- 
vaut  leur  coutume,  en  rapportant 
la  vie  et  le  martyre  de  ce  saint , 
ont  niêlé  beaucoup  de  fables  k 
son  histoire. 

IL  PRIVAT,    y.  MoLiâRï. 

*  PROB  A  FALTONIA ,  d'Orla, 
dans  la.campaene  de  Rome ,  qui 
fiorissoit  sous  le  règne  de  l'empe- 
reur Uonorius  ,  composa  la  Fie 
de  J.  C.  de  divers  u'agmens  d« 


Virgïie ,  qu'elle  assembk  en  carti- 
tôns  ;  cette  VieTutd'abol-d  impH- 
niëe  à  Francfort,  en  t546,  et 
ensuite èk  Cologne,  en  1592  ,  sous 
lé  titre  de  :  Probes  faltoniûé  cen- 
turies è^  Virplio*  Cet  ouvrage 
fait  plus  dliônnetir  à  sa  piété  qu'i 
sbà  génie.  Il  ne  faut  pas  la  con- 
fôndl-e  avec  Anicia  Falco'nu  , 
femme  d'Anicius  Probûs^  accusée 
d'îh'oif  ,  par  trahison  ,  introduit 
les  Gotns  dans  Rome. 

?t  I.  PBOBtJS ,  (M.  Àurelius- 
Vâieriùs  )  empereur  romain  , 
orîg^ndire  de  Sirmich  en  Pan- 
nonie  ,  fnt  élevé  dès  sa  jeunesse 
àbt  preniîères  dignités  militaires. 
Son  père  avoit  été  jardinier  ;  mais 
s^étant  mis  dans  la  milice ,  il 
narvînt  aif  grade  dé  tribun.  Son 
nis  obtint  le  même  titre  dès  Page 
dcr^of  ans.  Plus  il  s*éloignoit  de 
là  jeunesse, plus  son  mérite  aug- 
lÀéritoîf  ;  enfin  il  parvint ,  de  di- 
gnité tn  dignité  ,  jusqu'au  trône. 
Après  la  mort  de  l'empereur  Ta- 
cite ,  en  276 ,  Florien  ,  son  frère , 
Toulut  se  saisir  du  sceptre  inipé- 
rial  ;  mais  les  troupes  d'Orient 
le  donnèrent  à  Probus  ,  comme 
le  prix  de  sa  valeur ,  de  ^a  clé- 
mence et  de  son  intégrité.  Re- 
connnpar  le  sénat  et  par  les  pro- 
vinces de  l'empire  ,  il  mat'cha  vers 
les  Gaules,  oii  les  Francs,  les 
BiDurguignons  ,  les  Goths  et  les 
Vandales  ,  exerçoient  les  plus 
cruels  brigandages.  Il  les  défit 
dans  plusieurs  .bataille^,  leur  tua 
plus  de  quatre  cent  mille  hommes, 
et  Içs  força  a  demander  la  paix 
et  à  payer  un  tribut.  Vainqueur 
des  Gaulois  ,  il  passa  en  llljrie 
contre  les  S'a r niâtes  ,  et  leur  en- 
leva tout  ce  qu'ils  avoient  usurpé. 
Il  défit  ensuite  les  tilemmys ,  peu- 
ple féroce  dans  le  voisinage  de 
l'Egypte.  La  victoire  qu'il  rem- 
pbrfa  sur  eux ,  épouvanta  telle- 
ment Viifanâne  II,  roî  de  Perse , 
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qn^lhiî  envoya  des  ambassà'detfips' 
avec  des  présens  ,  pour  lui  de-' 
mander  la  pais^.  Ces  ambassa- 
deurs le  rencontrèrent  sur  de  hau- 
tes montagne^  près  de  la  Perse  ,' 
ati  milieu  de  Ses  soldats,  mangeant 
des  pois  cuits  depuis  ïong-temps 
et  dju  porc  salé.  Prôbus ,  sans 
se  détourner  ^  dit  aux  envoyés 
de  Perse  ,  n  que  si  leur  maître  né 
fàisoit  pas  une  entière  satisfac- 
tion anx  Romains  y  il  rendroit  les 
campagnes  de  la  Perse  aussi  rases 
qne  Vétoit  sa  tête.  »  11  ôta  en  mê- 
me temps  son  bonnet ,  pour  leur 
montrer  qu'il  étoit  chauve.  Il  les 
invita  ensuite  à  manger  avec  lui 
s'ils  avoient  faim ,  sinon  h  se  re- 
tirer. Varariane ,  toujours  plus 
épouvanté  ,  vint  lui-même  trou- 
ver Probus ,  qui  lui  accorda  tout 
ce  qu'il  voulut.  Les  ennemis  da 
dehors  vaincus  ,  il  s'en  éleva  au- 
dedans.  Jules  Saturnin ,  Prcfculus 
et  Bonose  se  firent  tous  les  trois 
proclamer  empereurs  ,  l'un  a 
Alexandrie,  l'anfrè  k  Cologne^ 
et  le  troisiènie  dans  les  Gaules  ; 
mais  leur  révolte  n'eut  point  d« 
sitïte.  L'empire  romain  jouit 
d'une  paix  générale.  Ce  fut  pen- 
dant ce!te  paix  que  Prôbus  orna 
ou  rebâtit  plus  de  soiXante-dix 
Villes.  Il  occupa  ses  soldats  k  di- 
vers travà^ix  utiles ,  et  donna  une" 
permission  générale  de  planter 
des  vignes  dans  les  Gaulesèt  dans 
rillyrie;  ce  qui  n'avoit  point  été 
permis  unîvérsellémeht ,  depuis 
que  Domitiert  avoit  marqué  le» 
endroits  où  il  accordoitd^cn  plan- 
ter. Ce  dîgné  empereur  faisoit 
des  préparatifs  de  gnerre  contre 
les  Perses  qui  avoient  repris  les  ar- 
mes ,  lorsqu'il  ftit  massacré  k  Sir- 
mich ,  en  282  ,  par  des  soldats  , 
las  des  travaux  qu^l  leur  faisoit 
entreprendre  :  il  avoit  5o  ans.  I.e 
seul  défaut  de  Probus  fut  de  n'a- 
voir pas  su  mêler  prudemment 
U  fermeté  avec  la  douceur.  Sa* 


k  Milan  en  1626.  Oe  peintre 
avoit  ira  eôtoris  vigoureux  ,  im 
goût  de  dessin  sîévère  et  (rès-cor- 
réct.  Son  génie  ëtoit  gràn\l ,  vif 
et  facile  ;  il  ëtudioit  ^a  nature.  Sa 
réputation  le  fit  nommer  chef  de 
l'académie  de  peinture  k  Milan. 
Il  eut  une  école  nombrense ,  el 
acquit  une  école  considérable. 
On  voit  beaucoup  à^ouvtafçes  de 
ce  maître  à  Milan  et  k  Gènes. — 
Carlo- Antonio,  son  frère,  pluft 
jetéie  que  lai  ,  quitta  la  musique 

Îjour  la  peinture.  Son  talent  étoil 
e  paysage  ;  il  réus^issoit  princi- 
paiemebt  k  peindre  les  fleurs  et 
les  fruits. 

fin.  PBÔG  VCCtm  (Charleff- 
Antoine  ) ,  neveu  du  précédent  , 
acquit  une  certaine  réputation 
l^ns  le  paysage  ,  les  fleuri  et  le< 
fruits  :  ses  ouvrages  étoient  fort 
i'épandus  dans  Tltâlie  ;  mais  il 
quitta  bientôt  la  peinture  pour  là 
musique.  Son  fils,  Erfcolé  Juniore^ 
mort  en  1676  ,  âgé  de  80  ans  , 
dessina  d'apord  clans  lé  goût  de 
son  père,  ^uis  fit  plusieurs  ta- 
bleaux dVglise ,  k  l'école  de  Jules- 
César  ,  son  oncle ,  et  devint  le 
chef  de  l'académie  de  Milan.  Le 
duc  de  Savoie  ,  l'ayant  fait  venir 
a  Turin  ,  lui  donna  ,  en  récom- 
pense de  ses  ouvrages ,  une  chaîne 
d'or  avec  son  portrait. 

PROCHITA  ott  DE  PROCIDA 
(Jean  de) ,   ainsi  nommé  parce 
qu'il  étoit  seigfteur  de  Prochita , 
dans  le  royaume  de  Naples  ,  eut 
heaucoup  d'autorité  sous  le  règne 
de  Mainfroy  ,  dans  la  Sicile  ,  où 
il  exerça  les  professions  de  mé- 
decin et  de  jurisconsulte.  II  ïwt 
dépouillé  de  ses  biens  et  de  ies 
charges  par  Charles  d'Anjou ,  roi 
de  N«Ç)les  et  de  Sicile.  Animé  par 
II.  PROCACCINI  (Jules-Cé-    Tesprit  de  vengeance  autant  que 
sar),   frère  puîné  de  Camille,    par  l'imbitioh,   il  entreprit   de 
né  k  Bologne  en  i548  $  motfrUt  1  raàre  révolter  la  Sicile  contre  ce 


PROC 

mort  insipira  des  regrets  danîî  tbUt 
l'empire,  ce  Grand  Dieu ,  disoit  le 
peuple ,  que  vous  a  fait  la  répn*- 
mtque  romaine  pour  lui  enlever 
tin  si  bon  prince  !  »>  L'année  mê- 
me ,  qui  s'étoèt  révoltée ,  lui  éleva 
nn  monument  qu'elle  orna  de 
cette  épitaphe  :  «  loi  repose  l'em^ 
pereur  Probns  ,  vraiment  digne 
,de  ce  nom  par  sa  pi^obité  :  il  fut 
vainqueur  Ats  barbares  et  àts 
usurpateurs.  » 

II.  PROBUS  ,  (  ^.railiu»  ) ,.  V. 
I.    Népos....  et   Awichjs-Pbobus. 

m.  PROBUS  (  M.  Valerius  ) , 
grammairien  latin  dans  le  1*  siè- 
cle, composa  •pXnx^xexxvs  omf rages ^ 
dont  il  ne  reste  que  des  frag- 
mens  publiés  dains  le  Cot*ps  àe3 
anciens  grammairiens  de  Pnts* 
chius ,  i6o5  ,  iû-4®.  Ces  fragmens 
ne  font  point  regretter  le  reste  de 
l'ouvrage. 

I.  PROCACCINI  (  Camille  ) , 
peintre,  né  à  Bologne  en  i546, 
mort  k  Milan  ,  en  1626  >  entra 
dans  l'école  des  Caraches  ,  où  il 
trouva  des  rivaux  qui  piquèrent 
son  émulation ,  et  des  modèles 
qui  perfectionnèrent  ses  talens. 
Ge  peintre  peignait  avec  une  li- 
berté surprenante.  Ses  draperies 
sont  bien  jetées ,  ses  airs  de  tête 
admirables.  Il  donnoit  beaucoup 
d'expression  et  de  mouvement  a 
ses  hgures  ;  son  coloris  est  frais. 
On  peut  lui  reproche!*  d'avoir 
souvent  peint  de  pratique.  Il  a 
beaucoup  contribué  k  rétablisse- 
ment de  l'dcadémie  de  peinture 
dé  Milan  ,  où  il  s'éloit  retiré  avec 
sa  faïuille.  Ses  principànx  ou- 
Tfages  sont  k  Bologne ,  k  Reggio 
et  k  Milan. 
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prÎDce  f  et  de  la  rédaîre  sons  la 
puissance  de  Pierre ,  roi  d'Ara- 
goo.  Pour  tramer  ce  complot 
plus  secrètement,  il  se  dégoisa  en 
cordelier.  Fan  1^280;  et  après 
avoir  parcouru  toute  la  Sicile 
sous  cet  habit ,  il  alla  ht  Constan- 
tinople  traiter  avec  Michel  Paléo- 
Jogne  y  et  en  obtint  un  secours 
d'ar^nt.  De  là  il  se  rendit  à  Rome, 
où  il  engagea  le  pape  a  favoriser 
cette  entreprise.  Mais  la  mort  de 
Nicolas  IIi,  Texaltation  dug^r- 
dinal  de  Sainte-Cécile,  que  le 
roi  Charles  fit  élire  pape ,  sous  le 
nom  de  Martin  IV ,  nrent  changer 
la  face  des  affaires.  Prochita, 
pour  qui  les  obstacles  alimen- 
loieut  l'ambition  ,  ne  renonça 
cependant  nullement  k  ^on  pro- 
jet. Après  avoir  ourdi  pendant 
deux  ans ,  avec  persévérance  ^ 
avec  des  soins  infatigables  ,  son 
horrible  conspiration ,  elle  fut 
exécutée  en  laSa.  Il  convint  avec 
les  chefs  des  conjurés ,  que  le  len- 
demain de  pâques ,  au  premier 
coup  des  vêpres ,  on  feroit  main- 
basse  sur  tous  les  Français.  Cette 
exécution  fut  laite  avec f tant  de 
rage  et  de  cruauté ,  par  toutes 
sortes  da  personnes  séculières  et 
ecclésiastiques  ,  par  les  prêtres 
mêmes  et  par  quelques  religieux, 
qu'en  peu  de  temps  tout  ce  ^u'ih 
y  a  voit  de  Français  daus  la  Sicile 
fut  tué ,  sans  distinction  d'âge  , 
ni  de  sexe.  Ils  y  périrent  tous ,  à 
l'exception  de  Guillaume  des  Por- 
celets ,  gentilhomme  provençal , 
que  les  Siciliens  renvoyèrent  chez 
lui.  f^qyez  Porcelets.  Voltaire , 
dans  son  Histoire  générale ,  place 
le  massaere  au  jour  de  pâques  ; 
et  dans  ses  Annales  de  l'Empire  , 
le  troisième  jour  de  pâques.  Il  j 
dit  dans  le  premier  ouvrage,  que 
si  les  conjurés  avoient  fortné  le 
complot  des  Vêpres  siciliennes  , 
c'étoit  dans  le  royaume  deNaples 
qu'il  falloit  l'exécuter  ;  et  il  en 
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conclut  qne  ce  n'étoit  pas  pféeîsé- 
ment  ce  massacre  que  les  conspi- 
rateurs avoient  résolu.  Mais  il 
oublie  qu'il  avoit  dit  dans  les  An- 
nales ,  que  les  conjurés  ne  pou- 
voient  rien  dans  1*  royaume  de 
Naples,  lequel  Charles  d'Anjou 
contenoit  par  sa  présence  et  par 
la  terreur.  Il  eût  été  à  désirer  qne 
cet  historien  eût  concilié  les  diifé- 
rentes  contradictions  qui  se  trour. 
vent  fréquemment  entre  son  His- 
toire et  ses  Annales.  Le  sage  et 
savant  Bréqnigny ,  dans  un  Mé- 
moire intitulé  :  Êclaircissemens 
sur  les  Vêpres  siciliennes,  s'est 
attaché  à  prouver,  1*  la  non-sî- 
«nultatiéité  du  massacre  des  Fran- 
çais dans  toute  l'étendue  de  la  Si- 
cile, a*  Que  ce  né  fut  point  un 
plan  concerté  pour  être  exécuté  à 
certain  signal  etpar-tout  en  même 
temps ,  mais  bien  plutôt  l'explo- 
sion soudaine  et  tumultueuse  de 
haines  accumulées  ,  comme  pres- 
que tontes  les  insurrections  contre 
les  gouvememens  oppresseurs. 
3*  Que  le  massacre  ne  fut  pas 
aussi  général  qu'on  a  coutume 
de  le  croire  :  beaucoup  de  Fran- 
çais s'en  préservèrent  par  la  fuite. 
Des  Porcelets  ne  fut  pas  le  senl 
volontairement  épargné.  Philippe 
Scalambre ,  gouverneur  du  Val 
de  Noto  ,  au  midi  de  Calane ,  dut 
aussi  la  vie  à  la  réputation  de  ses 
vertus.  4*  Enfin  le  Mémoire  de 
Bréquigny  tend  à  diminuer  l'hor- 
reur que  le  nom  de  Procida  poar- 
roit  inspirer  à  l'ignorance  et  à  la 
prévention.  On  ne  peut  s'empê- 
cher d'admirer  l'adresse,  la  cons- 
tance et  l'activité  aVec  laquelle , 
durant  près  de  trois  années  de 
négociations  et  d'intrigues  „  Pro- 
cida sut  cacher  de  véritables  îa- 
tentions,  même  a  ceux  qu'elles  in- 
téressoient  le  plus  ,  et  qui  abou- 
tirent k  venger  ses  injures  per- 
sonnelles, et  a  affiranchir  ses  con* 
eitoyensd'un  joug  tyramûque. 
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MOCHORE.    F.  pRocoBi. 

I.  PRpCLUS  (Eutychius)  , 
grammairien  célèbre  du  2*  siècle, 
étoit  de  Sicca  en  Afrique.  Marc- 
An  tonin-le-philosophe  ,  dont  il 
avoit  été  précepteur ,  le  lit  pro- 
consul. Trebellius  Pollion  cite 
un  livre  de  Proclus  sur  ce  qu'il 
y  avoit  de  plus  curieux  dans  les 
pays  étrangers  j  mais  cet  ouvrage 
est  perdu.       ' 

tll.  PROCLUS  (saint),  cé- 
lèbre patriarche  de  Constantino- 

ple ,  mort  en  447  ?  ^"*  "^  ^^*  ^**" 
eiples  de  saint  Jean-Chrjsostôrae, 
Il  nous  reste  de  lui  des  HomélieSy 
àes  Epitres  et  d'autres  écrits  en 
grec ,  Rome  ,  i63o  ,  in-4*.  On 
les  trouve  aussi  dans  la  Biblior 
tbèque  des  pères.  Son  style,  semé 
de  pointes  et  d'antithèses^  finit 
par  fatiguer  Tesprit. 

tlIL  PROCLUS  DTAPOCUS , 

Ehilosophe  platonicien ,  natif  de 
lycie  ,  mort  l'an  de  Jésus-Christ 
4B5  ,  eut  beaucoup  de  part  à 
l'estime  et  à  l'amitié  de  l'empe- 
reur Anastase.  On  dit  que  dans 
le  temps  que  Vitalien  assiégeoit 
Constantinople  ,  Proclus  brûla 
ses  vaisseaux  avec  de  grands  mi- 
roirs d'airain  ;  mais  c'est  une  fa- 
ble sans  fondement.  Proclus 
écrivit  contre  la  religion  chré- 
tienne. 11  nous  reste  de  lui  des 
CoMmentaires  sur  quelques  livres 
de  Platon ,  Hambourg  ,  1618  ;  in- 
folio ,  et  plusieurs  autres  savans 
ouifrages  en  grec.  Ils  ont  été  im- 
primés à  la  suite  de  l'édition  de 
Jambliquc,  à  .Venise  ,  i497  >  in- 
folio. .\llatius  a  donné  ,  Proclus 
in  Ptolemœi  Tetrabiblos,  en  grec 
et  en  latin,  l^cyde,  ^635  ,  in-S», 
qui  avoit  déjà  paru  k  Londres  en 
i6'io  in-4'*.  On  trouve  ses  Hym- 
nes dans  le  recueil  de  Maittaire. 
Proclus  étoit  un  des  plus  zélés 


PROC 


58 


partisans    du  paganisme.  Maria 
Waples  a  écrit  sa  Vie. 

fï.  PROCOPE,  d'une  famille 
illustre  de  Cilicie  ,  et  parent  de 
l'empereur  Julien  ,  avoit  des  ta* 
lens,  un  caractère  sombre,  inquiety 
ardent  et  ambitieux.  Après  avoir 
rendu  des  services  à  létat  sous 
Julien  et  sous  Jôvien ,  il  se  re>« 
^ira  chez  les  barbares  de  la  Cher- 
sonnèse  Taurique,  jusqu'au  règne 
de  Valens  ,  ju'il  vint  se  cacher 
à  Chalcédoine.  Cet  empereur 
étant  parti  pour  la  Syrie  ,  Pro* 
cope  se  rendit  à  Constantinople  v 
et  se  fit  déclarer  empereur  le  38 
septembre  565.  Il  marcha  ensuite 
contre  Valens.  I^e  succès  de  ses 
armes  fut  si  rapide,  que  ce  prince 
auroit  abdiqué  l'empire  ,  si  set 
amis  ne  l'en  avoieni  détourné* 
L'année  suivante  les  choses  chan- 
gèrent de  face.  Procope  fut  défait 
dans  une  campagne  ae  Phrygie  ^ 
nommée  Salutaire;  et  ayant  été 
abandonné  par  ses  soldats  ,  il  fut 
conduit  à  Valens  ,  qui  lui  fit  tran* 
cher  la  tôte  à  la  fin  de  mai  366  f 
iLn'avoit  que  3^  ans.  Sa  tête  fut 
envoyée  k  Valentinien  ,  dans  les 
Gaules.   Voyez  AnthemioIsi. 

IL  PROCOPE,  Procopius  . 
fameux  historien  grée ,  professa 
long-temps  l'éloquence  k  (Jésarée> 
sa  patrie  f  et  alla  ensuite  k  Cons- 
tantinople ,  oà  il  gagna  la  con* 
fiance  de  Bélisaire  qui  le  prit 
pour  son  secrétaire ,  et  le  mena 
avec  lui  lorsqu'il  étoit  à  la  tête 
àes  troupes  en  Asie ,  en  Afri*- 
que  et  en  Italie.  Justinien  l'ho» 
nora  du  titre  ^ Illustre ^  et  lui 
donna  la  place  de  préfet  de  Cons4> 
tantinople.  Il  mourut  vers  la  fia 
du  règne  de  ce  prince.  Nous 
avons  de  lui ,  I.  Une  Histoire 
en  huit  livres.  Les  deux  premiers 
contiennent  la  guerre  des  Perses  y 
,  depuis  la  fin  du  règne  d'Arca* 
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dius  t  îusqu^k  la  treute-troitîème  ! 
aunée  du  règne  de  Ju|tinieja.  Les 
deux  suivans  décrivent  la  guerre 
des  Vandales ,  depuis  l'irruplion 
de  ces  peuples  en  Afrique  ,  jus- 
qu'à l'an  o49 1  cfu'ils  furent  en- 
tièrement soumis  aux  Romains. 
Dans  les  quatre  derniers  il  ra- 
conte les  guerres  dltalie  contre 
les  Ostroeoths,  jusqu'à  la  mort 
de  Taïas  leur  dernier  roi.  Cette 
Histoire  est  pleine  de  faits  cu- 
rieux et  vrais.  Le  caractère  des 
Bâtions  barbares  qui  inondèrent 
l'empire  romain  y  est  bien  peint. 
lie  stjle  de  Procope ,  sans  étuo 
toujours  pur  ,  ne  manque  pas 
d'élégance.  II.  Histoire  êacràte  , 
en  jânecdoUs  pour  servir  à  la 
grande  Histoire.  Procope  ,  oui 
avoit  dit  tant  de  bien  dans  celle- 
ci  de  Justioien ,  le  couvre  d'op- 
probre  dans  celle-là  :  c'est  une 
Mtire  dictée  par  la  noirceur ,  et 
qiioic^ue  la  méchanceté  puisse  être 
!k<5i-idique  ,  ce^  ouvrage  renferme 
des  faits  si  atroces  c|u'il  est  dil- 
iicile  d*y  ajouter  foi.  L'impéra- 
trice Ttuéodora  y  est  sur-tout  trai* 
^  tée  d*4ioe   manière  si  aâreuse, 

Uf'  *'-^:tjpie  les^^auHMJS  deices  anecdotes 
^fc  soni  crus  obligés  d'en  omeUre 
plusieurs  traits.  Le  père  Maltret, 
jé»uil«,  qui  dirigea.,  m  i66a  et 
1(565 ,  l'édition  aes  ouvrages  de 

£rDCope ,  qui  iàit  partie  de  la  col* 
ction  dite  Byzantin f  y  qm  a  été 
donnée  an  Louvre,  ep  a  vol.  ia-* 
folio,  grec  et  Jotin ,  6n  retrancha 
tuie  grande  partie;  mais  la  Mon- 
iioje  les  a  conservés  dans  le  pret- 
tnier  volume  du  Menagiana.  Nous 
avons  diverses  traductions  latines 
de  l'Histoire  de  Proeope ,  et  une 
en  français  par  le  président  Cou- 
•in.  Procope  est  encore  auteur 
d'un  Ttxtité  des  édifices  >,  qu'on 
•  trouve  dans  réditipn  du  Louvre. 
Marmontel  a  voulu  prouver,  à  la 
tête  de  son  Bélisaire,  que  l'Uis- 
tûire  secrète  n'est  point  d«  Pro- 
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cepe  ;  mais  ses  preuves,  onplut^ 
ses  présomptions  ,  n'ont  point 
paru  convaincantes. 

IIL  PROCOPE  DE  Gàzi ,  rhé- 
teur et  sophiste  grec ,  vers  l'an 
56o ,  a  laissé ,  L  Une  Chaîne  des 
pères  grecs  et  latins ,  sur  FOcta" 
teuquey  c'est-à-dire,  sur  Ips  huit 
premiers  livres  de  la  Bible;  elU 
parut  en  latin,  ia-foUo.  11.  Des 
Commentaires  sur  les  livres  des 
Rois  et  des  Paralipomènes  ,  que 
Meursius  a  publiés  en  grec  et  en 
latin,  Leyde,  1620,  in-4».in.  Des 
Commentaires  surlsaïe,  impri- 
més en  grec  et  en  latm,  Paris  , 
i58o  «in-fol.  ;^'auteur  y  est  diffus  > 
verbeux ,  et  ne  s'attacne  pas  asses 
au  sçns  littéi'al. 

IV.  PROCOPE-RASEow  l^ 
Rasi^  ,  surnommé  le  Grande  titre 
qu'il  mérita  par  spn  courage  , 
étoit  un  geutiliiomme,  bohémien , 
qui ,  après  avoir  vojagé  en  Alle- 
magne, en  France,  en  Italie,  en 
|i):jpagne ,  et  dans  la  Terre-Sainte , 
fut  tonsuré  malgré  lui  :  pe  qui  lui 
fit  donner  le  i?om  d^  Hase  ou  de 

Hase.  Il  fut  mêm^  ordonné  prâtre. 
I>égoAtéd9  l*éiat  ecclési^stiqpa, 
il  s^attachii  à  ^iska ,  cb^f  d^$  bus* 
sites ,  qui  eut  en  lui  une  ct>n69ucii 
particulière*  Il  succéda  à  c^t 
aveuturier  ^  14^4»  S^  ^  gran^rfU 
ravi^ge^  dai)4  la  Moir^vi^  >  d^a 
l'AutriphiÇ,  dan^  1^  3rapdel>Qurga 
{a  Sjlésie  et  la  ^«xe  ;  s«  r^uii 
maître  de  plusieurs  plaçiçs,  «| 
d'un?  granj^  partie  de  la  ]^- 
b^me.  Sigismond  l'ajant  v^i^fi^ 
ment  combattu ,  crut  q«ç  ses  i^é-j 
gociations  seroieut  plusbcur^usfîf 
que  ses  armes:  il  eut  une  epti^e- 
vue  avep  Procope ,  qui  lui  d^-. 
mqnda  beauçqiip  et  n'obtint  ri^n* 
C^  rebctie,  di^termin^  à  cpntinui?!: 
la  guerre  ,  écrivit  nçie  IçQgu^ 
Le(t/re  en  mauvais  latin  ,  pQur 
solliciter  le»   priocp$  çht:it^9L 
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â'cii7#j4r.aa  concile  <le  Bâlq,  in- 
diqué en  i4^i  ,  leurs  évéques  et 
leurs  docteurs,  polir  ilisputer  avec 
les  docteurs  des  hiv^sïies,  à  con- 
ditioa  de  ne  preutlre  pour  fpnfle- 
meat  de  leurs  dis)>uies  que  le 
t£xle  seul  de  l'Ëcrilare.  11  «a- 
noQce  ^  la  Eu  de  sa  Wure,,  que 
lui  et  ceux  de  son  parli  coinb^t- 
troul  pour  ces  quatre  firCJcIes , 
^u'op  doit  1°  empêcher  les  dé- 
sordre s.  publics  des  prêtres  el  des 
autres  eccl^gi astiques;  3°  réduire 
le  clei^é  à  l'état  4^  p^uv^té, 
observé  par  les  djscî pies  t\u  Sej- 
{oeuri  3°  laisser  &  tous  ceu.i  qui 
exercent  le  oiiuistère,  la  libeité 
de  prêcher  de  ta  i^i^oière,  dxns 
le  temps  et  sur  la  matière  qu'ils 
voudront  ;  4°  enfi"  i  diilnbuer 
l'Eucharistie  selon  l'itjslitution  de 
Jésus-Christ,  c'esttà-dire  ,  sç^s 
les  deux  espèces,  pigcope  se  ren- 
dit au  concile  avec  ses  partisans , 
au  commeDcement  de  i^^,  etji 
défendit  avec  chaleur  ces  quatre 
articles.  Comme  on  i(ç,vo,uluit 
pas  satjslàire  il  leurs  pr^ieolions, 
il  en  Eeparljl  ïûfi  irrité,  et  cou- 
.  tipua  ses  cour^  t;t  s^s  ravages. 
It  mourut  i^n-i4^4>  4f-'^  blessures. 
<iu"il  avoit  re{ues4^f  ^■■l*=''n>bat. 
Ses  Lettres,  as ^e4,.çii rieuses  ,  se 
trouvent  d^iis  le  tifityier  yplm^e 
de  I»  grande  Coll^çÇi^  dçs  pères 
fbrtéuQe  et  Duf-fpd. 

V.  pJ\OCOPP ,  Mmçmmé  ^ 
petit,  chef  d'une  p^itie  de  Varl 
mée  dtfi  bussites ,  accorap^gpa 
Pr«ci)pe  -  le  -  Gr^ i^ ,  et  fut.  tué 
^as  la,  n)éi»e  action  de  i^'ii ,  oii 
cet  aveulurier  perdit  )a  vie!  Ces 
^eus  boiQmes  avoieql  d^  gr^pdes 

aualiiéfi, 


+  VI.  PROCOPE-CpDTiPX 

Taichelil,  célèbre  médecifi  île 

*"■■■■     "T  palriçiné""  "ritt^    Aa 

Procqne  ,  i 


£(w4( 


:ois  t:rocope  ,  d'une  fioble 
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a  ,  dit-on  ,  introduit  en  Frqncq 
Vusage  deS;rafés-  Son  esprit  l'ut 
précoçf,;  et  à  l'à^je  de  neKf  ansil. 

Eréçba.dpns  l'église  î&i  corde- 
ers  du  grand  couvent,  un  Se/^ 
mon  e<f  grec,  de  sa  ïompQsilion. 
Il  dvojjtéié  ecclésipsiique  aya^ 
de  se  consacrer  i  la  médecine.  Il 
pos«ë<iloit  ta  théorie  de  séti  an  ; 


répand 
II  Iravs 
et  b'ct 
Bomag 
la  Gr? 
deux  i 
Mervill 
blée  de 
un  acli 
temps 
Amans 

pièce  i 
li  Sdefç 


posée  pofir  ^e  distraire  ^e)a  cca^- 

somplion,  mat  eadémiqiic  qu'il 

avoit  g;«goé^,  «t  ^nt  elle  le  guérit 

tàjte  passer  sou  ma)  » 


spectBLeui;s.  Coivfae  médecin,  À- 
est  cçwou  psr  XÀnn^fe  4n  sy*-, 
tèmf  de  ia  (rit»rvAwn ,  de  He«r. 
quçt , ,  j^Jî, ,  in  -  ta  ,  auquel'  it 
o'est  pa,s  favorable  i  et  ^rXArl- 
de  faire  des  gtfrçQlu  ,  Un  ,  Vol.. 
iji-ii,  MontpeilieT,  sans  date, 
ouvrage  frivole,  et  p&V  djgo» 
d'un  pbj^sii^^  vulnùt. 

PRPP.0PH3S  -  AHTHEMIDS , 
f^oyex  jVoTOBMiaS)  n"  II. 

JenOÇORE  PM  Paooso^,  l'un' 
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dple  des  apôtres ,  sous  le  nom 
duquel  nous  avons  une  Vie  de 
St.  Jean  févangéUsie ,  dans  la 
Bibliothèque  des  pères.  Il  est  ter^ 
tain ,  d'après  des  autorités  respec- 
tables ,  que  cet  ouvrage ,  rempli 
de  fables  ,  n'est  pas  de  lui* 

PROCRIS,  Foyez  CfPflAtE. 

râOCUIJEaUS ,  chevalier  ro- 
main,  ami  de  l'empereur  Auguste, 
se  signala  par  sa  tendresse  envers 
ses  pareufs.  Après  la  mort  de  son 
père ,  il  en  avoit  partagé  l'héri- 
tage avec  ses  deux  frères,  Mqrena 
et  Scipion  ;  mais  ils  furent  tota- 
lement dépouillés  par  la  guerre 
civile.  Proculeïus ,  pour  les  sou- 
lager dans  leur  malheur,  pînla- 
gea  une  seconde  fois  les  biens -qui 
fui  étoient  échus  la  première. 
Plutarque  rapporte  qu  Antoine , 
mourant,  avojt  dit  à  Cléopâtre 
que  de  tous  les  favoris  d'Auguste,^ 
Proculeïus  étoit  le  seul  à  qui  elle 
ponrroit  se  rendre,  si  elle  y  étoit 
fôrbéé.  £n  effet,  après  la  mort 
d'Antoine ,  Auguste  envoya  Pro- 
cnleïuspour  tâcher  de' lui  amener 
cette  reme  ;  mais  il  ne  put  abso- 
lument la  gagner. 

I.  PROCULUS,  K  RoMtjlijs. 

i  n.  PROCULUS  (Titns-^lius) , 
fié  k  Albenga ,  ville  de  Ib-  eôte  de 
Gènes.  Cet  homme  fameux  par 
80n  «udace  et  son  courage,  avoit 
acquis  de  grandes  richesses  dans 
lie  métier  de  pirate  ,  et  servit  avec 
distinction  dans  les  conquêtes 
d'Aurélien  et  de  Pfobus.  Son  am- 
bition lui  fit  prendre  le  titre  d'em- 
]^ei:eur,rana8o,  à  la  sollibitation 
de  sa  femme  Viturgieaet  des  Lyon- 
nais. Le  prétexte  de  sa  révolte 
lui  qu'on  Fa  voit  salué  du  nom  de 
César  dans  un  divertissement,  et 

rue  Probus  ne  lui  pardonnerpit 

Us  d'avoir  souffert,  cette  flatterie. 

let  empereur  UKirciia*.  iîu  «fièt 
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eoffitte  lui  :  Proculus  fat  trahi  pai' 
'  les  Francs  auxquels  il  s'étoit  con* 
fié ,  et  fut  livré  à  l'empereur,  ^ut 
lui  fit  subir  à  Cologne  le  supphce 
de  la  corde. 

PROCUSTE  (Mythol.),  insîgn« 
voleur  du  pays  d'Attiqne ,  dans  I9 
Grèce  :  il  faisoit  sa  demeure  vers 
le  fleuve  Céphise,  dit'on,  et  il  exer- 
çoit  une  étrange  cruauté  envers 
tous  les  passans  qu'il  pouvoit 
prendre.  Après  les  ^voir  étendus 
sur  un  lit,  il  faisoit  couper  les 
pieds  et  les  jambes  k  ceux  qui 
étoient  plus  longs  que  ce  lit, 
et  faisoit  a  longer  avec  des  cor- 
des ceux  qui  n'étoient  pas  aussi 
grands.  Thésée  le  fit  mourir  par 
le  même  supplice. 

I.  PRODICUS,  sophiste  et 
rhéteur  de  111e  de  Cos,  ou,  selon- 
d'autres,  de  Cbio,  vers  Tan  SgÔ 
avant  J.  C. ,  disciple  de  Protago- 
ras ,  fut  maître  d'Euripide  ,  de 
Socrate ,  de  Théramène  et  d'Iso- 
crate.  Il  enseigna  publiquement 
l'éloquence  k  Athènes  ,  qnoiqu'it 
y  résidât  en  qualité  d'ambassa«' 
deur  de  sa  patrie.  Une  cnpidité 
sordide  le  promenoit  de  ville  ctf 
ville,  pour  y  étaler  son  éloquence. 
Ce  charlatan  amassa  de  rai-gent 
et  acanil  de  la  gloire.  Thèhes  ^ 
Lacéclémone,  lui  rendirent  d^ 
,  honneurs  distingués.  Prodicns 
avoit  ses  pièces  d'éclat ,  commç 
les  baladins  de  profession  :  let 
anciens  ont  beaucoup  parlé  de  sa 
Harangue  à  5q  dracnmeS  ,  parce 
que  personne  ne  pouvoit  y  assis^» 
ter  qu'en  payant  oette  somme  X 
d'autres  croient  que  ce  prix  étoit 
celui  d'une  leçon  ,  et  non  d'unC 
harangue.  Soçrate  ,  dans  un  dia- 
logue de  Platon ,  se  plaint  avec 
son  ton  moqueur,  «  de  n'être  pa^ 
bien  eh- état  de  discourir  sur  1« 
nature  ,  parce  qu'il  n'avoit  pas 
otK  la  leçon  à  5o  dradimes^  qui| 
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•elon  I^rodîcus,  instruisoît  de  tout 
le  mystère.  »  En  effet  ^  ce  sophiste 
ayoit  des  discours  k  tout  prix , 
depuis  2  oboles  jusqu'4i  5o  drach-* 
mes.  Parmi  les  écrits  de  Prodi- 
cus  y  on  distinguoit  la  fiction  in- 
génieuse de  la  Vertu  «t  de  la 
Volupté ,  qui  se  présentent  k 
Hercule ,  déguisées  en  femmes  , 
et  tâchent  k  Tenvi  de  Tattirer  a 
elles.  Ce  héros  est  enfin  persuadé 

I)ar  la  Vertu ,  et  méprise  la  Vo- 
upté.  (Lucien  a  imité  cette  fic- 
tion.) Les  Athéniens  firent  mou* 
rir  Prodicus ,  comme  un  vil  Cor- 
rupteur de  la  jeunesse. 

t  ir.  PRODICUS ,  chef  des  hé* 
rétiques  appelés  adamites ,  se  fit 
connoître ,  dans  le  second  siècle , 
par  %^s  extravagance^.  La  prin- 
cipale, et  celle  qui  a  donné  le 
nom  ^adanàtes  k  ses  sectateurs, 
fat  que  Thomme  devoit  être  nu , 
du  m^ins  dans  la  prière  :  parce 

au'Adam  avoit  toujours  été   tel 
ans  le  temps  d'iîinocence.  Voy, 
Adam  n**  I ,  e/  PETBinE  n<>  L 

-  ♦  PRODOME  (Théodore), 
né  vers  le  milieu  du  ii»  siè- 
cle fon  le  croit  russe  dtt  na- 
tion), florissoit  k  Constantinople, 
sous  les  règiies  d'Alexis  1*"^  et  de 
s^^  successeurs.  Il  étoit  d'une 
naissance  assez  relevée  ;  son  édu- 
cation fut  soignée.  Il  étudia  la 
tframmaire  et  la  rhétorique  sous 
les  meilleurs  maîtres  ,  et  se  nour- 
rit,  de  bonne  heure,  de  la  lec- 
ture de  Thucydide  ,  de  Platon  et 
4i'Aristote.  Prêtre ,  poète ,  philo- 
sophe et  médecin  tout  k  la  iois , 
ilcomposa  un  grand  nombre  de 
.Discours  littéraires.  La  Porîe- 
.Dutheil  a  donné  dans  les  tomes 
Vil  et  VHI  à.^^  notices  et  extraits 
des  manuscrits  de  la  bibliothèque 
impériale  ,  la  notice  de  plusieurs 
iie  %^%  ouvrages.  Le  plus  connu 
^t  un   romaii  intitule  :  les  Ar 
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mours  de  Rhodnnte  et  deDosiclès . 
Il  fut  copié  d'abord  par  Sau^ 
maise  sur  un  manuscrit  de  la  bi- 
bliothèque palatine.  Ce  manus" 
crit  étoit  défectueux  ^  M.  de  Pey- 
rese  en  fit  remplir  plusieurs  la- 
cunes sur  un  autre  manuscrit  de 
la  bibliothèque  vaticane.  Ce  ro- 
man ,  qui  nous  présente  un  tableaa 
des  mœurs  du  1 1«  siècle  ,  fut  pu- 
blié avec  les  Amours  d'Ismène  et 
d'isménias ,  d'Eustatius  ,  évéque» 
de  Theâsa}opique  ^  p^ir  M.  Gauln 
min  ,  qui  joignit  avi  texte  grec  une 
traduction  latine  et  des  notes '^ 
Paris  ,  1625  ,  in-à« ,  et  traduit  en 
français  par  Beauchamps  en  174^ , 
iu-i2.  Huet,  dans  son  traité 
sur  l'Origine  des  rofhans  ,  après 
avoir  dit  que  rien  n'est  plus  froid , 
plus  ennujèux  que  Fouvrag» 
d'Eustatius  ,  ajouta  que  celui  de 
Prodonie  ne  lui  est  guère  pré- 
férable :  «  il  a  pourtant  un  peu 
plus  d*art ,  quoiqu'il  en  ait  peu> 
dit-il^  il  ne  se  tire  d'afiaire  que 
par  des  machines  et  n'entend  rien 
9  faire  garder  k  ses  auteurs  la  bien- 
séance et  l'uniformité  de  leurs 
caractères.  Son  ouvrage  est  plu- 
tôt un  poème  qu'un  roman  ;  car 
il  est  écrit  en  vers,  et  cela  lui  rend 
pardonnable  son  style  figuré.  » 

*  PROEDINipS  (fiegnier) ,  né 
au  village  de  VVinsem  j  près  Gro- 
ningue  ,  et  mort  dans  cette  ville  ep.  ' 
i559  ,  âgé  de  5i  ans  ,  s'étoit  par- 
ticulièrement voué  k  Tinstitutiofi 
publique.  L'école  de  Groningup 
jouissoit  y  a  cette  époque  ,  d'une 
grande  réputation ,  et  elle  dut  k 
jrradinius  une  partie  de  §a  célé- 
brité. Il  étoit  fort  instruit ,  daAS 
les  langues  ,  et  dans  les  sciences. 
Il  n'a  voulu  conserver  de  sest?a- 
vrages  que  la  partie  théologique» 
Acronius  les  a  pubbés  &  Éâle 
en  i563. 

PBOETIDEl?.  Fofez  Prïtidï*. 
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•  PRORTOHLUS  (  Etienne  ) , 
ministie  4"  S.  Et.  i,  Soltzwedel , 
dans  la  VieiUe*Marche  ,  publia 
ver»  Ih  Hn  du- 16*  siècle  quelques 
ouvi-ages  dont  l'objet  éloit  de 
.faire  revivre  leaèle  de  la  reli^'ion 
et  de- la  véritable  piété >  Cesëcrits 
respirent ,  en  efiel  .^ces  inlentiops 
Mupectables  ;  maij  quelques  ex- 
pressions peu  mesurées'  tirent  ac- 
cuser leur  »iHeur''de  sentitnens 
f»\\x ,  ambigus  y  fanatiques.  Cette 
ciintroverse-  El  du^  bruit  pendant 
quelque  temps.-  ' 

;  PROETUS,'  l^oy.e'ts.  DtNii. 


sciences  dans  la  capitale  de 
voyaume  ;  îL  le  fit  même  a 
beaucoup   de   réputation ,   el 

tiraliuua  sûr-tout  la  demièi-e  a 
»i]t  de  succès  que  Paul  111  le 
iiamma  son  médecin-,  à  son  avé- 
tieinent  ausouverain  pontifient, 
le  i3  octobre  i5o4-  Qn  a  de  lui , 
Symposium  dé  'iiinù  ,  Bomie  , 
't'SSe,  iu  -  8" ,  Venetiis  ,  iSSg  , 
in-U". 

PROGEN ,  Jean  '-  JFrançois  ) . 
né  à  Toulouse'  en  17I7  ,  itnort 
'vei-s  1780  ,  entra  dans  le  service 
êomme  mousquetaire,  et  se  re- 
lira ensuite  dans'  di  patrie  ,  ou 
il  publia  Iti  ouvrages  snivans: 
I.  Eloge  de  Clémence  Isaitte  , 
■  iti-fî*.  II.  L'Epreuve  ,  conte  mo- 
ral, m.  fj^ai  de  critiqueet  con- 
tes moraui,  1764,  in-,a.  L'au- 
teur.éloil  (le  l'acaJérnie  des  jeux 
'  floraux. 

PRhGNÊ  (  Mythol.  ) ,  fille  dt 
Pandion  .  roî  d'Athènes  ,  et  SiEui 
de  Pbilomcle ,  épousa  Térée ,  roi 
de  Xluace  ?  dont  elle  eut  ud  fils  , 
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nommé  Ilys.  Elle  lut  mélamoi'- 
phosée  en  hirondelle,  Philomèle 
en  rossii^nol  ,  el  Itjs  en  laisan. 
fojrez  Thiîr^e  et  PhilouèIe. 

•  PROKOPOWlTSCH(Théo- 
pbanes  ) ,  archevêque  de  Novo- 
gorod,  né  à  Kiew  en  it>8i  ,  avoit 
étudié  à  Rome.  Pierre  1"  se  l'at- 
tacha, après  son  retour;  il  leçon-  - 
duisit  avec  lui  en  Perse  et  dans 
sa  gueiTecontrelesTurcs;il  s'en 
servît  pour  les  réformes  qu'il  fit  - 
dans  l'église  grecque,  el  le  mit 
à  la. tête  du  synode  ,  après  L'abo- 
lition de  la  dignité depatriprche. 
Prokopowilscn  se  maintint  en  fa- 
veur sous  Catherine  1"  ,  et  mou- 
rut archevêque  de  IVovogorod  en 
175Ô.  On  a  de  lui  une  HUtoire 
très  -  rccortlmaudable    de  Pierre 

Crémier  ,  mais  qui  ne  va  pas  plus 
>in  que  la  bataille  de  Pultawa. 
Il  contribua  beaucoup ,  et  par 
sqn  exemple,  et  par  son  crédit , 
à  répandre  le  goût  des  sciences  > 
et  de  la  littérature  en  Russie. 

PROMACHUS  ,  guerrier  ma- 
cédonien ,  et  l'un  des  capitaines 
d'Alejfapdre.  Après  une  victoire , 
«e  priiice  donna  un  repas  a  ses 
principaux  oliiciers',  auxquels  il 


uu.i'oït  davaut.ige.  Piomachus 
l'aj'ii'nt  remporté,  leçutune  cou- 
ronne d'or'i  mais  son  triomphe 
fui  de  pea  de  durée  ,  car  il  mou- 

<e  ;ois]oi.rs,j^^sa 


quaranle-u  _. 

PROMÉTHÉE,  (Myth.  )  fils  de 
Japetel  deClvmènc,etrrére  d'Epï- 
mélhée,  conçut ,  selon  la  fable ,  le 
dessein  de  faire  un  homme.  Pour 


le  former  ,  . 


à  l'argile  une 


portion  de  chaque  élément ,  en  y 
ajoutant  quelque  choie  des  forces, 
du  corps  et  des  passions  deraint*. 
Les  poètes  ajoutent  qu'il  com- 
poia  son  coeur  des  quklitéG  (les 
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difierens  animaux.  Il  unit  ensem- 
ble la  timidité  du  lièvre  ,  la  fi- 
nesse du    renard  ,   Torgueil  du 
Ï)aon  ,  ]a  férocité  du  tigre,  la  co- 
ère  et  la  force  du  lion.  Minerve 
à  laquelle  il  présenta  son  ouvra- 
ge ,  Tadmira  et  promit  pour  le 
rendre   parfait ,   de   lui   donner 
tout    ce    qu'il  y  avoit  cjiez   les 
dieux.  Prométhée  lui  ayant  re- 
présenté qu'il  ne. ppuvoit  savoir 
ce  qui  Ipi  conviendroit ,  s'il  ne 
le  voyoit  lui-même  ;   la    déesse 
l'enleva  au  ciel ,,  où  il  remarqua 
que  tous  les  corps  étoient  ani- 
més d'un    £bu   céleste   qui  leur 
ilonnoit  la  vie  et  le  mouvement. 
Ce  feu  lui  parut  devoir  produire 
le  même  effet  sur  son  ouvrage. 
il  approcha  donc  d'une  roue  du 
soleil  une   baguette   de   férule  , 
eVVy  ayant  allumée  ,  il  descen- 
dit sur  ce  globe  ,   et  anima   lia 
figure     d'argile.     Jupil(!r    irrité 
.envoya  Panaore  sur  la  terre  pour 
y  répandre  tous  les  maux.  (  f^oy. 
IPandore.  )  Il  ordonna  en  même 
temps  à  Mercure  d'attacher  Pro- 
métuëe  sur  le  mont  Caucase  ,  où 
-un  vautour  lui  dévoroit  le  foie  à 
mesuré  qu'il  renaissoit.  Ce  sup- 
plice dura  jusqu'à  ce  que  Hercule 
tua  le  vautour  a  coups  de  flèches. 
'X^es  savans    tirent  de    l'Histoire 
plusieurs  conjectures  sur  l'ongine 
de  cette  fable.  Le  docte  Bochart 
en  particulier  ,  (  dans  son  Phaleg, 
livre    I  ,  chap.  a.  )  s'efforce  de 
prouver   que    Promélhee    est  ïe 
même  que  le  Maeog  doat  il   est 
parte  dans  1  fiCnture-sainte  ;  mais 
cette  coiijecture  n'est  pas  appuyée 
sur  des  preuves  décisives. 

PRONAPIDE  ,  d'Athènes ,  an- 
cien poète  grec  ,  qui ,  selon  Dio- 
'dore  de  Sicile,  a  été  le  maître 
d'Homère.  Ce  fut  lui  qui  com- 
mença à  écrire  de  gauche  à  droite, 
au  lieu  que  les  Grecs  écri voient 
]  avant  lui  de  droite  a  gauche  ,  à 
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la  manière  des  Orientaux.  On  a 
attribué  à  ce  poète  une  produc- 
tion en  vers  ,  intitulée  :  Le  pre- 
mier monde . 

PRONOMUS  ,  Thébaîn  ,  fut  , 
dit-on  ,  l'inventeur  des  flûtes  sur 
lesquelles  on  pouvoit  jouer  touft 
les  tons.  D'autres  attribuent  cette 
invention  k  Diodore  de  Thèbei  >y 
ou  k  Antigenides;  d'où  il  faut 
conclure  qu'on  n'en  connoît  pas, 
et  qu'on  n'en  connoîtra  peut-être 
jamais  le  véritable  auteur.     •       > 

PROPERCE  (  Sextus  Aureliu's 
Propertius  ) ,  poè(e  latin ,  né  a 
'Moravia  ville  d'Ombrie  ,  au- 
jourd'hui Bevagna  ,  dans  le  du- 
ché de  Spolete,  mourut  19  anis 
avant  J.  C-  Sou  père  ,  chevalier 
romain  ,  avoit  été  égorgé  par 
ordre  d'Auguste  ,  pour  avoir 
suivi  le  parti  d'Antoine  ,  pendant 
le  .triumvirat.  Ij^Gls  vint  à  Ror^i^, 
et  son  taient  pour  la  poésie  lâi 
mérita  Ja  protection  de  l'empe»- 
reur  et  l'estime  de  Mécène  et -de 
Cornélius  ^  Galluj^.  H.  nous  resttt 
!  de  iVuperce  quatre  livres  d*Eié^ 
I  pies.  Lue  dame  ,  appelée  Hostia 
I  ou  Hostiba  ,  à  laquelle  il  donna 
le  nom  de  Cyuthie  ,  et  qui  possil- 
•  doit  soncujur  ,  est  te.i>ujet  de^es 
comptaintei  amoureuses».  Pi»a- 
percft  s'appelle  lui-même  le  Çal- 
lymaqua  romain  ,  parce  qu'il 
avoit  imité  ce  poète  grec.  Comme 
lui  il  manie  très-heureusement  bt 
fable.  H  a»  su  allier  la  finesse  et  la 
pureté  de  l'expresssion  à  la  dé- 
licatesse et  aux  charmes  du  sen- 
timent. Se&i  Elégies  accompa* 
gnent  ordinaiuement  le?  Poésies 
de  Catulle.  On  \es  a  imprimées 
séparément  à  Amsterdam  ,  i7o5> 
in-4''  ;  et  l'abbé  de  Longchamps 
les  a  traduites  en  français  ,  i']  ,'x 
et  1802,  2  vol.  in-8*.  L'une  des 
meilleures  éditions  de  Catulle, 
est  celle  qu'à  donnée  k  Amsiér- 
daru ,  Janus   Bronckusius  ^    eu 
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iyo2  ,  iii-4*  y  réimprîmëe  ,  en  1 
X714,  sur  le  même  format  cttm  \ 
'eu ris  's'ecundis  éjusdem*  Vulpius 
Ta  publiée  de  nouveau ,  eu  i^SS, 
utec  les  Hôtes  de  Bronckusius  et 
■de  Pesserat  et  un  savant  commen- 
taire, in*4^  ;  depuis  F.  Gottl. 
Barthius  en  a  donne,  à  Létpsick, 
xine  excellente  édition  «n  1777» 
în-8"»  enrichie  de  notes  et  de 
plusieurs  index  :  Pierre  Eurmann, 
le  secood ,  en  laissa  une  seconde 
édition ,  inadievée  par  «à  mort. 
Laurent  Vansanten  y  a  mis  la 
dernière  main  ,  et  l'a  publiée 
'en  Ï7U0,  i.n-4**»  P€fut-^tre  qu^on 
ii*a  pas  tout  ce  que  Properce  a 
é^crit ,  ou  y  a-t-ileu  quelique  autre 
poète  de  Ce  nom  ;  car  Folgence 
cité  ice  vers  de  ProperCé ,  qu'on  ne 
trouve  point  dans  ses  Elégies  : 

Divitias  meAtis  «on/Uit  cmnis  4unor, 

Xies  «^vres  de  *ce  -poète  onr  été 

découvertes  tard  ;  le  texte  très- 

^itévé  a  été  rétabli   par    divers 

^commentateurs  ;  mais   l'ont  -  ils 

toujours    fait  avec    exactitude  iV 

On  peut  en  douter  ;  et  dès-lors 

«es  Élégies  auront  perdu  de.feurs 

^aces  originales   pour  acquérir 

cette  contrainte  qu'ony  remarque 

iet  un  peu  d'obscurité  par  le  trop 

-fréquent  usage  aes  ellipses  dans 

le  Ély\e.  Quimili^n  dit^que  ,   de 

isou  temps,  plusieurs  .pféféroient 

iproperee  îi  Xibullej  mais  ilf  donne 

*fet)rrx  ^  ce  dernier.  L^infatigtible 

^bné  de  Mdrolles  a  dotmé  tioe 

tradoctû»)  des  OKuVres  de  Pro- 

toerce  ,  Paris  ,  i654  >  vuS^  ,  dans 

Kit{uelle'on  ne  reconnôitra  pas  le 

i^énie   de  Properce ,    mais  bien 

celui  de  cet  abbé  ,  dont  on 'peut 

dtre:  Il  fuit  les  grâces,  et  les 

<^ grâces  le  fuient. 

t  PROPÇRTÏA  DÉ  Rossi.  Cette 

*^dame  qui  florissoit  a  Bologne ,  sous 

*le  pontificat  de  Clément  VII ,  s*a- 

donna  partie n  lière  ment  à  la  se  ul p- 

^tiurg.  £Ue  décora  ^aTaçade'^de  lé- 
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glise  de  Sainte-Pétrone  ,  de  plu* 
sieurs  statues  de  marbre  ,  qui  lui 
méritèrent  l'éloge  des  iconnois- 
seurs.  La  sculpture  n'étoit  point 
Son  seul  talent  ;  elle  possédoit 
tous  ceux  qui  ont  rapport  au  des* 
sin  ,  peignit  quelques  tableaux , 
et  grava  plusieurs  morceaux  sur 
le  cuivre.  On  rapporte  que  Pro- 
pertia  devint  éperduement  amou- 
reuse d'un  jeune  bomme ,  qui  ne 
répondit  point  k  sa  passion  ;  ce 
qui  la  jeta  dans  une  langueur  qui 
abrégea  ses  jours.  Dans  son  dé- 
sespoir ,  elle  représenta  en  bas- 
relief  T^/^foin?  de  Josepb  et  de 
la  femme  de  Putipbar  :  bistoii^ 
qui  ayoit  quelque  rapport  à  sa  si- 
tuation. Elle  avoit  même  rendu 
la  figure  de  Joseph  .parfailemeist 
ressemblante  k  ceHe  de  Soti 
amant  ;  ce  fut  la  son  dernier  ou- 
vrage et  son  chef-d'œuvre. 

PROPETIDES  (  Mytholo^.  ) ., 
femmes  d'Amathonte ,  dans  l'île 
de  Chypre ,  qui  ^soutenoient  ^aê 
Vénus  n'étoit  p^s  déesse.  Pour 
les  punir ,  elle  leur  fit  perdre 
toute  honte  et  toute  pudeur,  jus- 
qii'à  ce  qu'elles  périrent  et  furent 
changées  en  rochers. 

PROSERPINE  (Mytholog.  ), 
que  les  Grecs  appellent  Perse- 
phone ,  fille  de  Jupiter  et  dfc 
Cérès  ,  enlevée  par  Pluton  ,  pett- 
dant  qu'elle  cueilloit  des  nexxts 
dans  tes  campagnes  de  la  Si- 
cile. Cérès  sa  mère  s'en  plai- 
gnit à  Jupiter,  qui  lui  permit  d« 
la  ramener  des  enfers,  pourvu 
qu'elle  t^y  eût  rien  mangé  ;  mai» 
Prosei'pine  y  aitoit  goûté  quelques 
grains  de  grenade  j  ainsi  elle  de- 
meura dans  l'empire  infernal ,  en 
qualité  d'épouse  de  Pluton  et  de 
i*eine  de  ces  lieux  ténébreux.  Ir- 
ritée contre  Ascalaphe  qui  a  voit 
assui^  qu'elle  avoit  mangé ,  elle 
le  changea  en  hibou.  Cérès  obtint 
depuis  d«  Jupiter,  que  sa'fills 
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^sseroit  six  mois  dans  les  enfers 
avec  Pluton  ,  et  les  six  autres 
mois  sur  la  terre  avec  sa  mère. 
Ob  croit  que  c'est  la  même  déesse 
appelée  Diane  sur  la  terre  ,  et  ]a 
Luae  dans  le  ciel  ;  ce  qui  la  l'ait 
nommer  Hécate  Triiormis.  Ou 
la  représente  ordinairement  k 
côté  de  Pluton  ,  sur  un  char  traîné 
par  des  chevaux  noirs.  Les  an- 
ciens crojoient  que.  personne  ne 
Çouvoit  mourir  • ,  que  lorsque 
roserpine  avoit  eoupé  le  cheveu 
fatal. 

*  PROSÎMUS  {  Jean-Doroi- 
nique  )  ,  gentilhomme  de  Me&sine» 
étudia  la  médecine  à  Naples  ,  et 
parvint  bientôt  à  la  pratiquer  avec 
le  plus  grand  succès  ;  l'amour  de 
la  patrie  le  rappela  à  Messine-, 
c^u  il  enseigna  la  métaphysique 
jusqu'à  sa  mort  arrivée  en  i6di. 
On  a  de  lui ,  I.  Medica  consul" 
tfiitîo  de  sanguinis  missione, 
II.  Tractatus  depleuritide,  lihDe 
faucium  et  gutiuris  anginosis 
U^ceribus  Medica  consultation  etc. 
On  a  encore  de  lui  quelques  Let- 
tres adressées  à  des  savans. 

X  I.  PROSPEÏV  (  saint  ) ,  connu 
tous  le  nom  de  Tiro  Prospep-y 
né  dans  TAquitaine ,  au  commen- 
cement du  5*  siècle  ,  passa  sa 
jeunesse  dans  les  plaisirs  et  la 
débauche  ;  mais  tes  malheurs 
dont  les  penples  étoient  accablés 
par  les- ravages  des  barbares  le 
convertirent.  Il  fit  pénitence  et 
voulut  engager  les  peuples  à 
)f  irai  ter.  Lorsque  les  semi-péla- 
giens  répandirent  leurs  opinions 
dans  les  Gaule;s  ,  Prosper  les 
dénonça  à  saint  Augustin  ,  au- 
quel il  s'unit  y  ur  combattre  ces 
sectaires.  Apres  la  mort  de  l'évé-* 
que  d'Hippone  ,  il  défendit  sa 
doctrine  contre,  les  prêtres  de 
Marseille  ,  et  Cassien  leur  chef  , 
^ui  avoit  laissé  glisser  le  pélagia- 

iu«m«î  d^oiÂ  «»fi  C0ni!6;eo€ei|^  ;:>•« 
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î  écrits  ayant  excité  quelques  ru-^ 
'  meurs ,  il  alla  à  Borne  avec  Hi-^. 
!  laire  ,   porter  de  concert     leurf 
;  plaintes  au  pape.  Célestin  ,  qui 
j  occupoit  alors   la  chaire  ponti-* 
i  ficale  ;  il  écrivit  en    leur  îaveup 
I  aui  évoques  des  Gaules.  Sain^ 
,  Léon ,  successeur  de  Célestin ,  n^ 
témoigua  pas  moins  d'estime  à 
Prnsper ,  et  se  servit  de  lui  dans, 
les.  affaires  les  plus  importantes* 
Ce  saint  vivoit  encore  en  4^5  y 
mais  on  ignçre  en  quelle  années 
il  mourut  j^  et  s'il  étoit  évoque  , 
prêtre  ou  laïque.  La  plus  com- 
mune   opinion   est   quil   n'étoit 
point  engagé   dans  les   ordre^^ 
Celle  qui  le  fait  évoque  de  |liez  ^ 
en  Provence  ,  est  insouienable» 
Les   écrits  qui  nous  resteyt  de 
saint  Prosper  sont,  I.  une  Lettre 
à  saint  Augustin,  et  une  à  Bufin^ 
IL  Le  Poème  contre  les  ingrats  ». 
qui  parut  encore  dans  l'ouvrage^ 
intitulé  :  Appendix  Augustiana  , 
compiectens  «S.  Prosperi  de    in 
I  gratis  Carmen ,  etc.  cum  Joannis 
Phereponi  (  Joannis   clerici)  ep 
aliorum  notis ,  dissertatipnious  > 
censuris  et  animadversionibus  ir^ 
omniu  S,  Augustini  operif.  ,•  Ant 
verpiae  (  Amstelodami  )  1703  ,  in- 
fol.  Le  Maistre  de  Sajcy  a  donné 
une  traduction ,  en  vers  français  ,. 
de  ce  poème,  Paris,  1698.  L'abbé 
Claude  Lagneau  a  publié  une 
petite  édition  latine  des  OEu^^res- 
de  s§int  Prosper,  Paris,  lyOo  ^ 
in- 12 ,  et  en  a  fait  une  tradqct^oi^. 
française  en  prose ,  Paris ,  1762  * 
in- 13.    IlL    Deux   Epigrammett, 
contre  un  censeur  jaloux  de  la 
gloire  de  saint  Augustin.  IV. Cent 
seize  autres  Epigrammes  avec  un€t 
préface.  V.  La  Mépouise  aux  ob-* 
}ections  de  Vincent.  VI.  Le  livca^* 
sur  la  Grficeet  ip  Libre  Arbitre,^ 
contre  lé  CoUaleur,  c'est-à-dire^ 
Cassien.   VU»  Le  Commentaire- 
sur  les  Psaumes,  Vlll.  he  recuisit 
4$,  Ufiiik  C61M  quatc«*vin|;t-dDuz%^ 
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Sentences  ,  tirées  des  ouvrages^ 
de  saint  Augustin.  IX.  Une  Chro- 
niquje  di\isée  en  deux  parties , 
dont  la  première  finit  en  098  >  et 
la  seconde  en  455.  Ou  a  attribué 
k  saint  Prosper  plusieurs  écrits 
qui  ne  sont  point  de  lui.  11  a 
réuni  le  rare  talent  d'écrire  avec 
élégance  en  vers  et  en  prose.  Ses 

Î»oesies  ont  de  la  douceur  ,  de 
'onctioii  et  du  feu  ;  la  dictioti'en 
est  pure  et  le  tour  aisé  ;  piais 
elles  manquent  de  cet  agrément 
et  de  ce  cnarmc  séduisant  qu'on 
recherche  dans  les  poètes,  ^^s 
ouvrages  en  prose  sont  d'un  style 
concis  ,  nerveux  et  naturel.  Dans 
l'un  et  l'autre  genre  d'écrire ,  il 
traite  son  sujet  avec  beaucoup  de 
force  et  de  netteté.  La  meilleure 
édition  de  ses  œuvres  est  celle  de 
!Paris  ,  1711,  in-fol.  par  Luc-Ur- 
bain Maugeaut  j  et  J.-B.  le  Brun 
de  Marettes.  Elle  a  été  réimpri- 
mée à  Rome  en  i^Sa  ,  in-8*. 

II.  PROSPER,  écrivain  ecclé- 
siastique ,  aussi  du  5«  siècle,  qui, 
pour   éviter  la    persécution  des 
Vandales.,  avoit  passé  d'Afrique 
sa  pa'trie  ,  eii  Italie.  C'est  ce  Pros- 
per  \ Africain  ,  qui  est  auteur  du 
Traité  de  la  vocation  des  Gentils; 
et  de  VE pitre  à  la  vierge  démé- 
triade  ,  dans  \Appendix  augus- 
tinian(f\  Anvers  ,  i^oS  ,  in  folio. 
Ces  deux  ouvrages  dénotent  beau- 
coup   de   connoissances.    Quel- 
ques écrivains  lui  attribuent  l'ou- 
vrage intitule:  De prœdictionibus 
et  promissionibus   Dei  ,'   qui  se 
trouve    dans    la   collection    des 
ouvrages  de  saint  Prosper  d'A- 
qnitaine.    C'est    une   explication 
de     plusieurs    prophéties    rela- 
tives à   Jésus-Chnst  ,   à  Tante- 
i'Tirist,  etc.  — Plusieurs  critiques 
disti?iguent  des  deux  précédens  , 
pBosPEft  Tiro  ,  de  qui  on  a  une 
Chronique  appelée  en  latin  Chro' 
nicon  pithceanuifi   et    imperatO" 
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rium  ,  corrigée  par  Henri  Noris , 
dans  l'histoire  pélagienne,  toro.2, 
chap.  i5.  D'autres  croient  que 
cette  Chronique  est  la  même  que 
celle  de  saint  Prosper  d'Aqui- 
taine ,  mais  falsifiée  par  un  pela- 
gien  ,et  remplie  de  satires  contre 
saint  Augustm. 

III.  PROSPER.  roy,  Alpini. 

IV.  PROSPER  MARCHAND , 
Voyez  Mabcbaud  n«  IL 

♦  PROSPERI  (  Jacques  )  ,  de 
Bologne  ,  prêtre ,  âorissoit  dans 
le  17*  siècle.  Il  vécut  pen- 
dant quelques  années  k  Rome , 
où  il  fut  employé  en  qualité  d'é- 
crivain, dans  la  bibliothèque  du 
Vatican.  De  retour  dans  sa  patrie, 
il  fut  nommé  recteur  de  l'église 
paroissiale  de  saint  Sigismbndy 
et  mourut  le  i3  octobre  1681.  On 
a  de  lui  ,  I.  Ristretto  délia  vita 
del  glorioso  martire  S.  SigiS' 
mondo^re  di  Borgogna,  Bologne, 
1672. 11  dédia  cet  ouwrage  au  niar- 

3uis  Virgilio  Malvezzi ,  sénateur 
e  Bologne.  IL  Brève  discorsa 
sopra  Vecclisse  della'luna  de  aS 
giugno  i65j.  ni.  Componimento 
o  aggiuntn  al  discorso  delVeC' 
clisse  di  detto  giorno  ed  anno» 
Ces  deux  derniers  ouvrages  prou- 
vent qu'il  avoit ,  pour  son  temps  » 
des  connoissances  assez  étendues 
en   astronomie. 

I.  PROST  i)B  RoYE»  (  Antoine- 
François  ) ,  avocat ,  né  k  Lyon  le 
ig  septembre  17*29  ,  en  devint 
lieutenant  général  de  police  ,  et 
remplit  cetle  place  pendant  huit 
ans  avec^ beaucoup  de  zèle  et 
d'intelligence  ;  il  li|l  le  défenseur 
courageux  autant  qu'éclairé  des 
droits  de  la  ville.  Il  ne  remplit 
pas  •  avec  moins  d*honneur  les 
places  d'administrateur  des  hô- 
•pitaux  ,  d'échevin  ,  de  pré^denl 
du  tribunal  de  commerce  >  ^ 
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lieutenant  provincial  des  mon- 
noies.  Tous  les  étrangers  illustres 
qui  passèrent  par  Lyon  y  se  firent 
un  plaisir  de  le  voir  ,  tels  que 
l'empereur  ,  le  grand  duc  de 
Russie  ,  Tarchiduc  ,  le  roi  de 
Suède ,  le  prince  Henri  de  Prus- 
se ,  etc.  Différentes  académies 
étrangères  et  nationales  mirent 
son  nom  sur  leur  liste*  Comme 
auteur,  oh  lui  attribue  une  Lettre 
in-8°à  M.  l'archevêque  de  Lyon, 
sur  le  prêt  à  intérêt  ;  lettre  que 
Voltaire  adopta  dans  le  recueil 
de  ses  oeuvres  ;  un  Mémoire 
moins  connu  ,  mais  aussi  esti- 
mable ,  sur  les  hôpitaux  ;  un 
autre  sur  la  conservation  des  en- 
fans  trouvés  ;  des  Lettres  sur 
l'administration  de  la  municipa- 
lité de  Lyon ,  1761  ,  in- 12  :  les 
vues  en  sont  grandes  et  utiles.  11 
est  fâcheux  que  bornées  à  l'intérêt 
local ,  ell«s  aient  été  peu  répan- 
dues ;  un  Mémoire  très  -  nien 
écrit ,  sur  l'allaitement  des  en- 
fans  ,  et  l'établissement  des  bu- 
reaux de  nourrices.  11  avoit  en- 
trepris ensuite  une  nouvelle  édi- 
tion entièrement  refondue  du 
Dictionnaire  des  arrêts  de  Bril- 
lon.  Il  avoit  déjà  donné  quatre 
vol.  in-4°  de  cet  ouvrage  impor- 
tant^ lorsqu'il  mourut  a  Lyon  ,' 
le  21  septembre  1784.  Son  recueil 
n'est  pas  une  Simple  compilation  ;, 
il  y  a  de  la  profondeur  dans  les 
idées  et  de  l'énergie  dans  le  style. 
On  peut  lui  reprocher  cependant 
de  s'être  abandonné  trop  à  la 
manie  de  semer  des  vues  systéma- 
tiques et  des  réflexions  déclama- 
toires dans  une  miftière  où  il  au- 
roit  fallu  se  borner  aux  notions 
précises  et  nécessaires. 

tPRÔTAGORAS,  philosophe 
grec,  natif  d'Abdère  ,  exerça  d'à-  j 
bord  le  métier  de  crochetei^r.  ,0é- 
mocrite  l'ayant  renconti'é  chargé 
de  fagots  ajTangés  dâos  un  equi- 
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libre  -géométrique  ,  conçut  une 
idée  avantageuse  de  son  esprit^  et 
le  mit  au  nombre  de  ses  diôcipies-. 
Protagoras  nia  l'existçnce  d'uiv 
être  tout  puissant ,  ou  du  moins 
la  mit  en  problême.  i<  Je  ne  puis 
assurer ,  disoit-il  dans  un  de  ses 
ouvrages  >  s'il  y  a  (ies  dieux  ou 
s'il  n'y  en  a  point  :  parmi  les 
choses  qui  m'empêchent  de  le  sa- 
voir »  je  compte  en  premier  lieu 
ies  doutes  qu'on  forme  sur  ce  su- 

i'et,  et  la  brièveté  de  li\  vie  des 
lommes.  »  Cet  ouvrage  fut  con- 
damné aux  flammes  par  ies  ma 
gistrats  d'Athènes  ,  qtii  cbnssè- 
rent  l'auteur  comme  une  pesle 
publique.  Il  parcourut  alors  les 
lies  de  la  méditeiranée ,  et  mou- 
rut en  allant  en.  Sicile ,  dans  un 
ige  très-avancé  ,  .vers  l'an  4^0 
avant  J.  C»  Il  iut  ,  dit-on  ,  le* 
premier  qui  déshonora  la  philo- 
sophie ,  en  donnant  ses  leçons 
pour  de  l'argent.  Protagoras,, 
plutôt  sophiste ^ue  philosophe  , 
avoit  l'esprit  moins  solide- qu<î 
subtil.  11  raisonnoit,  on  plutôt  il 
déraisonnoit  eu  dilemme.  H  s'ap- 
pliquoit  de  prélérence  à  fournir 
des  argumens  captieux  ,  pour 
faire  gtigner  une  mauvaise  cauéè. 
Il  pei^it  que  l'ame  n'étoit  pas- 
dinéfliite  des  sens  ,  et  que  tout 
ce  qu'ils  repréi^^ntoieut  etoit  vé-- 
ritable...  Aulu-Gelle  rapporle  ua 
procès  fort  singulier  entie  ce' Pro- 
tagoras et  un  de  ses  disciples ,. 
appelé  Evathle.  Celui-ci ,  press© 
d'un  vif  désir  de  se  rendre  un  cé- 
lèbre avocat ,  s'adresse  k  Prota- 
goras. On  convient  du  ptix  ,  et 
le  rhéteur  s'eagage  à  révéler  à 
Evathle  les  plus  secrets  mystères 
de  l'éloquence»  Le  disciple ,  de 
son  côté,  paie  sur-le-champ  la 
moi  lié  du  prix  convenu  ,  remet 
le  paiement  de  l'autre  jusqu'après 
le  gain  de  la  première  cause  qu'il 
plaidera.  Protagoras  ,  sans  per- 
dre de  temps ,  étale  tous  ses  prér 
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ceptes  ,  et .  après  un  grand  nom- 
bre de  leçons ,  prétend  aToîr  mis 
son  disciple  en  état  de  briller  dans 
le  barreau  ,  el  le  presse  d'j  faire 
essai  de  son  savoir.  Ëvathle ,  soit 
par  timidité ,  soit  par  une  autre 
raison,  traîne  toujours  en  lon- 
gueur ,  et  s*obstine  k  ne  pas  vou- 
loir exercer  sou  nouveau  talent. 
Le  rhéteur ,  las*d'un  refus  si  opi- 
niâtre ,  le  traduit  devant  les  juges. 
Se  croyant  sûr  de  la  victoire ,  quel 
que  puisse  être  le  jugement ,  il 
insulte  au  jeune  homme.  «  Car , 
lui  dit-il ,  si  la  sentence  m'est  fa- 
vorable, elle  vous  oblige  de  me 
payer  ;  si  elle  m'est  contraire  , 
elle  vous  fait  gagner  votre  pre- 
mière cause  ,  et  vous  rend  aussi- 
tôt mon  débiteur  par  les  lois  de 
notre  convention.  »   Evathle  ré- 

filiqua  sur-le-champ  :  «  J'accepte 
'alternative.  Si  Ion  juge  pour 
moi ,  vous  perdrez  votre  cause  , 
si  l'on  prononce  en  votre  faveur,  la 
convention  m'aksout  :  je  perds 
«na  cause  première ,  et  dès  là  je 
suis  quitte.  »  Les  juges  embarras- 
sés par  cette  captieuse  alternative, 
laissèrent  la  question  indécise  ;  et 
firent  vraisemblablement  repen- 
tir Protagoras  d'avoir  si  bien  ins- 
truit son  disciple.  Il  est  ^dent 
que  le  tribunal  se  trompa ,  et  que 
pour  décider  cette  question ,.  il 
falloit  qu'Ëvathle  commençât  par 
plaider  une  autre  cause  que  celle 
qu'il  soutint  Contre  son  maître. 

PROTÉSIL^S  (  Mythol.  ) ,  fils 
d'Iphiclus,  roi  d'une  partie  de 
l'Ëpire,  avoit  épousé  Laodomie  , 
dont  il  fut  si  passionnément  aimé 
qu'elle  fit  faire  sa  statue  après  sa 
'mort ,  pour  la  coucher  dans  son 
lit.  L'oracle  lui  avoit  prédit  qu'il 
mourroit  a  Troye  ;  malgré  cette 
prédiction  ,  il  s'embarqua  avee 
les  autres  princes  grecs;  mais  dès 
qu'il  fut  k  terre  ,  il  tomba  le  pre- 
mier sous  les  coups  d'Hector. 
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PROTÉE.  Foyez  PiREGBiv  ff 
Melakchthon. 

PROTHÉE  lôu  Protêe  (  My- 
thol. )  ,  dieu  marin  ,  fils  de  l'O- 
céan et  de  Téthys  ,  suivant  quel- 
ques mylhologistes;  ou  de  Nep- 
tune et  de  Phœnice ,  suivant  d'au- 
tres f  étoit  chargé  dé  conduire  et 
xie  faire  paître  les  troupeaux  ma- 
rins du  dieu  des  eaux.  Il  avoit 
reçu  en  naissant  la  connoissance 
de  l'avenir ,  avec  le  pouvoir  de 
changer  de  corps  ou  de  prendre 
toutes  les  formes  qu'il  vondroit. 
Comme  on  accouroit  de  toutes 
part  pour  le  consulter,  il  se  dé- 
roboit  auxyeux  ;  et  quand  il  étoit 
découvert ,  il  avoit  recours  a  mille 
métamorphoses  pour  éluder  l'im- 
portunité  pressante  des  curieux. 
Plus  il  étoit  léger ,  souple  et  ver- 
satile pour  éblouir  ou  efirayer, 
plus  on  devoit  redoubler  d'enorts 
et  de  fermeté  pour  le  retenir  : 
alors  ,  épuisé  de  fatigues  ,  il  re- 
venoit  à  sa  première  ïigure  et  sa- 
tisfaisoit  le  désir  des  consultans» 
Il  parut  comme  un  spectre  devant 
ses  enfans  Thmolus  el  l^légone , 
géans  d'une  atrocité  inouïe  ,  qu'il 
avoit  eus  de  sa  femme  Toronne  j 
et  les  épouvanta  si  fort  qu'il  les 
corrigea  de  leur  cruauté...  On  a 
donné  diverses  explications  à  la 
fable  de  Prothée  ,  dont  aucune 
n'est  satisfaisante. 

t  PROTOGÊNE  ,  peintre  de 
Canne  ,  ville  située  sur  la  côté 
de  Rhodes  ,  flonssoit  vers  l'an 
5iS  avant  J.  C.  Il  fut  réduit  par 
son  indigence  a  peindre  des  vais- 
seaux. Âristote ,  dont  il  étoit  l'in- 
time ami ,  voulant  le  tirer  de  ce 
Î^enre  indigne  de  son  pinceau , 
ui  proposa  les  batailles  a  Alexan- 
dre-le-Grand  ;  mais  Protogène 
crut  ce  travail  au-dessus  de  ses^ 
forces.  Apelles  étant  venu  voir 
ce  peintre ,  fut  étonné  de  la  gran- 
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deur  de  son  talent  ;  et  indigné  de 
ce  que  les  Rhodieus  n'en  connois- 
soient  pas  le  prix  ,  il  offrit  d'ache- 
ter au  prix  de  5o  talenS)  revenantk 
270,000  f.  de  notre  monnoie,  l'un 
de  ses  to^Ze^uix.  Cette  proposition 
s'étant  répandue  dans  le  public  , 
les  compatriotes  de  Protogène  ou- 
Trirent  les  yeux  sur  son  mérite  et 
lui  payèrent  la  valeur  de  ses  ou* 
vrages.-  Démétrius,  ayant  assiégé 
RLodes ,  ne  voulut  point  mettre 
le  feu  à  un  certain  quartier  de  la 
place  ;  ouoique  ce  fût  le  seul 
moyen  ae  s'en  emparer ,  parce 
qu'il  apprit  que  c'étoit  en  cet  en- 
droit que  Prôtogène  avoit  son  ate- 
lier. Le  bruit  des  armes  ne  put 
distraire  l'artiste  ;  et  comme  le 
vainqueur  lui  en  demanda  la  rai- 
son :  «  C'est  que  je  sais ,  répondit- 
il ,  que  vous  avez  déclaré  la  guerre 
aux  Rkodiêhs  et  non  aux  arts.  » 
Im  tableau  le  plus  célèbre  de  ce 
peintre  y  étoit  vlalyse ,  chasseur 
fameux  ,  qui  passoit  pour  être  un 
petit-fils  du  soleil  et  le  fondateur 
de  Rhodes.  Il  employa  sept  an- 
nées à  ce  n^orceau  ;  et  pendant 
tout  ce  temps  ,  il  employa  un  ré- 
^me  de  vie  très-sobre  ,  afin  d'être 
plus  capable  de  réussir.  Cepen- 
dant tant  de  précautions  failli- 
t^nt  lui  deveïîir  inutiles  :  il  s'a- 
cjissoit  de  représenter  dans  ce  ta- 
bleau un  chien  tout  haletant  et 
la  gueule  pleine  d'écume  :  depuis 
long-temps  il  y  travailloit  et  n'en 
étoit  jamais  content;  enfin,  dedé- 
pit  il  jette  dessus  l'ouvrage  l'épon- 

C dont  il  s'étoit  servi  pour  effacer, 
hasard ,  dit-on ,  fit  ce  que  l'art 
n'avoit  pu  faire  ;  l'écume  fut  re- 
présentée parfaitement ,  et  l'ani- 
mal ainsi  rendu  fit  l'admiration 
ùes  connoisseurs.  Cette  anecdote, 
aux  reste,  quoique  consacrée  par 
l'bisloire ,  a  bien  l'air  d'une  fable. 
Protogène  peignait  avec  beau- 
coup de  vérité  ;  il  finissoit  extrê- 
mement ses  ouvrages,  et.  c'étoit 
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même  un  défaut  que  lui  repro- 
choit  Âpelles.  On  sait  de  quelle 
manière  ces  deux  peinti^es  célè- 
bres firent  conuoissance.  Apelles 
arrivé  à  Rhodes  .,  il  alla  chez  son 
confrère  ,  et  ne  l'ayant  point  ren- 
contré ,  il  esquissa  d'une  touche 
légère  et  spirituelle  une  petite 
figure.  Protogène  de  retour,  ayant 
appris  ce  qui  s'étoit  passé ,  s'écria 
dans  le  transport  de  son  admira- 
tion :  jdh  !  c'est  Apelleê,,,  et  pre- 
nant à  son  tour  le  pinceau ,  fît 
sur  les  mêmes  traits  un  contour 

Ï>lus  correct  et  plus  délicat.  Apel- 
es  se  sentit  vaincu  ;  mais  ayant 
fait  de  nouveaux  traits  ,  Proto- 
gène les  trouva  si  supérieurs  aux 
siens ,  que  ,  sans  s'amuser  inuti- 
lement a  jouter  contre  un  si  re- 
doutable rival  ,  il  courut  dans  la 
ville  chercher  Apelles ,  le  trouva 
et  contracta  depuis  avec  lui  l'a- 
mitié la  plus  intime.  Pline  nous 
apprend  que  Protogèoe  s'appli- 
qua avec  succès  à  la  sculpture  -,  et 
Quintiliçu  ,  en  cherchant  k  carac- 
tériser le  mérite  personnel  de  six 
peintres  célèbres ,  loue  la  correc- 
tion de  Pr/)togène  ,  la  facilité 
d'Antiphile  ,  le  mérite  de  la  dis- 
position dans  Pamphilius  et  Mé- 
Janthus  ,  le  niérite  et  la  fécondité 
des  idées  dans  Xhéon  de  Samos , 
la  grâce  et  le  génie  dans  Apelles. 

PROTOGÉNIE  (  Mythol.  )  , 
fille  de  Deucation  et  de  Pyrrha. 
Jupiter  eut  d'elle  Elhlius  qu'il 
plaça  dans  le  ciel  ,  d'où  ce  demi- 
dieu  fut  précipité  dans  les  enfers 
pour  avoir  manqué  de  respect  k 
Junon. 

*PROTOSPATARtUS  ou  Peo- 
to-$PATHAKius  (  Théophile  )  ,  ana- 
tomiste  grec  ,  vivoit ,  selon  Fa- 
bricins,  au  commencement  du' 
7"  ^ède  ,  et  ,  suivant  d'autres  ^ 
dans  le  ia«  siècle.  Xi^'composéi 
cinq  livres   de  la    structure  dni 
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corps  humain ,  dans  lesquels  il  a 
lait  entrer  un  excellent  abrégé 
de  Touvrage  de  Gallien  sur  Tu- 
sage  des  parties.  Ses  ouvrages 
ont  élé  publiés  en  grec ,  à  Paris  , 
i555  ,  in-8o  ;  et  on  les  trouve  en 
OTeceten  latin  ,  à  la  fin  du  12*  vol. 
de  'la  bibliothèque  CTCcque  de 
Fabricius.  Théophile  a  aussi 
donné  des  Commentaires  sur  les 
jiphorismes  d'Hippocrate ,  et  un 
Traité  des  urines  et  des  excré- 
mens  en  17  chapitres.  François 
Moret  a  donné  une  édition  grec- 
que et  latine  de  ce  dernier  Traité, 
Su'il  publia  en  1608  ,  in-folio , 
'après un  manuscrit  de  la  biblio- 
thèque du  roi. 

PROU  (  Jacques  )  ,  sculpteur 
mort  en  1706  ,  à  5 1  ans.  On  a  de 
lui  une  Vénus  qui  se  voit  daoS 
les  jardins  de  Versailles ,  et  qui  est 
appréciée  par  les  artistes. 

*  PROVAGLIO  (  Barthéîemi), 
architecte  bolonnais  ,  florissoit 
dans  le  ly»  siècle.  Il  travailla 
non  seulement  dans  sa*  patrie  , 
mais  encore  dans  plusieurs  villes 
d'Italie,  et  fut  un  des  gonfalon- 
niers  du  peuple  en  1662.  Il  mou- 
rut en  107a  ,  après  avoir  publié 
UguagU ,  e  misure  délie  x^ariemo- 
ne  te  y  Bologne,  i665. 

PROVANCHÈRE  (Siméon  de), 
médecin  français,  né  à  Langres 
vers  iSSi ,  exerça  sa  profession 
à  Sens  ,  fut  nommé  par  cette 
ville  aux  états  généra nx  de  161 4  > 
et  mourut  en  161 7.  Il  a  publié  , 
I.  Histoire  d'un  prodigieux  en- 
fan^  pétrifié  ,  ti58a  ,  in-S*».  ÏI. 
Discours  sur  un  enfant  qui  n*a 
bu  ni  mangé  depuis  trois  ans , 
Sens»  1612  ,  in-8<».  III.  Il  avoit 
mis  en  vers  latins  les  Quatrains 
cte  Pibrac  et  les  Aphorismes 
d^Hippocrate, 

PROVENZALE  (Marcel)  pein- 
tre italien  y  né  ea  1675  1  di  peint 
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l'histoire  et  le  portrait,  et  s'est 
rendu  célèbre  par  des  ouvrage» 
en  mosaïque ,  exécutés  avec  au- 
tant d'éclat  que  de  goût. 

PROVEIVZALIS    (  Jérôme  ) , 
médecin  de  Clément  VIII ,  pni» 
archevêque   de  Sorrento,   né  a 
Naples  ,    fît  honneur  à   sa  pa- 
trie  par  ses   connoissa.nees.   U 
mourut  en    161 2  ,    après    avoir 
gouverné  son  diocèse    avec  sa- 
gesse. On  a  de  lui  un  Traité  des 
sens  ,   en  latin. ,   Rome  ,    1697  , 
in-4"  >  qui  prouve  que  son  siècle 
étoit  plus  avancé  dans  les  notions 
de  la  physique  qu'où  ne  le  croit 
communément. 

♦PROVER  (Philippe),  né  a 
Alexandrie  en  Italie  ,  le  i5  octo- 
bre I 


élevé  par 
cien  célèbre  de  Crémone,  qui,  loi 
ayant  trouvé  de  grandes  disposi- 
tions pour  le  hautbois  ,  fit  étu- 
dier cet  instrument  au  jeune  Pro- 
ver ,  et  le  rendit  capable  de  bien 
remplir  sa  place  dans  un  orches- 
tre aès  l'âge  de  douze  ans.  A  dix- 
sept  ans  ,  son  père ,  qui  étoit  bon 
compositeur  ,  le  rappela  à  Turin, 
et  le  fit  recevoir  de  la  musique  da 
roi  de  Sardaigne.  Quelques  an- 
nées î^près,   il  fit  le  vojage  de 
Paris  ,   débuta  au  concert  spiri- 
tuel ,  et  réussit  tellemeot  <|u'on 
parvint  a  le  fixer  dans  la. capitale. 
Entré  à  la  musique  du  roi  ,   il  ne 
quitta    cette  place  que  pour  se 
fixer  auprès  au  prince  de  Couti 
qui  l'honoroit  de  ses  bontés ,  et 
chez  lequel  il  termina  sa  carrière. 
Peu  de  professeurs  ont  joué  ausii 
agréablement  du    hautbois  que 
Prover  ,  qui  ,  de  son  temps  ,  fut 
regardé  comme  un  des  premiers 
tafens  de  l'Europe. 

♦PROVIDENCE    (MjAol.V 
Elle  avoit  un  temple  dans  Vnt 
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de  Dëlos.  On  la  trouve  repré- 
sentée sous  la  figure  d'une  femme 
âg^  et  vénérable ,  tenant  une 
corne  d'abondance  d'une  main  , 
et  les  veux  fixés  sur  un  globe  vers 
lemief  elle  étend    une  baguette 

Su  elle  tient  de  l'autre  main.  Les 
tomains  en  avoient  aussi  fait 
une  divinité ,  à  laquelle  ils  dou- 
noient  pour  compagnes  les  dées- 
ses Antevorta  et  Postvorta. 

*  PROUSTEAU  (  Guillaume) , 
né  h  Tours  le  16  mai  1626  ,  d'un 
marchand  de  cette  ville ,  étudia  lès 
humanités  chez  les  jésuites  ,  et  en- 
suite a  la  Flèche,  où  il  remporta 
tous  les  premiers  prix.  Le  droit 
romain  qu'il  regardoitavec  raison 
comme  la  source  de  la  jurispru-\ 
dence  ,  le  fixa  tout  entier  :  c'est  là 
oh  il  puisa  ces  grands  principes 
qui  lui  servirent  uans  la  suite  à  dé- 
velopper, avec  tant  de  lumière,  les 
endroits  les  plus  obscurs  de  ces 
mêmes  lois  romaines.  Il  exerça 
les  fonctions  d'avocat  à  Orléans 
pendant  quatre  ans  avec  la  plus 
grande  distinction.  Si  Prousteau 
n'avoit  liait  qu'enseigner ,  sa  ro- 
pntation  auroit  presque  entièrfi- 
ment  cessé  avec  sa  vie;  mais  il  a 
laissé  à  la  postérité  une  preuve  cer- 
taine de  sa  science  dans  l'ouvrage 
intitulé  :  Recitatio  ad  L,  XXlIl, 
en  1684,  in-4*.  Ses  autres  ou- 
vrages sont  :  I .  Un  Traité  intitulé  : 
Jus  canonicum  in  sacramentis. 
IL  De  verborum  signijicatione. 
IIL  De  diversis  resulis  jurls, 
IV.  Des  Instituts  du  ar^oit  canon , 
-et  des  Commentaires  sur  plu- 
sieurs titres  du  diseste  et  du 
code  ;  de  plus  deux  discourspour 
prouver  combien  les  belles-lettres 
sont  utiles  et  même  nécessaires 
à  un  professeur ,  et  sur  l'utilité  et 
l'origine  des  lois.  Prousteau  a 
foncle  ,  en  1694  j  la  bibliothèque 
publique  d'Orléans  ,  qui  étoit 
considérée  comme  la  plus  riche  j 
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après  celle  de  Paris  ;  il  j  ajouta 
un  fonds  suffisant  pour  l'achat 
de  livres  ,  chaque  année  ,  et  pour 
l'entretien  d'un  bibliothécaire;  il 
déboursa  des  sommes  considéra- 
bles pour  la  construction  inté- 
rieure de  la  bibliothèque.  Prous- 
teau avoit  l'esprit  vif  el  pénétrant; 
jamais  il  ne  se  prévalut  de  ses 
vastes  connoissances.  11  mourut 
le  19  mars  ijiS  ,  âgé  de  près  de 
89  ans. 

.  *  PROYART  (  1  abbé  ) ,  ci- 
devant  sous-préfet  du  collège  du 
Puy ,  et  long-temps  préfet  du 
collège  Louis-le-Graud  ,  de  plu- 
sieurs académies  françaises  et 
étrangères  ,  mort  à  Arras  sa  pa- 
trie ,  en  1808  ,  a  publié  ies  ou- 
vrages suivans.  I.  L'Ecolier  ver-^ 
tu  eux ,  ou  F'ie  édifiante  d'un 
écolier  de  Tui^iversité  de  Paris  , 
3*  édit.  1778  ,  in- 12.  Ce  petit  ou- 
urage  est  adopté  dans  presque 
toutes  les  écoles.  11.  Histoire 
de  Loango  ,  Kokongo  et  autres 
royaumes  d'Afrique,  *77^>  i^-'^. 
IIL  Eloge  du  dauphin ,  père  de 
Louis  XVI,  Paris,  1779,  in-8«, 
IV»  Là  Vie  du  dauphin ,  père 
de  Louis  XVI,  1780,  in-iQ. 
V.  La  Vie  du  dauphin  ,  père  de 
Louis  XV ,  1783,  2  vol.  in-8*. 
Qu  pourroit  reprocher  à  l'auteur 
un  peu  de  partialité.  Vl.  Histoii^ 
de  Stanislas  I"  ,  roi  {le  Pologne  , 
duc  de  Lorraine  et  de  Bar ,  Ljon, 
1784,  2  V*  in- 12.  Vil.  De  Véduca- 
tion publique ,  et  des  moyens  den 
réaliser  la  réforme  projetée  dofis 
la  dernièie  assemblée  générale  du 
clergé  de  France,  \1%S,  in- 12. 
VIll.  La  Vie  de  X.  A  G.  d'Or^ 
léans  de  la  Motte ,  évêque  ^A- 
miens ,  1 788 ,  in- 1 2 IX.  Le  Modèle 
des  jeunes  gens  dans  la  vie  de 
Claude  Le  Pelletier  de  Soucy  , 
étudiant  en  philosophie  dans  Fur 
niversité  de  Paris  ,  1 7.89 ,  in-12. 

L  PRUDENCE  (M;ythoL), 


/ 
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Prudentia ,  divinité   allégorique  | 
qu'on   représente  avec  un  miroir  ^ 
entouré  d'un  serpent ,  et  quelque- 
fois une  lampe  à  la  main. 

t  U.  PRUDENCE  (  Aurelius 
Prudentius  Glemens)  ,  né  à   Sa* 
ragosse  en  Espagne  Tan  348  ,  et 
successivement    avocat ,   maeis- 
trat ,  homme  de  guerre  ,  se  dis- 
tingua   dans   toutes  ces  profes- 
sions.   Son   mérite    lui  procura 
un  emploi    honorable  k  la  cour 
de  Tempereur  Honorius  ;  mais  oii 
ne  conûoît  rien  de  plus  particu- 
lier sur  sa  vie  ou  sa  mort. On  sait 
seulement  que  le  préfet  Symma- 
que  ayant  demandé  k  Valenti- 
nien  11 ,  au  nom  du  sériât,  le  ré- 
tablissement de  Tautel  delà  Vic- 
toire,  et  les  revenus  des  temples 
païens  que  Gratien  avoit  conBs- 
c|ués,  Prudence  fit  contre  lui  deux 
livres   qui   nous  restent  encore. 
Ils  ont  été  traduits  en  vers  ita- 
liens par  le  père  Charles- Augus- 
tin Ajisaldi  dominicain  ,  et  im- 
primés k   Venise  en  1754*  Pru- 
dence avoit  coinposé   un   poème 
de  la  Création  du  Monde  ,  sous 
le  titre    de    VHexameron ,    qui 
n'est  point  parvenu  jusqu'k  nous. 
Ses    ouvrages  ont  été  imprimés 
par  Aldus  ,  k  Venise  ,  en  i5oi>  , 
in-4*  ,  et  cette  édition  a  servi  dfe 
modèle  k  celles  qui  ont  été  don- 
nées depuis  ;  il    j  en  a  eu  une 
donnée  a  Hanau  par  Weitzius  en 
i6i5  ,   cum  notis  i^ariorum.  Les 
meilleures  éditions  de  ses  poésies 
sont:  c«jlled'Elzevir,in-i2, 1667, 
k  Amsterdam  ,  avec  les  notes  de 
Nicolas    lieinsius;    et    celle  de 
\6Sy  ,  in-4  '  ,  k  Paris ,  ad  usum 
delphini ,  par  les  soins  du  père 
Chamillara,  jésuite.  CelTe-ct  est 
nare.  La  plus  comptette  est  celle 
de   Paritte  ,   imprimée    par   Bo- 
#oni ,  1789^,  a  vol.  grand.  in-4°. 
\\  Vie  de  Prudence  est  .dans  la 
]|iu^art  des  éditions  ^  mais  on  Ta. 
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omise  dans  celle  de  1667.  Se» 
poèmes  sont ,  ï.  PiychomackM 
ou  du  Combat  de  FEsprit.  ^L 
Cathemerinon  ,  Hjrmnes  pour 
tous  les  jour» de  fêtes  des  roar^rs. 
III.  Apotheosis  ,  de  la  divinité 
contre  les  hérétiques.  IV.  i/amor- 
tigenia ,  de  l'origine  des  péchéf 
W,  Péri  Stephanan  ou  des  cou- 
ronnes des  Martyrs  ,  composé  d# 
quatorze  hymnes.  Le  Clerc ,  ré- 
lébre  critique  protestant ,  a  fait 
sur  ce  livre  quelques  observations 
qui  méritent  d'être  aceueillies.  Il 
y  a  dans  les  vers  de  Prudence 
beaucoup  de  fautes  de  quantité, 
et  l'orthodoxie  n'y  est  pas  toujours 
scrupuleusement  gardée.  U  laut 
cependant  convenir  qu'on  rencon- 
tre dans  ses  ouvrages  quelques 
morceaux  où  il  rèffne  du  goût  et 
de  la^lélicatesse.  6on  Hjmne  sur 
les  saints  Innocens ,  Salvete  yflo* 
res  Mariyrum ,  est  de  ce  nombre^ 
Quelques  écnvains  lui  attribuent 

un  ouvrase  sur  l'ancien  et  k;  nou- 

t»  _  11* 

veau  testament  ^  d  autres   le  lui 

contestent  ,  sons  le  prétexte  qoe 

cette  production  n'est  pas  aussi 

bien  traitée  et  travaillée  que  ses 

autres  ouvrages.  - 

m.  PRUDENCE  r.  Galiutdow. 

PRUSIAS,  roi  de  Bilhynie, 
étoit  sur  le  point  d'entrer  dans 
la  ligue  d'Autiochus  contre  les 
Romains  auxquels  sa  politique 
Tavoit  rendu  redoutable  ,  lorsque 
le  sénat  l'en  détacha  par  ses  am- 
bassadeurs. Il  tourna  ensuite  ses 
armes  contre  Eumène  ,  roi  de 
Pergame^  et  le  vainquit' dans  plo* 
sieurs  oecasieas  ,  par  l'adresse  el 
le  couraçe  d'AnniDal  ,  «jui  s'étoit 
réfuf^éimezlni.  H  ternit  entière» 
ment  l'éelat  de  ^e%  victoires ,  p«r 
l'ingratitude  dont  il  paya  celui 
qui  les  aw>it  remportées.  Les  Ro^ 
mains  lui  ayaut  proposé  lie  lear 
livrer  ce  héros  ,  il  alloitse  souiU 
Lee  de  cette  criminelle  bafisesst  « 
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torsqu'Annibal     s'empoisonna  , 
i83  ans  avant  J.  C. ,  pour  ne  pas 
tomber  entre  les  mains  d'impla- 
cables ennemis.  Ce  lâche  monar- 
que se  rendit  k  Rome  ,  Tan  167  , 
et  alla  au-devant  des  députés  en- 
voyés pour  le  recevoir ,  la  tête 
rasée  ,  avec  le  bonnet ,  l'habit  et 
'la    chaussure     des     affranchis. 
«  Voici ,  leur  dit^il ,   un  de  vos 
«erviteurs  prêt  ^  tout  faire  et  h  tout 
«ntt^prenare  pour  vous.  »  Lors- 
qu'il ^arut  devant  le  sénat  assem- 
blé ,  il  bafsa  le  seuil  delà  porte  ; 
•ppéla  les  sénateurs  des  Dieux, 
et  tint  <les  discours  qui  auroient 
déshonoré  un  homme  d'une  con- 
dition servile.  De  retour  dans  ses 
^Is,  il  déclara  la  guerre  à  Attale, 
iroi  de  Pergame  ,   le  vainquit  , 
Vempara  de  sa  capitale  ,  et  fut 
contraint  par  les  Romains  h  ren- 
dre tout  et  à  faire  des  réparations 
tu  vaincu.  Cettepaiv  conclue  Tan 
«54  avant  J.  Cf.  ,  et    l'extrême 
«ruaulé  de  Prusias ,  le'rendirent 
•l'exécration  de  ses  sujets.  Les  peu- 
ples révoltés  mirent  sur  le  trône 
«on  fils  Nicomède.  Prusias ,  dès 
le  commencement  de  la  révolte  , 
avoit  mis  son  espérance  dans  les 
Romains  ;  mais  désespéré  de  ce 
qu'ils  n'envojoient  crue  des  am- 
bassadeurs au  lien  de  soldats ,  il 
•'enfuit  en  Nicomédic ,  oii  il  fat 
toé  près  de  l'autel'  de  Jupiter  , 
lan  14s  avant  l'ère  chrétienne. 
€c  fut  par  son  fils  lui-même ,   si 
Ton  en  croit  Tite-Live. 

t  PRTNNE  (  Guillaume  ) ,  ju- 
tisconsulte  anelais  ,  né  k  J^wains- 
wléh  ,  près  de  Bath ,  en  1600  , 
s'éleva  avec  violence  contre  les 
épiscopaux.  Ils  feignirent  de  mé- 
priser SCS  invectives  ;  mais  Prynne 
ajant  publié  en  i653  son  His- 
trio-Mastix  ou  le  Fouet  des  His- 
trions ,  livre  oh  il  ne  ménageoit 
pi^  les  comédiens ,  ni  ceux  qui 
'  joaoieût  la  comédif  ;  ht  épigco- 
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panx  se  servirent  du  crédit  de  la 
reine  qui  àimoit  ces  amusement , 
pour  le  faire  enfermer  a  la  tour 
de  Londres.  La  Chambre  étoilée 
lui  fit  son  procès  ;  le  livre  fut  con- 
damné à  être  brûlé  par  la  mainda 
bourreau,  et  l'auteur  k  avoir  les 
oreilles  coupées.  Un  autre  libelle 
qu'il  publia  en  i63^,  contre  l'ar- 
chevêque'La  ud»  lui  attira  une  pa- 
reille sentence  ,  et  on  lui  eoupà 
quelque  reste  d'oreilles  échappé 
au  premier   supplice  qu'il  avoit 
subi.  Ce  traitement  le  fit  regarder 
par  les  presbytériens  comnie  mar- 
tjr  de  la  bonne  cause  ;  ils  obtin- 
rent son  élargissement  en  1640,  et 
Newport  le  nomma  député  de  la 
chambre  des  communes  dans  le 
parlement    assemblé    contre   le 
roi.  Après  avoir,  pendant  quelque 
temps  ,    fait  paroitre  beaucoup 
d'animosité  contre  ce  prince  ,  il 
rougit  de  sa  frénésie  et  de  celle 
des  Anglais.  Il  s'en  expliqua  ou- 
vertement ,   et   Cromwel    le  fit 
mettre  en  prison.  Il  y  composa  . 
un  petit  livre  pour  détourner  le 
parlement  de  faire  le  procès  au 
roi.  Après  la  mort  duprotecteur, 
Charles  II ,  dont  Prynoe  avoit  fa- 
vorisé le  rappel ,  donna  la  garde 
des  arcbive$.de  la  cour  de  Lon- 
dres k  ce  dernier  ,  avec  cinq  cents 
livres  sterling  de  pension.  11  mou- 
rut k  Lincoln's-inn  ,  le  li^ocioht^ 
1669  »  âgé  de  69  ans.  Outi*e  l'ou- 
vrage dont  nous  avons  parlé ,  et 
oui  se  trouve  dans  un  recueil  de 
diverses  pièces ,  qu'un  royaliste  fit 
imprimer  en  1649  9  et  qui  a  pour 
titre  î   SyUoçe   variomm  tracta- 
tuum ,  imprimé  en  1649  ;  ou  a  de 
lui,  I.  'Laf7e  des  rois  Jean  II , 
Henri  III,  et  Edouard  I,  in-fol. , 
en  anglais.  Il  y  défend  le  pouvoir 
suprême  des  rois,  après  Tâvoiriit- 
taqué  long-temps.  II.  U Histoire 
de  Guillaume  £au^,archevêque de 

ICantorbéry ,  in-folio ,  en  anglais. 
ni.  tdntiqua  constittUionef^  t^-^ 
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gni  jânglici  sub  Joanne  II ,  Heiv- 
rico  III  et  Eduardo  I ,  circà 
'  Jurisdictionem  efcclesiastica/n  , 
Londres ,  1672,  in-fol.  Ce  recueil, 
tiré  des  archives  de  la  cour  de 
Londres  ,  esl  d'autant  pins  esti- 
mé (ju'il  n'est  pas  commun.  IV. 
Plusieurs  Ouvrages  de  théologie 
et  de  controverse ,  où  il  jr  a  beau- 
coup, d^érudition  et  pen  de  juge- 
ment. Voltaire  peint  Tauteur 
<c  comme  un  homme  scrupuleux 
a  outrance  ,  qui  se  seroit  cru 
damné  s'il  a  voit  porté  un  man- 
teau court  au  lieu  d'une  soutane, 
et  qui  auroit  voula  que  la  moitié 
des  hommes  eût  massacré  Pautre 
pour  la  gloire  de  Dieu  et  de  la 
propagandd Jide .  »  Il  y  a  du  vrai 
dans  ce  portrait ,  quoique  les 
traits  en  soient  exagérés . 

fPRZIBRAM  (Jean) ,  pasteur 
de  la  paroisse  de  Saint-Gjlles  de 
Prague  ,  et  professeur  en  théolo- 
gie de  l'université  de  cette  ville  , 
mort  Pan  1447  >  eui  un  grand 
crédit  pai4ni  les  hussites.  Ayant 
abjuré  leurs  opinions  ,  il  écrivit 
coûtre  eux  un  Traité,  oii  il  établit 
entre  autres  choses  qu't/  n'est  pas 
permis  aux  prêtres  de  porter  les 
armes  ,  ni  de  faire  la  guerre  ; 
m«is  dans  la  Profession  de  foi 
qu'il  dressa  depuis  sur  la  Trinité, 
à  la  tôte  de  Tuniversilé ,  il  mon- 
tra que  pour  avoir  abjuré  lehus- 
sitisme  ,  il  n'en  étoit  pas  plus  ca- 
tholique ,  ou  qu'il  étoit  retourné 
à  ses  anciennes  idées.  On  trouve 
ses  Ouvrajo-fts  dans  V Histoif^e  des^ 
Hnssites  de  Cochlée, 

PRZlSPOVmS  (  Samuel  )  , 
gentilhomme  polonais  ,  et  con- 
seiller de  Télccfeur  de  Braude- 
bourg,  suivit  une  partie  <les  seri- 
timc'îis  de  Sociu ,  dont  il  écrivit 
la  l'^ie  en  latin  ,  et  fut  chassé  de 
la  Pologne,  avec  les  autres  parti- 
sans de  i*ocin.  Ses  Ouvrages  sppt 
dans  kl   Bibliothèque,  dus  Jrères 
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polonais  y  i656,  9  vol.  in-fol.  Il 
termina  sa  carrière  en  Prusse  y 
en  1670  ,  èi  80  ans. 

t  PSALMANASAR  (  George  ), 
imposteur  hardi,  mort  à  Londres, 
en  1763 ,  a  Page  d'environ  65  ansj 
naquit  dans  une  des  parties  méri- 
dioualesde  la  France.  Aprèsavoir 
fait  ses  études  chez  des  moines , 
il  se  dégoàta  du  jargon  de  l'é- 
cole ,  et  entra  en  qualité  de  pré- 
cepteur chez  une  dame,  nouvelle 
Putiphar  ,  qui  trouvant  en  lui  on 
autre  Joseph  ,  le  chassa  de  chez 
elle.  Il  erra  ensuite  dans  diverses 
provinces  de  France  ,  où.  il  joua 
tantôt  le  rôle  de  catholique-ro- 
main persécuté  par  un  père  pro- 
testant; tantôt  celui  de.catholique 
irlandais  persécuté  par  ses  com- 
patriotes. Ennuyé  cfe  ce  rôle,  il 
eu  imagine  un  autre.  A  l'aide  >d6 
ce  qu'il  avoit  lu  et  entendu  ra- 
conter des  peuples  des  Indes ,  il 
se  fait  un  alphabet  de  caractères 
singuliers ,  s'exerce  à  parler  uto 
langage  nouveau  ,  et  ajant  arran- 
gé duus  sa  tète  un  système  de 
mœurs ,  de  religion  et  de  police 
extraordinaire  ,  il  se  donne  pour 
Japon  ois  converti  au  chnstia- 
nisnie  ;  il  parcourut  ainsi  quel- 
ques prpviiiçe«  d'Alleinagne  et  de 
tlanurç;  mais  ce  nouveau  mas- 
que ne  réussissant  pas ,  il  fut  con- 
traint de  se  faire  .soldat  dans  un 
régiment  écos;>ais.  Le  chapelain 
de  ce  n'gjmcnt ,  résolu  de  lirer 
parti  pour  lui-méiue  des  ar(i!ice$ 
de  cet  imposteur ,  entreprit  d'en 
faire  un  prosélyte  de  Pégiise  au- 
glicarie^  et  réussit  avec  une  ex- 
trême facilité,.  Il  l'employa  en- 
suite à  traduire  .  dans  la  préten- 
due langue  japonoise ,  le  cald- 
cliisme  apglicap.  Le  chapelain , 
après  avoir  racoiilc  à  Péveque  de 
Londres  la  fable  du  soi-diâaot 
Japonais  comme  unp  vérité,  fit* 
[^ré^eut  a^.  prélat  au  manuscrit. 
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Celui-ci  le  fit  placer  comme  une  |  avoît  mis  à  la  tête  clé  son  armë« 

.»J  l'il'.l'  M.  \  '  '  IL 


rareté  dans  sa  bibliothèque  ,  et 
récompensa  le  fourbe  en  lord  cu- 
rieux. Peu  de  tcnips  après,  PsaK 
manasar  composa  son  fameux  ro- 
man ,  intitulé ,  Relation  de  file 
Formose.  Cette  fable  partagea  les 
esprits  pendant  un  temps  ,  et  on 
en  fit  des  éditions  en  diverses  lan- 
gues. Nous  en  avons  une  en  frau- 
çais  ,  in- 12 ,  qui  a  été  recherchée. 
Enfin»  cet  imposteur  se  mit  k  étu- 
dier, apprit  les  langues  orienta- 
les ,  et  se  rendit  si  habile  dans 
rhébreu ,  qu'il  fut  au  nombre  de 
ces  écrivains  a  qui  no  as  devons 
une  compilation  savante ,  maisj 
quelquefois  informe ,  et  mal  digé-. 
rée  ,  d'une  Histoire  universelle  , 
Amsterdam  et  Paris,  1770  ,  179^1 
46  vol.  in-4**.  La  plus  grande  par- 
tie de  l'Histoire  ancienne  est  de 
lui.    Psalmanasar ,    après    avoir 

Ï»assé  ses  dernières  années  dans 
a  retraite  et  l'étude,  finit  par  un 
trait  de  sincérité.  Sur  le  point  dç 
mourir ,  il  douna  un  manuscrit 


les  animaux  que  ee  peuple  honof- 
roit  comme  ses  dieux  ;  ce  qvi  em- 
pêcha les  Egyptiens  de  se  défen- 
,dre  comme  ils  l'auroient  pu. 
Psamménite  fut  défait  dans  un 
second  combat  ^  la  ville  de  Mem- 
phis  ,  oii  il  s'étoit  réfugié  ,  fut  as- 
siégée et  prise  en  fort  pou  de 
temps.  Cambyse  traita  Psammé- 
nite avec  douceur,  et  lui  assigna 
un  entretien  honnête  ;  mais  ayant 
appris  par  ses  agens  que  ce  prince 
prenoit  des  mesures  secrètes  pour 
remonter  sur  le  trône ,  il  le  fit 
mourir.  Psamménite  ne  régna  que 
six  mois. 

t  PSAMMITÏQUE  ou  Psamm^- 
TiQDE ,  roi  d'Egypte ,  né  à  Sais  , 
capitale  de  la  Basse-Egypte,  étoit 
fils  de  Bocchoris  ,  qui  fut  tué  par 
Sabacon  ,  roi  d'Ethiopie ,  lorsque 
celui-ci  s'empara  de  l'Egypte.  Il 
anroit  eu  le  même  sort  que  son 
père,  s'il  ne  se  fût  sauvé  en  Syrie. 
Après  la  retraite  de  Sàbacon ,  on 


pour  être  publié  après  sa  mort  :  |  rappela Psammilique,  et  il  fut  l'uu 
c'est  VHistoire  de  sa  vie  ,  écrite  \  des  douze  seigneurs  égyptiens  qui 


en  anglais ,  et  imprimée  à  Lon- 
dres en  4764»  in-S*. 

PSAMATHÉ  (  Mythol.  ) ,  fille 
de  Crotopus,  roi  d'Argos,  épousa 
secrètement  Apollon.  Elle  en  eut 
un  fils  qu'elle  cacha  dans  les  bois, 
où  il  fut  dévoré  par  des  chiens. 
Apollon,  irrité  de  la  mort  de  l'en- 
fant, envoya  contre  les  Argiens 
le  monstre  Pœna,  qui  leuréausa 
bien  ûes  alarmes.  Pstimathé  fut 
révérée  dans  la  suite  comme  une 
<léesse.  F^oy,  Poena. 

PSAMMÉNITE  ,  roi  d'Egypte , 
monta  sur  le  trône  après  Amasi^ 
son  père,  vers  l'an  626  avant  J.  C. 
Carabyse  lui  déclara  la  guerre  , 
l'attaqua  devant  Peluse ,  mit  son 
armée  en  fuite  et  s'empara  de  la 


gneurs  égyptiens  qui 
partagèrent  entre  eux  le  gouver- 
nement d'Egypte.  Ses  collègues , 
jaloux  de  sa  gloire  et  de  ses  ri- 
chesses ,  le  reléguèrent  dans  des 
marais  voisins  de  la  mer,  où  il 
vécut  avec  tranquillité  jusqu'à  une 
descente  que  aes  Ioniens  et  des 
Cariens  firent  dansses  états.  Ayant 
trouvé  le  moyen  de  s'accommoder 
avec  eux  et  de  se  les  attacher  ,  il 
les  joignit  à  son  armée ,  et  livm  à 
ses  ennemis  une  grande  bataille 
qu'il   gagna   près  de   Mcinphîs  , 
l'an  670  avant  J.  C.  Par  celte  vic- 
toire ,  Psammitique  devint  maître 
de  toute  TEgypte.   Il  donna  de$ 
terres  k  habiter  aux  Grecs  qui  l'a- 
voient   secouru,   ouvrit   à    leurs- 
compatriotes  l'accès  de  son  pays, 
et  se  servit  d'eux  pour  bannir  4e 


ville.  Le  vainqueur ,  profitant  de  j  ses  états  la  barbarie  ,  pour  y  faire 
ia  superstition    dies  Egyptiens  ,  *  fleurir  fc  coniuierce,  et  pour  él«- 
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ver  les  jeunes  Egyptiens  dans  la 
Gonnoissance  des  arts  et  des  scien- 
ces. On  assure  qu'il  fut  le  premier 
roi  d'Egypte  qui  introduisit  l'u- 
sage de  boire  du  vin  en  ce  pays  ; 
qu'il  fit  chercher  les  sources  du 
^il;  qu'il  prit  la  ville  d'Azoth, 
api;ès  un  siège  fameux  qui  dura 
29  ans  9  et  qu'il  empêcha ,  par  ses 
présens  et  par  ses  prières ,  une 
armée  innombrable  de  Scythes  de 
îbndre  dans  son  domaine.  Il  mou- 
rut vers  l'an  616  avant  J.  Ct ,  et 
fut  enterré  à  Sais ,  dans  le  temple 
de  Minerve.  Nechao  son  fils  lui 
succéda.  Le  mariage  de  Psammi- 
tique  avec  la  fameuse  Rodope  est 
tout-k-fait  dénué  de  vraisemblan- 
ce. Le  seul  récit  de  cette  aventure 
en  démontre  le  ridicule.  Un  jour 
que  cette  conrtisanne  se  baignoit, 
un  aigle  fondit  sur  ses  habits,  en- 
leva une  de  ses  mules  ,  la  porta  k 
Jiiemphis ,  où  il  la  laissa  tomber 
isur  les  eenoux  de  Psammi tique , 
qui  renaoit  alors  la  justice  à  son 
peuple.   Ce  prince  ,  plus  charmé 
encore  que  surpris,  et  jugeant, 
par  le  soulier,  de  la  beauté  de 
celle  qui  le  portoit ,  fit  chercher 
avec  grand  soin  l'objet  inconnu  de 
5on  amour ,  et  après  en  avoir  fait 
J'heureuse  découverte ,  lui  fit  par- 
tager sa  couche  et  son  trône. Voilà 
ce  que  raconte  le   trop  crédule 
Hérodote. 

PSAPHON  (Mjj^thol.),  Lybien, 
qui ,  voulant  se  faire  reconnoître 
pour  un  dieu ,  amassa  un  grand 
nombre  d'oiseaux  ;  il. leur  apprit 
à  répéter  ces  -mots ,  Psaphon  est 
un  grand  dieu.  Quand  il  les  crut 
assez  instruits,  il  les  lâcha  sur  des 
montagnes^  qu'ils  firent  retentir 
de  ces  mots.  Les  habitans  de  Ly- 
bie ,  frappés  de  ce  prétendu  pro- 
dige, regardèrent  Psaphon  comme 
un  dieu,  et  lui  décernèrent  les 
honneurs  divins. 

PSCHEWilNG  ,   poète  alle- 
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mandy  dont  les  Odes  soutesthnéef 
dans  sa  patne  ,  vivoit  à  la  fin  du 
ly  siècle.  Voilà  tout  ce  que  l'on 
$ait  de  lui. 

PSEAtJME  (  Nicolas  ) ,  fib  d'an 
simple  laboureur  de  Chanmonl- 
sur-Aire,  bourg  du  diocèse  de 
Verdun  ,  dut  son  élévation  à  un 
de  ses  oncles  ,  abbé  de  Sainte 
Paul  de  Verdun ,  qui  Téleva  avec 
soin ,  et  Ini  résigna  son  abbaye 
en  i558.  Il  fut  nommé  abbégé- 
néral  de  l'ordre  de  prémontrés  ; 
mais  le  cardinal  de  Pise ,  s'étant 
opposé  k  son  installation ,  il  par- 
tagea l'administration  de  l'ordre 
avecJosseCoquerel.  Il  fut  pourra 
del'évêché  de  Verdun  en  i548, 

Ï>ar  la  résignation  que  lui  en  ^ 
e  cardinal  Jean  de  Lorraine.*!! 
assista  ,  en  cette  qualité ,  au  con- 
cile de  Trente,  et  s'y  distingua 
far  son  éloquence.  On  a  de  lui , 
.  Un  Journal  de  ce  qui  s'est  fait 
au  concile  de  Trente;  ouvrage 
curieux  qui  a  été  publié  par 
le  P.  Huço  prrémôntré,'  dans 
son  Becueil  intitulé  :  Sacrai  ari' 
tiquitatis  monumenta,  H.  Un  écrit 
intitula  :  Préservatif  contre  k 
changement  de  reUgioh  ,  Ver- 
dun, i565,  in-8«.  ;  ouviage  qui 
cqnserva  k  l'Eglise  quelqnes-^uu 
4e  ses  enf  ans ,  disposés  k  s'en  sé- 
parer. Quelques  écrivains  loi  at- 
tribuent la  fameuse  réponse  : 
Utinam  ad  galU  cantum  Petms 
resipisceret  l  mais  le  plus  graa^ 
nombre  la  donne  k  Danès.  (  Fay. 
.ce  dernier  mot).  Pseaume mou- 
rut le  10  août  iS'jS  ,  dans  sa  vilk 
épiscopale ,  emportant  avec  loi 
les  regrets  de  ses  opailles. 

PSELUS  (Michel)  ,  autear 
.grec ,  sous  le  règne  deremçereor 
Constantin  Ducas  y  qui  le  ht  pré- 
cepteur de  son  fils  Michel  Paca- 
pinace  ,  laissa  quelques  ouvra* 
ipes  :  I.  De  quatuor  maihemaiicifi 
sçitmiiSi  .Ba«ile«,  ,i556,  in-i'* 
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IjJL.  De  Xu^idum  virtutibus ,  To- 
iosae,  it)i6  ,  in-8o.  Leyde ,  1745, 
in-8<».  JJII.  De  operatione  dœmo- 
7{^/7t,  grseco- latine,  Parisiis,  i623, 
in^*. ,  Kiloni,  1688,  in- 12;  et 
ctans  U  Bibliothèque  des  Pères. 
Ce  Traité  a  été  tractait  en  français 
pnr-Gaulmiu.  IV.  De  victus  ra- 
tione  libri  duo ,  Bâle,  1629,  inn8<»., 
traduit  par  George  Valla.  Voj'ez 
Synopsis  legum  ,  versibus  grfBcis 
édita  ,  cum  latind  interpretatione 
Fr,  Bosquetiy  Paris,  io5î2  ,  iu-^*». 
JileermanD  l'a  redonnée  dans  le 
|om.  I"  de  son  Thésaurus  juris 
çis^ilis  et  canonici  ,  et  la  plus 
correcte  édition  est  celle  de  Louis- 
llenri  t*eueluk  ,  qui  a  paru  à 
Leipsick  en  1789,  in-S*.  Psellus 
lut  enveloppé  dans  la  disgrâce  de 
Michel  Parapinace,  qui  fu(  détrôné 
par  Nicéphore  Botoniate  en  1  o j8. 
On  le  dépouilla  de  ses  biens  ,  et 
on  le  relégua  dans  uo  niouastère, 
f>ii  il  mourut  la  même, année. 

PSYCHÉ  (  Mythol.  ) ,  est  un 
mot  grec  qui  signifie  ame,  Les 
pai'eps  en  avoient  fait  une  divi- 
nité. Cnpidon  Taima ,  et  la  tit 
transporter,  par  Zéphire  ,  dans 
an  lien  de  délices ,  où  elle  de- 
ineura  long-temps  avec  lui  sans 
le  connoitre.  .Vénus ,  pour  la  pu- 
pir  d'avoir  séduit  son  fils ,  la 
persécuta  lapt  qu'elle  la  fit  mou-> 
rir.  Jupiter  lui  rendit  )a  vie ,  et 
lui  donna  Timmortalité  en  faveur 
cle  Cupidon.  On  la  représente 
avec  des  ailes  de  papillon  aux^ 
épaules ,  pour  exprimer  en  quel- 
que sorte  la  légèreté  de  l'ame; 
car  le  papillon  en  étoit  le  sym- 
bole et  lorsqu'on  peignoit  un 
homme  mort ,  on  représentoit 
lin  papillon  qui  paroi ssoit  être 
^orti  4«  sa  bouche  et  s'cnvoloit 
ea  Tair.  Un  superbe  tableau  de 
(Gérard ,  exposé  à  , Paris  ,  dans 
Tuo  des  derniers .salloDS  «  qu  com- 
/a^njcement  du  19*  siècle  ^repré- 

T.    XIV. 
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tente  PsjTché  et  l'Amour.  Ce  i)eau 
tableau  dont  M.  JLe  breton  est  pro- 
priétaire ,  a  été  eravé.  On  a  une 
trag^die-rballet  de  Psyché,  par  Mo- 
lière, aidé  p^rPierre  Comédie. 

J.  PTOLÉ^ÏÉE- JwAGUS ,  ou 
SoTBR,  roi  d'Egypte,  fils  d'Af- 
9inoë  ,  concubine  de  Philippe 
de  Macédoine.  Ce  prince  la  maria 
dès  qu'elle  fut  enceinte,  à  La* 
gus ,  homme  de  basse  extraction, 

3ui  fut  depuis  l'un  des  gardes 
'Alexandre-le-Grand.  Pto^mëè, 
élevé  à  la  cour  de  ce  conquerront , 
devint  l'un  de  ses  plus  intimes 
favoris  ,  et  eut  grande  part  à 
ses  couquétes.  Après  la  mort  • 
d'Alexandre,  dans  la  distribu- 
tion qui  fut  faite  de  ses  états , 
l'an  3;23  avant  Jésus-Chiist,  Pto- 
lémée  eut  l'Egypte  en  partage. 
Quoiau'il  ne  pnt  point  encore  le 
titre  ue  roi  ;  c'est  toutefois  de  ce 
temps  qu'il  faut  compter  les  an- 
nées de  l'empire  des  nouveaux 
rois  d'Egypte  ,  surnommés  ii«- 
gides.  Le  premier  soin  de  Ptolé« 
inée  fut  de  profiter  des  troubles 
de  Cyrénaïque  en  Lybie  pour 
s'en  rendre  maître.  Perdiccas  , 
régent  du  royaume  de  Macédoine» 
se^préparoit  en  même- temps  à 
marcher  contre  lui;  mais  la  ré- 
putation que  Ptolémée  s'étoit  faite 
par  sa  douceur,  sa  sagesse  et  son 
équité,  attira  beaucoup  de  monde 
dans  son  parti.  Perdiccas  fut 
vaincu  et  massacré  par  sa  propre 
armée ,  qui  offrit  la  régence  de 
l'empire  k  son  rival.  Ptolémçe 
refusa  ce  titre  ,  qu'il  regardoit 
comme  plus  dangereux  qtr utile  k 
ses  intérêts.  Pour  s'assurer  la 
possession  de  l*Egypte  par  la 
conquête  des  provinces  voisines  , 
il  se  rendit  maître  de  la  Célésyrie 
et  .de  la  Phénicie  par  ses  géné- 
raux ,  entra  dans  la  Judée ,  prit 
Jérusalem,  et  emmena  100,00e 
captifs    en  JEgypte,  du   Qom- 

a6         ' 
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bre  desquels  il  en  choisît  So.ooo 
li  qui  il  douna  la  garde  des  places 
les  plus  importflutes  de  ses  états. 
Il  invita  aussi  les  Juifs  k  venir 
s'établir  dans  Alexandrie  pour 
achever  de  la  peupler,  et  leur 
accorda  le  droit  de  bourgeoisie. 
Il  passa  ensuite  dans  Fiie  de 
Chypre,  et  s'en  rendit  maître* 
Do  là  il  alla  mettre  le  siège  de- 
vant Gaza  ,  défendue  par  Dëmé- 
tiîus  ,  sur  lequel  il  remporta  une 
victoire  signalée.  Le  vainqueur 
donna  non -seulement  au  \aincu 
la  permission  de  faire  enterrer 
ses  morts  ;  mais  il  ne  garda  aucun 
prisonnier,  et  lui  renvoya  tous 
•  ses  bagages  sans  rançon.  Cette 
victoire  mit  Ptolémée  en  posses- 
sion de  La  Phénicie  et  de  la  Sj^rie. 
(  f^oyez  II.  Lamie).  Tyr  et  Sidon 
rentrèrent  sous  son  obéissance. 
Cependant  Démélrius  leva  de 
nouvelles  troupes,  et  de  concert 
avec  son  père  Ànligone ,  porta  la 
guerre  en  Egypte  ,  qu'il  fut  bien- 
tôt forcé  d'abandonner.  Déses- 
péré d'avoir  échoué  dans  son  en^ 
trepiise ,  il  assiégea  Rhodes  que 
Ptolémée  secourut.  Les  Rhodieus, 
pénétrés  de  rcconnoissance ,  don- 
nèrent ,  à  leur  libérateur,  le  sur- 
nom de  Soler  ou  de  Sauveur, 
Après  plusieurs  autres  tentatives 
de  Démétrîus,  Ptolémée,  resta 
paisible  possesseur  d'un  grand 
nombres  d'états,  et  nomma ,  pour 
son  successeur,  Ptolémée -Pnila- 
delphe  ,  qu'il  plaça  lui-même  sur 
le  trône.  Il  mourut  quelque  temps 
après,  ran385,  avant  Jésus-Christ, 
à  ga  ans.  Ce  roi  avoit  établi,  à 
Alexandrie,  une  académie,  ap- 
pelée Muséon,  Les  savaus  qui  la 
composoient,  s'adonnoient  à  la 
philosophie ,  et  faisoient  aussi 
des  recherches  sur  toutes  XoiS  au- 
tres sciences  :  c'est  encore  lui  qui 
i'e^  les  premiers  fondemens  d'une 
>ibliothèque.qui  fut  augmentée 
parsonfîls^Ptol.Philadelpae  etses 


'      PTOL 

successeurs,  principalement  PtoL 
Ëvergele  ,  ce  qui  mérita ,  à  la  ville 
d'Alexandrie,  où  elle  fut  établie, 
le  nom  de  Mère  des  Lwrt^s.  Rco- 
ferméedans  un  édifice  d'une  vaste 
étendue  ,  b  l'est  du  gi-aiid  poil, 
elle  devint  In  proie  des  Ûanimrs, 
lorsque  Jules  César  assié^'r:oit 
cette  Ville.  C'est  doi.c»  (urt  que 
l'opinion  vulgaire  i'iiit  brûler  It 
bibliothèque  di^  Ptolémées  au 
7*^ siècle  par  le  calife  Omar.  Ptolé- 
mée ne  se  bonia  point  à  protéger 
ït^  lettres ,  il  les  cultiva  t  il  avoit 
composé  une  P^ie  (TAlexatidt^ , 
fort  estimée  des  anciens  ,  mais 
que  nous  n'avons  plus.  A  rrien  s'en 
est  beaucoup  servi;  elle  se  trome 
peu  citée  par  les  aucieiis.  Ou 
peut  dire  de  ce  roî  ,  qu'il  ré- 
gna en  pè're  ,  vécut  f  u  i,age ,  et 
combattit  en  héros.  Sons  son  rè- 
gne ,  fut  élevée  la  fariieuse  tour  do 
l'anal  de  l'i^e  de  Pharos ,  construite 
de  marbre  blanc ,  ou ,  selon  Pline , 
de  pierres  blanches  ,  mise  au 
nombre  des  sept  raei-vcilles  du 
monde.  On  y  entretenoil  un  iéa 
continuel  pour  guider  les  navi- 
gateurs. 

II.  PTOLÊMÊEPfflLADEL- 
PHE  ,  fils  du  précédent  succéda 
Tau  285  avant  J.-C.  à  son  père, 
qui  de  son  vivant  ,  l'avoit  déjlk 
associé  à  l'empire.  11  fut  surnom- 
mé Philadeïptie  ,  amateur  de  set 
frères  ,■  par  antiphrase ,  parce 
qu'il  en  avoit  fait  mourir  deux. 
Ptolémée  chercha  l'amitié  des  Ro« 
mains  ,  qui  lui  envoyèrent  des 
ambassadeurs  pour  conclure  un 
traité  d'alliance.  Il  donna  une 
couronne  d'or  h  chacun  des  dé- 
putés ;  ils  en  ornèrent  s^s  statues. 
Flatté  de  cette  politesse  géné- 
reuse, Philadelphe  leur  fît  de  ma» 
gnifiques  présens,  qu'ils  portèrent 
au  trésor  public  ,  k  leur  relotir 
a  Rome»  Cependant  il  s*élevoil 
plusieurs   rebelles    ea   £^^te. 
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MageS)  frère  utéiin  du  roî|  trama 
Uiiecouispiraùon  contré  lui;  mais 
«lie  .  Alt  bientôt  éteinte  par  la 
mort  du  coupable.  Quatre  mille 
Gaulois  méditoient  en  même 
temps  la  conquête  de  l'Egjpte. 
Ptoiémée  sut  conduire  les  con- 
jurés dans  une  île  du  Nil ,  où 
ces  'barbares  ,  investis  de  tous 
côtés  ,  périrent  par  leur  propre 
fureur  ou  par  la  iaim.  Tranquille 
après  ces  agitations  passagères  , 
il  travailla  à  attirer  dans  son 
royaume  le  commerce  maritime. 
Dans  ce  dessein  ,  il  bâtit  ^  sur  la 
côte  occidentale  delà  mer  Rouge, 
une  ville  ,  à  laquelle  il  donna  le 
nom  de  sa  mère  Bérénice  ;  mais 
ce  port  n'étant  pas  commode  , 
on  se  servoit  de  celui  de  Mjros- 
Hornios  ,  qui  n'en  étoit  pas  éloi- 
gné. C'étoit  là  que  vcnoient  abor- 
der les  ricbesses  de  TArabie  ,  de 
rinde  ,  de  la  Perse  et  de  TEthio- 
pie  ;  et  pour  faciliter  les  trans- 
ports des  marcliandises,  on  cons- 
truisit un  canal ,  depuis  le  Nil 
dont  il  tiroit  ses  eaux  ,Jusqu'au 
port  de  Mjros-Fïormos.  Ptoiémée 
iit  équiper  deux  flottes  ,  Tune 
dans  la  Mer  Rouge  ,  et  Tautre 
dans  la  Méditerranée  ,  et  par  ce 
moyen  il  s'assura  tout  le  com- 
merce du  Le\ant  et  du  Coucbant. 
Antiochus  de  Théos,  roi  de  Sjric, 
marcha  contre  Ptoiémée ,  avec 
toutes  les  forces  de  Babjlone  et 
de  rOrient  y  mais  les  troubles 
él:.*vés  daus  ses  états  le  forcèrent 
k  faire  la  paix.  Les  conditions  du 
traité  fureut ,  que  le  roi  de  Sjrie 
répudieroit  Laodîce  ,  sa  femme 
til  su,  sœur  ;  qu'il  épouseroit  Bé- 
rénice, fille  de  Ptoiémée  ;  et  que 
déshéritant  ses  enfans  du  pre- 
mier Ut ,  il  assureroit  la  couronne 
a  ceux  qui  naîtroient  de  ce  ma- 
riage. L  alliance  des  deux  rois 
fut  conclue  à  ces  conditions  ,  et 
Ptoiémée ,  malgré  son  grand  â^e 
€i  ê^»  iuârmités;  conduisit  lui* 
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I  même  la  princesse  jusqu'à  Se- 
leucie  ,  port  de  mer  proche  l'eni* 
bouchure  de  TO route  rivière  dé 
Syrie,  où  Antiochus  la  vint  re- 
cevoir, Ptoiémée  ,  dans  le  séjour 
qu'il  fit  en  Sjrie ,  fut  frappé  d'ad- 
miration pour  une  magnifique 
statue  de  Diane ,  et  l'ot^tint  d'An* 
tiochus  'y  mais  à  peine  cette  sta* 
tue  fut«elle  transportée  à  Alexan* 
di-ie  ,  qu*Arsinoé  femme  de  Pto- 
iémée, tomba  malade.  Cette  reine 
crut  voir  en  songe  Diane  elle- 
môme  qui  se  plaignoit  d'avoir  été 
ainsi  enlevée  de  son  temple.  Le 
roi  voulant  guérir  l'esprit  inquiet 
de  la  reine,  renvoya  la  statue  en 
Syrie.  La  mort  de  cette  princesse, 
arrivée  peu  de  temps  après  ,  ac-* 
câbla  Ptoiémée  de  douleur  ;  ce 
monarque  l'avoit  aimée  constam- 
ment. Il  donna  son  nom  à  plu- 
sieurs villes  qu'il  fit  bâtir  ,  et  lui 
rendit ,  après  sa  mort ,  tous  les 
honneurs  qu'il  put  imaginer.  Il 
Bvoit  entre  autres  ,  formé  Iç  pro- 
jet d'élever  à  sa  mémoire  un  tem- 
ple ,  dont  la  voûte  devoit  être 
revêtue  d'aimant ,  pour  y  temr 
la  statue  d'Arsinoé  suspendue  en 
l'air  ;  mais  la  mort  de  Dinoçrate 
fameux  architecte  ,  qui  avoit  don- 
né le  dessin  de  ce  temple  f  en 
empêcha  l'exécution.  Ptoiémée- 
Phuadelphe  ne  survécut  pas  long- 
temps k  sa  chère  Arsmoé;  il 
mourut  dans  la  64*  année  de  soa 
âge  ,  l'an  246  avant  J.-C.  Phila* 
delphe  se  rendit  en  quelque  sorte^ 
le  bienfaiteur  de  l'univers ,  et 
enrichit  ses  états  par  les  avanta- 
ges qu'il  procura  au  commerce. 
Son  goût  dominant  étoit  pour  les 
sciences  et  pour  les  arts  :  le  Mé- 
rite en  tout  genre  eut  part  a  ses 
bienfaits.  Il  avoit  à  sa  cour  plu- 
sieurs savans  et  plusieurs  poètes 
illustres,  tels  que  Euclide  (Voyez 
ce  mot)  ,  Lycophron,  Callima- 
que  ,  Théocrile.  Ce  prince  enri^ 
chit  la  bibliothèque  d'Alf  xaa^^» 


"fôrirt^e  par  sbn  pèi'e ,  des  livrés  j 
•l<*s  "plus  i*arés  €ft  les  pitis  curieux 
■'4u'il  put  ttoUvèr  datts  toiutes  tés 


'  éesseuf  s  FaUgrtietitèif'eiit'Jusqu'aiu 
*iibiiibre  de  766,606.  Ptoléméefil 
'^lus  po'ur  sa  gloire  tjue  ces  fk- 
**th6a!x  c6nt(uérans ,  quiue  laissent 
'  'oiie  leur  riotn  après  leur  mort. 
'  11  enèouragéa  les  iiranufactUres , 
et  fit  ^ûrir  le  c^pinlnferée  d' Egyp- 
te ,  iqùi  n'a  fait  que  s'accroici'e 
V>ar  la  succession  des  siè<iles  ,  eu 
servant  de  Hen  entre  FOrient  et 
'rOcdideUt.  Aussi ,  comme  Je  re- 
'  mai'qtie    RoHin ,   «  on  doit  re- 
' '-»  garder  ce  prince  lîomme  le  bifen- 
-  -»  faiteur  ,  non-seulement  de  son 
*»  royaume  ,  mais  du  genre  hu- 
'»  main  et  de  tonte  la*  postérité.  » 
'On  ditaue  ce' fut  sous' ce  Pt6ié- 
Ynée  due^fut  faîte  la  version  grec- 
•que  acs  livres  de  T Ancien  Tés- 
'taiment ,  connue  sdus  le  nom  de 
'  Vèpsion  des    Septarlte.  Ce    l'oi 
'  écrivit ,  k  ce  que  prétendent  quel- 
ques liistôrien  s  grecs  ;  au  çrand- 
'  prêtre  EJéazar  ,  ponr  le  prier  de 
'lui  envoyer  le  livre  de  la   loi  , 
■'avec  des  traducteurs  capables  de 
**  le  Vendre  d'hobreu  en  grec.  Llea- 
zar,  sensible  à  la  générosité  du 
roi ,  fit  partir  aussitôt  six  ancfiens 
'  de  chaque  tribu  ,   qui  après  72 
"jours  de  travail ,  termiuèrentcet 
'ouvrage.  PtÔlérnée  témoigna  sa 
'Satisfaction   a lïx  interprètes,  et 

•  les  renvoya  en  Judée  avec  les 
'plus  riches  présens  pour  eux  , 
'pour  le  grand-prélre  et  pour  le 

temple.  C'est  )à  ce  qu'on  appelle 
■  là  Fersion  des  Septante,  L'arttèur 
^  de  ce  récit ,   qui  porte  le  faux 

liom  d'Aristée  ,  est  un  piif  hél- 
'  léniste  ,  qui  écrivoit  longtemps 
"après le  règne  de  Ptolémée ,  où 

*  l'on  suppose  qu'a  été  faite  la 
Version  des  Septahte ,  et  qui  , 
jpdur  imeux 'déguiser  aa  fable  > 


avoit  emprUBlté  le  nom  d'Aristft, 

Ç rétendu  garde  de  Ptolémëe. 
oUt  ce  qu'il  Jr  a  de  vrai  dans 
cette  histoire  romanesque  ,  c'est 
que  ;  -du'lemps  de  Ptolémée-Phi- 
ladelphe ,  il  se  fit  une  traduction 
grecque  dés  liVres  de  Moïse  à 
ruSa'ge  des  syuagôgues  d'Er^ypie, 
doht  les  Juifs  d'entendoient  plu» 
la  langue  Sainte  ;  mais  on  ne  sait 

RrécisérUent ,  ni  fe  temps  où  élit 
it  faite ,  ni  le  nom  des  auteurs. 

m,  PTOLÉMÉE  -  ÉvïBcèTi , 
fils  '  et  successeur  du  précédent , 
monté  sUr  le  trône  24^  ans  avant 
Jésus-Christ ,  '  teirta   inutilement 
de  venger  la'moH  de  Bérénice 
sa  âœur  ,  ntariée  'à  Antiochus  le 
dieu.  Il  se   i^éudit    maître  de  1t 
Syrte  et  de  la'Cihcie ,  passa  l'Eii- 
pn^ate  ,  et  Soumit  t6ut  jusqu'au 
Tigre.  Il  ëtoit'sur   le  point  de 
fkire  la  conquête  'de  'toutes  les 
provinces  de  l'empire ,  lorsqu'une 
t-évôlte  l'obligea  de  revenir  dans 
ses  états.  Le  vainqueur  emporta 
avec  lui  dés 'i^iéhesSes' immenses, 
et  plus  de  deUx  mille  '  ciUq  cents 
statues  ,    dont  la    plus   grande 
partie  avoit  été  enlevée  dans  les 
temples  d'Egypte ,'  loirsque  Cam- 
'byse  en  à  voit  fait  la  conquête. 
Lies  Égyptiens  charmés  de  revoir 
leurs  dieux ,  depuis  long-temps 
captifs  chez  Une  '  natioh   étran- 
gère ,  lui  donnèréUt  par  recon- 
noissaUce    le    nom   êrEi^etvète, 
c'est-à-dire  ,  Bienfaisant.  Il  cnt 
ensuite  un  démêlé  avec  les  Juifs. 
Le  grànd-torêtre  Onias  11 ,  homme 
avare  et  ue  peu  d'eSpi4t ,  refusa 
de  payer  le  tribut  de  vingt  talens 
d'argent ,  que  'ses  prédécesse4)rs 
payoient    aux     rois    d'Egypte, 
comme  un  hotntfnage  qu'us  fti- 
soient  k  cette  couronne.  Evergète 
iri-ité  de  ce  refus  ,  envoya  •som- 
mer les  Juifs  de  le  Satisfaire,  aVec 
menace    d'envoytîr    des  *  troupes 
qui  les  chasserûieat'dn  pays,  et 


PTOi 


PTOL 


4ô5 


lepJMrtng^osieQt  Qntre  «lies,  h^s  i  jusque,  dans  1^  sanctuaire  ms^f 
Juifs  ajUuient  éprouver  les  der-  |[ré  l'oppositioq  des. Juifs ,  i(  tut , 
ni«rs  malheurs,  si  Joseph,  neveu 


du  grand- prêtre  ,  p'eitt  détourné 
Tor^gis  par  son  esprit  et  sa  pru- 
dence. La  fin  du,  règne  de  JPtolé- 
inée  fournit  peu  d'événemens. 
Ce  prince ,  profitant  des  douceurs 
de  la  paix ,  fit  fleurir  les  sciences 
et  augmenta  la  fameuse  biblio- 
thèque d'Alexandrie.  Il  fut  le  der- 
nier des  rois  d'Egypte  oui  goû- 
tèrent le  plaisir  de  iaijre  des  heu- 
reux. Sa  mort,  arrivée  Fan  221 
avaat  Jésus-Christ ,  fit  couler  bien, 
des  larmes,  f^.  Conoif  ^n**  U. 


flV.  PTOLÉMÉE-Pmi.oPATOB, 
roi   d'Egypte ,  ainsi  nommé  par 
dérision  ,    parce  cp''on  J'accusa 
d'avoir    empoisonné    Ptolémée- 
Ëvergète ,   son  père ,  auquel  il 
succéda   i'an   221   avant   Jjésns- 
Christ ,  fut  un  monstre  de  cruau- 
té. 11  se  défit  de  sa  mère  ,  de  sou 
trère ,  de  sa  sœur  et  de  sa.  femme. 
Adonné  aux  passions  les   plus 
)»ruules  ,  il  fit  régner   avec  lui 
La  licence  et  la  débauche  ;  ce  qui  ' 
lui  fit  donner  le  surnom  de  J'f[y- 
p/ion.  Antiochus  ,   roi  de  Syrie  , 
lui  ayant  déclaré  la  guerre  ,  il 
f»arcba  contre  lui  à  la  tête  d'une 
piûssante  armée  ,  et  alla  camper 
dans  les  plaines  de  Raphia;  Théo- 
dore ,   oïlicier  du  monarque  sy- 
rien ,  voulant  terminer  I9  guerre 
par  nn  coup  hardi,  fenêtre  dans 
Uf   camp  des    ^gyptJtens ,    entre 
^ans  la  tente  de  Plolémée ,   et 
^ae  $00  médecin  ,    qu'il    prend 
pour  ce  prince.  Cette  hardiesse 
£âta  U  bataille.  Antiocbas  fut 
vaincu  ,  et  obtint  la  paix  ;  mais 
la  vic.'qire  fît  rentrer  la  Célésyrie 
et  la  Palestine  sous  la  domina- 
tion de  Ptolémée.   he  vamc^ueur 
parcourut    alors    les    provinces 
conquises  par  ses  armes.  Il  en-r 
trsk  dans  Jérusalem  ,  et  alla  au 


dit-on ,  |irrété  par  la  main  de 
Dieu.  De  retour  en  Egypte  ♦  il 
voulut  se  venger  de  cet  aâron.t , 
ordpqna  qu'on  exposât  un  grand 
npmbre  de  Juifs  dans.  Ia  place 
destinée  k  la.  course  des  éliéphans» 
pour  les  faire  écraser  sous  les 
pieds  de  ces  animaux  ,  qui  tour- 
nèrent Içur  fureur  contre  les  spec- 
tateurs. Ce  prodige  calma  la  cp-  ■ 
1ère  de  Ptolémée ,  et  depuis ,  dit- 
on  ,  il  combla  la  uation  i,uive  de 
bienfaits.  U  siguala  ensuite  sa 
magnilicenec  envers  les  Uhodiens 
désolés  par  un  horrible  tremble^ 
ment  de  terre.  Les  dernières  an- 
nées de  son  règne  fuirent  mar- 
quées par  une  ambassade  de  U . 
part  des  Athéniens ,  et  par  le  re- 
nouvellement d^  l'alliance  avec 
les  .Romains.  Il  mp.urut  l'an  204 
avaut  Jésus-Christ,  usé  de  dé- 
ha^ches  et  accablé  de,  malédic- 
tious  9  après  un  rèsTAC  licevcieux 
et  cruel.  Les  i^mmjes  tinrent  1^ 
scepirç  pendant  tout  ce  règne , 
et  l'état  n'en  fut  pas  gouverjué 
avec  plus  de  douceur. 


V.  PTOLÉMÉE  -  tnfnaiss  f 
monta  sur  le  tréne  d'Egypte  h 
r^ge  de  quatre  ans  ,  après  U  morl 
de  son  père  Ptolémée  -  Phik>^ 
pator  ,  l'ati  2o4  avani  Jésus-» 
Christ.  Il  courut  de  grande 
dangers  durant  sa  minorité ,  do 
la  part  de  ceux  am  /^voient  Iq 
soin  de  sa  tutelle;  il  fut  red9vabii« 
de  sa  couronne  à  la  fidélité  d^ 
ses  sujets  ,  et  à  la  protection  de9 
Romains  ;  car  Antiochus -le** 
Grand ,  voulant  profiter  de  la 
foi  blesse  de  l'âge  aé  c^  prtnct 
pour  s'emparer  m  ses  états  >  m& 
vahit  la  Syrie  e.t  la  Palesttm^'^ 
qtie  le»  généraux  de  Ptolémée 
reprirent  quelque  teiçips  i  apnèh 
Mai»  l'année  Suivante  ,  le^  roijd* 
iemple»   mfti^  Voulant  péMtrer    Syrie   ayAot  ii«tto  l'ajrmé^.  d^ 
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Egyptiens  ,  conquit  de  nonreaa 
la  Célésjrie  et  la  Palestine.  Les 
Juifs  s'empressant  de  lui  porter 
les  clefs  de  toutes  leurs  villes  , 
l'aidèrent  encore  à  chassçr  les 
garnisons  des  Egyptiens.  Ils  lui 
demeurèrent  attachés  jusau'à  ce 
qu'ib  retournèrent  sous  1  obéis- 
saF^  du  roi  d'Egjple  ,  par  le 
mariage  de  ce  prince  avec  Cleo- 
pâtre  ,  fille  d'Antioçhus  ,  qui 
cëda  les  deux  provinces  contes- 
tées pour  la  dot  de  la  princesse. 
Ptolemée  ayant  été  déclaré  ma- 
jeur ,  fut  placé  sur  le  trône  avec, 
peaucoup  de  magnificence  ,  et 
honoré  au  surnom  dUEpiphane , 
c^est-à-dire  illustre  j  surnom  qu'il 
ne  mérita  pas  long-tems.Dès  qu'il 
fut  roi ,  il  s'abandonna  aux  déré- 
^glemensles  plus  infâmes»  Âristo- 
mène ,  son  tuteur  ,  son  conseil 
et  son  soutien  ,  homme  d'un  es- 
prit éclairé  ,  d'une  ame  pleine  de 
noblesse  ,  fut  empoisonné  par 
ses  ordres.  L'Egypte  ne  fut  plus 
mi'un  chaos.  L'humeur  féroce 
du  souverain  souleva  plusieurs 
villes.  Celle  de  Licopolis  éclata 
Ha'première  ,  et  fut  forcée  de  se 
rendre.  Ptolémée  chargea  Polj- 
crate ,  grand  ministre  et  général , 
de  réduire  les  autres  rebelles ,  et 
ce  héros  les  eut  bientôt  fait  ren- 
trer dans  le  devoir.  Quatre  des 
principaux  conjurés  fiirent  char- 
^-^s  d  aller  renouveler  à  Alexan- 
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rie  Ipur  serment  de  fidélité.  Le 
roi  avoit  promis  de  leur  pardon- 
ner ;  mais  a  peine  furent-ils  arri- 
vés ,  qu'il  les  fit  attacher  nus  à 
Son  char ,  et  après  les  avoir  traî- 
nés dans  toute  la  ville  ,  il  les  en- 
voya au  supplice.  Ce  monstre  ne 
survécut  pas  long-temps^  à  celte 
barbarie.  Ayant  conçu  le  dessein 
de  faire  la  guerre  au  roi  de  Sy- 
rie,  on  lui  demanda  ou  il  pren- 
droit  l'argent  nécessaire  pour 
«ette  expédition  ?  <r  II  répondit 
^pe  sesanûs  étdient  son  argent*  j» 
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Les  principaux  de  la  cour ,  eon- 
clurent  de  cette  réponse  amhi- 
o;ue ,  que  le  roi  en  vouloit  à  leurs 
biens  et  même  à  leurs  personnes, 
et  le  firent  empoisonner  l'an  i8o 
avant  Jésus-Christ. 


VI.  PTOLÉMÉE  -  PHILOMÉ- 
TOR  ,  ainsi  nommé  par  ironie, 
parce  qu'il  détestoit   Cléopâlre, 
sa  mère  ,  monta  sur  le  trône  d'E- 
gypte après  la  mort  de  Plolémée- 
Epiphane  son  père ,  Tan  180  avant 
Jésus  Christ.  C'est  sous  le  règr^e 
de  ce  prince   que  fut  bâti  par 
Onias  le  temple  surnomme  0/uo/i, 
et  que  s'éleva  la  fameuse  dispute 
entre  les  Juifs  et  les  Samaritains 
d'Alexandrie.  Les  premiers  sou- 
tenoicnt  que  le  temple  de  Jéru- 
salem étoit  le  seul  où  Dieu  dcvoit 
être  honoré  selon  la  loi  de  Moïse  ; 
et  les  Samaritains   prétendoiert 
au  contraire  que  c'étoit  celui  de 
Garizim.  L'aÛTaire  fut  plaidée  de- 
vant Philométor  et  son  conseil , 
qui  décida  en  faveur  des  Juifs. 
Ce  prince  mourut  l'an   146  avant 
J.  C. ,  entre  les^n.\ins  des  méde- 
cins ,  qui  vouloient  faire  sur  loi 
l'opération   du  trépan ,    pour  le 
guérir  d'une  blessure  qu'd  avoit 
reçue  à  la  t^te  dans  une  bataille 
qu'il    gagna    contre   Alexandre 
Balas  ;  roi  de  Syrie. 

VIL  PTOLÉMÉE-PHISCOW , 
ou  le  ventru ,  avoit  d'abord  rç- 
gné  quelque  temps  avec  son 
frère  Philométor.  Après  la  mort 
de  ce  dernier,  il  s'empara  du  trône 
d'Egypte  ,  l'an  146  avant  Jésus- 
Christ  ,  au  préjudice  de  la  veu\e 
et  du  fils  de  son  frère.  Ceux-ci 
soutenus  par  une  petite  armée  de 
Juifs ,  marchèrent  sur  Alexan- 
drie pour  le  combattre  ;  mais  un 
ambassadeur  romain  quisetrou- 
voit  alors  dans  cette  ville  ,  amena 
les  choses  à  un  accommodement. 
I  On  coayiiitque  Physcpn  épouse» 
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Toît  Gléo pâtre  ,  veuve  tîe  son 
l'rèio  ,  dont  le  fils  seroit  déclaré 
héritier  de  îa  couronne  j  et  qu'en 
attecdint  Physcon  en  jouiroit 
toute  sa  vie,  Ijcur  mariage  ^ijant 
été  co:icIu  ,  Phvscon  fut  reconnu 
roi ,  et  le  jour  même  des  noces  , 
tua  le  jeune  prince  enlre'les  bras 
d<3  sa  mère.  Ses  vices  et  ses  crua  u- 
tés  excitèrent  une  indignation  gé- 
nérale. Ou  conspira  contre  lui  , 
et  il  eût  été  détr<iné  sans  la  pru- 
dence d'Hyer«s  ,  son  premier 
ministre.  Enfin  sa  tyrannie  vint  à 
un  tel  excès  ,  que  les  habitans 
d'Alexandrie  se  réfugièrent  dans 
les  pays  étrangers,  et  laissèrent 
la  ville  presque  déserte.  Pour  re- 
peupler cette  ville  ,  il  fallut  ac- 
corder de  grands  privilèges  a  ceux 
qui  voulurent  s'y  établir  ;   mais 

Fc»u  d'iwnmcs  eurent  ce  courage, 
armi  les  ilifugiés  d'Alexandrie 
il  y  eut  beaucoup  de  grammai- 
riens ,  de  philosophes  ,  de  géo- 
mètres ,  de  médecins  ,  de  musi- 
ciens et  d'artistes  ,  qui  portèrent 
le  goôt  des  sciences  et  des  beaux 
arts  dans  l'Asie  mineure  et  dans 
les  îles  voisines.  Les  nouveaux 
habitans  d'Alexandrie  y  brisèrent 
ses  statues,  ftolémée  croyant  que 
Cléopâtre  qu'il  venoit  de  réputlier 
éloit  a'iieuf  de  cette  action  ,  fit 
tuer  Mcmphilis  son  Bis  et  le  sien  , 
jeune  prince  de  grande  espérance; 
il  ordonna  ensuite  qu'on  coupât 
son  corps  en  morceaux ,  et  envoya 
ce  fatal  présent  à  Cléopâtre  ,  le 
jo'iv  même  de  la  naissance  de 
cette  princesse.  Un  si  aîFreux  spec- 
tacle inspira  l'horreur  qu'il  méri- 
loit.  On  leva  contre  le  tyran  une 
pxiissnnte  armée ,  doiit  la  reine 
donna  le  commandement  h  Mar- 
svas  ;  mais  elle  fut  vaincue.  Plo- 
lémée  ,  après  cette  victoire  ,  vou- 
ait assurer  la  couronne  à  l'aiué 
de  ses  fils  ,  qu'^  avoit  eu  de  sa 
dernière  femme  ;  et  dans  ce  des- 
^tein ,    le  maria  à  Cléopâtre  ,  sa 
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fîlle,  suivant  la  coutume  du  pays^ 
où  le  roi  et  la  reine  dévoient  être 
frère  et  sœur  ,  mari  et  femme.  It 
mourut  Tannée  d'après ,  l'an  ii6- 
avaut  J.  G.  ,  souillé  de  tons  les 
vices  et  surnommé  Cacourgète , 
c'est-à-dire,  malfaisant. 

Vm.  PTOLÉMÉE-LATFIUR^ 
ainsi  appelé  à  cause  d'un  poireau 
qu'il  avoit  au  nez  ,  eut  à  peina 
succédé  à  son  père  Physcon  l'au- 
1 16  avant  Jésus  -  Christ ,  que 
Cléopâtre  sa  mère  ,  soutenue  des 
forces  d'Alexandr&-Jannéeroidcs 
Juifs  ,  le  chassa  du  trône  pour 
mettre  à  sa  place  Ptolémée- Ale- 
xandre son  frère ,  et  le  força  de 
se  retirer  en  Chypre.  Ptoiémée 
pour  se  venger  uu  monarque 
)ulf ,  entra  dans  son  royaume  ; 
et  après  avoir  emporté  'Azoth  , 
li\ra  bataille  à  ce  prinee  qu'il 
rencontra  près  d'Aloph  sur  le 
Jourdain.  La  victoire  fut  long- 
temps disputée  ^  mais  eniin  La- 
thur  rompit  Târmée  des  Juifs  et 
en  fit  un  grand  carnage;  cinquante 
mille  restèrent  sur  la  place ,  et  le 
vainqueur  s'élant  répandu  dans 
les  bourgs ,  fit  égtirger  les  femmes 
et  les  enfans  ,  et  les  fit  jeter  dans 
des  chaudières  bouillantes,  pour 
inspirer  pi  us  de  terreur  à  l'ennemi» 
Lathur  ayant  tenté  en  vain  de 
rentrer  en  Egypte ,  seretiradans 
l'île  de  Chypre  ;  mais  il  fut  rap- 
pelé après  la  mort  de  Ptolémée- 
Alexandre ,  que  tua  un  pilote  ». 
Tan  80  avant  l'ère  vulgaire.  Il 
mourut  l'an  83. 

IX.  PTOLÉMÉE-AULÈTES  , 
c'est^k-dire,  joueur  de  fldte,  filsna-^ 
turel  de  Ptoiémée- Lathur,  montât 
sur  le  trône  d'Egypte  l'an  tS 
avant  J.  C. ,  après  Alexandre  lil. 
Pour  s'y  affermir ,  il  donna  k 
César  six  mille  talens  :  mais  lej^ 
levées  extraordinaires  dont  il  sur-  ' 
chargeoit  son  peuple  ,  U  iâcUd 
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indifiTërenCe  avec  laquelle  il  laissa 
le  peuple  romain  s'ertiparef  de 
l'île  de  Chypre ,  ses  crimes  et  ses 
débanche&  irritèrent  les  Alexan- 
drins à  un  tel  point ,  qu'on  dé- 
clara Bérénice ,  Taînée  de  ses 
enfans ,  reine  à  sa  place.  Aulètes 
aborda  à  lllr  de  Rhodes  ,  où  Ca- 
ton  étoit  depuis  plusieurs  jours. 
Le  roi  le  fit  avertir  de  son  arrivée  ; 
mais  le'fier  sénateur  attendit  qu'il 
vînt  le  troiiver  ;  et  sans  daigner 
se  lever,  il  le  hlâma  ouvertement 
de  ce  qu'il  abândonnoit  ses  états , 

Sour  devenir  le  client  et  le  jouet 
es  grands  de  Rome  ;  il  lui  con- 
cilia de  retourner  en  Egypte  ,  et 
offrit  de  raccompagner  pour  être 
médiateur  entre  lui  et  ses  sujets. 
Ptolémée  méprisa  ces  sages  Con- 
seils ,  et  continua  sa  route  vers 
Bome  ,  où  il  comptoit  trouver  du 
secours  pour  rentrer  en  Ejvpte. 
Les  Alexandrins  craignant  que  le 
séjour  de  Ptolémée  auprès  des  Ro- 
mains n'eût  pour  eut  des  suites  fu- 
nestes ,  envoyèrent* cent  des  plus 
notables  delà  ville,  afin  de  justifier 
dans  le  sénat  leur  conduite,  et  d'ex- 
poser les  excès  et  les  vexations  de 
Ptolémée.  Mais  ce  prince  fit  égorger 
là  plus  grande  partie  de  ces  dé- 
putés ,  et  gagna  les  autres  par 
îles  présens.  Cependant  ses  af- 
faires traînoient  en  longueur.  Les 
intrigues  de  ses  ennemis  et  un 
prétendu  ei'acle  de  la  Sibylle  , 
direciement  contraire  à  ses  inté- 
rêts, îui  ôtèrent  l'espérance  de 
rt^ner  de  nouveau  en  Egypte.  Il 
se  retira  dans  le  temple  de  Diane 
à  Ëpbèse.  Bérénice  sa  fille  avoit 
épousé  Archélaiis  pontife  àe  Co- 
mane  dans  le  Pont ,  avec  lequel 
elfe  partagea  son  trône  ;  mais 
Ptolémée  ayant  été  rétabli  par 
Gàbihius,  lieutenant  de  Pompée , 
fft  mourir  Sa  fille ,  mourut  lui- 
même  peu  dé  temps  après ,  l'an 
5i  avant  J.  C.  Par  son  testament 
il  donna  la  bonronne  aux  aînés 
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des  deux  setes  ,  er  otdanM  le 
mariage  entre  le  frère  et  la  soeur , 
selon  la  coutume  du  pays  ;  et 
comme  l'un  et  l'autre  étoient  fort 
jéuneS  ,  il  les  mit  sous  la  protec- 
tion du  sénat  romain.  Pour  célé- 
brer la  victoire  navale  qu'avoit 
remportée  Gabinius  sur  la  flotte 
de  Bérénice  en  même  temps  que  le 
retour  dans  ses  états  ,  Ptolémée 
fit  frapper  une  médaille  d'or, 
où  il  porte  la  couronne  rayonnéc 
et  le  trident  de  Neptune ,  pour 
prouver  sa  victoire  sur  mer,  sui- 
vant l'usage  de  seê  prédécesseurs. 

X.  PTOLÉMÉE  DENYS ,  ou 
BAccmjs ,  roi  d'Ég^ypte ,  succéda  k 
son  père  Aulètes  avec  sa  soeur 
Cléopâtre  ,  l'an  5i  avant  J.  C. 
Ce  fut  lui  qui ,  pjlr  le  <V)nseil  de 
Théodote  son  gouverneur  ,.  et 
d'Achillas,  générai  de  son  armée, 
e\\t  la  cruauté  de  faire  mourir 
PoTrtpée  son  bienfaiteur,  àprèS  la 
bataille  de  Pharsale.  Il  ne  fut  pas 
plus  fidelle  a  César,  il  lui  dressa 
des  embûches  h  soti  arrivée  dans 
Alexandrie  ;  mais  ce  héros  en 
triompha  ;  Vaincu  par  lui,  Plo- 
lémf'  *  se  hôya  dans  le  Nil,  en 
fuyant,  l'an  4^  avant  J.  C. 

XL  PTOLÉMÉE  MENNEUS, 
roi  de  Chalcide ,  vers  Tan  3o  avant 
Jésus-Christ  ,  fit  alliance  avec 
Alexandre  ,  fits  d'Aristobnle , 
prince*  des  Juifs.  Api^s  la  mort 
de  son  allié  occasionnée  par  Sci- 
pion  ,  il  envoya  Phili^pioti ,  éàû 
fils  ,  offrir  à  Alexàndra ,  s<feur 
du  mâlheureut  Alexandre  ,  tmé 
retraite  honorable  dans  seS  états. 
Mais  à'étant  dpperçu  qUe  Philip^ 

Î)ion  aveit  conçu  de  l'àtnoUt*  pour 
a  princes-^e  ,  il  le  tùà  de  Sa  pro- 
pre main  ,  et  côntriiiguit  AleitJin- 
dra  de  recevoir  sa  main  encore 
fùitiànte  du  sang  de  Son  fils. 

XII.  PIOLÉMEE-MACROIV  > 
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fîs  de  Bôr^mène  ,  avoit  reçtt  «îe  !  fît  eiiSuîtë  mourir  ,  et  s^enfuît  au- 


Philt>métor  le  gouvernement  de 
Yîle  de  Chypre.  Il  livra  ensuite 
cette  île  ht  Antiocbus-Epîphane  , 
ui  lui  d^onna  le  commandement 
'es  troupes   qu'il  avoit  dans  la 


jpnt  au  jeune 
Eupator  ,  en  le  représentant 
comme  protecteur  des  Juifs  .  et  le 
forcèrent  de  s'empoisonner. 

Xin.  PTOLÉMÉE ,  fils  d'A- 
bobi ,  gendre  de  Simon  M accha« 
bée ,  gouverneur  du  cbâteau  de 
I>och  et  de  la  plaine  de  Jéricho  , 
conçut  le  barbare  dessein  de  se 
défaire  de  son  beau-père  et  de  ses 
htàux  -  frères  ,  pour  s'emparer 
seul  dn  gouvernement  de  la  Judée. 
SîAion  qui  étoit  alors  occupé  à 
visiter  les  places  de  son  état ,  ar- 
riva à  Jéricho  ,  TaU  i35  avant 
J.  C.  ,  avec  sa  femme  et  ses  fih 
Màthatias  et  Judas  ,  et  alla  loger 
chez  son  gendre  au  château  de 
Doch.  Ptolémée  ,  au  milieu  d'un 
festin  qn'il  lei4r  donUa  ,  fit  entrer 
dans  la  salle  des  gens  apostés  qui 
tuèrent  Simon  et  quelques*  un& 
des  siens ,  et  retinrent  prisonniers 
sa  belle-nftère  et  ses  deux  fils. 
Aussitôt  il  hlanda  Ce  quM  avoit 
fait  ^  Antiochus  Sidètes  ;  et  le 
pfria  de   lui  donner  du  secours 

Sbur  délivrer  le  pàjs  du  joug  des 
[acchabées.  11  ^iiVoyâ  en  même 
temps  deé  gens  k  Gazara  pour 
tner  Jean  Hyrcaln  dernier  fils  de 
Simoti  ;  et  d'autres  à  Jérusalem  , 
aVèc  ordre  «le  se  saisir  de  la  mon- 
tagne du  Temple;  mais  Hyrcari 
avër6  à  teittj^s ,  se  mit  éh  défense 
et  se  sàuvà  à  Jéru^alerti  :  il  quitta 
ensdire  cette  ville  dont  il  fit  bien 
fériiack"  les  porles  ,  tet  vint  assié- 
ger Ptolémée  daUs  sort  château. 
Ce  barbare  lui  lit  lever  le  siège 
en  fàisâtit  déchiVer  à  coups  de 
fdndt  sa  luèrfe  et  seè  frères  ;  il  les 


près  dé  Zéûon ,  tyran  de  Philadel- 
phie. 

t  XTV.  PTOLÉMÉE  (Claude), 
mathématicien  de  Péluse ,  Sur- 
nommé par  les  Grecs,  très-divin^ 
tressage ,  né  a  Ptoîémaïdc  en 
Egypte ,  vécut  a  Alexandrie,  vers 
l'an  i3o  de  l'ère  chrétienne,  sous 
les  empereurs  Adrien  et  Antonin. 
II  a  fait  un  grand  nombre  de  dé- 
couvertes importantes  pour  l'as- 
tronomie. C'est  lui  qui  a  recontiu 
le  premier ,  celle  des  inégalités 
du  mouvement  de  la  lune ,  que 
l'on  nomme  Vérection.  Dans  leà 
premières  idées  que  les  hummes 
se  sont  faites  du  mouvement  des 
astres  ,  ils  ont  dû  d'abord  le  sup- 
poser uniforme  et  circulaire  ; 
c'éfoit  l'hypothèse  la  plus  simple 
que  l'on  pût  imaginer.  Mais ,  eU 
observant  avec  plus  de  soin  ,  on 
a  pu  bientôt  s'apercevoir  qu'elle 
ne  sufiisoit  pas  a  réprésenter  les 
positions  des  astres ,  qui  vont 
tantôt  plus  lentement,  tantôt  plus 
vile  ,  et  qui  se  trouvent  dans 
certains  temps  plus  près  de  la 
terre ,  dans  d*autres  plus  loin. 
On  a  donc  été  obligé  de  former 
dé  nouvelles  hypothèses  pour 
expliquer  complètement  les  varia- 
tions. C'est  l'objet  de  tous  les 
systèhiés  astronomiques.  Ptolé- 
mée en  avoit  imaginé  uU  très- 
ingénieux  ,  qui  a  été  long-temps 
adopté.  11  traçoit  autour  de  là 
terre  une  première  circonférérice, 
sur  laquelle  il  faisoit  mouvoir  le 
centre  d'une  autre  circonfér^ince, 
sur  celle-ci  le  centre  d'une  troi- 
sièitie  et  ainsi  de  suite  jusqu'à 
nrie  dernière  circonférence  sur 
laquelle  il  plâçoit  l'astre  dont  il 
vouloit,  représenter  le  mouvement. 
En  multipliant  suffisamment  ces 
cercles,  en  variant  convenable- 
ment leurs  rayons  ,  on  parvient  à 
suivi'e  et  ii  imiter  toutes  les  irré- 
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fularîfés  de  l'astre.  Mais  cttte 
jrpothèse  assez  compliquée  ne 
suidt  pas  aussi-bien  a  représenter 
les  variations  de  distance.  Cet 
inconvénient  étoit  moins  sensible 
du  temps  de  Ptolémée,  où  Ton 
n'avoit  que  très-peu  de  moyens 
d'apprécier  et  même  d'apercevoir 
ces  variations  ;  aussi  régnoil-il 
alors  une  grande  incertitude  sur 
le  rang  qu'il  falloit  donner  dans 
le  ciei  aux  diSerens  corps  cé- 
lestes ,  sur  l'éloignement  de  la 
terre  où  il  falloit  ies  placer ,  et 
snr-tout  sur  le  centre  autour  du- 
quel ils  dévoient  exécuter  leurs 
révolutions.  Toutes  ces  choses 
sont  maintenant  bien  connues, 
et  l'on  sait  y  avec  la  plus  grande 
certitude  ,  que  la  terre  et  tous 
les  corps  qui  composent  notre 
système  planétaire  tournent  au- 
tour du  soleil  ;  mais  il  n'en  étoit 
,pas  de  même  alors.  Ptolémée 
a<lopta  l'opinion  vulgaire  qui  pla- 
coit  la  terreau  centre  du  monde; 
i\ne  connut  pas,  ou  il  n'apprécia 
point  les  découvertes  des  Egyp- 
tiens sur  les  vrais  mouvemens  de 
Bïercure  et  devenus  autour  du 
soleil ,  non  plus  que  les  idées 
justes  et  grandes  exposées  par 
Pythagore  sur  l'arrangement  de 
l'univers ,  idées  qui ,  s'il  les  eût 
suivies ,  l'eussent  conduit  dcs- 
lors  à  la  connoissance  du  véri- 
table système  du  monde.  Pto- 
lémée donna  une  exposition  com- 
plète de  son  système  dans  un 
grand  ouvrage  intitulé  :  Aima' 
geste  on  Compositio  magna  y  dans 
lequel  il  rassembla  toutes  les 
cbnnoissances  astronomiques  de 
son  temps  ,  et  qui  est  un  des  plus 
précieux  monumens  de  l'anti- 
quité. On  trouve  dans  ce  livre  un 
catalogue  des  étoiles  fixes,  formé 
d'après  les  observations  de  l'au- 
teur et  celles  d'Hypparque.  On 
y  compte  1022  étoiles  ,  dont  les 
longitudes  et  les  latitudes    sont 


déterminées.    Cet    onvrage  h% 
traduit  en  arabe  et  prit  le  noui 
d'AImageste  par  ordi*«  du  soa- 
verain  ,  au  lieu  de    son  premier 
titre.  Vers  ia3o,  à  l'invitation  de 
Frédéric  II  ,    il    fut  traduit  de 
l'arabe  en  laùn  ,  et  il  y  en  a  ta 
depuis  plusieurs  autres  traduc- 
tions en  cette  dernière   langue. 
Fâbricius  eu  cite  une  faite  par 
Girard  de  Crémone ,  dans  le  i4* 
.siècle ,  dont  le  manuscrit  existe 
dans  la  bibiotbèque   du  collège 
d'AlIsouls  à  O^cford.  J^e  texte  grec 
de  Ptolémée  commença  à  se  répao» 
dre  en  Europe  dans  le  i5*  siècle, 
et  parut  en  premier  lieu  pvlcs 
soms  de  Simon  Grynaus,à  Baie, 
en  i558 ,  in-fol. ,  avec  les  co(i> 
raentaires  de  Théon ,  qui  floris- 
soit  à  Alexandrie  sous  le  règue 
de  Théodose   l'ancien.    Il  y  ea 
a   eu  une    traduction    latine  de 
de  George  Trapezuntius ,  aussi 
imprimée  k  Baie  en  iSji  9  avec 
quelques  autres  onvivges  de  Pto- 
lémée ;  suivant  Kepler  c'étoit  de 
cette  édition  que  se  servoitTycho- 
Brabè.  Cette  entreprise  eût  sn^ 
a  elle  seule  pour  occuper  toute 
la  vie  d'un  homme  moins  labo- 
rieux ;  Ptolémée  n'y   borna  pas 
son  activité.   On  a  de  lui  beau- 
coup d'autres  ouvrages  sur  di- 
verses parties  desmatnéraatiaues, 
sur  l'astronomie  ,  la  chronologie 
et  la  musique  ,  qui  chez  les  an- 
ciens  faisoit ,    comme    ou   sait , 
partie  des  études  des  philosophes. 
Il    a    aussi    compose  un  Traité 
dC^tique  que  Ton  croyoit  perdu , 
mais  ctont  il  existe  une  trauuctioa 
latine   manuscrite    à    la    biblio- 
thèque impériale.  Enfin  ,  un  de 
ses  ouvrages  les  plus  utiles ,  est 
une  Géographie  en  huit  livres, 
dans  laquelle  il  donne  les  diverses 
méthodes  de  projections  propres 
k   représenter  le  globe  terrestre 
ou  ses  parties  ,  et  où  il  a  fixé  U 
position   des  lieux  qui   étoieot 
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eonmis  de   son  temps.  C'est  Ik 
que  l'on  voit ,  pour  la  première 
luis ,  les  dëtcrnunalions  des  lieux 
par  longitude  et  latitude,  pro- 
cédé imaginé  par  Hipparque,  et 
qui  est  devenu  la  base  de  toutes 
Tes  cartes  géographiques.  I^  pre- 
mière édition  de  cette  géographie 
est  de  Bologne ,  i4^»  in-lbi.  ;  et 
la  meilleure ,  celle   de   Bertius , 
1619,  in -fol, ,  ornée  de  Tables 
pîir  Ger.  Mercator.  On  fait  cas 
aus^i  de  celle  de  Servet,  Ljon , 
i555 ,  in-fol.,  aussi  réimprimée 
avec  des  changeniens  et  des  re- 
tranchemens  en  i54i»  On  remar- 
qae  que  les  cartes  qui  accompa- 
gnent la  géographie  de  Ptolémée, 
n'ont  pu  être  dressées  ni  par  lui- 
même  ,  ni  sous  ses  yeux  ,    au 
moins  telles   qu'elles    sont.   On 
ignore  le  temps  précis  où  vivoit 
Agathodémon  ,  auquel  on  les  al- 
tnbue  quelquefois  ;    mais  il  est 
incontestable  que  ces  cartes  ont 
été  défigurées  ,  soit  par  la  négli- 
gence ou  Timpéritie  des  copistes, 
soit  paf  les  corrections  et  les  ad- 
ditioiis  que  chacun  d'eux  se  per- 
mettoit.    Quelques-unes   de   ces 
cartes  offrent  des  positions   in- 
connues du  temps  lie  Ptolémée , 
et  ainsi  elles  ne  peuvent  faire 
connoître  qu'incomplètement  et 
fautivement  son  système  géogra- 
phique.   Ptolémée,    auteur    de 
tant  de   travaux  variés  ,   a    été 
pendant     long  -  temps     regardé 
comme  le  premier  des  astrono- 
mes ;    ses    opinions    ont    régné 
après  lui  pendant  quatorze  siècles. 
Mais,    lorsque    son  système  fut 
renversé  ,  et  qu'on  Teût  remplacé 

Far  des  idées  plus  vraies  de 
univers  ,  on  passa,  comme  cela 
n'est  que  trop  ordinaire,  d'une 
ti€p  grande  admiration  à  un  in- 
juste m^ris^  M.  Laplace  a  réparé 
ce  tort  dans  son  grand  ouvrage  , 
qui  est  en  quelque  sorte  VAlma- 
^este  de  notre  âge,  et  il  a  as* 
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sigB^U  Ptolémée  une  place  qu'on 
ne  lui  ôtera  plus.  On  a  encore  de* 
lui  :  De  Judiciis  iîstrohgicis  / 
Planisphesrium  ;  hartnomcornnt 
Ubri  tf^s,  168^,  in -4*'  C'est 
Oean  WaUis  ,  mathématicien 
d'Oxford ,  qui  le  premier  a  publié 
dans  cette  édition  le  texte  grec 
des  Harmonica  ,  promis  par  Mei- 
bomius  ;  mais  plus  d'un  siècle 
auparavant  avoît  déjà  paru  une 
version  latine  de   cet   ouvrage  , 

Êar  Ant.  Herm.  Jogara,  avec  Ir» 
[armonica  d'Aristaxène  ,  Venise, 
i56a.  Le  môme  Jogara  avoit  pu- 
blié à  Louvain  ,  avec  Joach. 
Camerarius  ,  en  i546,  le  Traiîi» 
De  Judiciis  astrologicis. 

XV.  PTOLÉMÉE  ,  hérésiar- 
que  dans  le  deuxième  siècle ,  dis- 
ciple de  Valentin  ,  voulut  faire 
une  secte  à  part  et  ajouta  pbi- 
sieurs  rêveries  à  celles  de  sori 
maître.  Il  donnoit  à  Dieu  deux 
femmes  ,  l'Intelligence  et  la  Vo- 
lonté;^  et  il  ajoiUoit  que  par  elfees 
il  engendroit  les  autres  Dieux  ; 
dans  une  lettre  qu'il  adressa  à  irre 
certaine  femme  nommée  Flora  , 
on  lit  les  sentimens  de  cet  héré- 
tique sur  la  loi  de  Mojse.  li 
crojoit  que  les  Eons  et  oient  des 

Personnes  substantielles,  hors  de 
>ieu  ;  au   lieu  que  Valentin  les 
avoit  renfermées  dans    la    divi- 
nité ,  comme  des  mouvemens  et 
des  sentimens.  Il  soutenoit  que  la 
loi  de  Moïse  n'étoit  pas  d'un  seul 
auteur  ;  qu'il  y  en  avoit  une  par- 
tie de  Dieu  ,  l'autre  de  Moïse  ,  et 
la  troisième  des  Juifs  :   qu'elle 
contenoit  aussi  de  trois  sortes  de 
préceptes  ;  les  uns  entièrement 
Dons  comme  le  décalogue  ;  d'au- 
tres mêlés  de  justice  et  d'injustice 
comme  laloi  du  talion  ;  et  les  troi- 
sièmes   typiques  et  symboliques 
comme  leç  lois  cérémoniales.  Il 
eut  des  sectateurs,  qui  furent  nom- 
més de  son  nom  ptolémaïtes.  . 
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t  XVI  PTOLÉMÉE  ,  dft  dé 
Liœques ,  parce  que  seUm  quel- 
((ues  ëcnvaios,  il  ëtoit  né  dans 
cette  ^ille  au  i4»  siècle  ;  et  que 
seioa  d'autres ,  il  j  avoit  fait  un 
long  séjour ,  embrassa  Fordre  de 
SaiuUOominiqne.   Il    s'appliqua 

Farticuliècemem  à  Fétude  de 
histoire  proAine  et  sacrée.  Il  dit 
dans  un  sermon  prêché  à  Man? 
toue ,  que  «  Jésus-Christ  avoit  été 
formé  dan»  le  cœur  de  la  sainte 
▼ierge  et  non  dans  ses  entrailles.  » 
Ses  supérieurs  lui  imposèrent  si- 
lence. Il  se  titt  en  chaire,  mais 
non  dans  ses  livres  qui  ne  valent 
guère  mieux  que  ses  sermons. 
i^es  principaux  sont ,  I.  Des  An- 
nales  en  latin  ^  depuis  1060  jus- 
qu'en i3o3.  On  les  trouve  dans 
la  Bibhothèque  des  pères.II.  Une 
Chronique  djcs  papes  et  des  em- 
pereurs, dans  Ja  même  langue, 
réimprimée  à  Lyon  en  1710  , 
in.4*.  '  ^ 

^  XVn.  PTOLÉMÉE  (  Jearf^ 
Baptiste  ),  Dëà  Pistoie  en  Toscane, 
entra  chez  les  jésuites ,  et  fut  fait 
malgré  lui  ,  cardinal  par  Clé- 
menl  XI.  Cette  dignité  ne  chan- 
gta  rien  dans  sa  manière  de  vivre. 
IJ  continua  de  demeurer  au  col- 
lège romain,  se  contentant  de 
deux  petites  chambres  ,  et  man- 
geant à  la  table  commune.  Il  y 
mourut  le  18  janvier  1716.  U 
passoit  pour  un  des  plus  savans 
de  rEorope  ;  et  itis  divers  ou- 
vrages qu'il  a  publié  .  soutien- 
nent cette  opinion ,  sur-tout  son 
^ours  de  philosophie,  oii  Ton 
découvre  des  vues  vastes  et  har- 
dies, qui  donnent  des  explica- 
tions aussi  neuves  que  simples 
et  fines. 

PUBLÎCI  (  Ajrmond  de  ) ,  des 
comtes  de  Plolsasci,  docteur  en 
^roit,  co-seig!ieur  de  Publici  , 
(  PuMicianum  )  près  de  Turin , 
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après  avoir  rempli  divers  em- 
plois ,  devint  conseiller  du  grand 
conseil  de  Charles  II,  duc  de 
Savoie  ,  qui  l'envoja  comme 
ministre  en  différentes  cours  ,  à 
Rome  et  en  France.  Ce  fut  lui 
^'il  chargea  en  iSbp,  d'aller  à 
Venise  revenfHquer  ies^  droits  à 
la  couronne  de  Chypre.  Il  assiste 
avec  le  duc  de  Savoie  ,  à  Bolo- 
ene,  au  couronnement  de  Charles- 
Quint  ;  Tannée  suivante  il  fut 
nommé  président  du  sénat  de 
Chambén.  Il  conserva  cette  place 
jusqu'aux  troubles  de  Fannée 
1 536 ,  qui  l'obligèrent  de  se  re- 
tirer chez  lui.  Accusé  d'être  favo- 
rable au  parti  du  duc  de  Savoie  ; 
il  fut  arrêté  et  conduit  dans  le 
château  de  Turin  en  i542.  Son 
procès  fut  inWuit ,  et  il  fut  relégué 
à  Montfèrrand  en  Auvergne. 
Après  y  avoir  feiit  venir  sa  femme  , 
ses  enfans  et  sa  bibliothèque ,  il 
exerça  sa  profession  de  juriscon- 
siille  dans  ies  sièges  àe  Rionb  , 
de  Clermont  et  de  Monferrand.. 
Il  s'appliqua  particulièrement  h 
faire  une  Conférence  du  droU 
écrit  avec  les  Coutumes  d'Au- 
i^ergne.  Cet  ouvrage  plein  d'une 
érudition  superflue  ,  est  rempli 
de  maximes  ultramontalnes. 

PUBLICOLA.  fV^i  ViLEMFS- 

PVBLICOLA. 

I.  PUBLIUS-SYRUS ,  fameux 
poète  mimioue  ,  natif  de  Syrie  , 
jtlorissoit  à  Kome  l'an  44  avant 
J.  eu  y  fut  amené  esclave,  et 
tomba  entre  les  mains  d'un  maître 
nommé  Domitius ,  qui  l'éleva  » 
avec  ^oin  et  l'affranchit  fort 
jeune.  Syrus  se  distingua  dans 
ta  poésie  mimique.  Ses  talens  lui 
méritèrent  l'estime  de  Jul4^ 
César  j  il  partit  avec  tant  d'éclat 
sur  le  théâtre -^e  Rome ,  qu*il  ef- 
faça Laberius  chevalier  romain  , 
dont  les  mimes  étoient  estiraées. 
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•On  A  de  cet  auteur  un  Recueil  de* 
■Sentences  en  vers  ïambes  libres. , 
TangésselonFordre  alphdaétiqwe. 
La  Bruyère  y  a  puîsé  <|uelques- 
-unes  desesTuasimes.  Aoariaâ  de 
'Sérioke  -Fa  traduit  en  français  , 
♦Pai4s  ,    1736,  in-ia.  Les  meil- 
leures éditions  sont  celles  de  Tan-. 
-neguy-ie-Fèvpe ,  et  celle  d'Haver- 
camp  ,    ornée    de    remarques, 
în-80  ,  Leyde  ,   1708  ,   avec  lés 
Sentences  de  5énèque.  -  On  les 
•troDTe  aussi  ^ans  le  'Phèdre  de 
.Paris  ,  1729 et  1742  ,' in- 1*2. 

t  II.  PUBLÎUS,  riche  habitant 
de  nie  de  MéJéda ,  reçut  saint 
Paulet  le  défraya  ,  lui  et  tottte  sa 

>suite  '  durant  <  trois  jours.  Saint 
Paul  :guéritdela  fîèvnc'le  père  de 
Pablius.il  sefit  chrétien*  et  lut  le 

«premier  évêque  de  cette  île. 


1 1.  PUCCI  (  François  )  ,  Poc- 
cies  ,  d^une  famille  ancieime  et 
noble  de' Florence ,' quitta  Féglise 
catholique    pour    embrasser    le  | 
calvim'sme.  Il  étoit  alér»à  Lyon  , 
'  de  là  il) passa  çn  Suisse  ,  ensuite 
en  Angleterre  ,  -puis  en  Pologne, 
ll^rentra  dansia  communion  ca- 
'tholiqueà  Prague  l'an  -iSqS.'Soii 
inconstance  le  jeta  encore  dans 
-le parti  des' no vateuis.  L'évôqûe 
^de  Saltzbourg  l'ayant  fait  arrêter, 
'l^nyeya  a  Rome  où  il  tut  brûlé 
«snr'la  findu  f6«siècle.  Le  prin- 
cipal dogme  qu'on  lui  reprocnoit, 
.  ëioÂt  que  Jésus-Christ  y' par  sa 
wnort ,  "avait  'satisfait  pour  tous 
les   /lorïimes  :   «  de  manière  que 
'toosceuxqai  «voient  uneconnois- 
1  aancc'  naturelle  de  dieu  seroieut 
'Sauvés, -quoiqu'ils  n'eussent  au- 
t^cuae  connoisb&nce  de  J.  C.  »  On 
*Érémit  'd^horreur  ,•  en  songeant 
<cWuti    homme  a    été    livré   aux 
<^*|lainmes  pour  une  opinion  aussi 
'''iiumaine.  Pucci  soutint  ce  senti- 
«ament  dans    un   liyre    dédié  au 
.  pape-CUiaenfyUI  /  sous  ce  titre  : 
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De' Chrisii  sn  hato^îs  ^e^cacifaés 
in  omnibus  et  sin^uUsAoniimbus 
quatenùs  'homines  9unt ,  tts^ertéo 
oatkolica  œquitati  dii^mce  et  '  hu- 
mante    consentoHeti  ,-   unii^ersm 
Scripturœ  sacrœ  ei  ■  patrum  con- 
sensu  spiritu   diseretionis   prà^ 
hâta ,  aaversksscholas  asse  rentes 
fuidem   sufficientiam  servatoris 
Hhristi ,  sed  negantés  çfus  éàlu- 
tarem  efficaeiam  in  singdlis  ,  ad 
S,PontiJicem  C-kmentem  Vltl^ 
1592  ,  in-S®.  Ses  sectateurs  s'ap- 
'pèlèrent  les  puccianistes  ;  et  Je 
sentiment  de  leur  maître  fot  com- 
battu par  plusieuri  théologiens 
catholiques    et    ni'ôtestans.   Son 
opinion   avoit  été  celle  de*Rhe- 
torFus  dans  le  4"  siècle,  et  de 
Zuingle  dans  le  i^.' La  famille 
de  Pucci  a  produit 'trois   cardi- 
naux ,  dont  le  plus  célèbre  est 
Laurertt  ^  que  Léon  X  honora  de 
la  pourpre  en  i5i3.  Pucel  eut  le 
plus  grand  crédit  auprès  de   ce 
pontife ,  qui  lui  confia   une  par- 
I  lie   de  l'auniinistràtion.  Son  avi- 
dité lui  fit  prodiguer  les  indul- 
gences i  et  fut  en  partie  cause  du 
soulèvement    de  Luther    contre 
romaine.  Paul  Jove  dit 
qu'il  avoit    corrompu   le   bon 
naturel  de  Léon  X  par  ses  flat- 
teries ,  et  qu'il  savoit  modérer  la 
la  sévérité  des  cauous  par  des  in- 
terprétations commodes  et  ai^réa- 
bles.  »  Après  la  mort  de  ce  pape 
on  vouloit  lui  faire  '  son  procès 
comme    à   un    concussionnaire. 
Mais  le  cardinal  de  Médicis  dé- 
'  tourna  le  coup,  et  ayant  été  (>lacé 
ensuite  sur  la  chaire  de  St.  Pierre 
sous  le  nom  de  Clément  VU ,  il 
rendit  à    Pucci   toute   l'autorité 
qu'il  avoit  perdue.   Ce  cardinal 
eut    dès-lors   une  conduite  plus 
adroiie.    Il    mourut  à  Rome   eu 
i53i ,  k^S  ans. 


l'Eglise 


« 


*  IL  PUCCI  (Antoine) ,  poète 
Eoreutin  ,  éioit  ills  d'un  iuud«:ur 
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de  cloches  ,  et  Gt  luî-ménfie  pen- 
dant quelques  années  le  même 
métier.  Il  fut  uu  des  premiers 
qui  introduisit  dans  la  poésie  ce 
.  uuore  burlesque  et  jovial ,  qui , 
uepuis  ,  a  été  perfection ué  par 
d'autres  poètes  ,  et  principale- 
ment par.Berni,  et  qui  fut  appelée 
BemiesGa  ,  du  nom  de  ce  der- 
nier. Quelques-unes  des  poésies 
de  Bucci  furent  inséréçs  dans  les 
liecueils  du  temps. 

1 1.  PUCELLE  (  René  )  ,  né  à 
paris  en  l655,  de  Claude  Pucelle, 
avocat  au  parlement ,  et  de  Fran- 
çoise de  Catinat ,  sœur  du  célèbre 
maréchal  du  même  nom  ,  se 
consacra  d'abord  k  rétil  ecclé- 
siastique y  mais  peu  de  temps 
après  le  goût  des  armes  l'em- 
porta sur  cette  première  desti- 
nation. Après  avoir  fait  quelques 
campagnes  en  qualité  de  volon- 
taire ,  sous  les  jreux  de  son  ou- 
cle»  il  voyagea  eu  Italie  et  en 
Allemagne  pour  orner  son  esprit. 
De  retour  à  Paris,  ilreprit  Thabit 

.  ecclésiastique  • ,  se  fit  ordonner 
sous-diacre  ,  étudia  en  droit ,  et 
lut  reçu  conseiller-clerc  au  par- 
lement de  Paris  en  1684.  Pourvu 
de  Tabbaje  de  Saint- l^onard  de 
Corbigny  en  1694  «  il  ne  voulut 
jamais  être  revêtu  d'aucun  autre 
bénéBce  ,  quoiqu'il  se  fût  trouvé 
dans  la  suite  k  portée  de  profiter 
des  faveurs  de  la  cour.  Il  se  si- 
gnala en  1715  contre  Tliistoire. 
des  Jésuites  par  le  P.  Jouvency  , 
et  en  I7i4  it  se  déchaîna  contre 
la  bulle  t/nigenitus.  Après  la  mort 
de  Louis  XIV  en  1715  ,  il  eut 
une  place  dans  le  conseil  de  cons- 
cledte  établi  par  le  duC  d'Or- 
léans ,  régent  du  royaume.  L'abbé 
Pucelle  continua  de  se  distinguer 
dans  le  parlement ,  et  d'y  favo- 
riser avec  tant  de  vivacité  la 
cause  des  anti  -constitutionnaires, 

'  qu'il  fut  exilé  dans  sou  abbaye. 
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Sa  santé  s'affoiblissailt,  il  craignît 
l'afibiblissement  de  sa  tête ,  et  de 
peur  de  porter  la  balance  de  la 
justice  d  une  main  peu  sûra ,,  il 
renonça  aux  afiaires  ordinaires 
du  palais;.  11  mourut  à  Paris  le 
7  iauvier  1745^  C'étoit  un  homme 
tres-chari  table. 

*  IL  PUCELLE-D'ORLÉANS 

(la )  P^ûj'ez  Jeanne d*Arc. 

*  IILPDCELLE-MALESHER- 
BES ,  approchant  de  l'â^e  qui  de* 
voit  l'appeler  à  la  magistrature  ^ 
fut  confié  à  l'abbé  Pucelle ,  et  l'on 
peut  dire  qu'il  est  ilevenu|sou  mell« 
leur  ouvrage.  Pucelle  l'initia  aux 
grands  principes  élémentaires  de 
toute  justice;  il  l'éloigna  ensuite 
de  lui  pour  aller  suivre  un  cours 
de  droit  public  dans  une  univer- 
sité d'Allemagne  ;  il  lui  apprit  à 
se  défier  de  l'éloquence  sopnisti- 
tique  du  barreau  ;  car  lui-même 
ne  se  con^oloit  psrs  (  disoit-il  ) 
d'avoir  été  induit ,  par  l'insidieuse 
harmonie  des  périodes  de  Co'chin , 
à  rendre  deux  mauvaises  senten- 
ces. Envoyé  au  château  de  liam 
pour  les  querelles  de  la  bulle  Uni^ 
genitus  ^  i\  dormit  tout  le  long  de 
la  route  ,  et  s'amusa  en  prison  à 
faire  des  vers.  Malesherbes ,  exilé 
en  1771  ,  disoit  k  ses  amis  cons* 
ternes  ;  c  Tranquillisez-vous  ;  je 
n'ai  pas.  le  génie  de  l'abbé  Pu- 
celle ',  mais  j'aurai  son  courage.  » 

t  PUCKERIDGE ,  Irlandais  , 
ayant  observé  en  1760  le  soa 
produitpar  le  frottement  du  bord 
d'un  verre  k  boire  avec  un  doigt 
mouillé  ,  essaya  le  premier  de 
> former  un  instrument  harmo- 
nieux en  plaçant  sur  une  table 
un  certain  nombre  de  verres  de 
diverses  grandeurs  et  k  moitié 
remplis  d  eau.  Puckeridge  ,  mort 
jeune ,  n'eut  pas  le  temps  de  per- 
fectionner son  invention  ;  mis 
elle  fut  saisie    par   le    docteur 
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Frnncklra ,  auquel  on  est  rede- 
vable de  rînslrumeTjt  connu  sou» 
le  nom  d^Harntonica, 

t  PUER ARl  (  Daniel  ) ,  [>rofes* 
arur  de  philosophie  a  (jeuève  en 
i65o  ,  et  qui  y  mourut  en  169*2 , 
a  laissé  diflfcreus  Traitée  et  Dis- 
cours  académiques  sur  des  ma- 
tières intéressantes  de  physique 
et  d'histoire  pattircHe-,  Dans  sa 
Diè'sartatio  physica  de  fomtis , 
Genève,  1662,  m-4** ,  01  j  trouve 
en  partie  l'i<lée  des  molécuhs 
or^raniques  qu'un  siècle  aptes 
Buffon  a  produite.  Ïjc  Pline 
français  n'avoit  sans  doute  au- 
cune connoissancede  la  Disserta- 
tion très-i<juorée  de  Puérari. 

tPUFFENDORF(  Samuel  de), 
né  à  Fitîh  ,  pelit  village  de  Mis- 
ine  ,  en  i63i  ,  d'une  famille  lu- 
thérienne ,  étoit  fils  du  ministre 
de  ce  village.  Après  avoir  fait  de 

frauds  progrès  <ians  les  sciences , 
Leipsick ,  il  tourna  toutes  ses 
idées  du  côté  du  droit  public  , 
désintérêts  respectifs  de  l'empire 
et  des  difl'érens  souverains  dont 
l'Allemagne  étoit  composée.  11 
joignit  k  celte  étude  celle  de  la 
philosophie  de  Descaries  et  des 
mathématiques.  Son  mérite  lui 
procura  en  i6j8  la  place  de  gou- 
verneur du  fris  de  Coyer  ,  am- 
bassadeur du  roi  de  duède  a  la 
cour  de  Danemarck.  11  se  rendit 
avec  son  élève  k  Copenhague; 
liiais  à  peine  j  \\ii-i\  arrivé,  que 
la  guerre  s'étaut  allumée  entre 
le  Uaneinarck  et  la  Suède ,  il  fut 
arrêté  avec  toute  la  maison  de 
Tambassadeur.  Puôendorf ,  pt;n- 
dant  sa  prison  qui  dura  huit 
mois  ,  réfléchit  sur  ce  qu'il  avoit 
lu  dans  le  Traité  du  Droit  de  la 
guerre  et  de  la  paix  de  Grotius  , 
et  dans  les  écrits  polit ii/ues  de 
ifobbes»  Il  mit  ensuite  ses  ré- 
ûeus  «a  ordre  et  les  publia  ea 
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i^'So  k   la  Haje  ,  soiis    le  titre 
(TEléniens   de   la  jurispru/ence 
universelle.  Ce  premier  essai  lui 
acquit  une  telle  réputation  ,  qu« 
Charles-Louis,  électeur Pala ri u  y 
fonda  en  sa  laveur  une  chaire  dî? 
droit    nature!    dans    l'université 
d'Heidelherg.  Pufl'cndorf  demeu- 
ra dans  cette  ville  jusqu'en  1670  ^ 
aue  Charles  XI ,  roi  de  Suède ,  \  va 
donna  une  place  de  professeur 
en  droit  naturel  k  Londen  ,  le  lit 
son  historiographe  et  l'un  de  ses 
conseillers  ,  avec!  le  titre  de  ba* 
ron.  Plusieurs  souverains  se  dis- 
putèrent l'avantage  de  posséder 
un  tel  homme.  Pufleudorf  donna 
la  préférence  k  l'électeur  de  Bran» 
denourg ,  qui  le  fit  conseiller  d'é- 
tat,    et  le  chargea   d'écrire  VUiS" 
toire  de  Vélecteur  Guillaume-le» 
Grand,  11  mourut  a  Berlin  le  'i6 
octobre  1694.    Le  Droit  public 
avoit  été  le  principal  objet  de  ses 
études  et  lé  premier  monile  de  sa 
fortune.  Pafmi  les  ouvrages  qui 
lui  out  fait  lin  nom  dans  l'Europe; ', 
on  distingue:  I.  Histoire  de  Suèds 
depuis  lexpédition  de  Gustave^ 
Adolphe  en  Allemagne  ,  jusqu*à 
t  abdication  de  Christine  ,  (  cest^ 
à-dire  depuis  lô^S/usqu'en  i654  ) 
Utrecht  ,  1686  ,  in-lnl.  II.   His^ 
toire  de  Charles-Gustave  ,  roicle 
Suède  ,  en  deux  tomes  ,  in-fol.  l 
Nuremberg,  1696,  en  latin  ;  et 
imprimée    en   irançais    dans  la 
même  ville  ,   itigS,  in-folio.  IIÏ. 
Histoire  de  Frédéric  Guillaume* 
le- Grand  ,    électeur  de  Brande* 
bourg  ,  Berlin  ,  1693;  réimprimée 
à  Leipsick,  1753 ,  2  vol.  in-fol.  en 
latin.   Cette  histoire  ,   tirée  des 
archives  de  la  maison  de  Brande- 
bourg ,  essuya  plusieurs  retran- 
chemens   pendant    le    cours  de 
l'impression  ,  et  il  est  rare  d'en 
trouver  des  exemplaires  non  mu- 
tilés. IV.  Elementorumjurispru^ 
dentiœuniversalis ,  libri  duo ,  a  la 
Haye  ta  1660  \  lèna  |  1669 ,  ayec 


4  «^         Ptî  F  F 

«un  appeodice  ,  iie  Sphœt?d  jno- 
j^ali,  qui  ebi  d'une  Jiutrc  jnialn 
'V.  Joannis  Jileursii  misceilanea 
Jaconica   ,   Aiiisterdam  ^     1661  , 
^iii-4®-  C'est  par  ses  5oin5  que  ce 
A^oiiunea  paru.,. de  même  que  lu 
>Orèce  ancienne  de  Jean  Lnurem- 
^erg  ymême  année  ,  1661  ,  in-4**. 
yi.  Severini  de  Mozanbano  ;  De 
TsUitu    imperii   .germanici  ;    Ge- 
oiève  f  .1667  ,  in-8**  ,    Leipsick  , 
•1708 ,  sou\eDt  réimprimé  depuis; 
jl  £t.été  tradiiit  jen  diverses  lan- 
.gues  ,  quoique  vivement  censuré 
^ar  plusieurs  sa^vans.    L'uuteur 
;veut  y  .prouver  que  TAlleniagne 
est  un  corps  de  république,  dont 
Jes  membres  mal  assortis  font  un 
tout  monstrueux.  La  traduction 
^■ançaise:est  deSavintend'Aiqui , 
Amsterdam  ,«1699,.  in- 16.  Vil.  Un 
Jftecueil  de  Dissertations  acadé- 
miques ,  en  latin,  1698,  in^*, tra- 
duites en  français  par  Bruzen  de 
}a  Martinière  ,  Amsterdam,. 1752, 
3  vol.ân-i  2..\1IIj  J]ne.Dtsc/:iption 
historique  et  politique  de  Eem- 
pire  du  /MZ/?é?.,«Q, allemand  ;  pro- 
xiuction  partiale  quiaété -traduite 
len  flamand  et  en  latin.   On  la 
trouve  dans  Fouvr^^e  suivant  , 
édition  de   174^*  IX.  Introduc- 
tion à  r/iisioii-e  des  '  principaux 
états  qui  ^sont  aujOuncFhui  dans 
l'Europe.  C'çst  un  d^  ses  bons 
ouvrages  ,    quoiqu'il    contienne 
l^en  d^s  méprises  ; .  il  parut .  en 
1682  en  allemand.  Il  en  donna 
jme  suite  eu  1686,  et  une  addi- 
tion contre  Varillas  en  1687.    Ce 
livre  fut  traduit  en  frauçais  par 
Claude  Roussel ,  Cologne ,  l685, 
^  vol.  ifi-12;  et  en  1722  un.anc- 
uyxnQ    rectifia  cette  traduction  , 
jcontinua  Vouvrage. ,  l'enrichit  de 
Ilotes,  et  publia  le  tout  à  Tré- 
.vouxsous  Jq  titre  d'Amsterdam, 
^n  7  vol.  in- 12.  (  Fojr,  Bkv^en). 
De.  G  race-  en  a  dooné.  d^p  uis.  une 
nouvelle  édition^   coQ>idérMble* 
^^^^t^U^niiqjctfée^  gu.8,>QLix2r4*. 
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X-  TraUé  dudroUjiatwtletdBâ 
gens ,  imprimé  .pour  la  première 
fois  en  1672  à  Leyde'j  en  alle- 
mand. En  1684,  il  en  fit  faire  une 
seconde  édition  à  Francfort ,  aug- 
mentée d'un  quart.  Ce  Tr<tité  fut 
traduit  çn  français  par  Jean  Bar- 
bey rac,  avec  des  Aotes  y  et  im- 
primé à  Ams^rdam  en  1734,  2 
vol.  iu-4''*;ensuite  en  Utiu^  Franc- 
fort, 1744»  2.vol..in-4*'.lienwmç 
Barbeyrac ,   après   avoir  traduit 
cet  ouvrage  en  français  et  en  la- 
tin ,  en  donna,  un  abrégé  sous  le 
titre  suivant:  De  Officio  homims^ 
et  civis^secundum  legem  naturor 
hm  y    Francfort,    1753,   in- 8*», 
dont  il  publia  une  traduction  in- 
titulée :  les  Devoirs  de.  rhonmie 
et  du citojeu,  Amsterdam,  i756> 
2  vol.   in- 12.  Si   Pu^ndorfeut 
des  approbateurs ,  il  ne  mai^ua 
pas  jde  critiques,  contre  lesqueb 
il   n'oublia  pas  aussi  de  se  -dé- 
fendre. •  On  peut  voir,   dans  le 
tom..i8  de!»  Mémoires  du  P.  Ni- 
ceron,  les  di£^rens.  écrits  qu'il  a 
faits  à  ce  sujet.  Le  recueil  de  pe 
qui  fut   dit  de  part  .et   d!autce 
forme  unlivre»  imprimé  dès  1686 
à  Franclort ,  sous  ie  titre  :  d'Eris 
scandicn,.  n  Querelle  de  Scandi- 
navie « .  Quelque  cbose  qu'.pn  ait 
dit  des  Traités  ;dePutfendorf,  il 
est  certain  qu'il  a  rectifié  et  étenda 
l^s,;principes  de  Grotius.  On.j 
voit, , ainsi  que,  dans  ses  autres 
ouvrages ,  une  .  grande .  coonois- 
sance  des,  mœurs,  du  génie  et  des 
intérêts  des  peuples;  mais  Jbeiau- 
coup  de  choses  inutiles,  beau- 
coup .  de    divisions  scolastiques 
peu  exaQtes^  trop,  de  détinitioiK 
obscures  ,  trop  de  choses  vagues, 
quelques  principes  hasardés  .et 
trop  peu  de  mnaération  lopsiqu'il 
parle  de  Tégiise  romaine  et  du 
souverain  pontife.  Son  stjrle  est 
dur  jusqu'à   la  barbarie  ,    iuais 
son  livre  est  utile.  Il  publia  un 
abrégé  de  ^e  Ic^Ué ,  .saus  k  titre  : 
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de  Devoirs  de  THomme  et  du  Ci- 
toyen ,  traduit  en  latin  à  Edim- 
bourg ,  in-8o. ,  et  eu  français,  par 
Barbey rac  ,  1718  ,/2  vol  in-80. 

t  II.  PUFFENDORF  (Isaïe), 
frère  du  précédent,  né  en  1628, 
et  mort  à  Ratisbonne  en  1689  ,  fut 
résident  dans  plusieurs  cours.  On 
lui  attribue  un  ouvrage  satirique^ 
intitulé  :  Anecdotes  de  Suède  , 
on  Histoire  secrète  de  Charles  XI y 
17 16,  in-8''.  On  a  encore  de  lui: 
Opuscula  juvenilia  ,  1699 ,  in-8». 
Ce  sont  de  petites  dissertations  sur 
]es  druides  ,  les  lois  saliques ,  la 
théologie  de  Platon. 

t  PtJGATSCHEW  (Ymilca, 
ou  lehelman),  Cosaque  ,  né  k 
Simonisk,  sur  le  Don  ,  servit  d'a- 
bord la  Russie  contre  le  roi  de 
Prusse  et  contre  les  Turcs ,  dé- 
serta ses  drapeaux ,  passa  en  Po- 
logne chez  les  ermites  du  rit 
^rec  ,  gagna  la  petite  Russie ,  ras- 
sembla une  troupe  de  Cosaques 
vagabonds,  prit  des  forteresses 
dans  le  gouvernement  d'Oren- 
bourg ,  s'y  fit  des  prosélytes  aux- 
quels il  permit  une  vie  sans  dis- 
cipline, massacra  ceux  qui  lui 
résistèrent ,  parvint  à  soulever 
une  partie  ae  l'empire  ,  et  fit 
frapper  des  roubles  à  son  effigie , 
autour  de  laquelle  étoit  écrit ,  en 
langue  russe ,  Pierre  III y  empe- 
reur de  toutes  les  Russies;  au  re- 
vers on  lisoit  :  rediwivus  et  ultor. 
Catherine  II  tnit  sa  tête  à  prix , 
promit  cent  mille  roubles  à  celui 
qui  l'apporteroit  à  Pétersbourg, 
et  fît  marcher  contre  lui  le  général 
Alexandre  Bibikow  dont  les  forces 
<li visées  défirent  successivement 
les  pelotons  de  rebelles  qu'il  attei- 

fuit ,  ou  qui  ne  craignirent  pas 
e    l'attaquer.    La    noblesse    de 
Casan  fut  la  première  qui  forma 
vn  corps  pour  la  défense  de  la 
jpatrie  ;  et  Catherine  en  lut  si  re- 

J..  XIV. 


PUGE 


4'7 


connoissante  ,  qu'elle  voulut  non- 
seulement  être  membre  de  cette 
noblesse,  mais  être  regardée 
comme bourgeoiàc  de  la  ville.  Ce- 
pendant l'armée  principale  de  Pu- 
gatschewétuit  composée  de  liente 
mille  hommes  ,  à  la  léte  desquels 
il  faisoit  journellement  de  nou- 
velles couquêtes  ;  mais  il  eut  la 
maladresse  de  négliger  la  prise 
dé  Moscow,  oh  ceul  mille  serfs 
l'attendoient  pour  s"'armer  eu  sa 
faveur ,  et  cette  faute  décida  sa 
perte  :  ses  partisans  même  en  hâ- 
tèrent l'instant;  et,  dénués  de 
tout,  indignés  de  ses  cruautés, 
ils  le  livrèrent  au  commandant 
de  la  forteresse  du  Jaïck.  Amené 
k  Moscow,  dans  une  cage  de  fer, 
le  21  janvier  1775 ,  Pugatschew  / 
isubit  la  mort  la  plus  violente  ;  et 
autant  ses  victoires  lui  avoient 
inspiré  d'audace  ,  autant  Tap' 
proche  du  supplice  le  rendit  lâche 
et  pusillanime.  «Après  Tamerlan, 
dit  l'impératrice,  dans  une  de  ses 
lettres  a  Voltaire ,  il  n'est  point 
de  scélérat  qui  ait  fait  autant  de 
mal  à  l'espèce humaiae.Hommes, 
femmes  et  en  fans ,  ofticiers  et  sol- 
dats, il  n'épargnoit  personne  ,  ^t 
hvroit  au  pillage  les  maisons 
même  de  ceux  qui  l'avoient  bien 
accueilli.  »  Catherine  crut  d'a- 
bord qu'il  étoit  l'instrument  de 
quelque  puissance  ennemie ,  mais 
on  ne  lui  trouva  aucune  corres- 
pondance oui  «n  ofirit  la  pré- 
somption :  le  malheureux  ne  sa- 
voit  ni  lire,  ni  écrire  ;  c'étoit  une 
bête  féroce  portée  d'elle-même  à 
la  violence  et  au  meurtre.  Made- 
moiselle Adélaïde  Horde  a  pu- 
blié, en  1800  ,  un  Roman  histo- 
rique de  Pugatschew,  2  vol.  in- 12,. 
où  elle  fait  de  ce  monstre,  qui 
n'avoit  de  l'homme  que  la  figure^ 
une  espèce  de  héros. 

fl.  PUGET  (Pierre),  sculpteur, 
peintre,  architect<;,  et  suruoiomé , 

^7 


4i«         PUGE 

avec  raison  ,  le  Michel  Aoge  de  la 
France ,  né  à  Marseille  en  lôi'S  , 
annonça  ,  dès  Tenfanae ,  ce  qu'il 
devoit  être  un  jour.  Son  père,  ar- 
chitecte et  sculpteur,  lui  enseigna 
les  premiers  élëmens  du  dessin. 
'  Il  construisit  Une  galène ,  n'étant 
âgé  que  de  i6  ans.  Après  celte 

J>reuve  de  ses  talens»  il  entreprit 
e  vojage  d'Italie.  Il  séjourna  à 
Florence  et  à  Rome.  Le  premier 
sculpteur  du  grand  duc  de  Flo- 
rence le  chargea  non -seulement 
de  l'exécution ,  mais  encore  du 
dessin  de  plusieurs  morceaux 
considérables.  De  retour  dans  sa 
patrie  a  21  ans ,  avec  une  grande 
réputation ,  le  duc  de  Brczé ,  ami- 
rat  de  France ,  lui  demanda  le 
modèle  du  plus  beau  vaisseau 
qu'il  pourroit  imaginer.  C'est  alors 
qu'il  inventa ,  pour  orner  les  vais- 
seaux ,  ces  belles  galeries  que  les 
étrangers  ont  tâché  d'imiter.  Po- 
get  se  faisoit  un  grand  nom  par 
ses  tableaux  ;  mais  une  maladie 
lui  fît  abandonner  cet  art  pour  ne 
plus  se  livreih  qu'à  la  sculpture. 
Ses  talens  le  firent  désirer  k  la 
cour.  Fouqnet  le  chargea  d'aller 
choisir,  en  Italie,  de  beanx  blocs 
de  marbre.  Ce  ministre  ajant  été 
disgracié  ^  ce  fut  un  obstacle  au 
retour  de  Pnget  et  un  avantage 
pour  l'étranger,  qui  profita  de  ces 
circonstances  pour  avoir  de  ses 
chefs  -  d'œuvres.  Il  fit  plusieurs 

S^nds  morceaux  à  Gènes;  et  le 
uc  de  Mantoue  obtint  de  lui  ce 
ma  gnifique  bas-relie/de  l'A  ssomp- 
tion,  auquel  le  cavalier  Bernm 
ne  put  refuser  ses  éloges.  Ce 
même  Bemin  ,  admirant  ^  Tou- 
lon les  ouvrages  de  Puget ,  dit  : 
«Je  m'étonne  que  le  roi  ayant  un 
tuiet  si  habile ,  ait  pensé  à  m  ap- 
peler auprès  de  sa  personnf . 
'  Quoi  !  dit-il ,  en  voyant  les  armes 
de  l'hôtel  de  ville  de  Toulon  , 
production  de  Puget ,  quoi  !  vous 
nvez  un  hon^c  de  ce  mérite,  et  la 
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conr  ne  l'emploie  pas  !  Colbert  le 
rappela  en  France ,  et  lui  fit  don- 
ner une  pension  de  1200  éciis. 
Louis  XIV  avoit  coutume  d'appe- 
ler Puget ,  Vlnimitable.  Ses  mor- 
ceanxde  sculpture  pourroient  être 
comparés  à  l'antique  pour  le  goût 
du  d(essin ,  la  noblesse  et  l'expres- 
sion de  ses  caractères,  pour  la 
beauté  de  ses  idées ,  si  l'on  nV 
trouvoit  de  la  dureté  et  de  la  rot- 
deur.  Le  marbre  prenoit,  sous  son 
ciseau ,  du  sentiment ,  de  la  soa«^ 

SIesse;  mais  en  général  pea 
'élésance  et  beaucoup  d'âpreté. 
Les  draperies  sont  bien  enten- 
dues. Les  groupes  de  Milon  de 
Crotone  et  de  Persée  délivrant 
Andromède  ,  placés  à  l'entrée  da 
parc  de  Versailles,  sont  de  Puget, 
et  dignes  de  cet  excellent  maître. 
Lorsqu'on  ouvrit  k  Versailles  la 
caisse  qui  renfermoit  Milon  ,  la 
reine  ,  dans  la  surprise  où  elle 
fut ,  s'écria  tout-k-coup ,  en  vojrant 
les  efforts  du  Cro tomate  pour  se 
débarrasser  :  m  Ah .'  le  pauvre 
homme  .'  »  11  y  a  des  tableaujc  de 
Puget  k  Aix,  a  Marseille ,  k  Tou- 
lon. Son  St.'Charles  j  k  la  Con- 
signe de  Marseille ,  est  admira- 
ble. Pu  cet  a  dessiné  sur  le  vélin 
des  marmes,  morceaux  précieux 
pour  le  goût  et  l'exécution.  L'a- 
monr-propre  de  cet  artiste  ëtoit 
très  -  sensible ,  et  il  n'étoit  pas 
aveugle  sur  ses  talens.  Une  occa- 
sion ,  entre  autres ,  le  manifesta 
tel  qu'il  étoit  ;  et  il  eût  fallu 
beaucoup  de  stoïcisme  pour 
n'être  pas  ému  dans  une  circons- 
tance SI  singubère.Il  étoit  question 
d'une  statue  équestre  ennronse, 
que  la  ville  de  Marseille  voulotC 
ériger  k  Louis  XIV.  Puget  fut 
choisi  pour  cet  ouvrage  ;  il  fit  !• 
modèle  ;  il  reçut  des  avances  ; 
mais  un  des  écnevins ,  piqué  de 
ce  que  le  sculpteur  avoit  refusa 
de  fui  faire  gratis  deux  statues 
pour  «a  maison  de  campagne  |  mm 
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met  à  la  traverse  ,  fait  '  casser  le 
contrat  passé  avec  lui  ,  et  pro- 
cure Touvraçe  k  un  sculpteur 
Dommé  GlénoQ,  qui  étoit  d'un 
mérite  bien  inférieur  k  celui  de 
Pnget.  Notre  artiste  sentit  vive- 
vement  cette  injure,  en  écrivit 
à  le  Brun,  premier  peintre  du 
roi,  et  s'en  plaignit  amèrement 
hi  la  cour  ,  dans  un  voyage  qu'il 
fit  à  Fontainebleau.  Mansard  , 
cur-intendant  des  bâtimens  ,  lui 
dit  :  «  que  s'il  vouloit  faire  la 
statue  du  roi  pour  le  même  prix 
que  Clérion  ,  il  lui  feroit  donner 
la  préférence.  »  Alors  Puget, 
piqué  de  ce  qu'on  le  comparoît 
à  un  tel  artiste ,  répondit  i>rus- 
quement ,  «  qu'un  homme  comb- 
ine lui  ne  oevoit  être  mis  en 
Ï>arallèle  qu'avec  les  Cavaliers 
'Alearde  et  Berlin....  Il  mourut 
à  Marseille  le  2  décembre  1694* 
f^qjr.  GuiâROON. 

*  n.  PUGET  r  Louis  de  ),  fils 
d'un  procureur  du  roi  au  prési- 
sidialdeLyon,  membre  deTaca- 
demie  littéraire  de  cette  ville ,  fut 
un  des  plus  célèbres  disciples  de 
l'illustre  Descartes  ,  et  se  distin- 
gua parmi  les  physiciens  du  17* 
siècle.  Son  cabinet  étoit  un  des 
plus  riches  qu'il  y  eût  en  Europe 
en  aimants  et  en  microscopes.  11 
savoit  le  grec  et  le  latin  ,  possé- 
doit  k  fond  l'histoire  des  anciens 
et  des  nouveaux  philosopher,  et 
faisoit  des  vers  français.  Il  titra- 
éfuit  en  ce  genre  les  plus  belles 
odes  d'Horace  ;  mais  ses  ouvrages 
les  plus  considérables  roulent  sur 
la  physique.  On  a  de  lui  des  Ob- 
servations sur  la  structur  ?    des 
Veux  de  divers  insectes ,  et  sur 
la  trompe  des  papillons ,  impri- 
mées à  Lyon  en   1706  ,   in-^*^  ; 
trois  Lettres  sur  le  double  cours 
«le  l'aimant ,  qui  produisirent  une 
discussion  entre  lui  et  Joblot,  qui 
ne  convenolt  pas  de  ce  double 


PUIS  419 

courâ  de  l'aimant.  Puget  mourut 
à  Lyon  à  la  fin  de  décembre 
«709,  âgé  de  80  ans. 

ni.  PUGET.  roy.  Sebhe. 

♦  PUGLIÈSE  (Guillaume), 
savent  «"ccléitiastique  ,  vivoit  sous 
Robert  Guischard.  Ce  fut  k  la 
prière  d'Urbain  H  ,  élevé  au  pon- 
tiBcat  en  1088  ,  qu'il  écrwit  en 
vers  latins  «  les  exploits  et  le» 
hauts  faits  d'armes  des  Normands 
dans  la  Calabre»  jusqn'k  la  mort 
de  Robert ,  arrivée  vers  Tan  io85. 
Il  dédia  l'ouvrace  à  Roger  son 
fils.  Ce  poème  lut  retrouvé  par 
Jean  Tireneeo  Nauteneo ,  avocat 
du  fisc  de  Roven  dans  le  monas- 
tère de  Becholvino. 

♦  PUGUOLA  (Barthélemi  de 
la  ]  ^  de  l'ordre  des  mineurs  con- 
ventuels ,  né  à  Bologne  le  aS 
octobre  1378  .  se  distingua  par 
%e&  connoissances  t- n  philosophie 
et  en  théologie.  Son  mérite  le  fit 
vicaire  de  son  ordre.  Il  mourut 
le  10  février  i4^5.  Il  a  écrit  une 
Chronique  très-étendue  de  Bolo- 

fne ,  extraite  àes  manuscnts  de 
ianchetti ,  laquelle  commence  k 
l'année  i56a  ,  et  finit  en  1407. 
Cette  chronique  fut  continuée  par 
d'autres  écrivains ,  et  poussée  )ùs- 
qu'à  l'année   i47i*    Muratori  la 

Sublia  dans  son  grand  ouvrage 
es  écrivains  d'Italie ,  tom.  18, 
pa|^.  aSp.  Il  Tavoit  tirée  d'un  ma- 
nusec^t  de  la  bibliothèque  d'Est. 

PUJOS  (  André  )  ,  peintre  en 
portrait ,  né  4  Toulouse  en  1730 , 
mort  il  Paris,  en  178S  ,  réunit 
dans  son  cabinet  les  portraits  des 
gens  de  lettres  et  des  autri^s  per- 
sonnes célèbres  de  son  temps. 

PUIS.  Foy.  Dupuis. 

1 1-  PUISIEUX  (  rbilippe-Flo- 
rent  de) ,  né  ëMeaux  en  1713  , 
mort  k  Pari»  en  «ctoLre   17^2  , 
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étoit  avocat  au  parlement  de  Pa- 
ris. Il  cultiva  moins  la  jurispru- 
dence que  la    littérature.   IVous 
avons  de  lui ,  un  grand  nombre 
de    traductions    de    livres    an- 
glais ,  dont  quelques  -  unes  sont 
utiles.   Telles  sont  celles  de  la 
Grammaire     Géographique    de 
Gordon,  Paris    1748»  in-8»  ;  de 
V Histoire  Navale  cP Angleterre  , 
Lyon,  lySi  en3  vol,  in-40  ;  de  la 
Grammaire  des  Sciences  PhilosO' 
phigues  de  Markin ,  Paris  ,  1749  * 
in-8®  ;  des  Ele'mens  des  Sciences 
et  Arts,  3  vol.  in-ia  ;  d^s  Consul- 
tations de  médecine  d^HoffmanUy 
8  vol.  in-i2  ;  des   Observations 
du  même,  Paris    1754 >  2    vol. 
in  -  I  SI  ;   de    la    Géographie  de 
Varénius  ,    4  vol.   in  -  12  ;    du 
Voyage  en  France  ,  en  Italie  et 
aux  lies  de  F  Archipel, Vds'is,  1 763 , 
4  vol. in- 1 a  \  des  Voyageurs  mo- 
dernes ,  Paris ,  1760  ,4  vol.  in-12; 
des  As^is  de  Médecine  de  Méad  , 
Paris,  1758  ,  in-i2  ;  des  Expé- 
riences Physiques  de  Lewis  ,  3 
vol.  in-12;  des  Observations  sur 
le  Jardinage  ,  3  vol.  in-12  ,  etc. 
Il  a  encore  traduit  quelques  ïlo- 
mans  etquelques  autres  brochures 
anglaises  ,    dont   la  plupart  ne 
jnéritoient  pas  cet  honneur.  Tous 
ces  ouvrages  ne  sont ,  pour  ainsi 
dire ,  que  des  compilations.  L'au- 
teur écrivoi t  trop  ,pour  bien  écrire. 
Cet  avocat  étoit  non  seulement  ai- 
dé par  sa  femme  ;  mais  cette  dame 
a  traduit  et  composé  plusieurs 
ouvrages  ,  dont  voici  les  princi- 
paux ,  I.  Zamor  et  Almazine . 
ou  V Inutilité  àe  V Esprit  et  du 
Bon  Sens,    Paris,    1735  ,  in-i2. 
II.  Réflexions  et  Avis  sur  les  dé 
fauts  et  les  ridicules  à  la  mode , 
Paris,  l'j^i  ,'\n-%*:^\\l.  Le  Plaisir 
et  la  Volupté^  conte  allégorique , 
Paphos    (Paris),    1752,   in-12. 
IV.  Le  marquis  à  la  mode  ,  co- 
médie,   Paris,   1763  ,•  in-12.  V. 
Aharacou  la  Nécessité  d*étre  in^ 
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constant,  Paris,  1762,  în-12. 
VI.  Les  Caractères  ,  Londres  , 
(Paris  ),.i75o  ,  in-12.  VIL  Con^ 
seilsàune  Amie,  Paris,  1750, 
in-12.  VIIL  V  Education  du  Mar- 
quis  de  ***,  ou  Mémoires  de  la 
comtesse  deZurlac ,  Paris  ,  i753, 
iti-i2.  Ces  productions,  foibles 
en  général ,  sont  souvent  écrites 
avec  esprit  et  sentiment. 

II.  PUISIÊUX.  Foy.  BauLART, 
n»'  I  et  IL 

PUISMIROL  DE  St.-Martin  , 
jeune  languedocienne  ,  distin- 
guée k  la  fin  du  170  siècle  par 
son  goût  pour  la  poésie.  On  a 
recueilli  ses  vers  a  Toulouse  ,  ea 
I  vol.  in-12. 

PUISSELEUR  (  François  de  )  , 
évêque  d'Amiens  en  i546,  recom- 
mandable  par  ses  ordonnances 
sj^'nodales  ;  leur  recueil  fait  con- 
noître  les  mœurs  du  temps  et  sur- 
tout celles  du  clergé.  Elles  enjoi- 
gnent aux  prêtres  du  diocèse  de 
porter  une  soutane  qui  descende 
jusqu'aux  talons,  de  ne  point  por- 
ter de  souliers  à  jour ,  découpés 
et  garnis  de  petits  miroirs.  Elles 
détendent  à  tous  l'exercice  des 
professions  de  notaire  et  de  pro- 
cureur, de  ne  baptiser  l'enfant 
dans  le  ventre  de  sa  mère,  s'il  n'en 

Earoît  rien  au  dehors  ,  et  d'avoir 
istrions  et  danses  au  repaà  d'une 
première  messe ,  etc. 

PULAWSKI ,  général  de  Far- 
mée  des  confédérés  en  Pologne  > 
eut  la  principale  part  aux  IftHi- 
blés  qui  agitèrent  ce  royaume  en 
1771.  Les  dissidens  avoient  ob-' 
tenu  des  privilèges.  Pulawski 
s'imaginant  qu'ils  les  dévoient  aa 
roi  Stanislas-Auguste  ,  résolut  de 
Tetilever  pour  qu'on  procédât  à 
l'élection  d'un  nouveau  monar- 
que. Environ  quaraurte  foclieux 
entrèrent  dans  ce  complot ,  qu'ils 
exécutèrent  après  s'être  liés  par 
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un  serment  devant  une  image  de 
la  Vierge.  Voyez  Stanislas.  Le 
roi  ajant  dû  la  vie  aux  remords 
de  Fun  des  conjurés  ,  Pulawski 
aUa  servir  en  Amérique  pour  les 
Etats  -  Unis  ,  et  il  commandait 
une  légion  au  siège  de  Savannab, 
où  il  fut  tué  en  1779. 

*PULCAJIELLI  (Constantin), 
jésuite ,  né  dans  le  territoire  de 
jVaples  ,  bon  poète  latin  ,  floris- 
soit  au  commencement  du  18* 
siècle.  Ses  ouvrages  furent 
adoptés  dans  les  écoles  publi- 
ques. On  a  de  lui  Carminum 
iibri  V ^  quitus  accessit  dialogus 
de  vitiis  senectutis  ,  et  lliados 
Homericœ  Iibri  II ,  heroica  car- 
mine  latine  redditi. 

t  PULCHÉRIE  (Sainte) ,  Mlia 
PulcheHa  ,  impératrice ,  fille  de 
J'erapereur  Arcadius  ,  et  sœur  de 
Théodose-le-Jeune,  fut  créée  Au- 
guste en  4^49  ^^  partagea  avec 
son  frère  la  puissance  impériale. 
Après  la  mort  de  Théodose,  ar- 
rivée en  45o,  Ste.  Pulchérie  fit 
élire  Marcien,  et  l'épousa ,  plutôt 
pour  avoir  un  soutien  qui  l'aidât 
a  porter  le  poids  de.  la  couronne, 
que  pour  avoir  un  époux.  Elle 
lui  fit  promettre  qu'il  garderoit  la 
Continence  avec  elle.  Ce  fut  par 
ses  soins  que  s'assembla ,  en  45i , 
le  concile  général  de  Chaicé- 
doine.  Cette  assemblée  la  combla 
d'éloges.  Elle  aimoit  les  lettres, 
et  les  cultivoit.  Elle  mourut  en 
454»  ^  56  ans.  Voltaire  maltraite 
cette  princesse  dans  la  préface  de 
son  Commentaire  sur  la  Pulchérie 
de  Corneille  :  il  dit  qu'en  épou- 
sant Marcien  ,  elle  fut  aussi  fidèle 
h  son  vœu  d'ambition  et  d'ava- 
rice ,  qu'à  celui  de  chasteté.  Elle 
nvoit,  ajoute-t-il,  5oans,  et  Mar- 
cien  70  :  elle  l'épousoit  donc  moins 
pour  avoir  un  mari  qu'un  premier 
domestique.  Mais  il  est  Hiax  que 
Marciea  edt  eet  âge  :  il  étoit  né 
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en  391 ,  et  n'avoit  par  conséquent 
q^ue  neuf  ans  de  plus  que  Puiché- 
ne.  Quant  aux  censures  que  Vol- 
taire fait  du  gouvernement  de 
Pulchérie  et  de  Marcieu,  nous  les 
avons  peints  l'un  et  l'autre  d'après 
\ei  historiens  anciens  et  moder- 
nes^ oui  ne  partageut  point  la  fa- 
çon Je  voir  du  censeur.  [Vcyyez 
Mabcisn.)  Voltaire,  pour  le  dé- 
grader, dit  qu'il  fut  long -temps 
prisonnier  de  Genseric ,  et  qu'il 
n'avoit  su  se  conduire  ni  dans  la 
guerre,  ni  dans  la  paix.  La  vérité 
est  que  Genseric  le  rétint  très-peu 
de  temps,  et  que  son  administra- 
tion ,  sous  Pulchérie  et  après  sa 
mort,futcelle  d'un«  père  vigilant, 
toujours  occupé,  pendant  son  rè- 
gne, k  protéger  ses  sujets  et  à  les 
soulager  ,  »  comme  le  dît  Guil- 
laume Beauvais,  dans  son  Histoire 
abrégée  des  empereurs  romains  et 
grecs. 

1 1.  PULCÏ  (Louis) ,  Dé  à  Flo- 
rence en  i432,  d'une  famille  no- 
ble, et  chanoine  de  cette  ^ille> 
est  auteur  d'un  long  ouvrage  in- 
titulé :  Morgante  Maggiore  y  es- 
pèce de  poème  épique  où  il  y  a 
auelque  imagination ,  mais  peu 
ae  jugement,  encore  nK)ins  de 
godt,  et  où  l'auteur  fait  un  mé- 
lange bizarre  du  sérieux  et  du  co- 
mique le  plus  bas  ;  il  se  permet 
des  plaisanteries  sur  la  religion* 
Lies  meilleures  éditions  de  ce  poè- 
me sont  :  celles  de  Venise ,  i494> 
1545  ,  i574 ,  in-4°  ;  <ie  ^^aples  ^ 
sous  le  nom  de  Florence,  en  173a., 
in-4'*  ;  de  Paris ,  1768 ,  3  vol.  in- 
11,  Quelques, critiques  italiens, 
Varchi  entre  autres,  ont  mis  Pulci 
au-dessus  de  l'Arioste  ;  mais  leur 
Jugement ,  en  le  supposant  de 
bonne  foi ,  ne  prouve  que  la  sin- 
gularité de  leur  goût.  Le  Mor-^ 
gante  fut  composé  pour  Lucrèce 
Toruabuoni,  mère  de  Laurent  de 
Médicis ,  dit  le  Magnifique  >  qui 
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le  f'aisoit  lire  à  sa  table  :  quel- 

?ues*uns  ont  prétendu  qu'Ange 
olitieu  et  Marcile  Ficin  javoient 
eu  beaucoup  de  part.  On  iie  sait 
poÏDt  la  date  de  la  mort  de  Louis 
t^ulci  i  ou  conjecture  qu'il  mourut 
vers  1487.  C'est  kii  qui ,  le  pre- 
mier, a  introduit  dans  sa  langue 
le   style   bemesque;  quoique  ce 

§enre  de  poésie  ait  pris  son  nom 
e  Berni ,  uniquement  parce  qu'il 
j  exeelloit.  Ce  genre  piquant^ 
agréable,  et  exclusivement  propre 
à  la  langue  italienne ,  ne  doit 
point  être  confondu  avec  notre 
poésie  burlesque  :  il  imite  assez 
Bien  la  poésie  mimique  desTTn- 
ciens.  Ses  lettres  à  Laurent  de 
Médicis  ,  surnommé  le  magnifi- 
que ,  lurent  imprimées  pour  la 
première  fois  a  Florence ,  en 
1481 ,  puis  en  14B8  ,  in-4<> ,  et 
plusieurs  fois  dans  le  16*  siècle* 

♦  IL  PULCI  (Luc),  frère 
du  précédent ,  distingué  aussi 
dans  ia  poésie ,  est  principa- 
lement connu  par  deux  poèmes  ; 
le  premier  intitulé  :  //  Ciriffb 
Cavalneo ,  con  la  Giostra  del 
magnifico  Loremo  de*  Medici  ; 
insieme  con  le  ejnstole  composte 
dal  medesimo  Pulci  in  versi , 
Fioronaa  ,  157a  ,  in-4°»  Ce  poème 
est  divisé  en  7  chants.  Le  second 
a  pour  titre*,  //  Driadeo ,  Flo- 
rence ,  i479;  in-4".  Cette  édition 
rst  recherchée  des  curieux. 

*  Ilf .  PU  LCI  (  Bernard  ) ,  frère 
des  précédens  ,  e&i  auteur  d'un 
poème  sur  la  passion  de  J<  C. , 
intitulé  :  La  pasaione  di  nostro 
^ignor  JesU'Christo  con  la  sua 
risurrezione  e  scesa  al  limbo  :  et 
la  Fendetta  chefece  Tito  Vespa- 
sinno  contro  i  èiudei ,  Bplogûe  , 
1489,  in-4**.  On  a  encore  de  lui 
une  Traduction  en  vers  des  Bu- 
eoliques  de  Virgile  ,  qui  parut 
Spu*  ce  titre  :  £m  Bucolica  di 
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Fïrgilio  ,  tradolta  da  Bemarcté 
Pulci ,  con  le  Bucoliche  di  Fr,  de 
Arsochis^  diHieronimo  Benivieni 
e  di  Jacobo  Fiorino  di  Boninse^ 
gni y  Florence,  i48i  ,  in-4*»  Ce 
volume  est  très-rare. 

*  PULEX.  VAnlhologie  de 
Bnrmann  olfre  sous  son  nom  une 
épigramme  intitulée  :  de  Hemut^ 
phrodito.  On  n'est  point  d'accord 
si  cette  production  est  d'un  poète 
jincien  ,  nommé  Pulex  ,  ou  d'un 
poète  du  1 3*  siècle, nommé  P<</ejr 
ou  PuJci  de  Custozza  ;  elle  a 
aussi  été  attribuée»  a  Antoine  Pa- 
normitanus  ou  de  Palerme. 

*  PULGAR  (  Ferdinand  de  )  , 
écrivain  espagnol  delà  fin  du  1 5* 
siècle  ,  fut  secrétaire ,  conseiller 
et  historiograpbe  des  roià  catho- 
liques. On  croit  qu'il  naquit  dans 
un  lieu  situé  entre  la  ville  de  To- 
lède et  le  village  de  Pulgar  ,  d'où 
il  peut  avoir  pris  son  nom.  Il  fut 
élevé  à  la  cour  des  rois  Jean  II  et 
Henri  IV.  On  lui  confia  une  com- 
mission auprès  de  la  cour  de 
France.  De  retour  en  Castille  ,  et 
après  avoir  résidé  a  la  cour  en 

Qualité  de  conseiller  ,  il  se  retira 
ans  ses  foyers  f  mais  la  reine 
Isabelle  d'Aragon  l'appela  en 
1482  ,  pour  écrire  l'histoire  des 
rois  qui  se  trouvoient  alors  en 
Andalousie.  Depuis  ce  temps  Pni- 
gar  suivit  la  cour  dans  tous  ses 
voyages  et  dans  toutes  ses  expé- 
ditions. Il  a  écrit  comme  témoin 
oculaire  une  grande  partie  des 
faits  qu'il  a  racontés  ,  mais  seu- 
lement jusqu'à  la  prise  de  Gre- 
nade par  Ferdinand  V>  en  i49^* 
Se«  principaux  ouvrages  sont , 
I.  LesgiYinas  Hommes  de  la  Cas* 
tille.  IL  Ses  Lettres  à  la  reine 
Isabelle.  Ces  deux  ouvrages  ,  dit 
M.  de  Capmani ,  apprennent  plus 
à  counoître  les  hommes,  que  la 
plus  grande  partie  de  toutes  l«s 
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histoires  ensemble.  On  ignore 
F»nnée  de  sa  mort.  La  première 
édition  des  Grands  Hommes  pa- 
rut à  Sëville,  en  i5oo^  après  le 
décès  de  l'auteur  ,  et  contenoit 
quelques-unes  de  ses  Lettres  ; 
mais  l'impression  complète  de 
celles-ci  eut  lieu  k  Alcala  ,  en 
i5a8;  la  plus  correcte  fut  publiée 
il  Madrid,  en  1775. 

PULLUS  (  Robert  ) ,  ou  Poul- 
1.A1K  ,  théologien  anglais ,  fit  ses 
études  à  Paris  ,  avec  distinction. 
A 


ford  ;  et  tut  pourvu 

coné  de  Rocnester.  Quelque  temps 

après  ,  le  pape  Innocent  H  Tap- 

Sela  à  Rome  ,  où  il  fut  fait  car- 
inal  et  chancelier  de  l'église  ro^ 
maine  par  le  pape  Célest^n  II ,  en 
1 1  A4.  Le  P.  Mathou  ,  bénédictin , 
publia  en  i635  >  sou  livre  des 
oentencesy  în-fbl.  Il  est  distingué 
îparmi  les  rapsodies  scolastiques 
que  le  1:2*  siècle  produisit.  L'au- 
teur mourut  vers  ii5o. 

tPULMANNUS  (  Théodore) , 
né  à  Cranenbourg  ,  dans  le  du- 
ché de  Clèves,  vers  1570.  Quoi- 
que obligé  de  vivre  du  travail  de 
ses  mains ,  il  se  rendit  habile  dans 
lés  belles-lettres  et  dans  la  criti- 
que grammaticale.  Son  applica- 
tion principale  fut  de  corriger  les 
poètes  latins  sur  d'anciens  manus- 
crits ,  et  d'eu  donner  de  bonnes 
éditions  chez  Plantin ,  à  Anvers. 
Il  y  servit  de  correcteur  d'impri- 
mei^e  pendant  16  ans.  On  a  de 
lui  des  éditions  é*Arator ,  de 
Saint-Paulin ,  de  Virgile ,  de  Am- 
cain  ,  de  Juvénal ,  ii' Horace  , 
d'Ausone  ,  de  Claudien  ,  lïEso^ 
pe ,  de  Tércnce ,  de  Suétone  , 
etc.,  Anvers,  i565,  in-i8.  Il  mou- 
rut k  Salamanque  en  Espagne. 

*  1.  PDJLTENET  (  WiUiam  ) , 
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éouyer  et  ensuite  comte  de  Bath  y 
descendoit  d'une  des  plus  ancien* 
nés  familles  du  royaume  d'An- 
gleterre, et  vit  le  jour  en  1683.  Né 
dans  l'opulence,  il  fut  bientôt 
appelé  k  la  chambre  des  commn« 
nés  ,  et  débuta  ,  sous  le  règne  de 
la  reine  Anne,  par  une  opposition 
au  ministère  fortement  pronon- 
cée. Il  avoit  toute  la  sagacité  né« 
cessaire  pour  apercevoir  les  mé- 
prises des  ministres  ,  et  tous  les 
talens  nécessaires  pour  les  pro* 
duire  au  grand  jour.  A  son  avé* 
nement  au  trône ,  George  I*' 
s'empressa  de  récompenser  les 
services  de  Pultenej  ,  en  le  nom- 
mant, en  1714»  secrétaire  de  le 
guerre ,  et  bi^itôt  après  trésdrier 
de  l'épargne.  L'intimité  que  ce% 
deux  places  établissoient  entre 
lui  et  sir  Robert  Walpole,  chargé 
des  fonctions  de  premier  ministre, 
ne  dura  pas  long- temps  ;  et  Pul- 
teney  mit  tant  d'acharnement  k 
s'opposer  aux  mesures  et  aux  pro- 

Î>ositions  du  miuistre,  qu'en  jiiil- 
et  1751  ,  le  roi  lui-même  eilaç» 
son  nom  sur  la  liste  des  membres 
du  conseil  privé  ,  et  le  dépouille 
de  toutes  les  commissions  dont  il 
avoit  été  chargé.  Ce  fut  à  cette 
occasion  que  rulteney  prononça 
ce  fameux  discours,  où  il  compara 
le  ministère  anglais  k  un  empyri- 
que  ,  qui  traite  la  nation  comme 
un  malade  ,  et  ne  sait  parmi  les 
différens  remèdes  qu'il  lui  pro- 
pose ,  en  trouver  de  réellement 
eilicaces.  Sa  popularité  s'augmen- 
ta par  sa  disgrâce  ,  et  Puitçney 
Sersista  avec  force  dans  son  in- 
exihle  sévérité.  Sir  Robert  ne 
craignoit  pas  de  dire  qu'il  redou- 
toit  plus  sa  langue  qu'une  épée 
acérée  tournée  contre  lui.  A  la 
fin  il  fut  obligé  de  renoncer  k  sa 
place ,  et  la  faveur  tourna  vers  ses 
adversaires*  Pulteney ,  rappelé 
au  conseil  privé  et  créé  comte  de. 
fiath)  n'en  edt  pas  plutôt  accepté 
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le  titre,  qu'il  perdit  toute  sa  po- 
pularité ;  il  consuma  le  reste  de 
sa  \ie  h  mépriser  des  applaudis- 
semens  qu'il  ne  dépendoit  plus 
de  lui  de  conserver.  Il  mourut  le 
8  juin  ij64  ;  ayant  perdu  en 
Portugal ,  queJque  temps  aupa- 
ravant ,  son  unique  iils  ,  ses  biens 
revinrent  à  sou  frère  qui  étoit 
lieutenant-général.  Pulteney  eut 
beaucoup  de  part  à  la  rédaction 
du  journal  intitulé  :*  The  Craf- 
tdmati  (  l'Homme  du  métier) ,  et 
fut  auteur  de  plusieurs  pamphlets 
politiques  ,  genre  de  composition 
diaus  lequel  il  ne  fut  surpassé  par 
aucun  écrivain  de  son  temps. 

*  IL  PDLTENEY  (  Richard  ) , 
médecin  et  botaniste  anglais  y 
membre  de  la  société  royale  et 
de  plusieurs  sociétés  savantes 
étrangères ,  né  en  i  j3o ,  à  Lough- 
borough  ,  au  comté  de  Leicester, 
mort  en  1801  ,  fut  d'abord  ap- 
prenti chez  un  apothicaire  ;  en- 
suite il  commença  à  exercer  son 
art  \k  Ijficester ,-  oîi  il  se  livra  avec 
ardeur  à  l'étude  de  la  botanique. 
On  trouve  de  lui  dans  le  Gentel- 
mrofs  magazine  beaucoup  de  Mé- 
moires sur  cette  science  ,  et  quel- 
ques-uns sur  les  antiquités  ;  on  en 
a  inséré  aussi  plusieurs  xlans  les 
Transactions  philosophiques.  En 
1764,  Pultenej  fut  reçu  docteur 
à  Edimbourg.  Peu  de  temps  après 
il  fut  médecin  du  comte  de  Bath , 
qui  étoit  son  parent.  Après  la  i 
mort  de  ce  seigneur ,  il  s'établit 
à  Blandfort ,  au  canton  de  Dor-^ 
set ,  où  il  se  fit  une  grande  répu- 
tation. En  1781  ,  Pultenej  publia 
ses  Idées  générales  sur  la  vie  et 
les  écrits  de  Linnsee  ',  et  en  1790  , 
ses  Essais  historiques  et  biogra- 
phioues  sur  les  prrogrès  de  la  bo- 
tanique en  Angleterre ,  a  vol.  in^ 
$*»  ;  dans  lesquels  on  trouve  beau- 
<;oup  de  remarques,  importantes^ 
Eufiu,,   U  «  b«a.uciotiip  wmhi 
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par  ses  recherches  YMistoire  -d» 
Leicester ,  par  Nichols  ,  et  celle 
du  comté  de  Dorset ,  par  Hul- 
chius^  édition  de  Gough. 

*  PUNT  (Jean  ) ,  né  à  Amster- 
dam ,  en  17H  ,  graveur  ,  peintre 
et  acteur  ,  prouva  par  ses  succès 
la  fraternité  des  beaux-arts.  Ajant 
épousé,  en  1 703 ,  Anne-Marie  de 
Bruin  ,  alors  la  Melponnène  ba- 
tave  ,  il  débuta  peu  après  sur  le 
théâlre  d'Amsterdam  ,  dans  le 
rôle  de  Rhadamiste  ;  et  son  coup 
d'essai  fut  un  coup  de  maître. 
Les  caractères  ,  marqués  an  coin 
de  la  force  et  d'un  héroïsme  exal- 
té ,  furent  désormais  l'appanage 
de  son  talent  ;  tandis  que  Duitn  , 
son  confrère  et  son  ami  ,  se  fai- 
soit  admirer  dans  les  caractères 
graves  et  sérieux.  Duim  avoit  plus 
de  régularité  ;  Punt  plus  de  cha-« 
leur.  La  critique  ne  trouvoit  rîea 
à  reprocher  au  premier  ;  Punt  éton* 
noit  souvent  et  paroissoit  subli* 
me  même  dans  ses  écarts.  Devenu 
veuf  en  1744»  *^  douleur,  aussi, 
vive  que  légitime  ,  l'engagea  h  se 
retirer  de  la  scène  ;  il  reprit  le 
burin  qu'il  avoit  négligé  depuis 
quelque  temps ,  et  il  s'occupa 
principalement  à   graver  les  36i 

fdafonds  peints  par  Rubens,  pour 
es  quatre  grandes  galeries  de 
l'église  des  jésuites  à  Anvers. 
Jacob  de  Witt  les  avoit  dessi- 
nés ,  six  ans  avant'  que  ce  riche 
édifice  fût  «consumé  par  les  flam-t 
mes.  La  maison  de  Punt  étoit  de-» 
venue  à  cette  époque  le  rendez- 
vous  de  tojis  les  hommes  de  goût 
et  de  tous  les  amis  des  arts.  Dans 
cette  société  choisie  ,  il  aimoil 
sur-tout  à  s'entretenir  de  la  com» 
position  et  de  la  déclamation  dra- 
matique ;  il  mûrissoit  ainsi  par  ]ji 
réflexion  ses  dispositions  natu- 
relles pour  cette  aemièie.  Rema- 
rié en  174^  *^^c  Anne-Marie  Chi-^ 

ç©^  ^  fille  d'au  «nwrchand  de  tM 
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bleaQY,  il  se  rendit  eofîn  au'yœn 
général;  et,  en  ijSS,  ii  rentra  au 
méâtre  :  il  y  fut  applaudi  plus 
que  jamais  dan^  le  rôle  d'Achille. 
En  1755,  il  obtint  la  place  très- 
lucrative  de  concierge  de  la  salle 
de  spectacle ,  équivalente  à  peu 
près  à  celle  de  directeur.  Vers  ce 
même  temps,  lepinceau|ren)plàça 
dans  ses  mains  le  burin  ,  auquel 
il  devoit  une  partie  de  son  ai- 
sance. Il  peignit  -le  portrait ,   le 
pajsage  et  même  rhistoire.  Son 
sort  étoit  digne  d'envie  ;  le  bon- 
heur domestique  et  la  considéra  • 
tion  sociale,  joints  à  un  naturel 
dour,  affable  ,    modeste  ,    poli 
sans  adulation  ,  franc   sans   ru- 
desse ,  tels  étoientles  principaux 
élémens  qui  le  composoient.   Sa 
félicité  fut  troublée  en  1771  >  par 
un  second  veuvage  ;  mais  sa  fem^ 
me ,   en  moupant  ,    lui  indiqua 
pour  nouvelle  compagne  Catne- 
rine-ElizabetbFokke,  tragédienne 
distinguée  ;  et  Tannée  suivante  , 
à  la  fin  de  son  deuil  ,  il  suivit  ce 
conseil.  Le  1 1  mai  de  celle  mêm« 
année ,  vit  changer  en  amertume 
et  en  chagrin   tout  le  content*3- 
roent  que  Punt  avoit  goûté  jus- 
qu'alors, La  superbe  salle  d'Ams- 
terdam fut  réduite  en  un  monceau 
de  cendres.  A  peine  Punt  sauva- 
t  il  de  la  fureur  des  flammes  sa 
vie  et  celle  de  sou  épouse. 

PUONÇO  (  Mythol.  )  ^  nom  du 
premier  homme  ,  suivant  la  tra- 
dition chinoise.  Les  lettrés  di- 
sent qu'il  naquit  comme  le  cham- 
pignon ,  «ans  le  secours  d'aucune  ^ 
semence.  D'antres ,  aussi  sensés , 
le  font  éclore  d'4jn  œuf ,  dont  la 
coque  s'éleva  an  ciel ,  le  blanc  se 
dispersa  dans  les  airs  ,  et  le  jaune 
resta  sur  la  terre, 

PUPIEN  (  Marous^ClaudinsT 
l^laximus  Popiiims  )  ,  né  vers  l'an 
164  d'un  forgeron ,  prit  le  parti 


PURB  4^5 

des  armes  ,  et  parvint  par  son 
mérite  aux  premiers  emplois  de 
Tarmée  et  du  sénat.  Il  fut  pi-é- 
teur  ,  consul ,  préfet  de  Home  et 
gouverneur  de  plusieurs  provin- 
ces ,  où  il  se  conduisit  avec  au- 
tant d'intégrité  que  d'intelligence- 
Après  la  mort  des  Gordiens ,  en  ^ 
237  ,  le  sénat  le  déclara  Aueuste 
avec  Balbin  ,  pour  délivrer  rem- 
pire  de  la  tyrannie  des  Maximins- 
Il  marchoit  contr«*  eux  avec  vme 
armée  formidable  ,  lorsqu'il  ap- 
prit quHls  avoient  été  massacrés 
devant  Aquilée.  Il  fut  alors  re- 
connu par  tout  l'empire ,  et  vint 
jouir  a  Rome  de  la  paix  qu'il  lui 
avoit  procurée.  11  se  préparoit  à 

Ï)orter  ses  armes  victorieuses  dans 
a  Perse  ;  mais  les  soldats  du 
préloire  s'étant  révoltés  ,  il  fut 
massacré  avec  Balbin,  le  i5  juil- 
let 238.  Ce  prince  ,  digne  d'un 
meilleur  sort  ,  avoit  la  taille  éle- 
vée ,  le  maintien  grave  ,  la  figure 
noble.  La  mélancolie  dominoit 
dans  son  caractère  ;  il  étoit  sévère 
sans  rudesse  ,  humain  sans  foi- 
blesse  ,  et  d'une  douceur  admi- 
rable. Ses  mœurs  étoient  pures. 
Il  aimoit  la  patrie  et  les  lois , 
rendoit  justice  sans  acception 
de  personnes  ,  et  maintenoit  les 
soldats  dans  une  exacte  discipline. 
Il  régna  un  an  et  quelques  jours> 

PUPIUS  ou  Poppius  ,  poèfe  tra- 
gique latin  ,  dont  les  pièces  étoient 
si  touchantes  qu'il  faisoit  fondra 
en  larmes  tous  les  spectateurs.. 
Horace  en  parle  avantageusement 
dans  sa  première  Epître  du  pre- 
mier livre. 

PURBACH  ,  Peubbach  ou  Bub- 
BACH  (  George  )  ,  Purbaçhius  ,  né 
en  14^5  au  village  de  Purbach 
entre  la  Bavière  et  l'Autriche  ,  en-r 
seigna  la  philosophie  et  la  théo- 
logie k  Vienne.  Il  prit  un  goût 
piirticulier  pour  l'astronomie ,  e( 
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fit  plusieurs  Toyages  en  Italie  » 
afin  d'acqaénr  des  connoissances 
plus  éteDclaes  dans  cette  science. 
On  voalut  l'engager  k  s'établir  k 
Bologoe  ;  mais  l'empereor  Fré- 
déric in  l'engagea  par  tant  de 
bienfaits  à  retonmer  à  Vienne  , 
qu'il  en  reprit  le  chemin.  Piûr- 
baeh  alors  s'attacha  uniquement 
h  l'observation  des  astres;  et 
après  avoir  rectifié  les  instrumens 
des  anciens  astronomes  ,  il  en 
imagina  de  nouveaux.  Ses  obser- 
Tations  le  mirent  en  état  d'appré- 
eier  le  système  de  Ptoîéraée  et  de 
le, corriger.  11  forma  des  tabJes 
astronomiques ,  et  perfectionna  la 
trigonométrie  et  la  gnomonique. 
Au  milieu  de  ses  travaux  il  dési- 
roit  toujours  d'avoir  une  traduc- 
tion fidèle  de  l'Almageste  de 
Ptolémée.  Cet  ouvrage  étoit  écrit 
eu  langue  grecque  ,  et  il  ignoroit 
cette  laogue.  Le  cardinal  Bessa- 
rion  ,  étant  venu  à  Vienne  ,  lui 
conseilla  de  retourner  en  Italie 
pour  bien  entendre  le  grec.  11 
travailloit  alors  à  un  abrégé  de 
Vjifmagesle  ,  et  il  en  étoit  au 
sixième  livre.  U  se  disposoit  ce- 

Sendant  à  suivre  le  conseil  de 
lessarion  ,  lorsqu'^une  maladie 
l'enleva  ,  le  8  avril  en  1462.  Jean 
Mulier  son  disciple  acheva  cet 
ouvrage.  Les  fruits  de  sa  plume 
sont ,  I.  Theoriœ  novœ  ptaneta- 
rum.  II.  Obserifationes  hassiacœé 
m.  T^abulœ  ecUpsium  ,  pour  le 
méridien  de  Vienne.  Ses  écrits 
Jni  méritèrent  une  place  distin- 

fuce  dans  la  liste  du  petit  nom- 
re  des  bons  mathématiciens  de 
son  temps. 

fPDRCELL  (Henri),  excel- 
lent  organiste  anglais  ,  né  en 
i658  ,  Ois  de  Henri  Purcell  et  ne- 
Teu  de  Thomas  Purcell,  tous  deux 
attachés  au  service  de  la  chapelle 
du  roi,  lors  du  rétablissement  de 
Charles  II.   Purcell  avoit  fait  de 
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tels  progrès  dans  l'étude  de  la 
mnsiqne  et  dans  l'art  de  la  com- 
position qu'en  1676,  et  âgé  seule- 
ment de  18  ans  ,  il  fnt  nommé  à 
Porgue  de  Westminster  ,  et  en 
i68a  l'un  des  organistes  de  la 
chapelle  royale.  D'après  ses  pr&> 
mières  études  ,  Purcell  avoit soivi 
Pimpulsion  qu'elles  avoient  dûloi 
donner  vers  la  musique  d'église  ; 
mais ,  comme  un  écrivain  du 
temps  Ta  remarqué,  les  mnsicieiis 
sont  comme  la  tombe  de  Maho- 
met dans  le  tempte  de  la  Mecque , 
suspendus  entre  le  ci**!  et  la  terre. 
Après  avoir  travaillé  pour  les  teai- 

J>fes  y  Purcell  travailla  aussi  pour 
e  théâtre  ;  et  on  a  de  Ini  des  opé» 
ras  qui  font  honneur  k  ses  talens. 
11  étoit  d'une  foible  constitution , 
et  mourut  en  1695 ,  âgé  de  57  ans; 
il  fut  enterré  à  la  célèbre  aobaje 
de  Westminster. 

t-  PURCHAS  (  Samuel) ,  sa- 
vant théologien  anglais  ,  né  à 
Thakstead  dans  le  comté  d'Essex, 
en  1677  ,  fut  élevé  k  Cambridge, 
et  en  1604  chargé  du  vicariat 
d'Eastwood  ,  dans  le  conntéd'lss- 
sex  ;  mais  ajant  abandonné  son 
bénéfice  à  son  frère  ,  il  vint  s'éta- 
blir à  Londres  pour ^  y  publier 
l'entreprise  qu'il  avoit  faite  d'une 
collection  des  voyages, dont  il  pu- 
blia le  premier  volume  en  i()i3  , 
et  les  quatre  suivaus  eu  lôaS, 
sous  le  titre  de  Pèlerinage  de 
Purchas^  ou  Relation  du  monde 
et  des  religions  qui  y  ont  été  en 
vigueur  dans  tous  les  dges  et  les 
lieux  connus .  depuis  la  créatiomh 
monde jusqu*à  ce  jour.  11  s'end^la 
pour  cette  entreprise^  mais  il  n'est 
pas  vrai, comme  on  l'a  avancé,  qu'il 
mourut  en  prison.  Son  ouvrage  ei 
les  savans  voyages  ci'Hacklogt  ont 
frayé  le  chemin  aux  colleclioas 
utiles  de  ce  genre,  qui  depuis 
ont  été  justement  accueillies  et 
appréciées.  U  mourut  v«r$  i€j&« 
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t  PURE  (  Michel  de  )  ,  né  a 
Lyon ,  au  commencement  du  1 7* 
siècle  ,    d'un    prévôt  des    mar- 
chands de  cette  ville  ,  ayant  em* 
brassé  debonne  heure  Vétat  ecclé- 
siastique,vint  à  Paris  dans  l'espoir 
d'obtenir    des   bénéfices.  Il  est 
auteur  de   quelques   Pièces   de 
théâtre  ,   qu  on  n'a  pu  ni  jouer 
ni  lire ,  à  l'exception  de  la  tragé- 
die dHOstorius  ,   représentée  et 
dédiée  à  Mazarin.  on  a  encore 
de  lui  des  Traductions  :  I.  Des 
Institutions  de  Quintilien ,  i663, 
in-4*,  très -inférieures  à  celles  de 
l'abbé  Gédojn.  II.  De  VHistoire 
des  Indes  orierUaks  de  Maffée  , 
i665,  in-4'».  III.    De  VHistoire 
•dfricaine  de  J.-6.  Birago,  .1666  , 
in- 1  a .  VI .  De  VHistoire  de  Léon  JC, 
par  Paul  Jove.    Son  ouvrage  le 
piofi  recherché  est  sa  F'ie  du  ma- 
réchal de  Gassion,  Paris,  1673, 
4  vol.  iQri^'  Onlui  doit  encore  la 
Fie  du  cardinal  Alphonse  de  Ri- 
chelieu  :  cette  dernière  est  en  la- 
tin. Ce  médiocre  écrivain  n'est 
guère  connu  que  par  un  petit  ou- 
vrage intitulé  ,  idée  des  SpeC" 
tacles  anciens  et  modernes  ,  Pa- 
ris ,  1668  ,  in-i2>  et  par  le  ridi- 
cule dont  Boileau  l'a  couvert.  Ce 
satirique  voulut  se  venger  d'un  li- 
belle qu  on  accusa  l'abbé  de  Pure 
d'avoir  distribué  contre  lui.  Dès- 
lors  le  poète  oâensé  plaça  le  nom 
de  cet  auteur  dans  sa  seconde  sa- 
tyre ,  et  supprima  deux  vers  qu'il 
«voit  faits  contre  Ménage.  L'aobé 
de  Pure  mourut  k  Paris,  en  1680 , 
au  mois  d'avril. 

*  PUW  (Fabricius)  ,  de  Rome, 
professeur  en  droit  civil  au  Gym- 
nase de  cette  ville ,  florissoit  dans 
le  seizième  siècle.  On  a  de  lui  , 
I.  Qratio  de  laudibus  legum  ,  alf 
ipso  habita  in  eodem  Gjrmnasio  , 
die  quartd  novemhns  ,  antequam 
institutionum  imperialium  inter- 
pretationem  aggixfdereturf^omXf 
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î  1598  ,  in-4°»  U.  Oratio  alia  de 
laudibus  legum  habita  y  Rouiiipy 
1698 ,  in-4*'. 

*  I.  PURICELU  (Jean-Pierre), 
né  k  Gai  la  rate  dans  le  diocèse  de 
Milan  le  a5  novembre  i589,  après 
avoir  fait  ses  études  au  collège 
des  jésuites  de  cette  ville ,  fut 
nommé  en  1629  archi prêtre  de  ta 
basilique  de  Saint- Laurent,  et 
Tannée  suivante  ,  il  fot  le  seul 

f»armi  les  chanoines  de  cette  église, 
orsque  la  peste  ravageoit  Milan  , 
qui  se  dévoua  avec  le  plus  grand 
zèle  au  service  des  pestiférés  ,  et 
qui  ne  sortit  point  de  la  ville. 
Ij'abbé  Puricelfi  étoit  un  ecclésias- 
tique très  savant  ;  il  consacra  la 
plus  grande  partie  de  sa  vie  à  la 
«recherche  et  à  l'étude  des  anciens 
diplômes  et  des  anciennes  chartes, 
ensevelis  dans  la  poussière  des 
archives  et  des  bibliothèques.  Il 
mourut  en  1659.  Les  ouvrages 
imprimés  qu'il  a  laissés  sont , 
I.  Âmhrosianœ  basilicœ  monu- 
menta  ;  l'auteur  y  développe  et 
éclaircit  avec  sagacité  TITistoire 
ecclésiastique  en  général ,  et  par- 
ticulièrement celle  de  l'église  de 
Milan.  II.  Sancti  Satyri  et  sancto- 
rumAmbrosiiet  Marcellinœtumu-' 
lus  suceluci  restitutus^^tàiolàmy 
iGàt\.\\l,SS.  Martyrum Gers^asii 
et  Protasii  ^  Nazarii  et  Celsi  , 
Arialdi  etErlembardi  dissertation 
IV.  Kit  a  Laurentii  archiepiS" 
copiy  etc.  Les  ouvrages  impri- 
Nmés  sont  cependant  &  moindre 
pitrtiâ  de  ceux  que  cet  abbé  a 
composés,  et  qui  sont  resté% 
inédits  dans  la  bibliothèque  am- 
broisienne^ 

*  II.  PURICELLI  (l'abbé 
François  ) ,  de  Milan  ,  né  en  1661 , 
et  mort  dans  sa  patrie  ,  le  18  oc- 
tobre ,  fut  un  des  meilleurs 
poètes  de  son   temps.  Ses  Poé- 

,  sies  burlesques ,  et  autres  ,  im^ 
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priméep  ,  après  sa  mort ,  a  Milan ,  | 
en    i7:>o  ,    ont  été  réimprimées  1 
depuis  a  Venise  ,    en    1751  ,  à 
^izza  ,  en  178 1  ,  et  dans  le  Par- 
nasse italien  ,  en  178 1. 

t  PURVER  (  Antoine)  ,  né  en 
1702  à  Up-Horsbom ,  fut  attaché 
à  la  secte  des  quakers,  et  annonça 
de  bonne  heure  des  dispositions 
extrêmement    heureuses.    Il   fut 
d'abord  engaeé  à  titre  d'apprentif 
chez  un  cordonnier  qui ,  comme 
le  maître  de  George  Fox,  l'occupa 
à  garder  i\es  moutons  ;  le  jeune 
Purver  dévoroit  dans  cette    oi- 
seuse occupation  tous  les  livres 
oui  luitomnoient  sous  la  main  et 
dans  le  nombre  il  se  trouva  l'ou- 
vrage d'un  quaker ,  dans  lequel 
étoient  relevées  plusieurs   fautes, 
dans  la    traduction   des    saintes 
Ecritures.  Purver  incité  k  exami- 
ner par  lui-même,  se  fit  instruire 
par  un  Juif ,  et  eut  bientôt  acquis 
la  connoissauce  de  la  langue  hé- 
braïque.   A  l'âga  de  ao  ans  il  ou- 
vrit une  école  à  Up-Horsbom  ; 
mais  pour  étendre  sesconnoissan- 
ces ,  il  vint  à  Londres  ,  où  il  pu- 
blia en  1727  un  ouvrage  de  sa 
composition  intitulé  :  Les  Délices 
ii^  la  jeunesse,  A  cette  époque  il 
avoit  adopté  les  principes  et  la 
i:roytuice  aes  quakers  :  on  dit  que 
çeiat  le  résultat  de  la  fréquenta- 
tion de  leurs  assemblées  ;  mais 
quoi  qu'il  en  soit ,  on  le  vit  subi- 
tement chargé  du   ministère  de 
cette  secte.  De  retour  ii  Horsborn, 
il  continua  sa  tradnction  des  livres 
de  l'Ancien  Testament  y  se  livra  à 
l'étnde  de  la  médecine  et  de  la  bo- 
tanique,    ainsi    qu'aux    vajages 
qu'exigeoient  ses  fonctions  minis- 
térieiles ,  et  s'étant  établi  à  Ando- 
ver  y  dans  le  Hampshire  ,   il  y 
compléta  sa  traduction  entière  de 
l'Ancien  et  du  Nouveau  Testa- 
tnent ,  ouvrage  qui  k  cette  époque 
ti*avait  étéquerarenient>  dans  un 
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SI  court  espace  de  temps ,  le  tra- 
vail d'un  seul  individu.  L'ouvrage 
pnblié  par  livraisons   hebdoma- 
daires, devoit  paroître  en  176460 
2  volumes  in-folio  ponr  le  prix  de 
deux  gninées.  Le  docteur  frother- 
gill  ^anta  beaucoup  cette  entre- 
prise, qui,  à  défaut  de  libraire 
pour    l'exécuter  ,    n'auroit     en 
aucune  suite  sans  l'intervention 
généreuse  du  même  docteur,  qui 
lui  avança  mille  livres  sterlings  et 
la  Rt  paroître  a  ses  propres  frais. 
Purver  paroît   dans  ct-t  ouvrage 
un  zélé  désenseur  de  la  pureté 
du  texte  hébreu  ,   et  traite  avec 
beaucoup  de  sévérité  et  de  mé- 
pris le   docteur  Kennicott ,  qui 
n'étoit  point  de  son  avis.  Il  pré- 
féra   la    chronologie    hébraïqœ 
dans  tous  les  cas  a  la  samaritaine 
et  a  la  grecque  ,  et   a   toujours 
cherché  a  lier  avec  beaucoup  de 
soin  l'Histoire  sacrée  et  ^istoire 
profane  ;  sa  version  est  littérale  , 
mais  souvent  dépourvue  de  juge- 
ment et  de  goût.  A  la  manière ,  et 
d'après    les   connoissances     des 
quakers ,  lorsque  ses  connoissan- 
ces ne  lui  fourni ssoient  pas  les 
moyens  de  trouver  l'interpréta- 
tion qu'il  cherchoit,  il  s'enfermoit 
pour  attendre  qu'elle  lui  fut  sug- 
gérée, et  restoitdans  cette  attente 
quelquefois  plusieurs    jours    et 
plusieurs  nuits ,  sans  s'occnperen 
aucune  manière  de  ses  besoins 
corporels.  Il  mourut  ht  Andover 
en  1777  ,  à  l'âge  de  75  ans. 

♦  PUSCULO  (  Hubert  ) ,  de 
Brescia ,  célèbre  poète  latin  do 
i5*  siècle  ,  est  auteur  d'un  poème 
héroïque  divisé  en  quatre  livres , 
sur  la  chute  de  Constantinople, 
mais  qui  n'a  pas  été  achevé  ;  od 
a  encore  de  lui  un  autre  Poème 
sur  le  martyre  de  jeune  Simoa 
mis  à  mort  par  les  hébreux  ,  pa- 
blié  au  mois  d'août  x5i  i. 

j     PUTEANUS,  rcQT.  n.  Pot. 
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»  PUTEUS  (  François  ) ,  mé- 
decin du  16*  siècle,  né  a  Ver- 
ceil ,  dans  le  Piémont ,  défen- 
seur zélé  des  ouvrages  de  Gai- 
lien  ,  ne  put  voir  son  Anato- 
mie  censurée  par  Vésale  >^  sans 
prendre  la  plume  pour  la  dé- 
fendre j  il  puolia  en  conséquence: 
Apoîogiapro  Galeno,  inanalome 
examen  contra  Andreani  Vesa- 
lium  ycwnprœjutione  in  quaagitur 
de  medicinœ  im^entione, Wenetiis , 
i562,in-8».  C'est  plutôt  une  satire^ 
contre  Vesale  ,  qu'une  véritable 
défense  de  Galiien. 

PUTIPHAR ,  Fof.  1.  Joseph. 

PDTSCHIUS    (Élie)  ,  né  à 
Anvers  en  i58o  ,   d'une  famille 
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qui  étoit  de  la  maison  de  Bartas , 
et  qu'il  aimoit  éperdùment,  le 
fit  renoncer  au  monde  et  l'en- 
gagea a  se  faire  moine  au  mo- 
nastère de  Pignans ,  où  il  oublia 
Tamour  sans  oublier  les  Muses* 

III.  PUY-HERBAULT  (Gabriel 
du)  ,  Putherbœns  ,  Religieux  de 
l'ordre  de  Fontevraolt ,  et  docteur 
de  sorbonne,  né  en  Touraine, 
célèbre  prédicateur ,  fut  un  des 
plus  baniles  et  des  plus  outrés 
conlroversistes  de  son  temps.  Les 

i>rotestaus  le  regardoient  comme 
eur  fléau.  Il  mourut  en  i566, 
au  monastère  de  Notre-Dame  de 
Colignance ,  en  Picardie.  On  a 
de  lui  plusieurs  ouvrages  ;  les 
plus  connus  sont ,  I.  Evangelicœ 


originaire  d'Augsbourg  ,  n'avoit    ynstoHœ  Tetramonon.  IL  Théo- 
auc  21  ans  lorsqu  il  publia  une  )  *;^„,.  ^^,^^11^^^;^^*^^^,.^^^^:^ 


que  21  ans  lorsqu  11  p 
édition  de  S  allas  te  ,  avec  des 
fragmens  et  de  bonnesnotes.il 
donna  ensuite  un  Recueil  de  55 
anciens  grammairiens  avec  des 
notes  ,  Hanoviaî ,  i6o5,  in  -4'» 
Ce  savant  préparoit  d'autres  ou- 
i^rages  lorsqu'il  mourut  à  Stade  , 
le  9  mars  1606 ,  après  avoir  lait 
concevoir  de  granaes  espérances. 

♦  PUTTER  (  J.  -Etienne  )  , 
membre  de  l'académie  de  Goet- 
tingue  ,  mort  dans  cette  ville  en 
'  1 807  ,  âgé  de  85  ans  ,  a  donné  sa 
Biographie,  écrite  par  lui-même  , 
en  1798,  en  2  vol.  m-8*>;  oujj^rage 
précieux  oii  le  cœur  et  l'esprit  hu- 
main se  montrent  sous  \\i  aspect 
extrênnement  intéressant.  Il  étoit 
un  des  plus  illusti^^  publicistes 
de  r Allemagne. 

I.  PUY  (du)  ,  Foy.  Dirpor. 

II.  PUY-CIBOT  (Gasberj^  de), 
poète  provençal  du  iS*  siècle  , 
se  fit  beaucoup  de  réputation  |)ar 
ses  vers  ,  et  sur  -  tout  par  sou 
Traite  intitulé  :  Las  Bauzias  dA-^ 
wnaur-s.  l/iBÛdélil4  de  «a  îeinmn  \     V.  PUY  -SEGUR  (Jacques  de 


timus,  de  tollendis  et  expurgandis 
malis  libris  ,  Paris  ,  in-8°,  i549« 
Ces  ouvrages  se  ressentent  des 
temps  où  ils  furent  publiés  j  ils 
manquent  de  précision. 

tIV.  PUY-LAURENS  (Antoine 
de  l'Age  de)  ,  attaché  à  Gaston 
d'Orléans  qu'il  trahissoit,  reçut  de 
la  cour  des  gratifications  ,  et  la 
trahit  aussi.  Il  fut  même  condam- 
né à  perdre  la  tête  en  1 655 ,  comme 
complice    de    l'évasion   du    duc 
d^Orléans,  en  Lorraine.  Il  fît  ce- 
pendant sa  paix  en  faisant  celle 
de  son  maître.  Il  épousa  made- 
moiselle de  Pontchâteau  ,    cou- 
sine -  germaine   du   cardinal    de 
Richelieu  ,  et  fut  fait  duc  et  pair 
en  i654«  Cette  brillante  fortunf 
ne  fut  qu'un  éclair.  Le  roi  le  fit 
arrêter  le  i4  février  i655  ,  et  con- 
duire à  VioCennes  ,  où  il  mourut 
le  premier  juillet  suivant ,  sanS 
enlans.  Sa  veuve  finit  ses  jours 
en  i674'  Elle  s'étoit  remariée  au 
comte  d'Harcourt ,  de  la  maison; 
de  Lorraine.  Voyez  Foix. 
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Cliastenet  9  seigneur  de)9lîea* 
teuant  -  général  sous  Louis  XIII 
et  Louis  XIV ,  étoit  d\ine  famille 
uoble  du  comté  d'Armagnac.  Il 
■voit  pour  septième  aïeul  Bernard 
de  Cnastenet  qui ,  eu  i365  ,  étoit 
conseiller  et  chambellan  du  roi 
de  Na\arre.  Il  fit  sas  premières 
armes  en  1617  ,  dans  le  régiment 
des  gardes ,  dont  il  fui  enseigne. 
Kommé  ensuite  major  du  régi- 
ment de  Piémont,  il  eu  devint 
colonel,  et  obtint  le  grade  de 
lieutenant-général  des  armées  du 
roi.  Il  servit  pendant  quarante- 
trois  ans  ,  sans  discontinuation. 
En  i636 ,  les  Espagnols  avoient 
enti^epris  de  pa&ser  U  Somme , 
pour  porter  la  guerre  jusqu'aux 
murs  de  Paris  ;  Puj  -  Sésur  fut 
chargé  de  leur  disputer  le  pas- 
sage avec  peu  de  nlond^.  Le 
comte  de  Soissous,  général  de 
l'armée  française  ,  craisnant , 
avec  raison  ,  qu'il  ne  fût  â:rasé  , 
lui  envoya  dire  de  se  retirer  s'il 
le  jugeoit  ^  propos.  «  Monsieur , 
répondit  Puj-Ségur  k  l'aide- de- 
camp  ,  un  homme  commandé 
dans  une  action  périlleuse  comme 
est  celleHïi  ,  na  point  d'avis  à 
donner.  Je  suis  venu  par  ordre 
de  monsieur  le  comte  ;  je  n'en 
sortirai  pas  ,  k  moins  qu'il  ne  me 
l'ordonne.  »  Ce  brave  officier  sa 
trouva  à  plus  de  cent  vingt  sié- 

fes ,  k  plus  de  trente  comibats  , 
atâilles  ou  rencontres  ,  sans 
avoir  reçu  aucune  blessure.  Il  ne 
fit  pas  pourtant  une  grande  for- 
tune ,  parce  qu'il  fut  plus  atta- 
ché au  roi  qu'aux  ministres ,  et 
qu'il  avoit  trop  de  franchise  pour 
s  accommoder  a  tous  les  manè- 
ges des  courtisans.  C'est  ce  qu'il 
témoigne  dans  ses  Mémoires  , 
qui  s'étendent  depuis  1617  jus- 
qu'en i658.  Ils  ont  été  puoliés  k 
Fa  ris  et  k  Amsterdam  en  1690 , 
9  vo|.  in-16 ,  par  les  soins  de 
du   Chéna  ,   histonographa  de 
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France.  On  y  voit  divers  éyéne- 
mens  remarquables  sur  les  cani' 
pemens  où  il  s'est  trouvé  ;  et  il 
se  trouve  à  la  fin  des  instruc- 
tions militaires  qui  ne  sont  pas  à 
rejeter.  L'auteur  raconte  avec  ha^ 
diesse  et  avec  vérité.  Il  moarot  à 
l'âge  de  ^1  ans  ,  en  i68a  ,  daos 
son  château  de  Bemouiiles ,  près 
de  Gujse. 

t  VI.  PUY-SÉGUR  (  Jacquw- 
François  de  Chastenet ,  marquis 
de } ,  chevalier  des  ordres  et  ma- 
réchal de  France  ^  né  k  Paris 
en  i655,  étoit  fils  du  précédent: il 
entra  au  service  dès  qu'il  fut  eu 
état  de  porter  les  armes ,  et  s'é- 
leva de  grade  en  grade  par  des 
actions  d'éclat  ;  il  étoit  b'eate 
nant-colonel  du  régiment  du  roi, 
lorsque  Louis  XIV  le  distingua  et 
apprécia  son  mérite.  «  Puj-Sé- 
gur ,  dit  le  duc  de  Saint-Simon, 
lut  l'ami  du  maréchal  de  ha^eor 
bourg  >  et ,  en  qualité  de  maré- 
chal-des -logis  de  son  armée, 
l'instrument  de  tout  ce  qae  ce  gé- 
néral fit  de  beau  dans  ses  de^ 
nières  campagnes*  M.  de  Luxenh 
bourg  se  reposoit  de  tout  sur  lui 
avec  une  confiance  entière  «  t 
laquelle  Puy-Ségur  répondit  avei 
ui|e  capacité  supérieure ,  oae 
simplicité  et  une  modestie  qoi 
ne  se  démentirent  jamais ,  niiis 

aui  he  l'empéchoient  point  de 
ire  la  vérité  tout  haut>etde 
soutenir  avec  fermeté  son  opi- 
nion. A  la  valeur ,  aiîk  talensdaos 
toutes  les  parties  de  Fart  mili- 
taire, Puy-Ségur  unit  toujoart 
une  grande  netteté  de  mains ,  oM 
grande  équité  k  rendre  justice  par 
ses  témoignages  ,  un  cœur  et  ub 
esprit  citoyens  ,  qui  le  dirigèreat 
uniquement ,  et  très-souvent  m 
mépris  et  au  danger  de  sa  for- 
tune ,  avec  une  fermeté  •qa»  ■* 
foiblit  jamais  ,  quoique  bifn  soft- 
vent  k  l'épreuve ,  et  qiH  ja»»"»* 


PU  Y 

aussi  ne  le  fit  sortir  de  sa  place.  » 
Cet  éloge  ne  peut  être  suspect 
de  U  part  du  duc  de  Saint-Si- 
moD  ,  auquel  on  ne  peut  pas  re- 
procher de  ne  voir  dans  les  hom- 
mes  que  leurs  belles   qualités, 
c  A  la  fin  9    ajoute  -  t-  il ,  Puj- 
Ségur  vest  devenu  maréchal  de 
France  ,  avec  l'applaudissement 
ffénéral ,  malgré  le  ministre  qui 
le  fit ,  et  qui ,  après  une  longue 
résistance  f  n'osa  se  commettre 
iu  cri  public ,  et  au  déshonneur 
qii^il  auroit  fait  au  bâton  s'il  ne 
le  lui  avoit  pas  donné.  Il  le  fit 
chevalier  de  1  ordre  avec  la  même 
répugnance  et  les  mêmes  délais.  » 
En  efièt ,  Puy-Sécur ,  lieutenant- 
général  dès   17049  regardé  par 
liOais  XIV  comme  un  de  ses  meil- 
leurs officiers  ,  honoré  de  sa  con- 
fiance et  de  celle  de  l'armée  en- 
tière ,  appelé  par  l'estime  géné- 
rale au  conseil  de  guerre  établi 
après  la  mort  du  roi ,  en  1715  , 
ne  fut  créé  maréchal  de  France 
^u'en  1734  î  encore  sa  nomina- 
tion ne  fut-elle  déclarée  qu'au 
commencement  de  l'année  sui- 
vante ;  et  il  ne  fut  chevalier  des 
ordres  qu'en  1739.  Il  mourut  en 
1743  ,  laissant  sur  l'Art  de    la 
guerre  un  ouvrage  estimé  c[uî  fut 
publié  en  1749  >  m-follo  et  in-4*. , 
par  son  fils  unique ,  le  marquis 
de  Puy-Ségur.   Cet  écrit,  dans 
lequel  le  maréchal  de  Puj-Ségur 
examine  les  causes  des  victoires 
et  des  défaites  >  et  l'utilité   des 
diverses  évolutions  ,  est  du  plus 
grand  intérêt  pour  les  militaires 
qui  veulent  connoître  k  fond  leur 
profession.  Il  en  a  paru  un  fort 
bon  extrait  en  deux  volumes  in- 
13  ,  sous  le  nom  Ôl  Etudes  Mili- 
taires. 

♦Vn.  PUY-SÊGUR  f  Jtcqoes* 
François-Maxime  de  Çhastenet» 
marquis  de  ),  fils  unique  du  pré- 
cédent ,  né  vers  1719  »  mort  à 
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Paris  le  *i  février  178a ,  est  auteur 
de  quelques  ouvrages  parmi  les- 
quels on  distingue  ,  1.  Discus^ 
sion  intéressante  sur  la  préten- 
tion du  clergé  d'être  le  premier 
ordre  d!un  état  ,La  Haye  ,  (  Paris 
1767  ,  in-i2  )  ,  reproduite  ensuite 
sous  le  titre  de  Pièces  détachées  , 
relatives  au  clergé  séculier  et 
régulier,  Amsterdam,'  1771,  3 
vol.  in-So.  II.  Analyse  et  Abrégé 
du  spectacle  de  la  Nature ,  de 
Pluche  y  Reims  ,  177a  et  1786  , 
in- 12.  III.  De  la  sanction  lie 
l'ordre  naturel  j  Paris  ,  1778  ,  4 
parties  en  a  vol.  in- 1 a. III.  Dr3îe 
du  souiferain  sur  les  biens  fonds 
du  clergé  et  des  moines  ,  et  de 
l'usage  qu'il  peut  faire  de  ces 
biens  pour  le  bonheur  des  ci- 
toyens. Il  a  publié,  en  1749 9 
Touvraffe  de  son  père  ,  intitulé  : 
VArt  de  la  guerre. 

PUZOS  (  Nicolas  ) ,  né  k 
Paris  en  1686 ,  accoucheur ,  en 
1745  ,  directeur  de  l'académie 
de  chirurgie ,  mourut  le  7  juin 
1753.  Sa  charité  pour  les  pau- 
vres ne  se  bornoit  pas  à  secou- 
rir gratuitement  ceux  qui  avoient 
recours  à  lui  j  il  j  en  avoit  un 
grand  nombre  dont  il  étoit  le 
trésorier.  Il  laissa  quelques  Notes 
sur  Tart  qu'il  avoit  pratiqué.  M6- 
risot  Deslandes  en  forma  utiT'raiY^ 
des  Avcoucàemens ,  Paris ,  lySg  , 
in-4^^  )  qui  parut  inférieur  au 
nom  que  ruzos  s'étoit  fait. 

PYBRAC.  royez  Faub.  n»  L 

I.  PYGMALION ,  (  MythoU  > 
fameux  sculpteur  ,  aima  telle- 
ment une  statue  de  Vénus  qu'il 
avoit  faite  en  ivoire,  qu'il  supplia 
celte  déesse  dé  l'animer.  11  obtint 
sa  demande.  Alors  il  épousa  Tob- 
jet  de  son  amour ,  et  il  en  eut 
Paphus.  Ce  trait  de  la  fable  a 
fourni  à  J.  J.  Rousseau  le  sujet 
d'tttfl  scène  lyrique  en  prose» 
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II.  PYGMALION,  roi  de 
Tyr  ,  vers  Tan  900  avant  J..C., 
lit  mourir  Sichée,  mari  deDidoD, 
laquelle  se  sauva  en  Afrique  avec 
tous  ses  trésors  ,  et  y  fonda  la 
-ville  de  Carthage.  Astarbd  sa 
femme  ,  aussi  cruelle  que  lui  , 
Tcmpoisonna  ;  et  voyant  qu'il  ne 
mouroit  pas  assez  promptement , 
die  Tëtrangla. 

PYGMÉES  ,  (Mjlhol.)  peuple 
de  nains   célèbres    dans    la  fa- 
ble ,  et  qui  ,  selon  la  plus  com- 
mune opinion  ,  habitoient  la  Lj- 
Lie  ;  ils  n'a  voient  qu'une  coudée 
de  hauteur ,  leur  vie  étoit  de  huit 
ans  \  les  fenmies  eneendroient  à 
cinq,  et  cachoient  leurs  enfans 
dans  des  trous  ,  de  peur  que  les 
grues  ,  avec  lesquelles  celle  na- 
tion  étoit  toujours   en  guerre  , 
ne  vinssent  les  enlever.  Ils  osè- 
rent attaquer  Hercule  qui  a  voit 
tué  leur  roi  appelé  Antée.  Un 
jour  l'ayant  trouvé  endormi  dans 
un  grand    ciiemin ,  ils   sortirent 
des  sables  de  Lybie ,  et  le  cou- 
vrirent comme  une  fourmilière. 
Le  héros  s'étant  éveillé  ,  les  en- 
ferma dans  sa  peau  de  lion  et  les 
porta  à  Ëurystée.     Le  nom  de 
Pygmée   qui    leur    fut   donné  , 
vient  d'un  mot  grec  qui  signifie 

ï.  P  Y  L  A  D  E  ,  ami  d'Oreste. 
Voyez  Obeste  ,  n*  L 

II.  PYLADE  ,  pantomime  de 
Cilicie ,  parut  a  Rome  du  temps 
d'Auguste.  Il  inventa  une  danse , 
ou  par  des  gestes  ingénieux  et 
par  les  divers  mouvemèns  du 
coqps  ,  des  doigts  et  des  yeux  , 
les  auteurs  exprimoient  admi- 
rablement ,  sans  parler  ,  les  su- 
jets comiques  ou  satiriques.  Py- 
iade  excelloil  encore  dans  les  su- 

ets  tragiques  ,  graves  et  sérieux. 

1  s'éleva  entre  lui  et  lïyllus  son 
disciple ,  une  dispute  en  présence 
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du  peuple  romain  ,  pour  savoif 
qui  des  deux  représentoit  mieux 
la  grandeur  d'Agamemnou.  L'é- 
lève exprima  cette  grandeur  en 
s'élevant  sur  ses  pieds  ;  mais  Pj- 
lade  lui  cria  :  Tu  le  fais  loug , 
et  non  pas  grand.  Pour  lui  ,  il 
représenta  Agamemnon  sous  les 
véritables  traits  de  la  grandeur  et 
de  l'héroïsme.  Foy,  Bathiixe. 

*  PYLE  (  Thomas  )  ,  fiU  iVuii 
ministre    anglican    ,     né   à  Sto- 
A&j  dans   le   comté  de  Norfolk 
en  1674  9  fut  élevé  à  Cambridge  > 
et   desservit  la  ville   de  King's- 
lynn  en  qualité  de  cure,  de  leo 
teur  et  de  mieistre,  ilepuis  son  ad- 
mission aux  ordres  sacrés  jusqu'il 
sa  mort ,    arrivée  en  1 737 ,  rem- 
plissant tous  seç  devoir>i  avec  an 
zèle  qui  ne  s'est  jamais  ralenti.  Il 
s'est  fait  un  nom  par  une  Para' 
phrase  sur  les  actes  et  les  épi" 
très  des  apôtres  y  ouvrage  doDt 
les  éditions  se  sont  multipliées  i 
adapté  parfaitement  à  l'usage  et 
à  l'instruction  des  familles  cbrë- 
tiennes  ,  et   qui  présente   d^une 
manière    claire  et  simple ,  dans 
une  juste  étendue  ,  toute  la  subs- 
tance de  ce  qu'ont  écrit  de  mieui 
les  commentateurs  qui  l'ont  pré- 
cédé. On  doit  le  même  éloge  à  U 
Paraphrase  quil  a  donnée  de  U 
révélation  des  S,  Jean  et  des  li- 
vres de  Francien  Testament.  On  a 
imprimé  en  17S3  ,  trois  voluines 
de  Sermons   de  Pyle,    qui  sont 
fort  estimés  y  quoiqu'il   paroisse 
qu'il  n'ait   pas  eu  1  intention  de 
les  rendre  publics.  Ce  cligne  mi- 
nistre s'est  rendu   recotamanda* 
ble  par  ses  qualités  sociales ,  et 
fut  mtimeineat  lié  avec  l'évéque 
Hoadly,  le  docteur  Samuel  CUrke 
et  le  docteur  Sykes. 

^  PyiVÏ  (Jean) ,  un  des  chefe 
du  parti  contraire  à  Jacques  1"  ? 
roi  d'^gleterrç  ,  ^étoit  meiobtf 
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du  parlement  pour  Tavistock.  Sa 
grande  inâuence  dans  le  parti  da 
peuple ,  le  fit  surnommer  le  roi 
Pym,  Il  ëtoit  un  des  plus  furieux 
démagogues  ;  mais  il  est  douteux 
qu'il  ait  prétendu  porter  la  révo- 
lution jusqu'aux  excès  oii  elle  fut 
poussée.  Il  est  mort  en  i645  , 
d'une  inflammation  d'entrailles.    ^ 

t  PYNACKER  (  Adam)  ,  cé- 
lèbre peintre  de  paysages ,  né  en 
i6ai  ,  prit  le  nom  du  villa§;e  où: 
il  naquit  près  de  Délit  f  il  fit  ses 
études  à  Kome  ,  d'après  la  nature 
et  les  ouvrages  des,  grands  uwiî- 
tres.  De  retour  dans  sa  patrie ,  il 
s  jr  fit  la  plus  grande  réputation. 
Ses  jours  et  ses  ombres  sont  dis- 
tribués avec  beaucoup  dejuge-, 
ment  ;  et  il  les  fit  contraster 
avec  autant  d'habileté  que  d'in- 
telligence. Ses  tableaux  de  cabi- 
net sont ,  en  général ,  préférée  à 
ceux  d'une  plus  grande  étendue. 
Il  choisit  pins  particulièrement 
dans  ses  tableaux  l'heure  du  ma- 
tin ,  ce  qui  donne  ^lus  d'éclat  \ , 
la  verdure  de  ses  arbres  ,  et  cob*. 
nut  parfaitement  l'art  de  marqiijer 
ses  distances  par  la  dégradaiion 
des  objets  interposés,  il  mourut 
en  1673. 

♦  PYNDA.R  (Paul),  fameux 
marchand  an|[|lais  >  né  en  i5^  à 
WeUingboroug  au  comté  de  Nor- 
thampto^ ,  mort  en  r65o.  Ses 
parens  vouloient  l'eBVoyer  k  l'u- 
niversité ;  mais  il  préféra  le  com- 
merce, et  fut  mis  en  apprentis- 
sage k  Londres ,,  «het  un  mar- 
chand italien.  Son  maître  l'en- 
voya k  Venise  en  qualité  dé  fkc- 
téur  ,  oh  il  demeura  plusieurs 
aènées  ,  et  parcourut  les  diffé- 
rens  états  de  l'Italie.  Gn  161 1  on 
le  nomma  ambassadeur  k  Gons- 
tantinople  ,  et  il  rendit  auprès  du 
g<*at)d  seigneur  des  services  im- 
pTïitans  k  la  compagnie  anglaise 
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de  commerce  en  Turquie.  A  son 
retour  a  Londres  en  1620  ,'on  lui 
offrit  la  lieutenance  de  la  Tour  : 
il  la  refusa  ,  et  accepta  en  écfiaage 
une  place  de  fermier  des  doua- 
nes. Pyndar  avoît  amassé  des  t\- 
chesses  considérables  \  mais  dans 
le  temps  de  la  rébellion ,  il  prêta 
au  roi  Charles  des  sommes  si 
fortes  ,  qu'elles  absorbèï'enr  tout 
ce  qu'il  possédoit ,  et  le  réduifi- 
sirent  à  la  pauvreté.  Il  avoit  éta- 
bli une  grande  fabrique  d'aluin  » 
et  sa  fortune  montoit  alors  à  pluft 
de  300,000  liv.  sterlings. 

PYRàME  (Mjdiol.)>  jeune: 
assyrien  >  célèbre  par  sa  passion  • 
pour  Thisbé,   Comme  ses  paretis  . 
et  ceux  de  Thisbé  les  gênoieut 
eictrémement ,  ils  se  donnèrent 
nil  rendez-vous:  pour  partir  en- 
semble et  se  retli'er  dans  un  pays 
éloigné.    Thisbé    arriva  la  pre- 
mière: au  refidez-voui>  ;  et  ayant 
«perçu  une  lionne  qui  avbit  la 
gueule  tout  eosanglanfjée  >  elle  ^ 
sauva  et  laissa  tomber  "sxml  voile , 
que  la  lionne  déchira  et  t0igait  de 
son  sang.  Pyrame  étant  s^rrivé  » 
vil  lf$  Yoile  y  et  croyant  sa  mai- 
tresse  dévorée  par  cette  JWte  .fé- 
'roce ,  il  se  perça  de  son  épée. 
Thi^é  revint  un  moment  après  , 
trouva  Pyrame  expirant  \  dans  son 
diésespoir  ,  reconnois$an(  son  er-, 
reur ,  elle  se  perça  aussi  avec  la 
même  épée,  Ovide  ei  la  Fontaine  - 
ont  mis  en  vers  cette  aventure  at-., 
tendri&sante. 

♦  PYREICUS  ne  le  cède,  se- 
lon Pline,  k  aucun  des  plus 
grands  peintres  ;  sof)  génie  le 
rapproche  beaucoup  des  artistes 
hollandais.  Il  peignait  en  mii^ia- 
ture  dès  boutiques  de  barbiecsiet 
de  cordonniers ,  des  ânes  ,  des 
légumes ,  et  mille  autres  objetr 
semblables.  Ses  ouvrages  ne  lai^- 
soient  pas  d'être  pavés  bë|iucoup 
plus  cher  que  les  plus  belles  pro- 
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n  teitips-  On  doit 
jre  que  \e6  Grec* 

pa»  dç  couleur  ni 
>ui$qu« ,  sous  ces 

les  compositiuos 
e  spnl  giieressivj- 
tai^.  Lest^tbleaiia 
,  tli!couvei'tji  dao$ 


PTRÈNE  ( Mjlh. ) ,  fillç  (Je 
Be^nx  ,  solderait»  (te  ti\\p  gi\Tlf  ■ 
de  .1  Esp?gne,_  qui  çouCoP,.  à,.  I^ 
Fraiice ,  ei  qui  çn  ost  s^pnï«e,  pap 
une  chaîne  ilè  hautes  montagnes , 
foi  Wliiai-qué^^ar  HeFèule/lôrè- 
qu'iUtU  c^Ite  eipédilioD  ,  qu'il 
termina  en  élevant  les  deux  fe- 

,et  elle  lui 

pousa.'  Un  joar  c[iïe  le  hëroâ  a'ë' 
loit  éloigné  ll'elle  pour  aller  cam- 
batlre  des  br>gaiii)s  qui  infes- 
logent  lei  étals  de  sosbeaii'père, 
<)«s  bAles  KroCcs  déchirèrent  ki 
princesse--.  Hercute,  'a  son  rçtoUr, 
l'enMVvlit  soan  une  de  ces  mon- 
tagnes iqHidis-lon  ,  suiTHal  la 
fable ,  prirent  le  célèbre  nom  de 
I^  rénées. 


'.  (M^lbo).).  roi  de' 
Throce ,  aj ant  un  jour  enfentié; 
cbez  toi  ita  musM  qui  s'y  ét(Hent 
urrAtées  en  retournant  au  par- 
ifaâse  ,  et  b'ajanit  pas  voulu  les 
laiwer  sortir ,  elle»  s^Hachèreiit 
det  ailes  et  s'envolcroni.  Pjréiiée 
ifioot^  suf  me.  ha^te  tour,  if'oà 
i[  sçjet^  çn  l'air  poijr  voler  flprès 
«Ijes  ;  tnai^i  il  topbft  ^l  daj^,  sa 
^(^^_hrisal»,;âjje.     . 

^i|S   Alpiandw-le-feiffld:,  ^v,oïH 
if,  dr^it  ewlvsit'  dfi  gpjverçe  la- 

Ijï.scuJ^iflSv  Ljsippç  éioil  bfiaX 
«mÇfiSRS»  lijJEB  ses  at^lwes-  Ses 


•  PYROMAQUE.  Ce  nom  ap- 
partient à  deux  statuaires.  L'un 
florissoit  environ  33o  ans  avant 
l'ère  chréiîcime,  et  fit  un  duo- 
drige,  monté  par  Alcibiiele  ;  i'au- 
Ire ,  postérieur,  représenta  les 
combats  d'Altale  et  iTEuméiu: 
contre  les   Gaulois. 

*I.PYRON  (Guillaume),  né  il 
Hamhie  ,  bouig  du  diocè.>e  de 
Coutance,  le  ai  octobre  1657, 
mort  fa  Caen  en  ifiSi ,  }>rolc.^sa 
la  longue  grecque  ii  l'université 
de  cette  \ille  i  il  a  Iradiiit  dé- 

?Bmin^l  en  larin  le  Traité  de 
.-V.  Hiret  sur  {'Origine  des  Ro- 
mans. Il  nous  a  laissé  ,  de  plus, 
un  excellent  Commentaire  sur  le 
Claudien,  in  usuni  Defpkini.  Pj- 
ron  naquit  et  mourut  catbulique* 
apostolique-romain. 

II.  PYIION.  frôlez  P«oif. 

PYHRHA  ,  fille  d'Epimethée 
et  femme  de  DeucaKou.  F'oj'et 
Dbocaliok',  n"  I, 

t  PYRÏUIO?* ,  fameni  pldlo- 
s^jifie  grof ,  çalit' ij'Ëlide  ,  au  Pé- 
loponnèse ,  avoit  exercé  la.  pro- 
fession de  peintre  avant  de  s'al- 
tochtii:  fa  l'ét<Ade  li^  la  philoso- 
phie, .^najt^rque  iiix  son  inaiire. 
PjTi^oa  Çoi^iHl  dans  un  doute 
éj^nel;  il  ifp^voU. partout  de*. 
raison^ ,d'ail.l^er,el,  dcsY^isaiu 
dt;  nier  ;  et  apHp  av^ii  bien  esa- 
njii^é  le  pour  et  le  coûtée ,  il  sas- 
penctoit  son  jugeniei|t.^et  se  bor- 
nait ^  titre,:  ft  Avn  lÀqueC  ,-  cda 
n'eq^  pas  évid^t.  ■  Aiusi  il  chéf- 
choit  toute  sa  vie  b  virile  ,  el  ne 
vouloit  i^m^ii   toiuber  d'ucconl 

Îa'il  l'e^t  tro%T^,  C'est  cet  ait 
e  4i4p;;il^r  SH^.toiif^ï  choses, 
i^J^S.  pTen4n;i?«CI>n  P^'î  décisif, 
tj.ue  l'on  nj^pjçla  \^  Scepticisme  0* 
le  Pjrrrharti»me~  Quoique  Pjr* 
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îlion  n'en  jolt  pas  l'inventeur ,  il 
ïv  mit  néanmoins  tcllemcr^t  en 
vogue  dé  son  teinpç  ,  qne  depuis 
ij  a  porté  son  nom.  Ses  disciples 

prirent  celui  dé  Sceptifjues 

On  les    appelait  aussi    Inquisi- 
teurs ,   Suspendans  ,    Dtouteuûp  , 
t^xaminatfUrs,    \U   se  ïlattoient 
de    posséder  une  situation  d'es- 
prit  exempte  de  trouble  par  le 
moyen  de  VAtaraxie  qui  règle  les  • 
opmion§  ,  et  4e  la  Matrlophatiç 
qyi  modère  les  passions.  lis  \qu- 
îoient  jouir  d*t|n  parfait  repos  , 
lant  à   regard    de    l'esprit  qu'à 
l'égard  de  Tenteudement.  Leur 
maître   s'étoit  procuré  cet  heu- 
reux état.  Son  indifférence  éloit 
si  étonnante  ,  qu'Anaxarque  ,  son 
maître  ,   étant   un    jour   tombé 
dans   un    fossé  ,  il  passa  outre 
sans  daigner  lui  tendre  la  main. 
Pjrrhon  soutenoil  que  a  viyre  et 
mourir  étoient  la  mêiipiç  chose.  » 
Un  de  ses  disciples  Iqî  seyant  <^it  : 
«  Pourquoi  donc  ne  mourez- vous 
pas  ? —  C'est ,  répondit-il ,  parce 
<jue  .cela  est  indifférent,  i»  Qu'on 
jie  pense  pa?  qu'il  eût  oublié^  ses 
maximes  ,  si  lajnorteût  été  pré- 
sente ;   car  il  conserva  la  même 
intrépidité  dap3  une  occasion  pé- 
rilleuse. Etant  suj  le  ptoint de  faire 
^aufraçe ,  il  fut  le  seul  quela  tem- 
pête nVonnât  point;  et. comme 
ïj  vit  les  gutres  saisis  de  fraveur, 
il  les  pria  d'^i?  ^ir  tranquille  de 
regarder  un  pauvceau  qui  étoit 
^  bord  ,  et  qui  manceoit  b  son 
ordinaire  :  «Voilà,  leur  dit-il, 
quelle  doit  être  la  sensibilité  du 
sage.  »  Quand  il  p^rloit ,  il  se 
meltoit  peu  en  peine  si  on<  i'é- 
coutoit  ou  si  on  ne  l'écou  toit  pas; 
et  il  continuait    s^s    discours  , 
pudique  ses  auditeurs  ^'en  allas- 
i^ent.  il  ne  croyoit  pas  qu'on  ddt 
faire  la  moindre  démarche  pour 
acquérir  un  nom.  «  Les  hommes  , 
disoit-il ,  ressemblent  ^  de;»  feuilles 
nui  tournent  «u  gr^  djçs  vents  et 
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qui  sèchent  bientôt.  Leur  estime 
^n*honore  pas  plus  que  leur  mé- 
pris. »  Dédaignant  la  censure  du 
public  ,  il  tenoit  ménage  avec  sa 
cœur ,  et  p^rtageoit  avec  elle  les 
plus  petits  soins  domestiques.  U 
balajoit  la  maison ,  il  engrais^oit 
de^  poulets  ,  des  cochons  ;  il  les 
portoit^au  marché  p^qr  les  ven* 
dre.  Il  se  fàçha  un  jour  contre 
elle  pour  u^  sujet  asse?  léger;  et 
comme  on  lui  remontra  que  ^otx 
chagrin  ne  s'accordoit  pas  avec 
rindolence    dont  il  faisoit  pro* 
fession  :    «  Pensez- vous ,   répon- 
dit-il ,  que  je. veuille  m«ttre  cette 
-vertu  en  pratique  pour  une  fem- 
me ?  »  11  faut  prendi[;e  pour  de 
fades  plaisanteries  ou  plutôt  pour 
des  impostures   grossières ,    le« 
contes  que  quelques  anciens  ont, 
débités     touchant    ce    philoso- 
phe  :    par  exemple ,  ils   disent^ 
que  ?yrrhoa  alloit  toujours  de- 
vant lui ,    sans  se  détourner  ni 
reculer  ,  même   à    la  rencontre 
d'un  chariot  ou  d'un  précipice  9 
et  que  ses  amis  qui  le  suivoient, 
lui     sauvèrent    souvent    la    vie» 
Ce  philosophe  vivoit  du  temps 
d'Epicure  et    de   Théophraste  y 
vers  l'an  5oo  avant  J.  C.  11  mon« 
rut  à  90  ans  ,  sans  avoir  laissa 
aucun  écrit.. Une  de  sçs  opinions 
les  plus  dangereuses  ,  étoit ,  que 
«  la  justice  ou  Tinjusticç:  des  ac* 
tions  dépendent  uniquement  de< 
lois  humaines  ou  de  la  coutume  ^ 
et  qu'il  n  y  a  rien  en  soi-même 
d*honnôte  et  de  honteux.  »  ]VJUl- 
gré  ce  dogme  destructeur  de  toute 
vertu ,  sa  patrie  lui   conféra  Isi 
dignité  de  pontife,  et  accorda  ea 
§a  faveur  une  exemption  de  tri- 
buts aux  philosophes.  On  trouva 
sa  Vie   dans  Sextus  Empiriç^^^ 
Quelques  philosophes  niodernes, 
surtout  Bayle  >  ont  fait  ic|e  grande 
efforts  pour  réhabiliter  la  mé- 
moire et  la  doctrine  de  Pyrrhon; 
Mais  un  doute  perpéti^I  sur  tvu-»; 
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tes   choses  est  un   état  vi calent , 

que  la  uatare  de  l'esprit  humain 

ne  pourroit  peut-être  pas  compor- 

'  ter.  Il  ne  laissa  point  d'ouvragé  • 

et  n'en  écrivit  même  aucun  ;  Cf-qui 

fait  tomber  le  conte  de  SextusEm- 

/i/f7cu5  sur  un  présent  de  10,000 

pièces  d'or  que  Pjrrhon'auroît 

reçues    d'Alexandre  ,    pour   un 

'poème  qu'il    avoit  composé  en 

son  honneur.  Timon  et  £nési- 

dème  transmirent  à  la  postérité 

les!   dangereux  principes  de  ce 

philosophe. 


I.  PYRRHUS,  ainsi  appelée 
cause  de  ses  cheveux  roux ,  fUs 
d'Achille  et  de  Déidamie  fîile  de 
>  Lycomède  roi  de  nie  de  Scjros  , 
naquit  dans  cette  île  un  peu 
avant  la  guerre  de  Troye  ,  et  j 
fxxX  élevé  jusqu'à  la  mort  d'A- 
chille. Alors  Ulysse  et  )^hénix 
furent  euvoyés  par  les  Grecs  vers 
Pyrrhus  ,    pour    l'emmener    au 


PYRR     , 

Andromaque  en  partage  et  il  em 
fit  sa  femme  on  sa  concubine.  Il 
alla  ensuite  en  Epire  ,  où  il  fon- 
da un  royaume.  Quelque  temps 
après  ,  il  épousa  ia  belle  Hcr- 
mione  ,  fiUe  de  Ménélas  et  d'Hé- 
lène ,  et  fut  tué  par  Oresle  fu- 
rieux ,  au  pied  des  autels  ,  à  la 
sollicitation  4'Hermionê  jalouse 
d'Andromaquté  ,  et  qui  avoit  été 
promise  en  mariage  à  son  cousiu 
Orcstç,  avant  qu'eue  épousât  Pj  r- 
rhus.  Ce  prince  eut  trois  femmes  : 
Hermione  ,  dont  il  n'eut  point 
d'enfant,  Lanasse  et  Androma- 
aue.  C'est  de  ces  deux  dernières 
femmes  ,  que  descendoient  \es 
rois  qui  possédèrent  l'Épire  jus- 
qu'à ryrrhus  qui  suit. 


H.  PYRRHUS  ,  roi  des  Épi- 
rotes  ,  descendoit  du  précédent. 
Les  A^lôsses  avant  tué  sou  père  , 
Pyrrhus  encore  à  la  mamelle  fut 
enlevé  par  quelques  serviteurs  fi- 
siégede  Trôye  ;  parce  qiroii  leur  àèXes  à  la  fureur  des  révoltés  , 
avoit  prédit  que  c'dtoif  le  seul  qui  le  poursuivoient  pour  l'éffor- 
moyen  de  prendre  cette  fnm^usè  ger.Cassandre,  roi  de  Macédoine, 
ville.  P)'rrnus  j  alla  njaigiv  sa  »  voulut  acheter  la  mort  de  cet 
grande  jeunes.^e  ;  ce  qui  lui  fit  |  enfant  ;  mais  Glaucias ,  roi  d'Illj- 
lionntr  le  nom  de  Neoptolème  ,  j  rie  ,  à  la  cour  duquel  il  s'éloit 
et  se  moiiîra  cligne  du  san  ^' d'A-  retiré  ,  loin  de  se  prêter  à  ses 
'  '  *'      ••  '  1   '  -1  désirs,  fît  éïe\'et  cet  enfant  comme 

son  propre  fils;  et  lorsqu'il  eut 
atteint  l'âge  de  12  ans  ,  il  le  ré- 
tablit dans  son  royaume.  Pyribus 
fut  d'abord  oblige  de  lé  parta- 
ger a\  ec  Néoptoleme  qui  J'avoit 
usurpé  ;  mais  il  se  défit  peu  de 
temps  après  de  ce  rebellé.  Ale- 
xandre l'ayant  appelé  à  son  se- 
cours contre  Démélrius  ,  roi   de 
Macédoine  ,  il  lui  demanda  pour 
prix  de  ses  services  quelques  pro- 
vinces ,  dont  il  s'empara  à  1  ius- 
ta7)t  :  il  s'y  établissoit  lorsque  Dé- 
niêtiius  le  força  de  se  i^etirer.  Ce 
prince  ravagea  l'Épire  ,   et  Pyr- 
rîius  se  vengea  sur  l'Italie  011  il 
remporta  une  victoire  saçnalcr. 
Cette  bi^t^iH^  laissa  dans  I  e.>|)i4 


chille  ;  il  lut  cmnuic  ï\n  ,  brave  , 

féroce,  in^juinaîn.   Il    combattit 

contre Kfîîipj^^lo,  HIs  de  Télèplie  , 

et  Je  Ira.  Ceflc  M'ctuire  le  iJatta 

si  fort ,  qu'il  institjia  ,  pour   eu 

perpétuer  la  inénjoire  ,  la  danse 

qu'on  nomma   Pvrrhiqiie  ,   dans 

laquelle    les   danbcurs    dévoient 

Être  armés   cîe  tontes  pièces.  Û 

ert^a  le  premier  dans  le  fameux 

cheval  de  bois  ,  et ,  la  nuit  de  la 

prise  do  Troje  ,  il  fît  un  carnage 

épouvantabJe  ,  et  innssacra  le  roi 

Pria'm  d'irie  manière  barbare.  Ce 

fnt  Ihi  aussi  qui  précipita  du  haut 

d'une  tour  le  petit  Astyanax  hls 

d'Hector,   et  qui  inunola  Poly- 

xène  5ur  le   tombeau  d'Achiile. 

Apre*  le  sac  de  Troye  ,  il  eut 


PYRR 

«les  Macédoniens  ,  de  grandes 
idées  de  son  courage  ,  de  ses  ta- 
'  leos  pour  la  gueiTe ,  et  de  son  art 
pour  le  commaifdement.  La  nou- 
Yellc  d'une  maladie  de  Démëirius 
le  rappela  Tannée  d'après  ,  Pan 
290  avant  J.  C.  ,  dans  la  Macé- 
doine. Tout  céda  k  la  force  de 
ses  armes  ,  jusqu'à  ce  que  Déraé- 
triasy  étant  un  peu  remis,  le  força 
de  se  retirer.  Pjrrhus  fit  de  nou- 
velles tentatives  qui  eurent  un 
succès  heureux  :  il  s'empara  de 
la  Macédoine  et  la  partagea  avec 
Lysimaque  ;  mais  il  n'en  joi}it  pas 
long-temps.  Lies  Macédoniens  le 
chassèrent  sept  mois  après ,  et  ne 
voulurent  reconnoître  pour  leur 
souverain  que  son  collègue.  Une 
guerre  plus  importante  l'occupa 
bientôt.  Les  TfH^ntïns  l'ayant  ap- 
pelé a  leur  secaurs  ,  il  courut  à 
Ta  rente  ,  livra  bataille  au  consul 
Lae  vin  us  près  d'Héraclée  ,  et  rem- 
porta une  victoire  complète.  Ce 
prince  avoit  amené  des  élephans 
armés  en  guerre.  La  vue ,  l'odeur 
extraordinaire  ^  les  cris  de  ces 
monstrueux  animaux,  effarouchè- 
rent les  chevaux  de  l'armée  ro- 
maine ,  et  causèrent  sa  déroute. 
Ivj  combat  fut  meurtrier  ,  et  le 
nombre  des  morts  fut  à  peu  près 
égal  des  deux  côtés.  Le  vain- 
queur disoit ,  après  la  bataille  : 
«  Ilélas  !  si  j'en  gagne  encore  une 
semblable ,  il  iaudra  que  je  re- 
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douteuse  ,   qve  les  historiens  se 
contredisent  sur  ce  qu'ils  en  ra- 
content. Pyrrhus    coutinuoit   la 
guerre  avec  assez  peu  de  succès , 
lorsque  les  Siciliens  l'appelèrent 
dans  leur  île  pour  les  déhvrer  du 
jougdesCartLaginoisy  et  de  celui 
de  plusieurs  petits  tyrans.  U  y   . 
passa  aussitôt  ,  gagiia  deux  ba- 
tailles sur  les  Carthaginois  eQ'2j6^ 
et  277  avant  J.  C. ,  et  prit  Éryx  . 
avec  quelques  autres  places.  Ce- 
pendant l'msolence  de  ses  trou- 
pes  et  son  envie  de   dominer  , 
commencèrent  à  le  rendre  odieux  - 
aux  Siciliens.  On  fut  charmé  de 
le  voir  partir.  Dès  qu'il  eut  dis-» 
paru,  il  perdit  presque  toutes  les 
villes  qui  avoient  embrassé  son  . 
parti.  Les  Tarentins  le  rappelé-  ; 
rent  peu  ^de  temps  après  ;  mais 
sa  flotte  fut  battue  dans  le  détroit  ', 
de  Sicile  par  celle  des  CarUiagi- , 
nois.  De   deux   cents  galères   il 
n'en  ramena  que  douze  en  Italie.  : 
Il  châtia  eu  passant  les  Locriens  , 
et  pilla  le  trésor  consacré  k  la  • 
déesse  Proserpine.  Il  y  eut  nne  * 
nouvelle    bataille    k  Béuévent  , 
entre  lui  et  les  Romains,  Le  con- 
sul  Curius  Dentatus  eut  la  gloire  , 
dele  vaincre  :  il  n'avoit  que  20,000 
hommes  ,   et  son   adversaire-  en  . 
avoit  plus  de  80,000.  Pyrrhus  ,  ; 
honteux  de  sa  défaite ,  retourna  . 
précipitamment  dans  sou  royau-  3 
me.  Il  implora  le  secours  d'Antio-  . 


tourne   en   Epirc  presque    sans,  chus  roi  de  Syrie  et  d'Antigone  r 
suite....  »  Il  souhaitoit  beaucoup  roi  de  Macédoine;  mais  n'en  ayant , 
la  paix  ,  et  envoya  le  philosophe  reçu  que  des  lettres  d'excuse,  ilt 
Cynéas  à  Rome  pour  la  proposer,  ravagea  les  états  du  dernier,   li 
i^ynéas  harangua  le  sénat   avec  agit  d'abord  par  vengeance  ,  en- 
beaucoup  d'éloquence  ;  mais  on  suite  par  amhitîon.  Il  s'empara  de 


lui  répondit  que  si  Pyrrhus  sou- 
haitoit l'amitié  du  peuple  •  ro- 
main ,  il  ne  devoU  faire  de  pro- 
position pacifique  que  quand  il 
seroil  hors  de  lltahe.  (  f^cj}^»  !• 
Fabricius.  )  Il  se  donna  une  se- 
conde bataille  près  d'Ascçlf  dans 
la  Pouille,  où  la  yictoire  fut  si 


plusieurs  villes  frontières   et  de 

toutes  les  villes  de  la  haute  Macé^' 

doine  et  de  la  Thessaïie.  Pyrrhus,,  : 

enivré  de  ses  triomphes  ^  alfeçta  ; 

d'humilier  les  Macédoniens  par 

des  inscriptions  infamantes.  Cleo-. 

nyme„  prince  du  sang  royal  <îe^ 

Sparte,  l'ayant  eusuite  appelé  a 
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son  secours ,  il  entra  dans  le  Pé- 
loponnèse et  forma  le  siège  de 
Sparte  ;  mais  il  fut  bientôt  con- 
traint d'abandonner  celte  ville* 
De  Ik  il  se  jeta  dans  Argos ,  oh  il 
s'ëtoit  élevé  une  faction  entre  Aris- 
tippe  et  Aristias.  Les  Argiens  lui 
e&vo;j'èrent  des  ambassadeurs 
pour  Itf  prier  de  se  retirer.  Il  le 

Sromit  ;  Af>ais  il  pénétra  la  nuit 
ans  leur  ville  ,  dont  Aristias  lui 
avoit  facîKté  l'entrée.  Pjrrhus  eut 
rimpfudenced'y  faire  marcher  ses 
élépnans ,  qui  ,  trop  resserrés  , 
nuisirent  à  l'action.  Ce  prince , 
abandonné  des  siens  et  prêt  k 
tomber  entre  les  mains  de  l'en- 
nemi ,  se  fait  joar  par  ssl  valeur  , 
après  avoir  quitte  son  aigrette 
pour  tï'étre  pas  reconnu.  Un  Ar- 
gien  l'attaque  et  lui  porte  an  coup 
de  javeline  qui  fut  paré  par  l'é- 
paisseur de  sa  cuirasse.Le  prince, 
plein  de  fureur,  étoit  près  de  le 
Irdpper,  lorsque  la  mère  de  cet 
Ârgfen  ,'qtti  toyoit  le  combat  de 
sén  toit,  lança  une  tuile  sur  la 
tête  du  rdî ,  et  le  renversa  sans 
connoissimee.  Un  soldat  d'Anti- 
gone  survint  et  lui  conpa  la  tête. 
C'est  ainsi  que  mourut ,  l'an  ajti 
avant  J.  C. ,  ce  prince  également 
célèbre  par  de  grandes  qualités  et 
de  grands  défauts.  Son  caractère 
ëtoit  aâable ,  son  accès  facile.  11 
ëtoit  reconnoissant  des  services 
qu'on  lui  rendoit ,  et  prompt  k  les 
récompenser.  Il  paraoïmoit  aisé- 
ment les  fautes  que  l'on  commet- 
toit  à  son  égard ,  et  ne  punissoit 
qu'à  regret.  De  jeunes  officiers  , 
mns  le  vin,  aÎToieut  flatit  de  lui  des 
pèaisattteries  oflfensantes  ;  l'ajant 
s^,  il  les  fit  venir  et  leur  demanda 
s'il  étoit  vrai  qu'ils  eussent  ainsi 

Krlé  ? — «Oui,  seigûeur,  répondit 
m  d'entre  eux  ,  et  nous  on  au- 
rions dit  davantage  si  le  vin  ne 
nous  eût  manqué.^  Gcttô  répartie 
It  fit  rire,  et  il  l^  renvoya  sans 
lés  punir.  lac  témoignage  g:lorietïJ: 
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qu'on  dit  lui  avoir  été  rendu  par 
Annibal ,  l'homme  du  monde    le 
plus  capable  de  juger  sainement 
du  mérite  guerrier,  ne  t)ermet  pay 
de  refuser  à  Pyrrhus  le  titre  de 
grand   capitaine.   Personne ,    eu 
eflfèt,  ne   sa  voit  mieux  que  lui 
prendre  ses  postes  ,   ranger  ses 
troupes,  gagner  le  coeiih  des  horrx- 
mes  et  se  les  attacher.  11  avoit   la 
vivacité  ,  l'intrépidité  et  l'ardeur 
martiale  d'Alexandre:  mais  moins 
prudent  que  lui ,  il  s'exposoit  sans 
ménagement  comme  un  simple 
soldat  et  comme  un  aventurier.  II 
n'avoit  aucune  régie  dans  ses  en- 
treprises ,  et  s'y  livroit  presque 
toujours  par  tempérament ,   par 
passion  et  par  impuissance  de  se 
tenir  en  repos.  Violent ,  inquiet , 
impétueux  ,  il  fàlloit  qu'il  fût  tou- 
jours en  mouvement,  et  qu'il    y 
mît  les  autres  ;  toujours  errant  et 
allant  chercher  de  contrée  en  con- 
trée un  bonheur  qui  le  fuyoit ,    et 
qu'il  ne  rencontroit  nulle  part. 
On  counoh  le  bon  mot  de  Cjuéas 
à  ce  sujet.  Pyrrjlas  lui  étalant  un 
jour  toutes  les   conquêtes   qu'il 
avoft  faites,  en  imagination,   de 
toute  rttalie  ,  de  la   Sicile  ,    de 
Carthage  et  delà  Grèce;  ce  prince 
ajouta  :  «Ce  sera  alors,  mon  ami, 
que  nous  rirons  et  que  nous  nous 
reposerons  à  l'aise.  — Riais  ,  sei- 
^gnedr,  repartit  Cjrnéas,  qui  nous 
empêche  de  le  faire  dès  i  présent?» 
On  attribue  k  Pjrrhus  l'inveution 
du  jeu  des  échecs. 

*  I.  PYTHAGORE   de    Reg- 

fio,  sculpteur,  est  regardé  p;4r 
line  comme  coBtemporain  de 
Pl>ljclëte  d' Argos  ,  '^5^  î^us  avant 
l'ère  èbfétientte;  mais  rauturîté 
de  cet  étnvaint  paroît  encore  ea 
défaut  i  puis^ie,  selon  Patrsa- 
nias  ,  JPythagtiit;  ent  ponr  maître 
GMarrfu^,  éîève  d'Knchir  le  Co- 
rtndhfi*eti.  11 'est  plutôt  k  présume^ 
qu'iMe  conibudit  avec  on  guttif 
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sculpteur  du  raiêïîïe«<>m,  ^juî  ëloît^ 
de  Samos.  Gti  vbi'ôh  de  cet  ar-, 
tiste ,  k  Olympie  ^"tiiie  staHie  de 
Pancratiast^  LébntïscUs  ,  qui  suf^-, 

Ï»osoitune  grande  étendue  dfe  ta- 
ehs.  Le  monuhictrt  de  feminzfe  rè- 
p  régulant  Craiistène  sut  tb  thnr 
de  la  Fwttoir^;Eut*èpetiSSi$esUn 
Jupiter  thansjbhrkéèà  tàUheùû  ;  le 
combat  êEtéàtie  et*dé  Poljhicê , 
^toient  toWs  dtesfWfoteteéernt^^èniaf- 
^uabfes  ,  pèis^yi!*'  o'irt  tî6hsérvé' 
ItîUrlnSputatiôbjttiq^u'àfu  temps  de 
Pausama^:  "  •  ; 
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t  IL  PYTHAGOBÏÉ ,  tt<ë  a  Sa- 
ïnos,d'un  sculptent (ï^iihe  distiïi- 
gue  trois  âtattJait^éîà  à  péii  prêsf  tf<W-| 
temporâins \iÀ orit  ^k*té  éënàm),' 
vers  Tan  692  ô^u  600  afvant  J.  C.  ,; 
exerça  d'abord  lèi  nrétier  d'athîè-" 
te  ;  mais  s'étanttrouvé  aux  leçons, 
•de  Pàérécjde  sur  Pimmortàhté  de 
l'amc,  il  se  consacra  tout  entrée  à 
la  philosophie  (  f^'ojez  L  pHi^i\i- 
CYDÉ.)  Pour  avoir  otie  côhnoîs- 
sance  plus  étendue  des  mœur^  et 
des  caractères  àts  hommes  ,  il 
abandonna  sa  patrie ,  fies  parens 
et  ses  biens  ^  et  parcourut  l'E- 
gypte, la  Chaldée  et  TAsie  mi- 
neure. Enfin ,  après  avoir  enrichi 
son  esprit,'  il  revint  èi  Sàmos , 
chargé  des  ^r(5ciéu^èS  dépouillés 
qui  avoient  ët^  le  but  et  qui  furent 
le  fitrit  de  «on  voyï^ge.  Polycrate 
avoit  ustfrtié  le  ^ouveï'nement  de 
sa  patrie;  et  q(it)i(îp.iié  ce  tyran  eût 
beaucoup  d'égards  pour  le  philo- 
dbphe,  cMuf^éi  abandonna  Sàmos, 
et  àllrf  s'établir  datas  cette  partie 
de  l'Italie  qtii  à  été  appelée  la 
tGrande-Grèrie.  11  fit  s^  demeUfë 
erdîhaiiie  a  HéH»déé  ,  k  Tarehte  i 
et  Slrr-tb^  >  Crt)1étaé ,  dans  la 
Catien  dù  fVmeux  athlière  Milon. 
C'est  de  là  ^trè  sa  feefcte  a  été  ap- 
pelée ft^^ûe.  Sa  i^épiitrftioh  ei- 
-iraordiiiâiVe  Se  répandit  bientôt 
dans  toute  l'Italie,  avec  le  goût  de 
Vétiide  et  Famour  de  la  âagesse. 


On    accoérôit  de    ttfut^'  "parts 
J)0ur  l'ebténdr'e ,  et  dôiis  V)feU  de 
teMpS;  il  ii*^Lit  pâsii^oins  de  «Juâ- 
tfebU  ci^'d  fcenls  disciplèis;  ky^ht 
de  îèà  artlme^tr'e  a  Ce  fàri^,,  il  li^ûr 
Mi^it'^tibi^  on  noVifcîAf'tdb  siléi^ce 
^^  dùiroii  deux  àûs  pour  îeî»  tatS- 
turûeâj'ét  qu'il  faiéblt;  dui'-^r  àfu 
itiioinsciri(J  années  pôlifcèlux  qu  il 
iugeoiiHfes*phis  entHins  k  trop  paN 
'ler.  11  lès  fkisdit  vWe  tous  éii 
éohlémh;  îlà  quîlioifctî^  là  ^tà- 
j^ri(^  dé  leur  patHmditte ,  fet  àp- 
litrlbientletth^  bifenS  àùxpiëds  'du 
maître.  Oh  a  dit  qu*il  âttachoit  un 
iltéHté  iiifîni  k  l'abstinébcè  deS  iîJ- 
Ves.  H^iest  éertairt  hérfniVVoîn^  è\fiï 
~ms6\iuh  ^rarid  uéagé  'd^' ce  lé- 
•^iitie  daAs  ses  i-epàs  'V  P^dyt;î^\& 
Vôya'^cf  du  Jeune  Ail4charsî^, 
chap\  ^5-T  L*un  dé  sei  pritiViipaÙx 
soîïii  ftit  de  corngèîr  îeS-'abu^  cjiû 
^e'fcbmfnettoient  da(ns  lîé^  îriai*ïâ- 
gèT,  tl  voulut  noù-seulkmètat  «Jïie 
•  les wài'ij5  r^nonçass'éttt  ati'  Ccrricu* 
"birfé^é,  iriàis  auésî  cj^i^ff  obsei-- 
vasseût  les  lois  dé  là  pudë'hr  et 
dé  la  chasteté  envCré  lèWs'  épôu- 
àes.  Sbn  âflection  .jpciur  le  bien 
pâli! le  1er  dètèrihiiiâ  k  porier  ifs 
mstrubtions  jus<)ii*Ài6c  pàlaiâ  des 
gvandi',  et  il  eut  le  bonheur  et  la 
gloire    ile   réussir    auprès    d'un 
rànd  nombre,   ll^hïit  là  polifce 
ans  prekque    totite»  ^^'  v»^^«* 
'Italie  ,  pacifia  les  giicrres "èt'îfes 
séditions  intestines  ,  et  eut  beau- 
coup de  part  au  gouvertienaent 
dte  Crbtone  ,  de  Métaponte  ,  de 
Tarenie   et  des  autres   grandes 
\illeé  ddnt  les  magiàllals  éloieht 
obligés  dé  prendre  et  de  suivie 
seà  conseils.    On  dit  (|ùè  pbU|r 
doutier  plus  de  poids  k  ses  exhor- 
tations ,  il  s'cnfcrhiâ  dâûs  xin  lien 
sOutèrraih  0ÎI  il  demeura  peridàtît 
tih  certain   temjis.  Sa  nière  lui 
comrtiuniqtiïï  eft  secret  tout  ce  qhi 
èé  '|iiaès$dlt  j^ehdabt  son  absence. 
P)^th\ig'6ré  sorjit  eMn  de  &à  ca- 
verne i  avec"  un  \^sftgé  pàTe  et 
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dël'ait  ;  il  assembla  ie  peuple  ,  et 
assors  qu'il  venoit  des  enfers.  Il 
y  a  apparence  que  cette  anecdote 
n'est  <î|u'une  fable.  Quoi  qu'il  en 
soit  .  Pytbagore  eut  la  gloii'e  de 
produire  des  chaii^emens  avan- 
tageux aux  mœurs  dans  une  par- 
tie de  lltalie  ,  et  surtout  à  Cro- 
tônc  son  priopipal  séjour.  «A^ant 
trouvé,  dit  Justin^  les  habitans 
de  cf^tte  ville  livrés  au  litxe  et  à  la 
débaucbe  ,  il  les  rappela,  par  sa 
prépondérance ,  aux  règles  de 
la    frugi>lité.   Il  louoit  tous  les 

Î'ours  la  vertu  ,  et  en  faisoit  sentir 
es  avantages  et  la  beauté,  11  re- 
Ï»résentoil  vivement  la  bonté  de 
'intempérance  ,  et  faisoit  le  dé- 
.  aombrenietit  des  états  dont  les: 
excès    vicieux   avoiei^t  causé  •la. 
la  ruine.  Ses  discours  lireut  une 
telle  impres^on  sur  les  esprits  , 
et  causèrent   uu  cbangemeut  si 
général  dans  la  ville,  qu^on  ne  la 
reconnôissoit  plus  ,  et  qu'il  ne 
i^csta  aucune  trace  de  l'ancienne 
.  CrQtoua«  Il  parloll  aux  femmes 
séparément  aes  bômmes  ,  et  aux- 
enfans  séparément  des  pères  et 
de^  mèj:es.  Ji  reQoinmaiiduit  aux 
femmes ies  vertus  dt^  leur  sexe*,' 
la  cbasfeté  ,  I9  soumi^Jon  envers 
leurs  maris  ;  aux  jeunes  gens  un 
profond  respect  pour  leurs  pères 
et  mèr^ ,  ei  du  goûi  pour  Tétude 
^      tit  les  sciences.  Il  insisloit  prin- 
cipalement sur  la  frugalité,  mère 
de   tbuteis  les  vertus.    11  obtint 
*\es  dames  qu'elles  renonçassent 
aux  étoffes  précieuses  et  aux  ri- 
ches parnres  ,  qu'elles  faisaient 
passer  pour  des  oruemens  néces- 
,  «aire^  a  leui'  rang  ,  mais  qu.'il^  re- 
gardoitcomme  raÛment  .du  luxe 
et  de    la   corruption.    Il  exigea 
qu'elles  en  lissent  un  sacritice  à  la 
principale  divinité  du  lieu  ,   qui 
éloit  Jupon  ,   montrant  par  ce 
généreux  dépouillement  la  pleine 
conviction  où  elles  étoient ,  que 
le  vériti^ble  omettteut  des  femmes 
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étoit  UDe  vertu  sans  tacbe  ,  et 
non  la  magnificence  des  babits. 
On  peut  juger,  ajoute  l'bistorien, 
de  la  réforme  que  produisirent 
parmi  les  Jeunes  gens  les  yives 
exhortations  de  Pjtbagore ,  par 
le  succès  qu'elles  eurent  cbtfz  les 
femmes  ,  attachées  pour  l'ordi- 
naire à  leur  parure  e^  à  leurs  bi- 
joux avec  une  passion  presque 
invincible.»  Ce  philosophe  forma 
des  disciples  qui  devinrent  de 
célèbres  législateurs  ,  tels  que 
Zaleucus  ,  Càrondas  et  quelques 
autres.  La  science  des  mœurs  et 
des  lois  n'étoit  pas  la  seule  que 
possédât  Pythagoi*e  :  il  étoit  trè*- 
savanten  astronomie ,  en  géomé- 
trie, en  arithmétique  et  ententes 
les  antres  parties  des  mathémati- 
ques. Ce  lut  lui  qui  inventa  cette 
fameuse  démonstration  du  Caire 
de  rjfypothcnuse  ,  qui  est  d^un  si 
grand  usage  en  ms^thématiques. 
On  dit  qu'il  en  sentoit  lui-même  tel- 
lement l'utilité  ,  qu'il  immola  aux 
dieux  par  reconnoissance  une  hé- 
catombe de  cent  boeufs.  On  lui  at- 
tribue le  système  de  la  Métempsy- 
ca5(?,c'est-à'dire la  transmigration 
des  âmes  d'un  corps  dans  un  autre. 
C'étoit ,  dit-on ,  le  dogme  prin- 
cipal de  sa  philosophie  ;  il  1  avoit 
euiprunté  ou  des  £gypticns  ou 
des  brach mânes.  Ce  système  loi 
tenoit ,  Ajoute-l-on  ,  si  fort  au 
cœur  ,  qu  il  se  vantait  de  se  sou- 
venir dans  quel  corps  il  avoit  été 
avant  qu'il  fût  Pjtna^ore,...  Sa 
généalogie  ne  remootoit  aue  jus- 
qu'au siège  de  Troje.  11  avoit 
d'abord  été  Ëthalides,  fils  putatif 
de  Mercure  ,  eosuite  Euphorbe , 
le  môme  qui  fut  blessé  par  Mené- 
las.  Sou  ame passa  du  corps  d'Eu- 
phorbe dans  celui  d'Hermotime  ; 
de  celui-ci  dans  le  corps  d'un 
pêcheur  ;  enfin  dans  celui  de  Pj- 
thagore.  Nous  rapportons  ces 
contes  d'après  le  plus  tfrand 
nombre  d'historiens*  Mais  le  sa* 
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yaot  Barthélemi ,  qui  a  apprô* . 
foDcli  toas  les  points  de  Tbistoire 
des  anciens  philosophes ,'  prétend 
que  P^thagore  n'aamettoit  point 
le  dogme  de  la  Métefnpsycose, 
O'antres  sa^ans  disent  que  par  ce 
mot  il  vouloit  donner  une  image 
symbolique  des   productîpns  et 
tX  des  métamorphoses   des  trois 
règnes  de  la  nature  qui  s'opèrent 
.  chaque  jour  sous  nos  jeux.  Quoi 
qu'il  en  soit ,  les  autres  parties 
du  système  pythagoricien  prou- 
Toient  que  ce  phdosophe  avoit 
beaucoup  réfléchi.    Il  adméttoit 
dans  le  monde  une  intelligence 
suprême ,  une  force  motrice,  une 
matière   sans  inteUigence  , .  sans 
force  et  éans  mouvement.  «  Tout 
les  phénomènes^  selon  Pvthagore, 
dit  Pluquet ,  dans  ses  Mémoires 
pour  servir  à  l'histoire  des  égare- 
métis  de  l'esprit  humain  ,  suppo- 
soient  ces  trois  principes  ;  mais  il 
avoit   ofiservé   dans.  Jes   pbéno- 
mèaes  une  liaison  de  rapports  , 
une   fin  générale;  et  il  attribua 
l'enchaînement  des  phénomènes , 
la  formation  de  toutes  les  parties 
dii   monde  et  leurs  rapports  ,  à 
l'intelligence  sifpréme  qui  seule 
avoit  pu  diriger  la  force  motrice,* 
et  établir  des  rapports  et  des  liai- 
sons ctJire  toutes  les  parties  de 
ja.  nature;  il  ne  dpnna  donc  au- 
cune part  aux  génies  dans  la  for- 
mation   du    monde.    Pythagore 
avoit  découvert  eqtire  les  parties 
du  monde  des  rapports,  des  pro- 
portions* Jl  avoit  aperçu  quel'nar- 
nionîe  ou  la  beauté  étoit  la  fin 
que  l'intelligence  suprême  s^étoit 
proposée  dans   la  formation  du 
monde,  et  que  les  rapports  qu'elle 
avoit    mis  entre-  les   parties    de 
l'univers  étoient  le  moyen  qu'elle 
avoit  employé  pour  arriver  à  cette 
fki,     fGes   rapports  s'exprimaient 
par    lies  noii^bres,  P^ree  qu'une 
pl3iiête  est ,  pa»  exemple  ,  éloi- 
gii<^.   ^^  j^^-pU  ^\^  OU  divins 
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'une  autre  un  certain  nombre 
s  ,  Pythagore  conclut  que 
ce,toit  la  connoissance  de  ces 
nombres  qui  avoit  dirigé  Tintelli- 
gencc  suprême.  L'ame  de  l'homme 
étoit  ,  suivant  lui  ,  une  portion 
de  cette  intelligence  suprême  , 
^ue  son  union  avec  le  corps  en 
tenoit  séparée  ,  ^et  qui  s'y  réunb- 
soit  lorsqu'elle  s'étoit  dégagée  de" 
toute  afiection  aux  choses  cor- 

Î)orelles.    La  mort  qui  séparoit 
'ame  du  corps  ne  lui  ôtoit  point 
ses    affections  ;  il   n'appartenoit 
qu'à  la  philosophie   d  en  guérir 
1  aine,  et  c'étoit  l'objet  de  toute 
la  morale  de  Pythagore.  »  L'au- 
teur renvoie  le  lecteur  à  l'Exa- 
men du  Fatalisme ,  tome  V' ,  et 
à  la  Vie  de  ce  philosophe  par  Da- 
cier.  Notre  soin  principal  devoit 
être  ,  selon  lui ,  de  nous  rendre 
semblables  a  la  divinité.  Le  seul 
moyen  d'y  par^'enir  étoit  de  pos- 
sétler  la  vérité ,  et  pour  la  pos- 
séder il  falloit  la  rechercher  avec 
une  ame  pure.  «  Il  faut ,  disoit-il 
souvent,  ne  faire  la  guerre  qu'a 
cinq   choses  :    aux  maladies  du 
corps  ,  à  l'ignorance  de  l'esprit , 
aux  passions  du  cœur,  aux  sédi- 
tions des  villes  ,  et  à  la  discorde 
des  familles.  Telles  sont  les  cinq 
choses  ,    s'écrioit-il  ,  qu'il'  faut 
combattre  de  toutes  ses   forces, 
même  par  le  fer  et  par  le  feu... 
Les  plus  beaux   présens   que  le 
ciel  ait  fait  aux  hommes   sont  , 
disoit-il  aussi ,  d'être  utile  à  ses 
•  semblables  et  de  leur  apprendre 
la  vérité,  j»^  Ce  philosophe  com- 
paroit  le  spectacle  du  monde  k 
celui  des  jetix  olympiques  :  Lfes 
uns  y   tiennent  boutiqi^e  et   ne 
songent  qu'a  leur  profit  ;  les  au- 
tres payent  de  leur  personne  et 
cherchent  la  gloire;   d'autres   se 
contentent  de  voir  les  jeux...  «  Il 
estdéfendu,  disoit-il,   de  quitter 
son  poste  sans  la  volonté  de  ce- 
lui qui  cpmmanàe.  »  Le  poste  de 
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Thomme  est  la  vie*  La  tcmpë- 
rance  eitla  force  de  i'*me  ;  rem- 
pire  fiur  les  pussiotis  fait  sa  lu- 
mière. Posséder  ia^  centinepee  , 
c'est  être  Hcbe  etpnissant.  L'hom- 
me e»t  mort  dans  Tivresâe  du  vin, 
il  «si  farieiiK  émni  l'ivresse  de  Va- 
raoar.  L'homme  n'est  en  sdrf^ 
qtiesous  le  bouclier  de  1^  sagesse, 
et  il  n'est  heureux»  que  quaiid  il 
est  en  sûreté.  -—  We  sou0potis 
point  qu'il  y  ait  de  cicatrice  dans 
l'ame  4t  notre  ami»  Il  n'y  aura  ni 
blessm^  ni  cicatrice  dans  l'ame 
de  nt)tre  ami  si  nous  savons  lai 
céder  k  propos.  Que  le  plus  jeune 
cède  toujours  au  plus  âgé.  La  fi- 
(iéltlé  que  ?on$  d^vez  à  votre  ami 
est  nnechosesacrée^  qui  we  souffife 
pfts  même  la  plaisanterie.  —  - 
iVhomme  est  un  abrégé  de  Tittii- 
vers  ;  il  a  la  raison  par  laquelle  il 
tient  ai  Dieu  ;  une  puissance  végé- 
tative ,  nutritive  et  productrice  ,- 
^ar  laquelle  il  tient  aux  animaux; 
uoc  substance  inerte  qui  lui  est 
commune  avec  la  terre.  —  Le 
philosophe  s'occupe  des  vérités 
Xi  découvrir  ou  des  actions k  faire; 
et  sa  science  est  théorique  ou  pra- 
tique. Il  faut  commencer  par  la 
pratique  des  vertus  ;  Taclion  doit 
procéder  la  contemplation.  »  Une 
morale  si  sensée  n'a  voit  pas  tou- 
jours son  eflèt  ,  parce  qu'il  fei 
cachoit  sous  le  voile  des  allégo- 
ries. Ainsi  au  lieu  de  dire  sim- 
plement :  o  Ne  vous  présentez 
dans  les  temples  qu'avec  un  air 
décent  et  recueilli ,  »  il  disoit  à 
ses  disciples  :  «  Ne  sacrifiez  point 
aux  dieux  les  pieds  nus.^  >»  Qiiand 
il  letir  conseiuoit  de  ne  pas  sur- 
charger le  fardeau  de  la  vie  du 
poids  des  aôaires  et  des  soucis , 
il  Ipur  disoit  :  «  Ne  Vous  amusez 
pas  h  coâper  du  bois  dans  votre 
chemin.  »  Pour  leur  dire  qu'il 
falloit  être  prêt  et  actif  à  toutes 
•  les  heures  du  jonr  ,  il  leur  disoit  : 
«  Ne  tues  jainiAs  le  c«iq.  »'  S'il 
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*  Icnff  c(yn.«mUott  de  ne  se  lier  par 
aucun  serment  , .  il  s*exprimoil 
ainsi  :  «  Gard'Z-votts  de  porter 
au  doigt  là  bague  qui  vous  gêne.» 
Enfirt  a«  Ken  de  dire ,  b  irritte 
pâFS  un  homme  qui  est  d^  ^ 
colère ,  il  diséif  î  «  N'altistt|ioidt 
le  feu  8Ve<i  Vôtre  épée.  »  Ces  6- 
çotis  de  parle i*  ^embléhiatioùès 
paroisseât  aujourd'hui  assez iroi- 
des  ;  lYiais  Pythâgore  avoit  rap- 
porté de  TEg  jpte  ces  façons  de 
s*exprim!er  ,  et  rEcriture  s'en  sert 
BOtiVetat.  Il  est  encore  autenf  de 
la  découverte  sut  les  sons  >  I'oimï 
des  plus  beHes  qu'il  ait  failcs,et 
qm  contribua  beaucoup  à  per- 
lectionmer  la  mnsiqite.  Tout  le 
monde  sait  que  ce  rat  en  passant 
devant  l'atelier  dtm  forgeron  j 
que  surpris  dte  la  gradation  qui 
exisieit  entre  les  divers  sons  des 
marteaux  ,  il  les  examina  zsf^ 
attention  ,  et  se  convainquit  qne 
ce  phénômèûe  âvoit  pour  cause 
leur  pesanteur  relative.  On  ne 
sait  rien  dé  Certain  sur  le  lien  et 
sur  le  temps  de  la  mort  de  Pf- 
thagere.  L'opinion  la  pins  com- 
mune est  qu^tl  mourut  tfaqoille- 
mcrtt  k  Métaponte  vers  l'an  ^^ 
avant  J.  C.  Sa  maison  fat  chan- 
gée en  un  temple  ,  et  on  l'honora 
comme  uii  dieu.  Il  étoit  en  s» 
grande  vénération  ^  qu'on  lui  fit 
Fâîre  peadatit  sa  vie  ,  et  après  $« 
mort ,  une  fo^le  de  prodiges.  On 
disoi^t  qtï^l  écrtvoj*  avee  du  sang 
sut  nïi  raii^ttiï*  ce  que  bdtt  lui  sem- 
Woit ,  et  tpi'oppossfni!  ces  lettres 
I  à  la  face  de  la  lune  ql/aiMtelle  étoit 
1  pleine  ,  il  vty^it  dsins  le  romldc 
de  ce^  astre  tout  ce  «fu'il  «voit 
écrit  datis  la  glace  de  son  mi/oin 
q;u'il  parut  avec  une  cliisse  <!'<* 
aux  jetiîc  (olympiques  ;  qu'il  « 
fit  s.Tluer  du  fleuve  NesstiS;  <{^} 
arrêta  le  vol  d'un  aigle  ♦  app"* 
vôisa  un  ours ,  fit  mourir  un  se^ 
pent  ;  que  ',  pa*  lai  vertu  de  cer- 
tâk^  f  ardles  ,  ilcbwsa  un  bœw 
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<jul  gâfoît   un  chahip  de  fêvéS  , 
qu'il  se  fit  Voir  au  mehie  jour  fet  à 
Ja  mêiAe  heure  en  la  vilîé  de  Cro- 
toneet  ett  celle  deMétàjidnte;  qu'il 
avoit  des  Secrets  magiques  ;  qu'il 
prédisait    les    choseâ     fûttires   , 
etc.  etc.  Ses  disciples  regfirdoient 
comme  un  crime  dé   mettre  en 
doute  la  véHté  dt;  sei  oplniv)ns  , 
et  quand  on  letir  en  demaudôît 
les  raisofis  ,   ils  se  conlentoient 
(le  répondre  :  Le  ihaitte  Va  dit. 
On  fit  conrîr  Stir  sa  hloH  mille 
bruits  fâbaleux,  qu'il  seroit  inu- 
tile de  fàpporfét.  Les  écoles  py- 
thagoriciennes se  soutinrent  ptes- 
que  dans  toutes  le»  viUés  de  la 
grande   Grèce  âpr*ès  là  Éhôrt  de 
leur  chef,  il  eti  softft  noft-seulé- 
des  philosophes  é][^dculatifs ,  mais 
à^is  législateurs  et  des  guerHerS» 
Pythagore  avoit  veillé,  avec  uii 
soin  extrême  an  choix  de  ses  disci- 
p/e5  ;  et  éomme  la  phfsiotiomie 
est  le  niiroit  de  ràmé ,  ri  tejetoit 
ceux  dont  la  figure  annoiiçôit  un 
cœur  dur  ou   utt  cai-actère  mé- 
chant. «  ^i  toute  sorte  de  bois  , 
ni  toute  soHe  de  marbre ,  dîsoit- 
1  queic|nef'ois  ,  ne  sont  propres  k 
faire  uu  Apollon  où  uti  Mercure.  » 
Lies   élèves  passoient  par  de  ri- 
goureuses épreuves ,  appelées  lei 
"yurçrnlions  dit  \\iiiie.   Outre  les 
Ilverses  écoles  pouria  jeunesse, 
PS    pjthâgoritîicns    avoient    des 
nuisons  de  retraite  J)ofurles  vieil- 
ards.    G'étnient  \^^  asiles  delà 
s^W  et  de  Ik  vertu.  Où  n'y  com- 
lî^tidoit  point  ava;  hauteur;  on 
l'obéîssoit  point  ave6  Cotitrainte. 
.es    initiés    vivoient    (^îre  txx^ 
omme  des  amis.  Si  ,  malgré  la 
t>u ée*ia  r  de  ces  r e trai  tes , qu elq u'un 
rjuloït  se  retirer,  il  en  étoit  le 
laître  ,  et  il   ^ortvoit  eWporler 
?   cp%\  \{x\  afjjpartenoit  ;  maison 
li    faisoit  des  obsèques  jcomhie 
ji    éioit  mort.  *  JTai    àj^pris   , 
îffVoît  Lysis  à  Hîpparq'tie  ,  que 
>u5   renronéei  à  là  doctrine  de 
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nos  pylha^oiiciens  dltaîie  ,  et 
qtie  vous  donnez  la  préférence  à 
la  bonne  chère  de  la  cour  de  Si- 
cile. Si  cette  nouvelle  est  fausse , 
j&  vous  en  félicite  ;  si  elle  est 
vraie  ^  je  vous  regarde  àh^  ce 
moment  comme  un  homme  qui 
n'a  plus  dé  part  à  la  vie.  »  Vy* 
thagore  eut  des  disciples  jusqne 
dans  f  intérieur  de  sa  maison.  Sa 
femme  et  sa  fille  Damo  (  V^oyez 
ce  mot  )  apprirent  de  lui  les  élé- 
niéns  dé  la  philosophie.  Il  légua 
éft  ihouraftt  tous  ses  manuscrits 
à  Dâino',  à  condition  que  jamaia 
elle  ne  les  vCndroit  ,  quelque 
Somme  qu*6n  lui  proposât ,  et 
qu'elle  n'en  feroit  part  q^u'au^ 
initiés.  Nous  avons  sous /.le  nom 
dé  Pjthagore  bn  ouvrage  en  grec 
commenté  par  Hiéroc}èâ- ,  et  in- 
titulé :  t^s  Vers  dorés  ;  mais 
il  est  constant  que  ce  livre  n'est 
point  de  lui  ,  quoiqu^il  renferma 
nue  partie  de  sa  doctrine  et  tle 
ses  maximes  morales.  On  l'at- 
tribue k  Ljsis.  Les  Ver^  dorés- 
ontélé  imprimés  a  Padoue^,  i474» 
in-4*'  ;  —  a  Rome,  i^jS  ,  in-4«  ; 
- —  k  Cambridge ,  1709  ,  et  a  Lon- 
dres ,  1742  ,  in-go.  Ces  dçux 
éditions  se  joignent  aux  auteurs  , 
cum  notis  Variorum,,,,  Dio^ènc^ 
Porphyre  ,  Jamblique  ,  un  ano- 
nyme dont  PJiotius  donne  l'ex- 
trait ,  ont  écrit  la  Vie  de  ce  cé- 
lèbre philosophe  ,  mais  avec  plus 
d'érujtlitioM  que  de  discernement.' 
On  a  réuni  leurs  Ecrits  k  Ams- 
terdam^ iioj  ,  in-4'^.  Dacicr  a 
mis  plus  ue  critique  dans  celle 
quSl  a  publiée  en  îrançciis  ,  avec 
les  Vers  dorés  et  le  Commentaire 
c^Jîiéroclès ,  a  Paris,  1706,  dcu^î 
vol.  in  -  i"2  ;  nouvelle  édition  , 
1771,  aussi  en  2  vol.  Dans  le 
nombre  de  ceux  qui  ont  écrit  sur 
Pythagore  ,  et  sur  sa  doctrine  , 
et  sur  son  école  ,  il  falit  distinguer 
Christophe  Meiners  dans  un  ou- 
vragé allemand  ,  intitulé:  ///.>- 
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taire  de  F  Origine  ,  des  Progrès 
et  de  la  Décadence  des  Sciences 
chez  les  Grecs  et  les  Romains  , 
tome  I  ,  liv.  3.  Quanta  Tépoqae, 
extrêmement  dispatëe  entre  les 
savans  ,  à  laquelle  vécut  Pjtha- 
gore,  Meiners  estime  qu'il  faut 

J>lacer  sa  naissance  vers  la  fin  de 
a  49^  olympiade  ,  sa  mort  et  la 
destruction  de  sa  société ,  dans 
les  deux  premières  années  de  la 
69».  «  M.  Larcher  ,  dans  ses 
Dotes  sur  Hérodote  ,  fait  mou- 
rir Pylhagore  vers  Tépoque  de  la 
conjuration  du  Cjlon ,  en  5io. 
Ce  philosophe  survécut  k  cet  évé- 
nement désastreux  pour  sa  secte, 
et  il  est  très-vraisemblable  qu'il 
ne  finit  ^a  longue  carrière  qu'en 
Tan  507,  comme  le  pense  Freret.  » 

^  I.  PITHÊAS  ,  philosophe 
qn*ou  croit  contemporain  (l'A.- 
nstote  ,  naquit  à  Marseille  ,  co- 
lonie des  Phocéens  ,  et  se  ren- 
dit habile  dans  la  philosophie  , 
Fa.^'onomie ,  \fis  mathématiques 
et  la  géographie.  On  conjecture 
que  ses  Goncitoyens  ,  prévenus 
en  faveur  de  ses  connoissances 
et  de  Ses  talcns ,  et  dans  la  vue 
d'élendre  leur  commerce  ,  lui 
fournirent  les  movens  d'aller  ten- 
ter dans  le  Norid  de  nouvelles 
découvertes  ;  tandis  qu'ifs  em- 
plovoient  Euthvinènes  à  décou- 
vrir les  pays  du  sud.  Pythéas 
parcournt  une  partie  des  cotes 
deTOcéan,  s^avança  jusqu'à  iile 
de  Thulé  ,  malnteuant  l'Islande  ; 
il  pénétra. ensuite  dans  la  mer 
Baltique  ,  jusqn'à  l'embonchure 
d'un  fleuve  qu'il  nomme  mal-a- 
propos  TaNuïs  ;  car  IcTanaïs  se 
dc'bouche  daus  la  mer  Noire  , 
et  est  peut  -  être  la  Vistule."  Il 
o]>serva  qu'à  mesure  qu'il  avan- 
cuil  vers  le"  pôle'  arctique  ,  les 
jours  s'a!o:jgooient  au  solstice 
d'été ,  et  qu'à  l'île  de  Thulé  le 
soleil  se  levoit  presque  aussitôt 
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qu'il  s'étoit  couché  :  ce  qui  arrive 
en  Islande  et  dans  les  parties 
septentrionales  de  la  Norwege. 
<r  Pithéas ,  dit  Baillj  ,  dans  son 
Histoire  de  V Astronomie  ,  étoit 
observateur.  Il  a  remarqué  qu'il 
nV  avoit  pas  d'étoile  près  di 
pôle  ;  en  enet  de  son  temps  il  n'y 
en  avoit  point.  L'observation  qoi 
l'a  rendu  le  plus  fameux  ,  sur- 
tout depuis  ^  la  contestation  éle- 
vée parmi  les  astronomes  mo- 
dernes sur  la  diminution  de  l'obli- 
quité de  Técliptique  ,  est  celle  de 
la  hauteur  mériuienne  da  soleil 
au  solstice  d'été.  Pjthéas ,  en  se 
servant  d'un  gnomon  fort  élevé  » 
trouva  que  la  longueur  ^e  rom- 
bre  au  temps  du  solstice  d'été  ^ 
avoit  à  l'égard  de  la  hauteur  da 
gnomon  »  la.  même  proportion 
à  JVIarseille  qu'à  By zance.  La 
relation  des  voyages  de  Pythéas 
a  paru  fabuleuse  a  Polybe  et  à 
Strabon  ;  mais  Gassendi ,  San- 
soQ  et  Rudbeck  ont  été  du  sen- 
timent d  Hipparque  et  d'£rato5- 
thène  ,  çn  prenant  la  défense  de 
cet  ancien  géographe.  Les  navi- 
gateurs modernes  l'ont  pleine- 
ment justifié.  On  lui  doit  la  dé- 
couverte de  rîle  de  Thulé ,  et  de 
la  distinction  des  clinials  par 
la  différente  Ipngueur  des  jonrs 
et  des  nuits.  Cet  habile  mar- 
seillois  est  le  prenver  et  le  plus 
ancien  des  écrivains  Gaulois  qui 
nons  soit  connu.  Le  plus  célèbre 
de  SCS  ouvrages  étoit  intitulé  :  Lf 
Tour  de  la  Ten^  ;  mais  ni  cet 
ouvrage ,  ni  aucun  des  autres 
de  Pythéas  ne  sont  parvenus  jtu> 
qu'à  nous  ,  quoique  quelqu£S- 
i^ns  existassent  encore  a  la  tin 
du  quatrième  siècle.  Ils  étoieot 
éci'its  en  grec  ,  qui  étoit  alors 
la  langue  des  iVLarseUlols. 

n.  PYTHÉAS,  rhéteur  Adié- 
nieu  ,   <;o,utemporain  et   eunenu  ' 
de  l'orateur  Démosthènes  »  vers 
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Tan  33o  avant  Jésus-Christ ,  osa 
parler  en  public  ,  quoique  fort 
jeune ,  pour  dire  son  sentiment 
sur  les  résolutions  que  la  répu- 
blique prenoit;  an  sujet  d'Alexan- 
dre-le- Grand.    Un   citojen  qui 
n'approuvoit    point    celte    har- 
diesse ,  lui  dit  :  «  Eh  quoi  !  vous 
osez  parler  si  jeune  ,   de  choses 
si  importantes?»  — PKjthéas  ré- 
pondu sans  se  déconcerter  :  «  Cet 
Alexandre ,  <pe  vous  estimez  un 
dieu  ,  n*est-ii  pas    encore   plus 
jeune  que  moi  ?   Pourquoi  vous 
étonnez  -  vous  qu'à  mo^  âge  je 
parle    comme  un    homme    doit 
parler  ?  » 

PYTHf  AS  ,  F.  Damon  ,  n«  I. 

PYTHIE j  Ao^vz^  Pythonisse. 

PYTHON  ;(lVfythol.)  ce  mot 
Signifie  proprement  le  dieu  Apol- 
lon appelc  Python  oa  Pythius  , 
à  cause  du  serpent  P^^Ao/i  qu'il 
tua.  C'étoît  un  animal  d'une  gran- 
deur prodigieuse  ,  que  la  terre 
engendra  de  son  limon  après  le 
déluge  de  Deucaîion.  Junon  l'en- 
voja  contre  Latone  ,  Tune  des 
concubines  de  Ji^piter.  Celle-ci 
ne  put  .l'éviter  qu'en  se  jetant 
dans  la  mer  /où  Neptune  m  pa- 
roitre  l'île  de  Délos  ,  qui  lui 
servit  de  retraite.  Apollon  tua  ce 
serpent  dans  la  suite  à  coups  de 
flèches.  Ce  fut  en  mémoire  de 
cette    victoire   qu'il   institua  les 
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jeux  pjthiens.  Il  mitia  peau  Je 
cet  animal  sur  le  trépied  ,  où  lui, 
ses  prêtres  et  ses  prêtresses  s'as- 
sejoieut  pour  rendre  ses  oracles. 
— On  appeloitaussi  de  ce  nom  des 
génies  qui  éntroient  ,  dans  le, 
corps  des  hommes ,  sur-tout  des 
femmes  ,  pour  leur  découvrir  ce 
qui  devoit  arriver.. 

PYTHONISSEow  PYTHIE  (la) , 
étoit ,  selon  la  fable  ,  une  prê^ 
tresse  d'Apollon  ,  qui  rendoit  ses, 
oracles  k  Delohes  dans  le  temple* 
de  ce  dieu.  Elle  se  plaçoît  sur  un 
trépied  couvert  de  la  peau  du  ser- 
pent Pjthon.  Lorsau  elle  vouloit 
prédire  l'avenir  ,  elle  entroit  en. 
fureur ,  parloit  d'une  voix  étouf- 
fée ,  grêle  et  inarticulée  ,  s'aban- 
donnoit  à  des  convulsions  hor- 
ribles; enfin,  évoquoitles  mânes 
des  morts.  Ses  oracles  étoient 
quelques  vers  ambigus  et  obscurs, 
auxquels  les  prêtres  donnoient  un 
sens  favorable  à  leurs  intérêts  ou 
à  ceux  des  personnes  crédules  qui 
les  cousultoient. 

PYTHONISSES,  magiciennes 
que  Saùl ,  dit  l'Ecriture ,  chassa  de 
ses  états  avant  qu'il  eût  désobéi  â 
Dieu.  Mais  après  son  péché,  il 
fut  rejeté  du  Seigneur  ;  et  loin 
de  mettre  sa  confiance  en  kd ,  il 
alla  consulter  une  Pjthonisse  , 
qui  lui  fit  voir  l'ombre  deSamoel,. 
et  lui  prédit  qu'il  mourroit  avec 
ses  fils  à  la  bataille  de  Gelboé.  - 
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C  esl  le  Uieu  renne  qu 
^uelqu^'oU  sous  U  figure  d'une 
pierre  carrée.  On  doQûoit  aussi 
ce  nom  à  Mercure  dans  le  même 
sens  que  celui  de  Quadriceps  (qui 
a  quatre  têtes)  comme  au  dieu  de 
la  îburberie  et  de  la  duplicité  ;  de 
même  qu'on  donnoit  à  Jaaus  ce- 
lui de  Quadr^ormis' {(^ui  a  quatre 
visages  )  pour  marquer  que  son 
empire  sétendoit  sur  toutes  les 
parties  du  monde  ,  en  orient,  en 
occident ,  au  nord  et  au  midi^ 


QuADRA-TUS-DEUS,  c'esi-à- I  teurs,  d'après  le  «cnlimenl  de 
dire  le  Dieu-Càrre   (  Mvttoi.  ).  1  V^lasius ,   prétendent  que  Qua- 
le  dieu  Terme  qu'on  révéroit    dratus  ,  linteur  de  rApc»k>gie  ûe% 

chrétien^  ,  n'est'  pas  le  mèfiae 
que  celui  qui  ^toitévéque  d* Aliè- 
nes; mais  cette  opinion  est  gêné- 
falement  rçjetée.  Os  ne  sait 
poi^t  i'époqne  de  sa  mort. 

*  QUADm   (Jeân-Loais),  ci- 
toyen de   Bologne  ,    arcbilecte  , 
peintre  de  perspective  et  graveur, 
mort  en  174^ ,  a  publié  les  oa- 
Trages  suivans,  1.   Tai^ole  gno^^ 
maniche  per  étlimeare  gU  orohgf 
a  sole ,  elle  mos-rano  Pore  coHr- 
forme  mgH  otHtiofrj  «  eampnna  , 
ad  altre  tas>ole  per  la  costrutJone 
de   medesimi  ,  p"r  regolare   g^ 
orohgj  a  ruota  ;  Bologne  ,    17^5 
et  ijSd.  'Il-  Tavole  gnomoniche 
per  regolare  di  giorno  gli  oroloçj 
diruota,  etd.  ;   Bologne,    lySS. 
lïi.  Tavoliignomoniche perlé  are 
oltramontanè ,   Bologne  ,    1743. 
IV.  Regole  delti  cingue  ordini  di 
architetti/ra    di  Messer   JacopQ 
Barozzi  di  fignola ,  ulUntamentc 
intagliate  in  rame  sul  primo  ori- 
ginale   deir    aiilore  ;   IWlogn^  , 
1-756.  V.  Ilf^gole  d^llapro^petiiva 
pratica  delineate  in  t^vQle  ^  4 
nçrma  délia  seconda  regoia  «4 
Jacopo  Baro2,zi ;  Bologne,  i74i* 
Quadri  a  laissé  plusieurs  nnanus- 
crits  qui  se  conservoient  dans  la 
bibliothèque  de  Tinstitut  de   Bo- 
logne ;   d   serait  à  désirer  qu'on 
les  fit  imprimer. 


tQTTADBATUS  (Saint),  disci- 
ple des  apôtres,  et  selon  quelcjues- 
rins  l'ange  de  Philadelphie ,  a  qui 
Jésus-Cbrist  parla  dans  l'Apoca- 
lype,  étoit  déj^  célèbre  dans  l'é- 
glise du  temps  de  Trajan  ,  et  ré- 
pan  doit  par- tout  l'Evangile.  On 
prétend  qu'il  fut  élevé  sur  le  siège 
d'Athènes  vers  l'an  126.  Quadra- 
tus  est  le  premier  qui  ait  composé 
une  Apologie  de  la  religion  chré- 
tienne ,   apologie  qu'il  présenta 
lui-même  à  Adrien  vers  rani^i. 
Cet  ouvrage  arrêta  le  feu  de  la 
persécution  qui  étoit  alors  f  xcitée 
contre  les  chrétiens.  Il  ne  nous 
en  reste  qu'un  court  fragment , 
qa'Ëusèbe  a  recueilli  dans  le  4' 
livre  de  son  Histoire,  dans  lequel 
Quadratus  dit  «  qu'on  doit  d  au- 
tant moins  révoquer  en  doute  les 
miracles  de  J.  C. ,  que  ceax  qu'il 
a  guéris  ou  ressuscites  ont  ét^  vus 
non-seulement    au    moment   où 
le  miracle  s'est  opéré  ,  ou  pen- 
dant que  J.  C.  étoit  encore  sur 
terre,  mais  bien  long-temps  après 
sa  mort  ;  de  telle  sorte ,  dit-il  , 
qu'il  y  en  avoit  eucure  de  vivans 
de  nôtre  temps.  »   Quelques  au- 


*  QUADRI  A  MO  (frère  évan- 
géliste) ,  de  Tordre  de  saint  Au- 
gustin ,  né  à  Gubbio,  l'un  des  plus 
savans  botanistes  de  son  temps, 
vivoit  dans  le  17*  siècle.  On  a  de 
lui  trois /tVre5,  dont  le  premier 
tfaite  de  la  peste  ^  le  second  (k 
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Vor  potable ,  et  le  troisième  delà  !  J]I.  VisseHazione  iniornç  aîVac- 
thériaque.  On  lui  doit  aussi  un  qua  di  Leda ,  j^er^ame.  IV.  îi^AO  , 
Discours  sur  les  fausses  simples    utUità ,  e  sloria  rfe// ac^Stt<<  tep- 


qui  se  vendent  dans  les  pharma- 
cies. Plusieurs  de  ses  manuscrits 
se  trouvoieot  dans  les  archives  de 
Modène. 


1 1.  QUADRIO  (François-Xa- 
vier) ,  né  dans  la  ValteHne  le  i" 
décembre  1696 ,  se  fit  jésuite  jBt  se 
disUngua  par  \son   application  ; 
mais  sa  mélancolie  et  son  incons- 
tance lui   firent  abandonner  cet 
état  ep  i744î  i'  seretiraàZimch, 
d'où  il  sollicita  auprp  du  souve- 
rain pontife  la  permission  de  res- 
ter dans  l'état  de  prêtre  séculier. 
11  mourut  a  Milan  le  21  novembre 
1766 ,   après  avoir  publié ,  1.  Un 
traité  de  la  poésie  italienne  ,  sous 
Je  nom    de    Joseph-Marie  An- 
dmcci  ;    Venise ,    1 734  ,    in-4**  î 
rëdition  de  cet  ouvrage  est  due  au 
célèbre  Apostolo  Zeno  et  à  Antoi- 
ne-Frédéric Seghezzi,  II.  Histoire 
de  la  poésie  ,  2  vbj.  III.  Disser- 
tations historiques  sur  la  Rhétie 
et  sur  i^  Falteline ,  pleines  d'éru- 
dition ,  5  vol.  in-4^  I   1755.  Pas-i 
serpnî  a  consacra  '%  Qua^rio  les 
vers  suivans  : 

V*l  il  dotto  quadrio  ,  à  eut  la  poeùa  • 
jyebàe  cdtnnto  ,  td  i  poctl  ûgrcgi. 
J>jer  quel  eh*  ha  scritto  ,   eicrivê  ttUta  tU 
fi*  tiorp  «M  •P'V^t  '  eatdmtU.  »  <  r^^i* 

*  U.  QUADRIO  (Jpsepb-IVIa- 
rie)  j  médecin  v  oçu,sin  di^  pré<;é  - 
dçat ,  né  dans  la  V^Uelii:»^  l«  n 
mars  1707,  après  avpir  acbevé 
«ou  cours  de  belles-}€AtrjB&  à  Mi- 
lan ,  étudia  la  n>é4wiu^  »  dans 
laquelle  il  fît  de  g,ra^^  p^pgfè*. 
11  ejçerçai  sa  profe&sioil  d^Wf  |4w- 
sie^irs  «lies  4'ltalip ,  av^ç  autant 
de  talent  que4e  di^itjiçtijon^  On  a 
de  liû  '9  ^'  ^^  Bagni4^l  Ucf^inq , 
Milan,  1745  et  i^S:^.  H-  Qf^^r- 
vazionL  médico-Jisf^ft^  inton^a  al 
SuccarjQ   ÂmeriQafiO,^   ftçrg^u^ç. 


mali  df,  trescorio  r^l  t^r^^ilorio  di 
Bergamo  ;  Venise,  *7^.  V?  Nuor 
vo  metqdo  per  curare  il^eanche^'O 
coperto  ,  e  specialmente  /<?  gUiatk' 
de  scirrose  ,  etc.  ;  Venise  >  1750.» 
VI.  Storia  délia  MachoA  di  Ti^ 
ranp  ,  )ililan ,  ^754»  Quadrio  est 
encore  auteu]^  de  quelques^  Com- 
positions poétiques.  \\  moiurvt»  I0 
'i6  septemb^ç  1757.  Il  a  l^i^é 
plusieurs  ouvrages  en  n^anu^cri^ 
sur  divers  sujets. 


*  QUAGLÏA  l  le  frère  Jeato- 
Genetz) ,  de  Patnie.,  dô  Tof* dfe  d^ 
SaintrFrançois ,  passq  çn  Angier 
terre  ,  où  l'étude  de  la  théologie 
et  des  autres  sciçricos  devint -sa» 
seule -ocçupatloq^   Be  retour  en 
Italie  en  idqi,   il  fui  profeweu*^ 
en  Ecriture-Sainte  ii  Pis©.  Il  raou-c 
rut  dans  sa  patrie  en  159$.  On  » 
de  lui,  I.  Liber  de  çivitate  Christ 
ti ,  etc.  Reggii ,    i5o^,  in-4'*'  C*' 
ouvrage  fut  réimprimé  ^  Home  eu 
iS'x^.    Jj'auteur  l'a  voit  composé 
pendant  son  séjour  à  Pise.  II.  Rq^^ 
sarium.  Ce  manuscrit ,  dont  il  y 
avoit  plusieurs  copit^s,  se  conser- 
voit  dans  la  bibliothèque  royale 
de  Parme ,  daps  cr lie  de  Saiut- 
Jean  et  de  Saint-Paul  de  Venise  > 
et  dans  celle  des  AMgustins  det 
Padonc.  L'auteur  y  traite  à  fond 
de  la  morale  chrétienne  et  de  la 
morale  philosophique.   fIL    De 
incarito-lione  Christi,  seu  de  se- 
cretis  pfdlasophiœ  ;  opuscfule  très- 
savant,  dont  le  manuscrit  se  trou- 
V oit  dans  la  bibliothèque  du  Va- 
tican, nio  5129. 

QUAINI  (Louisy,  peintre ,  né^ 
à  Bavenne  en  i643 ,  mort  à. 
Bologne  en  17 17.  Le  Cignani 
lui  apprit  les  éléniens  de  son  art. 
bientôt  il  eut  tant  de  confiance 
dans  les  talens  de  cet  illustre  élè- 
ve ,  qu'il  lui  remit  ses  principaujc 
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ouvra j;cs ,    conjointement     aveé 

/  Franceschini ,  qui  éloit  devenu , 

dans  la  même  école  ,  son  rival  et 

son  ami.  Leurs  pinceaux  réunis 

semblent  n'en  faire  qu'un.   Les 

parties    principales     de    Quaini 

,  étoient  l'architecture ,  le  paysage 

et  les  autres  omemens.  Franccs- 

^  ehini  se  chargcoitpour  l'ordinaire 

de   peindre  les  figures.  Ils  ont 

principalement  travaillé  a  Parme 

et  k  Bologne. 

♦  QUAI  NO.  (Jérôme)  ,  de 
Tordre  des  servîtes ,  vivoit  dans 
le  i6*  siècle.  C'étoit  un  grand, 
théologien,  un  prédicateur  élo- 
quent; il  donna  des  leçons  pu- 
bliques sur  TEcriture  samle  dans 
l'université  de  Padoue  pendant 
onze  ans.  Il  mourut  en  i582. 
Ses  religieux  lui  ëlevèrèfll  dans 
leur  église  une  statue  de  mar- 
bre ,  avec  uue  iuscrrption.  Il  a 
composé  des  Commantaires  sur 
quelques  livres  de  la  Bible  ,  et 
des  traités  ihéologiques.  On  a 
encore  de  lui  des  Discours  latins. 
Quelques-uns  de  ses  Sermons  ont 
été  imprimés  avec  ceux  de  plu- 
sieurs illustres  théologiiens  ,  dans 
un  recueil  qui  fut  publié  à  Venise 
en  i566. 


QUAKERS.  Fb/e^EKLEs; 
Bakclay  ,  n"  III  ;  Fox  ,  n°  II  j 
Keitb  ,  n°  I  ;  et  Pçkn. 

QUANWON  (MythoL)  ,  à\en 
japonais*  fils  d'Aniida ,  préside 
aux  eaux  et  aux  poissons.  On  le 
représente  avec  quatre  bras ,  et 
Je  bas  du^  corps  avalé  par  un 
monstre  :  sa  tête  est  couronnée 
de  fleurs.  Dans  un  temple  du  Ja- 
pon ,  Quanwgn ,  appelé  aussi 
Canon  ;  paroît  avec  sept  tètes  sur 
la  poitrine ,  et  avec  trente  mains 
tenant  chacune  une  flèche  :  il  est 
assi^  sur  la  fleur  nummée  Ta- 
rât e. 

*  QUAR ANTA  (Etienne) ,  Ka- 
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politain  ,  de  l'ordre  des  clercs  ré- 
guliers, évêqued'Almafi,  en  i65o, 
a  publié  ,  De  concilio  provinciali 
et  auctoritate  episcopi  in  suffra- 
ganeos  ,  eorumquq  subditos  in 
totd  provincid;  summa  buUurti , 
omniumque  summorum  pontiji- 
cwn  constitiUiOnum. 

*  QUARESMA  (Valens) ,  prê- 
tre sicilien  ,  vivoit  vers  Tan  1^6;  • 
il  a  publié  :  Convi^num  quadra- 
gesimale  ;  discorsi  de*  signijîcali 
délie  vesti ,  gesti  ,  ed  altre  céré- 
monie délia  mess  a. 

QtÎARESME  (  François)  ,  na- 
quit à  Lodi  dans  le  Milanais  ,  se 
fit  cordelier,  fut  employé  aux 
missions  du  Levant,  et  mourut 
vers  i64o.  Il  a  laissé  quelques 
ouvrages  th^olagiques  >  ignorés 
même  des  sa  van  s ,  et  une  Des- 
cription de'  la  Terre' Sainte  ,  qui 
contient  plusieurs  particularités 
assez  curieuses. 

t  QUAR  LES  (François),  poète 
anglais  ,  né  à  Steward  dans  le 
comté. d'Essex,  en  iSga ,  fut  alla- 
tîhé ,  en  qualité  d'échanson  ,  à 
Elisabetïi,  fille  de  Jacques  ï«', 
mariée  à  l'électe  urpalatin,  el  reine 
de  Bohême;  mais  renonçant  en- 
suite a  cette  place ,  il  pas^ia  en  Ir- 
lande ,  oii  il  fut  secrétaire  \ie  l'ar- 
chevêque Usher.  La  révolte  ayant 
éclaté  dans  ce  rojaume  en  1Ô41 , 
1  sa  fortune  en  fut  extrêmement  en- 
dommagée, et  il  se  réfugia  en 
Angleterre,  oil  il  ne  trouva  pas  la 
sécurité  qu'il  cherchoit.  Une  pièce 
qu'il  avoit  intitulée  le  Royal  pro- 
sélyte ,  et  î5on  attachement  k  li 
cause  de  Charles  !•',  qa'il  alU 
rejoindre  a  Oxford,  lui  suscité- 
reijt  beaucoup  d'ennemis  et  con- 
sommèrent la  ruine  de  sa  fortune. 
Ses  livres  furent  pillés  ,  les  ma- 
Duscrits  de  plusieurs  ouvrages 
dont  il  préparoît  rimpressiou  loi 
fui  eot  enle\  «s  ;  cl  cette  perte  ,  à 
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laquelle  il  fut  très-sensible  ,  con- 
tribua à  bâter  sa  mort  )  arrivée  en 
i644»  ^"  ^  imprimé  de  lui ,  eu 
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pagne  à  Bruxelles  ,  où  il  étoit  su« 
périeur  de  la  maison  de  l'oral 
loire,  et  mourut  dans  cette  ville 


1649,  une  pièce  intitulée /«/^/erge     le  26  mai    i656.   Ses  principaujc 
veuvey  avec  quelques  poésies  sur     omrases  sont,  I.  La  Vie  dé  là 


àes  sujets  religieux.  Tel  étoit  le  i  bienheureuse  mère  Augèle  ,  pre^ 
caractère  de  ^^s  ouvrages  ,  dans  j  miere  Jbnclatrice  des  mères  de 
lesquels  il    s'interdit    avec    soin  \  Sainte-Ursule  ,  in-12.  IL  TrMte 


tonte  espèce  de  satire  qui  eût  pu 
l>lesser,et  toute  plaisanterie  qui 
eût  pu  attaquer  les  mœurs;  aussi 
Fuller  dit-il  de  lui ,  que  s'il  eût 
été   couti^mporain  de  Platon ,  ce 

Î>bilosopbe  ,  ennemi  des  poètes  , 
oin  de  le  bannir  desa  république, 
lui  eût  donné  au  contraire  un  em- 
ploi distingué.  On  a  de  lui  des 
emblèmes  ingénieux  qui  parlent 
aux  yeux  et  à  l'imagination,  et  qui 
sont  estimés  ;  des  vers  sur  Joo  , 
dont  il  peint  avec  énergie  les  an- 
goisses et  le  courage.  Quarles  eut 
ci*une  seule  femme  dix-huit  en- 
lans;  l'un  d'eux ,  nommé  Jean, 
né  en  16^24,  cultiva  la  poésie  , 
comme  son  père,  porta- les  armes 

Î>our  Charles  I ,  et  servit  en  qua- 
ité    de  capitaine    dans    Tarmée 
royaliste.  Il  mourut  de  la  peste  , 

h  Londres,  en  (665. 

* 

*  I.  QUABRÉ  (Guillanme) ,  chi- 
rurgien de  Paris,  au  ly*  siècle, 
a  écrit  un  traité  de  myologie  en 
"vers  ,  sous  ce  titre  :  Myoç^f^phia 
herdico  versu  explicata ,  Parisiis  , 
i638  ,  in-4*'.  Cet  ouvrage,  qui  est 
clédié  à  Bouvard  ,  premier  liiéde- 
MZkïi  du  roi,  ne  contient  que  4q 
jjages, 

II,  QDARRÉ.  Fojez  Cirr^. 

+  T.  QUARREY  (Jean-Hugues), 
docteur  de  sorbonne  ,  et  cha- 
Xioiiie  de  Pôligny ,  en  Franche- 
<3Iîointé  ,  où  il  étoit  né  ,  quitta 
S4yrï.  canonicat  pour  entrer  dans 
l'Oratoire  en  1618-  Ses  sermons  , 
^cs  ouvrages  et  ses  vertus  ,lui  h- 
X'CXit  une  grande  réputation.  Il 
^^TJnt  prédicateur  du  roi  d'Es- 
T.  XIV. 


de  la  pénitence  chrétienne,  in-i2l 
m.  Trésor  spirituel ,  contenant 
les  obligations    que  nous  avons 
d^éire  à  Dieu ,  et  les  i^ertus  néces^ 
saires  pour  vivre  en  chrétien  par» 
fait,    il  y  a  eu  six  éditions  de  Cft 
ouvrag('.  IV.  Direction  spirituelle 
pour  les  amés  qui  veulent  se  re- 
notivelf'r  en   la  piété ,   avec  des 
méditations  y  jn-12.  Toui"  ces  ou- 
vrages respirent  la  piété.  Le  style 
en  est  suranné. 

*  QUARTERONI(Arcange]o), 
recteur  du* séminaire  de  J'évéché 
d'Are/izo,  qui  vivoit  dans  le  18^ 
siècle ,  a  publié  des  Poésies  tos- 
canes et  latines ,  euricliies  des 
notes  et  remarques  d'Ange  Lau- 
rent Grazzini ,  professeur  d'hu- 
manités dans  le  même  séminaire. 
Dans  ses  poésies  toscanes ,  on 
distingue  un  chapitre  dans  lequel 
Quarteroni  soutient  que  l'étude 
des  belles-leti  res  ne  convient  point 
aux  femmes.  Il  appuie  son  senti- 
ment sur  les  plaisanteries  de  Mo- 
lière ,  de  Boifeau  ,  qui  ont  tourné 
en  ridicule  les  femmes  auteurs* 
Jean- Antoine  -Volpi ,  son  copfft 
toyen  ,  avoil  soutenu  la  iri^me 
dièse  dans  plusieurs  discours  qui 
ont  été  imprimés.  Celle  opinion 
n'étoit  point  celle  de  l'Arioste  , 
qui  s'exprime  ainsi  dans  son  iio- 
land Jurieux ,  chant  ao,  stance  i  : 

ht  donne  antiche  hanno  mirabil  eose 
Fatto  neWmrmi  e  nelU  sacre  muse  i 
E  di  lor  opre  belle  e  gloiîoie 
Gran  lume  intutto  il  rnohd*  si  diffuse. 

Cette  opinion  a  encore  eu  de  nos 
jours  des  partisaus  et  des  antago- 
uistes. 

29 
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*  QUARTI  (Paul-Marie), 
d'Andria  ,  de  Vorare  des  clercs 
réguliers,  vivoit  dans  le  17*  siè- 
cle. On  a  de  lui  :  Matura discus- 
fio  cçsuurn  episcopalium ,  seu 
Utrociorum  cnminum,  quœ  soient 
ah  eplscçpis  reservari  ;  tractatus 
dejubilœo  ;biga  œtherea,  hoc  est, 
tractatus  duplex  de  processioi^i- 
ius  ecclesiasticœis  et  Litaniis 
sanctorum.  On  lui  doit^  encore 
uu  Commentaire  sur  les  rubriques 
du  missel ,  qui  est  encore  recher- 
ché par  les  curieux. 

♦  QUARTIER,  ^ojez  Cartier. 

'^  QUARTUS ,  disciple  de  saint 
l^aul ,  dont  il  est  fait  mention  au 
i6«  chapitre  de  Tépître  aux  Ro- 
mains. Le  martyrologe  met  sa 
mort  le  5  novembre. 

:  QUATREMAÏRE  (dom  Jean- 
Robert)  ,  bénédictin  ,  né  à  Cour- 
seraux ,  au  diocèse  de  Sées  ,  en 
4611,  se  signala  contre  Naudé, 
qui  soutenoit  que  Gersen  n'étoit 
pas  Tauteur  de  l'Imitatton.  Dom 
Quutremaire  publia  deux  écrits 
très-vifs  en  la  Un  »  cette  occasion, 
l'un  et  l'autre  in-S®  ;  Paris,  1640 
et  i65o  (  F'ojrez^kvDi),  On  a  de 
lui  y  I.  Deux  Dissertations  pour 
prouver ,  contre  Liaunoy ,  le  pri- 
vilège qu  avoit  l'abbaye  de  Saint- 
Germam-des-Prés ,  aêtre  immé- 
diatement soumise  au  saint-siége. 
La  première  vit  le  jour  en  i6oy  , 
àû-80  j  la  seconde  en  1668  ,  in-4». 
II.  Une  autre  Dissertation  publiée 
en  i659i  pour  autoriser  de  pareils 
droits  de  Tabbaje  de  Saint-Mé- 
dard  de  Boissons.  Quelqnes-uDs 
lui  attribuent  le  recueil  des  ou- 
vrages sur  la  grâce  et  la  prédes- 
tiualion ,  .qui  a  paru  sous  le  nom 
de  Guilbert'Maugin ,  en  1  vol. 
in-4^  ;  mais  Tabbé  d'Olivet  donne 
le  second  volume  de  ce  recueil  à 
l'abbé  de  Bourzéis.  Ce  savant  bé- 
nédictin étant  en  l'abbajre  de  Fer- 
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I  rières  en  Gâtinoispoar  j  prendirt 
les  bains  ,  se  noya  dans  la  rivièrt 
le  7  juillet  1671. 

*  QU ATTROFRATI  (François- 
Marie  )  ,  jésuite  de  Modène  aa 
17»  siècle  ,  mort  a  Plaisance  le  16 
février  1704  ,  étoit  tout-à-la-foii 
orateur  et  poète.  On  a  de  lui 
plusieurs  ouvrages  dont  les  prin- 
cipaux sont,  I.  des  Sermons  ;  des 
Panëgyriaues  pour  les  faut  prin- 
cipales Jetés  de  la  vierge  Marie, 
Plaisance,  1698.  II.  Lamentations 
de  Jérêmie ,  traduites  en  italien  , 
ibid.  170 F.  Des  Ouvrages  en 
prose  et  des  poésies ,  Mantone, 
1706  ,  in-4'*.  On  lui  doit  encore 
les  Vies  de  quelques  person- 
nages célèbres  ,  et  plusieurs 
Opuscules, 

QUATTROMANI  (  Scrtorio  ) , 
né  à  Cosenza  dans  le  rojaume 
de  Naples  vers  i55i  ,  d'une  fa- 
mille honnête,  mourut  vers  1606, 
âgé  d'environ  55  ans.  Indépen* 
damment  de  son  excessive  vanité, 
il  étoit  colère  et  vindicatif;  et 
quand  on  Tavoit  offensé  ,  il  ne 
pari  oit  que  de  meurtre  et  de 
carnage.  Pointilleux  même  avec 
ses  amis  ,  la  moindre  chose  le 
choquoit  •<,  cependant  il  ne  mena* 
geoit  point  la  délicatesse  des  au- 
tres ,  et  critiquoit  sans  aucim 
égard  ce  qui  lui  déplaisoit  dans 
leurs  ouvrages.  Ce  caractère  le 
rendit  odieux  k  tous  les  sa  vans  de 
son  temps.  C'étoit  d'ailleurs  un 
homme  judicieux.  Il  conseilla 
aux  académiciens  de  Cosenza 
de  ne  pas  prendre  un  autre  nom 
que  celui  de  leur  société  ,  efde 
ne  pas  imiter  les  autres  savans 
dltalie ,  qui  se  paroi^it  de  nom& 
bizarres ,  plus  convenables  à  àes 
mascarades  qu'à  des  sociétés  de 
gens  graves  ,  dont  le  but  étoit  de 
cultiver  les  sciences.  Le  recueil 
de  ses  OEuvres  ,  pubhé  k  Naples 
en  1714  >   iu-â**  t  renferme  dm 
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P^en  latins  et  italieus ,  i\es  Lct-  \ 
très  ;  etc.  On  y  trouve  un  petit 
ilombre  de  pièces  dignes  de  quel- 
que attention.  Sanuazar  ,  son 
compatriote  et  presque  son  con- 
temporain, avoitété  son  modèle; 
maïs  le  copiste  lui  est  inférieur. 
f^oyez  la  liste  de  ses  ouvrages 
dans  le  Dictionnaire  historique 
et  critique  ,  en  4  vol.  in-8»  ,  pu- 
blié k  Lyon  en  1771  ,  sous  le 
nom  de  Bonnegarae  ;  et  dans  le 
iotne  12*  àts  Mémoires  littéraires 
de  Sicèron, 

*  QUEBOOREN  (  CHspin  \  , 
graveur  flamand  du  dernier  siècle, 
nous  a  laissé  plusieurs /7or/r/z/^5: 
on  distingue  entre  autres  celui  de 
Guillaume  /•',  prince  d'Orange  , 
et  du  Cardinal  Infant ,  imité  de 
Testa mpe  de  Fontius  ,  d'après 
le  célèbre  Van-Dyck. 

*  QUECCroS  (  Grégoire  )  , 
professeur  de  philosophie  à  Al- 
torf ,  où  il  vit  le  jour  en  159G , 
prit  le  bonnet  de  docteur  en  mé- 
decine à  Bâle  ,  le  9  août  1620  , 
^t  mourut  à  Nuremberg,  en  i632, 
à  Vèi^^  de  56  ans.  On  a  de  lui  une 
auatomie  philologique  ,  sous  ce 
titre  :  Anatomiœ philologicœ pars 
prima  ,  continens  discursus  de 
nobilitate  et  prœstantid  hominiSy 
contra  iniquos  conditionis  hu' 
ntanœ  œstimatoreSy  ^orimbergte, 
J.652,  in-4''. 

I.  QUELLIN  (Érasme),  Quel 
lînus  ,  peintre  ,  né  k  Anvers  ,  en 
1607  ,  mort  en  1678  ,  dans  une 
dbbaye  de  cette  ville  où  il  s'étoit 
retire, s*adonna  dans  sa  jeunesse 
ii  l'étude  des  belles-lettres.  11  pro- 
fessa même  quelque  temps  la 
philosophie  ;  mais  son  goilt  pour 
la  peiilture  l'ayant  entièrement 
dominé  ,  il  fréquenta  Técole  de 
Rubans.  Ses  compositions  font 
fionnéur  à  son  goût.  Son  coloris 
%€  ressent  de&  leçons  dé  son  il* 
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lustre  maîire  :  sa  touche  est  ferme 
et  vigoureuse.  Quelliu  a  égale- 
ment réussi  à  peindre  les  grands 
sujets  et  les  petits.  Il  a  un  goût 
de  dessin  flamand  ,  mais  assez 
correct.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  à  Anvers.  Ce  grand  artiste 
s'est  aussi  beaucoup  attaché  à 
l'architecture  et  aux  figures  d'op^ 
tique.  —  11  eut  un  hls  nommé 
Jean-Erasme  ,  qui  n'eut  point 
l'étendue  des  tolcns  de  son  père. 
On  \oit  en  dlfrérentes  villes  de 
l'ilatie  quelques-uns  de  ses  ta- 
bleaux ^  qui  lui  font  honneur. 

II.  QUELLIN  (  Artus  ) ,  neveu 
du  précédent  ,  né  en  i63o ,  et 
mort  en  1715,  a  fait  à  Anvers,  sa 
patrie  ,  de  moVceaux  de  sculp- 
ture qui  le  font  regarder  comme 
un  excellent  artiste.  C'est  lui  qui 
a  exécuté  les  belles  Sculptuiy^s 
de  l'hôtel  de  ville  d'Amsterdam, 
gravées  par  Hubert  Quellin. 

*  QUELMALZ  (  Samuel-Théo- 
dore  ) ,  savant  médecin  et  habile 
anatomiste  allemand  ,né  à  Freid- 
berg  ,  en  Misnie  ,  le  2.1  mai  1696, 
et  mort  à  Léipsick ,  en  1^58  ,  où 
il  fut  successivement  professeur 
extraordinaire  d'unatoniie  et  de 
chirurgie  ,    professeur  ordinaire 
de  physiologie  et  de  patholoi^ie  , 
a   laissé    plusieurs    aisscrtatious 
académiques  ,  savoir,  1.  Deptyw^ 
lismojebrili  y  Lips'tat:  y  1748.   IL 
De    rtarium   y    earumque    septl 
incurvatione  ,  Lipsiue  ,  1750. 1  IL 
De  musculorum  capitis  extenso, 
rumparalysi ,  ibid  ,  1757.  IV.  De 
viribus  electricis  meaicis  ,  1755. 
V.  Programma  quofrigoris  acrio' 
ris  in  corpore  humano  effectus 
expendit, ibid,  iy5S.  Ces  disser- 
tations   sont    insérées    dans    !• 
recueil   d'Haller  ,   intitulé  :  Dis- 
putationes  ad  morhorum  histo» 
riam ,  etc. 

QDELUS  (  Jacques  de  Lkvj«  , 
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thdrïi'e  de  ) ,  jenue  seigneur  d'une 
figure  et  d'un  caractère  agréable, 
S(tt  plaire  à  la  cour  de  Ft  aiice  ,  à 
un  point  que  Henri  III  eut  pour 
lui  une  passion  excessive.  Reçu 
dans  sa  plus  intime  familiarité ,  il 
fut  admis  à  tous  les  ridicules  exer- 
cices de  religion  et  de  débauche 
que  ce  prince  ,  par   une  étrange 
bizarrerie,  pratiquoit  tour-à-tour. 
Il  jouissoitde  la  plus  haute  faveur, 
lorsqu'une  querelle ,  occasionnée 
par  «es  propos  entre  ce  favori  et 
d'Eutragues,  lui  fit  perdre  la  vie. 
Quélus   s'étant  trouvé  dès  cinq 
heures  du  matin  à  un  rendez-vous 
avec  Mauffiron  et  Livarot ,  se  bat- 
tit enduelle  27  avril  1578^  contre 
d'Entragues  ,  nibérac  et  Schom- 
terg.  Ce  dernier  etMaugiron, qui 
n'avoient  que  dix-huit  ans ,  furent 
tués  roides  ;   Ribérac  mourut  le 
]cn()emaia  î  Livarot  ,  d'un  coup 
sur  la  tête  ,  resta  six  semaines  au 
lit.  D'Entragues  ne  fut  que  légè- 
rement blessé.   Quélus  ,  de  dix- 
neuf  coups  qu'il  avoit  reçus,  lan- 
guit trente-trois  jours,  et  mourut 
entre  les  bras  du  roi ,  à  l'âge  de 
vingt  quatre  ans  ,  le  29  mai ,  à 
l'hùtel  de  Boissy  ,  a  Paris.  Ses 
dernière*  paroles   furent  :   Ah  f 
mon  roi  !  mon  foi  /....  Henri  , 
accablé  de  douleur,  le  baisa  après 
sa  mort  ,   garda  ses  blonds  che- 
veux ,  et  ôta  de  sa  main  les  bou- 
cles d'oreilles  qu'il  lui  avoit  atta- 
chées lui-même.  Il  lui  fit  élever 
dans  l'église  de  S^aint-Paul,  ainsi 
qu'à  Maugiron  et  à  Saint-Maigrin, 
deux   autres  favoris ,   de  magni- 
fiques   mausolées    de  marbre  ; 
m-ais  les  Parisiens  les  détruisirent 
dix  ans  après  ,  à  la  nouvelle  de 
la  mort  du  duc  de  Guise,  à  Blois. 
On    lisoit  sur    le    tombeau  de 
Quélus  ,  ces  mots  : 

^ên  in/uriam ,  sed  mortem  patienter  tulh. 

II  ne  put  souffrir  un  o  utf âge, 
£t  souffrit  conitamaiefit  ia  •mort^ 
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QUENSÏEDT  (  Jéan-André), 
théologien  luthérien ,  né  en  1617, 
à  Queulimbourg  ,  mort  le  11  mai 
1688  ,  à  71  ans  ,  fut  professeur  de 
philosophie  à  Witlemberg  ,  et 
cinq  fois  recteur  de  l'université. 
Oo  a  de  lui  ,  1.  Un  Traité  ea 
form.e  de  dialogue  ,  louchant  la 
naissance  et  la  patrie  des  hommes 
de  lettres  ,  depuis  Adam  jus- 
qu'en 1600  ,  in-4«.  Cet  ouvrage, 
superficiel  et  inexact  ,  parut  à 
Witlemberg  en  i654,  in-4**'  ^^-^û 
savant  traité  De  Sepulturd vetû' 
mm  sive  De  ritibus  sepulchra- 
libus  ,  in-8»  et  in-4®.  C'est  son 
meilleur  écrit.  IIL  Un  Système 
de  la  théologie  de  ceux  qui  sui- 
vent  la  Gonfossion  (TAugsbourgy 
4  vol.  in-folio,  i685.  Comme  l'au- 
teur fait  souvent  des  incursioas 
très-inutilescont;'elescalhohques, 
il  n'est  point  étonnant  qu'il  ait  pu- 
blié de  si  gros  volumes.  IV.  Plu- 
sieurs autres  ouvtnges  remplis 
d'érudition  ,  mais  quelquefois 
dénués  de  critique  ,  d'exaclitade 
et  suiMoul  de  goût. 

QUENTAL  (  Barthelemi  da  ) , 
né  dans  l'île  Saint- iVl ichel  ^  une 
des  Açores  ,  en  1626.,  donna  dès 
son  enfance  des  marques  d'une 
piété  suigulière.  Devenu  confes- 
seur de   la  chapelle   du  roi  de 
Portugal  ,   et  l'un  de  ses  prédi- 
cateurs ordinaires  ,  il  prohta  de 
de  son  crédit  pour  fonder  la  con- 
grégation de  l'oratoire  ,  en  Por- 
tugal ,  Fan  1668.  Il  refusa  l'évê- 
ché  de  Lainego  ,  ei  mourut  sain- 
tement le  20  "décembre  1698,  k 
72  ans.  On  a  de  lui,  L  Des  Médi- 
tations sur  les  Mystères.  II.  lyes 
Sermons  en  portugais  ,  qui  sont 
pleins  d'onctit^n.   Le  pape   Clé- 
ment XI  lui  avoit  donné  le  titre 
de  f'^énérable, 

QUENTEL  (  Pierre  )  ,  impri- 
meur de  Cologne  ,  s'est  rend» 
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recommantlable  par  les  éditions 
nombreuses  et  recherchées  qu'il 
9i  publiées,  et  parmi  lesquelles  on 
distingue  les  OEuvres  de  Denis- 
le-Chartreux ,  en  21  vol.  in-folio. 
Pierre  Q«ieu(el  est  moit  à  la  fin 
du  seizième  siècle. 

QUENTIN  (Saint),  regardé 
comme  l'apôtre  de  la  ville  d'A- 
miens et  duVermandois.  On  croit 
qu'il  y  souffrit  le  martyre  durant 
la  persécution  de  Dioclétien  ,  le 
3:  octobre  287. 

*  QUER  (Joseph),  chirurgien 
de  Charles  III ,  premier  prolès- 
seur  de  botanique  à  Madrid  ,  et 
membre  de  l'institut  de  Bologne, 
fut  un  de  ceux  qui  ont  le  plu;s  tra- 
vaillé à  l'introduction  des  bonnes 
éludes,  et  plus  particulièrement 
de  celle  de  la  botanique  en  Espa- 
gne ,  il  est  mort  k  Madrid  en  1 764. 
On  a  de  lui ,  I,  Flore  espagnole  y 
ou  Histoire  des  plantes  d'Espa- 
gne, Madrid,  1762,  6  vol.  in-4''. 
II.  Dissertation  pliysico  -botani- 
que sur  les  affections  néphréti- 
ques ^  Madrid,  1765  ,  in-8". 

t  QUER  AS  (Mathurin), 
docteur  de  sorbonne,  né  à  Sens 
l'an  i6i4>  d'une  famille  obscure. 
Gondrin  ,  archevêque  de  colle 
ville,  le  mit  à  la  tête  de  sou  séini- 
,  naire,  et  le  fit  un  de  ses  grands 
vicaires.  Cet  ecclésiastique  avoit, 
été  exclus  de  sorbonne  pour  avoir 
refusé  de  signer  le  formulaire,  et 
de  souscrire  à  la  censure  contre 
le  docteur  Arnauld.  11  mourut  à 
Trojes  le  9  avril  1690.  Nous  avons 
de  lui  un  Eclaircissement  de 
ceiiQ  question  :  «  Si  le  conc/le  de 
Treute  a  décidé  ou  déclaré  que 
Vattrition ,  Conçue  par  les  seules 
peines  de  l'enfer  et  sans  amour 
de  dieu  ,  soit  une  disposition 
suffisante  pour  recevoir  la  rémis- 
&Loa  deii  péchés  et  la  grâce  de  la 


QUER  455 

justification  au  sacrement  de  pé- 
nitence? »  in-8*,  i685.  Il  y  sou^ 
tient  la  négative. 

/QUERBOEUF  (l'abbé),  an- 
cien jésuite ,  qui  vivoit  dans  le- 
i8'  siècle  et  au  cominencement 
du  suivant,  a  donné  ,  I.  Une  édi- 
tion des  Lettres  édifiantes  et  cu- 
rieuses ^écrites  des  missions  étran- 
gères ,  par  quelques  missionnaires 
de  la  compagnie  de  Jésus,  Paris, 
1780,  1783,  26  vol.  in-i2.  II.  V^es 
Mémoires  pour  sennr  à  î histoire- 
de  Louis,  dauphin  de  France,  re- 
cueillis par  le  père  GrilFet ,  jé- 
suite, Paris,  1777,  2  voluai.in-12. 
lil.  Des  Observations  sur  le  Con^ 
trat  social  de  J.  J.  Rousseau,  pan 
le  père  Berthier,  Paris  ,  1789,  in- 
12.  IV.  Il  a  publié,  eu  1787,  une- 
Vie  très  -  étendue  de  Fénélon , 
placée  à  la  têfe  d'une  nouvelle 
édiiion  de  ses  Oiiuvres ,  9  vol. 
in-4*  :  quelque  recomiuandable 
qu'elle  soit,  elle  a  été  surpassée 
par  l'Histoire  de  Fénélon,  donnée 
en  1808  par  M.  de  Beausset.  Cette 
édition ,  qui  avoit  été  faite  aux 
frais  du  clergé  «.le  France,  n'a 
point  été  termiuée.  On  peut  re- 
procher à  l'éditeur  de  n'avoir  fait 
aucunes  recherches  sur  les  diffé- 
reiîles  éditions  des  ouvrages  du 
célèbre  archevêque  de  Cambrai  : 
Le  ïôléniaque  seul  eût  pu  lui 
fournir  un  morceau  dnistoirer 
,  littéraire,  très -piquant.  Cet  ex- 
jésuite est  encore  connu  dans  la 
république  des  lettres,  par  la  pu- 
blication qu'il  a  faite  des  Sermons 
de  son  Coufrère  le  père  de  Neu- 
ville, 1776,  8  vol.  in-i2.  Il  avoit 
conservé  dans  sa  bibliothèque 
parûculière ,  depuis  l'expulsion 
de  la  société  dont  il  éloit  mem- 
bre ,  le  manuscrit  autographe  deî» 
Lettres  latines  du  célèbre  Huet , 
fonnant  2  vol.  in-4")  qui  conlien- 
nent  6io  pages  d'écriture  ;  ces. 
Lettres  faisoient  pai'tie  du  lec^-i 
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que  l'évêque  d'Avranches  avoit  | 
lait  aux  jésuites*  de  la  maison 
professe  a  Paris,  plusieurs  années 
avant  sa  mort.  Ce  manuscrit  pré- 
cieux est  aujourd'hui  à  la  Biolio- 
thcque  impériale.  On  a  encore  du 
père  QuerhœuïV Oraison  funèbre 
an  monseigneur  le  duc  de  hour- 
pn^ne,  traduite  du  latin  du  père 
Willermet,  Paris,  1761,  in-12. 

QUERCETANUS ,  T.  Chesne. 

*  QUERCIA  (Jacques  délia), 
sculpteur,  né  k  Sienne  en  Tos- 
cîine  ,  fut  appelé  aussi  Quercia 
de  la  Fontaine ,  do  la  beîte  fon- 
taine de  marbre  qui  fut  construite 
sous  sa  direction,  dans  la  grande 
place  de  Sienne.  Ce  fut  à  ca'ise 
de  cet  ouvrage  qu'il  fut  nommé 
chevalier  et  surintendant  des  tra- 
vaux de  la  cathédrale  de  cette 
ville.  Cet'e  église  est  une  des  plus 
remarquables  de  l'Italie,  tant  par 
les  marbres  qui  sont  entrés  dans 
sa  construction,  que  par  l'art  avec 
leL[uel  l'ouvrage  a  été  conduit  à 
sa  perfection.  Ce  sculpteur  mou- 
rut dans  sa  patrie,  en  i4i8. 

I.  QUERENGHI  ou  Qokrengi 
(Antome),  poète  italien  et  latin, 
né  à  Padoue  eu  i546,  montra  un 
|;énie  précoce.  Il  possédoit  plu- 
sieurs langues,  et  se  rendit  célè- 
bre dans  \es  belles-lettres  ;  il  lut 
aussi  un  citoyen  utile  à  sa  patrie, 
par  son  intelligence  pour  les  af- 
faires. Plusieurs  pontifes  lui  don- 
nèrent des  emplois  honorables  eit 
iniportans  :  il  fut  secrétaire  du 
sacré  collège ,  sous  cinq  papes. i 
Clément  VI II  le  lit  chanom»  de 
P  doue;  mais  Paul  V  le  rappela 
à  Rome  pour  le  faire  son  camérier 
secret,  référendaire  de  l'une  et  de 
l'autre  signature,  et  prélat  ordi- 
na  re.  Querenghi  eut  les  mêmes 
Ci'  plois  sous  Grégoire  XV  etNUr- 
bain  VIÏÎ,  et  mourut  à  Rome  le 
j"  scpiembre   iG35.    Henri    IV 
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avoit  voulu  l'attirer  en  France. 
On  a  de  lui  divers  ouvrages.  Ses 
Poésies  italiennes  y  Rome,  1616, 
in-S»,  ei  latines,  Rome,  1629, ia- 
8°,  sont  estimées. 

*  II.  QUERENGIÎI  (Flayio), 
neveu  du  précédent,  chanoine  de 
Padoue,  fut  appelé  a  Rome  ppr 
le  pape  Grégoire  XV,  qui  le  Ht 
son  camérier.  H  refusa  l'évêchéde 
Veglia ,  préférant  retourner  dans 
sa  patrie.  En  1624.  le  sénat  de 
Venise  le  nomma  professeur  de  la 
morale  d'Aristote,  dans  Puniver- 
sité  de  cette  ville;  emploi  (jti'il 
remplit  jusqu'à  sa  mort,  arnvée 
en  1646.  On  a  de  lui  les  ouvrages 
suivans  :  \,Epitome  institutionum 
moralium,  IL  Ùe  senere  dicendi 
philo sophorum,  IIl.  Introductio 
in  philosophiam  moralem  Aristo- 
telis,  IV.  De  honore  libn  quinqne* 
V.  De  consiliariis  principufn,\l, 
Alchimia  délie  pnssioni  delP  ani- 
ma ,  etc.  ;  et  plusieurs  Discours 
aussi  curieux  que  savans. 

*  QUÉRK  (Ignace) ,  jésuite,  né 
en  Autriche ,  passa  sa  vie  à  ins- 
truire le  peuple  des  campagnes* 
Vieux  et  infirme,  retiré  dans  la 
maison  de  Sainte- Anne,  noviciat 
des  jésuites  à  Vienne,  il  exborloil 
les  novices  qui  le  servoient  dans 
sa  maladie ,  à  se  pourvoir  d\iue 
vertu  -ferme  et  résistante ,  parce 
qu'il  arriveroit  bientôt  des  temp3 
où  ils  en  auroient  besoin;  et  leur 
disoit  souvent  :  Afhenient  tem- 
po ra  magnœ  tribu lationis,  quibus 
ahsque  so  lidavirtutesuccumbetis, 
Gaudetis  si  quis  vobis  micas  dé- 
mens a  suppeditaoerit ,  sanguin  À 
capitibus  vestris  defluet  ;  prédic- 
tion déjà  accomplie  à  Pégaf^  de 
la  société  ,  et  en  partie  à  l'égard 
du  clergé  en  général.  Il  mourut 
en  174^1  ^  l*âge  de  84  ans. 

t  QUERLOIH  (Anne-Gabriel 
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Mcusnîer  de),  né  le  1 5  avril  l'j^'x  >  T  qui  a  présidé  à  la  belle  édition  de 
à  Nantes,,  se  distingua  de  bonne  Malherbe,  et  a  celle  des  Voyages 
beurj   par  un  jugement   sain  et     de  Montaigne  ;  il  les  a  toutes  deux 


des /Connoissances  étendues.  Il  fit 
pendant  11  ans  les  Afïiches  pour 
U  province  ;  et  dans  le  petit  es- 
pace que  lui  laissoit  cette  feuille, 
il  montra  un  littérateur  passionné 
pour  les  anciens ,  pour  tes  grands 
auteurs  du  siècle  de  Louis  XIV, 
et  un  ennemi  du  mauvais  goût,  des 
faux  principes,  du  néologisme  et 
des  sophistes  modernes,  bon  style 
étoil  nerveux  et  précis, mais  quel- 
fluiefois  roide ,  dur  et  recherché, 
n  traînailla  pendant  cinq  ans  à  la 
Gazette  de  France ,  et  pendant 
deux  au  Journal  étranger.  Il  fut 
aussi  un  des  coopérateurs  du  Jour- 
nal encyclopédique.  Dans  sa  jeu- 
nesse ,  il  avoit  publié  les  Impos- 
tures innocentes;  ce  sont  des  es- 
pèces de  petits  romans  ingénieux, 
écrits  d'un  style  fleuri ,  mais  ap- 
prêté. Ses  autres  productions 
sont ,  1.  Le  Testament  de  Vabbé 
des  Fontaines^  i  n^<6 ,  in- 1 2  ;  bro- 
chure ^&SQz  insipide.  II.  Le  Code 
lyrique ,  ou  Règlement  pour  /*0- 
péra  de  Paris  ,  1743  ,  in- 12.  III. 
Une  édition  de  Lucrèce,  1744»^"" 
12,  accompagnée  de  notes  esti- 
mées. IV»  Une  édition  de  Phèdre 
avec  des  notes»  V.  Une  édition 
des  Poésies  d'Anacréou.'Vî.  Col- 
lection historique^  ou  Mémoires 
pour  servir  à  rhistoire  de  la 
guerre  terminée  par  la  paix  d^Aiv- 
la-Chafielle  en  1748  ,  Paris,  1757, 
in-i2.  VII.  Continuation  de  l'His- 
toire des  Voyages  de  Tabbé  Pré- 
vost. VIII.  Trculuctioné\é^9iXiXe  et 
fidèle  du  Poëme  de  la  peinture 
de  Tabbë  de  Marsy,  (  Voyez  ï^xi- 
FRESNOY ,  n"  L).  iX.  Les  Soupers 
de  Dé^mé^  in- 12.  Ëntîn,  ce  lit- 
térateur infatigable  a  été  l'éditeur 
d'un  très-grand  nombre  d'auteurs 
latins  et  français,  qu'il  a  enrichis 

àfi  préfaces  et  de  notes  aussi  cu- 
-: ^   >:^ „««..«! :««e    r^^^*  1.,; 
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ornées  des  Vies  de  leurs  auteurs. 
Depuis  plusieurs  années ,  le  riche 
millionnaire  financier  Beaujon  , 
Tavoit  chargé  du  soin  de  sa  bitlio- 
thèque ,  et  lui  avoit  fait  accepter 
une  pension  et  une  retraite  dans 
son  hôtel.  Il  y  est  mort  le  22  avril 
1780.  C'étoit  un  homme  sans  faste 
et  sans  ambition  ,  qui  livré  tout 
entier  k  rétude|des  lettres,  sut  se 
préserver  de  tout  esprit  de  brigue 
et  de  parti.  Les  manuscrits  qu  il  a 
laissés,  sont  considérables;  on  y 
distingue  VAnalyse  raisonnée  des 
Jeu  nies  littéraires  y  qu'il  a  compo- 
sées pendant  22  ans. 

t  QUERNO  (Camille),  poète 
né  à  Monopoli,  dans  le  royaume 
de  Naples ,  mort  à  l'hôpital  de 
cette  demièie  ville,  vers  i528  , 
avoit  composé  un  poème  de  vingt 
mille  vers,  inûtaié  A lexiade,  qu'il 
récitoit  par  cœur.  Il  vint  k  Rome 
en  r5i4>  et  y  reçut  un  accueil  fa- 
vorable, à  cause  de  ses  talens  et 
de  son  humeur  enjouée.  Le  pape 
Léon  X  le  voyoit  avec  plaisir,  et 
Tadmettoit  à  sa  table  ;  ce  poète  , 
convive  joyeux ,  n'y  parloil  qu'en 
vers.  On  raconte  que  dans  l'un  de 
ces  repas,  ayant  été  surnommé 
archipoète,  il  s'écria  aussitôt  avec 
enthousiasme  : 

Arehipoeta  facit  versus  pr»  mille  poetis. 

Léon  X  lui  repartit  par  ce  veri 
pentamètre  : 

Et  pro  mille  aliis  arehipoeta  Mit. 

Alors  Querno ,  voulant  réparer  sa 
faute,  composa  ce  troisième  ver»  : 

Forrige,  quod  faeiat  mihi  earmina  docta^ 
*        falernumm 

Le  pape  lui  répliqua  dans  le  même 
moment  par  celui-ci  : 
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*  QUESADA  (Antoîne)  ,'juns. 
consulte  qui  vivoil  vers  Tau  1570, 
proft'ssa  le  droit  à  Salamanque. 
On  a  de  lui  un  Traité  de  Diverses 
Questions  de  droit ,  et  plusieurs 
«ulrrs  ouvrages  sur  cette  ma- 
tière importante. 

t  I.  QUESNAY  (François), 
premier  mëdccin  ordinaire  du 
roi,  membre  de  Tacadémie  «les 
sciences  de  Paris  et  de  la  société 
r  lynle  de  Londres,  né  au  village 
do  Mérè,  situé  k  la  porte  de  la 
petite  ville  de  Montfort-Lamaurv» 
diocèse  de  Chartres,  en  i6()4, 
d*un  laboureur,  s'occupa  des  tra- 
vaux de  la  campagne  jusqu'à  16 
ans;  il  apprit  alors  à  lire  et  à 
écrire ,  et  fit  ses  délices  de  la  lec- 
ture de  la  Maison  rustique.  J^e 
chirurgien  de  son  village  lui  don- 
na quelque  teinture  «le  grec  et 
<ie  latin,  et  des  premiers  princi- 
]ies  de  son  art.  Le  séjour  de  la 
cnpitale  perfectionna  ses  talens  , 
ei  augmenta  ses  lumières.  Ayant 
pris  la  maîtrise  en  chirurgie ,  il 
alla  l'exercer  à  Mantes.  De  la 
Peyronie ,  le  trouvant  dr^piacé 
diius  une  petite  ville,  l'appela  à 
Paris  pour  être  secrétaire  de  l'a- 
cadémie de  chirurgie  qu'il  vou- 
Jwit  établir.  Quesnay  orna  le  pre- 
mier recueil  des  âfemaires  de 
cette  .compagnie  ,  d'un^  Préface 
digne  de  figurer  à  côté  «les  meil- 
leurs morceaux  en  ce  genre.  1^ 
goutte  qui  le  tourmentoit ,  lui  fit 
abandonner  la  «birurgie  pour  la 
médecine  ;  et  ,  semblable  aux 
anciens  ,  il  eyf^^lla  dans  Tune  et 
dans  l'autre.  Il  supporta  ^n  phi- 
losophe les  maux  (Je  la  viedlesse. 
«t  H  faut  bien,  disoit  -  il  à  ses 
amis  ,  avoir  quelques  incommo- 
dités K  mon  Age  ;  les  uns  sont 
paralytiques  ;  le»  autres  attaciués 
de  la  pierre  ,  sonr«is  ,  aveugles, 
înibéciiies  ;  et  n»oi,  goutteux: 
c'est  gia  part,  et  ]«  m^y  soumets.» 
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Son  ancien  goût  pour  l'économie 
rurale  et  politique  se  réveilla  à  la 
fin  de  ses  jours,  et  il  fut  regardé 
comme  le  patriarche  de  la  secte 
des  économistes ,  qui  le  perdit  au 
mois  de  «Jécembre  1774*  Kl  le  fit 
son  Oraison  fu'ièbre  ;  et  quoi- 
qu'on ne  puisse  pas  s'en  rappor- 
ter ordinairement  à  ces  sortes 
d'éloges ,  Quesnay  méritoit  ceux 
que  sa  mémoire  reçut ,  par  sou 
humanité  ,  sa  charité  et  ses  qua- 
lités patriotiques  et  sociales.  Il 
avoit  80  ans  lorsqu'il  mourut  ; 
et  il  cet  âge  l'amour  des  mathé- 
matiques s'étoit  emparé  de  lui  ei 
Tavoit  absorbé  tout  entier.  11  crut 
avoir  trouvé  à-la-fois  la  tiûsec- 
tion  de  l'angle  et  la  quadrature 
du  CiTcle  ;  illusion  «lui  le  ren- 
doit  heureux.  Louis  XV,  qui  esti- 
moit  beaucoup  Quesnay  ,Tappe- 
loit  son  penseur,  et  lui  donna 
pour  armes  trois  fleurs  de  pen- 
sées. Jje  dauphin,  père  de  Louis 
XVI,  s'entretenant  avec  lui  ,  se 
plaignoit  de  la  grande  difHculté 
pour  les  rois  d'apprendre  à  bieu 
gouverner.  «  Monseigneur ,  je 
n'y  trouve  aucune  difhculté  ,  ré- 
partit Quesnay.  —  Que  feriei- 
vous  «lonc  si  vous  étiez  roi  ?  —  Je 
ne  fcrois  rien.  —  Et  qui  gouver- 
neroit  ?  —  Les  lois.  »  Ses  ouvra- 
ges sont ,  I.  Observations  sur  les 
effets  de  la  Saignée  ,  1 73©  ,  in- 
l'i,  réimprimées  en  1750.  IL 
Eàsni  physique  sur  VEconomie 
animale  ,  1747  ,  3  vol.  in-ia  ,  ou- 
vrage digne  d'un  moraliste  et  d'un 
physicien  ,  par  la  sagacité  avec 
laquelle  il  développe  l'origkne  et 
les  progrès,  les  excès  et  les  re- 
mèdes des  passions.  II.  UArt  da 
guérir  par  la  Saignée  ,  1756  , 
in- 12.  Ce  livre,  réimprimé  en 
1 760  ,  oâre  des  raisonnem^os  et 
drs  principes  dont  (|uelques'uns 
ont  été  contredits,  IV.  Traité des^ 
Fièvres  continues,  1753,  2  voL 
iu'i'k  ,  bon  ouvrage  clans  leq^uei 
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on  trouve   parmi    des    opinions 
hasardées  ,  une  exposition  très- 
utile  de   la  doctrine  des  anciens. 
V.  Traité  de  la  Gangrène  ,  1749» 
in- 12.    VI.  De    la  Suppuration  , 
1749,    in- 12.  VIT.    P/ijrsiocratie 
ou  du  Gouvernement  le  plus  avan- 
tageux au  genre  humain  ,  in-S^  , 
1768:   livre   dont  les  idées   sont 
quelquefois  aussi  singulières  que 
le  stjle,  trop  souvent  recherché, 
ampoulé  et  amphibologique  ;  li- 
vre que  certains  critiques  ont  dit 
é(re    l'alcoran  des  économistes. 
VIII.    Divers    Opuscules  sur   la 
science  économique ,  où    il  y  a 
quelques  bonnes  vues,  et  d'autres 
impraticables.  IX.  Quelques  ar- 
ticles de   V Encyclopédie  relatifs 
à  la  même  matière.  Il  a  composé 
avec  le  marquis  de  Mirabeau  les 
Elémers  de  la  Ph ilosoph ie  rurale , 
in-i2.    Il  laissa    un  fils.    (  f^oj, 
François  ,  n*  XXI.  ) 

"«^II.  QUESNAY  DE  Saint- 
Geamain,  petit-fils  du  précédent, 
né  à  Valenciennes  le  23  janvier 
17S1  ,  et  mort  dans  sa  terre  de 
Bussanges ,   près  Saumur  ,   le  8 
avril  i8o5,  a  publié  :  Projet  d'ins- 
truction   et  pouvoirs   généraux 
et   Spéciaux    à  donner  par  les 
communes    des    pays   delection 
à  leurs  députés  aux  états  géné- 
raux ,    convoqués   à    Versailles 
pour  le  11  avril  17S9  ,  Philadel- 
phie, 1789  ,  in-8*,  74  pages. 

QUESNE  (du).  V.  DuQUESNE. 

*  I.  QUESNEL  (François), 
célèbre  peintre  ,  naquit  en  i524  , 
dans  le  palais  royal  d'Edimbourg, 
d'un  Français,  issu  d'une  ancienne 
famille  écossaise.  Ses  belles  qua- 
lités lui  méritèrent  l'estime  et 
la  protection  de  Marie  de  Lor^- 
raine  et  de  Jacques  V  ,  roi 
rTÊcosse  ,  son  mari.  Il  fut  en- 
core protégé  de  Henri  lU  et  de 
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toute  sa  cour ,  principalement 
du  chancelier  de  Chiverny  ,  i^iû 
n<;  put  jamais  le  faire  consenîir 
h  accepter  aucun  bienfait  <lu  roi. 
Ses  portraits  sont  souvent  cou- 
fondus  avec  ceux  du  pei<ih*e 
Janet,  auquel  il  succéda.  Quesirel 
cornposoil  fort  bien  l'histoire  ,  et 
donna  le  premier  plan  de  i'arîs 
en  douze  feuilles.  Son  désintéres- 
sement lui  fil  suporter  avec 
fermeté  la  perle  de  sa  fortune  , 
et  sa  modestie  lui  lit  refuser  l'or- 
dre de  Saint-Michel  sous  Ken  ri  IV. 
Il  mourut  a  Paris  en  1619. 

iir.  QUESNEL  (Pasquier), 
né  à  Paris  le  i4  juillet  i654, 
d'un  libraire  ,  fils  d'un  geuiil- 
homme  écossais  qui  a  voit  été 
premier  peintre  de  Henri  III  , 
lit  son  cours  de  théologie  en  sor- 
bonae  avec  beaucoup  de  distinc- 
tion. Après  l'avoir  achevé,  il 
entra  dans  la  congrégation  de 
l'oratoire  eu  1657.  Consacré  tout 
entier  à  l'étude  de  l'Écriturectdps 
pères  ,  il  composa  de  bonne 
heure  des  livres  de  piété  ,  qui  lui 
méritèrent ,  dès  l'âge  de  28  ans  , 
la  place  de  premier  directeur  de 
l'institution  de  Paris.  Ce  fut  pour 
l'usage  des  jeunes  élèves  confiés 
à  ses  soins  ,  qu'il  composa  ses 
Réflexions  Morales.  Ce  n'étoient 
d'abord  que  quelq^ies  pensées  sur 
les  plus  belles  maximes  de  l'Évan- 
gile. Le  marquis  de  Laigue  ayant 
goûté  cet  Essai  ,  en  fit  un  grand 
éloge  à  Félix  de  Vialart ,  évêque 
de  Châlons-sur-Marne,  qui  ré- 
solut de  l'adopter  pour  son  dio- 
cèse. L'oratorien ,  flatté  de  ce 
suffi-age ,  augmenta  beaucoup  son 
livre  ,  et  il  lut  imprimé  ii  Paris  , 
en  1671,  avec  un  mandement  de 
l'évéque  de  Châlous  ,  et  l'appro- 
bation des  docteurs.  Quesnel  tra- 
vailloit  alors  à  une  nouvelle  éd^ 
tion  des  Œuvres  de  saint  Léor?, 
pape  y  sur  uti  ancien  maauscrit 
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de  diriger  les  conscieiices ,  per- 
sonne n'étoit  plus  en  état  que 
lui  de  remplacer,  Arnauld.  Il  en 
avoit  recueilli  les  derniers  sou- 
pirs. Un  auteur ,  ex-jésuite  ,  pré- 
tend,  «  qu'Arnauld  mourant  IV 
voit   désigné  chef  d'une  faction 
maliieureuse;aiissi  les  jansénistes» 
à  la  mort  de  leur  pape ,   de  leur 
père-abbé  ,  mirent  -  ils  Quesnel 
a   la    tête    du    parti.    L*ex-ora- 
torien  ne  voulut  pas  d'un  titre  si 
fastueux ,  et  ne  porta  que  celui 
de   Père-Prieur,   Il   avoit  choisi 
Bruxelles   pour   sa   retraite.   Le 
savant  bénédictin  Gerberon,  un 
prêtre  nommé  Brigode ,  et  trois 
ou  quatre  autres   personnes  de 
confiance,  composoient  sa  société. 
Tous    les    ressorts    qu'on    peut 
mettre  en  mouvement ,  il  les  fai- 
soit  agir  en  vrai  chef  de   parii. 
Soutenir  le  courage  des  élus  per- 
sécutés ;  leur   conserver  les  an- 
ciens amis  et  protecteurs ,  ou  leur 
en  faire  de  nouveaux  ;    renike 
neutres  les  personnes  puissante» 
qu'il  ne  pouvoit  se  concilier  ;  en- 
tretenir sourdement  des  corres- 
pondances par  tout  ,    dans  les 
cloîtres  ,  dans  le  clergé  ,  dans  les 
parlemens ,  dans  plusieurs  coors 
de  l'Europe  :  voilà  quelles  étoient 
ses  occupations  continuelles.  H 
eut  la  gloire  de  traiter  par  am- 
bassadeur avec  Rome.   Hennebel 
y  alla  ,  chargé  des  affaires  de* 
jansénistes  :  ils  firent  de  leurs  au- 
mônes un  fonds  qui  le  mit  en  état 
d'j  représenter.  Il  y  figura  quel- 
que temps  :  il  y  parut   d'égal  à 
égal  avec  les  têtes  couronnces  ; 
mais  les  charités  venant  à  baisser, 
son  train  baissa  de  mênne.  Hen- 
nebel revint  de  Rome  dans  les 
Pajs-Bas   en  vrai  pèlerin  men- 
dianl.  Quesnel  en  tut  au  déses- 
poir ;  mais ,  réduit  lui-même  à 
vivre  d'aumônes,  comment  eût-il 
pu  fournir  au  luxe  de  ses  dépu- 
^uq^ut  i  de§  «moeurs  pures  le  désir  j  tés  ?  CetlQ  aYcaturc  >  a|^ou^  uiolrt 


apporté  de  Venise,  et  qui  avoit 
appartenu  au  cardinal  Gnmani. 
Elie  parut  à  Paris  en  1675,  en 
a  volumes  in-4* ,  fut  réimprimée 
il  Ljon  ,  in-folio  ,  en  1700,  et  l'a 
été  depuis    à  Rome ,  en  3  vol. 
in-fol. ,  avec  des  augmentations. 
C'est,  selon  Dupin,la  meilleure 
édition  qu'on  ait  de  saint  Léon 
H"  ï.    Le  texte  y  est  revu  avec 
soin  ,  et  accompagné  de  notes  et 
de  dissertations  qui  font  honneur 
an  savoir  et  au  discernement  de> 
l'éditeur  ;  mais  on  ne  l'accusera 
pas  d'être  prévenu  pour  son  au- 
teur ^   on  lui     a   même  fait  un 
reproche  tofft  contraire.  (  Foyez 
l'article  de  St.  Léon.  )  Le  repos 
dont  il  (avoit    joui   jusqu'alors , 
fuf  troublé  peu  de  temps  après. 
L'archevêque  de  Paris  ,  Harlay , 
instruit  de  son  attachement  aux 
-  jansénistes  et  de  son  opposition 
à  la  bulle  d'Alexandre  Vil ,  l'obli- 
gea de  quitter  la  capitale  et  de 
se    retirer  à  Orléans  en    1681  ; 
mais  il  n'y  resta  pas  long- temps. 
On  avoit  dressé  dans  l'assemblée 
générale  de  l'oratoire ,  tenue  à 
Paris  en  1678 ,  un  certain  formu- 
laire de  doctrine  qui  défendoit  k 
tous  les  membres  de  la  congréga- 
tion d'er.seigncr  le  jansénisme  et 
le  cartésianisme.   Dans  l'assem- 
blée de  1684  9  il  fallut  quitter  ce 
corps  ou  signer  ce  formulaire. 
Plusieurs  membres  de  la  congré- 
gation en  sortirent ,  et  Quesnel 
fut  de  ce  nombre.  Il  triompha, 
sur  le  mélange  singulier  de  phi- 
losophie et  de  théologie,  qu'on 
avoit  fait  dans  ce  formulaire.  Ce 
fu t  alors  vrainient  qu'il  commença 
\s  jouer    un  rôle.  Ayant  un   ta^ 
lent  singulier  pour  écrire  faci- 
lement ,    avec    oiK^tion  et  avec 
^léganee  \  jouissant  d'un«  santé 
:irob.uste ,  que  ni  l'étude  ,  ni  les 
liages,  ni  lespeines  continuelles 
esprit  n'altérèrent  jamais  \  joi^ 
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|uttur,  divertit  beaucoup  les  je* 
suitçs  ;  mais  cette  aventure  ne  pa- 
l-oît  qii'uD  roman  sans  vraisem- 
blance ,  ainsi  que  la  plupart  des 
tues  qu'on  prête  ici  à  Quesnel.  Il 
ne  se  crut  jamais ,  disent  ses  par- 
tisans, un  personnage  important; 
et  s'il  parut  tel ,  il  le  dut  en  par- 
tie a  ses  ennemis.  Ce  fut  à  Bru- 
]|celles  qu'il  acheva  ses  Réflexions 
morales  sur  les  Actes  et  les  Epî- 
tres  des  apôtres:  il  les  joignit  aux 
Réflexions  sur  les  quatre  évan- 
giles ,  auxquelles  il  donna   plus 
d'cîtendue.  L'ouvrage  ainsi  com- 
plet pc^rut  eu  1696  et  1694.  Le 
cardinal  de  Noailles,  alors  évêque 
de  Châlons,  successeur  de  Vialart, 
invita   par    un  mandement,   en 
1695,  son  clergé  et  son  peuple 
à  le  lire  :  il  le  proposa  aux  fidè- 
les ,  comme  le  pain  des  forts  et 
le  lait  des  foibles.   Les  jésuites 
Tojant  qu'on  multiplioit  les  édi- 
tions de  ce  livre ,  y  soupçonnè- 
rent un  poison  caché.   Le  signal 
de  la   guerre  se  donna  en  1696. 
IVoailles  ,  devenu  archevêque  de 
Paris ,   publia  ,   sur  la  Prédesti- 
nation ,    une  Instruction  pasto- 
rale   qui  occasionna    une    mau- 
vaise brochure  du  jésuite  Doucin. 
Cette  brochure  éphémère  rouloit 
presque  entièrement  sur  les  Ré- 
flexions morales.  Elle  donna  lieu 
k  examiner  ce  livre.   Le  cardinal 
de  Noailles  y  fit   faire  quelques 
corrections ,  et    l'ouvrage    ainsi 
corrigé  parut   à   Paris  en  1699. 
Bfous  avons  fait  dans  l'article  de 
N0A1I4LES  une  histoire  assez  ample 
4ç  l'ouvrage  de  Quesnel  ;  il  n'est 
plus  question  que  dé  faire  celle 
qe  l'auteur.   Les  jésuites  ne   le 
perdoient  pas  de  vue  ;  ils  décou- 
vrirent sa  retraite  à  Bruxelles ,  et 
prirent  des  mesures  pour  1  j  faire 
Cîdever.  Philippe  V,  que  ces  pères 
gouvernoient,    donna   un  ordre 
pour  l'arrêter  ;    l'archevêque    de 
Airlines  le  fit  exécuter.  On  trj^ns- 
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fera  Quesnel  dans  les  prisons  do 
l'archevêché ,  d'où  il  fut  tiré  le 
i3  septembre  1703.  Sa  délivrance 
fut  l  ouvrage  d'un  genlilhouime 
espagnol ,  employé  par  le  mar- 
quis d'Arember^,   qui  -perça  le» 
murs  de  la  prison.   En  i  arrêtant 
on    s^étoit  saisi   de    ses  papiers 
et  de  ceux  qu'il  avoit  d'Arnauld  : 
le  jésuite  Tellier  en  fit  des  ex- 
traits ,  dont  madame  de  Mainte- 
non  lisoit  tous  les  soirs  quelque 
chose  à  Louis  XIV,  pendant  les  dix 
dernières  années  de  sa  vie.  Ques- 
nel rem  is  en  liberté  s'en  fui  t  en  Hol- 
lande, d'où  il  décocha  plusieurs 
brochures    contre    l'archevêque 
de  Malines.  Cependant  ées  le  10 
octobre  de  cette  année,|Foresla  d<* 
Colongue  qui étoit  évêque  d'Apt , 
proscrivit  les  Reflexions  morales. 
L'année   suivante  ,    on  dénonça 
l'auteur  au  public  comme  hère- 
tique  et  comme  séditieux.    C'é- 
toient  les  titres  qu'on  lui  donnoit 
dans  deux  libelles  publiés    par 
quelques  théologiens  jésuites.  Le 
P.  Quesnel  se  détendit  ;  mais  ses 
apologies  n'empêchèrent  pas  que 
ses  Réflexions  Morales  ne  fussent 
condamnées  par    un    décret  de 
Clément  XI ,  en  1708  ,   suppri- 
mées par  un  arrêt  du  conseil  en 
171 1,  proscrites  par  le  cardinal  de 
INoaillesen  1713  ;  enfin  solennel- 
lement    anathématisées    par    Ift 
constitution  Unigenitus  ,  publiée 
k  I\ome  ,  le  8  septembre  de  la 
même  année  ,  sur  les  instances 
de   Louis  XIV.  Cette  bulle  fut 
acceptée,   le   oS    janvier   1714» 
par  les  évêques  assemblés 'li  Pa-» 
ris  ,  enregistrée  en  sorbonne  le  5 
mars  ,   ei   reçue  ensuite   par   le 
corps  épiscopal ,  à  l'exception  da 
quelques  évêques  français  qui  ei| 
appelèrent  au  futur  concile.  De 
ce  nombre  étoient  le  cardinal  do 
Noailicvs;    la   Broue  ,  évêque  de 
Mirepoix  ;    Soanen ,    évêque    de 
S«uès  j.  Coljbert,  évêqne  de  Maut* 
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pellier;  et  de  Langle ,  évoque  de 
Boulogne.  Quesncl  survécut  peu 
h  ces  événeinens.  Après  avoir 
consacré  sa  vieillesse  a  former  à 
Amsterdam  quelques  églises  jan- 
ft(''ni$tes  ,  il  mourut  dans  cette  ville 
Je  '2  décembre  17 19.  On  a  de  lui , 
1.  Letffrs  contre  tes  nudités  , 
adressées  aux  religieuses  qui  ont 
soin  de  Péducalioti  des  tilles ,  in- 
iiy  1686.  II.  Vidée  du  Sacer- 
doce et  du  Sacrifice  de  Jésus^ 
Christ ,  dont  la  seconde  partie  est 
du  P.  de  Goridren  ,  second  supé- 
i*ieur- général  de  l'oratoire.  On  a 
plusieurs  éditions  de  cet  ouvrage, 
qiri  est  in-i'2.  IM.  Les  ti^is  Con- 
sécrations y  la  Consécration  bap- 
tismale ^  lit  Sacerdotale  ,  et  la 
Consécration  religieuse  ,  iii-ia  , 
el  n\cc  l'ouvrage  ^précédent.  IV. 
Elésfations  à  N.  S  Jésus- Christ  y 
sur  sa  passion  et  sa  mort ,  etc. , 
in-iS.  V.  Jéius  pénitent  ,  '\n-\i. 
Vi.  Du  Bonheur  de  la  mort  chré- 
tienne,  in-ia.  VU.  Prières  chré- 
tiennes ^  avec  tics  pintifjues  de 
piété  ^  2  vol.  in-i';!.  Vlll.  Ojfice 
de  Jésus  avec  des  inflexions  , 
iii-12.  iX.  Prières  à  N,S,J,  C. 
au  nom  des  Jeunes-sens  ,  et  de 
ceux  qui  désirent  de  lire  la  parole 
de  /Jieu  et  sur-tout  f Evangile  , 
brochure  in- 12.  X.  Eloge  his- 
ioriquede M.  Desmahis,  chanoine 
d'Orléans  ,  au-devant  de  la  f^é- 
rité  de  la  relgion  catholique ,  e  le . , 
de  ce  chanoine.  Tous  ces  ouvra- 
ges ont  été  souvent  réimprimés, 
i.  Hecueil  de  lettres  spirituelles 
sur  divers  sujets  de  morale  et  de 
piété j  iîi-i'i  ,  3  volumes,  Paris, 
17^1.  Xil.  Tradition  de  Véglise 
romaine  ,  sur  la  prédestination 
des  Saints  et  sur  la  grâce  effi^ 
cace  ,  Cologne,  1687  ,  4  volumes 
in  -  1*2  ,  sous  le  nom  du  sieur 
(iermain  ,  docteur  en  théologie. 
Outre  une  longue  analyse  de 
1  Epître  de  saint  Paul  aux  Ro- 
miùus  y  on  tr'oave  dans  cet  ou- 
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I  vrage  la  doctrine  deTéglise  depai*^ 
le  commencement  jusqu'au  con- 
cile de  Trente  ,  la  doctrine  de  c« 
concile  ,  l'histoire  de  la  congréga- 
tion de  Auxiliis  ,   une  partie  de 
ses  actes  originaux  ,  les  princi- 
paux canons  et  décrets  sur  cette 
matière  ,  etc.  Xltl.  La  discipline 
de   C  église  ,    tirée  du    Nouveau 
Testament  et  de  quelques  anciens 
concil  s  ,  1  vol.  10-4",  en   1689  , 
à  Lyon.  Ce  ne  soiyt  que  des  mé- 
moires imparfaits  ,  fruits  des  con- 
férences  sur  la   discipline    qu'il 
avoit  été  engagé  de  faire  par  ses 
snpéri(!urs.   XIV.  Causa  Arnnl- 
dinn,  in-8",  i()f)o,   en  Hollande. 
On  voit  dans  cet  ouvrage  le  zèle 
d'un  ami ,   et  la  chaleur  qu'ins- 
pire une  cause  liée  à  la  sienne.  Il 
le  Cil  entrer  en  partie  dans  ssl  Jus- 
tification de  M.  Amauld,  1702, 
en  5  vol.  in- 12.  XV.  Entl^etiens 
sur  le  décret  de  Rome  ,  contre  le 
Nouveau    Testament   de     Chd- 
Ions  ,  accompagnés  de  Réflexions 
morales»  XVI.   Sept  Mémoires , 
eu  7   vol.  in- 12  ,  pour  servir  à 
l'examen  de  la  eonsliliition  Uni- 
genitus  ;  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages sur  les  contestations  dans 
lesquelles  il  s'éloit  engagé  ,  dont 
il  est  inutile  de  donner  la  liste. 
On  en  trouve  le  catalogue  dans 
la   dernière  édition    de    Moréri. 
XVII.  La  souveraineté  des  iXfis 
défendue  ,   Paris  ,  1704  >  iu-12... 
Les  éditions  des  Reflexions  'Mo- 
rales y  1727  el  1736  ,  8  vol.  in-i2, 
sont  préférées  par    plusieurs   k 
rirj-8*,  à  cause  de  leur  commo- 
dité. Celle-ci  est  eu  quatre  vol. 
1699  et  1705  î   mais  les  unes  et 
les  autres  sont  compièles.  On  lui 
doit  encore  ,  Solutions  de  div^ers 
Problèmes  très  -  importans  pour 
la  paix  de  l'Église  ,  tiiés  du  Pro- 
blème ecclésiastique  ,  etc.  ,  Co- 
logne ,  1699  ,  petit  in-i2.. 

m.  QUESISEL  (Pierre),  sur- 


QUET 

vommd  Bekabd  ,  mort  k  la  Haye 
€n  1774  j  âgé  de  yj  ans,  est  con- 
nu oaus  la  république  des  lettres 
par  plusieurs  ouvr»«[es ,  et  prin- 
cipalenrent  par  Vffistoi/'e  dé  la 
Compagnie  de  Jésus ,  dont  les 
deux  premiers  volumes  ont  été 
imprimés  à  Ulrccht ,  en  174»  •  ^'^} 
écrivain  ,  qui  a  voit  achevé  ,  trois 
mois  avant  sa  mort ,  cette  His- 
toire, à  laquelle  il  ayoit  employé 
la  plus  graade.parde  de  sa  vie, 
en  Ol  brûler  le  manuscrit ,  qui 
auroit  formé  au  moins  ao  vol. 
în-12  ,  peu  d'heures  avant  de  ren- 
dre le  dernier  soupir. 

*  QUESNOY  (  Jérôme  du  )  , 
frère  de  du  Quesnoy ,  dit  Fia- 
mand y  (  Voyez  Flamand)  ,  se 
distingua  dans  la  sculpture.  On 
voyoit  plusieurs  des  ou\'va^,es  de 
cet  artiste  dans  les  Pays-Bas  : 
on  admiroit  sur-Ioutle  mausolée 
de  Triest ,  évoque  <le  Gartd  *\^ws 
la  cathédrale  de  cette  ville.  C*est 
un  des  plus  beaux  mo!i(uncns 
de  ce  pays  ;  la  composition  en 
est  grande  ,  correcte  et  p,leiue  de 
finesse.  Du  Quesuoy ,  dont  les 
vices  égaloienl  lestalens,  fut  sur- 
pris ,  en  finissant  ce  mausolée , 
commettant  le  crime  de  sodomie  , 
pour  lequel  il  fut  brûlé  publi- 
quement dans  cette  ville ,  le  q4 
octobre  i6j4.  Plusieurs  de  ses 
ouvrages  portent  le  cachet  de  la 
.  corruption  de  ses  mœurs. 

QUETIF  (  Jacques) ,  né  k  Pa- 
ris en  1618  ,  prit  rhabit  de  Saint- 
Dominique  ;  fut  bibliothécaire  du 
couvent  des  domnucains  de  la 
rue  Saint  -  Honoré  ,  et  mourut 
le   X  mars  1698.  On  a  '  dé   lui  , 

I.  Une  édition  des  Opuscules 
et  des  Lettres  de  Pierre  Morin. 

II.  Une  nouvelle  édition  du  Con- 
cile deTrente,  in- 1 2. 111.  Une  nou- 
velle édition  de  la  Somme  de  St, 
Chômas,  en  3  vol.  in-fol.  IV.  Les 
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Lettres  de  Sa^fonarole  ,  et  sa  yi0 
par  Jean-François  Pic  de  la  iVIi- 
raudole.  V.  H  préparoit  une  Bi- 
hliothèque  des  Auteurs  de  son 
ordre ,  qui  fut  finie  par  le  père 
Ecbard  ,  son  confrère.  Toutes 
ces  productions  sont  des  témoi- 
gnages avantageux  de  sou  im- 
mense érudition.  Sa  vertu  égaloit 
sou  savoir  ;  et  son  savoir  étoit 
très  -  étendu. 

t  QUEVEDO  DE  VTL- 
LEGAS  (  François  ) ,  né  à  Madrid 
en  i58o  ,  posséduit  les  langues 
latine  ,  grecque ,  hébraïqne  ,  ita- 
lienne et  araoe.  Pi.  Tage  de  35  ajus» 
il  étoit  en  correspondance  avec 
Ju  te-'  ipse  et  autres  sa  vans.  Son 
excellente  traduction  à^Anacréon 
et    de  différeos    auteurs    grecs, 

{>rouve  sa  supériorité  dans  cetle 
aiigue.  Plusieurs  hellénistes  lui 
adressèrent  à  cetle  occasion  leurs 
tributs  d'éloge.  IndépcudammeuC 
de    ses    connoissances  dans  les 
langues    savantes  ,   Quevedo    se 
livroit  aux  charmes  de  la  poésie  ; 
tandis  que  d'un  autre  coté  il  cul- 
tivoit  la  théologie  ,  le  droit  civil 
et  ecclésiastique  ,  les  mathémati-. 
ques,  l'astronomie,  la  médecine , 
la  philosophie ,  et  spécialement 
la  morale,  science  qu'il  sut  mettre 
en    pratique.     Lopez    de  Vega  , 
Louis  Tribaldoet  François  Lopez 
de  Zarate  ,  placent  Quevedo  au 
premier  rang  des  écrivains  espa-> 
guols  ;  sa  Vie  de  saiijt  Paul ,   sa 
politique  de  Dieu  et  froui^ernfimertt 
du  Christ,  ses  Traites  de  lapro" 
vidence  ,  etc.  ,    prouvent     qu'il 
sut  allier  la  culture  des  belles- 
lettres  avec  celle   de  l'Ecriture 
sainte.    On    remarque    dans    la 
plus  grande  partie  de  ses  ouvra- 
ges de  poésie  de  l'élévation  dans 
les  pensées,  de  la  sublimité  dans 
l'expression.  Ses  œuvres  facétieu- 
ses pélitlent  de  mille  traits  d'es- 
prit ,  priacipaleiuent;  I.  Le  RJv^ 
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ées  têtes  de  mort  ou  le  jugement 
dùtnivr.  II.  VAlguacU  aiguaci^ 
lado ,  ceftoi  équivaut  au  trompeur 
ti'ompé.  lil.  Les  Stables  ,  ou  les 
Baraques  de  Platon  ,  ou  les  Son- 
ges de  r enfer,  IV.  IJEntrefHetteUr 
ou  V Intriguant  et  la  Duègne, 
V .  La  revue  ou  la  recher-cfie  des 
bo  fi  s  mots,  des  plaisanteries,  Qiie- 
vedo  s'absenta  de  Madrid  pen- 
dant neuf  ans  pour  une  insulté 
faite  h  une  dame  dans  une  église  : 
il  mit  l'ëpée  à  la  main  pour  la 
venger,  olessa  dangéreusemenft 
son  adversaire  et  se  retira,  pour 
ne  point  donner  de  suite  à  cette 
al&ire  ,  dans  la  vice-royauté  de 
Sicile ,  où  le  duc  d'Ossune  IV 
voit  contraint  de  ra<*coriTpagne!* , 
et  où  Quevedo  lui  rendit  de 
grands  services  par  ses  sages 
conseils.  Eu  i64i  >  cet  auteur  fut 
persécuté  par  la  méchanceté  de 
ses  rivaux,  qui  lui  attribuèrent  un 
écrit  en  vers  contre  le  goirvffrne- 
ment  :  ce  qui  le  lit  enfermer  dans 
le  couvent  royal  de  Saint-Marc 
de  Léon.  Quand  on  lui  rendit  sa 
liberté ,  il  se  retira  à  la  terre  de 
Juan  Abad  pour  rétablir  sa  santé; 
mais  ses  infirmités  s'aggravèrent  et 
le  déterminèrent  a  aller  chercher 
des  secours  plus  efficaces  à  Villa- 
nueva  de  los  Infantes  ,  où  il  ter- 
mina sa  carrière  le  8  septembre 
1645.  Ses  pièces  héroïques  ,  dit 
ïiîicolas  Antonio  ,  critique  espa- 
gnol ,  sont  pleines  de  force  et  de 
sublimité  ;  la  beauté  et  la  dou- 
ceur caractérisent  sts  poésies  ly- 
riqHes  f  l'aisance ,  le  sel  de  la 
bonne  plaisanterie ,  l'ingénuité 
du  style  régnent  dans  ses  poésies 

Saies.  Ses  ouvrages  en  prose  sont 
e  deux  sortes ,  sérieux  ou  dans 
le  genre  burlesque  .*  les  premiers 
roulent  sur  des  sujets  de  morale 
ou  de  religion  ;  les  autres  sont 
dans  le  genre  satirique  ,  pleins 
d^esprit ,  dtt  vivacité  et  de  gaîté  ; 
Il  a  un«  ima^ation  fot-ts  %t  îér 
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oonde  ,  capable  d'efnbèîlif  et  àk 
rendre  intéressans  les  détails  les 
plus  secs  et  les  plus  arides.  Tous 
ses  ouvrages  impi*imés,  car  il  en  a 
écrit  grand  nombre  qui  n'ont  point 
élé  publiés  ,  forment  trois  volu- 
mes iU-4<*  ,  qui  ont  paru  à'  Ma- 
drid en  i()5o  ;  dont  les  deux  pre- 
miers consistent  en  pièces  de  poé- 
sie ,  et  le  troisième  comprend  sles 
ouvrages  en  prose  ,  sous  le  titre 
générai  de  Parnasse  espagnoi  : 
collection  due  aux  soins  de  Jo- 
seph Gonzales  de  Salas  ,  qui  y  a 
jomt  des  notes  et  des  disserta- 
tions. Elle  a  été  réimprimée  de- 
puis plusieurs  fois  soit  en  Espa- 
gne ,  Soit  dans  les  Pays«Bas.  La 
partie  de  ses  ouvrages  en  prose, 
satiriques  ou  burlesques ,  ont  été 
traduits  en  anglais  et  en  français 
en  trois  volumes  in- 12.  A  et»  ju- 
ger d'après  celte  traduction  ,  les 
critiques  français  estiment  que  ses 
productions  ne  manquent  ni  d'î- 
magination  ni  d'agrément  ,  mais 
qu'il  n'est  pas  heureux  dans  lès 
aétaits  ;  qu  il  ne  choisit  pas  biett 
ses  couleurs  ,  et  ne  les  assortit 
pas  ;  en  un  mot ,  qu'il  nianque 
absolument  de  goût. 

QUEUX  (  Claude  le  )  ,  •  cha- 
pelain  de  Saint- Yves  a  Paris, 
mort  en  1768  ,  s'est  fait  connohr6 
par  des  Traductions  de  plusieurs 
Traités  de  saint  Augustin  et  de 
saint  Prosper  sor  la  grâce  et  sur 
le  petit  nombre  des  élus.  De  plus, 
il  a  composé  j^I.  Les  dignesyruits 
de  Pénitence^  174^  ,in-i2.  W.  Le 
Chrétien  fidèle  à  sa  vocation  , 
1748  et  1761  ,  in-i2.  III  Le  Verht 
incarné  y  1759,  in-ia.  IV.  Ta' 
bleau  d'un  vrai  chrétien  ,  i  'j!^%  , 
in-i2. 11  a  encore  été,  avec  l'abbé 
Le  Roj  ,  l'éditeur  de  l'Histoire 
des  Variations  du  grand  Bossue^ 
5  vol.  in- 12,  ^770.  Il  a  voit  projeté 
une  nouvelle  édition  des  Ofeux  i^es 
àt  ce  savant  évéqae^  docrt  l'exiK 


QUIE 

cntîoila  été  confiée  depuis  tut 
bénédictins. 

*  QUICKELBERG  (  Samuel  ) , 
d'Anvers  ,  passa  dans  la  Bavière 
et  s'établit  à  Ingolstadt  ,  oîi  il 
pratiqua  la  médecine  avec  répu- 
tation vers  Fan  i553.  On  a  de  lui 
Tabulée  medicinœ  ;  Apophtheg- 
mata  biblica;  Admonitio  et  consi- 
lium  dti  universo»  C'est  dans  ce 
dernier  ouvrage  publié  à  Mu- 
nich en  i565  ,  qu'd  donna  le  pro- 
gramme d'un  autre  qu'il  méditoit 
sur  la  nature  de  tout  ce  qui  existe 
dans  l'univers,  A  en  ju^er  parla 
distribution  et  les  titres  des 
chapitres  qu'il  a  fait  imprimer 
dans  le  Prospectus  ,  ce  devoit 
être  un  ouvrage  immense;  mais  il 
n'exécuta  pas  son  projet. 

1 1.  QUIEN  (  Michel  le  ) ,  do- 
minicain ,  né     à    Boulogne    en 
1661  d'un  marchand  ,  vint  ache- 
ver ses  études  à  Paris  ,  et  s'y  ren- 
dit habile  dans  les  langues ,  U 
théologie  et  l'antiquité  ecclésiasti- 
que. Il  mourut  à  Paris  le  12  mars 
1753.    Ses  principaux   ouvrages 
sont ,  I.  La  Défense  du  Texte  hé- 
breu  contre  le  P.  Pezron,  avec  une 
Réponse  au  même  Père  qui  avoit 
réfuté  cette  Défense ,  in-12.  (  F^oy, 
Pezi(OI7.  )    II.    Une   Edition  des 
OËuvres    de  saint  Jean  Damas- 
cène  ,  en  grec  et  en  latin ,  5  vol. 
in-folio  ,   1^12.  III.  Un   Traité 
contre  le  schisme  des  Grecs ,  qu'il 
a  intitulé  :  PanopUa  contra  schis- 
ma  Grœcorum,  Ce  Traité  qui  est 
sous  le  nom  d'Etienne  de  Alti- 
mara  Ponticensis ,  fut  imprimé  à 
Paris  en   1718,  in-4'*.  IV.  Nul- 
lité des  ordinations  anglicanes  , 
contre  le  P.  Le  Cou  rayer ,  4  vol. 
in-12.  V.  Plusieurs  Dissettations 
dans  les  Mémoires  de  Littérature 
«t  d'Histoire ,   recueillies  par  le 
^.  Desmolel^.  VI.  Oriens  Chris- 
tianus  ,  in  quatuor  Patriarchatus 
^gestus  ;  in  quo  exhibentur  Ec- 
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eleèiof  ,  Patriarchœ  ,  cœteriijuè 
Prmsules  Orientis,  en  3  vol.  in- 
folio  ,  174^  >  ^  Paris  de  l'impri- 
merie royale.  Cet  ouvrage  iait 
suite  au  corps  d'Uistoireappellée 
Byzantine.  C'est  le  plus  graud 
ouvrage  que  nous  ayons  sur  l'élat 
ancien  et  actuel  des  églises  d'O- 
rient. L'auteur  s'y  est  proposé  de 
faire  sur  ces  vastes  régions ,  ce 
que  d'autres  savans  ont  exé'^ 
cuté  pour  quelques  états  de  l'Eu- 
rope ;  et  même  pour  des  églises 
particulières.  Son  li\Te  renlerme 
toutes  les  églises  orienta  les  ,  sous 
les  quatre  grands  patriarcats  de 
Constatinople  ,  d'Alexandrie  , 
d'Antioche  et  de  Jérusalem.  11  y 
donne  la  description  géographi- 
que de  chaque  diocèse ,  des  villes 
épiscopales.  Il  rapporte  rorigine 
et  l'établissement  des  églises , 
leur  étendue  ,  leur  juridiction, 
leurs  droits ,  leurs  prérogatives , 
leurs  prétentions  ,  la  succession 
et  la  suite  de  leurs  évéques ,  le 
gouvemementpolitique,  les  chan- 
gemens  qui  y  sont  arrivés,  etc. 
La  Gaule  cfirétienne  de  Sainte 
Marthelui  a  servi  de  modèle  ,  et 
il  l'a  très-bien  imitée. 

t  IL  QUIEN  BB  LA  Nedvilli 
(Jacques  le  )  ,  néà  Paris  en  16471 
d'un  capitaine  de  cavalerie ,  d'une 
ancienne  famille  du  Boulonnois  , 
fit  une  campagne  en  qualité  de 
cadet  dans  le  régiment  des  :gar- 
des-françaises ,  et  quitta  ensuita 
le  service  pour  le  barreau.  Il  étolt 
sur  le  point  d'être  pourvu  de  la 
charge  d'avocat  général  de  la  cour 
des  mounoies ,  lorsqu'une  ban- 
queroute considérable  faite  a  son 
père  ,  dérangea  ses  projets ,  et 
Je  réduisit  h  chercher  une  res- 
source dans  la  littérature.  Scar- 
ron  son  parent ,  voulut  lui  inspi- 
rer du  goût  pour  la  poésie  ;  mais 
il  aima  mieux  suivre  les  avis  de 
PellissoQ  i  qui  lui  conseilla  de  s'ap* 
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p tiquer  à  rhistoii*e.  Après  avoir 
a[>pris  l'espagnol  et  le  portugais  , 
il  rlonna  en  1700,  en  deux  vol.  in- 
4** ,  V Histoire  générale duPortugai; 
onvrnge  qui  lui  mérita  une  place  à 
racadcinic  des  inscriptions  eu 
1706.  Le  Quien  n'a  couduil  cette 
Histoire  que  jusqu'en  iSat  ,  à  la 
mort  d'Emmanuel  I  ;  et  outre  que 
l'on  ouvrage  n'est  pas  fini ,  il  a 
plusieurs  défauts.  Le  Clède  ,  se- 
crétaire du  maréchal  de  Coigui , 
qui  donna  ,  en  i735  ,  en  deux  vol. 
in-4** ,  et  en  huit  vol.  in-iti ,  une 
NouvcUe  Histoire  de  Poiiugal , 
conduite  jusqu'à  nos  jours  ,  pré- 
tend que  le  Quien  a  supprimé 
dans  la  sienne  un  grand  nombre 
de  f'nits  imporlans ,  et  a  passé  lé- 

férenient  sur  beaucoup  d'autres, 
.e  Quien  fit  un  ouvrage  plus 
utile  h  sa  fortuneque  son  Histoire. 
C'est  un  Traité  de  Tusage  des 
])05tos  chez  les  anciens  et  les  mo- 
llîmes, Paris  ,  1734»  in- 12  ,  qui 
iiii  fit  donner  la  direction  d'une 
partie  de  celles  de  la  Flandre  Tran- 
i^aiàe.  Il  alla  s'établir  au  Quesnoj, 
cl  V  «îcmcura  jusqu'en  1713  ,  que 
l'aLbo  de  Momay  ,  ambassadeur 
en  Portugal,  l'emmena  avec  lui 
comme  un  homme  intelligent  et 
un  confident  sûr.  Ce  voyage  lui 
l'ut  Hiissi  avantageux  qu'honora- 
ble. Le  roi  de  Portugal  lui  donna 
une  pension  de  i5oo  livres ,  paja- 
,  b!e  en  quelque  lieu  qu'il  fût  ;  le 
nomma  chevalier  de  l'ordre  du 
Christ ,  le  plus  considérable  des 
trois  ordres  de  Portugal ,  et  lui 
demanda  ses  vues  et  ses  avis  sur 
l'académie  d'histoire  qu'il  avoit 
dessein  d'établir  ,  et  qu'il  établit 
vn  eflet  peu  de  temps  après  à  Lis- 
bonne. Le  Quien  crut  ne  pouvoir 
mieux  le  remercier  qu'en  finissant 
San.  Histoire  de  Portugal.  11  mou- 
rut à  Lisbonne  le  20  mai  1728  , 
laissant  deuxUls. 

QUIES  (  Mj  ihol.  ) ,  déesse  du 
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repos  et  de  la  tranquillité.  Les 
prêtres  ,  chargés  de  son  cuite  , 
étoieut  nommés  les  Silencieux. 
QoiETALE  NîJMEN  éloit  Un  nom 
donné  à  Plulon ,  qu'on  crojoitne 
régner  que  sur  les  morts. 

QUIETISTES,  rojezl.  Gutoh 
et  MoLiNos» 

QUIETUS  (Fulvius  ) ,  second 
fils  de  Macrien  ,  se  distingua  dans 
les  armes  et  fut  fait  tribun  par 
Val  cri  en.  Son  père  ayant  été  dé- 
claré empereur  en  261  ,  par  l'ar- 
mée d'Orient ,  lui  donna  le  titre 
d'Auguste ,  et  parla'^ea  son^  au- 
torité avec  lui  et  Macrien  le  jeune. 
Son  père  ayant  voulu  aller  se 
faire  reconnoître  eu  Occident ,  où 
Gallien  régnoit  ,  lui  laissa  le  soin 
de  défendre  l'Orient  contre  les 
Perses.  Quietus  signala  ses  talens 
militaires.  Mais  son  père  et  son 
frère  ayant  été  tués  ,  Odenat ,  qui 
l'avoit  Jrès-bien  servi  jusqu'alors, 
lui  enleva  une  partie  de  ses  trou- 
pes ,  et  mit  le  siège  devant  Émèse 
où  l'infortuné  prmce  s'éloit  ren- 
fermé. Lesliabitans  le  sacrifièrent 
à  leur  sûreté,  et  après  lui  avoir 
donné  la  mo^t ,  jelèrent  son  ca- 
davre dans  les  fosi»és  de  la  ville. 
Ce  fut  à  la  fin  de  Juillet  de  l'an 
262.  Son  règne  ne  fut  que  d'envi- 
ron 17  mois;  mais  dans  un  si  court 
espace  il  parut  très-capable  de 
bien  gouverner  un  empire. 

I.  QUIGNONES ,   (  François 

de  )  cordelier  espagnol ,  d'une  fa- 
mille illustre,  né  dans  le  royau- 
me de  Léon  ,  parvint  par  ses  ta- 
lens à  la  place  de  général  de  son 
ordre  en  1022.  L'empereur  Char- 
les-Quint le  fit  enlrei'  dans  son 
conseil  de  conscieuce.  Lorsque 
Clément  Vil  eut  été  fait  prison- 
nier en  1627  ,  par  les  troupes  de 
ce  prince  ,  Quignones  fut  chargé 
par  ce  pontife  de  négocier  la  paix 
et  d'obtenir  sa  liberté.  Ses  soin^. 
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lui  ayant  rëussi  ,  il  fut  honore  de 
la  pourpre  ,  envoyé  en  qualité  de 
légat  eu  Espagne ,  et  mourut  à 
Veruli    en  i54o.  On  a  de  lui  , 
Breyiarium  Romanum ,'  è  sacrd 
potissimiun  scripturd  et  proba-t 
lis  sanctorum  historiis    confec- 
tum  ;  imprimé  ii  Rome  en  i536 , 
aussi  cuneux  que  rare.  La  pré- 
face en  est  belle ,  et  mérite  d  être 
lue  :  elle  se  trouve  dans  plusieurs 
ouvrages  ,^tre  autres  dans  la  se- 
conde édition  du  traité  de  Claude 
Joli  ,  De  rejbrmandis  horis  catio- 
nicis.  On  a  suivi  en  partie ,  dans 
les  nouveaux  bréviaires  de  Fran- 
ce, Je  plan  proposé  par  ce  car- 
dinal ;  et  si  celui  de  Paris  étoit 
pendant  toute  Tannée  comme  il 
est  au  temps  pascal ,  il  y  se- 
roit  entièrement  conforme.   Les 
heures  canoniales  sont  réduites 
à  trois  psaumes,  et  les  matines 
à  trois  leçons  ;  le  psautier  y  est 
distribué   de   façon    qu'on  peut 
le  réciter  en  entier  dans  chaque 
semaine.  L'auteur ,  en  le  compo- 
sant ,   avoit  retranché  plusieurs 
légendes    apocryphes   ,    ce   qui 
souleva  contre   lai  les  ignorans. 
le  pape  PieV, excité  parleurs  cris, 
suppripria  cet  ouvrage,  et  il  ne 
sert  plus  ,  dit  Morén  ,  que  d'or- 
uement  dans  les  bibliothèques. 
On  le  réimprima  k  Paris  ,  in-S» , 
vers  l'an  1679  >  sous  le  titre  de 
£reviarium-  coWertinum  ;  c'est- 
à-dire  ,  pour  l'usage  du  ministre 
Colbert. 

t  II.  QUIGNONES  (  Jean  de  ) , 
de  la  même  famille  que  le  précé- 
dent ,  né  aux  environs  de  Todéle, 
eni6oo  ,  enseigna  le  droit  et  de- 
vint ensuite  alcade  ou  juge  dans 
les  matières  criminelles, place  qu'il 
remplit  avec  honneur  jusqu'à  sa 
mort  arrivée  en  i65o.  11  nous 
reste  de  lui  ,  I.  Un  Traité  sur 
les  Langoustes  ou  Sauterelles, 
Ce  traite  écrit  en  espagnol  ^  et 
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peu  commun  ,  fut  imprimé  à 
Madrid  ,  in-4°,  en  1620  ;  il  ren- 
ferme plusieurs  oraisons  mysté- 
rieuses ,  qui  prouvent  combien 
on  étoit  encore  superstitieux  en 
Espagne  ,  puisqu'on  leur  attri- 
buoit  dans  ce  temps  le  pouvoir 
de  chasser  cet  insecte.  II.  Un 
autre  traité  curieux  sous  ce  ti- 
tre :  El  Monte  Fesuvio,  III.  Un 
Discours  sur  les  Bohémiens  ou 
gueux  errants  ,  diseurs  de  bonne 
aventure^  Madrid,  i63i ,  in-4**  ;  et 
un  autre  sur  la  Cloche  de  Villila^ 
Madrid ,  lô^S  ,  in-4*>  :  outre  la 
science  de  l'histoire  naturelle  k 
qui  nous  devons  les  deux  pre- 
miers traités ,  il  cultiva  aussi  celle 
des  antiquités.  Il  a  laissé  un 
Traité  en.  espagnol  sur  quelques 
monnaies  des  Romains  ,  Madrid , 
1620 ,  in-4*.  Il  est  rare. 

t  QUILLARD  (  Pierre  -  An- 
toine) ,  peintre  de  Paris ,  mort  k 
Lisbonne  en  1733  ,  k  là  fleur  de 
Fâge  ,  travailla  dans  le  goût  de 
Wateau ,  son  maître.  Dès  Tâge 
de  1 1  ans  ,  il  dessinoit  si  bien , 
que  le  cardinal  de  Fleury  ayant 
présenté  quelques-uns  de  ses  ou- 
vrages k  Louis  .XV ,  ce  roi  lui 
fit  une  pensiou.Un  médecin  suisse 
nommé  Merveilleux ,  l'engagea  à 
venir  en  Portugal  pour  oessiner 
les  productions  végétales  de  ce 
royaume ,  dont  il  composoit  une 
histoire  naturelle.  Arrivé  dans  la 
capitale ,  il  fut  pensionné  par  le 
roi  de  80  piastres  par  mois.  Les 
principaux  ouvrages  qu'il  laissa 
k  Lisbonne  ,  furent  les  plafonds 
de  l'appartement  de  la  reine ,  et 
quelques  tableaux  dans  le  palais 
du  duc  de  Cadaval.  Il  a  graver 
sur  ses  propi:es  dessins  toute^ 
les  planches  qui  représentent  la 
pompe  funèbre  du  duc  Nuno 
Olivarès  Péreira,  in-folio,  Lis- 
bonne ,  1730. 

t  QUUJuET  (Claude),  abbé > 

3o 
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bon  poète  latin ,  né  k  Chînon  en 
Tourajnc,  ver^  le  commencement 
da  i^' siècle,  exerça  d*abôrd  la 
médecine.  11  se  trouva  à  Loiidun 
dans  le  temps  que  Laub&rdemont 
fut  envoyé  dans  cetle  ville ,  pour 
prendre  coianoissance  de  Tanaire 
d'Urbain  Graudier.  On  sart  qu'il 
étoit  question  de  sortilège  -,  le  dia- 
ble S'étoit  «mparé  des  religieuses 
d«  'Loudan ,  par  ie  ministère ,  à 
ce  qu'on  prétendoil ,  du  malheu- 
reux curé.  Satan  menaça  un  jour 
d'élever  le  lendemain  ,  jusqu'à  la 
voûte  de  Téglise ,  le  premier  sim- 
ple qui  oseroit   douter  'de   son 
ffouvoir.  Qutllet,  peu  crédule, 
eut  rimpmdente  fermeté  de   le 
défier  d  exécuter  en  sa  personne 
rte  qu'il  a  voit  annoncé.  Le  diable, 
^i  ne  s'attend  oit  pas  k  être  pris 
au  mot ,  fut  déconcerté  ;  t?t  <Juil-  • 
let,  craignant  le  ressentiment  du 
cardinal  de  Richelieu^  qui  ne  pre- 
noit  que  trop  de  part  a  cette  af- 
faire, se  retira  en  Italie,  où  le 
maréchal  d'Ëstrées  le  prît  pour 
àon  secrétaire.  Ce  fut  dans  cette 
TÎlle  qu'il  commença  sa  Caïlipé- 
die^  poëmeeu  quatre  <;hants,  dont 
la  première  édition    l'ut  faite  à 
ijeyde  en  i655,in-4**,  soosce titre  : 
Çahidii  Lcçti  CaUipcBdia  ,  swe 
de  pulchrœ  prolis  habendœ  ra- 
tione;  la  seconde  parut  à  Paris 
en  16564  in-8<>.  L'auteur  le  puljlia 
sauâ  on  nom  étranger,  parce  qu'il 
y  avoit  lancé  plusieurs  vers  satiri- 
ques contre  le  cardinal  Mazarin. 
Ce  ministre  le  découvrit^  et  le  fît 
avertir  de  venir  lui  parler^  «  mais 
au  lieu  de  lui  témoigner  du  res- 
isentimeiit ,  dit  un  historien,  il  se 
plaignit  seulement^  avec  douceur, 
de  ce  qu'il  l'avoit  si  peu  ménagé 
•dans  ce  poëme.  Vous  savez,  ajou- 
4a-t-il,  qu'il  y  a  long  -  temps  que 
je  vous  estime  ;  et  que  si  je  ne 
irous  ai  pas  fait  de  bien ,  c'est  que 
dos    importuns    m'obsèdent    et 
m'arrachent  les  grâces  j  mais  je 
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vous  promets  que  la  première  ab- 
baye qui  vaquera,  sera  pour  vous. 
Quillet ,  touché  de  taut  débouté, 
se  jeta  aux  genoux  du  cardiDal, 
lui  demanda  pardon ,  et  promit 
de  corriger   son  poème  de  telle 
manière  ,  qu'il  en  seroit  content, 
le  suppliant  dès-lors  de  vouloir 
bien  qu'il  le  lui  dédiât  ;  ce  que  le 
cardinal  lui  permit.  »  En  effet, 
Quillet  donna  une  nouvelle  édi- 
tion de  sou  poème ,  où  il  substi- 
tua reloge  à  la  satire»  c est  celle 
de  Paris ,  i656 ,  que  nous  ayous 
relatée  ci-dessus.  Peu  de  temps 
aupat-avantjîe  cai^inal  avoit  leott 
sa  promesse ,  en  lui  donnant  une 
riche  aboeye ,  et  Itti   dit  :  «  Ap- 
prenez h  ménager  davantage  vos 
anifs.  »  "Cet  auteur  mourut  quel- 
que temps  après,  a  Paris,  en  i()6t, 
à  59  ans.  Son  poëme  de  la  Calli- 
pédie,dont  la  *neilleure  édition 
est  cette  de  Londres,  et  qni  parut 
sous  Ce  titre  :  X^uilleti  Ciulipœdia^ 
seu  de  puhhrœ  profls  hahendœ 
rtttione,  poema  âidadticon;  acct' 
dit  Scœvahe  Scanmarthani  Pœdo- 
trophia ,  seu  de  ptierontm  educor 
tione  ,  poema,   1708  ,  in  8* ,  est 
intéressante  par  la  juste  distribu- 
tion des  parties ,  par  ringe'oienx 
emploi  de  la  fable  j  par  la  variété 
des  épisodes  ;  mais  sa  versifica- 
tion ne  se  soutient  pas.  La  dic- 
tion n'est  pas  toujours  correcte, 
et  la  bonne  latraifé  y  est  blessée 
en  quelques  endroits  ;  mais  dans 
plusieurs  autres  mai*ceaujc,  nla^ 
monie,  la  douceur,  l'élévation i 
le  nombre  et  la  cadence,,  carac- 
térisent sa  mase,  et  la  sécheresse 
des  préceptes  disparoît  sons  le 
colons  poétique,  lia  matière  nV 
est  pas  traitée  avec  beaucoup  de 
solidité,  et  on  y  trouve  quelques 
erreurs  populaires  ;   il  y  débite 
sérieusement   les    extravagances 
de  l'astrologie.  «  H  est  singulier, 
dit  un  critique  ,  qu'un  poënic  qui 
enseigne  un  pareil  art,  et  où  Ton 
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iTmtve  des  peintures  des  plaisirs 
de  l'amour,  et  des  détails  sur  Tar- 
ticle  de    la  génératioo  ,   ait  été 
composé  par  un  ecclésiastique, 
dédié  à  un  cardinal,  et  ait  pro- 
curé une  abbaye  a  son  auteur; 
mais  la  science  des  bienséances 
n'a.été  connue  que  fort  tard  paroji 
bous.   »   En    1709,  on  donna  à 
liéipsick  (Paris),  une  nouvelle 
édition  de  ce  poème,  in-S'*-  En 
1746,  il  en  parut  une  traduction 
française  en  prose,  par  Monte- 
naull  d'Egly;  et  en  1774»  ^^^^  ^" 
vers  français ,  avec  le  ti^xte  latin  > 
in-8°.  Caillau,  médecin  de  Bor- 
deaux ,  en  a  publié ,  en  1709,  une 
traduction  nouvelle,  avec  le  texte 
latin,  une  notice  sur  là  vie  de 
Quillet,  et  le  catalogue  des  di- 
verses éditions  de  son  poëme.  Il 
avoit  composé  plusieurs  autres 
ou\*rages  qui  n'ont  pas  vu  le  jour, 
il   donna  en   mourant  tous  ses 
écrits  à  Ménage,  etSoo  écus  pour 
les  faire  imprimer  ;  mais  celui-ci 
prit  Tarant  et  les  papiers ,  et  ne 
publia  rien.  Le  principal  manus- 
crit étoit  un  poëme  latm  en  l'hon- 
neur de  Henri  IV,  intitulé  Henri- 
ciados,  en  douze  chants. 

*  QUILLOT  (Claude) fils  dW 
artisan  d'Arnay-le-^Duc  ,  fit  ses 
premières  étudjes  dans^ette  ville, 
et  vint  les  continuer  à  Dijon  ; 
après  avoir  été  précepteur  pen- 
dant quelques  années ,  il  entra 
^hez  les  chartreux.  L'austérité 
de  cet  ordre  étant  au-dessus  de 
ses  forces ,  il  rentra  dans  le 
inonde ,  prit  les  ordres  sacnés  ,  et 
fut  attaché  kla  paroisse  de  Çaint- 
Pierre  de  Dijon.  Son  attachement 
aux  erreurs 'du  quiétisme  lui  sus- 
cita des  affaires  fâcheuses  ;  il  fut 
même  condamné  par  une  sen- 
tence de  Toffîcialité ,  ii  trois  ans 
de  prison  dans  un  monastère. 
Cette  première  '  sentence  du  17 
jâdliet  1700^  fut  annullée  par  un 
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arrêt  du  parlement  de  Dijon  du 
27  août  suivant.  Une  nouvelle 
sentence  deToHicialit^  le -déchar- 
gea de  l'aocusation  ,  et  il  sortit 
de  prison  au  va»\s  4*avril  1 70 1 . 
Malgré  cet  arnêt  et  cette  senlenee , 
il  a  toujours  passé  pour  auteur 
d'une  pnétetuiue  hérésie  nommée 
le  Quillotisme  ,  qni  lit  beaucoup 
de  bruit  il  Dijon  et  datos  toUte  la 
Bourgogne  i  hi  la  iinéu  ï^«  siècle 
et  au  comencenifnent  du  ^tiiv^nt: 
on  a  donné  une  histoire  pleine 
de  faussetés  ot  de  caiomnies  do 
la  Vie  deîQuiMot ,  ^  du  procès 
que  ses  ennemis  hti  avoient  sus- 
cité à  <;e  sujet.  Elle  «st  intitulée  r: 
Histoire  du  Çuilhtisme ,  our  efe 
Cif  qui  s'est  passe  à  Dif<mauskje{ 
du  Quiétisme  ,  etc.  ,  Zdl ,  1705', 
in-4^  de  4^4  P*»g^.  Cette  His- 
toire est  attribuée  par  le  P.  Qudin 
à  Maupar-ty  ,  coftisorller  au  pré- 
ftidial  de  Laogres. 

t  QXJIN  (  Jacques  ), <îélèbre 
acteur  anglais  ,  vit  le  jour  à  Lon- 
dres le  24  février  1693 ,  et  par  uh« 
circonstance  singulière  ,  naqui| 
enfant  illégitime ,  sans  que  ses 
parens  s'en  doutassent.  Sa  mère 
avoit  épousé  en  premières  noces, 
un  homme  engagé  dans  le  com- 
merce ,  qui  passa  aux  Indes  oc- 
cidentales ;  n'ajant  donné  au- 
cune nouvelle  depuis  son  absence, 
le  bruit  de  sa  mort  s'accrédita 
à  tel  point  que  sa  femme  en  prit 
le  deuil ,  et  dans  son  élat  de 
veuve  5  écouta  les  vœux  de  Qain  ,' 
qui  jouissoit  d'un  revenu  de  1000 
livres  sterlings.  Les  deux  époux 
vécurent  quelque  temps  ïieuixîux, 
et  dans  la  plus  grande  séêurité'f 
le  jeune  Quin  fut  le  premier  et  lé 
dernier  fruit  de  leur  uniion  ;  lo 
premier  man  étant  de  retour , 
l'éclama  sa  femme  et  Toblint. 
Quin  forcé  de  se  retirer,  prît 
soin  de  son  fils  ,  et  le  fit  étudier 
à  DtiJ^lûa  i  juisqu'à  ^a  inort  ani* 
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vée  en  1710,  qui  laissa  ce  mal- 
heureux     enfant     abandonné    k 
lui-même  et  privé  de  toute  res- 
source. Il  avoit  fait  peu  de  pro- 
grès, et  il  se  moc^uoit  de  ceux 
qui  lisotent  pour  s'mstruire.  Les  . 
hommes  ,  disoit-il ,  sont  le  livre 
que  j'ëtodie,  et  c'est  le  plus  ins- 
tTHct^'  que  \t  puisse  consulter. 
]^ 'ayant  aucun  moyen  de    sub- 
sister ,  le  jeune  Quin  parvenu  k 
l'âge  de  ^x  ans ,  s'engagea  dans  la 
troupe  de  comédiens  qui  se  ibr- 
moit  a  Dublin-,  oii  Ton  cherchoit 
a  établii:un  spectacle,  ety  fit,  sans 
beaucoup  de  succès  ,  ses  premiers 
débuts.    Bienlat  après    écoutant 
les  copscds  qu'on  lui  donnoit  de 
se  rendre  k  Londres  ,  il  vint  »'y 
établir ,  et  k  l'aide  des  recom- 
mandations   qu'il  obtint,    il  Tut 
immédiatement   admis    dans   la 
troupe  de  Drury-Lane.   Chargé 
d'abord  ,  suivant l'usaçe, de  rôles 
de  peu  d'miportance  ,  il  n'eut  pas 
d'oKxasion  de  se  faire  remarquer; 
niais  la  cour  ayant  donné  ordre 
de  remettre  au  théâtre  la  pièce 
àe   Tamerlan  ,    et   l'acteur  qui 
devoit  représenter  Bajazet ,  étant 
tombé  malade  subitement ,  Quin , 
chargé  de  le  remplacer  ,  fut  ap- 
plaudi au-delà  de  toute  attente  , 
mais  ce  fut  Ik  que  iie  bornèrent 
ses  succès  ;  l'envie  que  lui  por- 
toient  ses    rivaux ,  sembla  s'at- 
tacher a  réprimer  l'essor  de  son 
talent  naissant ,  etk  lui  opposer 
de   nombreux  obstacles.    Impa- 
tient  de  cette  situation  pénible, 
Quin  s'attacha ,  en  1717  ,  au  théâ- 
tre de  Rich  ,  établi  dansLincohi's- 
lon-pelds  dont  il  a  été  l'ornement 
«t  le  soutien  pendant  dix-sept  ans 
consécutifs  ;  mérite  d'autant  plus 
grand,  qu'il  eut  k  lutter  daps  les 
tnéines  rôles  et  dans  les  mêmes 
pièces  contre  les  excellens  acteurs 
qwi  parurent  k  cette  époque  .avec 
éclat  k  Drury-Lane.  Au  commen- 
cement de  1718 ,  un  évéaegiont 
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flicheux  fut  sur  le  point  d'arrêter 
les  progrès  de  sa  fortune  j  Bowen, 
acteur  de  ce  dernier  théâtre ,  et 
Quin  prirent  querelle  dans   une 
taverne ,  d'abord  sur  le  jeu  de 
Quin ,  et  ensuite  sur  les  princi- 
pes politiques  de  chacun  d'eux. 
La  aispute  s'échauffa  ,  et  parois- 
soit  assoupie  ,    lorsque  bowen 
sort ,   et  im  quart-d'heure  après 
fait  appeler  Quin  en  duel  ;  les 
deux  aaversaires  se  rencontrent, 
l'agresseur   est   dangereusement 
blessé  ,   et    meurt    deux    jours 
après.  Le  procès  de  Quin  se  pour- 
suit ;  heureusement  \^s  déclara- 
tions de  son  adversaire  mourant , 
sont  toutes  k  sa  décharge ,  et  il 
fut  renvoyé  absous  quelques  mois 
mois   après.    Si  ce  malheureux 
événement  ne  put ,  dans  le  temps , 
que  produire ,   dans  le  pubhc  , 
une  impression  défavorable  pour 
Quin,  au  moins  vécut-il   assez 
pour*  pouvoir  l'effacer  par    des 
traits  qui  honorèrent  son  cœur. 
En   1732  ,   s'ouvrit  le  théâtre  de 
Covent-Garden  et  la  troupe  de 
Lincolu's-Inn-Fields  vint  s'incor- 
porer dans  ce  nouvel  établisse- 
ment.   Quin  y   parut  avec   son 
avantage  ordinaire  ;   mais  quel- 
ques démêlés  ayant  amené  des 
changeraens  et,  des   brouilleries 
dans  la  direction  ,  il  quitta  Co- 
vent-Garden pour  passer  dans  la 
troupe  rirale  de  Drury-Lane  qui 
lui  avoit  offert  de  brillantes  con- 
ditions.   Il  y   fut   constamment 
applaudi    comme  un   acteur  du 
premier  rang  et  du  premier  mé- 
rite ,  depuis  cette  époque  jusqu'ea 
1741  >    où  Garricït  débuta.    Ses 
succès  le  fii'cnt  chérir  du  public  , 
il  se  rendit  recommandable  par 
sa  générosité  envers  Thompsoa 
qu'il  ne  connoissoit  que  de  repu- 
tation ,  et  au  secours   duquel   il 
s'empressa  de  venir  dans  un  mo- 
ment   d'embarras  ;   l'estime    de 
Pope  et  les  témoignages  tp**!!  I» 
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^n  donna  publiquement ,  ajoa* 
tèreut  à  sa  réputation  ,  et  heu- 
reusement elle   ne  fut   point  é- 
kranlëe  par  une  nouvelle  alter- 
cation qui  survint  entre  lui  et 
Cibber ,  et  qui  se  termina  encore 
par   un  duel    dans   lequel   tous 
•deux  furent  légèrement  blessés. 
Lorsqu'il  eut  rempli  les  engage - 
mens    qu'il  avoit  contractés    au 
théâtre  de  Drury-Lane  ,   il  passa 
avec  quelques-uns  de  ses  cama- 
rades ,    k    DubUn  ,   parcourut, 
avec  sa  troupe  ,  plusieurs  villes 
d'Irlande",  et  revint,  en    174^  , 
à  Londres  ,    qui  ne   retentissoit 
alors  que  des  éloges  et  des  suc- 
ées de  Garrick.  Jaloux  de  ce  re- 
doutable rival  ,   il  se  voua   au 
théâtre  de  Covent  -  Garden  ,  et 
chercha  à  lutter  contre  lui ,  mais 
il  le  ût  sans  succès.  £n  1747  >  i^ 
eut  Toccasion  de  jse  mesurer  de 
plus  près  ,  tous  deux  fiirent  en- 
gagés  à   Covent-Gai'den  ;   mais 
par  un  accord  plus  diflicile  peut- 
être  à   étabUr  entre  deux  rivaux 
de  celle  espèce  ,  qu'un  traité  de 
paix    entre   'deux   poteutats  du 
premier   rang ,    il    fut  convenu 
qu'ils  ne  ioueroient  point  ensem- 
ble dans  la  même  pièce  ,  ot  que 
certains  rôles  ,  tels  que  ceux  de 
Richard  IIÏ    et   d'Odiello  ,    se- 
roient  joués  alternativement  par 
chacun  d'eux  :  mais  la  réputation 
^ujours    croissante  de  Garrick 
ëtoit  à  son   aurore  ,  et  celle  de 
Quin  étoit  sur  son  déclin.  Cepen- 
dant le  public  de  Londres  mon- 
troil  une  impatience  très-grande 
de  voir  ces  deux  acteurs  jouer 
ensemble  ,  et  remplir  chacun  un 
rôle  important  ;    la  Belle  péni- 
tente  leur  en  fournit  l'occasion  , 
et  Quin  eut  en  partage  le  rôle 
qui  ,  dans  la  pièce  sembloit ,  par 
sa  nature ,  devoir  le  plus  inté- 
resser le  public.  Lorsqu'au  se- 
cond acte  Horace  et  Lothaire  pa- 
rurent y  la  salle  retentit  de  tant 
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d'applaudissemens  ,  que  les  deux 
rivaux  interdits ,  furent  aussi  em- 
barrassés l'un  que  l'autre  ;  la  pièce 
fut  redemandée,  jouée  à  plusieurs 
reprises  ,    et    toujours   d'autant 

Elus  accueillie ,  que  madame  Cib- 
er ,  chargée  du  rôle  de  la  Belle 
Pénitente  ,  s'y  surpassa  elle- 
même.  Quin  déguisant  le  m.é- 
contentement  que  lui  causoit  la 
supériorité  de  son  compétiteur  , 
prit  le  parti  de  choisir  Bath  pour 
sa  retraite  ;  il  étoit  en  froideur 
avec  le  directeur  du  spectacle  de 
Bath  ,  et  par  Cette  raison  ,  hési- 
toit  à  le  prévenir.  II. se  détermina 
cependant  à  une  légère  avance , 
et  dans  sa  mauvaise  humeur,  lui 
écrivit  ce  billet  laconique ,  «  Je 
suis  à  Bath ,  v.  ser.  Quin.  »  Le 
directeur  lui  répondit  aussi  laco- 
niquement :  «  nestez-y ,  et  allez 
au  diable ,  v.  ser.  Rich.  »  Quin 
fut  donc  privé  cette  saison,  de 
j  l'occasion  de  déployer  ses  talens , 
mais  un  incendie  arrivé  dans 
Cornhill ,  ayant  réduit  plusieurs 
familles  à  la  misère ,  il  revint  k 
Londres  jouer  Othello  dans  Co- 
vent-Garden  ,  au  bénéfice  des  in- 
cendiés ,  et  eut  la  satisfaction  de 
leur  procurer  une  recelte  abon- 
dante. Il  s'empressa  de  jouer 
dans  la  tragédie  de  Coriolan  de 
Thomj^son ,  mise  au  théâtre  de 
Go  vent-Garden ,  et  jouée  six  mois 
après  la  mort  de  l'auteur  ;  Quia 
avoit  été  son  ami  et  son  bienfai- 
teur ',  en  prononçant  le  prologue 
composé  par  lord  Lyttelton  ,  ses 
larmes  l'inteffompirent ,  et  Èrent 
partager  k  toute  l'assemblée  l'é- 
lan de  sa  douleur  et  de  sa  sensi- 
bilité. A-peu-près  dans  le  même 
temps  ,  le  prince  de  Galles  ,  son 
protecteur  ,  ayant  voulu  faive 
jouer  en  famille ,  par  ses  enfans  ^ 
la  tragédie  de  Caton,  fit  venir 
Quin  pour  leur  donner  des  leçons 
de  déclamation  ;  il  fut  engagé  k 
leur  donner  >  ainsi  qu'au  vjoi/  ré^ 
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gnant ,  le  ton  de  la  bonne  pro- 
iionciation  et  les  principes  aiui 
débit  agréable  et  noble  ,  et  lors- 
qu'il fut  informé  de  la  manière 
gracieuse  et  pleine  de  dignité  avec 
laquelle  Sa  majesté  avoît  prononcé 
son  premier  discours  en  parle- 
ment ,  «  eh  bien  !  s'éCria  le  vieux 
histrion  ,  c'est  encore  moi  qui  ai 
formé  ce  jeune  homme  ».*  Ici  finit 
la  carrière  théâtrale  de  Quin , 
qu'il  termina  en  mars  tySS  ,  dans 
le  rôle  de  Falstafil  11  avoit  perdu 
ses  dents ,  et  ne  voulut  plus  s'ex- 
poser,  di-t-il ,  a  siffler  ses  rdles  an 
lieu  de  les  déclamer.  Quin  mou- 
.  rutàfiath  le  21  janvier  1766,  à 
l'âge  de  y3  ans. 

♦  I.  QUINAULT  l'ainé  (Jean- 
Baptiste  -  Maurice  )  ,  excellent 
acteur  comiaue ,  principalement 
dans  les  rôles  de  caractère  et 
de  père  ,  fut  reçu  au  théâtre 
français  en  171a;  il  étoit  d'une 
famille aUachee au  théâtre  depuis 
long-temps.  Son  père  avoit  com- 
mencé à  jouer  en  1690  ,  et  s'étoit 
retiré  du  théâtre  en  17 17.  Qui- 
nault  l'aîné  joignoit  au  talent  d'ac- 
teur celui  de  musicien  ,  et ,  ou- 
tre ses  divertissemei^s  composés 
pour  différentes  pièces ,  il  fît  la 
musique  des  Amours  des  déesses. 
11  s'étoit  retiré  du  théâtre  1  et  il  y 
reparut  en  1754,  mais  il  l'aban- 
donna bientôt  entièrement  ,  ei 
mourut  en  i744» 

♦  II.  QDINAULT  (  Abraham- 
Alexis)  ,  frère  du  précédent,  F", 
Ddfbesne  ,  n».  m.   ' 

♦  IIL  QUINAULT  (les  demoi- 
âelles  )  sœurs  des  précédens  ,  ac- 
trices de  la  coméuie  française  >  se 
%entuue  grande  réputation.  L'aî- 
née ,  nommée  Françoise  ,  femme 

.  du  comédien  Hugues  de  Nesle  , 
jou» ,  avec  beaucoup  de  taiens , 
le  haut  tragique  et  tous  les  rôles 
Cpmiqncs,  £lle  mourut  en  1715  , 
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âgé  de  a5  ans ,  au  bout  de  dnq 
années  de  service.  La  seconde, 
Marie-Anne  débuta  en  1714»  et 
se  retira  huit  ans  après.  La  troi- 
sième,   Jeanne  -  Françoise ,  cé- 
lèbre dans  les  rôles  de  soubrette 
et  de  caractère  ,  avoit  débuté  par 
le  rôle  de  Phèdre,  en  1712.  Elle 
quitta  le  théâtre  en  même  temps 
que  son  frère  Du fresne.  Elle  avoit 
coutume  de  jouer  seule  devant 
un  miroir  ,  d'étudier  s^vec  soin 
tous  ses  mouvemens  et  tous  ses 
gestes,  et  prioit  ses  amis  de  l'ob- 
server sans  qu'elle  le  sût ,  pour 
lui  dire  oh  elle  avoit  manqué. 

t  IV.  QUINAULT  (Philippe) , 
de  la  même  famille  des  préceuens, 
naquit  en  i656.  Tristan  l'er- 
mite ,  qui  avoit  vieilli  dans  la  cai^ 
Hère  du  théâtre ,  fut  le  maître  de 
poésie  de  Quinàult.  On  a  même 
prétende  que  celui-ci  fut  son  do- 
mestique; et  c'est  ce  faux  bruit 
qui  donna  lieu  à  cette  épigrtiome 
pleine  dc/Sel  et  de  finesse  : 

Fiie  ,  ainsi  qu'il  est  écrit , 
De  son  manteau,  joint  à  son  double  esprit 
Récompensa  sorf  senriteur  fidèle  : 

Tristan  eût  suivi  son  modèle; 

Mais  Tristan  qu*on  mit  au  tombeau  « 

Plus  pauvre  que  nfest  un  prophète  , 
En  laissant  à  Quinàult  son  esprit  de  poète. 

Me  put  lui  laisser  de  manteau. 

Les  leçons  de  Tristan  ne  furent 
point  inutiles  k  Quinàult  ;  mais 
û  dut  davantage  à  la  nature.  11  se 
fit  connoître  avant  l'i^ge  de  20  ans 
par  quelques  pièces  de  théâfie 
qui  eurent  assez  de  succès  ;  et 
avant  l'âge  de  5o  ans  il  en  donna 
seize  ,  dont  plusieurs  obtia- 
rent  lessufTiages  du  public.  Elles 
furent  jouées  depuis  i653  jus- 
qu'en 1666.  La  pre.ifiière  est  la 
comédie  des  Muses rivaiGS^\oixée 
en  i653.  Tristan  la  présenta  aux 
comédiens  comme  étant  de  hii. 
Ceux-ci  en  ol&ireut  cent  écns. 
Le  marché  fait,   Tristau  avoua 
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que  la  pièce  étoit  du  jeune  Quî- 
nault.  Les  comédiens  ne  voulu- 
rent  plus  en  donner  alors  que 
cinquante (^cus.  Par  accommode- 
ment ,  il  fut  convenu  que  l'auteur 
recevroit  le  neuvième  de  la  re- 
cette  pendant  le  temps   que  sa 
pièce  seroit  jouée  dans  sa  nou- 
veauté.   Cet  arrangement  fut  l'o- 
rigine de  la  part  d*autear,  accor- 
dée depuis  parles  comédiens  aux 
auteurs  dramatiqiies.  Les  antres 
pièces  deQuinaultsont,  V Amour 
indiscret  ou  le  Maître  iruliscret , 
comédie  représentée  en  i654  ;  ^^ 
Comédie  sans  Comédie ,  en  i654  ' 
LéU  généreuse  ingratitude  ,  tragi- 
comédie  ,  en  i6d6  ;   Stratonice  , 
tragi-comédie, en  1657;/^^^  Coups 
de  r Amour  et  de  la  Fortune ,  tra-^ 
gi-comédie,  en  i65y',Amafasonte, 
tragédie  ,  i658  ;   Le  Feint  Alci- 
hiade  y  tragi-comédie,  en  1 658; 
Le   Fantôme   amoureux  ,^  tragi- 
connédie  ,  en  lôSg  ;  Agrippa  ou 
la  Faux  Tiherinus  ,  tragi-comé- 
die ,   en  1660  ;  Astrale ,   roi  de 
Tyhy  tragédie  ,  en  1 663  ;  La  Mère 
coquette  ou  les  Amans  brouillés ^ 
comédie ,  en  1664  ;  (  c'est  après 
le  Menteur  de   Corneille  ,  1  une 
des  meilleures  pièces  du  théâtre 
ancien  avant  Molière.  )  Belléro- 
phon  ,  tragédie  ,  en  i665  ;  Pausa- 
nias  ,  tragédie  ,  en  1666.  Toutes 
CCS  pièces  sont  en  vers  et  en  cinq 
actes.  L'Aslrate  eut  un  si  grand 
succès  qu'on  la  joua  pendant  trois 
mois  ;    Sallo  en  fit  Téloge  dans 
le   Journal  des    Savanis;  ce  qui 
n'^empôcha  pas  Boileau  de  la  ri- 
diculiser dans  les  vers  suivans  : 

'^  C'est  là  ce  qu'oa  appelle  nn  ouvrage 

achevé; 
Sur  •  tout  Panneau  royal  me  parott  bien 

trouve. 
$o«  sujet  est  conduit  d*une  belle  manière, 
£r  cb^ue  acte  eft  sa  pièce  ,  esr  ane  pièce 

entière. 

Les  autres  Tragédies  de  Qninault 
n'eurent  pas  le  mèine  succès  qu'As- 
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Ira  te.  «  Lorsqu'il  fit  ses  premières 
pièces  9  dit  Ménage  ,  elfes  furent 
si  goûtées  et  si  applaudies ,  qu'on 
entendoit    le  brouhaha   à    deqx 
rues  de  l'hôtel  de  Bourgogne.  » 
S'apperccvant  que  l'une    d'elles 
étoit  mal  reçue ^  Quinault  dit  à  un 
courtisai:  quela  scène  éloit  en  Cap- 
padoce  ,  qu'il  ialloit  se  transpor- 
ter dans  ce  pays-là  ,  et   entrer 
dans  le  génie  de  la  nation.  «  Vous 
avez  raison  ,.  répondit  le  cour^- 
san  ,  franchement  je  crois  qu'elle 
n'est  bonne  qu'à  être  jouée  sur 
les  lieux.  »  On  prétend  que  ce 
furent  ces   premiers    essais    de 
Quinault ,  qui  aigncent   Boileau 
contre   lui.   Point  de   régularité 
dans  le  plan  ,  point  de  force  dans 
le  style  ,  des  amours   romanes- 
ques, un  ton   de  galanterie  de 
ruelle  dans   \e^  endroits  mèvn^ 
qur  exigeoient  un  pinceau  mâle  it 
un  coloris  vigoureux  :  c'en  étoit 
trop  pour  ne  pas  exciter  la  bile 
du  Ju vénal  français.   Il  eouvrit 
de  ridicule  le  jeune  poète  ;  il  lui 
reprocha    que  ,    dans,  ^s  piècesr 
doucereuses    et   languissantes  , 
tout ,  jusqu'à  Je^  vous  hais  ,  s^jr 
disoit  tendrement.  Quinault  ',  né 
sensible  ,  mais  fbible  et  timide  y 
voulut  trouver  dans  les  lois  un 
frein^à  la  satyre.  Il  demanda  aux 
magistrats  qu'ils  fissent  ôter  son 
nom  de  celles  qui  faisoient  tant  de 
bruit  ;  mais  ses  démarches  furent 
,  inutiles.  Son  ennemi  l'en  insulta, 
plus  cruellement,  et  lui  dit  dans 
une  épigramme  qui  avoit  le  mé^ 
rite  de  là  propos  :  * 


•    •    •    • 


1 


Tourmente^roi  moins  . 
.    .    .    .    pour  faire  dtea-teit  nom  de  met 

ouvrages  i 
Si  tu  veux  du  public  éviter  les  outrages. 
Fais  effacer  ton  nom  de  tes  propres  écrits. 

et  dans  ces  \eirs  sur  l'opéra  en 
général  : 

Ces  doucereux  Reniuds ,  c«f  iiii«atéf  R^ 
lands^ 
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'  Et  tous  cet  lieux  commuas  de    morale 
lubrique , 
Que  Lulli  réchauffa  des  sons  de  sa  musique* 

Et  qu'on  a  retournés  ainsi  : 

Ces  accords  languissans  ,  cette  fbible  har- 
monie > 
Que  Quinaolt  réekanfFa  du   flen  de  soo 
.    Séiât. 

Boileau  se  repentit  par  la  suite 
de  sa  critique  exagérée.  «  Qui- 
nanltétoit  fort  jeune  et  moi  aussi, 
dit-il  dans  la  préface  de  ses  œu- 
vres ,  lorsque  j'écrivois  contre 
lui  ;  il  n'avoit  pas  fait  alors  la 
"  plupart  des  ouvrages  qui  lui  ont 
acquis  depuis  une  juste  réputa- 
tion. »  Cependant  Quinaull,  qui 
avoit  mêlé  l'étude  du  droit  à  celle 
de  la  poésie ,  arrangea  les  comp- 
tes d'un  riche  marchand  que  ses 
associés  inquiétoient.  11  eut  occa-  • 
aion  de  connoître  sa  femme ,  et 
après  la  mort  du  man ,  qui  ar- 
riva quelque  temps  après  ,  il  l'é- 
pousa. Devenu  riche  par  ce  ma- 
riage, il  acheta  en  1671  une 
charge  d'auditeur  en  la  cnambre 
des  comptes.  Cette  compagnie  fit 
quelques  difficultés  à  sa  récep- 
tion ;  et  c'est  à  cette  occasion 
qu'un  plaisant  fit  Tépigramme 
qui  finit  ainsi  : 

Puisqu'il  a  £iit  tant  d'auditeurs, 
Pourquoi  l'empéches-vous  de  l'être  ? 

Espèce  de  jeu  de  mots  qui  ht  for- 
tune dans  le  public,  qui  s'amuse  de 
tout.  Quinault  avoit  été  reçu  l'an-  t 
née  d'auparavant  à  l'académie 
française  ;  ses  Opéras  lui  avoient 
mérité  une  place  dans  cette  compa- 
gnie. Il  étoit  le  premier  homme  de 
.son  siècle  en  ce  genre.  Lulli  le  pré- 
féra h  tous  les  autres  poètes ,  par- 
.ce  qu'il  trouvoit  en  lui  seul  toutes 
les  qualités  qti'il  cherchoit  :  une 
oreille  délicate  qui  ne  choisit  que 
des  paroles  harmonieuses  y  un  goût 
tourné  a  la  tendresse ,  pour  varier 
en  cent  manières  les  sentimens  con- 
sacrés à  cette  espèce  de  tragédie  ; 
une  grande  facilité  à  rimer ,  pour  | 
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être  toujours  disposé  a  se  prêter 
aux  divertissemens  de  Louis  XIV; 
et  une  extrême  docilité  -a  se  plier 
aux  idées  du  musicien.  U  possé- 
doit  dans  un  très-haut  degré  le 
talent  de  la  déclamation  ;  et  Lulli 
lui  faisoit  souvent  réciter  ses  vers, 
jusqu'à  ce  qu'il  eût  saisi  les  in- 
flexions de  sa  voix  pour  les  faire 
passer  dans  son  récita  tif.Delà ,  sans 
doute ,  cette  expression  toujoars 
juste  qu'on  admire  dans  sa  mu- 
sique ,  qui  est  comme  une  décla- 
mation notée.  On  avouera  cepen- 
dant que  le  poète  étoit  à  quelques 
égards  supérieuf'  au  musicien,  et 

3ue  cet  artiste  a  manqué  plusieurs 
es  tableaux  poétiques  que  Qni- 
nault  lui  avoit  donnés.  Que  d'in- 
vention ,  que  de  naturel ,  que  de 
sentiment,  d'élévation  même  quel- 
quefois, enfin  que  de  beautés  d'en- 
semble et  de  détail  dans  ses  poè- 
mes lyriques  !  Il  faudioit  avoir 
bien  peu  de  goût  ou  des  préven- 
tions bien  fortes  ,  pour  n'être  pas 
sensible  aux  charmes  d'Alceste , 
de  Thésée ,  d'Atjs  ,  de  Phaéton 
et  d'Arroide.  Suivant  Rémond 
de  Saint-Mard  ,  jamais  Quinanlt 
ne  s'est  mépris  et  n'a  mis  im  sen- 
timent à  la  place  d'un  autre  :  ja- 
mais le  sentiment  n'a  parlé  un 
langage  plus  vrai.  On  I  a  blâmé 
de  ce  que  sa  versification  étoit 
sans  nerf  et  sans  force.  Une  ver- 
sification plus  forte  eût  été  un  dé- 
faut dans  les  Opéras ,  comme  It 
poésie  douce  et  coulante  de  Qui- 
nault en  seroit  un  dans  une  sa- 
tjre.  D'ailleurs  Quinault  fit  onel- 
quefois  de  très-beaux  vers ,  pleins 
d'énergie ,  lorsque  le  sujet  l'exi- 
geoit.  On  peut  citer  pour  témoins 
sans  aller  chercher  plus  loin  »  ces 
vers  de  Médée  : 

Sortez ,  ombres,  sortes  de  la  nuit  éttmeOe; 

Voyez  le  jour  pour  le  troubler; 
Que  l'affreux  désespoir^  que  la  rage  cracO^ 

Prennent  soin  de  tous  rasseniilêr. 

Ayaoccs,  sniUti urtux  coupables  » 
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Soyez  aujourd'hui  déchaînés  ; 
Goûtez  l'unique  bien  des  cœurs  infortunés; 

Ne  soyez  pas  seuls  misérables. 
Ma  rivale  m'expose  à  des  maux  effroyableg  ; 
Qu*eile   ait   part  aux  tourmens  qui  yoos 
sonr  destinés  ; 
Non  ,  les  enfers  impitoyables 
Ne  pourront  inYenter  des  horreurs  compa- 
rables 
Aux  tourmens  qu'elle  m*a  donnés. 
Goûtons  l'unique  bien  des  cœurs  infor- 
tunés $ 
Ne  soyons  pas  seuls  misérables. 

el  ceux-ci  pleins  de  sentiment  et 
d'harmonie  tirés  de  l'opéra  d'Isis  : 

Ce  fut  dans  ces  râlions  où,  par  mille  dé« 

tours , 
Inachus  prend  plaisir  à  prolonger  son  cours; 

Ce  fut  sur  son  charmant  rivage 

Que  sa  fille  volage 
Me  promit  de  m'aimer  toujours. 
Le  zéphir  fut  témoin ,  l'onde  fut  attentive,  \ 
Quand  la  n3rmphe  jura  de  ne  changer  ja- 
mais. > 
Mais  le  zéphir  léger  et  l'onde  fugitive 
Ont  emporté  les  sermens  qu'elle  a  {»Ui. 

L'acharnement  du  satirique  con- 
tre le  lyrique  paroît  à  présent 
d'autant  plus  déplacé  que,  quand 
Despréaux  voulut  faire  un  pro- 
logue d'opéra  pour  donner  un 
modèle  en  ce  genre ,  il  fit  un  ou- 
vrage médiocre  qui  n'approchoit 
pas  des  prologues  dé  ce  même 
Quinault,  qu'il  afiectoit  tant  de 
rabaisser.  Lorsque  ces  deux  poè- 
tes se  furent  réconciliés ,  Boileau 
conserva  encore  un  peu  de  fiel. 
Comme  Quinault  lui  montroit 
toujours  quelque  ouvrage  chaque 
fois  qu'il  alloit  le  voir  ,  le  satiri- 
que disoit  à  ses  amis  :  «  |1  me 
semble  qu'il  n'a  voulu  se  raccom- 
moder avec  moi,  que  pour  mepar- 
ler  de  ses  vers ,  et  il  ne  me  parle 
jamais  des  miens.»  Les  Prologues 
de  Quinault  remplis  de  fîneâse  et 
d'esprit  ,  offrent  cependant  une 
trop  co'ntinuelle  adulafion  pour 
Louis  XIV.  Après  la  défaite  des 
Français  à  Hoschfedt ,  un  prince 
allciiiaDd  dit  à  un  prisonnier  : 
J 'espère  au  moins  qu  on  ne  fera  . 
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plus  en  France  tant  de  Prolo- 
guek.  »  Quinault  avoit  le  don  de 
la  parole.  H  eut  l'honncqr  de  ha- 
ranguer le  roi  au«om  de  l'acadé- 
mie française ,  au  retour  de  se^ 
campagnes  de  1675  et  1677.^ 
Ajant  appris  la  mort  deTurenne 
au  moment  où  il  alloit  parler ,  il 
hi  une  digression  aussi  ingénieuse 
que  touchante  sur  ce  héros.  A 
peine  sortoit-il  de  sa  53*  année  , 

3u'il  se  sentit  assailli  de  dégoûts , 
'insomnies ,  de  langueurs  :  pen- 
dant deux  ou  trois  mois  il  se  sen- 
tit mourir  pour  ainsi  dire  plu- 
sieurs fois  par  jour ,  ayant  conti- 
nuellement des  défaillances.  L'i- 
dée de  Lulli ,  mort  l'année  précé- 
dente sans  beaucoup  de  prépara- 
ration  ,  l'avoit  frappé  vivement  : 
pour  expier  ses  anciennes  erreurs , 
il  commença  un  Poème  sur  4'ex- 
tincljon  de  la  religion  réformée 
dans  le  royaume;  voici  les  quatre 
premiers  vers  : 

Je  n*ai  que  trop  chanté  les  jeux   et  les 

amours  j 
Sur  un  ton  plus  sublime  il  faut  me  faire 
enter.dre  : 
Je  vous  dis  adieu ,  Muse  tendre  , 
Je  vous  dis  adieu  pour  toujours. 

Il  se  repentit  d'avoir  consacré  son 
temps  à  ses  Opéras ,  auxquels  il  a 
dû  son  immortalité.  Il  mourut  le 
26  octobre  1688  ,  après  avoir  ' 
composé  pour  lui-même  cette 
épitaphe  ,  dont  la  simplicité  est 
remarquable  : 

Passant ,  arrête  ici  pour  prier  un  moment  ; 
C'est  ce  que  des  vivans  les  morts  peuvent 
attendre.      1 

Quand  tu  seras  au  monument^ 

On  aura  soin  de  te  le  rendre. 

Un  genre  oîi  Quinault  auroit  ex- 
cellé ,  c'est  celui  des  poésies  lé- 
gères. Plusieurs  passages  de  ses 
opéras  offrent  de  icharmans  ma- 
drigaux. Ces  vers  pour  Mlle. 
Couinieroy ,  faisant  une  des  grâ- 
ces dans  le  ballet  du  Triomphe 
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de  r Amour  ,  se.iblent   rappeler 
la  iDauicrc  de  Vollaire  : 

Vo«i>  êt«s  charmante  et  blonde; 
Vaufc  possédez  mille  appas  : 
D*atttres  qui  comme  vous  ont  un  ran;  dans 
inonde. 
Parmi  les  grâces  n'en  ont  pas. 

Ce  fut  peut-être  ce  point  de  con- 
formité qui  décida  le  goût  de 
Voltaire  pour  Quinault,  dont  cet 
homme  célèbre  et  s  s  disciples 
oui  un  peu  grossi  le  mérite  et 
enflé  la  réputation.  Mais  ce  mérite 
et  cette  réputation ,  quels  qu^ils 
soient ,  ne  penvent  empêcher 
d'uperecToir  dans  Quinault  des 
fautes  qui  expliquent  la  sévérité 
de  Boileaa  ;  comme  la  sévérité  de 
Boileau  peut  aussi  servir  à  expli- 
quer lenthousiasme  de  Voltaire , 
qui  «  facilement  entraîné  un  peu 
trop  loin ,  du  côté  opposé  à  celui 
où  il  crojait  voir  l'injustice ,  met- 
tait quelquefois  de  la  passion 
dans  la  justice  même.  Quinault 
éloit  d*une  société  douce  v  d'une 
conversation  agréable  ,  d'une  po- 
litesse attentive  et  prévenante.  Il 
plut  aux  grands  et  ne  dédaigna 
pas  les  petits.  11  jouit  d'une  très- 
grande  aisance.  Sa  femme  lui 
avoit  apporté  plus  de  cent  mille 
écus;  le  roi  lui  donnoit  deux  mille 
livres  de  pension  ,  et  Lulli  lui 

Ï>ayoit  chaque  opéra  quati^e  mille 
ivres.  Cependant  il  se  plaint  de 
la  médiocrité  de  sa  fortune  ,  dans 
ces  jolis  vers  ;  mais  c'est  une 
plainte  de  poète,  et  l'on  sait  trop 
a  qjuoi  on  doit  s'en  tenir  : 

C'est,a-vec  peu  de  biens^un  terrible  devoir. 
De  se  sentir  pressé  d'âtre  cinq  fois  be&u- 
père. 
Quoi!  cinq  actes  devant  notaire. 
Pour  cinq  filles  qu*il  faut  pourvoir? 
O  ciei!  peut-on  jamais  avoir 
Opéra  plus  fâcheux  à  faire! 

Ses  opéras  ,  outre  ceux  que  nous 
avons  nommés ,  sont,  I.  Les  Fêtes 
de  r  Amour  et  de  Bncchus  ;  Cad- 
mus ,  Isis ,  Proserpine  -,  le  Trioni" 
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phe  de  r  Amour;  Persée;  jimadU} 
le  Temple  de  la  Paix.,,,  Quinault 
est  encore  auteur,  I.  De  quelques 
Episrammes  dont  le  stvie  est 
foible.  IL  De  la  Description  de 
la  mxiisondeSceauXy'^^eûlYokmt 
écrit  avec  délicatesse.  lil.  De 
différentes  Pièces  de  poésies  ré- 
pandues dans  les  recueils  du 
temps.  La  Mère  coquette ,  retou- 
chée par  Collé,  est  restée  au  théâ- 
tre, oes  OEuvres  ont  été.  impri- 
mées avec  sa  vie  a  Paris ,  17^9 et 
1778  ,  5  vol.  in-isi. 

I.  QUINCY  (  Charles  Sevin, 
marauis  de  )  ,  lieutenant  géoértl 
d'artillerie  ,  distingué  dans  le 
18*  siècle  par  son  conrage  et 
son  amour  pour  les  lettres,  t 
donné  une  V Histoire  militaire  de 
Louis  XI F ^  l'j'iS ,  7  vol.  in-n, 
encore  utile  pour  enx  qui  s'appli- 
quent au  métier  de  la  guerre ,  et 
qui  veulent  suKvre  les  marches, 
les  campagnes  et  les  autres  opé- 
rations militaires ,  quoique  nous 
ayons  aujourd'hui  beaucoup  d'os* 
vrages  en  ce  genre ,  qui  ne  laisseat 
presque  rien  à  désirer. 

II.  QUINCY  (  Jean  )  ,  médeca 
anglais  ,  exerçoit  sa  profession 
au  commencement  du  dix-hui- 
tième siècle  à  Londres  ,  et  publia 
en  anglais  ,  I.  Un  Dictionnaire 
de  physique  y  1719.  II.  Pharnui' 
cope'e  universelle  f  17^11  ,  in-8*, 
traduite  en  français  par  Claasief) 
Paris  ,  £745  ,  in-4'*.  On  j  trouve 
la  Critique  des  principales  pré- 
parations des  apothicaires.  lH 
Plmrmacopée  chymique  ,  Lofr 
dres  ,  1723 ,  in-4». 

QUINQUARBRfiS  ,  rojc 
Cinq-Amaes  (  Jean  )• 

t  QCmTE-CURCE  (Q.'Curtias- 
Rufus  )  ,  historien  latin  ,  dont  je 
nom  est  fort  conna  et  dont  It  tJj 
est  fort- ignorée.  On  croit  qu" 
florissoit  soas  Vespasioi  oa  sous 
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Trajan.  Tl  s'est  immorUlisë  par  « 
son     Histoire   iJ! Alexandre  -le- 
Gtxind  ,   et  il  a  immortalisé  ce 
héros.  Cet  ouvrage  é toit  en  dix 
livres  ,  dont  les  deux  premiers  , 
la  fin   du  'Cinqulèiiie  et  le  corn- 
mcncement  du  sixièaie  ne  sont 
pas  venus  jusqu'à  nous.  Son  style 
est  noble  ,  élégant  ,  mais   trop 
fleuri.  Ses  pensées  sont  brillantes, 
ingénieuses  et  sensées.  Le  nom 
d'Alexandre   ne  lui  en  impose 
point  ;  il  dit  le  bien  et  le  mal.  Il 
est  moins  fidèle  dans  les  discours 
qu'il  prête  à  ce  conquérant  et  aux 
autres  personnages  qu^il  fait  agir  ; 
la  plupart  sont  trop  longs  ,   et 
le  Del  esprit  y  paroît  plus  que 
l'homme  véritablement  éloquent. 
Peut-être  faut-il  en  excepter  la 
belle    harangue    des  Scj'thes  k 
Alexandre ,  an  septième  livre  , 
qui  a  été  imitée  en  vers  français 
par  Dorât.  On  lui  reproche  en- 
core d'avoir  trop  négligé  la  chro- 
nologie et  les  dates  ,  et  d'avoir 
fait  des  fautes  essentielles  en  géo- 
graphie et  en  histoire.  En  décri- 
vant, par  exemple,  la  marche  pom- 
peuse de  Darius ,  qu'on  prendroit 
pour  une  fête  ,  il  iail  paroître  un 
char  consacré  à  Jupiter  ;  et  il 
orne  le  char  du  roi  du  statues  qui 
représentent  les   dieux  des  Ro- 
mains, comme  si  les  Perses  a  voient 
connu  Jupiter  ;  comme  s'ils  n'a- 
voient  pas  eu  horreur  de  l'idolâ- 
trie. Il  est  étrange  que  Rollin  ait 
copié  Quinle-Curce  dans  un  siècle* 
éclairé  ,  dans  un, ouvrage  desîiné 
a   de    solides  instructions.     De 
savans  critiques  et  même  des  phi- 
losophes ,    ont  regarde  la   Fie 
d'Alexandre ,  par  Quinte-Curce, 
comme    un    roman    bien  éciit. 
Montesquieu    faisoit    beaucoup 
plus  de  cas  de  Pouvraged'Arrien, 
sur    l'expédition    de    ce    héros. 
(  Ployez  IL  Abrien.)  Il  est  sûr  que 
l'historien  latin  n'avoit  pns   une 
tête  assez  politique  pour  bieu  ap- 
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précier  plusieurs  actions  du  plus 
grand  conquérant  qui  ait  existé. 
Son  esprit  lui  a  fait  prodiguer  des 
contes  pins  merveilleux  que  rai- 
sonnables. C'est  une  chose  singu- 
lière, que  deux  héros  assez  sem- 
blables, au  moins  par  le  courage^ 
(Charles  XII  et  Alexandre  )  aient 
eu  deux  historiens  d'un  goût  k 
peu  près  pareil ,  et  d'un  esprit 
plus  brillant  que  profond.  Les 
meilleures    éditions  de  Quinte*- 
Curcesont  celles  d'Elzevir,  i633, 
in-ia  j  — du  Père  le  ïellier ,  jé- 
suite ,  ad  usum  Delphini ,  k  Paris, 
1578  ,  in-4®  i  —  des  Variorwn  , 
in-S** ,  deux  vol. ,  à  Amsterdam^ 
1708  ,  —  et  de  Delft ,  1724  »  dfeux 
vol.  in-4**.  Nous  en  avons  encore 
une  très-bonne  ,  conférée  sur  les 
manuscrits   de    la    bibliothèque 
du  roi  ,  en  1756,  in#-ia  ,    avec 
les  supplémens  de  Freinshemius* 
Les   curieux    recherchent   aussi 
celle  de  Venise  ,  1470  »  in-folio. 
La  traduction  donnée  par  Van- 
gelas  ,  deux  vol.  in-i!2  ,  est  esti- 
mée et  mérite  de  l'être*  L'abbé 
Mignot  et  Beauzée  en  ont  donné 
dans  le   18*  siècle  ,  deux  autres 
qui    ont   chacune   leur    mérite* 
(  Foyez  l'article  IL  Favrb  ,  et 
celui  de  FaEiNSHEMius.  )  — Quel- 
ques savans,  tels  que  Juste^Lipse 
et  le  président  Brisson ,  ont  pré- 
tendu que  le  Curtius-Rufus  ,  au- 
quel l'empereur  Claude  décerna 
les  honneurs  du  triomphe  ,  l'an 
47  de  J.-C. ,  étoit  le  même  qi?e 
Quinte-Curce.  Leut  conjecture  , 
dit    Crévicr  ,  a  de  la  vraisem- 
blance, et  un  passage  du  d^ième 
livre  de  l'histoire  d'Alexandre , 
paroit   désigner  visiblement  les 
môuvemens  qui  suivirent  la  mort 
de  Caligula.  L'histoire  de  Cur- 
tius-Ruius  est  singulière  ,    soit 
qu'il  fût  le  même  que  l'historien  , 
soit  qu'il  fût  un  personnage  diffé- 
rent. Sa  naissance  étoit  très-obs- 
cure. S'étant  attaché  daiid  sa  jcur 
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nesse  au  questeur  <^uî  avoît  le 
département  de  TAfinque  ,  il  vint 
à  Drumète.  LL,  pendant  qu'il  se 
promenoit  seul  sous    de  vastes 

Î>ortiques  au  temps  de  la   plus 
brte  chaleur  du  jour,  un  fantôme, 
avec  une  taille  gigantesque  et  une 
figure  de  femme ,  parut ,  dit-on , 
tout  d'un  coup  devant  lui ,  et  lui 
dit  ;  «  Rufus  ,  je  suis  l'Afrique  ; 
tu  viendras  gouverner  cette  pro- 
vince en  qualité  de  proconsul ,  et 
tu  y  mourras.  »  Rien  n'étoit  plus 
éloigné  de  la  pensée  deCurtius  , 
qu'une  si  haute  fortune  ;  mais  un 
prodige   élève    le    courage.  De 
retcmr  k  Rome ,  et  soutenu  par 
ses  intrigues  et  par  celles  de  ses 
amis  ,  il  obtint  d'abord  la  ques- 
ture. Ensuite  il  parvint  à  se  faire 
nommer  préteur  par  Tibère  ,  en- 
tre les  candidats  de  la  première 
noblesse.  Cet  empereur  ,  pour 
couvrirrobscuritétlesanaissance, 
dit  ;  «  Jerega^de  Curtius  comme 
fils  de  la  fortune.  »  Il  parcit  qu'il 
attendit  long-temps  le  consulat  ; 
et  il  le  mériloit  peu ,   si  l'on  en 
juge  par  le   portrait  qu'en  fait 
Tacite  ,    qui  le  dépeint  comme 
adulateur  des  pulssans ,  arrogant 
avec  les  foibles,  ditticile  avec  ses 
égaux.  Il  j  parvint  néanmoins.  Il 
fut  décoré  des  orneméns  du  triom- 
phe; et  afin    qu'il   ne  manquât 
rien  a  l'entier  accomplissement 
•de  la  prédiction  ,  le  proconsulat 
d'Afrique^  lui  échut  par  le- sort. 
Mais  lorsqu'il  arrivoit  à  Carthage, 
le  même  fantôme  se  présenta  à 
ses  yexkx  ;  et  peu  de  temps  après , 
ayant  été  attaqué  d'une  maladie 
«lui  ne  parut  dangereuse  à  aucun 
ae  ceux  qui  l'environnoicnt ,  et 
qu'il  annonça  devoir  être  mortelle, 
l'événement  vérifia  son  pronostic. 
Tacite  ,  quoique  en  général  peu 
Crédule  ,   raconte    sérieusement 
cette  aventure.   Pline -le -Jeune 
consulte  un  savant  sur  ce  qu'il 
en  doit  croire,  (r  Pour  nous^  dit 
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Crévier  ,  nous  ne  serons  poiat 
embarrassés  à  renvoyer  le  fan- 
tôme de  Curtius  avec  le  dragon 
de  Néron  ,  et  avec  tant  d'autres 
fables  pareilles  dont  le  godt  des 
hommes  pour  le  merveilleux  a 
renipli  le  monde.  » 

QUINTIANUS  STOA  (  Jean- 
François  )  ,  professeur  de  belles- 
lettres  à  Pans  ,  né  à  Quinzano, 
en  i486 ,  j  mourut  en  iSSy.  Ses 
Poésies  ,  Paris,  i5i4>  in-fol., 
n'ont  point  de  lecteurs  ,  et  n'en 
méritent  pajs. . 

QUINTIEN  (  saint  )  ,  né  en 
Afrique  ,  sous  la  domination  des 
Vandales,  vint  en  France  du  temps 
du  roi  Clovis  ,  et  fut  élu  évéque 
de  Rhodez  ;  il  assista  en  cette  qna- 
lité  au  concile  d'Agde ,  en  5o6. 
Chassé  de  son  siège  par  les  Gotbs, 
il  se  retira  en  Auvergne,  où  quel- 
que temps  après  il  devint  évéqoe, 
et  où  il  mourut. 

*  QUINTILI  (  Jean-Paul) ,  d- 
lèbre  avocat ,  né  à  Rome  le  i" 
octobie  i63!2  ,  et  mort  dans  cette 
ville  le. 28  février  1705  ,  apits 
avoir  étudié  la  philosophie  et  les 
belles-lettres ,  s^appliqua  tout  en- 
tier au  droit  civil  et  canon.  n«aé 
d'une  vive  éloquence  ,  il  plaidoit 
avec  un  tel  art ,  qu'on  alloit  l'en- 
tendre  comme  un  des  orateurs 
de  l'ancienne  Rome.  Venise  lui 
paroissaut  un  lieu  plus  propre 
a  exercer  ses  talens  oratoires, il 
s'y  rendit ,  et  ne  tarda  pas  à  s'5 
concilier  l'estime  et  la  faveur  da 
nobles  et  Aes  citoyens.  Des  inté- 
rêts de  famille  le  forcèrent  bientôt 
de  retourner  à  Rome  j  oii  il  devint 
auditeur  général  et  secrétaire  in- 
time du  prince  Jean- Baptiste - 
Louis.  Ces  emplois  honorables 
ne  l'empêchèrent  point  de  culli- 
tiver  la  philosophie ,  les  belles- 
lettres  et  les  muses.  On  a  de  lui , 
I.  Dissertazione  medico-Jisica  m 
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morte  di  una  dama  creduta  eS' 
tinta  di  veleno  ,  Rome  ,  1693. 
II.  Drammi  per  niunca  e  oratorj 
sacrî.  HT.  Plusieurs  volumes  sur 
la  Jurisprudence ,  qui  ne  sont 
plus  recnerchés  aujourd'hui. 

QUINTILIA  DE  LA.  MIRAN- 
DE  (  Lucrèce  )  ,  Italienne  ,  re- 
Dommée  par  ses  talens  et  son 
esprit,  au  i6«  siècle ,  a  laissé  des 
tableaux  estimés  et  des  écrits 
historiques  sur  la  vie  des  plus  cé- 
lèbres peintres. 

t  QUINTILIEN  (Marcus-Fa- 
bJus  -  Quintilianus  )  ,  né  la  1* 
année  du  règne  de  l'empereur 
Claude  ,  la  i;i*  de  J.  -C.  On  dis- 

?ute  sur  le  lieu  de  sa  naissance. 
1  usieurs  le  disent  espagnol  ;  d'au- 
tres croient  av£c  assez  de  fonde- 
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de  la  corruption  de  f  éloquence  , 
dont  on  ne  sauroit  trop  regretter 
la  perte.  Quelque  temps  après  y 
pressé  par  les  instantes  prières 
de  ses  amis ,  il  mit  la  première 
main  à  son  grand  ouvrage  des 
Institutions  oratoires ,  composé 
de  douze  livres.  Il  enavoit  acnevé 
les  trois  premiers,  lorsque  l'empe- 
reur l^oQiitien  lui  confia  le  soia 
des  deux  jeunes  princes  ses  petits- 
neveux  qu'il  destinoit  à  Tempire. 
Le  plaisir  que  lui  causa  la  com- 
position de  ce  livre  fut  troublé 
par  la  perte  de  ses  deux  fils  et  de 
sa  femme  ;  il  fut  sur- tout  sen- 
sible k  la  mort  de  l'aîné.  C'étoit 
un  prodige  d'esprit.  «  La  fécon- 
dité de  son  génie ,  dit-il ,  n'en 
étgit  pas  demeurée  aux  boutons  et 
aux  fleurs  ;  dès  l'âge  de  dix  ans  il 


ment  qu'il  étoit  natif  de  Rome*  Il  i  portoit  des  fruits.»  C'étoit  prin- 
étudia  sous  les  orateurs  qui  |  cipalement  pour  ce  cher  fils  , 
avoient  le  plus  de  réputation. 
Uomitius  Aier  tenoit  alors  parmi 
eux  le  premier  rang.  Quintilien 
ne  se  contentoit  pas  d'entendre 
ses  plaidoyers  au  barreau ,  il  lui 
rendoitaussi  de  fréquentes  visites. 
Au  commencement  de  l'empire 
de  Galba  ,  il  ouvrit  a  Roms  une 
école,  de  rhétorique.  Il  fut  le  pre- 
mier qui  l'y  enseigna  par  au- 
toiité  publique  et  aux  gages  de 
l'état.  Il  dut  ce  privilège  a  Vespa- 
seion  Suétone 


sien  ;   car 


ce 


prince  fut  le  premier  qui  assigna 
sur  le  trésor  public ,  aux  rhéteurs 
tant  grecs  que  latins  ,  àas  pen- 
sions qui  montoient  par  an  à  une 
forte^omme. Quintilien  remplit  la 
chaire  de  rhétorique  avec  un  ap- 
plaudissement général.  Il  exerça 
en  même  temps  et  avec  un  pareil 
succès  ,  la  fonction  d'avocat. 
Après  avoir  employé  vingt  an- 
nées a  ces  deux  exercices  ,  il 
obtint  de  l'empereur  Domitien  la 
permission  de  les  quitter.  Rendu 


l'objet  de  ses  complaisances  et  d^ 
ses  soins  ,  qu'il  avoit  commencé 
SCS  Itistilutions  oratoires.  C'est 
la  rhétorique  la  plus  complète 
que  l'antiquité  nous  ait  laissée* 
Son  dessein  est  déformer  un  ora- 
teur parfait.  Il  le  prend  au  ber- 
ceau et  le  conduit  jusqu'au  tom- 
beau. Dans  le  premier  livre ,  il 
traite  de  la  manière  dont  il  faut 
élever  les  enians  diis  Tâ^eie  plus 
tendre  j  puis  de  ce  qui  regarde 
la  grammaire.  Le  second  expose 
ce  qui  se  doit  pratiquer  dans  l'é- 
cole de  rhétorique ,  et  plusieurs 
questions  qui  i-egardcnl  la  rhé» 
torique  même.  On  trouve,  dans 
les  cinq  livres  suivans,  les  pré- 
ceptes de  ri  aveu  lion  et  de  la  dis- 
position. Un  des  caractères  parti- 
culiers de  la  rhétorique  de  Quin- 
tilien ,  est  d'être  écrite  avec  art 
et  avec  élégance.  On  y  voit  une 
grande  richesse  de  pensées,  d'ex^ 
pressions,  fl'images  ,.et  sur-tout 
de  comparaisons   qu'une  imagl- 


a  lui-même  ,    il  commença  par  «  nation  vive  et  ornée  lui  fournit  k 
rédiger  un  Traité  sur  les  causes    propos.  On  y  saiihaiteroit  seule- 
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tuent  plus  de  précision  et  pins  de 
profondeur.  Quintilien  écrit  bien, 
mais  il  ne  creuse  pas  assez  son 
liujet.  On  voudroit  encore  qull 
n'eût  pas  donné  des  louanges  ex- 
cessives à  un  monstrelel  que  Domi- 
tien.Ses  Institutions  demeurèrent 
inconnues  jusqu'en  1 4 15,  qu'elles 
furent  trouvées  par  Le  Pogçe  , 
dans  une  vieille  tour  de  1  ab- 
baye de  Saint-Gall.  L'eiemplaire 
qu'il  découvrit ,  n'étoit  pas  ie  seul 
qu'on  eût  alore  ,  puisque  Léo- 
-  iiard  Aretiu  ,  k  qui  il  l'envoja  , 
lui  écrivit  qu'il  travailloit  à  le  col- 
lationuer  avec  celui  qui  étoit  dans 
sa  bibliothèque.  Les  meilleures 
éditions  des  OTuvres  de  Quinti- 
lien ,  sont  celles  à!Obt'echt ,  à 
Strasbourg ,  en  1698  :  et  de  Cap- 
peronniery  iniS  ,  in-folio.  ;  celle 
deG.'L.  Spalding  ,de  Berlin ,  qui 
s'imprime  à  Léipsick  ,  et  qui  en 
ëtoiten  1810,  au5«v.in-8o.  L'abbé 
Gédojn  a  traduit  en  français  les 
Institutions ,  Paris ,  4  vol.  in-i!2  ; 
excellente  traduction  ,  mais  un 
peu  défigurée  par  rorlliographe 
du  nouvel  éditeur.  I.<es  savans 
recherchent  deux  éditions  des 
Institutions ,  données  k  Rome  en 
1470 ,  in-folio  ;  l'une  par  Coma- 
nus  ,  qui  est  la  plus  estimée  ;  et 
l'autre ,  par  l'évêque  d'Aloria. 
Nous  ignorons  Tannée  de  la  mort 
de  Quintilien.  Il  ne  faut  pas  con- 
fondre cet  éloquent  rhéteur  avec 
QuiNTiMEN,  son  aieuL  C'est  de  ce 
dernier  qu'il  iious  reste  i45  Dé- 
clamations, Ugolin  de  Parme  pu- 
blia les  i56  premières  dans  le 
l5«  siècle ,  Venise,  i4Bi  et  i48a  , 
in-foIio.  Les  0  autres  furent  pu- 
bliées en  i565  ï  par  Pierre  Ay- 
rauld  ,  et  ensuite  par  Pierre  Pi- 
thou .  en  i58o.  Il  y  a  encore  19 
autres  Déclamations ,  imprimées 
sous  le  nom  de  Quintilien  l'ora- 
teur ;  mais  Vossius  pense  qu'elles 
ne  sont  ni  de  lui,  ni  de  son 
grand  -  père.  Il  les  attribue  au  | 


QUIN 

jeune  Posthume ,  qui  prit ,  dît- 
on  ,  le  nom  de  César  et  d'An« 
guste  dans  les  Gaules ,  avec  Pos- 
thume ,  son  pète  ,  l'an  a6o  de 
J.  -  C.  Elles  ont  été  traduites 
en  français  ,  in-4*  >  psir  Jeao  Ni- 
cole ,  père  de  l'auteur  des  Essais 
de  mofnle.  (  Voye%  Apeb.  )  On  t 
réuni  les  Institutions  du  fib  et 
les  Déclamations  du  père  ,  dans 
l'édition  ,  cum  notis  variorum , 
i665«  2  vol.  ]n-8<»  ;  et  daos  celle 
du  savant  «t  prolixe  commenta- 
teur Burnian ,  1724  »  4  volurass 
in-4'  )  moins  esbmée  que  l'autre. 
On  a  encore  d'autres  éditions  des 
Œuvres  de  Quintilien  ,  enrichies 
de  Commentaires. 

QUINTILIUS,  Vqy,  Vams. 

QUINTILLUS  (  Marcus-Aure. 
lius  -  Claudius  )  ,  frère  de  Fem- 
,  pereur  Claude  II ,  crut  que  cette 
qualité  lui  donnoit  des  droits 
à  l'empire  ,  et  se  revêtit  de 
la  pourpre  k  la  fin  de  mai  270. 
Aurélien  avoit  été  proclamé  Au- 
guste par  l'armée  qui  étoit  à  Si^ 
mich.  QuintiHus  désespérant  de 
se  soutenir  contre  ses  armes  vic- 
torieuses ,  se  ^  ouvrir  les  veines 
dans  un  bain  k  Aquilée,  après 
avoir  régné  environ  dix  -  sept 
jours.  Ce  prince  étoit  reconunto- 
dable  par  sa  modération,  soQ 
affabilité,  ses  moeurs  ,  et  par  son 
exactitude  k  maintenir  la  disci- 
pline militaire  ;  mais  il  n'aîoit 
pas  assez  de  hardiesse ,  de  cou- 
rage et  de  fermeté  pour  soutenir 
le  poids  de  l'empire. 

t  I.  QUINTIN  (  Jean  ) ,  n^  i 
Autun  en  i5oo ,  et  chewlier' 
servant  dans  Tordre  de  Malte  i 
accompagna  le  grand  -  mailfC 
dans  cette  ile  en  qualité  de  do* 
mestique.  De  retour  cnFrancei 
il  devjut  professeur  en  droit  ca- 
non k  Paris  Tan  i536 ,  et  j  won- 
rut  en  i56i .  On  a  de  lui ,  MeUta 
insitlœ  dffscrJptio  ,  i536 ,  iB-4** 
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Traciatus  de  ventis ,  et  nautiçif 
Buxuld  ventorum  indice»  Scholia 
in  TertuUiani  librum  de  prass- 
criptionibus  hœreticorum.  Repe- 
titœ  prœlectiones  capituîi  de  mul- 
td  proi^identid ,  de  prœbendis  et 
dignitatibus ,  et  cap.  nov.de  Ju- 
diciis.  Le  sujet  de  ce  dernier  ou- 
vrage est  la  pluralité  des  béné- 
fices ,  et  Taristocratie  de  lî^  reli- 
glou  chrétienne;  il  a  laissé  en- 
core d*autres  ouvrages. 

t  ir.  QOINTIN  ,  tailleur  d'ha- 
bits ,  chef  des  hérétiques  ,  qu'on 
Dommoit    libertins   ,     soutenoit 
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esprit ,  qui  étoit  dieu  ;  qu'on  ne 
doit  pas  punir  les  méchaus  ; 
qu'on  peut  professer  toutes  sortes 
de  cultes  ;  enfin ,  qu'on  peut,  sans 
péché  ,  se  laisser  aller  k  toutes 
ses  passions.  11  fut  brûlé  à  Tour- 
nai en  i53o  ;  mais  la  mort  dû 
maitre  n'empêcha  pas  les  disci- 
ples de  se  i-épandre  en  France  , 
en  Allemagne  ,  en  Hollande  et 
dans  les  pajs  voisins. 

m.  QUIKTIN.  Foj-ez  Messis 

et   LORGES. 

QUINTINIE  (Jean  de  la  ) , 
naquit  près  de  Poitiers  en  i6'i6. 
Après  son  cours  de  philosophie , 
il  prit  quelques  leçoos  de  droit 
et  vint  à  Paris  se  taire  recevoir 
avocat.  Une  éloquence  naturdlle, 
cultivée  avec  soin ,  le  fit  briller 
dans  le  barreau ,  et  lui  concilia 
l'estime  des  premiers  magistrats. 
Quoiqu'il  eût  peu  de  temps  dont 
il  pût  disposer ,  il  en  trouvoit 
néanmoins  suffisamment  pour  sa- 
tisfaire la  passion  qu'il  avoit  paitr 
l'agriculture.  Il  lut  Columelle, 
Varron  ,  Virgile  ,  tous  les  au- 
teurs anciens  et  modernes ,  qui 
ont  traité  de  cette  matière,  et 
augmenta  ses  connoissanceis  sur 
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le  jardinage  dans  un  voyage  qu'il 
fit  en  Italie.  De  retour  k  Paris , 
il  se  livra  tout  entier  à  l'agricul- 
ture ,  et  fit  un  grand  nombre 
d'expériences  curieuses  et  utiles. 
C'es^  lui  qui  fit  voir  le  premier 
u'un  arbre  transplanté  ne  prend 
e  nourriture  que  par  les  ra- 
cines qu'il  a  poussées  depuis 
qu'il  est  replanta ,  et  qui  sont 
comme  autant  de  bouches  par 
lesquelles  il  reçoit  l'hu.neur  nour« 
ricière  de  la  terre,  et  nullement 

Ï>ar  les  {>etttes  racines  qu'où  lui  a 
aissées  ,  qu'on  appelle  ordinai- 
rement le  chevelu  :  qu'ainsi,  loin 
de  conserver  ces  anciennes  pe- 
tites racines,  quand  ou  trans- 
plante l'arbre  ,  comme  on  faisoit 
autrefois  avec  grand  soin, il  faut 
les  couper,  parce  (ju'eo'  se  sé- 
chant et  en  se  moisissant ,  elles 
nuisent  h  l'arbre  au  lieu  de  Ivli 
aider.  C'estlui  aussi  qui  a  décou-^ 
vert  le  premier,  par  ses  expérien- 
ces, la  méthode  infaillible  de  bien 
tailler  les  arbres  ,  pour  les  con- 
traindre à  donner  du  fruit  ;  à  le 
donner  aux  endroits  où  l'on  veut 
qu'il  vienne ,  et  même  à  le  ré- 

Eandre  également  sur  toutes  les 
ranches  ;  ce  qui  n'avoit  jamais 
été  ni  pensé  ni  môme  cru  possi- 
ble. Le  grand  Gondé  ,  qui  aimoit 


offi-it  une  pension  considérable 
pour  l'attacher  k  la  culture  de  ses 
jardins;  mais  la  Quintinie  refusa 
ces  offres  avantageuses  par  amour 
pour  sa  patrie,  et  trouva  en 
France  les  récompenses  dues  à 
son  mérite.  Louis  XIV  créa  en  sa 
faveur  la  charge  de  directeur  gé- 
néral des  jardins  fruitiers  et  po- 
tagers de  toutes  ses  maisons  roja-* 
les  ,  et  Colbert  lui  en  expédia  les 
provisions.  La  Quintinie  mourut 
Il  Paris  vers  1700.  On  a  de  lui  un 
excellent  livre,  intitulé  :  Instruc» 
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lions  pour  les  Jardins  fruitiers  et 
potagers^  Paris  ,  1726,  2  vol. 
10-4*"  \  €t  plusieurs  Lettres  sur  la 
même  matière...  Voyez  Evelin. 

QUINTUS.    ;^i}^.  Calaber. 

T.  QUIQUERAN  (  Jean  de  ) , 
«heva&er  ,  baron  de  Beau  jeu  , 
d'une  des  plus  unciennes  maisons 
de  Provence,  mort  en  1466,  ren- 
dit à  Louis  Ili  d'Anjou ,  roi  de 
Naples  et  comte  de  Provence  , 
des  ser^'ices  signalés  et  en  reçut 
de  grandes  récompenses. 

II.  QUIQUERAN  (Robert  de) , 
de  Beaujeu  ,  chevalier  de  Saint- 
Michel  en  i568  ,  gouverneur  des 
villes  d'Apt  et  dcr  Manosque  en 
i585 ,  maréchal  des  camps  et 
armées  du  roi  en  i5S6  ,  et  consul 
d'Arles  en  iSgS  ,  marcha  digne- 
ment sur  les  traces  du  précédent. 

m.  QUIQUERAN  be  BEAturu 
^Pierre  de)  ,  *de  la  même  la- 
mille  qiie  les  précodens  ,  a|»rcs 
.  iivoir  appris  la  rhélônqiie  et  la  [ 
poésie  a  Paris  ,  fit  uu  vojage 
en  Italie ,  où  il  s'appliqua  à  la 
musique.  De  retour  à  Paris  ,  il 
étudia  les  mathématiques ,  l'his- 
toire naturelle  ,  la  botanique  et 
les  belles-le lires.  Sa  uaiasauce 
soutenue  par  la  réputation  que 
lui  avoient  faite  ses  taiens  ,  lui 
mérita  l'évêché  de  Senès  à  l'âge 
de  dix-huit  ans.  11  n'en  jouit  pas 
long-temps ,  étant  mort'  à  Pa- 
ris en  i5jo,  k  \ivigt-quatre  ans. 
Quiqueran  fut  le  premier  évêque 
nommé  après  le  concordat  de 
î.éon  X  et  de  François  I•^  On  a 
Ûe  lui  ,  1.  Un  Elo^e  de  la  Pro- 
vence» en  vers  latins ,  sous  ce  titre; 
JJe  laudibus  Provinciœ*  On  en  a 
une  version  françoise  ,  in-S'»,  par 
Pierre  de  Vini  de  Claret ,  arc-hi- 
diacre  d'Arles.  11.  Vnpoème  latin 
siir  le  passage  d'Annilfal  dans  les 
Gaules.  Dans  ces  deux  ouvrages 
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*quî  présentent  des  images  hea- 
reuscs  et  de  l'esprit ,  on  voit  que 
son  génie  u'avoit  pas  encore  ac- 
quis* sa  maturité.  Ils  ont  été  re- 
cueillis en  i55i ,  in-folio. 

IV.  QUIQUERAN  de  Beawet 
(  Panl  Antoine  de  )  ,  de  la  même 
famille ,  chevalier  de  Malte,  com- 
battit souvent  avec  succès  contre 
les  Tufçs  ;  mais  au  mois  de  jan- 
vier 1660,  une  tempête  Payant 
obligé  de  relâcher  uans  un  fort 
mauvais  port  de  l'Archipel ,  il  j 
fut  investi  par  3o  galères  deHho- 
des  ,  quf  le  capitan-pacha  Maza* 
mamel  commandoit  en  personne. 
Il  en  soutint  le  feu  pendant  un 
jour  entier ,  et  n'y  succomba  qu'a- 
près avoir  épuisé  ses  munitions 
et  perdu  les  trois  quarts  de  son 
équipage.  11  étoit  chargé  de  leis, 
quand  une  seconde  tempête  plus 
violente  que  la  première  ,'  mit  la 
flotte  victorieuse  en  tel  danger , 
que  Mazamamet  se  vit  réduit  à 
implorer  le  secours  du  chevalier. 
Quiqueran  le  sauva  par  l'habi- 
leté de  sa  manœuvre.  Lecapitao, 
touché,  de  reconnoissance  pour 
ce  service ,  voulut  le  sauver  à  son 
tour.  Pour  réussirplus  facilement, 
il  le  confondit  avec  les  plus  \il5 
esclaves  ;  mais  le  grand  visir  oui 
le  reconnut  au  portrait  qu'on  lui 
en  avoit  fait ,  le  fit  mettre  au  châ- 
teau des  sept  Tours  ,  sans  espé- 
rance de  rançon  ni  d'échange. 
Louis  XIV  le  redemanda  eu  vain, 
et  les  Vénitiens  né  purent  le  faire 
comprendre  dans  le  traité  àt 
Candie.  Il  y  avoit  onze  ans  qa'il 
étoil  en  prison  ,  lorsque  Jacques 
de  QuiQUERÂN  ,  un  de  ses  neveux , 
âgé  seulement  de  22  ans ,  e1  che- 
valier de  Malte  ,  forma  le  hardi 
dessein  de  le  délivrer.  Il  passa  à 
Constantinople  avec  Noiniel ,  vit 
son  oncle  et  lui  porta  des  cordes 
en  secret  et  à  plusieurs  reprises. 
Qand  un  jugea  qu'il  en  avoit  suf* 


QtflQ 


QUIQ 


481 


fisamment ,  on  convint  du  jour ,  |  Pacâdémie  des  inscriptions  ;  mais 
de  l'heure  et  du  signal.  Ce  signal     son  zèle  pour   son  ministère  ne 


lui  permit  pas  de  se  borner  k  la 
capitale.  Le  roi  informé  des  fruits 

3«e  Fabbé  de    Beaiïjeu  opéroit 
ans  le   diocèse    de   Nîmes ,    lé 
nomma  ,  en  1705  ,  à  révéché  d'O- 
léron  ,  et  presqu'aussilôt  à  celui 
de  Castres.  Louis*  XIV  étant  mort 
en  i7i5  ,  dans  le  temps  de  ras- 
semblée générale  du  clergé  ,  Fé- 
vêque  de  Castres  fut  choisi  poiir 
prononcer  à  Saint- Denis  VOrat- 
son  funèbre  de  ce  monarque  ;   il 
s'en  acquitta  avec   succès.   Dans, 
le  temps  qu'il  n'étoit  que  simple 
chanoine  de  Nîmes  ,  le  mardchal 
de' ISfontrevel ,   qui  commandoit 
dans  le  Languedoc ,  ayant  été  in- 
formé que ,  le  dimanche  des  Ra- 
meaux, les  fanatiques  dévoient  te- 
nir leurassembléedanis  upmouliii 
desfaubourgs  de  Nîmes,  fît  inves- 
tir ce  moulin  avec  ordre  de  le  brû- 
ler. I^es  habitans  efScayés  crurent 
qne  c'étoit  k  leur  vie  et  k  leur  ville 
qu'où  en  vouloit;   ils  prirent  les 
ai^mes    et    se    féfugièreat   dans 
l*église  ,  avec  la  ixSsolution  de  s^ 
détendre  jusqu*kreitrémité.  L'ab- 
bé  de  Beaujeu  monta  aussitôt  ei^ 
ch'aire  ,    ^^    parla  avec  tant  de 
force  et  d'onctiocy,  que  le  calmé 
àyaùt  si/ccédé  iau  tumuhe ,  le  ser- 
vice se  fit  k  l'ordiîiaire ,  et  cha- 
cun s'ep  retourna  chez  soi  ras- 
suré çt  en  paix'.  Ce  prélat  mourut 
k  Ai'les  oîi  il  éloit  allé  pour  voir 
sa  famille  ,  le   26.  juillet    1736. 
On  à  de  lui  un  vol.  iji-4*'  àeMande^ 
mens  ,'  de    Lettres  et  (V Instruc- 
tions \^pastorales     qu'il     publia 
sur  IVtablisseinent  de  son  sémi- 
naire ,   sur  les  maladies  <;onta- 
.  gieu^s  de  Provence  et  de  Lan*, 
gûedoc  5  sur  l'incendie  de  Cas- 
tres ^  sur  les  abus  de  la  mendi-, 
cité  ,   s.ur  la  I^égende    de    Gré- 
goire VU,  sur  le  fameux  concile 
d'Embrun  auquel  ii  n'étoit  pas' 
£ette  vue  uue  place -'^associé  à  j.  jpRVôrablê ,  et  sur  jplusieurs  pomti 

T.  XIV.  3i 


donné,  le  chevalier  descendit ,  et 
la  corde  se  trouvant  trop  courte 
tle  quatre  ou  cinq  toises  ,  il  s'é- 
lança dans  la  mer  qui  moliille  le 
pied  du  château.  Le  bruit  qu'il 
fit  en  tombant  ,  attira  quelques 
Turcs  qui  paroissoient  dans  un 
èrigantin  ;  mais  le  neveu  arrivant 
à  force  de  rames  dans  un  esquif 
bien  armé  ,  les  écarta  et  le*con- 
duisitk  bord  d'un  vaisseau  du  roi 
Jtjne  montoit  le  comte  d'Apre- 
fiiont ,  qui  le  ramena  heureuse- 
ment en  France.  Il  mourut  com- 
mandeur de  Bordeaux. 

t  IV.  QUIQUËRAN  de  Béau- 
iÉD  (Honoré  de) ,  frère  de  Jac- 
ques de  Quiqueran ,  dont  il  est 
parlé  dans  l'article  précédent , 
naquit  a  Arles  en  'i655.  Après  . 
ïivoir  brillé  dans  le  cours  de  ses 
éludes ,  il  entra  dians  la  congré- 
gation de  l'oratoii^  a  Vhie  de  17 
©ns.  Tl  n'y  étoit  encbre  que  diacre 
lorsqu'il  fut  chargé  de  professer 
îa  théologie  k  Arles ,  pms  k  Sau* 
mur.  Après  la  révocation  de  Té- 
dit  de  Nantes  ,  on  l'envoya  dans 
les  Missions  du  Poitou  et  du  pays 
d'Annis.  Il  s'y  acquit  une  si  gran- 
de répuTatiota  ,  qiie  le  célèbre 
Fléchier ,  évêque  dé  la  ville  de 
ÎSîmes  ,  lui  donna  iin  tanonicat 
dans  sa  cathédrale  et  le  choisit 


pour  un  de  ses  grands' vicaires. 
L'abbé  de  Bèaujeu  se  signala 
dans  le  lianguedoc  autant  que 
dans  le  Poitou  ,  sur-tout  jjar  le 
{aient  de  fa  chaire.  Il'  s'étoit  ac- 
^outiiliié  de  bonne  heure  k  parler 
Snr-le-ch?rtnp.  So^i  éloquence  le 
*it  admirer  dans  lés  asSJenibîées  du 
cleigé  de  1693  et  de  1 700  ,  oh  il 
fut  député  du  second  ordre.  Bos- 
Stct  et  l'abbé  Bigndû  n'oubliè- 
rent rien  pour  l'engager  k  se 
fixer  h  Paris.  On  lui  donna  dans 
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de  doctrine  ou  de  discipline.  Il 
lompéroit  les  occupations  sérieu- 
ses de  son  nnnistere  par  Tétude 
dos  belles-lettres  ,  auxquelles  il 
dontaoit  presque  tous  les  jours 
quelques  ncures. 

t  OUIRINALÏS  (  CWdius  )  , 
ancien  rhéteur  ,  né  à  Arles  , 
étudia  les  belles-lettres  avec  tant 
de  succès  qu'il  ne  tarda  pas  à  se 
trouver  en  état  de  les  enseigner 
aux  auîres  avec  distinction.  Ou 
croit  qu'il  commença  à  exercer 
cette  profession   à  Marseille  ,  et 

Su'iî  l'ut  dans  le  premier  siècle 
*i  l'église  5  un  de  ces  illustres 
rhéteurs  qià  contribuèrent  kren- 
4lre  si  célèbres  les  écoles  de  cette 
ville.  Mais,  selon  saint-Jer6me  , 
il  quilta  dans  la  suite  les  Gaules 
et  pas^a  a  Rome  ,  oii  il  professa 
publiquement  la  rhétorique  avec 
une  grande  réputation. 

1 1-  QlJÏRÎNI  (  Antoine  )  ,  sié- 
tiateur  de  Venise  ,  se  signala 
dans  le  temps  de  l'interdit  jeté  sur 
cette  ville  parla  pape  PaulVr  11 
lit ,  en  1607  ,  contre  celte  entre- 
prise du  pontife  ,  un  écrit  dans 
lequel  il  fait  usage  des  pripcipes 
et  des  ouvrages  du  célèbre  Ger- 
son  Le  président,  de  ïhou  en 
parle  avec  éloge. 

fit.  QUIRIlNt  ou  QuEBiNi 
(  Angé-Mârie  ) ,  noble  yénitiep  ^ 
lié  en  1680 ,  entra  de  bonne  heure 
dans  l'ordre  de  Sairft-Benoît.  Il 
fit  profession  le  premier  janvier 
1698  ,  d^ns  l'abbaye  dés  béné- 
dictins dé  Florence.  Son  ardeur 
d'apprendre  épuisa  tout  ce  qu'il 
y  àvoit  de  savoir  dans  cette'  Ville. 
Sâlviui  'p  le  sénateur  Budnarotli  , 
lé  comte  Magalotti ,  l'abbé  Guida- 
Grandi  ,  Bellini  ,  célèbre  in'éde- 
cin  ,  le^'  perfectionnèrent  dans 
Pintelli^èucô  des  poètes  grecs  , 
jcf  f'aniiquilé^,  de  la  phîlo.spphie. 
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Magliabecchi ,  qui  étoit  en  rela- 
tion avec  tous  les  gens  de  lettres 
de  l'Europe  ,  lui  amenoil  ceux 
qui  venoient  à  Florence  ;  ce  fut 

f)ar  ce  moyen  qu'il  connut  le  cé- 
èbre  Newton  ,  alors  député  vers 
le  graiîd-duc  Côme  III.  En  1700, 
do  m   de  Moutfaiîcon  vint  à  Ho- 
rence  ;  c'étoit  l'érudition  même.' 
Il  vit  dom   Quirini  et  l'admira. 
Cependant ,  en  1709^,  ses  éludes 
furent  quelque  temps    traversées 
par  une  idée  importune  ;  il  s'imar 
ginoit  qu'il  avoit  la  pierre.  H  en 
lut  déti  ompë  par  une  expérience 
qui  lui  fut  sans  doute  plus  sen- 
sible que  l'opération  la  plus  dou- 
loureuse. Bellini ,  son  mcdecioct 
plus  encore  son  ami ,  se  crut  trop 
chargé  d'embonpoint ,  et  se  per- 
suada que  c'étoit  l'efFet  d'une  hu- 
meur peccante  dont  il  falloit  se 
défaire  par  la  diète  la  plus  aus- 
tère. Fidèle  a  son  régime  ,  il  en 
soutint  l'honneur  jusqu'au  bout, 
et    mourut   d'inanition.  La  ré- 
flexion   que  don  Quirini  fît  sur 
les  funestes  efl'ets  de  la  préven- 
tion ,  lui  apprit  a  s'affranchir  de 
la  sienne  ;  il  se  trouva  guéri  par 
la  mort  de  son  médecin.  Il  son- 
gea dès-lors  à  sortir  de  son  cabi- 
net pour  visiter  lessavans  de  l'Eu- 
rope. Il  possédoît  à  fond  les  ou- 
vrages des  auteurs  célèbres  au» 
vivoient  de  son  temps  j  il  voulut 
les   entretenir  et  voir  dans  leur 
naissance. .  les    n&uveaux   cents 
dont  ils  étoiçnt  occupés.  Il  part 
le  premier  octobre  17 1  o; ,  traverse 
l'AUemague  et  arrive  a  la  Marc 
d^jins  le  temps  des  Conférences  de 
Gertruidei^erg..  Il  eut  en  Hol- 
lande de  fréquentes  con\ersalioni 
avec  Basnage,  le  Clerc^  Ruster, 
Grono\  iu{»  ^l.Perizoniu3. 11  passa 
ensiiîte  ei^.Angleterre  où  il  lrou\a 
les  sciences  et  la  littérature  dans 
l'étut  le  plus  florissant.  BeuUcj  f 
Newfon,  ,.    Gilbert    et    ïhoma» 
Burnet^^ÇavA,  >.  Had^oa  ,  Pol- 
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ter,  loi  firent  tout  Taccueil   que 
inëritoitson  savoir.  Le  P.  Quirini 
vouloit  voir    la   Fracce   et  finir 
par  là  ses  voyages.   En  passant 
par  Bruxelles  ,   il  vit  le  fameux 
rapebroch.  Il  conçut  k  Cambrai 
pour  l'illustre Fénélon ,  cette  ami- 
tié tendre  que  ce  prélat,  plein  de 
grâces  et  de  douceur  inspiroit  k 
tous  ceux  qui  rapprochoieut.  Il 
arriva  k  Paris  en    17  ii  ,  et.  logea 
à  Saint-Germain-des-Prës.   Pour 
rendre  compte  des  liaisons  qu'il 
forma  dans  le  monde  littéraire  , 
il  faudroit  donner  une  liste  exacte 
de  ce  qu'il  y  avoit  alors  de  savans 
dans  l'abbaye  de  Saint-Germain , 
à  l'oratoire  ,    chez*  les  domini- 
cains ,  chez  les  jésuites  ,  dans  les 
académies  et  dans  toute  la  capi- 
tale. Nous  n'avons  fait  qu'effleu- 
rer l'histoire  des  voyages  du  père 
Quirini.  La  conduite  qti'il  lint  k 
-Corfou  lorsqu'il   en    fut  nommé 
archevêque,  lui  attira,  la  vénéra- 
tion    des   Grecs    schismatiques. 
Honoré  du  chapeau  de  cardinal, 
il  voulut  faire  a  Benoît  XIII  son 
remercîmentj  mais  le  Saint-Père 
l'interrompit  en  lui  disant  :  «  Nous 
ne  désirons  point  de  compliment 
de  votre  part  ;  c'est  k  nous  k  vous 
remercier  de  nous  avoir  mis ,  par 
votre  mérite ,  dans  la  nécessité  de 
vous  faire  cardinal.  »  Onconnoit 
l'inclination  libérale  qu'ail  portoit 
par-tout.  A  Rome  ,  il  répara  avec 
magnificence   l'église    de    Saiut- 
JVJarc  qui  étoit  son  titre.  L'église 
cathé(lrale    de  Bresçia  ,  dont  il 
<étoit   évêque  ,    est   devenue  par 
ses  soins  une  des  plus  magnifiques 
d'Italie.  Toute  l'iiurope  sait  com- 
bien il    contribua  k  la  construc- 
tion de  l'église  catholique  de  Ber- 
lin ;  il   eut  la  direction  de  la  bi- 
bliothèque du   Vatican  ,   et  l'au- 
gmenta par    la   donation  de    la 
sienne  ,  qui    étoit   choisie  et  'si 
nombreuse  ,  qu'il  fallut ,  pour  la 
placer^  construire  au  Vatican  une 
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nouvelle  salle*  Il  acheta  un  grand 
nombre  de  Hvres  ,  qu'il  donna  de 
môme  kia  ville  de  Brescia  pour 
en  faire  une>  bibliothèque  publi- 
que ,  k  l'entretien  de  laquelle  il 
assigna  desibndssuffi!»anâ.  On  s'é- 
tonnera  peut-être  de  touRês  ces  li- 
béralités ;  mais  il  avoit  beaucoup 
de  revenus  ,  et  peu  de  besoins. 
IjCS  académies  de  l'Europe  se 
sont  empresses  de  s'honnrer  de 
son  nom  y  il  étoit  de  celles  de 
Berlin  ,  de  Pétersbourg  ,  de 
Vieune  en  Autriche  ,  de  Grips- 
wald  ea  Poméranie  ,  et  de  l'ins- 
titut de  Bologne.  Un  des  plus 
)jeaux  trails  de  son  caractère*  est 
la  mode  ration  dont  il  usoit  avec 
ies  hétérodoxes.  Jamais  homme  • 
ne  sut  siépârCr  avec  plus  d'équité 
les  personnes  d'avec  les  opinions, 
ni  mieux  adoucir  la  controverse 
sans  eu  alFoibiir  la  force.  Les  au- 
teurs prolestans  l'ont  comblé 
d'éloges.  C'est  k  lui  que  Voltaire 
adressa  ces  vers  : 

C*est  à  TOUS  d'instruire  et  de  plaire , 
£t  la  grâce  de  JéiUf-Christ 
Chez  vous  brifle  en  phjs  d'un  écrit , 
■Avec  lei  troî*  Grâces  d'Homère. 

11  mourut  le  9  janvier  lySS.  Ses 
principaux  ouvrages  sout  ,  I.  ' 
Primo rdia  Corcyrœ  ,  antiquis^ 
simis  mofiumentis  illusjtrata  ,  li- 
vre plein  d'érudition  et  de  «criti- 
que ,  dont  la  meilleure  édition 
est  celle  de  Brescia  en  1738,  in-4'- 
II.  Une*  édition  des  ouvrages  de 
quelques  saints  évéques  de  Brescia 
qu'il  publia. en  ijoS,  in-folio, 
sous  ce  titre  :  Veterum  Brixica 
episcoporum  ,  saiicti  Philastrii 
et  Sancti  Qaudentii  opéra  :  nec- 
non  heati  Ramperti  et  venerabilis 
Aldemwii  opuscula^  etc.  III.  Spé- 
cimen varice  Utteraturœ  ,  quas  in 
urbe  Brixid  ejusque  ditione  paulb 
post  typographies  incunabulajlo' 

rebat ,   etc. ,  in  -  4**  »    ^1^9'  ^^* 
La  Relation  de  ses  voyages  :  elb 
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renferme  des  anecdotes  curieuses 
et  intéressantes.  V.  Une  Edition 
des  livres  de  l'office  divin  ,  a 
l'usage  de  réalise  grecque.  Vl.Une 
de  VEnchiriaion  Gnecorum,  Vlli 
Gesta  et  Epistoiœ  Francisci  Bar- 
hari,  Vill.  Un  recueil  de  ses 
Lettres  en  «dix  livres*  IX.  La  Vie 
du  Pape  Paul  II ,  contre  Platine , 
Roone  ,  1740 ,  in-4*.  X.  Une  édi- 
tion des  Lettres  du  cardinal Polus^. 
XI.  Quatre  Inàtructions pastora* 
les.XU,  Un  abrégé  de  sa  /^w  jus- 
c|u*Ji  l'année  1740  >  Brescia  ,  i  y^q. 
îq-Sp.  Xllf.  Ilprociira  la  nouvelle 
édition  des  OEuvres^  de  saint 
£phrem  ,  174a  >  six  tomes  in-fol. , 
en  gj'ec,  en  sjriaque  eten  latin. 
*  XIV.  Une  Harangue ,  l>e  Momicee 
Historiée prœstantidi  XV.  Il  avoit 
traduit  en  vers  italiens  le  pocme 
de  la  Henriade  et  celui  de  la  Ba- 
taille de  Fontenoj ,  par  Voltaire, 
3ui ,  par  reconnaissance ,  lui  dé- 
ia  sa  tragédie  de  Sémirarais. 

♦m.  QUIRINI  le  jeune  (Jean), 
noble  vénitien  ,  poète  et  littéra- 
teur, florissoit  au  17*  siècle.  On 
a  de  lui,  i>^  Testaceis  fossilibus 
Musœi  Septaliani  et  Jacobi  Gran- 
dit de  veritate  diîuvii  uni\>ersaliSy 
et  testaceorum  qucC  proQulàmare 
r€periuntur,\enetih,  tdjQ,  in-S**. 
On  trou^'e  aussi  dans  les  f*ecueils 
quelques-unes  de  ses  poésies. 

I.  QUIRTNUS ,  nom  sous  le- 
quel Romulns  fut  adoré  à  Rome 
après  sa  mort.'. Ce  nom  lui  fut 
donné  parce  qu'il  élo^t  fondateur 
des  Romains,  qu'il  appela  Qui- 
rites  ,  après  avoir  fîiit  part  de  sa 
nouvelle  ville  aux  S^bins  ,  qui 
quittèrent  celle  dé  Cures  pom* 
aller  k  Rome  cérame  le  rapporte 
Tite-Live.  Romulus  avoit  son 
temple  sur  la  montagne ,  qtii  de 
«on  nom  fut  appelée  Çuirinaie. 

,t  II.  QUIRINUS    (  PiJjlius- 
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Sulpitius  ) ,  consul  romain  ,  natif 
de  Lanuvium ,  rendit  de  grands 
services  à  sa  patrie  sous  l'empire 
d'Auguste.  Après  son  consulat, 
il  commanda  une  armée  dans  U 
Cilicie  où   il  soumit  les  Heroo- 
nades ,  et  mérita  par  ses  victoi- 
res sur  ce  peuple  Thonnear  du 
triomphe.  Auguste  l'envoya,  en 
qualité  de  gouveiTieur  ,  dans  la 
Sjrie ,  environ  dix  ans  après  la 
naissance  de  J.  C. ,  ce  qui  forme 
uue  diificulté  dans  le  passage  de 
St.  Luc  ,  qui  dit  que  ce  fut  sous 
Quirinus  que  s6  ht  le  dénombre- 
ment qui  onligea  la  Sainte  Vierge 
et  Joseph  d'aller  a  Bethléem  pour 
s'y  faire  inscrire.   Il  est  certain 
cependant  que  Quirinus  ne  lut 
nommé  au  gouTenieitient  de  Sr* 
rie  que  dix  ans  après  la  naissance 
de  Jésus -Christ,    q[ni   vint  au 
monde  au  temps  de  ce  dénom- 
brement.   Ainsi  plusieurs  inter- 
prètes commentent  de  cette  sorte 
le  passage  de  saint  Luc  :  «  Ce  dé- 
nombrement se  fit  avant  un  autre 
dénombrement  qui  fut  fait  soqs 
le  gouvérneinent  de  Quirinus  ;  » 
ou  bien  il  fautsupposer  que  ce  dé- 
nombrement qui  avoit  été  com- 
mencé dans  lé  temps  de  la  nais- 
sance de  Jésus-Christ ,  avant  ^a^ 
rivée  de  Quirinus  en   Sjrie ,  fat 
continué  et  achevé  par  ce  gon- 
verneur  dont  il  porta  le  nom.  Qui- 
rinus fut  ensuite  gouverneur  de 
Caïus,    pctit'fils    d'Auguste.  U 
épousa  ^milia  Lepîdâ,  arricre- 
petite-filîe  de  S;yll'a  et  de  Pom- 
pée; mais  il  la  répudia  dans  li 
suite  et  la   fit  bannir  de  Rome 
d'une  manière  honteuse.  Il  mou- 
rut l'au  22  de  J.  C. 

«^  QUIROG A  (Joseph  ) ,  jésuite 
espagnol ,  né  d'une  illustre  fa- 
mille de  Lugo  ,  "ville  d'Espagœ 
en  Galice,  le  1 4 mars  1707,  ei 
mort  à  Bologne  le  a5  octobre 
1784  i  étoit  bon  mtthéinaticien  ? 
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et  rendît  en  celte  qitalité  de  grands 
services  à  son  ordre  et  à  la  cour 
d'jîspagne  ,  dans  plusieurs  voya- 
ges qu'il  fit  en  Amérique  et  au  Pa- 
raguay. On  n'a  de  lui  qu'un  seul 
ouvrage  imprime  ,  intitulé  :  Arte 
di  rtaifigare  per  eircolo  parallelo. 
Ses  manuscrits  existoient  li  Bolo- 
gne ;  ils  traitent  des  longitudes  en 
mer ,  de  la  boussole ,  des  movens 
de  renouveler  et  de  purifier  Tair 
dans  un  vaisseau ,  de  rart  de  cons- 
truire des  barr|ues  et  des  ponts 
snr  les  fleuves  et  les  rivières  \e$ 
plus  rapides  ,  etc. 

t  .1.  QUIROS  (  Augustin  de  ) , 
jésuite  espagnol,  natit  d'Adujar, 
i'nt  élevé  aux  premières  charges 
de  sa  province ,  ensuite  envoyé 
au  Mexique  où  il  mourut  le  i3 
décembre  1622  ,  à  56  ans.  On  a 
de  lui  des  Commentaires  peu 
connus  sur  le  cantique  de  Moïse  , 
sur  Isaïc  ,  Nahum,  Malacbie  ;  sur 
rpvpître  aux  Collossiens,  sur  celle 
do  Si.  Jacques  ,  etc. 

*  QUIROS  (  Femand  de  ) ,  na- 
vigateur ,  chargé  par  Philippe 
lU  ,  roi  d'Espagne  ,  de  faire  ues 
découvertes  dans  la  mer  paci- 
fîfjue ,  partit  de  Lima  ,  en  dé- 
rp:nbre  i6o5 ,  s'avança  à  20  de- 
grés de  latitude  et  240  de  longi- 
tnde  ,  et  découvrit  la  terre  aus- 
trale du  St.-Espritet  les  îles  de  la 
Société.  Les  Mémoires  qu'il  écri- 
vit sur  ses  découvertes  sont  dans 
V  recneil  des  petits  Voyages  de 
Théodore  de  Bry.  Le  célèbre 
Gook  a  rendu  hommage  à  Quiros 

t  L  QUISTORP  (Jean  ) ,  théo- 
iogien  luthérien  ,  né  à  Rostock 
en  i584  >  fut  professeur  de  théo- 
logie en  cette  ville,  puis  surinten- 
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dant  des  ^églises.  Gtotins  étant 
tombé  malade  à  Rostock  de  *la 
maladie  dont  il  mourut  ,  Quis- 
torp  l'assista  en  digne  ami  et  re- 
cueillit ses  derniers  soupirs.  Il 
mourut  lui-même  en  io4B.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  I. 
ArticuU  fomiuU»  concordiœ  il- 
lustmti,  II.  Manuductio  ad  stU' 
dium  theologicum.  IIF.  Des  Notes 
latines  sur  tous  les  livres  de  la 
Bible.  IV.  Des  Commentaires  la- 
tins sur  les  Epitres  de  St.  Paul. 
V.  Des  Sermons,  VI-  Des  Disser- 
tations, \ 

t  II.  QUISTORP  (  Jean  ) ,  fils 
du  précédent ,  né  aussi  k  Rostock 
en  1624  ,  étudia  a  Gpeisswalde,  h 
Konigsberg,  k  Copenhague^  k 
Ley de ,  et  fut  pasteur  et  profes- 
seur en  théologie  à  Rostock ,  où  il 
mourut  en  1609.  Il  écrivit  contre 
l'église  romaine.  Ses  ouvrages  lui 
ont  fait  un  nom  parmi  ceux  de  sa 
secte.  Les  principaux  sont  :  Cate* 
chesis  antipapistica  ;  Pia  deside- 
ria  ;  Rcpetitiones  decalogi  anti' 
papisticœ  ;  une  Lettre  allemande 
adressée  à  la  reine  Christine  de 
Suède  ,  sans  indication  de  nom. 
Un  autre  ouvrage  intitulé  :  Le 
Trésor  dans  le  champ  ;  Disputa- 
tiones  theologicce. 

t  QUOD  -  VULT-DEUS  ,  étoit 
évêque  de  Carthage  dans  le  temps 
que  cette  vdle  fut  prise  par  Gen^ 
série ,  roi  des  Vandales,  l'an  45q. 
Ces  barbares  le  mirent  lui  et  la 
plupart  de  ses  clercs  dans  de  vieux 
navires  qui  faisoient  eau  de  tou- 
tes parts  ,  et  qui  étoient  sans  au- 
cune provision.  Ils  abordèrent 
néanmoins  heureusement  a  Na- 
ples ,  où  ils  furent  reçus  avec  ac- 
clamation» 
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Rabâche  (Ellenne),  doc- 
teur  de  Sorbonne ,  de  l'ordre  des 
Aii^uslms  ,  né  à  Vauves  dans 
Lî  diocèi»e  de  Chartres  ,  en  i556, 
fit  a  Bourges  la  réforme  des 
religieux  de  son  ordre  ,  et  l'éta- 
blissement de  la  congrëgalion  de 
saint  Guillaume  ,  eu  i594<  Ce 
pieux  réformateur  finit  sa  vie  à 
Angers  ,  en  1616,  à  60  ans. 

t  RAB  AN-MAUR  (  Maenence  ), 
né  k  Fulde  en  788  ,  de  la  meil- 
leure noblesse  du  pays.  Ses  pa- 
rens  Toffrirent  à  Page  de  dix  ans 
au  monastère  de  ce  lieu,  où  il  fut 
instruit  dans  la  vertu  et  dans  les 
lettres.  On  Tenvoya  ensuite  à 
Tours  ,  pourj'  étudier  sous  le  fa- 
meux Aicuin.  De  retour  k  Fulde  , 
il  en  fut  élu  abbé ,  et  réconcilia 
tiOuis  -  le  -  Débonnaire  avec  ses 
enfans.  Raban  écrivit  une  Lettre 
pour  consoler  ce  prince  ,  -qu'on 
avoit  déposé  ,  et  publia  un  Traité 
sur  le  respect  que  doivent  avoir 
les  enfans  envers  leur  père,  et  les 
sujets  envers  leur  prince.  Devenu 
archevêque  de  Mayence  en  847  , 
il  écrivit  contre  Gotescalc.  Ce 
moine  étant  venu  l'an  ^4^  ^ 
Majence  ,  présenta  h  Raban  sa 
profession  de  foi  touchant  la  pré- 
destination ,  avec  un  autre  petit 
écrit  où  l'archevêque  et  oit  accusé 
d'erreur  snr  cette  matière.  Raban 
n'y  répondit  qu'en  faisant  con- 
damner la  doctrine  du  moine 
dans  un  concile,  et  le  renvoya 
ensuite  à  Hincmar  archevêque 
de  Reims ,  dans  le  diocèse  du- 
quel il  avoit  été  ordoniié.  (  Fo/^ 
Gotescalc.  )  Raban  mourut  dans 
sa  terre  de  Winsel  en  856.  Il  lé- 

fua  ses  livres    aux  abbaues   de 
ul^jie  et  de  Saint- Alban.  On  a  de 
lui   beaucoup  d'oui^ rages  ,    re- 


cueillis à  Cologne  en  i6'27^sit 
tomes  iu-folio  ,  qui  se  relient  ea 
trois  vol.  Ils  contiennent  :  I.  Des 
Commentaires  sur  VEcriture  , 
qui  ne  sont  presque  que  de  sim- 
ples extraits  des  écrits  des  pères  : 
c'éloit  la  mauièi*e  des  théologiens 
de  son  temps.  II.  Un  Traité  de 
r institution  des  clercs  et  des  C5- 
remonies  de  Véglise  ou  des  qf- 
Jices  divins  ,  divisé  en  ti*ois  livres. 
III.  Un  Traité  du  calendrier 
ecclésiastique.  Il  y  enseigne  la 
manière  de  discerner  les  années 
bissextiles  ,  et  de  marquer  les  ia- 
dictions.  IV.  Un  Livre  sur  la  vue 
de  Dieu  ,  la  pureté  du  cœur ,  et  la 
manière  de  faire  pénitence.  Ce 
sont  des  exti-aits  que  Tauleur 
avoit  faits   en  lisant    les   pères. 

V.  De  Universo  sive  Etymologit.  - 
run%  opus.  Il  contient  la  déHni- 
tion  àes  noms  propres  qui  se 
trouvent  dans  l'Ecriture  -  sainte. 

VI.  Des  Homélies.  VIL  Un  Mar- 
tyrologe ,  dont  le  prologue  a 
été  publié  par  Dom  Mabillon , 
Analect.  ,  page  4*9  >  d'après 
un  manuscrit  de  labibliothè({ue 
de  Saint-  Gall.  VIII.  Le  livre 
de  la  Grammaire  ;  ce  n'est 
qu'un  extrait  de  Priscien  le  gram- 
mairien. IX.  Traité  des  or.lns 
sacrés  ,  des  sacre  mens  et  des 
habits  sacerdotaux.  X.  Traité 
de  ta  discipline  ecclésiastique.. 
XL  Un  Pénitentiei.  Xïl.  Un 
Traité  de  rinvention  des  langues, 
XIII.  Le  Traité  des  vices  et  des 
vertus  y  qu'on,  lui  attribue,  est 
d'îialitgarius  évêque  d'Orléans. 
On  trouve  dans  le  Thésaurus  de 
Martenne  ,  dans  les  Miscellauea 
de  Baluze ,  et  dans  les  OKuvres 
du  P.  Sirmond ,  quelques  Trai  iés- 

3  m  ne  sont  point  dans  le  recut-îl 
e  $09  OEuvre&.  Raban  se  mêlait 
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Jiussî  de  poésie  ,  témoin  son 
Poëme  eu  l'honoeiir  de  Ik  sainte- 
croix  ,  qui  est  dans  le  Recueil  de 
3ps  ouvrages,  et  dont  il  y  a  une  as- 
sez belle  édition  particulière  laite 
à  Augsbourg  ,  ioo5 ,  in-fol.  Mais 
Fédition  la  plus  rare  et  la  plus  re- 
cherchée de  ce  Poème  ,  est  celle 
qui  parut  à  Phorcheim  ,  in  œdi- 
bus  Thomœ  Anselmi  ,  en  i5o3  , 
in-folio  ;  celle  d'Augsbourg ,  an- 
noncée pins  haut  n'est  qu'une 
copie  de  celle-ci.  Dans  la  déca- 
dence de  l'empire  romain  ,  le 
génicwianquant  aux  poètes  ,  jls  y 
suppléèrent  par  des  ornemens 
puériles  ,  des  acrostiches  ,  des 
teutogrames  ,  des  lettres  figurées. 
Raban-Maur ,  a  fait  entrer  dans 
son  Poème  toutes  les  puérilités 
dont  Porphirîus  (  Voyez  ce  rhot) 
lui  a\'X)it  donné  Texemple  ;  et  il  a 
renchéri  sur  son  modèle.  Le  père 
Brouwer  a  publié  ses  Poésies  h 
la  suite  de  celles  de  Fortunat. 
Quoique  le  style  deRaban  soit  en 
général  simple  ,  clair  et  concis  , 
cependant  il  y  a  d^  endroits  qui 
ont  besoin  d'explication  ;  il  écrit 
iTKiius  bien  en  vers  qu'en  prose  ; 
il  lui  échappe  même  des  fautes 
contre  la  prosodie  ,  ce  qui  ,  dans 
cos  siècles  ,  n'a  rien  d'étonnant. 
Le  R.  père  Enheceber  ,  prieur 
du  monastère  de  Saint-Emeran  a 
Ratisbonne  5  préparoit  en  1783, 
une  nouvelle  édition  des  OEuvres 
de  Raban-Maur.  Nous  ignorons 
encore  si  elle  a  paru. 

'  t  RAB ATJT  -  Saint  -  Etienne  , 
(  Jean-Paul  ) ,  avocat ,  homme 
de  lettres  ,  ministre  protestant , 
né  a  Nîmes  et  député  du  tiers  état 
de  la  sénéchaussée  de  cette  ville , 
aux  états  généraux  en  1789.  Ses 
discours  préparés  avec  soin  ,  l'ha- 
bitude tie  parler  en  public, 
l'adoption  des  nouveaux  charrge- 
mens  ,  lui  donnant  de  la  har- 
diesse,  il  obtint  d^s  applaudis- 
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semens  ;  il  présida  Tassemblco 
en  1790  ;  mais  lorsque  Mirabeau  , 
et  quelques  autres  orateurs  plus 
distmgués  se  furent  fait  entendre, 
il  prit  le  parti  du  silence.  Nommé 
par  le  département  de  l'Aube 
député  à  la  convention  ,  son 
patriotisme  y  fut  plus  modéré 
qu'à  rassemblée  constituante.  Il 
s'éleva  contre  le  parti  sanguinaire 
qui  opprimoit  la  convention ,  et 
osa  soutenir  qu'elle  n'étoit  pas 
endroit  de  juger  Louis  XVL  «  Je 
suis  las  ,  s'écria-t-il ,  de  ma  por- 
tion de  tjranuie  ,  et  je  soupire 
après  l'instant  oii  un  tribunal  na- 
tional nous  fera  perdre  les  formes 
et  la  contenance  des  tyrans  ,  » 
opinion  qui  irrita  le  parti  de 
la  Montagne  ;  lors  de  l'appel  no- 
minal sur  la  peine  à  infliger  au 
roi ,  il  vota  sa  détention  et  son 
bannissement  ii  la  paix  »  ainsi 
que  l'appel  au  peuple  pour  la 
confirmation  du  jugement.  En 
1795  ,  il  présida  la  Convention  , 
appuja  l'emprunt  fotcé  ;  il  fut 
nommé  membre  de  la  commis^ 
sion  des  Douze  ,  pour  la  recher- 
che des  complots  dirigés  par  la 
Municipalité  de  Paris  coi:itre  la 
Convention.  Chargé  de  faire  un 
rapport ,  il  ne  put  jamais  obtenir 
la  parole  ;  il  offrit  sa  démission 
et  colles  de  ses  onze  collègues  ^ 
le  3i  mai  1793.  Un  décret  le 
mit  en  arrestation  chez  lui.  Il  se 
sauva  d'abord  à  Bordeaux  j  un 
décret  du  1  juin  le  mît  hors  la 
loi ,  et  ses  biens  furent  confisqués., 
11  vint  se  cacher  auprès  de  Paris  , 
y  fut  arrêté  le  i4  frimaire  an  'j^ 
(  4  novembre  1 793  )  ,  livré  par 
un  ami  auquel  il  alla  demander  - 
nu  asile  ,  et  exécuté  le  lende- 
main ,  âgé  de  5o  ans.  11  réunis- 
soit  des  connoissances  ^  des  ta-» 
lens  oratoires.  Facile  et  confiant  ^ 
il  se  laissoit  eulriiner  par  ceux 
qui  l'entouroicnl  et  qui  flattoicnl'. 
son    ambition.    Ses    principaux 
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écrits  sont  :  î.  Lettre  sur  la  vie  , 
et  les  écrits  de  Court  de  .  Gebe- 
lin,  1774»  in-8**.  11.  Lettres  sur 
l'Histoire  primitive  de  la  Grèce , 
1787,   in-8** ,    adressées  à   Tas^ 
tronome     Bftilly  ;     elles    offrent 
^ei  conjectures  heureuses  et  des 
preuves  de  savoir.  111.  Considé- 
rations sur  les  intérêts  du  tiers^ 
état,    1789.   IV,  Précis  de  mis- 
foire  de  la  Révolution  française , 
1791 ,  1  vol.  in-i8,   oruié  de  six» 
gravures.  Cette  notice  rapide  sur 
les  événemens  les  plus  remarqua- 
bles   de   la  révolution  ,    attache 
par  sa  précision  et  sa  clarté  ,  mais 
elle  n'est  pas  impartiale.  On  voit 
qu'il  étoit  l'ennemi  déclaré  des 
ministres  catholiques;  car  ony lit: 
«  Le  clergé  cherche  encore ,  dans 
une   religion    qu'on  appelle  de 
paix,  des  prétextes  et  des  moyens 
de     discorde   et   de   guerre  ;    il 
brouille  les  faniilfes  ,  dans  l'es- 
poir de  diviser  l'état  ;  tant  il  est 
dîlficile  à  ce  genre  d'hommes  de 
savoir  se  passer  de  richesses  et 
de  pouvoirs  !  mais  les  lumières  , 
en  se  communiquant  bientôt  aux 
dernières  classes  des  citoyens  , 
les  affranchiront  ^q  la  plus  dan- 
ftereuse  de  toutes  les  servitudes  , 
l'esclavage  de  la  pensée  ;  alors  , 
oji    les  pri^tres  seront  citoyens  , 
ou  l'on  ne  voudra  plus  de  prêtres,» 
En  l'an  lll ,  (  1794)  la  convention 
nationale  a  rendu  hommage  aux 
vertus  de  Rabaut ,  et  a   décrété 
l'impression  aux  frais  de  la  répu- 
blique, de  son  Précis  historique. 
M.  Lacretelle  le  jeune  a  continué 
cet  ouvrage.   Rabaut  avoit  aussi 
coonéré  à  la  rédaction  de  la  Feuille 
Villageoise  avec   Cérutti ,  et  [s^u 
it/pnziewr  jusqu'à  la  fin  de  ^79^« 

*  RABRT  (Carlo-Constanzo.  ) , 
de  Bologne,  savant  religieux  de 
^  l'ordre  de  Saint  Augustin  de  la 
congrégation  de  Lombardie,  pro- 
fesseur   de    philosophie   çt   de 
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théologie  dans  plusieurs  eouvena 
de  sou  ordre,  mourut  k  Rome 
le  8  septembre  1746  j  âgé  de  6ft 
ans.  On  a  de  lui  plusieurs  oa- 
vrages  dont  les  principaux  sont  ; 

I.  Ve   Mathematicarum,    Disais  . 
plinarwn  ad  theotogiam  utilitate^ 
ipsarumque  in  edusu  dissertation 
F^ventiœ  ,  i7îi9etVenetiis  i745* 

II.  Sinonimi,  edaggiunti  italiam 
raccolti  ,  con  in  fine  un  traltaia 
de*  sinonimi  degÙ  aggiunti  e  délie 
simiiitudini.  Bologne  ,  1732, 11  9, 
laissé  plusieurs  ouvrages  manus- 
crits ,  qui  se  conserv  oient  dans 
la  bibliothèque  du  pape  Benoît 
XIV ,  et  dans  celle  de  l'instiiat 
de  Bologne^ 

t  RABELAIS  ,  (  François  )  né 
à  GSfciuon  en  Touraine  a  un  au- 
bergiste ou  d'un  apothicaire,  vers 
l'an  i483  ,  entra  chez    les  conle- 
liers  de  Fontenai-le- Comte,  dans 
le    Bas- Poitou  ,  et  fut  élevé  anx 
ordres  sacrés.  Dw\é  d'une  ima- 
gination vive  et  d'une  mémoire 
heureuse  ,    il    se  consacra   à  la 
chaire  ,  et  il  y  réussit.  Son  cou- 
vent étoit  dépourvu  dç  livres;»! 
employa  les  honoraires    de  ses 
sermons  à  se  faire  une  petite  bi- 
bliothèque. Sa  réputation  com- 
mençoit  à  se  former  ,   lorsqu'une 
aveuture  scandaleuse  le  fit  ren- 
fermer dans  une  prison  monasti- 
que ,  d'où  il  eut  le  bonheur  de 
s'échapper.  Des  personnes  de  U 
première  qualité  ,  à  qui  sou  es- 
prit enjoué  avoit  plu  ,  secondè- 
rent le  penchant  qui  le  portoità 
sortir  de  son  cloître.  Clément  VU 
lui  accorda  à  leur  sollicitation , 
la  permission  de  passer  dans  Tor- 
dre   de   Saint  Benoît.   Rabelais 
enneftii  de  toute  sorte  de  jo"g» 
quitta  tout-à-fait  Vbabit  religieux 
et  alla   étudier  en   médecine  k 
Montpellier  ,  où  il  prit  \e  hennH 
de  docteur.  Son  mérite  lui  pro^ 
çu^si  une  chaire  ijàxks  cette  façi^U^ 
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en  i53i.  Le  chancelier  Duprat 
ayant  fait  abolir  peu  de  temps 
après  les  privilèges  de  cette  uni- 
versité par  arrêt  du  parlement  , 
Fiitbelais  eut  ^adresse  de  le  faire 
révoquer.  Député  auprès  de  ce 
ministre  ,  il  se  servit  pour  avoir 
audience  ,  d'un  tour  assez  singu- 
lier ,  s'il  est  vrai.  Il  <»'adressa  au 
suisse  ,  auquel  il  parla  latin. 
Celui-ci  ajant  fait  venir  un  hom- 
me qui  parloit  cette  langue,  Ra- 
belais lui  parla  grec.  Un  autre 
qui  entendoit  le  grec  ayant  paru  , 
ii  lui  parla  hébreu.  On  ajoute 
qu'il  se  servit  encore  de  plusieuss 
autres  langues  ;  et  que  le  chnn- 
criier  ,  charmé  de  son  esprit , 
F'Jtahiit  à  sa  considération  tous 
les  privilèges  de  l'université  de 
Montpellier.  Cette  faculté  ,  ani- 
mée de  la  plus  vive  reconnois- 
sance  ,  le  regarda  dès-lors  moins 
comme  un  confrère  que  comme 
un  protecteur.  Rabelais  quitta 
bientôt  Montpellier  pour  passer 
à  Lyon.  Il  y  exerça  pendant  ' 
quelque  temps  la  médecine  ; 
mais  Jean  du  Bellay  Tajant  in- 
vité à  le  suivre  dans  son  ambas- 
sade de  Rome  ,  il  partit  pour  l'I- 
ta!ie.  Ses  saillies  et  ses  Douffon- 
neries  amusèrent  beaucoup  le 
pnpeet  les  cardinaux  ,  et  lui  mé- 
rilçrent  une  bulle  d'absolution  de 
sou  apostasie  ,  et  une  autre  bulle 
de  translation  dans  Tabbaye  de 
Saint^Maur-des-Fossés ,  dont  on 
aiioit  faire  un  chapitre.  De  cor- 
<l,'!ier  devenu  bénédictin  ,  de  bé-i 
nédictin  chanoine ,  de  chanoine 
il  devint  curé.  Ou  lui  donna  la 
cure  de  Meudon  en  i545  ,  et  il 
fut'à  la  fois  le  pasteur  et  le  mé-» 
decin  de  sa  paroisse.  Ce  fut  vers 
ce  temps-rlà  qu'il  mit  la  dernière 
main  à  son  Penlagruel  ;  satire 
dans  laquelle  les  mornes  sont  cou- 
verts de  ridicule.  Ils  en  furent 
choqués  ,  et  vinrent  à  bout  de  la 
fnivÇ  ÇÇîi$urçr  par  la  sorbonnç 
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et  condamner  par  le  parlement* 
Ces  ana thèmes  ne  firent  qu'ac- 
créditer le  livre  de  Rabelais  ;  et 
ceux  auxquels  il  paroissoit  aupa- 
ravant fade  et  insipide ,  le  trou-* 
vèrent  vif  et  piquant.  L'auteur 
fut  recherché  comme  le  bel  es- 

Ï>rit  le  plus  ingénieux  et  comme 
e  boiiflon  le  plus  agréable*  Quel- 
ques littérateurs  sont  un  peu  éloi- 
gnés de  penser  ainsi,  aujourd'hui, 
w  Dans  son  extravagant  et  inin- 
telligible livre ,  dit  Voltaire  ,  il  a 
répandu  a  la  vérité  une  extrême 


bon  conte  de  deux  pages  est  ache- 
té par  des  volumes  de  sottises.  » 
On  a  dit  de  son  livre  ce  qu'il  di-» 
soit  lui-môme  des  lois  commen-> 
tées  et  embrouillées  parles  juris^ 
consultes ,  que  «  c'étoit  une  belle 
robeborflée  d'ordures.»  Il  a  donné 
quelquefois  des  leçons  de  morale 
et  peipt  les  travers  de  son  temps 
avec  vivacité;  mais  on  regrette 
qu'un  homme  qui  a  voit  tant  d'es- 
pnt ,  n'en  ait  pas  fait  toujours 
un  bon  usage;  c'est  souvent  un 
philosophe  ivre.  L'écrivain  qui  a 
comparé  Rabelais  à  Cervantes,  a 
donné  tout  l'avantage  k  ce  der- 
nier. <(  Cervantes  et  Rabelais,  dit- 
il,  sont  des  originaux,  tous  denx 
très-plaisans ,  et  pourtant  très- 
opposés  :  l'Espagnol  l'emporte 
de  beaucoup  sur  le  Français,  soit 
par  la  matière,  soit  par  la  façon 
dont  il  l'a  traitée.  Si  Rabelais 
trouve  plus  de  commentateurs 
que  l'autre ,  c'est  parce  que  sa 
Hardiesse  tient  de  l'extravagance; 
et  qu'écrivant  tout  ce  qui  se  pré- 
sentoit  à  sa  plume,  il  a  laissé  dans 
son  livre  beaucoup  de  choses  lou- 
ches et  obscures.  »  Rabelais  étoit 
encore  meillcurà  voirqu'à  lire  :  un 

portnobleet  ma  jestuenx,un  visage 
régulièrement  beau ,  une  phjsio-r 
nomic  spirituelle,  des  yeux  pleine 


49^ 


R  A  BE 


de  Éeù  et  de  douceur,  un  son  de 
Toix  gracieux  ,  une  expression 
vive  et  £acile ,  une  imagination 
inépnisdble  dau3  les  sujets  plai- 
«ans  ;  tout  cela  en  faisoit  un  hom- 
me d'une  société  délicieuse.  Lan- 
gues anciennes  ,  langues  moder- 
nes^ grammaire  ,  poéàie,  philo- 
sophie ,  astronomie  ,  jurispru- 
dence ,  médecine  ;  il  avoit  orné 
sa  mémoire  de  toutes  les  richesses 
dc^  sou  temps.  Il  mourut  en  i553, 
»  Paris  daus  la  rue  ^es  Jardins 
SHr  la  paroisse -Saint-Paul  ,  et 
fut  enterré  dans  le  cimetière  de 
cette  église  au  pied  d'un  arbre , 
qu'on  y  a  laissé  long-temps  pour 
en  conserver  la  mémoire.  Il  atoit 
alors  ,  à  ce  qu'on  croit ,  soixante 
et  dix  ans.  On  lui  fit  plusieurs 
épitaphes ,  parmi  lesquelles  on 
distingua  celle-ci  : 

Fluton  ,  prioce  du  sombre  empire^ 
Où  les  tiens  ne  rient  jamais  ^ 
Reçois  aujourd'hui  Rabelais , 
£c  vous  aurez  tous  de  quoi  rire  • 

et  la  suivante  qui  n'est  point  infé- 
rieure à  la  première. 

nu  ego  Gallorum  Gallus  DemoerîtuSy  tllo 
*   Gratius  aut  si  quid  Gatlia  progenuit. 
Sic  homines,  sic  et  ctdtstia  nuttins  lusit 
■    T^ix  homines,  vix  ut  numina  Ittta  putes* 

les  denx  derniers  vers  de  cette 
épitaphe  de  Rabelais  ,  conservée 
par  Pasquier ,  sont  à  la  fois  son 
apologie  et  l'explication  de  sa 
manière  de  penser.  II  s'est  moqué 
de  tout  ;  mais,  pour  faire  paroître 
impunément  une  des  plus  fortes 
satjres  qu'on  ait  jamais  dirigées 
contre  1  espèce  humaine,  il  s'est 
couvert  du  masque  de  la  folie,  il 
a  prodigué  les  bouffonneries  et 
jusqu'aux  extravagances.  Antoine 
Du  Verdier ,  qui  avoit  parlé  de 
lui  dans  sa  Bibbolhèqne  française, 
comme  d'i;n  mécréant ,  s'est  ré- 
tracté dans  sa  Prosographie. 
«J'ai  parlé,  dit-il,  de  nabelais 
«n  ma  Bibliothèque  /  suivaut  la 
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commune  voix  et  par  ec  qn'on 
en  peut  juger  par  ses  œuvres; 
mais  la  fin  qu'il  a  faite,  fera  juger 
de  luiautre^ment  qu'on  n'en  parle 
communément.»  Cet  aveu  prouve 
que  Du  Verdier  ajaut  appris  qu'il 
étoit  mort  d'une  manière  édi- 
fiante ,  changea  de  sentiment  ï 
son  égard.  Il  faut  donc  mettre  an 
nombre  des  fables  les  circons- 
tances ridicules  qu'on  rapporte 
de  sa  mort  i  telle  qu'est  celle  du 
domino  qu'il  voulut  mettre  dans 
ses  derniers  momens ,  parce  qu'il 
est  dit  dans  l'Éxîriture  :  Beau 
qtd  in  Domino  moriuntur  !  ce 
que  l'on  veut  qu'il  çit  dit  à  an 
page ,  que  le  cardinal  du  Bellaj 
lui  envoja  pour  savoii*  des  nou- 
velles de  sa  santé  :  «  Dis  k  Mon- 
seigneur l'étal  où  tu  me  trouves; 
je  vais  chercher  uû  grand  peut» 
être ,  il  est  au  nid  de  la  pie,  dis- 
lui  qu'il  s'j  tienne-  Tirez  le  ri- 
deau, la  farce  est  jouée....»  aussi 
bien  que  son  prétendu  testament, 
consistant  en  ce  peu  de  naols: 
«  Je  n'ai  rien  ;  je  dois  beaucoup; 
je  donne  le  reste  aux  pauvres.» 
Ce  trait  et  plusieurs  autres  sem- 
blables ,  ont  été  vraisemblable- 
ment imaginés  après  sa  morl.  Oa 
a  conté  sur  les  belles  années  de 
sa  jeunesse  ,  des  traits  aussi  apo- 
cryphes que  les  sottises  dont  les 
fabrJcateurs  d'anecdotes  ontvoulû 
couronner  ses  derniers  jours.  On 
a  dit ,  par  exemple  ,  que  le  car- 
dinal du  Bellay  l'ajant  mené  à 
Rome  ,  et  ce  cardinal  ajant  baisc 
le  pied  droit  du  pape  et  ensuije 
sa  boMche ,  Rabelais  dît  :  «  qu'il 
vouluit  lui  l>aiàer  le  derrière  ^ et 
qu'il  falloit  que  le  saint  Père 
commençât  par  le  laver.  »  Sa  pré- 
tend !ie  Requête  c{U  pape  'est  du 
mi^me  genre.  On  suppose  quil 
pria  sa  sainteté  de  l'excommu- 
nier ,  afin  qu'il  ne  fut  pas  hviM  ; 
parce  que  ,  disoit-il,  son  hôtesse 
Youlaut  faire  brâler  un  fagote» 
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n'en  pouvant  venir  à  bout ,  avoit 
dit  que  cejagot  étoit  excommunié 
de  la  gueule  du  pape,,.   L'avc?n- 
ture  qu'on  lui  suppose  à  Lyon,  est 
anssi  peu  vraisemblable.  On  pré- 
tend que  n'aj  anl  ni  de  quoi  payer 
son  auberge  ,  ni  de  quoi  faire  le 
voyage  de  Paris  ,  il  fit  écrire  par 
le  fils  de  rhdlesse  ,  ces  étiquettes 
sur  de  petits  sachets  :  Poison  pour 
le  roi  y  Poison  pour  la  i^ine  ^  etc. 
11  usa  ,  dit-on  ,  de  ce  stratagème 
pour  être  conduit  et  nourri  jus- 
qu'à Paris  sans  qu'il  lui  en  coûtât 
rien.  Les  Œuvres  de  Rabelais  , 
dont  les  Elzevirs  donnèrent  une 
édition  sans  notes  en  i663  ,  en  a 
vol.  in- 12  ,   lurent  recueillies  en 
Hollande  ,  en  5  vol.  in-S",  1715, 
avec  des  figures  et  un  Commen- 
taire par  le  Duchat.    En   1741» 
Bernard  ,  libraire  à  Amsterdam  , 
en  donna  une  belle  édition  in-4**> 
5  vol.  avec  des  figures   gravées 
par  le  fameux  Picart.  On  a  encore 
de  Rabelais  ,  A<qs  Lettres ,  in-4**, 
sur   lesquelles    de    S  le  -  Marthe 
à  fait   des  Notes  ;    et  quelques 
Ecrits  de  médecine.  On  a  gravé 
cent  vingt  estampes  en  bois  ,  sous 
le  titre  de  Songes  drolatiques  de 
Pentagruel  y    i565  ,   in -8».    On 
donna  ,  eu   175^  (  sous   le   titre 
à' Œuvres  choisies  de  M.  Fran- 
çois Rabelais  )  ,    Gargantua  ,  Je 
Pentagriwl y  etc.,  dont  on  a  re- 
tranché  les  endroits  licencieux. 
On  trouve  à  la  fin  une  Vie  de  Ra- 
belais....'^Cetle  édition  en  trois 
petits  volumes  in-12 ,  est  due  aux 
soins  de  Tabbé  Perreau.  Qn  en 
'a  une  autre  par  l'abbé  Marsy,  en 
8  vol.  in-i'Q,  i75'2.0n  a  exposé  en 
raniu(i8oi),dansla  grande  gale- 
rie du  Musée  impériul,  le  portrait 
de  Rabelais  ^Mljui  paroît  dater  de 
l'origine  de  la  peinture  ;  mais  on 
ignore  le  nom  de  l'artiste  ancien 
à  qui  on  le  doit.  La  tête  est  ronde, 
ie  Iront  large  et  découvert ,    les 
chevQux  courts  j  on  diroit  qu'ils 
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ont  dû  être  autrefois  un  peu  roux  : 
le  nez  épaté  et  même  écaché  ,  les 
yeux  vifs  et  spirituels  ,  la  bouche 
grande  ,  bien  fendue  et  eulr'ou- 
vertepar  un  sourire  fin  et  malin, 
les  dents  noires  ;  le  menton  rond, 
peu  de  barbe ,  un  air  encore  assez 
jeune.  Tous  les  traits  respiï'ent 
une  gaieté  naïve  et  franche  ,  mê- 
lée de  causticité.  Oh  devine  ai- 
sément que  c'est  l'auteur  jovial  et 
facétieux  de  Gargantua  et  de  Pan- 
tagruel; ouvrage  original  ,  trop 
vauté  k  son  origine,  trop  peu 
lu  et  trop  dédaigné  depuis. 

*RABENER,  littérateur  alle- 
mand ,   né  à   Wachau ,    village 
proche   de  Léipsick  , ,  en   17 14» 
a  voit  du  talent  pour  la  satyre. 
L'usage  qu'il  eu  ut  lui  attira  tant 
de  désàgrémens,  et  une  telle  foule 
d'ennemis ,  qu'il  prit  la  résoluflon 
de  ne  plus  rien  faire  imprimer 
pendant  le  reste  de  sa  vie.    Eu 
1753 ,  il  étoit  a  Dresde  en  qualité 
de  premier  secrétaire  de  l'adm - 
nisiration  des  forêts.  Au  siège  de 
cette  ville  ,  en  1760 ,  tous  ses  mR- 
nuscrits   devinrent  la  proie  des 
flammes  ,  et    il    supporta   cette 
perte  avec  couraige.  Lorsque  la 
paix  fut  signée  ,  en  1763 ,  Rabe- 
neravoit  formé  le  dessein  de  tra- 
vailler à  de  nouveaux  ouvrages. 
Cet  écrivain  étoit  naturellement 
enjoué  ,  et  malgré  une  paraljsie 
qui    affecta    une   partie    de  son 
corps,  ^  en  1767  ,  la  gaieté  ne  l'a- 
bandonna pas  un   »eul  instan  t , 
jusqu'à  sa    morl  arrivée  quatre 
ans  après,  en  1771.   Ses  Satyres 
parurent  en  1756  ,  en  4  volumes. 
«  Quoique  Pvabener ,  dit  Weisse  , 
ait  plus  écrit  en  prose  qu'en  vers, 
il  n'en  est  pas  moins  mis  au  nom- 
bre des  poètes  les  plus  distingués 
à  cause   de    l'esprit  d'invention 
q«i  règne  dans  ses  poésies  ,  plei- 
nes d'images   et  de  beautés  du 
premier  ordre.    Tous  $es  écrits 
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ont  été  traduits  en  Français  ,  en 
Anglais,. en  Hollandais,  en  Da- 
nois et  en  Suédois.  M.  de  Bois- 
préaux  (  Dujardin  )  a  donné  une 
traduction  française  assez  estimée 
des  Satyres  de  Habener,  en  i  yS^^ 
en  4  vol.  in- 13. 

*  RABESANO  (  Livio  ) ,  mi- 
neur de  l'observance  ,  né  dans  le 
territoire  de  Vicence  en  i6o5,  se 
distingua  dans  son  ordre  par  l'é- 
tendue de  ses  connoissances.  On 
a  de  lui  .1.  Cursus  phitosophicus 
ad  mentent  doctoris  subtilis  pro 
tjronibus  scotistis, eic» ,  Venetiis, 
i665  ,  in-4*'»  !!►  Cursus  philoso- 
phicus  etc.  ;  Continet  très  libros 
Aristotelis  de  anima  y  Venetiis  , 
i665.  m.  De  ccelo  et  mundo^ 
ibid ,  1672.  IV.  De  generatione 
et  corruptione ,  ibid  ,  i674' 

t  ftABIRIUS ,  célèbre  archi- 
tecte ,  vivoit  sous  J'empire  de 
Domitien  ,  prince  cruel ,  qui  ne 
s'est  pas  moins  rendu  fameux  par 
ses  fureurs  que  par  sa  passion 
extraordinaire  pour  les  bâfimens. 
Ce  fut  Rabirius  qui  construisit  le 
palais  de  cet  empereur  ,  dont  on 
voit  encore  des  restes.  Ce  superbe 
édifice  étoit  d'une  architecture  eTt- 
cellente.  —  Il  est  différent  du 
poète  CaïusRABiBius  ,  qui  fit^ous 
Auguste  un  Poème  sur  là  bataille 
d'Actium.  Sénèque  le  compare 
à  Virgile  ;  mais  Q^intilien  en  juge 
moins  favorablement ,  et  Quinti- 
lien  a  raison.  Maittaire  en  rap- 
porte quelques  fragmens  dans  son 
Corpus  Poëtarum. 

t  RABUEL(  Claude  ) ,  jésuite, 
né  à  Pont- derVesIe  le  ^4  avril 
1669 ,  et  mort  à  Lyon  en  17^8  , 
n. publié:  I.  Un  Commentaire  sur 
la  géométrie  de  Descartes  ;  Lyon  , 
j.7.')o  ,  in-4*''  n.  Un  Traité'd'hU 
j.^èl>re,  de  sections  coniques  et  de 
calcul  différentiel  et  intégral  , 
X  vol.  in-^'^ 
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t  RABUSSON  ( Dom  Paul), 
né  en  i654«  à  Ganat  ville  da 
Bourbonnois  ,  entra  en  i655  dans 
l'ordre  de  Cluni,  et  j  occupa  di^ 
liérentes  places.  Les  deux  cha- 
pitres de  1676  et  1678  ,  le  char- 
gèrent de  composer  le  fameux 
Bréviaire  de  son  ordre  ,  qui  a 
servi  de  modèle  à  tant  d'autres. 
On  lui  associa  Claude  Devert, 
de  l'ancienne  observance  ,  qui 
ne  se  chargea  que  des  rubriques. 
Ce  bréviaire  parut  en  1686 ,  in- 
8^  ,  sous  le  titre  de  BreviaHum 
ordinis  cluniacensis .  Pauli  Ra- 
busson  et  CL  Devert ,  studio 
conjectum,  Dom  Rabusson  enga- 
gea Santeuil  de  Saint- Victorà  con- 
sacrer son  talent  à  des  poésies 
chrétiennes  ,  et  Je  poète  fit ,  à  sa 
spllicitation  ,  ces  hymnes  qae 
Ton  chante  aujourd'hui  danspla- 
sieurs  églises  ,  et  dont  le  Tour- 
neux  et  Uabusson  lui  foumissoieot 
les  pensées.  Dom  Rabusson,  élu 
en  1695  ,  supérieur  général  de  U 
réforme,  mourut  en  1717. 

I.  RA  BUTIN  ,  (  François  de 
Bussi  )  gentilhomme  de  la  com- 
pagnie du  duc  de  Nevers  ,  d'«oe 
des  plus  anciennes  et  des  plos 
illustres  familles  de  Bourgog»>ei 
est  célèbre  par  ses  MémoinfS  m'h 
litaires  ^  qu'il  fit  imprimer  i 
Paris,  en  i574>  sous  ce  titre. 
Commentaires  sur  le  Jait  des 
guerres  en  la  Gaule  Belgique  fH' 
tre  Henri  II  et  Chartes-Quûfty 
in-8".  Le  style  est  simple  ain» 
que  la  narratioh ,  cl  il  y  règne  on 
grand  air  de  sincérité.  Il  vifoit 
sous  les  règnes  de  Henri  II  et 
de  Charles  ÏX  ,  qui  le  considé- 
rèrent toujours  comme  on  sujel 
fidèle  et  un  guerrîAhahile* 

t  It.  RABUTIN,  (  Roger  comte 
de  Bussi  )  né  a  Epiry  en  Nivernois 
le  3o  avril  161 8,  pelit-fiis  *]« 
précédent  »   servit  dès   l'âge  de 
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tlonze  ans  dans  le  régiment  de 
son  père.  Sa  valeur  parut  avec 
éclat  dans  plusieurs  sièges  et  ba- 
tailles. Elle  lui  mérita  les  places 
de  mestre  de  camp  de  la  cavale- 
rie légère  ,  de  lieutenant  général 
des  armées  du  roi  ,  et  de  lieute- 
tiant  général  du  Nivernois.  Le 
comte  de  Bussi  se  délassoit  des 
fatigues  de  la  guerre  par  la  cul- 
ture des  lettres.  Reçu  à  l'acadé- 
mie française  en  i6o5  ,  il  y  pro- 
nonça une  harangue  pleine  d'es- 
prit et  de  fanfaronnades.  Il  cou- 
roit  alors  sous  son  nom  une  His- 
toire manuscrite  des  Amours  de 
deux  dames  puissantes  à  la  cour 
{  d'Olonue  et  de  CliâtiUon  ).  Il 
Tavoit  confiée  à  Mde.  la  marquise 
de  Bei*ume  »  qui ,  après  uue  liai- 
sou  très-iulime  ,  croyant  avoir  a 
se  plaindre  de  lui,  trahit  son  se- 
cret. Ce  manuscrit  intitulé  :  His- 
taire  amoureuse  des  Gaules  ,  fai- 
soit  beaucoup  de  bruit.  A  la  lé"è- 
Y^\é  du  style,  à  la  vivacité  des 
saillies  ,  Tâulqur  a  voit  su  joindhe 
des  portraits  peints  avec  autant 
d'art  que  de  vériié  de  plusieurs 
personnes  de  là  cour ,  et  Un  loa 
de  dépvavatioa  qui  n'étoit  pa^ 
ce  qui  plai(îoit  le  moins.  Ce  qu'il 
y  »  de  singulier ,  c'est  qu'une  des 
aventures  qui'  frappent  le  plus 
dans  son  roman  y  étoit  une  pure 
traduction  d'un  endroit  de  Pé- 
trone ,  jusqu'à  la  Kettre  qu'il  at- 
tribue à  une  des  dames  saliri^ées 
II  auroit  du  sans  doute  avouer  ce 

Î)lagiatpour  sa  justification  \  mais 
a  vanité  Tcmportoit  chez  lui  sur 
tout  autre  senfimenti  Quoi  qu'il 
en  soit,  les  personnes  intéressées 
portèrent  leur  plainte  au  roi ,  qui 
,déjà  .mécontent  de  Bussi ,  le  lit 
mettre  à  la  bastille.  Les  Amours 
des  Gaules  furent  le  prétexte  de 
sa  détention  ;  mai^  la  véritable 
cause  éfoit  celte  Chanson  où  le 
roi  étoit  trop  compromis  ,  et  dont 
on  renouvela  alors  le  souvenir  , 
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pour  perdre  Bussi  à  qui  on  l'im- 
putoit  : 

Que  Deo  datus  çst  heureux  !  etc. 

\J Histoire  amoureuse  des  Gaules 
n'étoit  pas  le  seul  ouvrage  de 
Bussi.  11  a  voit  encore  fait  un  petit 
Livre  ^  relié  proprement  en  forme 
d'Heures  ;  au  lieu  des  image< 
qu'on  met  dans  un  livre  de  piété  , 
il  avoit  placé  dans  le  sien  les  por- 
traits en  miniature  de  quelques 
hommes  de  la  cour,.aont  les 
femmes  étoient  soupçonnées  de 
galanterie.  Au  bas  de  chaque  por- 
trait il  avoit  accommodé  un  pelit 
discours  en  forme  de  prière.  C'est 
à  cet  ouvrage  que  BoiIçé^u  fait  al;* 
lusion  dans  ce  vers  : 

Me  mettre  au  ratîg  des  saints  qif'a  célébrés 
Buflsi.  .   « 

Une  maladie  occasionnée  par  sa 
prison ,  lui   procura  sa  liberté  f 
mais  avant  de  Tobtenir  ,  il  fallut 
qu'il  donnât  la   démission  de  sa 
charge  ,    et  qu'il  écrivît  une  lettré 
de   satisfaction   aux  victipies   de 
sa  luéchauceté.  Il  débita  même  à- 
cetie  occasion  de  beî!es  maximes 
sur  les  écrits  satiriques  ,  inutiles 
s'ils  sont  secrets  ,  dangereux  s'ds 
sont  publics.  Le  comte  de  Bussi 
ne  sortit  de  la  bastille  que  pour 
aller  en  exil  dans  une  de  ses  terres. 
tl  fatigua  Louis  XlVparuue  foule 
de,   lettres  ,    cjui    (ficèlcnt    une 
ame  petite  et  foible,  Il  protestoit 
au  roi  d'une  tendresse  qu'il  n'avoi|; 
pas  ,  et  se  doanoit  des  éloges  ^ 
qu'on  croyoit  beaucoup  plus  sin- 
cères que  les  protestations  d'atta- 
chement dont  il  excédoit  le  mo* 
narque.  Ses  véritables  sentiment 
éclatèrenl'eu  167^.  Dcsprcaux  tit 
sa  belle  épître  sur  le.  passage  d»^ 
Rhin  ,   qui  immortalisa  le  poète 
et  le   héros.  Bussi  ,  rim[>rudLJt 
Bussi  ,   craignant  d'être  oubUé  , 
lit  des  remarques  sanglantes  sur 
cet  ouvrage..  Il   relevoit  surtout 
cet  eadroit  ^  le  pauégjriile  du 
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prince  lui  disoit  que  s'il  conli- 
niioit  k  prendre  tant  de  villes  ,  il 
n^y  auroit  plus  mojen  de  le  suivre, 
et  qu'il  faudroit  aller  Tattendre 
aux  bords  de  THellespont.  Il  plai- 
santa sur  ce  dernier  mot ,  et  mil 
au  bout  :  Tarare  pou  pon.  Des- 
préaux se  disposoit  à  la  ven- 
geance. Le  comte  le  sut  et  fit 
promptement  négocier  la  paix. 
Despréaux  et  lui  s'écrivirent  des 
lettres  pleines  de  témoignages 
d'estime  et  d'amitié.  I^  comte  de 
Bussi  ,  après  17  ans  de  sollîiila- 
tJons  ,  obtint  enfin  la  permission 
de  retourner  a  la  cour  ;  mais 
comme  le  roi  évita  de  le  regarder , 
il  se  retira  dans  ses  terres  ,  par- 
tageant son  temps  entre  les  plai- 
sirs de  la  campagne  et  ceux  de  la 
littérature.  Il  mourut  h  Autun  , 
le  9  avril  16a)  (  Foyez  les  articles 

BlVlEBR  et    MiRAMION.   )    M.     Mil- 

liu  ,  dans  son  voyage  des  dépar- 
temens  du  midi ,  qu'il  publia  en 
j8o7,2  vol.  in-8^,  avec  allas, 
donne  les  détails  suivans  sur  le 
château  de  Bussi ,  où  Bussi-Ra- 
butin  passa  les  17  ans  de  son  exil  ; 
ils  sont  d'autant  plus  piquans 
qu'ils  se  rapportent  à  l'opinion 
qu'on  a  du  caractère  de  ce  bel 
esprit  haineux  et  bizarre  ,  et  con- 
firment ridée  des  occupations 
au  moyen  desquels  il  cliarmoit 
son  exil ,  ou  plutôt  en  entretenolt 
Tamertume,  On  sait  qu'aux  cha- 
grins de  son  exil  se  joignoit  celui 
d'avoir  été  abandonné  par  la  mar- 
quise de  Montglat,  sa  maîtresse  , 
3ui  ,  dans  le  temps  des  malheurs 
e  Bussi ,  soit,  comme  elle  le  pré- 
tendit, par  un  mouvement  de  dé- 
votion ,  soit ,  comme  le  prétendit 
Bussi,  par  un  mouvement  de  pru- 
dence ,  rompit  avec  lui  et  fournit 
ainsi  pendant  quatorze  ou  quinze 
ans  ,  le  sujet  des  diatribes  ,  des 
épigramraes  ,  de  la  mauvaise  hu- 
meur de  cet  amant  irrité  ,'  plus 
iidèle  à  sa  haine  probablemeat 
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qu'il  ne  Tauroit  été  à  son  amonr. 
On  voit  des  traces  perpétMell«s 
de  celte  haine  dans  la  partie  de 
son  château  qu'il  habitoil ,  et 
où  il  avoit  aussi  réuni  les  por- 
traits do  dillé rentes  femmes  de 
son  temp^  Cette  partie  éloit 
une  tour  située  à  l'extrémité  de 
sa  bii)liothèque.  Voici  la  des- 
cription  des  singuliers  ornemens 
qui  la  décorent.  Les  enibrà* 
sures  des  fenêtres  de  cette  tour 
sont  ornées  de  petits  amours  ; 
chaque  groupe  est  suspendu  à 
une  bandelette  chargée  d'inscrip- 
tions galantes.  La  plupart  de  ces 
inscriptions  sont  extrêmemeot 
communes'et  n'annoncent  pas  un 
grand  talent  pour  la  poésie.  Voici 
une  des  moins  insipides  : 

Casta.  est  quam  ntmo  rogavît* 

Saye^-vous  bien  comment  elle  a  gardé  toi 

cœur, 
C*est  qu'on  n'a  pas  tâcbé  de  s'enrei)<ire 

vainqueur. 

Tous  les  panneaux  inférieurs  sont 
remplis  par  des  sujets  de  la  mj- 
thologie  :  Orphée ,  Vénus  «t  Ado- 
nis ,  Céphaie  et  Procris ,  la  diûtc 
de  Phaëton  ,  les  Centaures ,  le 
Lion  de  Némée  ,  renlèvemeot 
d'Rurope.  Au  bas  sont  encore 
des  inscriptions  en  vers.  Sons  le 
tableau  de  Pj'gmali^n ,  on  lit  : 

Touc  le  monde  ef^  amour  est  tous  Icsieius 
dupé  ; 

Les  femmes  nous  en  font  accroire. 
Si  vous  roulez  aimsi'  et  ii*étre  point  troap^« 

Aimez  une  Cemm^  d*iroire. 

Sous  Procris  ,  pu  lisoit: 

Eprouver  si  sa  femme  a  le  eœar  précieux. 
C'est  itre  impertinent  autant  que  curiesx. 
Un  peu  d'obscurité  vaut ,  «a  cette  lisiiéf^ 
Mille  fois  mieux  que  la  Inmiért. 

Céphaie  est  xoëSe  d'une  énorme 
perruque  à  la  mode  du  temps» 
On  peut  remarquer  dans  ces  verJ 
uae  nouvelle  preuve  de  Taçcep- 
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tion  favorable  ,  et  de  Vidée  de 
verti^  attachée  alors  dans  la  haute 
société  à  la  qualité  de  précieuse. 
Au-tlessus  deces  panneaux  ,  con- 
tinue M.  Millin,  sont  les  portraits 
(le  onze  femmes  ;  au  milieu,  do- 
mine celui  de  Roger  Eabutin  lui- 
meine.  Ces  portraits  sont  tous 
accompagnés  d'inscriptions.  Voici 
les  plus  singulières  :  i°  Gillone 
de  Harcour ,  marquise  de  Piéti- 
nes ,  en  premières  noces ,  et  en 
secondes  ,  comtesse  de  Fiesque  ; 
femme  d'un  air  admirable  ,  d'une 
fortune  ordinaire   et  d'un    cœur 

de  reine,  i""  Isabelle  -  Cécile  Hu-    aimable  ,  de  bon  esprit  , 
raut  de  Cheverny  ,  marquise  de     capable  que    femme    du 
Mongîat  ,    qui  ,   par  son  incons- 
tance a  remis  en  honneur  la  ma- 
trone   d'Ephèse   et   les   femmes 
d'Astolphe  et  de  Joconde.  S**  A/a- 
rie  de  Beauvoir  le  Loup  ,   femme 
de  M,  de  C lio i seuil ,,  duc  du  Pies- 
siS'Praslin  ;    jolie  ,   vive  ,    fort 
éclairée  ,   et  particulièrement  sur 
les  défauts  d'aulruî  ;  grande  mé- 
nagère de  son  amitié  ,   mais  ne 
ménageant  rien  pour  ceux  à  qui 
elle  la   donne.  4®    Catherine  dç 
Bonne  ,  marquise  de  la  Beaume  , 
la  plus  jolie  maîtresse  du  royaume 
et  la  plus  aimable  ,   si  elle  n'eût 
«té  la  plus  intideile.  Ce  fut  elle 
qui  traliit  la  contidcoce  que  Bussi 
lui  «voit  faite  des  amours  de  la 
comtes"se   de  Chatillon  et  de  la 
comtesse  dOlonne  ,    et  qui  fut 
cause  de  son  emprisonnement  et 
de  son   e;til.  Il  poyrroit  bien  y 
avoir  ,  dans  cette  circonstance  , 
quelque     chosçf    qui    justifieroît 
Mde  de  Monglat,  5»  IjouLse-An- 
toinette- Thérèse  de .  la  Châtre, 
Jille  dEdme  de  îà^  Clidlre  ,  colo- 
nel des  suisses  ,  marquise  dTIu- 
mières^  dame  dil  palais  pi;ks  de 
Matne  -   Thérèse     et  Autriche  ; 
kmmè  d'une  Vertu  qui ,  sans  être 
austère  ni  rustique  ,  eût  contenté 
les  plus    délicats,  ô**   Madeleine. 


Jerté  Senneierre  ;  belle  ef  bonne 
intention  ,  mais  à  la  conduite  de 
qui  les  soins  d'un  mari  >  habile 
homme ,  n'ont  pas  élé  inutjle.<s* 
yv  Catheriiie  fC Antennes  ,  com- 
tesse dOlonne  ;  la  plus  belle 
femme  de  son  temps  ,  mais  moins 
fameuse  pour  sa  beauté  que  pour 
l'usage  qu'elle  en  fit.  S*»  Isabelle 
de  Harville  Palojse  ,  femme  de 
N,  de  Montmoi^ncy  ;  digne  d'uu 
homme ,  non  pas  de  plus  grandes 
quahtés  ,  mais  d'un  homme  plus 
aimable,  g*»  Lueie  de  TourifUle  ^ 
femme  de  N.  de  Gou^nlle  ;  belle  , 

autant 
monde 
de  rendre  un  homme  heureux  ,  si 
elle  vouloit  l'aimer  ;  une  des  meil- 
leures amies  qui  fut  jamais,  f  o^Isa- 
belle-Angélique  de  Montmorency, 
fille  de  Boutteville  ,  duchesse  de 
Chdtdlon  ,  princesse  d^    Meck- 
lenbour^  ,   i)  laquelle  on  ne  pou- 
voit  refuser  ni  sa  bourse  ,  ni  son 
cœur,    mais  qui  ne  faisoit  pas  de 
cas  de  la  bagatelle.  Le  plafond 
est   décoré  d'emblèmes.  Les  ta- 
bleaux   du    troisième   rang    ont 
tous  été  eîdevés  ;  tous  Ips  cadres 
sont  dorés  et  peints  en  arabesques. 
Ces  portraits  sont  bien  exécujtés, 
ils  ne  sont  pas  en  pied ,  mais  on 
voit   les^   mains  ;    quelques  -  uns 
sont ,  dit-on  de  ^<^brun.  Auprès 
est  la  chambre  de  Eussi;  Les  lam- 
bris, sont  ornés   de  peintures  en 
camaïeu  bleu  ,   qui  représepteut 
des  sjbillcs  ;    au-dessus  il  j  a 
deux  rangées  de  porlrails  de  per- 
sonnages de  la  maison  de  Rabu-> 
tin  ',   placés  immédiatement  Tuu 
auprès  de  l'autre  :  Içs  &q\\tl  der-p 
niers  sont  ceux  de  Mde.  de  Sévi- 
gué  et  de  sa  fille ,  Mde  de  Gri- 
gnan  j  ils  sont  très-agréables.  Le 
salon  est  décoré  de  deux  rangées 
de  portraits  de  capitaines  ,  avec 
des    inscriptions    qui    indiquent 
lei^rs  noms  ,  leurs  qualités  ,  quel- 
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vie ,  et  leur  degré  de  parenté  av«; 
les  Rabutin.  Entre  les  deux  croi- 
sées ,  sur  la  cour  >  il  y  a  des  eni- 
hlémes.   i^  Une  maio  tient  une 
balance  ;   dans  un  des  bassins  est 
la  figure  d'une  femme  qui  l'a  voit 
trompé  ;  elle«st  emportée  par  le 
bassin  vide.  On  lit  :  Leviomurd ; 
plus  légère  que   le  vent,   a»  La 
Fortune  ,    dont  les    traits    sont 
ceux  de  la  même  dame.  On  lit  : 
léCves    ambo  ,    ambo    ingratœ  ; 
changeantes  toutes  deux  et  toutes 
daux  ingrates.  On  voit  en  d'autres 
endroits  cette  même  tête  de  Mde 
de  Monglat ,  sur  un  corps  de  sj* 
rêne- ,   sur  un  corps  d'hirondelle , 
fujant  le  mauvais  temps  ,    dans 
un   croissant ,  dans   un   arc-en- 
tîiel  ,  toujours  avec  des  devises 
dans  le  sens  des  peintures  ;  Bussi- 
Rabutin  ne  seiatiguoitpas  Pesprit 
dans  le  choix  de  ses  allégoncs 
Les  omemens  du  salon  sont  des 
faisceaux  d'armes  et  le  chifii-e  de 
Rabutio.  La  bibliothèque  est  dans 
tine  longue  galeiie  ,  aont  \^<,  so- 
lives sont  ornées  de  petits  penden- 
tifs dorés.  Cette  galerie  étoit  aussi 
décorée  d'une  grande  quantité  de 
portraits  également  accompagnés 
d'inscriptions  :  il  n'en  reste  que 
quelques*uns.  Ces  portraits  for- 
moient  plusieurs  séries  aiitsi  dé- 
figùées  T   l^s  Grands    Hommes 
dans  tes  Lettres,  Voici  queiques- 
«fies  des'  inscriptions  :  Guy  du 
Faure ,  seigneur  de  Pibrac  ,  avo'  , 
tat    général  au    parienïent    dib  \ 
Paris;  Homme  adroit ,  civil ,  élo- 
quent,   agréable,  a  fait  des^  qua- 
trains où  toute  la  morale  çhéticnne 
et  civile  Usi  rèni'ermée.  Michel  de 
Montaigne ,  gentilhomme i^ascon^ 
qui  ,   dans  un   livre*  intitulé  ses 
essais,  a  inis.tout  le  bon  sens 
du  moiîde.  Rabelais  ,  etc.  ,  curé 
de  Meudon,  ayant  fait  lUi  livre 
qu'on  n'estiinoit  pas  ,    parce  qu'il 
etoit  d'un  savoir  très-profond  ; 
composa  cette  folie  et  fine  satyre 
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contre  son  siècle  ,  qui  eut  nil 
cours  merveilleux  et  qui  en  aora 
toujours.  Bussi  Rabutm  avoil  de 
l'esprit,  mais  encore  plus  d'a- 
mour propre  ;  et  il  ne  se  senit 
guère  de  son  esprit  que  poar  se 
faire  des  ennemis.  Caustique , 
hautain ,  il  ne  fut  guère  plus  aimi^ 
en  province  qu'à  la  cour.  Comme 
courtisan  ,  comme  homme  à  bon- 
nes fortunes  ,  il  croyoit  n'avoir 
]$oiut  d'égal.  Il  se  fiattoit  de  l'em- 
porter en  courage  sur  le  maré- 
chal de  ïurenne  »  et  en  génie 
sur  Pascal.  On  prétend  que, 
lorsqu'il  élôit  à  la  bastille ,  !c 
P.  Nouet  ,  jésuite  ,  son  conles- 
seur  ,  l'engagea  à  répondre  aut 
Provinciales  ,  et  qu'il  ne  craiguit 
pas  de  se  charger  de  ce  tra\î:il  : 
mais  il  fut  bien  obligé  de  I  abau- 
donner.  On  oe  réfute  les  bonne! 
plaisantêrieis  quç  par  de  meilleu- 
res. On  a  de  lui ,  1.  Discours  a  ses 
enjans  ,  sur  le  bon  usage  des  ail- 
versités  et  sur  les  dii>ers  événement 
de  sa,  vie,  in-ia  ,  Paris  ,  lôoJ-On 
y  trouve  des  réflexious  utiles  snr 
la  juste  valeur  des  biens  et  d« 
maux  de  la  vie.  Mais  il  éloit 
plus  facile  de  faire  des  ré!leïion5 
sur  l'utilité  des  disgrâces  que  à<: 
les  supporter  avec  noblesse.  1'- 
Ses  Mémoires  ,  en  i  \ol.  in-^', 
Paris,  1693,. réimprimés  ^  Ains- 
tcrdam  en  3  vol.  in-A*,  avec  plu- 
sieurspièces curieuses.  Pourquel- 
i[|ues  laits  vrais  ei  inléressaus ,  on 
y  trouve  cent  particularités  dont 
DU  ne  se  soatie  pafs  :  le  stjleeo 
lait  le  principal  mérite.  Le*  édi- 
tions de  Hollande  sont  plus  pi- 
tpiante:i'que  celles  faitesen  France, 

parce  qu'on  y  retrouve  bien  des 
choses  qui  ont  été  retranchées 
des  autres,  comme  é\^nX  d'une 
jpersonnaKlé  odieuse.  '  lll.  Ek» 
Lettres  eu  7  volâmes  in-12  ,  plo- 
sieurs  fois  réimprimées.,  tlles  ont 
eu  dans  leur  temps  beaucoup  de 
réputatioti  \  mais  on  y  sent  trop 
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qa'etles  ont  été  faites  pour  être  tun  des  premiers  merï^bres  de 
publiques  ;  et  quoique  écrites  en  l'Bcadémie  française.  A  l'âge  d« 
général  avec  noblesse  et  avec  cor-  seize  ans  il  fut  page  de  ta  cham- 
reclion  ,  elles  îiont  k  peu  près  ou-  '  bre  du  roi  ,  sous  le  duc  de  Bel- 
bliées.  IV.  Histoire^  abrvgée  de  legarde ,  qui  avoit  pris  Malherbe 
Louis-le-Grand  ,  in-ia  ,  Paris,  dans  sâtnaisoo,  par  ordre  d'tlenri 
1699.  Ce  n'est  presque  qu'un  ÎV;  Racan,  cousin  germain  de  ma- 
panégyrique  >  oui  révoiie  d'au-  dame  de  Bellegàrde ,'  eût  occa- 
tant  plus  que  l'auteur  écrivoit  sitfii  de  voir  ce  gï-and  poète  ,  et  ^e 
oontÂ  sa  pensée.  V.  Des  Poésies,  forma  sous  lui.  Il  quitta  la  cour 
répandues  dans  ses  Lettres  et  "^pour  porter  les  armeS  ;  mais  il  ne 
dans  difierens  recueils  ;  ses  vers  fit  que  deux  ou  trois  éam'pagnes  , 
lâches  ,  foibles  ,    sans   coloris  ,     et  ii  revint  à  Paris  après  le  siège 

de  Calais.  Ce  fut  alors  qu'il  con- 
sulta Malherbe  sur  le  genre  de 
vie  qu'il  devoit  embrasser.  Le 
poète,  pour  toute  réponse,  se  con- 


sent plutôt  d'un  bel  esprit  que 
d'un  poète.   On  n'estime  guère 
que  ses  Maximes  d'amour ,  et  ses 
Epigrammes     imitées    de    Mar- 
tial... Les  amours  des  Gaules  ont 
été  imprimées  en  Hollande  avec 
d'autres  historiettes   du  temps   , 
en  deux  vol.  tn-12  ;  et  k  Paris  , 
sous  le  titre  de  Hollande,  en  5 
petits    volumes  in-12.  —   Biissi- 
jRabutin  avoit  une  fille  religieuse 


tenta  de  lui  réciter  la  fable  du 
Meunier ,  de  son  fils  et  de  l'Ane  i 
fable  ingénieuse  inventée  par  le 
Pogge,  et  imitée  par  Huet  et  pv 
la  Fontaine.  Le  marquis,  de  Bacaa 
se  décida  pour  le  mariage.  Qiioî- 
qu'il  n'eût  point  étudie  ,  et  qh'il 


de  la  Visitation  à  Paris  ,  (  Diane-  1  edt  une  si  grande  incapacité  pour 
Charlotte  )  qui  ,  selon  l'abbé  ;  la  langue  latine  qu'il  ne  put  ja- 
Lenglet ,  écrivoit  aussi  bien  que  ^  mais  apprendre  par  cœur  le  Con-- 
^on  père.  Nous  avons  de  mademoi-  Jiteory  la  nature  supplé^  en  lui  k 
seÙe  de  Bussi  un  Abrégé  de  la  j  l'étude.  Ses  Bergeries  sont  re- 
vie  de  madame  de  Chantai,  1697,  {  commandables  dans  le  genre  j)às- 
in-it2  ;  de  Saint  François  de  Sales ,  toral ,  et  suivant  Boileau  ; 
1700  ,  in- 12.  —  L'abbé  de  Bossi , 
«on  frère  ,  nommé  évêque  de  Lu-     MaihetU  d'un  Héros  pemt  Yn»r  Ul^feâ- 

çon  en  1723  ,  de  l'académie  fran-  ^  R,,i*„^^"Vanter  PhyUi»,  le.  bercer,  et  u^ 

çoise  ,  étoit  un  prélat  mffenieujc  ,  ^^^^^ 

savant  et  possédant  l'art  de  plaire.  : 

Il  niourut  en  1736  ,  après  avoir  Ses  Stances  qui  coftimencent  ainsi  1 
presque  entièrenienl  renoncé  aux  |  Tyrcis  ,  il  faut  penser  à  faire'  la 
sociétés  dont  il  avoit  fait  les  dé-  |  retraite  ,  etc.,  passent  pour  soli 
iices.  «  Je  ne  sauioi»,  disoit  il  ,  j  chef-d^nvre.  Son  principal  mê- 
me résoudre  a  n'être  plus  aima-  ,  rite?  est, d'exprimer  avec  graeece^ 
hle  ;  Je    sens  que  je  ne  puis  plus  '  netits  détail .  si   diflkiles  à'  ren- 


Fétré  qu'avec  effort  ;  çt  il  vaut 
inieU}^  rerioncer  de  bonne  grâce  à 
ce  qu'on  ne  peut  faire  sans  fa- 
tigue 


jt> 


BAC  AN  (  Honorât  de  Beuil , 
narquls  de  ) ,  né  en  Tburàine,  à; 
a  Kotîhe-Racan,  fan  i58^  ,  d^nne. 
amilie  Aoble  et  bieu  alliée  ,1'ut' 
X-    ativ. 


'petits  détails  ,  si  diilkiles  à'  ren- 
dre dans  notre  langue  ;  il  lefn 
rend  ordinairement  as^ez'  bietl^ 
mai»  son  style  manque  de  perf 
et  dé  eori^eciioni  H  péiïssit  beau- 
coup tnicft^  dans  la  -  ^ésie  sim- 
ple et  naturelle  que  dan^  la  poésie 
sublime.  Ses  ouvrages  furent  rt- 
cueilii^  MOii&oe  tilr«  c  OEuMreS  et 
Poésies  <:hMi^ttms  dé'Mv^^o- 

3a 
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narat  de  Beuil,   chevalier ,  *«- 
gMur/leEacim,  tiré^des  Psau- 
mes et  lie  quelques   Cantiques  du 
■■^  .  _  _.  J..  iffui/eau  Testament , 
1660.  Coiiiiielier , 
■is,doDi>aeni;24> 
nés  iii'ii ,  unenoa- 
!es  OEuvres  de  Ra- 
Ure  le  lecteur  à  por- 
Q  style  de  ce  poète, 
is  la'lraduclion  qu'il 
te  fameuse  «trophe 

drous  la  version  dn 
au    i>ar    Malherbe. 


Celle  de  Malherbe,  plus  concis, 
plus  énergique,  présente  une  pU- 
.grande  idée  et  une  plus   belle 
image. 
L.  piiTc*  (B  »  «Jno*  0*10  ti«""«  le 
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A  m»  dtpci»  a  fûi  eoMoItf» 
Qu'il  eu  bi«B  plm  diiUc  qnt  aol. 

Il  mourut  à  la  Roche-Racan  ea 
février  1^0.  On  recherchoil  s« 
société.  &  mémoire  lui  foumi*- 
soit  une  foule  d'hialorietles  et  de 
de  bons  mots  ;  mais  il  avoît  la 


s  basse  et  ne  ^ 


irloit  t 


s  dis- 


K  gudc  V 


>*uu  > 


-M»Uiei4>e,  qu'il  cberchoit  trop 
k  copier,  lui  trouioit  du  gé- 
nie, fiacan  Ini  disoit  un  jojir  que 
Théophile  qui  élgit  en  prison ,  ac- 
AuM  4e  pluaieursorimes,  neloip»- 
roissoit  coupable  (jue  d'un  seul  : 
^'é  toit  d'avoir  tâil  tort  mal  le  me- 
tierdepoètedont  ilseinêl»t.  .S'il 
■neun  pour  cela ,  répartit  Malher- 
be ,  vous  ue  devei  pas  «oir  peur  ; 
.car  on  ne  vous  prendra  pas  as- 
aurémeul  pour  un  de  se»  compli- 
"ces  ■»  Racan ,  déguiséen  diable 
dans  un  ijal ,  «voit  épouï«nté  de» 
dames  ;  ii  Je»  Jranciuilbsa  par  cet 
impromptu  : 

Qni^^c  iM  form»  tfwiv<'i^ 
Ùc  Hatf  iibicuarulBMabti:, 


tincteraent.  Do  jour  qu'W 
fait  un  conte  agréable  dans 
nombreuse  compagnie  ,per&--..-., 
ne  rit ,  parce  qu'on  ne  l  avoit  pM 
entendu.  Itacan  s'adressa  à  Mé. 
lui  dit  ;  »  Je  vois  bi«i 
queîeneniesuispasraîtenleiidf«i 
iraduiseî-rooi ,  je  vous  prie  ,  en 
langue  vulgaire-  Il  peut  paroître 
singulier  que  ce  poète  à  qui  Bm- 
leau  Bccordoit  plus  de  génie  qo'i 
Malherbe,  ait  borné  ses  préten- 
tions à  marcher  sur  les  traces  de 
celui-ci.  On  a  cru  'oir  ,  daos  le 
juste  respect  qo'inspiroit  le  célè- 
bre lyrique  ,  et  dans  U  dispK^- 
portion  des  Jges  ,  la  caose  de 
cette  déférence.  On  inroit  ps 
dire  encore  que  l'amour  du  repef 
l'emportoit  chez  Racan  sar  toute 
autre  passion.  On  reconnoît  ce 
penchant  »  la  lecture  de  1» 
poésies ,  même  lorsqu'il  prend  us 
élevé.   S'il  parle  de  conque- 


L.  gloire  qoi  lei  mil  'pf*»  l«"«d«  «â.wi. 
Se  puH  ta  BOloi  d«  itnpi  V  '»  ?■»*• 

Do  pl«a  iM  Hm  cblTlB». 

El  bientôt  il  revient  k  ses  cbèrei 
bergeries ,  auï  douceurs  d'une 
vie  sans  ambition.  L'homme  qui 
savoit  si  bien  apprécier  le  néanl 
des  grandeurs,  H  sans  doute  porte 
dans  son  travail  celle  insouciance 
philosophique  ;  Jln'a  pas  vo-Ib 
acheter  la  renommée  au  pni  de 
ces  efforts  continus  dont  le  plus 
heureux  génie  ne  dispense  pas. 
Ajoutons  encore  que  Raçaa  »  eut 
l  pa^  besuin  île  cet  «njuiUon   doui 
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Horace  lui-même  reconnoît  la 
nécessité  ;  et  qu'il  ne  dut  pas 
chercher  dans  ses  talens  des 
liiojeus  d'existence. 

*  RACCAFOBTE  (Innocent)  , 
dé  Palerme  ,  chanoine  de  Catane 
au  i^*  siècle  ,  a  écrit  et  fait  im- 
primer nn  Journal  historique  de 
ïfW/e  depuis  la  création  du  mon- 
de jusqu'à  Tannée  1700  ;  ouvrage 
que  l'on  joint  ordinairement  aux 
Éclaircissemens  historiques  de  la 
Sicile,  de  dom  Pierre  Carrera. 

RACCHETTl  (  Bernard  )  , 
peintre  Italien  ,  né  en  lôSg,  mort 
en  170*1  ,  représentait  Si  merveille 
1  architecture  ,  et  se  distingua 
dans  la  perspective. 

I.  RACHEL  ,  seconde  fille 
de  Laban  ,  épousa  le  patriarche 
Jacob  ,  Tau  175a  avant  J.  -  C- 
(  yojez  Laban  )  Elle  en  eut  Jo- 
seph et  Benjamin.  Bachel'  mou- 
rat  en  accouchant  de  celui-ci. 
Elle  fut  enterrée  sur  le  chemin 
qui  conduit  à  Ephrata  ,  où  Ja- 
cob lui  éleva  un  monume^jt 
qui  a  subsisté  pendant  plusieurs 
Siècles."  On  montre  encore  au- 
jourd'hui une  espèce  de  dôme  , 
soutenu  sur  quati-e  piliers  carrés 
qui  forment  autant  d'arcades  ; 
et  l'on  prétend  que  c'est  le  toni- 
]»eau  éngé  à  Bachel  par  Jacob. 
Mais  on  en  doute  (beaucoup  ;  car 
ce  monumiAiit  est  encore  tout 
entier. 

II.  RACHEL(  Joachtm),  né 
en  basse-Saxe  ,  poète  allemand  , 
recteur  de  Técole  de  Norden  , 
^'est  attaché  particulièrement  à 
la  poésie  satii  ique  dans  le  siècle 
dernier.  Il  n'a  pas  écrit  avec  la 
niême  pureté  et  la  même  déli- 
catesse que  Despréaux  ;  mais  il 
est  plus  véhément,  et  par-tout 
il  se  montre  l'ennemi  implacable 

4u  vicç  et  des  ridicules.  Son  éner- 
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fie  lui  a  fait  donner  le  nom  de 
ucile  Allemande 

t  T.  RACINE  (Jean),  Le  plus 
parfait  de  tous  les  poètes  fran- 
çais ,  celui  dont  les  siècles  mo- 
dernes n'olFreut  point  l'égal ,  et  à 
qui  l'antiquité  ne  peut  opposer 
que  Virgile,  né  à  la  Ferté-Milon, 
le  Qi  décembre  i63ç) ,  d'une  fa- 
mille noble  ,  fut  élevé  à  Port- 
,Roj^al-des-Champs  ,  et  en  fut  l'é- 
lève le  plus  illustre.  Marie  des 
Moulins  sa  grand'mère  s'étoit  re- 
tirée dans  celte  solitude  célèbre. 
Le  goût  dominant  de  Bacine  étoit 
pour  les  poètes  tragiques.  Il  al- 
loit  souvent  se  perdre  dans 'les 
bois  de  l'abbaye  ,  un  Euripide  k 
ta  main  ;  il  cherchoit  dès-lors  k 
l'i Imiter.  Il  cachoit  ,des  livres, 
pour  les  dévorer  à  des  heures  in- 
dues. Le  s  tt  riolain  ,  Claude  Lan- 
celot  ,  .>.o!i  niîiître  dans  l'étude  de 
la  laiigiie  grecque,  lui  brûla  con- 
sécutivement trois  ex<niplaires 
des  Amours  de  Théa^ènc  et  de 
Charii  lée  ,  roniafi  grec  ,  qu'il  ap- 
prit par  coeur  à  la  troisième  lec; 
ture.  Après  avoir  fait  î>es  humani- 
tés à  Port-Royal  etsa  philosophie 
au  collège  d'îlarcdurt ,  il  débuta 
dans  le  monde  par  une  Ode  sur  le 
mariage  du  roi.  Cette  pièce  , 
intitulée  la  Nymphe  de  la  Seine  , 
lui  valut  une  gratification  de  cent 
louis  et  upe  pension  de  600  liv. 
te  fut  a  Colberl  qu'il  dut  l'une 
et  Paiitre.  Ce  succès  l'attacha  à 
la  pocsie.  En  vain  un  de  ses 
oncles  ^  chanoine  régulier  et  vi- 
caircf- général  d'Usés  ,  Rappela 
dans  cette  ville  pour'lui  résigner 
im  riche  bénéfice  ,  la  voix  du  la- 
lent'  Tappeloit  à  Pari§.  Il  y  vint 
vers  idé^,  époque  de  sa  première 
pièce  de  théAtie.  La  Thébaïde 
'ou  les  frères  ennemis  ,  c'est  le 
litre  de  cette  tragédie  ,  ne  parut 
a  la  vérité  qu'un  coup  d'essai  ; 
I  mais  Ce   coup  d'essai  annoncoit 
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du    lalenL    Le    monologue    de 
Jocaste  dans  le  troisième  acle  , 
Venlrevue    des  deux  irères  dans 
le  quatrième  ,    et    le   récit  des 
combats  dans  le  dernier  ,  furent 
pailiculièrement    dJstiuguéç.    11 
Uaita  cette  pièce  dans  le  goût  de 
Corneille  ;  mais,  né  pour  servir 
lui-même  de  modèle ,  il  quitta 
bientôt  cette  manière  qui  u  etoit 
pas  la  sienne.    La  lecture  des  ro- 
mans avoit  tourné  les  esprits  du 
côté  de  la  tendresse  ,  et  ce  lut  de 
ce  côté-là  aussi  qu'il  tourna  son 
ffénie....ll  donna  son  Alexandre 
en  1666.  Cette  tragédie  ,  improu- 
vée par  Corneille  ,  qui  dit  a  l  au- 
teur ,  «qu'il  avoit  du  talent  pour 
la  poésie ,  mais  non  pas  pour  le 
tbéâue ,  charma  tout  Pans.  Les 
çonnoisseurs  la  jugèrent  plus  sé- 
vèrement. L'amour  qui  domine 
dans  cette  pièce  ,  n'a  rien  de  tra- 
iîique.  Alexandre  y  est  presque 
éclipsé  par  Porus  ;  et  la  versifi- 
cation  ,    quoique    supérieure    a 
celle  de  la  Thébàide  ,  offre  bien 
des  négligences.  Racime  portoit 
alors  l'babit  ecclésiastique ,  et  ce 
iut  à  peu  près  vers  ce  Jenips-la 
qu'il  obtmt  le^prieure  dEpinay  ; 
mais  il  n'en  jouit  pas  long-temps. 
Ce  bénétice  lui  lut  disputé  ;^  il 
n'en  retira  pour  tout  Iruit  qu  un 
procès  ,  «  que  ni  lui  ni  ses  juges  , 
dit-il  ,    n'entendirent  jamais  :  » 
aussi  abandonna  t-il  et  le  béné- 
6ce  ei  le  procès.  U  en  eut  bu  n- 
tôt  un  autre  qui  lit  plus  de  bruit. 
I4;  \liionnaire  Desmàrêts  de  St.- 
Sorliu ,  poète  et  prophète ,  se  si- 
gnala par  des  rêveries  que  com- 
battit jNicole.  Cecélèbre  écrivain , 
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ces  :  les  Jésuites  la  mettoîent 
à  côté  des  Lettres  provinciales  , 
et  ce  n'éloil  pas  peu    la  louer. 


dans  la  premiè;re  de  ses   Lettres 
QosxUQ   cet*  insensé   ,    traita   les 


poètes  dramatiques  «  d'chipoi- 
sonneurs  ,  non  des  corps ,  mais 
des  âmes.  »  Racine  prit  ce  trait 
pour  lui  ;  il  lança  d'abord  , 
contre  ses  anciens  maîtres ,  une 
Içltie    pleine  d'ospiit  et  de  §ra- 


^^ pas  peu 

IVicole    négligea     de   répondi-e  ; 
mais  Barbier  d'Aucour  et  Dubois 
le  filment   pour    lui.    Racine  leur 
répliqua    par    unp    Lettre    noa 
moins  ingénieuse  et  aussi  pleine 
<ie  sel  que  la  première.  Boileaa, 
à  qui   il  la  montra    ayant  de  la 
rendre  publique  ,  lui  dit  :  «  Celte 
lettre  fera  honneur  à  votre  esprit» 
mais  n'en  fera  pas  à  votre  coeur. 
Vous  attaquez  des  hommes   d'un 
très-graud  mérite  ,    à  qui    vous 
devez  une  partie  de  ce  que  vous 
êtes.  Celte  réponse  ht  impression 
sur  Uaciie,  qui  supprima   sa  se- 
coude  lettre  ,  et  retira   tous  les 
exemplaires  de  la  première... -^/fi- 
xa Wre  fut  suivi  ^Andromaque , 
jouée  en  1668  ;  cette  pièce  coûta 
la  vie  au  célèbre  Montfleuri  qui 
y  représ^ntoit  le  rôle  d'Oresle  A 
peine  Racine  avoit-il  trente  ans  ; 
mais  son  ouvrage  annoucoit  un 
homme  consommé  dans  Part  du 
théâtre.    La    terreur  et   la    pitié 
sont  l'ame  de  celte  tragédie-  Au- 
cun personnage  épisodique  ;  Tin- 
térêl  principal  u  est  presque  ja- 
mais partagé  ,   et  le  lecteur  n'j 
est  pas  refroidi.  On  en  admira 
sur-tout  le.  style  noble  sans  en- 
flure ,  simple  sans  bassesse.  Elle 
essuya  cependant  quelques    cri- 
tiques. On  seplaig^que   Pyr- 
rhus étoit  trop  empftté  ;    que  la 
situation  violente  d  Hermîooelat- 
soil  trop  long-temps  oublier  An- 
dromaque ,  l'héroïne  de  la  pièce , 
etc.,  etc.  ;  et  ces  censures,  dictées 
en  partie  par  Tenv'e  et  par  Ti^o- 
rauce ,  furent  accueillies  pendant 
quelque  temps.  Le  maréchal  de 
Créqui  et  le  comte  d'Olanne  di- 
soient hautement  qu'il  n'y   avoit 
que  du  romanesque   dans   VAn- 
dromaque  dé  Racine.  Le   maré- 
chal passoit  pour  ne  point  aimer 
les  femmes  ^  et  le  comte  n'avoit 
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pas  lieu  de  se  louer  de  la  ten- 
dresse de  la  sienne.  Le  poète 
oâensé  ,  crut  devoir  se  venger  ,  et 
fit  Tëpigramme  suivante  : 

Le  vraisemblable  e<it  peu  dans  cette  pièce  y 
Si  l'on  en  croit  et  d'Olonne  et  Crcqui  : 
Oéquitlit  que  P^)iat  aime  trop  sa  maîtresse  } 
D'Olonae  )  qu'Andromaqne  aime  trop  son  mari, 

Subligny  publia  ,  contre  Andro- 
niaque ,  une  espèce  de  parodie  , 
intitulée  :  La  Folle  querelle  ,  co- 
médie en  prose  ,  Paris  ,  1668  , 
in-i2.  Mais  cette  sotte  critique 
d'un  sot  auteur  y  ne  fit  qu'encou- 
rager le  poète  injustement  censu- 
ré. C'est  à  quoi'Boilean  fit  allu- 
sion dans  la  belle  épitre  qu'il 
adressa  à  Racine  :  * 

Toi  donc  qui ,  t'élevant  silr  la  scène  tragique  , 
Snu  les  pas  de  Sophocle ,  et  seul  de  tant  i'ta" 

prits, 
De  Corneille  vieilli  sais  consoler  Paris  ; 
Cetse  de  t' étonner  ià.  l'eilvie  animée  y 
Attachant  à  Um  nom  m  rouille  envenimée, 
La  calomnie  en  main ,  quelquefois  te  poursmt.v 
Ea  cela  comme  en  tout  le  ciel  qui  nous  conduit. 
Racine ,  fait  briller  sa  profonde  sagesse/ 
Le  mérite  en  repos  s'endort  dans  la  mollesse  ', 
Mais  par  les  envieux  un  génie  excité , 
Ail  comble  ie  son  art  est  raille  foi.s  monté. 
Plus  on  veut  l'afîoiblir,  plus  il  croit  et  s'étaneê'r 
Au  Cid  persécuté ,  Cinna  doit  sa  naissance  i 
£t  peut-^^tre  ta  pliune  aux  censeurs  de  Pyrrhus  , 
Boit  les    plus    nobleS'  traits  dorit    tu    peignis, 

Burrhus. 

Saint  -  Evremonl ,  courtisan  épi- 
curien ,  écrivain  difius,  qui  s'étoit 
déclaré  ,  on  ne  sait  trop  pourquoi, 
J'arbitre  du  goût ,  fut  encore  un 
deeenxqui  cntiquèrenî  Ançlronia- 
que.  Cette  tragédie  avbit  annon- 
cé a  la  France  un  grand  homme  ; 
la  comédie  des  Plaideurs  ,  jouée 
la     même    année  ,    annonça   un 
excellent  esprit ,  et  un  esprit  ca- 
pable  de    se    plier   a    tous    les 
tons.  On  vit  dans  cette  pièce  des 
traits  véritablement    comiques  , 
des  plaisanteries  pUîiues  de  sel  et 
de  goût.   Néanmoins  les  acteurs 
fureut  presque  silcléâ  aux  deux 
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premières  représentations  ,  et 
n'osèrent  hasarder  fa^  Iroisiè-' 
me.  Molière  ,  quoique  brouillé 
avec  Racine  ,  n'adopta  pas  le  ju- 
gement des  faux  cannoisseurs  ^ 
et  dit  ,  en  sortant  de  la  comé- 
die :  «  Que  ceux  qui  se  morquoient 
de»  Plaideurs  ,  niéritoient  qu'on 
se  moquât  d'eux  ».  La  pièce  jouée 
à  la  cour  y  fut  très-applaudie  ,  et 
Louis  XIV  Y  rit  beaucoup.  Biett- 
t6t  la  ville  jugea  comme  la  eour. 
Ce  qui  ilatta  sur-foiit  le  parterre 
de  Paris  ,  ce  furent  les  allusions. 
On  reconnut ,  dans  le  juge  qui 
veut  toujours  juger,  un  prési- 
dent si  passionné  pour  sa*  pro- 
fession ,  qu'il  Texerçoit  dans  soi^ 
domestique.  La  di^ute  entre  la 
comtesse  et  Chicaneau,  s'éftit 
réellement  passée  entre  la  coift- 
tesse  de  Crissé  et  un  fameux  plai- 
deur ,  chez  Borleau  le  greffier. 
Le  discours  de  V Intimé,  qui  dans 
hi  cause  du  chapon  commence 
par  une  exôrde  d'une  Oraison  dé 
Cieéron  ,  fut  pris  sur  le  discours 
d'un  avocat ,  qui  s'étoit  servi  dir 
même  exorde  dans^  la  querelle 
d'un  pâtissier  contre  un  nbtdan- 
ger....  Les  Plaideurs  étoient  une 
imitation  àe^  Guêpes  d'Aristo- 
phane» Mais  Racine  ne  dut  qu'a 
lui-même  son  Britannicus  ,.  qui 
pa'nit  en  1670.  11  se  suroassar 
da'ns  cette  pièce.  Nourri  de  la 
lecture  de  Tacite,  il  sut  corn- 
muniquer  la  force  de  cet  histo» 
rien  à  sa  versiticatioa  et  à  sei» 
caractères.  Ils  sont  tous  égale- 
ment bien  développés,  également 
bien  peints.  Néron  est  un  mons- 
tre naissant  y  qui  passe  par  une 
gradation  insensible  de  la  ve»ta 
au  crime  ,  et  du  crime  aux  for- 
faits les  plus  noirs.  Agrippine , 
nxvre  de  JNéron,  est  digne  de  son 
fils.  Burrhus  est  un  sage  au  mi<- 
lieu  d'une  cour  corrompue.  Junie 
;  et  Britanoicus  excitent  un  vif 
I  intérêt.  Béi^nice ,  jouée  l'aonéi» 
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d'après  y  augmenta  la  gloire  du 

Îkoèle.  Les  seiitimeas  en  sont  dé- 
icali  ,  la  versidcalion  élégaute  , 
noble  ,    harmoiaeuse  ,  elle    est 
conduite,  avec  nu  an  infini.  Tout 
rouie  i»ur  ces  trois  mots  de  Sué- 
tone .    Invitas  invitam  dimisit. 
Voltaire  avoue  aue  Racine  seul 
ëtoit  capable  défaire  une  tragédie 
avec  aussi  peu  de  matière-  Ce  fut 
Ueuriette  a  Angleterre  qui  enga- 
gea Racine  et  Cornediea  travail- 
ler sur  ce  bujet.  Elle  \oatojt  jouir 
nou-seuleuieut  du  plaisir  de  voir 
lutter  deux  rivaux  illustres  ;  maib 
elle  avoit  encore  en  vue  le  frein 
Xju'elle  même  avoit  mis  à  sou  pro- 
pre penchant  pour  Louis  XIV. 
tJ#e  (les  meilleures  critiques  qu*on 
ait  faites  de  Bérénice,  se  trouve  , 
selon   nous  ,    dans   un    mot   de 
Ltouis  XIV  ;  au  sortir  d'une  repré- 
sentation de  cette  pièce  ,  rencon- 
trant son  médecin ,  Dodarl  ,    il 
lui  dit  avec  upe  gaieté  malicieuse  : 
jJodart ,  j'étois  sur  le  point  de 
Yous  envoyer  chercher.  —  Pour- 
quoi ,  sire?-^  Pour  secourir  une 
pauvre  priucesse  qiu  voiJuit  mou- 
rir :>ans  savoir  comment.  Les  par- 
tisane de  la  pièce  ,  et  Ton  pense 
au  elle  en  eut  beaucoup  au  mi- 
lieu d'une  cour  galante  ,  opposè- 
rent à  cette  plaisanterie  du  mo- 
narque, le  sentiment  du  grand 
Ijondé  : 

Depuis  Aenx  an»  entier?,  cbaque  jour  je  la  rois, 
Et  crok  tonjourt  la  Toir  pour  b  première  foû. 

^ais  on  répliqua  k  cette  flatteuse 
citation  ,  pai'cetle  d'un  mot  attri- 
bué à  Chapelle  :  «  Marion  pleure, 
Maiion  crie  ,  Marion  veut  qu'on 
la  marie  ;  »  et  Racipe  ,  excessif 
yement  sensible  aux  sarcasmes  ., 
eut  une  peine  extrême  à  effacer  de 
sou  esprit  l'impression  de  ce  mé- 
chant quolibet.  Racine  ,  en  167'i , 
trouva  dans  Bnjaiet  un  sujet 
moins  dinicile  à  traiter  ;  c'est  la 
conspiration  du  visir  qui  entre- 
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prît  de  mettre  sur  le  trône  Baja- 
zet  à  la  place  d'Amu rat,  son  frère. 
Le  caractère  de  ce  visir  est  un 
des  plus  beaux  qui  soient  au  théâ- 
tre ,  et  l'exposition  de  la  pièce 
est  un  chef-d'œuvre.  Le  caractère 
d'Atalide  ne  mérite  pas  moins 
d'éloges  en  son  genre  ,  que  celui 
du  visir  :  la  délicatesse  de  ses 
sentimens  «  les  combat^  de  sou 
cœur ,  ses  craintes  ,  ^es  douleuvà 
développeut  mieux  les  replis  de 
Tame  que  tous  nos  romans ,  et 
l'amour  y  est  pcini  avec  pins  d'é- 
nergie. Dans  le  rôle  de  Ro.xane,  la 
fierté  ,  rambitioa>  et  l'amour  sout 
peints  avec  des  couleurs  admira- 
bles. Racine  »fut  embarrassé  du 
choix  d'une  actrice  pour  ce  rôle. 
Il  Tôta  et  le  donna  successive- 
ment h  la  Champmèlé  et  à  made- 
moiselle d'Ennebaut  ;  ce  qui  le 
Ht  comparer  k  Pyrrhus,  floliant 
eulre  Andromaque  et  Hermioue , 
et  lui  fît  appliquer  ces  vers  ; 

La  quitter,  la  reprendre,  et  retourner  encor 
De  la  fiUe  d'Hélène  à  la  reure  d'Hector.     . 

L'intérêt  de  Bajazet  croît  d'acte 
en  acte  ;  tous  sont  pleins  ,  liés  et 
trafiques.  Cette  pièce  obtint  un 
très-grand  succès.  Madanie  de 
Sévigné  écrivoit,  en  sortant  de  ia 
représentation  :  «  Racine  a  fait 
une  pièce  qui  lève  la  paille.  M.  de 
Tallard  dit  qu'elle  est  autant  au^ 
dessus  des»  pièces  de  Corneille  , 

3ue  celles  de  ce  derniei  sont  au^ 
essiis  de  celles  de  Boyer.  »  La- 
harpe  a  dit  :  ft  Ba/azet  est  une 
pièce  du  second  ordre ,   qui  ne 

Eouvoit  ôtre  faite  que  par  uu 
omme  du  premier  mérite»  :  Jeu 
de  mots  peu  intelligible  ;  c'est 
la  seule  tragédie  de  Racine,  depuis 
Anfiromaque  ,  où  l'on  remarque 
quelques  négligences  de  style  -, 
mais  elles  se  perdent ,  pour  ainsi 
dire,  au  milieu  des  beautés  su- 
périeures dont  celte  pièce  est 
remplie. 
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Âfithridate  y  youé  en   1673  ,'  est 

plus  dans  le  goût  du  grand  Cor- 

'    neiile.  Le  roie  de  Milhridate  est 

superbe.  Son  amour  est  ennobli 

Î>arles  reproches  qu'il  se  fait  desa 
biblesse.  Occupe  de  sa  haine 
po(ir  Rome ,  grand  dans  Padver- 
site,  sou  caractère  est  très-propre 
au  théâtre.  Voltaire  ,  qui  tantôt 
pQrte  Bacine  aux  nues  ,  pour  dé- 
primer Corneille  ,  et  tantôt  le  dé- 
prime ,  pour  qu'on  le  place  lui- 
même  au-dessus  de  ce  premier 
des  poètes  français  ,  a  l'ait  une 
critique  assez  amère  de  l'artifice 
employé  par  Mithridate  pour  dé- 
couvrir le  secret  deMonime  ,  qui 
aime  Xipharès  ;  mais  cet  artihce 
produit  UQ  des  plus  beaux  coups 
de  théâtre  que  Ton  connoisse.  Ces 
mots  :  Seigneur ,  vous  changez 
de  visage  ^  font  frémir,  iphigénie 
ne  parut  que  deux  ans  après  Mi- 
thridate ,  en  1675  ;  elle  ht  verser 
des  larmes  plus  qu'aucune  pièce 
de  Racine.  (  Foyez  Chawpm^lé.  J 
Les  événemens  y  sont  préparés 
avec  art,  etenchainés  avec  adresse. 
Elle  laisse  dans  le  cœur  cette  tris- 
tesse majestueuse  ,  l'ame  de  la 
tragédie.  L'amour  d'Achille  est 
moins  unefoiblesse  qu'un  devoir, 
parce  qu'il  a  tous  les  caractères 
de  la  tendresse  conjugale.  «  J'a- 
voue ,  dit  Voltaire,  que  je  regarde 
Iphigénie  contine  le  chef-d'œuvre 
de  la  scène.  Veut-on  de  la  gran.- 
deur?on  la  trouve  dans  Achille, 
mais  telle  qu'il  la  faut  au  théâtre, 
nécessaire  ,  passionnée ,  sans  en- 
flure 9  sans  déclamation.  Veut- 
on  de  la  vraie  politique  ?  tout  le 
le  rôle  d'Ulysse  en  est  plein  ;  et 
c'est  une  politique  parfaite ,  uni- 
quement londiée  sur  l'amour  du 
bien  public  ;  elle  est  adroite , 
elle  est  noble,  elle  ne  disserte 
point ,  elle  augmente  la  terreur. 
Clyteinnestre  est  le  modèle  du 
jrand  pathétiaue  ;  Iphigénie  ce- 
ui  de  ui  stmplieité  noble  et  inté- 
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restante  ;  Agamemnon  efet  tel 
qu'il  doit  êtrtî.  Et  quel  style  i  c'est 
la  le  vrai  sublime,  m  \j^  ClerC  , 
indigne  rival  d'un  grand  homme , 
osa  donner  une  Iphigénie  dans 
le  même  temps  que  celle  de  Ra- 
cine ;  mais  la  sienne  mourut  en 
naissant ,  et  celle  du  Sophocle 
français  vivra  autant  que  le  théâr  * 
tre...  11  y  a  voit  une  laction  vro-*'' 
lente  contre  Racine  ;  et  ce  poète 
la  redoutoit.  Il  lit  long -temps 
mystère  de  sa  P/tèdre,  Ue^  que  la 
cabale  acharnée  contre  lui  Teut 
pénétré ,  elle  invita  Pradon ,  le 
rimailleur  Pradon  ,•  a  traiter  le 
même  sujet.  Ce  versificateur  goâ  la 
cette  idée  et  l'exécuta  :  en  moins 
de  trois  mois  sa  pièce  fut  achevée. 
On  joua  celle  de  Racine  le  i«»" 
janvier  1677  ,  et  deux  jours  après, 
celle  de  Pradon  ,  qui ,  grâce  a  ses. 
protecteurs  et  à  leurs  indignes 
manœuvres  ,  fut  jugée  la  meil- 
leure. Les  chefs  de  cette  cabale 
s'assembl oient  à  l'hôtel  de  Bouil- 
lon, i^ladame  Deshoulières  ,  le 
duc  de  Nevers ,  et  d'autres  per-^ 
sonnes  de  mérite  ,  ne  craignirent 
pas  iVv  entrer»  Le»  connoisseurs 
se  tai soient  et  admiroientl  Le 
grand  Arnauld  ,  aussi  bdn  juge 
en  littérature  qu'en  théologie ,  ne 
trouva  k  reprendre  que  Tamour 
d'Hippolyte,  et  l'auteur  lui  répon- 
dit: «  Qu'auroient  pensé  les  petits 
maîtres  ,  s'il  avoit  été  ennemi  de 
toutes  les  femmes  ?  »  Les  deux 
Phèdres ,  de  Racine  et  de  Pradon, 
sont  d'après  celle  d'Euripide. 
L'imitation  est  à  pon  près  sem 
blable  ;  même  contexture,  mêmes 
personnages ,  mêmes  situations  , 
mêmes  fonds  d'intérêt ,  de  senti- 
mensetde  pensées.  Chez  Pradon 
comme  chez  Racine ,  Phèdre  est 
amoQreuse  d'Hippolyte.  Thésée 
est  absent  dans  les  premiers  actes: 
on  le  croit  retenu  aux  enfers  avec 
Pirithous.|Hippolyte  aime  Aricie, 
et  veut  la  sui?re  i  il  ùài  l'&vea 
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de  sa  p^s^on  à  sou  amante ,  et 
reçoit.  ave«  horreur  la  déclara* 
tion  4ie-  Fl^èdre  ;  il  meurt  du 
même,  genre  de  mort ,  et  son 
gouverneur  fait  un  récit.  Mais 
c'est  lorsque  ces  deux  auteurs  se 
rencontrent  le  plus  pour  le  fond 
deschoscft,  qu'on  remarque  mieux 
combien  ils  diiliërent  pour  la  ma- 
nière, de .  les  rendre*  L'un  est  le 
Ruhe}is  de  )a  poésie ,  et  l'autre 
n'est  qu'un  plat  barbouilleur. 
Lorsque  Phèare  fut  imprimée , 
s.'s  ennemis  firent  de  nouveaux 
efforts  :  ils  se  hâtèrent  de  donner 
une  édition  fautive;  on  gâta  des 
scènes  entières  \  on  eut  Ta  noir- 
ceur de  substituer  aux  vers  les 
plus  heureux ,  des  vers  plats  et 
ridicules^  Riicine  dégoûté  par  ces 
.  indignités  de  la  carrièredu  théâtre, 
semée  de  tant  d'épines ,  résolut 
de  5?e  faire  charti^ux.  Son  direc- 
teur en  apprenant  le  dessein  qu'il 
a  voit  pris  de  reuonccr  au  monde 
et  à  1$ comédie,  lui  conseilla  de 
s'arracher  à  ces  deux  objets  sé- 
duisanSy  plut|5t  par  un  mariage 
chrétien  ,  q«ie  par  une  entière  re- 
traite. Il  épousa  la  tille  d'un  tré- 
sorier de  France  d'Amiens.  Son 
épouse  ,,égalen?ent  belle  et  ver- 
tueuse ,  fixa  son  cœur.  Ce  fut  alors 
i^u'il  se  réconcilia  avec  les  soli- 
taires de  Port-Royal,  oui  o'avoient 
pas  voulu  le  voir  ifepuis  qu'il 
s'étoit  consacré  au  théâtre.  Racine 
fut  chargé  d'écrire  l'Histoire^  de 
Louis  XlV ,  conjointement  avec 
Boileau.  Au  retour  de  la  dernière 
Campagne  de  cette  année ,  le  roî 
dit  à  ses  deux  historiens  :  «c, Je  suis 
ià  ché  que  vous  ne  soyez  pas  venos 
avec  moi  ,  vous  auriez  vu  la 
guerre  ,  et  votre  voya^^e  n'eût  pas 
été  long.  »  Racine  lui  réponoAt: 
•  Votre  Majesté  ne  nous  a  pas 
doQué  le  temps  de  ftijre  faire  nos 
habits....  »  La  religion  avoit  en- 
levé Racine  à  la  poésie  ;  la  reli- 
gt(m  l'y    ramena*    Mada/Me   4je 
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Maiotenon  le  pria  de  faire  nne 
pièce  sainte  ,  qui  pût  être  jouée 
a  Saint-Cjr  :  il  fit  Esther,  Cette 
pièce  fut  jouée  en  présence  de 
toute  la  cour  par  les  demoiselles 
de  Saiiit-Cyr  en  1689.  (  f^oyet 
SéviGuné  et  Hi^beiit  ,  n»  L  )  Le  stjle 
en  est  admirable.  Il  est  certain 
que  Racine  a  toujours  désavoué 
la  prétendue  clef  d'Esther,  que 
de  m«lins  courtisans  firent  cir- 
culer à  Versailles  sans  antre  in- 
tention, peut-être,  que  de  cou- 
vrir du  nom  d'un  grand  poète , 
leur  petite  censure  d'un  grand 
règne;  n^ais  il  ne  l'est  pas  moins , 
que  Paris  en  fut  la  dupe  quel- 
que temps ,  et  que  les  gens  les 
plus  sages  virent  Louis  AJTV  dans 
Assuéros ,  Louvois  dans  Aman , 
Montespan  dans  Wasthi  et  Main- 
tenon  dans  Esther.  Cette  expli* 
cation  parut  si  naturelle  à  tout  le 
monde ,  qu'elle  fut  adoptée  pres- 
que généralement,  et  voici  des 
vers  du  temps  ,  dans  lesquels 
elle  se  retrouve  toute  entière.  Ils 
sont  peu  connus  aujourd'hui  ; 
mais  alors  tout  le  monde  les  savoit 
par  cœur. 

Racine,  ret  bomme  exc^cnt, 
D«nf  l'antH|ttit^  si  «avant, 
Des  Grecs  imitant  les  ouvrages , 
Nous  peint ,  sous  des  noms  emprmité», 
Les  plus  illostres  personnages 
Qu'Apollon  ait  jaiuais  chantés* 

Spns  le  nom  d'Aman  le  croel , 
Lonvoîs  est  peint  an  naturel  i 
!■  t  de  VS^asthi  la  décadence 
Nous  retrace  un  portrait  vivant 
De  ce  qu'a  vu  la  roor  de  Francs 
A  la  chute  de  Montespan . 

La  persécution  des  joifsj 

De  nos  huguenots  fugilKs 

Est  iitie  vive  ressemblance  ; 

Et  l'Ksther  qui  l'igné  au)otn^'hsi  » 

Descend  des  rois ,  dont  la  puiasanc* 

Fut  lenr  asile,  et  leur  api»ut. 

Mai^  pourquoi,  comme  Assaéms, 
Notre  roi  ,  comblé  dtf  rertns, 
N'a-t-il  poaat  onlmé  sa  colère  i* 
Je  mia  M%m\\9-iMt*  €^  éêmi  «Ms» 
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Les  )nifs  n'eurent  jamais  affaire 
Aux  iéaaîtes  et  aux  bigots. 

Racine  eut  ordre  de  composer 
^ae   autre   pièce;  il   crut    avoir 
trouve   dans   le   quatrième  livre 
des  Rois  un  fait  intéressant,  et 
assez  de  matière  pour  se  passer 
d'amour ,  d'épisodes  et  de  çon- 
fidens:  Il  répara  la  simplicité  de 
l'intrigue    par   l'élégance    de   la 
poésie  y  par  la  noblesse  des  ca- 
ractères ,  par  la  vérité  des  sen- 
timens  «  par  de  grandes  leçons 
données  aux  rois ,  aux  ministres 
et  aux   courtisans ,   par    Tusage 
heureux  des  traits  sublimes  de 
l'Ecrit ure.  Athalicy  c'est  le  nom 
de  cette  pièce ,  fut  jouée  en  lëgt  ; 
cette   tragédie,   le  chef-d'œuvre 
de  la  scène  française ,  fut  reçue 
avec  froideur  à  la  représentation 
et  à  la  lecture  :   on   disoit  que 
<c  (fétoit  un  sujet  de  dévotion  , 
propre   k   amuser  des  enfans*  » 
Peut-être  n'y  a-t-il  pas  assez  d'ac- 
tion  dans  cett«  pièce  ;  tout  s'y 
passe  presque  en  Ipn^s  discours , 
a  la  vérité  supérieurcn'^nl  écrits  ; 
mais  les   quatre  premiers  actes 
entiers  ne  semblent  que  àes  pré- 
paratifs ;  Joseph  et  IVlatlian  sont 
ûes  personnages  peu  agissans ,  et 
le   rôle  du   grand -prêtre   Joad 
pou  voit    être     d'un    dangereux 
exemple    pour    àcs    fanatiques. 
Trois  ans  après  la  mort  de  Ra- 
cine ,  et  lorsque  Athalie  étoit  ou- 
bliée )  Louis  ^IV  s'en  ressouvint 
et  la  fit  jouer  à  Versailles  par  les 
dames  et  les  sei^eurs  de  sa  cour. 
Xja   duchesse   de   Bourgogne    se 
chargea  du  rôle  de  Josabeth ,  le 
duc  aOrléans,  de  celui  d'Abqer; 
la  présidente  deOhailli ,  de  celui 
d'Athalie;  le  comte  de  l'Espare 
fit  Joàs  ;  Champéron ,  Zacharie  ;, 
la    comtesse  d  Agen  »  nièCe  de 
Mad.  de  Maintenon ,  Salomith  ; 
et  le  comte  d'Agen ,  Azarias.  On 
fit  venir  Baron  pour  représenter 
Jpad.   La  pièce  fut  jouée  trois 
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I  fois  ,  et  toute  la  cour  la  vit  avec 
I  le  plus  grand  plaisir.  En  1706, 
I  .le  régent  ordonna  aux  coméaiens 
I  a'f-  l'apprendre  :  a  cette  époque , 
Cette  tragédie  eut  un  succès  pro- 
digieux et  obtint  toute  sa  gloire. 
«  La  jL^rance  ,  écrivoit  Voltaire  aa 
marqui.s  Mafiei ,  se  jjflorifie  d'A- 
thalie ,  c'est  le  chef-d'œuvre  de 
notre  thAk*tre  et  de  notre  poé- 
sie. »  Elle  /'ut  la  dernière  pièce 
de  Racipe.  l'ntièremenl  dégoûté 
du  théâtre  ,  \i  ne  travailla  plu«^ 
qu'à  l'Histoire  du  roi  ;  mais, 
soit  qu'il  craignit  d'être  accusé 
d'ingratitude  s^il  iétoit  vrai,  et' 
de  reconnoissance  fî'il  n'étoit  sa- 
tirique ,  il  ne  pousfca  pas  bien 
loin  cet  ouvrage  ,  qui  {périt  dans 
un  incendie.  Valincottrt ,  pos- 
sesseur de  ce  manuscrit,  \c  voyant 
f»rès  d'être  consumé,  donna  vingt 
ouis  à  un  savoj^ard  pour  l'aller 
chercher  au  travers  des  flamnnes; 
mais  au  lieu  du  manuscrit,  on 
lui  apporta  un  recueil  des  gazettes 
de  France.  Riacine  jouissoit  aloi** 
de  tous  les  agrémens  que  peut 
avoir  un  bel  esprit  à  la  cour. 
H  étoit  gentilhomme  ordinaire 
du  roi,  qui  le  traitoiten  favori , 
et  qui  le  faisoit  coucher  dans  sa 
chambre  pendant  s^s  maladies. 
Ce  monarque  aimoit  à  l'entendre 
parler,  lire ,  dccla mer.  Tout  s'a- 
nimoit  dans  sa  bouche  ,  tout  prc- 
noit  une  ame ,  tme  vie.  Pendant 
une  maladie  de  Louis  XIV,  ce 
prince  lui  dit  de  chercher  quel- 
que livre  propre  h  l'amuser.  Ra- 
cine lui  p/oposa  le  Plutarque 
d'Amiot.  C*est  du  gaulois  ,  ré- 
pondit le  l-oi  ;  mais  liacme  subs- 
titua si  heureusement  les  mots 
en  usagi!  ,  que  Louis  XlV  prit 
le  plus/  grand  plaisir  h  cette  lec- 
ture. l)ans  une  partie  de  plaisir 
à  Au^uil ,  maison  de  campagne 
de  Br^ileau ,  il  lut  quelques  scènes 
de  S)6phoc1e  qu'il  traduisoitsur-le- 
chainp>  «J'ai  vu  ,  dit  Valincourt, 
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qui  (iloit  présent ,  nos  meilleures 

Înèces  repréâentées  par  no*  meil- 
eiirs  acteurs  ;  n'en  n*a  jamaiy 
approché  du  trouble  où  me  \g^ 
le  récit  du  poète.  »  La  faveuH^ 
Racine  auprès  de  Louis  XI'"® 
dura  pa^  ,  et  sa  disgracf  ""'* 
M  mort.  Madame  de  Mai'*"^°  > 
touchée  de  la  misère  du^p'P.  > 
demanda  un  Mémoirf^  nacme 
sur  ce  sujet  iutéres.*^**  ^  '*^* 
Je  vit  entre  les  m  °«  *^®  «««« 
a«me ,  et  lâché  f,,'^^  3"^  *?° 
historien  appror.^'.**^**  ]^  ^^, 
Iftiits  de  sou  o^i"'stralion,  il 
délendit  à  Mai:«^  Mainlenon  de 

le  revoir,  en '^•^^^^^"V  ""  ^^""^^ 
qull  est  po^*'  ^«V*-'*  êtreniims- 
tre  ?  »  Ùes^^^  tristes,  une  fièvre 
violente,  ^emaladie  dangereuse, 
furent  '  *"**c  de  ces   paroles. 

Raciur'",«'V'"«  ^«  ^2  »^?*  '699, 
Q^    ,and    nomme    étoit   dune 

tail)  ">^^i<^C'*®  >  s^  figure  étoil 
^  able  ,  son  air  ouvert,  sa  phj- 
^ftomie  douce  et  vive.  II  avoit 
I  politesse  d'un  courtisan  et  les 
iaillies  d'un  bel  esprit.  Son  carac- 
tère éloit  aimable  ,  quoiqu'il  fut 
né  très-caustique.  Plusieurs  Epi^ 
grammes ,  un  grand  nombre  de 
Couplets  et  de  Vers  satiriques 
qu'où  brilla  k  sa  mort ,  prouvent 
la  vérité  de  ce  que  répondit  Des- 
préaux k  ceux  cjai  letrouvoient 
trop  malin; «Racine,  disoif-il,  l'est 
bien  plus  que  moi.  »  Sa  mali- 
gnité vint  souvent  de  son  amour 
propre  ,   trop  sensiMe  à  la  criti- 

3ue  et  aux  éloges.  Racine  voulant 
étourner  son  fils  aîné  de  la  poé- 
sie ,  lui  avouoit  que  ■%  la  mau- 
vaise critique  lui  avoit  Ousé  plus 
4e  chagrin  ,  que  les  plm  grands 
applatidissemens  ne  lui  à  voient 
fait  de  plaisir.  Ne  crois  p%s ,  lui 
disoit-il ,  que  ce  soient  mes^ièces 
qui  m'attirent  les  caressa  des 
grands.  Corneille  feit  des  vers 
•ent  fois  plu?  beaux  que  les  miens, 
^t  cependant  personne  ne  1ère- 
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^rde.  On  ue  Taime  qac  dans  It 
|Douch«  de  ses  acteurs  ',  au  lieu 
qne  sans   fatiguer  les  gens    du 
monde  du  récit  de  mes  ouvrages 
dont  je  qe  leur  parle  jamais  ,  je 
les  entretiens  de  choses  qui  leur 
plaisent.  Mou    talent    avec   eux 
n'est' pas  de  leur  faire  sentir  que 
j'ai  de  l'esprit ,  mais  de  leur  ap- 
prendre qu'ils  en  ont.  »  (  Fpyet 
aussi  l'art.  Boileau,  n«  IV.  )  Mal- 
gré cette  finesse  politique ,  Racine 
passoit  à  la  cour  pour  un  homme 
qui  avoit  envie  d  être  courtisan  , 
mais  qui  ne  savoit  pas  l'être.  l)n 
prétend  que  le  roi  le  vojraut  un 
jour  à  la  promenade  avec  de  Ca- 
yoye  :  «  Voilà  ,  dit-il,  deux  hom- 
mes que  je  vois  souvent  ensemble; 
j'en  devine   la    raison  :  Cavoje 
avec  Racine  se  croit  bel  esprit  ; 
Racine  avec  Cavoje  se  croit  cour- 
tisan. »  Mais  cette  anecdote  n'est 
rien  moins  qne  certaine.  La    re- 
ligion réprima  le  penchant  que 
Racine  avoit  à  la  malignité.  «  La 
raison ,  disoit  Boileau  à  ce  sujet , 
conduit  ordinairement  les  autres 
k  la  foi  ;  mais  c'est  la  foi  qai  a 
conduit  Racine  à   la   raison.   Il 
fut  bon  père  ,  bon  époux ,  bon 

parent,    bon   ami (  Kiyyez 

Mon  NOTE.  )  On  admire  dans 
cet  écn\ain  rival  des  tragiques 
grecs  pour  l'intelligence  des  pas- 
sions ,  une  élégance  toujours 
soutenue,  une  correction  admi- 
rable ;  la  vérité  la  plus  frap- 
pante ;  par-tout  le  langïige  au 
cœur  et  du  sentiment ,  l'art  de 
la  versification  ,  l'harmonie  et  les 
grâces  de  la  poésie  portées  au 
plushaut'degré.  C'est,  depuis  Vir- 
gile ,  le  poète  qui  a  le  mieux  en- 
tendu cette  partie  des  vers.  La 
Mothe  a  caractérisé  Comcnlle  et 
lui  dans  ceux-ci  : 

L'un  plus  pur,  l'autre  plus  sul)limc> 
Tous  deux  partageât  aatre  estime 
Par  an  mérite  différent  : 
TtMf^à-t&uT  il»  aou*  f«i»t  nUcaâr» 
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Ce  qne  le  c^rar  a  de  plus  tendre  |  - 
Ce  que  l'eqmt  •  de  plus  gnnd. 

Le  poète  Lebrun  leur  a  consacré 
le  quatrain  suivant  : 

Tous  les  deux  font  rÎTanx  tt  n'ont  point  de 

vaiaquenn , 
Tous  les  deux  ont  Taincn  les  siècles  et  l'eniie } 
Dans  M  tête  de  fen ,  Corneille  eut  le  génie 
Qne  Racine  avoit  dans  son  eons. 

Ce  qui  rendit  Racine  supérieur 
^  Corneille  dans  les  sujets  qu^ils 
traitèrent    l'un  et  l'autre  ,   c'est 
que  Racine  joignoit  à  un  travail 
assidu  une  graude  connoissance 
des  tragiques  grecs  ,  et  une  étude 
continuelle  de  leurs  beautés,  de 
leur  langue  et  de  la  nâtre.  Il  con- 
suUoit  les  juges  les  plus  sévères, 
les  plus  éclairés.  11  les  écoutoit 
avec  dociliié.  Enfin  il  se  faisoit 
gloire  ,  ainsi  que  Boileau  ,  d'être 
revétu  des  dépouilles  des  anciens. 
Il  avoit  fermé   son  style  sur  le 
leur.    Le  Franc  de  Po'mpignan , 
dans  une  lettre  au  digne  hls  de  ce 
gp^and  homme  ,  dit  :  a  Si  le  génie 
consiste  k  pénétrer  profondoment 
les  objets,  et  à  les  concevoir  <lans 
toute  leur  étendue  sans  s'ariéter 
à  la  surface ,  à  saisir  vivement  »  à 
rapprocher  d'un  coup  d'oeil  leurs 
diuerens  rapports  ,  à  les  posséder 
de  nianière  qu'ils  paroissent  pour 
ainsi  dire  créés   dans  l'ame  de 
celui  qui   se  les    approprie;   je 
reconnois  le  sentiment  a  ce  ca- 
ractère distyictif  :  il  a  les  mêmes 
propriétés  :  il  produit  les  mêmes 
eiOTets,   quoique   sa    sphère    soit! 
plus  resserrée.  On  pourroit  donc 
conclure  que  Racine ,  a^ant  eu  le 
plus  grand  fonds  de  sentiment , 
est  le  plus  grand  génie  k  cet  égard. 
Horace  ,  La  Fontaine  y  Quinault 
n'étoient  pas  d'aussi  g[rands  gé« 
nies  qu'Homère  ,  Virgile  et  Cor- 
neille ;  mais  c'ét oient  néanmoins 
des    hommes  de    génie  ,   parce 
qu'ils  avoient  du  sentiment  à  un 
naut  degré.  Racine  en  avoitlaplé* 
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nifude  :  sa  prose  et  ses  vers  sont 
comme  pétris  de  cette  facuhé 
souple  et  délicate ,  qui  s'attache 
sous  sa  main  aux  différentes 
matières  qu'il  traite  ,  qui  les 
anime  ,  les  vivifie  ,  leur  com- 
munique ce  charme  secret  qui 
intéresse  ,  et  cette  chaleiA*  douce 
et  continue  dont  il  ne  faut  pas 
chercher  la  source  dans  des 
mouvemens  passagers  d^  ten- 
dresse ;  mais  dans  le  trésor 
inépuisable  d'un  cœur  naturelle- 
ment sensible  et  fécond....  L'a- 
mour n'inspire  point  le  senti- 
ment ,  mais  le  sentiment  donne 
du  génie  à  l'amour...  »  Outre  les 
tragédies  de  Racine ,  nous  avons 
de  lui ,  I.  Des  Cantiques  qu'il  fit 
à  i'usage  èe  Saint-Cyr.  Ils  sont 
pleins  d'onction  et  de  douceur. 
On  en  exécuta  un  devant  le  roi 
qui,  k  ces  vers  : 

Mon  Dieu,  quelle  guerre  cruelle! 
Je  trouve  deux  hommes  en  moi  : 
L'un  Teut  que ,  plein  d*amo«if  ponr  toi, 
Je  Us  sois  sans  cesse  fidelle  ; 
L'autre,  à  tes  volontés  rebelle. 
Me  seutèvx  contre  ta  loi. 

dit  a  madame  de  Maintenon  : 
«  Ah  J  madame  ,  voila  deux  hom« 
mes  que  je  connois  bien.  »  II» 
\j  Histoire  de  Port-Ro/al ,  1 767  , 
1  parties  ,  in-ia  :  le  style  de  cet 
ouiTage  est  coulaut  et  historique  , 
mais  quelquefois  négligé.  tlL  Une 
Idjlîe  s  tir  la  paix  ,  pleine  de 
grandes  images  et  de  peintures 
riantes.  IV.  Quelques  Epigram^ 
mes  dignes  deMarot.  «  Je  ne  con- 
nois, écriyoit  Brossette  k  Rous- 
seau ,  que  trois  personnes  en 
France  qui  ont  •l'éussi,  après  Ma- 
rot ,  dans  Ifi  genre  épigrammali- 
<que..  Ces  trois  personnes  sont  , 
Despréaux  y  Racine  et  vous.  » 
Mais  il  faut  avouer  qu'en  lisant 
les  épi  grammes  de  Boileau  ,  on 
trouve  qu'il  en  a  trop  fait  ;  et  eu 
lisant  celles  de  Racine,  qu'il  n  etv 
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a  pas  fait  assez.  V.  Des  Lettres 
et  .quelques  opuscules,  publiés 
par  soD  fils  dans  ses  Mémoires 
de  la  vie  de  Jean  Macine ,  1747  > 
2  vol.  in- 12.  (  f^oy.  Platon  ,  n«  I , 
à  la  fin.)  On  trouve  les  différens 
ouvrages  de  Rac  ne  dans  Fédition 
de  ses  Œuvres,  publiée  en  1768  , 
en  7  vol.  in-8»,  par  Luneau  de 
Boisgermain  ,  qui  Ta  enrichie  de 
remarques.  Les  éditions  de  Lon- 
dres ,  1733  ,  2  vol.  in-4"  ,  et  de 
Paris,  1765,3  vol.  in-4*,  ainsi 
que  celle  de  Didot  Tainé ,  i  ^83 ,  3 
Toi.  in-4^*ou  in-8» ,  et  5  v.  in-i6  , 
sont  très-belles ,  mais  bien  moins 
complètes.  La  Harpe  et  M.  Geo- 
iiroj  ont  fait  chacun  un  Commen- 
taire sur  Racine.  Tous  deux  mé- 
ritent d'être  consultés.  On  trouve 
dans  le  dernier  une  excellente  tra- 
duction de  Vtptiigénie  et  de  la 
Phèdre  d'Euripide.  M.  PetitOt  a 
aussi  publié  les  OÊuvres  de  Ra- 
cine ,  avec  les  Variantes  et  les 
Imitations  des  auteurs  grecs  et 
latins,  nouvelle  édit.  stéréotype , 
d'après  le  procédé  de  M.  Uerhan, 
5  vol.  in-8».  Au  lieu  d'une  Fie 
de  Racine ,  on  a  placé  k  la  tête 
de  cette  édition  les  Mémoires  sur 
sa  vie  et  ses  ouvrages ,  par  Louis 
Racine,  soii  fils.  Les  Lettres  de 
Racine  à  Boileau ,  k  son  fils  et  à 
ses  amis  ,  étoienf  sans  dates  ;  ce 
défaut  arrétoit  le  lecteur  à  chaque 
pas ,  et  coupoit  sans  cesse  le  fil 
de  la  correspondance  :  à  force  de 
recherches  et  de  rapprochemens , 
on  est  parvenu  à  retrouver  les 
dattes  et  à  rétablir  l'ordre  chrono- 
logique. Boileau  orna  le  portrait 
de  son  illustre  ami  de  ces  quatre 
beaux  vers  : 

Du  diéàtre  Grançais  Ph— ncui  et  la  WBxrmOm, 

li  »at  res^iucker  Sophode  en  ses  écrits , 

El    dans    i'art  d'eachaïUer   les   cibub    «I   le» 

esprits , 
Swrpasaer  Kiirij^ide  et  balancer  Corneille. 

L'abbé  d'Olivet  donna  des  Re- 
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marques  de  grammaire  sur  Ra- 
cine ,  avec  une  Lettre  critique  sur 
la  rime  adressée  a  M.  le  piesi* 
dent  Boohier,  rn- la  ,  raris, 
1738.  L'année  suivante,  Tabbé 
des  Fontaines  opposa  k  cet  écrit; 
Racine  vengée  ou  Examen  des 
Remaries  grammaticales  de  M, 
Fabbé  ctOlwet  sur  les  OEuvm 
de  Racène  ,  Avignon  (  Paris  ) 
in- 17.  Ces  deux  écrits  méritent 
d'être  lus.  Celui  de  l'abbé  d'OK- 
vet  a  été  réimprimé  en  1766.  Ma- 
dame de  Romanet ,  veuve  de  Ra- 
cine ,  dont  il  avoit  eu  deux  fils  ft 
trois  filles ,  mourut  à  Paris  an 
mois  de  novembre  \']5i. 

t  IL  RACINE  (  Lonis), 
fils  du  précédent  ,  né  à  Parts 
en  1692  ,  perdit  son  père  de 
bonne  heure  ;  il  demanda  àa 
avis  à  Boileau  .  qui  lui  conseilla 
de  ne  pas  s'appliquer  à  la  poésie  i 
mais  son  penchant  pour  les  dio- 
ses  Peo traîna.  Il  donna  en  i^ao 
le  Pbènie  de  la  grâce  ,  écrit  aw 
assez  de  pureté ,  et  dans  lequel 
on  trouve  plusieurs  vers  heureoi. 
Il  le  composa  chez  les  pères  de 
l'oratoire  de  Notre  -  Dame- de*- 
Vertus  ,  où  il  s'ctoit  retiré.  Le 
chagrins  que  son  père  avoit  es- 
suyés à  la  cour ,  lui  faisoieat  1^ 
douter  ce  séjour  ;  mais  le  chanc^ 
lier  d'Aguesseau  réussit  pendaot 
son  exil  a  Fresnes  ,  k  1«  récooo- 
lier  avec  le  monde  qu'il  a?oil 
quitté.   Il  se  fit  des  ^otcctew* 

r  contribuèrent  k  sa  fortune, 
cardinal  de  Fleuiy,  qui  av«< 
connu  son  père,  lui  procura  on 
emploi  dans  les  finales  ;  et  il 
coula  dès  -  lors  des  jours  trat- 
quitles  ,  avec  nne  éj^ouse  qiuJâi' 
soit  son  bonheur.  Un  fils  unique, 
fruit  de  leur  union ,  jeune  homme 
qui  donnoit  de  grandes  espéran- 
ces ,  périt  malheureusement  dans 
riuondation  de  Cadiï  en  ijSj- 
Le  poète  Le  Brun  a  comsacâi  à 
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ce  malheur  les  qualre  dernières 
stances  de  sa  bede  Ode  sur  les 
causes  physiques  des  tremble- 
mens  de  terre.  Son  père ,  vive- 
\  ment  affligé  de  cette  perle  ,  ne 
traîna  plus  qu'une  vie  tri:>te  ,  et 
mourut  le  29  janvier  1763.  L'a- 
cadémie des  inscriptions  lecomp- 
toit  parmi  ses  membres.  Ce  poète 
fut  bon  citoyen,  bon  époux,  père 
tendre  ,  fidèle  à  l'amitié ,  recon- 
noissant  envers  ses  bienfaiteurs. 
La  candeur  régnoit  dans  son  ca- 
ractère et  la  politesse  dans  ses 
manièi^es ,  malgré  les  distractions 
auxquelles  il  étoit  sujet.  Il  étoit , 
sur-tout ,  fort  modeste.  Il  se  fit 
peindre  les  OEuvres  de  son  père 
a  la  main ,  et  le  regard  fiixe  sur 
ce  vers  de  Phèdre  : 

£t  moi,  fils  inconnu  d^m  si  glorieux  p^ 

Mais  les  amis  des  lettres ,  en  ren- 
dant hommage  k  son  extrême 
modestie  ,  ne  l'ont  pas  moins 
regardé  comme  un  de  nos  plus 
estimables  poèk3S.  Aucun  n'a  pos- 
sédé à  un  plus  haut  degré  ,  une 
diction  juste  ,  sage  et  pure ,  au- 
cun n'a  mieux  connu  le  méca- 
nisme des  vers.  Il  étoit  très -dé- 
yot.  Son  air  étoit  froid  ,  et  sa 
physionomie  n'étoit  pas  reve- 
nante. Aussi  Robbé  disoit-il: 
«  C'est  un  saint  qui  a  I9  figure 
d'un  réprouvé,  p  On  a  de  lui  des 
OEuvres  diverses  ,  en  6  volumes 
in- 12.  On  trouve  dans  ce  recueil , 
1.  Son  Poème  sur  la  religion , 
imprimé  stparément ,  in  -  8°  et 
in- 12.  Il  n'y  a  point  de  chant 
qui  ne  renferme  des  traits  ex- 
cellens  et  un  grand  nombre  de 
Jaeaux  vers.  Lajui>tesse  du  des- 
sin ,  l'heureuse  disposition  des 
f parties  ,  la  noblesse  des  images  , 
a  véiité  des  couleurs ,  le  rendent 
aussi  recommandable  que  le  mé- 
rite de  la  diiliculté  vaincue  ,  et  le 
choix  intéressant  des  plus  belles 
pen«é«s  de  Pascal  et  de  Bossuet. 
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L'auteur  les  a  mises  en  vers  ,  ea 
homme  qui  connoissoit  ce  qu'exi- 
gent l'exactitude  théologique  et 
le  génie  de  la  versification.  Mais 
il  ne  se  soutient  pas ,  et  il  règne 
dans  son  poème  une  monotobie 
qui  le  rend  quelquefois  languis- 
sant. On  a  cependant  trop  «dé- 
primé cet  ouvrage  dans  ces  der- 
niers temps.  «  Pour  lui  rendre 
justice  ,  dit  un  critique ,  ce  n'est 
pas  assez  d'être  homme  d'esprit  » 
d  faut  être  un  peu  théologien.  Il 
faut  cônnoître  la  religion,  et 
c'est  ce  que  certains  beaux  esprits 
ignorent.  Ce  n'est  pas  que  je  croie 
que  Racine  *ait  fait  un  ouvrage 
parfait.  Son  début  est  triste  et 
prosaïque  ;  certains  détails  de-* 
manderoient  plus  de  chaleur  et 
d'élévation.  Chaque  chant  auroit 
pu  offrir  un  épisode  sublime  ou 
touchant  à  la  manière  des  Géor- 
giques  ,  ou  sur  le  modèle  de  Lu- 
crèce. »  Mais  son  poème ,  tel  qu'il 
est ,  paroît  cependant  le  meilleur 
de  tous  ceux  qui  ont  été  faits  sur 
le  même  sujet.  Il  n'a  pas  été  el- 
iacé  par  celui  de  la  Religion  ven- 
gée ,  du  cardinal  de  Bèrnis  ,  pu- 
blié à  Parme  après  sa  mort.  Deux 
élégante^  traductions  en  vers  ita- 
liens ont  naturalisé  le  poème  de 
Racine  en  Italie  ;  et  elles  ont  été 
suivies  d'une  autre  en  vers  latins 

Î)ar  l'abbé  Jacques  Marzetti.  Cel- 
e-ci^  été  publiée  k  Rome  chez 
Paul  Zunchi  en  1797.  On  voit,  en 
lisant  Racine  le  fjls  ,  qu'il  étoit 
plein  des  auteurs  anciens  ,  sa- 
crés et  profanes.  On  lui  a  repro- 
ché d'avoir  appliqué  à  J.-C.  des 
vers  que  TibuUe  adressoit  à  sa 
maîtresse.  Il  est  vrai  qu'il  avoit 
fait  graver  au  bas  de  son  crucifix 
ces  vers  du  poète  Latin  : 

Te  sjnttem  ,  suprema  mihi  cum  venerît  hora, 
TV  Urttam  morient ,  deficitnu  manu. 

Il  croyoit  pouvoir  sanctifier  des 
vers  profanes,  ça  les   adaptant 
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k  des  sentiment»  religieux  dont 
«on  coeur  étoit  pénétré.  II.  Son 
Poème  sur  la  Grâce  ,  qu'on 
trouve  à  la  suite  du  précédent ., 
lui  est  inférieur  pour  la  justesse 
du  plan  et  les  enarmes  de  Tes- 
pression.  «  £n  traitant  le  sujet  de 
la  Grâce  ,  il  en  a  ,  dit-on  ,  trop 
souvent  manqué.  i^Ce  sujet  étant 
très-sérieux  et  ajant  besoin  d'i- 
mages pour  délasser  le  lecteur , 
le  poète  auroit  pu  y  faire  entrer 
quelques  histoires  frappantes , 
tirées  de  la  Bible  ou  des  pères 
de  l'église.  Un  poème  didactique 
sur  une  matière  abstraite,  ne 
peut  se  faire  pardonner  son  ari- 
dité qu^  la  faveur  de  quelques 
épisodes.  III.  Des  Odes  ,  recom- 
niandables  par  la  richesse  des 
rimes,  la  noblesse  des  pensées 
et  la  justesse  des  expressions. 
Quoiqu'elles  soient  sur  le  vrai  ton 


de  ce  genre  ,  on  souhaiteruit  dV 
rencontrer  plus  souvent  le  feu  de 
Rousseau.  iV.  Des  Epitres  ,  ^ui 
renferment  quelques  réflexions  ju- 
dicieuses. Sa  poésie  est  élégante , 
mais  sans  aucun  trait  bien  frap- 
pant ;  et  elle  manque  en  général 
de  chaleur  et  de  coloris.  V.  Des 


et  de  bien  profond.  VI.  Les  Mé^ 
moires  sur  la  vie  de  Jeun  Racine , 
imprimés  séparément  en  2  vol. 
în-i!2.Ils  sont  curieux  et  indurés- 
sans  pour  ceux  q^ui  aiment  l'his- 
toire littéraire.  S'il  s^y  rencontre 
quelques  minuties  ,  on  doit  les 
pardonner  k  un  fils  qui  parle  de 
son  père ,  et  d'un  père  si  illustre. 
C'est  donc  à  tort  que  Piron  disoit 
qu'il  a  voit  imité  Cham ,  qui  ré- 
véla les  turpitudes  de  son  père. 
Bien  de  ce  qu'il  dit  de  lui  ne  peut 
en  donner  nnc  mauvaise  idée, 
^ous  avons  encore  de  cet  auteur 
deux  ouvrages  médiçcres  ,  I.  Re- 
marques sur   ks    tragédies   de 
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Jean  Racine,  en  3  vol.  in-iî. 
C'est  une  critique  volummeuse; 
on  a  reproché  à  l'auteur  de  math 
auer  cf élévation  ,  d'usage  du 
théâtre  et  de  connoissance  du 
cœur  humain  :  on  y  trouve  pour- 
tant quelques  réflexions  jodicieu- 
ses.  il.  Une  Traduction  d"  Para- 
dis perdu  de  IHil ton  ,  en  5  volâ- 
mes in-8«,  chargée  de  notes.  Elle 
est  dans  quelques  endroits  ploi 
fidèle  que  celle  de  M.  Dopré  de 
Saint-Maur;  mais  on  n'y  seot 
point  comme  dans  celle-ci  Teih 
thousiasme  de  l'Homère  anglais. 
Le  parallèle  de  ces  deuY  versions 
n'est  point  k  l'avantage  deBaciDC. 

♦  Ilï.  RACINE  (  Bonaventure), 
né  à  Ghaunj  en  ino8  ,  vint  ack- 
ver  ses  études  à  Paris  au  collège 
Maza;  in  ,  et  s'y  rendit  babiledans 
les  langues  latine,  grecque  et  lié- 
braïque.  La  Croix-Castries ,  ar- 
chevêque d'Albj  ,  l'appela ,  en 
lyag  pour  rétablir  le  collège  de 
Babasteus ,  dont  les  habitans  d^ 
mandoient  la  restauration.  L'abU 
Racine  y  ranima  le  goàt  des  let- 
tres et  l'amour  de  la  vertu.  S« 
opinions  religieuses  l'obligèrent 
de  se  retirer  à  Montpellier  au- 
près de  Colbert ,  qui  le  chargea 
de  la  direction  du  collège  de  Li- 
nel.  Il  en  sortit  secrètement  pev 
de  temps  après  pour  éviter  de 
ordres  rigoureux.  Il  vînt  à  Paris , 
oh  il  secnarcea  de  l'éducation  de 
auelques  jeunes  gens  au  collège 
aHarcourt.  Il  fut  encore  oblip 
d'en  sortir  en  1754  »  par  ordre  d* 
cardinal  de  Fleury.  Ces  traterseï 
lui  donnèrent  un  grand  relief^' 
près  des  jansénistes.  Cajlus,  é^ 
que  d'Auxerre,  le  nomma  1 1" 
canonicat  de  sa  cathédrale  et  la 
conféra  tous  les  ordres  sacr^ 
Il  mourut  a  Pans  le  i5  mai  li^- 
Il  fut  recommandable  dans  sob 
parti ,  par  la  vivacité  de  son  zèle. 
Ardent  et  inflexible ,  ilsoulenoit 
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jcs  opînioDsavec  une  espèce  de 
fanatisme.  ^  possédoil  rÊcritiire 
et  les  père  >  et  sur- tout  l'histoire 
ecclésiastq"©-  On  a  de  lui,  l. 
Quatre  •^^^•'''^•5  sur  la  dispute  qui 
s'étoit  élevée  touchant  Ja  crainte 
et  laoonfiance.  Ils  plurent  à  tous 
les  contendans  ,  k  cause  de  la 
m^déraiion  avec  laquelle  ils  sont 
composés.  IL  Abrégé  de  P His- 
toire Ecclésiastifjfue  ,  en  i3  vol. 
in-i2.  Cet  ouvrage  a  eu  le  plus 

§rand  succès,  parmi  les  sectateurs 
e  Jansénius.  L'auteur  se  propo- 
soit  de  pousser  cet  Abrégé  au 
moins  jusqu'en  lySo  ;  mais  la 
mort  ne  lui  en  a  pas  donné  le 
t«mps  ,  et  les  deux  volumes  qu'on 
a  punliés  depuis ,  formant  le  qua- 
torzième et  le  quinzième  volume 
de  l'édition  in- 12  ,  ne  sont  pas 
dignes  de  lui.  Cette  histoire  est 
écrite  avec  beaucoup  de  netteté  , 
d'ordre  et  de  simplicité.  Les  neuf 
premiers  volumes  sont  un  bon 
abrégé  de  Fleury  et  de  son  con- 
tinuateur ;  les  quatre  suivans  ont 
moins  satisfait  les  juges  im- 
partiaux. L'auteur  y  paroît  trop 
eiij^oué  du  jansénisme  Les  détails 
relatifs  aux  partisans  de  cette 
secte  sont  d'une  assommante  pro- 
lixité. On  en  a  publié  une  nou- 
velle édition  à  Paris  en  i3  vol. 
in-4®.  On  a  détaché  les  résumés 
et  les  réflexions  qu'on  trouve  à  la 
fin  de  chaque  siècle  ,  et  on  les  a 
impfimés  en  deux  vol.  in-iQ. 

♦  IV.  RACINE  (  Aflne  ), 
femme  de  Mirlean  des  Radrets , 
morte  a  Blois  le  3o  octobre  i8o5 , 
étoit  dernière  petite-fille  du  célè- 
bre poète  de  ce  nom.  L'auteur  d' A- 
thalie,  outre  son  fils,Louis  Racine, 
dont  descendoit  madame  des  Ra- 
drets ,  laissa  une  hlle  nommée  Ca- 
therine ,  qui  s'aiiia  dans  la  famille 
de  Coilin-Moremberg,  laquelle 
&^QSH  subdivisée  eu  deux  branches, 
doAt  i'^ne  porte  encore  son  nom. 
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L'autre  a  pris  celui  de  Norrois 
d*Ahlancourt,  Il  existe  dans  la 
branche  Morember^  ,  une  ar- 
rièrepetite-iille  de  Racine  et  trois 
de  ses  arrière  petitir-lils. 

♦  R  AGK  (Edmond),  écri- 
vain anglais,  quaker  d'origine,  né 
en  1755  à  Ellingham,  au  comté  de 
Norfolk  ,  de  parens  pauvres ,  per- 
dit son  père  à  8  ans.  A  onze  a  us 
UB  marchand  de  draps  l'ayant  pris 
à  son  service  ,  lui  lit  appreudre  à 
lire  et  rarithmétique ,  et  remploja 
ensuite  comme  garçon  de  bouti- 
que. En  1758,  Rack  alla  s'établir 
à  Rradfort,au  comté  d'Essex,  oîi, 
après  avoir  travaillé  quelques  an- 
nées ,  il  se  maria.  Ayant  amass 
une  fortune  honnête ,  il  se  retira  i 
Bath  et  forma  pour  l'encourage- 
ment de  l'agriculture  une  société 
dont  il.  fut  secrétaire  ;  il  s'occupa 
aussi  de  littérature.  On  a  de  )iû 
plusieurs  ouvrages.  I.  Un  Poème 
intitulé  :  Les  Ruines  tTune  an- 
cienne cathédrale^  1768.  II.  Un 
volume  de  Poésies^  '775*  W*  ^^^ 
lettres  de  Mentor ,  1777  ;  cet  ou^ 
vrage  fut  très-bien  reçu.  IV.  Poé- 
sies et  Essais  y  i  vol.  in-8«,  1781. 
V.  Rack  a  eu  part  à  l'Histoire  du 
comté  de  Sonunerset. 

t  RACLE  (  Léonard  )  ,  archi- 
tecte ,  né  à  Dijon  et  mort  à  Pont- 
de-Vaux  ,  membre  de  l'adnvnis- 
tration  du  département  de  l'Ain, 
en  1792  ,  parvint  à  force  de  tra- 
vail et  d'études  à  surmonter  la 
détresse  dans  laquelle  il  se  trouva 
dans  sa  jeunesse  et  à  tirer  son 
nom  de  l'obscurité.  On  lui  doit  le 
port  de  Versoix  et  le  canal  de  na- 
vigation qui  joint  la  rivière  de  )a 
Rejssouze  k  la  Saône.  En  178$, 
Racle  obtint  le  prix  de  l'acadé- 
mie de  Toulouse ,  par  un  savant 
Mémoire  sur  la  construction  d'un 
pont  de  fer  d'une  seule  arche  de 
400  pieds  d'ouverture.  11  en  a 
écrit  d'autres  sur  les  propriétés 
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àe  la  CTcloîde  »  sar  les  moyens 
de  rë^olariser  le  courd  du  KhÔDe 
et  de  la  rivière  d'Ain.  U  a  voit 
troavé  le  secret  d'une  terre  cuite, 
propre  à  revélir  les  murailles  et 
Lrs  parquets ,  et  que  Voltaire 
av^il  appelée  Argile  -  Marbre  , 
parce  qu  elle  avoit  Téclat  et  la 
solidilé  de  ce  dernier.  Ami  intime 
de  ce  poêle  phdosophe  qui  lui  lit 
bâtir  Femey,  Rade  reçut  de 
rinipêratrice  deRussJe>Cadierine 
11  y  la  proposition. d'un  sort  bril- 
lant dans  son  empire  ;  il  aima 
Bueox  la  médiocrité  dans  sa  pa- 
trie. Racle  n'a  publié  que  l'ou- 
vra^ suivant  :  Réflexions  sur  le 
cours  de  la  rivière  de  tAin  ,  et 
les  moyens  de  lejixer  ;  Bonrg  , 
1^90,  in-8*».  Cet  ou\ rage,  plein 
d'idées  lumiueuses  sur  Tart  hjr- 
«Iraulique,  développe  des  prin- 
cipes applicables  à  toutes  les  ri- 
V  ieres  qui ,  par  la  rapidité  de 
l«*ui^  cours,  ont  de  Vanalogie 
*  avec  la  ri\  ière  de  l'Ain  ,  que  Tau- 
iL*ur  avoit  particulièrement  en 
Tue  d«eus  ses  réflexions. 

RACOCÈS  ,  Perse  vertueux  , 
se  rendit  célèbre  par  nue  action 
€pii  ne  pal  oit  pas  ausai  louable 
aux  luoûerues  qu'elle  Ta  paru 
aux  ancieu:>.  De  sept  enlans  qu'il 
a\  v>tl ,  le  dernier  de  tons ,  uounné 
Cailouiès  ,  ne  répondant  pas  auit 
suins  qu'on  avoit  pris  de  son  édu- 
cation ,  il  demanda  sa  mort  -  à 
Arlaiercès.  Le  roi  lui  a%ant  dit 
avec  étounemeut .  «  Quoi  ,  vous 
pourrez  voir  mourir  \otre  fils! 
--  Oiii,'  Sire  y  répondit-il.  Quand 
un  arbre  de  mou  jardin  a  de  mau- 
xaL^Cb  braocbes ,  je  les  coupe;  et 
l'arbre  bien  loin  d'en  être  e&idom- 
ma^é,  en  devient  plus  beau.  11 
Cii  âcxa  do  mcme  de  m^  i'<uiiille> 
quaud  celui  qui  la  désbouore  en 
sera  ix^tranclié.  »  Cette  réponse 
plut  à  Artaxcrcès ,  qui  voulut 
que  IJ^cùcèi  idt  du  nombre  des 
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[  juges  rojauz  ,   et    ^'on   laissât 

\  vi\re  Cî^rtomès  ;    ii    se  contenta 

de  le  menacer  du  plus*  rigoureux 

supplice  ,  s'il  donnoàt  lieu  à  de 

nouvelles  plaintes. 

RACOMS    (  ChaHcs  -  Fran- 
çois d'Abra  de  )>  né  en  i58o  «  a« 
château  de  Raconis,  dans  le  tJio- 
cèse  de  Chartres  ,    professa     U 
philosophie  au  collège  da  Plessis 
et  la  théologie  à  celui  de  Navarre. 
La    régularité  de     ses    mceurs , 
jointe  au  succès  de  ses  sermoas 
et  de  ses  ouvrages  de  controverse, 
Ini  méritèrent  1  évéché  de  Lavaor 
ou  il  mourut  en  1646 ,  après  aroîr 
publié,  l.  Traité  pour  se  troÊB^er 
en    conférence  a%fec   les    hérAi-' 
ques  y  in-12,    Paris,    1618.    D. 
Théologie  latine,    en    plusîeaD 
vol.  in-8«.  III.  La  Fie  et  iu  mÊort 
de  madame  de  LuxentboÊtrw  ,  ^ 
chesse  de  Mercœur^  îb-i^,  Paris, 
1625.  IV.  Réponse  à  la  Tradîtioi 
de  l'Eglise,  d'Amauld ,  etc. 


*RADA(Jeande),d'i 
évéque  de  Trani ,  et  religieux  de 
l'ordre  de  saint  François ,  fsi 
choisi  pour  commissaire  dans  h 
fameuse  dispute  de  Aujctliis,  Phi- 
lippe m  le  nomma  év~êqiie  de 
Pati  en  Sicile ,  mais  il  mourut  ci 
1608,  en  se  rendant  dans  soa 
diocèse.  U  a  laissé  un  Tnaitéàt 
théologie, 

R  A  D  A  G  AI  SE,  général  des 
Goths ,  inonda  Fltalie  en  4^3 , 
avec  one  armée  composée  de  .^oa 
mdie  .  hommes  qui  saccagereaf 
plusieurs  villes ,  et  mirent  le 
siège  devant  Florence.  Sulicoa , 
général  des  troupes  d^Honorios , 
se  mit  en  marche  pour  combal- 
tre  ces  barbare#  ,  en  tua  aoo,ooo, 
et  ht  prisonnier  Radagaise  ,  a«- 
quel  il  ât  trancher  la  tète. 

1.  RADCLÏFFE  (  AlexaiKire  ), 
poète  au^l&îs ,  abandonna  la  pro- 
ieision  dcà  armes  pour  coltirer 
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hs  Muses.  11  est  mort  k  la  fiu  du 
17*  siècle»  après  avoir  publié  un 
f>oëme,mtitmé  Nouvelles  de  fen^ 
y^r,  et  avoir  mis  en  vers  burles- 
ques les  Epîtres  d'Ovide. 

tll.    RADCLIFFE  (Anne), 

Angldrise,  célèbre  par  son  imagi- 
nation sombre  et  tragique  et  par 
ses  romans ,  presque  tous  traduits 
en  françails  :  ce  sont  les  Mystères 
d*Vdolphe  fV Italien  ou  te  confes- 
sionaldes  Pénitens  noirs ;J alla  ou 
les  souterrains  dtxchdteau  deMaz- 
zini  ;  la  Forêt  ou    t Abbaye    de 
Saint-Clair ,  etc.  M.  l'abbé  Mo- 
rellet  est  le  traducteur  de  quel- 
ques-uns. En  général ,  la  terreur 
y  est  bien  soutenue  et  le  merveil- 
leux assez    adroitement  amené  ; 
mais  les  descriptions  y  sont  trop 
prodiguées  et  s'j  répètent  ;  leur 
lecture  peut  eflfrajer  l'esprit,  ra- 
rement émouvoir  le  cœur.  Anne 
Kadcliffe  est  morte  à  Brougbton 
près  de  Steinford  ,  à  l'âge  de  71 
ans,  au  commencement  de  1809. 

*  ÏII.   RADCLIFFE   (Jean), 
ifnédecin    anglais    d'une    grande 
réputation  ,     né    à    Wakefîeld  , 
dans  le  comté  d'Yorck,  en  i65o  , 
commença  k  pratiquer  en  1675. 
Il  se   montra  constamment  op- 
posé  aux  règles  établies  ,  ainsi 
qu'aux  usages  reçus ,  et  les  cen- 
sura  avec  amertume  toutes  les 
fois  qu'il  en  eut  l'occasion.  Cette 
conduite  indisposa  contre  lui  lés 
anciens  praticiens ,  avec  lesquels 
il  vécut  dans  une  guerre  perpé- 
tuelle ;  cependant ,  sa  réputation 
^'établit  j    il  fut  suivi  et  couru 
comme  un  médecin  du  premier 
ordre,  et  il  vint  s'établir  k  Lon- 
dres en  1684*  Sa  réputation  suc- 
céda k  celle  que  s'ëtoit  faite  le 
docteur  Lower,  qui  alors  étoit 
fort  en  vogue.  11  joignôit  a  beau- 
coup d'habileté  dans  sa  profes- 
sion  une  vivacité  d'esprit  et  un 
T.  xiy. 
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tour  d'originalité  qui  le  faisoient 
rechercher.  En  1686,  la  princesse 
Anne  de  Danemarck  le  Uomma 
son  médecin  ;  la  fortune  et  les 
richesses  s'accumuloient  sur  sa 
tête.  L'année  suivante,  il  fit  pein- 
dre k  ses  frais  l'un  des  vitraux 
du  chœur  du  collège  de  l'univer- 
sité d'Oxford ,  en  témoignage  de 
sa  reconooissance  j  bientôt  après,' 
il  hasarda  5ooo  livres  sterl.  (envi-* 
ron  1 1 5,000  fr.  )  sur  un  armateur 
destiné  pour  les  Indes  orientales, 
dont  il  espéroit  un  retour  très- 
avantageux  ,  et  qu'il  perdit  :  le 
bâtiment  fut  pris  par  les  Fran- 
çais. Sur  le  point  4'épouser  la 
nlle  unique  d'un  riche  bourgeoib^ 
il  étoit  près  de  conclure,  lorsqu'il 
eut  connoissatice  d^  engage- 
mens  déjà  pris  par  la  jeune- 
personne  elle-même  ,  qui  rom- 
pirent l'aôaire.  Radclimî  en  fut 
si  affecté  ,  que  cet  événement 
l'éloigna  ,  sans  retour ,  du  beauî 
sexe ,  et  le  lui  lit  même  prendre  en* 
telle  aversion  ,  qu'il  a  souvent  ré- 
pété qu'il  voudroit  qu'un  acte  du 
parlement  autorisât  les  gardes- 
malades  k  traiter  les  femmes.  Ea 
i694}  Isi  reine  Marie  prit  la  pe- 
tite-vérole ,  et  en  mourut  ;  sa 
mort  fut  iinputée  k  Radcliffe,  qui 
a  voit  été  appelé ,  et  dont  l'avis 
avoit  été  exactement  suivi.  D'au- 
tres médecins  furent  consultés^ 
mais  iln'étott  plus  temps.  Bientôt 
après  il  perdit  la  place  qu'il  oc- 
cupoit  près  de  la  princesse  Anne^ 
par  sa  négligence  et  par  son  goût 
pour  la  boisson.  A  son  retour  de 
Hollande ,  le  roi  Guillaume  le  fit 
appeler;  et  lui  montrant  ^s  che- 
villes extrêmement  enflées,  pen- 
dant que  toute  l'habitude  de  son 
corps  étoit  /f  une  excessive  mai- . 
greur  :  «  Que  pensez-vous ,  lui 
dit-il ,  de  cet  état?  —  Pour  vos 
trois  royaumes  entiers ,  Sire  ,  re- 
prit le  médecin ,  je  ne  voudrois 
pas  avoir  le»  deux  jambes  dé  vo-^ 
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tre  majesté.  »  Cette  rude  et  indë- 
cente  Drufqaerie  le  perdit  pour 
jamais  dans  Tesprit  au  roi.  Lors* 
que  la  reine  Anne  ps^rvint  au 
trdne ,  le  comte  de  Godolphin  fit 
tous  ses  cfiTorts  pour  rétablir  Rad- 
Icîffe  dans  son  poste  de  premier 
médecin  ;  ce  fut  mutilement  :  a  II 
m'enverra  toujours  dire  y  rëpon- 
doit  la  reine ,  que  tous  mes  maux 
tout  des  vapeurs.  »  Tel  étoit  ce- 
pendant son  ascendant,  qu'il  étoit 
appelé  dans  tous  les  cas  d*ur^ 
gente  nécessité ,  et  que  ses  ordon- 
nances étoient  toujours  généreu- 
sement pajées.  En  1 703,  nadcliffe 
tomba  sérieusement  malade,  le 
a4  mars,  d'me  pleurésie  qu'il 
n^li^.  n  fit  ses  dernières  dis- 

tositions  le  28 ,  et  fut  si  mal  le 
0 ,  qu'on  désespéroit  de  le  voir 
en  vie  le  lendemain  :  il  s'étoit  fait 
tirer  an  moÎBS  ^ent  onces  de  sang  ;  | 
et  le3iy  il  prend  subitement  la  | 
résolution  de  se  faire  transporter 
^  Kensington.  An  miliea  du  jour, 
malgré  sa  foiblesse ,  il  s'j  fait 
porter  par  quatre  hommes^  s'éva- 
nouit plusieurs  fois  en  chemin,  et 
se  met  an  lit  en  arrivant.  11  s'en- 
dorl  aussitôt,  dit  le  docteur  Ai» 
terbuiy,  d'après  lequel  ceci  est 
écrit  y  et  deux  jours  après  se 
trouve  hors  de  danger.  «  U  ne 
faut  pas  se  plaindre ,  dit  la  reine 
à  cette  occasion, 9  s'il  traite  si  ru- 
dement ses  malades,  puisque  lui- 
même  il  se  ménage  si  pen.  »  Il 
reprit  bientôt  ses  occupations  or- 
dinaires. Sa  fortune  et  son  inso- 
lence alloient  toujours  crois- 
sant; ses  altercations  avec  ses 
confirères,  qui  ne  le  regardoient 
que  comme  un  empirique  actif, 
hardi ,  auquel  une  longue  ]^rati- 

3'  ue  avoit  donné  quelque  habileté» 
evenoient  toujours  plus  vives  ; 
les  caricatures  et  les  pamphlets 
pleuvoient  sur  lui  >  lorsqu'un  évé- 
nement fatal  vint  mettre  fin  à  ses 
iucoès  et  le  «omble  à  l'atroee  bi*  | 


RADC 

zaïrerie  de  son  caractère.  La  reine 
tomba  dangereusement  malade  ; 
par  ordre  du  conseil  1  selon  les 
uns,  selon  d^autres  par  un  mes- 
sage particulier  de  ladj  Mashami 
Radctiffe,  qui  avoit  plusieurs  fois 
sauvé  dans  les  mêmes  circons- 
tances lord  Gower ,  fut  mandé 
dans  Faprès-midi,  et  répondit 
«  qu'ayant  pris  un  remède  ce 
jour 'là ,  il  ne  pou  voit  sortir.  »  La 
reine  motirut  )  et  le  ressentiment 
public  d'une  conduite  que  rien 
ne  pouvoit  justifier  ^  fut  porté  k 
tel  point,  que  Radclifiè,  craignant 
k  tout  instant  d'être  assassiné  par 
le  peuple,  n'osa  plus  sortir  m  de 
ches  lui  4  ni  du  village  de  Gar- 
shalton  ou  il  s'éloit  retiré.  Cet 
effroi  continuel  abrégea  ses  jours; 
il  mourut  Je  i*»  novembre  iTii» 
trois  mois  après  la  mort  oe  la 
reine.  Radclifie,  qui  pour  son 
usage  propre  aimoit  peu  les  Ih* 
vres ,  n'a  laissé  aucun  écrit  ;  mais 
il  légua  à  l'université  d'Oxford 
40^000  livres,  sterling  (enviroa 
oaoyooo  fi*.),  pourlaconstructioD 
d'une  bibliothèque ,  avec  un  re^ 
venu  annuel  de  100  livres  pour 
^entretenir,  et  de  i5o  livres  pour 
les  honoraires  du  bibliothécaire^ 
«  Cette  riche  fondation  ^  disoit 
plaisamment  le  docteur  Garth, 
ressemble  k  celle  qu'un  eunuque 
ferait  d'un  sérail.  »  Le  bâtiment 
a  été  achevé  en  1 747  »  et  l'ouver- 
ture de  la  bibliothèque  faite  avec 
beaucoup  desolenmté  le  11  avril 
1749.  On  a  recueilli  quelques 
anecdotes  sur  cet  homme  singu- 
lier, qui  servirant  k  le  faire  mieux 
connoître.  On  rapporte  de  loi 
qu'ajant  traité  une  dame  dange- 
reusement malade  avec  un  soin 
extrême  qui  la  tira  d'afiaire ,  il  se 
vanta  de  lui  avoir  donné  la  plus 
grande  attention  pour  contrarier 
son  mari  qui  ne  Tailkioit  pas* 
Dans  l'abondance  des  richesses ,. 
il  STOUoit  qu'il  étoit  avare  dans 
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1e$  plus  petites  choses  ;  il  rédou- 
;oit  singulièrement  de  l'aire  chan- 
Sèr  une  guinée  :  «  elle  s'évapore, 
isoit-il,  aussitôt  qu'elle  est  en 
petite  monnoie.  »  Ce  n'étoit  qu'a 
Ion  corps  défendant  qu'il  payoit 
ses  comptes.  Après  des  demandes 
réitérées  ,  un  payeur  l'arrêta  à  sa 
porte,  au  nioment  oii  il/desceti- 
doit  de  voiture.  «  Coquin,  lui  dit 
RadcUfife ,  tu  as  bonne  grâce  de 
demander  le  paiement  d  un  pavé 
mal  fait,  que  tu  as  couvert  de 
terre  pour  qu'on  ne  le  vît  pas. — 
Docteur,  lui  répondit  l'ouvrier, 
je  ne  suis  pàà  le  seul  dont  la  terre 
cache  lés  fautes  ;  »  et  il  fut  payé. 
On  lit  ddnÀ  le  tlTchardsoniana 
tuxe  Radcliffe  avoit  dit  au  docteur 
Mead  :  «  Mead ,  je  vous  suis  at- 
taché ;  je  veux  vous  donner  un 
inojcn  sûr  de  faire  fortune  :  trai- 
tez mal  le  genre  humain  entier... i> 
C'étoit  bien  la  méthode  qu'il  sui- 
voit  lui-même }  mais  Mead  n'était 
pas  fait  pbut  suivre  ce  conseil ,  et 
sut  parvenir  à  la  mên^e  fortune 
en  suivant  une  rOuté  entièrement 
dî^férentek 

fRADEGONDE  (sainte) ,  fille, 
de  Bertaire ,  roi  de  Thuringe , 
née  en  5 19 ,  lut  élevée  dan&  le  pa:" 
i;anîsme  jusau'k  l'âge  de  dix  ans , 
que  le  roi  Clotaire  I*'  l'emmena 
et  Ja  fit  instruire  dans  la  religion 
chrétienne.  Clotaire  l'épobsa,  et 
lui  permit ,  six  ans  après ,  de  se 
Ifaire  religieuse.  Elle  prit  le  voile 
9  Nojoi^,  de  là  mam  de  saint 
Médard  ;  elle  fixa  ensuite  sa  de- 
meure k  Poitiers ,  ôh  elle  mourut 
le  i3  août  587,  dans  l'abbaje  de 
Sainte  -  Croix ,  qu'elle  avoit  fait 
hàiir.  La  retraite  étoit  faite  pour 
Iladegoiide.  N'ajant,  k  ce  qu'il 
paroît,  aucun  penchant  t>our  son 
mari  ,    elle  en    avoit  beaucoup 

Ï>our  les  exercices  de  piété ,  pour 
'étude,  et  les  entretiens  pieux  et 
lavans  de  quelques  hodunef  dt 
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lettres  qui  lui  firent  là  cour.  Tels 
furent  le  prêtre  Fortunat,  et  (Gré- 
goire ,  évéque  de  Tours.  Elle  n'a- 
voit  presque  paru  k  la  cour  que 
comme  une  religieuse  :  elle  vécut 
en  reine  dans  son  monastère.  Clo- 
taire ,  qid  ne  nouvoit  s'empêchei* 
de  l'estimer,  foumissoit  aux  dé- 
penses que  sa  libéralité  èxigéoit. 
Son  crédit  se  soutint  malgré  son 
éloignement  :  les  malheureux 
trouvoient  en  elle  nne  pi^otéction 
effieaée ,  et  dévoient  k  ses  sollici- 
tations souvent  leurs  bietis,  quel- 
quefois leur  liberté  ou  leur  vie. 
Si  le  dégoût  du  monde  l'en  éloi- 
gnoit ,  sa  piété  active  et  raisonnée 
le  lui  faisoit  chercher,  quand  elle 

Î>ouv6it  être  Utile.  L'union  entm 
es  grands,  là  paix  dans  l'état,  e^ 
le  bonheuir  du  roi  et  de  son  peu- 
ple ,  Toccupoient  sans  cesse.  Ell« 
trembloit,  dès  qu'elle  entendoit 
parler  de  guerre  ou  de  discorde 
entre  les  souverains  ;  elle  mettoit 
tout  en  usage  pour  écarter  ce 
fléau  :  elle  écrivoit  dans  ces  occa-* 
sions  au  monarque,  k  ses  minis* 
très  ,  aux  évêques ,  et  k  tous  ceux 
qui  pouvoient  fiiire  réussir  lés 
cotiseils  de  paix  qu'elle  donnoit. 
Les  poésies  de  Fortunat  prou- 
vent qu'elle  aimoit  les  muses  ;  oa 
peut  même  penser  qu'elle  faisoit 
des  vers  :  Fortunat^  le  premier 
poète  de  son  siècle ,  lui  écrivoit 
en  vers;  Radegonde  lui  répon- 
doit.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  ^ 
c'est  qu'elle  entendoit  et  écrivoit 
fort  bien  la  langue  romaine.  Nous 
avons  son  Testament  dans  le  Re^ 
cueil  des  conciles  ;  et  sa  Vie ,  Poi- 
tiers, iSi'ff  in-4^,  traduite  en  la- 
tin par  Jean  Bonchet;  il  y  en  a 
une  plus  moderne  par  le  P.  de 
Mouteil,  Rodez,  1627,  in- 12. 

*  RADELANT ,  (  GniUaumc  ) 
né  k  Emmenesse,  village  de  1« 
province  dlJtrecht ,  avoit  étudié 
k  Lottvain  et  àDouaj ,  et  mouraf 
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à  Utrecbt  en  1612,  â^é  de  75  ans. 
On  n'a  de  lui  qu  un  ouvrage 
posthume ,  intitulé  Decisiones 
Curiœ  provincialis  Tra/ectinœ. 
Il  fut  imprimé  à  Utrecbt  1657 , 
in-4°*  Il  a  voit  été  créé  président 
de  cette  cour  'eu  iSgS. 

I.  RADEMAKER  (  Abraham), 
peintre  hollaDdais  ,  né  à  Ams- 
terdam ,,  excella  dans  les  paysa- 
ces.  Ses  dessins  sont  d'un  efl'et 
très-piquant  ,  rares  et  des  plus 
précieux.  11  mourut  k  Harlem  en 
1735 ,  âgé  de  60  ans.  Ses  vues 
de  Hollande  out  été  gravées  et 
forment  2  vol.  in -8'. 


n.  RADExMAKER  (Gérard)  , 
aïeul  du  précèdent,  né  en  i665  , 
l'un  dès  meilleurs  peintres  de 
l'école  flamande  pour  Tarchitec- 
tare  et  la  perspective. 

♦  RADERMACHER  ,  prési- 
dent de  la  société  des  sciences 
de  Batavia ,  oit  il  est  mort  en 
1777  ou  1778,  étoit  un  savant 
yiustre4  Cette  société  lui  doit  une 
bibliothèque  composée  des  meil- 
leurs ouvrages  anciens  et  moder- 
ne» »  un  cabinet  qui  renferme  ce 
que  la  natdre  offre  de  plus  cu- 
rieux dans  ses  trois  règnes,  et 
one  collection  d'excellens  instru- 
viens  de  mathématiques.  Ses  Re* 
eueiis  contiennent  un  grand  nom- 
bre de  Mémoires  intéressans. 

RADÈROS  (  Matthieu  )  ,  jé- 
suite du  Tvrol ,  mort  le  22  dé- 
cembre i()54>  *  74  ans  >  pu- 
blia ,  en  i6i5  ,  la  Chronique 
d^ Alexandrie ,  în-4®.  On  a  encore 
de  lui ,  L  yiridarium  sanctorum , 
5  vol.  in  -  8«»  ,  oà  Ton  désire- 
roît  plus  de  Critique.  U.  des  Notes 
estimées  sur  plusieurs  auteurs 
classiques ,  entre  autres  sur  Quîn- 
ie-Curce ,  Cplogne»  1628,  iti-lbl.., 
fit  sur  Maxûal.  III.  Une  bonne 
lidition  diÇ  $auit  Jean^Climaque) 
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in-fol.  IV.  Bavaria  sancta  et 
varia  pia  ,  4  vol.  in-folio. 

*  RADI  (  Fr.  Arcangelo  Ma- 
ria ) ,  de  l'ordre  des  prêcheurs  > 
professeur  de  mathématiques ,  et 
théologien  du  cardinal  Facbe- 
rendi,  a  publié  Nuova  scienza  di 
horologi  a  poher^che  monstrano 
distintamente  tutte  Vhore ,  Rome» 
i665 ,  in-4**.  42  pages  avec  2  plan- 
ches contenant  1 1  ligures. 

*RADINGIUS  (Guillaume), 
docteur  anglais  et  religieux  de 
Tordre  du  Mont-Carmel  ,  vers 
Tan  i3i2,  sous  Edouard  II,  roi 
d'Angleterre ,  fut  un  des  exami» 
nateurs  de  quelques  articles  qui 
concernoienl  Talfaire  des  Tein- 
plirrs ,  sousWinchelsijus,  arche- 
véq[ue  de  Cantorbéri.  On  croit 
qu'il  assista  au  concile  de  Vienne 
en  France ,  oà  Tordre  des  Tem- 
pliers fut  aboli  par  le  pape  Clé- 
ment V.  Le  principal  ae  ses  ou- 
vrages est  intitulé  Templario' 
rum  examinationes ,  Il  est  recher- 
ché par  les  curieux. 

RADONVILUERS ,  (  Claude- 
François  Lisarde,  abbé  de)  niem- 
bre  ae  Tacadémie  française  ,  né 
k  Paris  le  20  avril  1709 ,  embrassa 
l'état  ecclésiastique  et  devint  sons- 
précepteur  des  enfans  de  France. 
Plus  distingué  par    ses   l>oiiiiet 
actions  que  par  ses  écrits ,  il  don- 
noit  presque  tout  son  revenu  aoz 
pauvres.  Ennemi    des  principes 
de  Voltaire  j  et  setirouvant  direc- 
teur de  Tacadémie  au  moment 
bb.  ce  dernier  y  fut  remplacé  par 
M.  Ducis  i  il  se  plut  k  bl&mer  le 

Î>remier  d'avoir  cherché  ,  par  là 
icence  de  quelques-uns  de  ses 
ouvrages  ,    une    triste    célébrité 

3ue  Racine  et  Despréanx  avoient 
édaignée.  On  doit  k  Tabbé  de 
RadonvîUiers  un  Essai  sur  la 
manière  d'appreiidi^  les  langues, 
1768  f    in- 12  >  et  une  comi^ilie 
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întitalëe  Les  Talens  inutiles ,  oui 
fut  jouée  au  collège  de  Louis-le- 
Grand.  Il  est  mort  k  Paris  le  no 
avril  1789. 

RADOSSANYI  (  Ladislas  )  , 
né  à  Nejtra  en  Hongrie  ,  fit  ses 
études  avec  succès  à  Presbourg , 
embrassa  Tordre  des  camaldules , 
et  y  remplit  plusieurs  charges. 
On  a  de  fui  une  Histoire  pleine 
de  recherches  ,  des  ermites  ca- 
maldules 9  en  latin ,  Neustadt , 
1736  ,  in-4®. 

t  RADZIWIL ,  (  Nicolas  ) ,  iv 
du  nom  ,  Palatin  de  Wilna  , 
grand  maréchal  et  chancelier  de 
Lithuanie  ,  voyagea  dans  la  plu- 
part des  pays  ue  TEurope.  A  son 
retour  Sigismond- Auguste,  roi  de 
Pologne  ,  le  fit  capitaine  de  ses 

Î;ardes.  Il  cimmanda  trois  fois 
es  armées  polonaises  dans  la 
Livonie  ,  et  soumit  cette  pro- 
vince k  la  Pologne  ,  après  avoir 
remporté  une  victoire  complète 
sur  tes  Allemands.  L'archevêque 
de  Hi^a  et  le  grand-maître  des 
chevaliers  de  Livonie  y  furent 
faits  ^isonuiers.  Quelque  temps 
après ,  ayant  embrassé  publique- 
ment la  religioji  protestante ,  à 
la  sollicitation  de  sa  femme  ,  il 
fit  prêcher  des  ministres  dans 
Wilna  ,  et  les  chargea  de  tra- 
duire la  Bible  efi  langue,  polo- 
naise.Badziwil  fit  imprimer  cette 
traduction  a  ses  dépens,  en  i563 , 
in-folio  ;.  elle  est  très  -  rare.  Le 
nonce  du  pape  lui  reprocha  son 
apostasie  ;  le  Palatin  se  contenta 
de  lui  repondre  :  «Vous  êtes  vous- 
même  hérétique  ^  et  vous  accusez 
les  autres  d'hérésie.  »  Il  mourut 

en  1667  '  l^iss^i^^  4  ^^^  m^^  dans 
la  suite  se  firent  catholiques, 

*  RJEV ARDUS  (  Jacques  )  , 
jurisconsulte  ,  né  a  Lissev^eghe 
près  de  Bruges  en  i534  >  pro- 
fessa le  droit  avec  distisction  k 
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Doaay ,  et  mourut  dans  sa  pa- 
trie en  i568.La  connoissance  qu'il 
avoit  des  belles  lettres ,  des  an- 
tiquités grecques  et  romaines  | 
fait  que  ce  qu  il  a  écrit  sur  la  ju« 
risprudence  est  lu  avec  plus  de 
goût  et  de  fruit  par  les  antiquai- 
res ,  que  par  les  jurisconsultes. 
Ses  œuvres  ont  été  réimies  en  2 
vol.  in-8<»,  Lyon,  idi'S, 

*  RAFFEI  (  Etienne  )  poète , 
philologue  et  antiquaire  ,  né  à 
OrbeteUo  en  Toscane  le  21  sep- 
tembre 1712  ,  entra  chez  les  jé- 
suites de  Rome  le  7  septembre 
1755  ,  oii  il  se  distingua  par  ses 
ta  I  eu  s  et  l'étendue  de  ses  con- 
noissances  ;  il  fut  pendant  20  ans 
professeur  de  rhétorique  au  sé- 
minaire romain.  Après  la  des- 
truction de  son  ordre ,  il  conti- 
nua k  s'occuper  de  ses  études 
chéries  ,  de  la  poésie  et  des  an- 
tiquités ,  jusqu'à  sa  mort  arrivée 
en  1788.  On  a  de  lui  ,  I.  Giovan- 
ni Colonna  ,  tragédie  ,  Rome  , 
1763.  II.  Flavio  Clémente  ,  e  il 
trionfo  delF  amicizia ,  tragédie , 
Rome,  1764- III*  Dissertazione 
sopra  il  crise  di  Marco  Pacuvio , 
Rome  ,  1770.  IV.  Dissertazione 
sopra  Jâppollo  Pizio,  Rome,  1 77 1  • 
V.  Et  un  grand  nombre  d'autres 
Dissertations  sur  divers  monu- 
mens  de  cette  ville.    \ 

t  RAGGI  (  Antoine},  dit  le 
Lombard  ,  sculpteur  habile ,  né 
k  Vicomorte  en  i6a4  ,  vint  à 
Rome  dans  l'école  de  l'AIgarde  ; 
après  la  mort  de  ce  maître,  il 
suivit  les  leçons  du  Bemin ,  et  fut 
nommé  académicien  de  Borne. 
Il  a  fait  dans  cette  ville  un  grand 
nombre  d'ouvrages ,  dont  il  n'e^it 
rien  resté.  On  avoit  de  lui  ,  k 
Paris ^  ^ux  carmes  déchaux,  une 
vierge  tenant  sur  ses  genoujç^ 
FEf^ant  Jésus,  Raggi^  après  avoir 
acquis  une  fortune  immense  f 
mourut  k  Rome  en  iô8d. 
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RAGOIS  (L'a^)bé  N.  le), 
nevjeu  de  l'abbé  Gobelin  ,  con> 
fessevir  <le  madame  de  Mainte- 
non  ,  obtînt ,  par  la  protection 
de  cette  damé  la  place  4e  pré- 
cepteur du  duc  du  Maine.  Son 
Instruction  sur  THistoire  de 
France  et  sur  r Histoire  Romaine., 
si  souvent  réimprimée  en  i  yol. 
in- 12  ,  fut  faite  pour  Fùssige  de 
ce  prince.  Ce  n'e$t  qu'un  sque- 
lette, aussi  rebutant  par  la  séche.f  { 
resse  et  la  stérilité  de^  idées ,  que 
par  la  froideur ,  l'incorrection  et 
|a  monotonie  du  stjle.  Aucune 
remarque  piquante  sur  les  lois  , 
les  n^œurs  et  les  usages  d.e  la 
nation.  Ceux  qui  ont  continué 
pet  aride  a))régé  ont  imité  par- 
faitement le  premier  auteur  ;  ils 
se  sont  bornés  k  compiler  et  à 
abréger  àes  gçizettes ,  et  ont  sou- 
vent très -mal  choisi  les  événe- 
mens  :  malgré  tous  ces  défauts  , 
cet  abrégé  est  recherché.  L'abbé  le 
Ragpis  étoit  d'^iU^urs  ^n  homme 
instruit^  remplissant  ses  devoirs, 
et  inspirant  la  vertu  par  ses  leçons 
et  ^s  es^emple^» 

t  I.  RAGQTZKI  (  François- 
L^ppold),  prince  deTransylvanie, 
fils  et  petit-fils  des  souverains  de 
ce  pays ,  fut  élevé  a  Vienne ,  après 
la  pnse  du  château  de  Mo^gats , 
en  1697.  Il  crut  devoir  profiter 
de  là  faveur  dont  il  jouissoit  au- 
près d^  l'impératrice ,  pour  de- 
mander la  restitution  d'une  partie 
de  ses  biens  ,  et  il  étoit  unique- 
ment occupé  de  '  cette  affaire  , 
lorsqu'il  fut  arrêté.  Le  ministère 
autrichien  ,*poiir  justifier  cet  acte 
de  despotisme  ,  répandit  le  bruit 
«ne  nagotzki  entretenoit  des 
liaisons  secrètes  avec  le  hacha  4è 
Temeswar ,  protecteur  des  n^é- 
contens  de  Hongrie ,  «çt  avec  Ifi 
cour  de  France ,  peu  favorable 
k  celle  dé  Vienne.  On  fit  même 

Oublier  dans  un  écHt  ou  libelle 
•••.--'- ■■■  ■    ^ 
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périodique  de  Hollande  que  &(h| 
dessein  étoit  d'éteindre  la  racs 
masculine  en  Autriche.  Les  gens 
sensés  ne  virçnt  qu'une  chimère 
dans  ces  accusations ,  et  ils  jugè- 
rent que  le  prince  transylvain  au- 
roit  été  innocent ,  s'il  n'avoit  en 
rien  k  perdre,  ou  qu'il  n'eût  point 
redemandé  ce  qu'd  avoit  perdu. 
Cependant ,  sur  des  soupçons  fu- 
tiles ,  il  fut  enfermé  dans  le  châ- 
tcjaude  Neqstadt  en  avril  1701. 
Ayant  trouvé  le  moyen  de  se  sau- 
ver, sept  mois  après ,  déguisé  ei^ 
dragon ,  il  passa  ep  Pologne ,  et 
alla  joindre  à  Varsovie  le  comte 
de  Bercheni ,  l'un  des  mécontens 
de  Hongrie.  Le  ag  du  même  mois, 
on  afficha  dans  ^a  ville  de  Vienne 
des  placards  ,  par  lesquels  ce 
prince  étoit  piroscdt,  avec  pro- 
nnesse  de  dii^  mille^orins  a  ceux 
qui  le  livreroient  vivant  entre  les 
ipains  des  officiers*  <Je  l'empereur, 
et  de  six  nûlié  à  ceux  qui  appor- 
teroient  sa  tête.  Cette  proscrip- 
tion le  détermina  ^  se  faire  chef 
des  rnécontensde  Hongrie.  Le 
conseil  de  l'empereur  le  condam- 
na, en,  1703,  à  perdre  la  tête  ,  le 
dégrada  de  ses  titre^ ,  et  le  privi 
de  toussesbiens.DeuxmQisaprès, 
il  prit  le  fort  de  Katto  j  et  passt 
au  fil  de  l'épée  les  Impériaux  qui 
n'aypient  point  fait  de  quartier 
aux  Hongrois.  Les  états  ae  Hon- 
grie le  déclarèrent  protecteur  du 
roy fiume ,  en  attenaant  l'élection 
d'un  nouveau  roi,  et  le  proclamè- 
rent princedeTransylvanie  en  août 
1704.  Il  anima  les  Hongrois  par 
ses  exhortations  et  son  coiirage.  H 
offrit  de  se  démettre  du  comtfitn- 
dement  des  troupes ,  si  l'on  tron- 
voit  quelqu'un  plus  digne  que  lai 
d'être  à  leur  tête.  «  Je  serai  le 
premier  à  reponnoître  1^  général 
que  vous  jugerez  k  propois  d'élire, 
leur  dit-il;  et  dans  quelque  ranç- 
que  l'on  me  place  ,  je  me  tiendrai 
toujours  heureux  de  condbattn;^ 
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poar  votre  liberté ,  et  de  mourir 
les  armes  à  la  main.  »  Les  affaires 
ajrant  changé  de  face  en  1715  > 
(  Voyez  Joseph,  n»  IX)*,  et  la 
Hongrie  ajant  fliit  sa  paix  avec 
l'empereur  1  Rasotzki  vint  en 
France  et  passa  de  Ik  k  Constan- 
tinopte.  Il  j  a  toujours  demeuré 
depuis  ,  estime  de  la  cour  otto<* 
mane  et  aimé  de  tous  ceux  qui 
conno.issoient  ses  grandes  qua- 
lités, il  étoit  retire  k  Rodosto  , 
lieu  situé  sur  les  bprds  de  la  mer 
de  Marmara ,  entre  les  Darda- 
nelles et  Constantinople ,  k  i5 
lieues  de  cette  ville ,  lorsqu'il 
mourut,  le  8  Avril  1755,  âgé 
d'environ  56  ans.  (  Vo^.  ^^  Mé^ 
moires  dans  tes  Révolutions  de 
Hongrie^  La  Uaje ,  1738,  en 
2  vol.  in-4**  9  ou  6  vol.  in-ia. 
Qn  a  donné  sous  son  nom ,  en 
1751  ,  un  ouvrage  intitulé  Tes- 
tament politique  et  moral  du 
grince  Ragot^i  ;  mais  on  doute 
qu'il  soit  vérital^lement  c^e  lui. 

♦  II.  RAGOTZKI  (  François  ), 
l^ls  de  Georges  II  ,  prince  de 
î'ransjlvanie  ,  et  de  Sophie  Bar- 
thori ,  fut  élevé  par  sa  mère  dans 
la  religion  chrétienne.  Après  avoir 
passé  sa  vie  dans  l'exercice  de  sa 
religion,  il  mourut  k  Makovitz 
en  1676,  çt  fut  enterré  dans 
l'église  des  jésuites  de  Cassovi^^, 
dont  il  étoit  le  fondateur  avec  sa 
mère.  Ce  prince  e^t  le  véritable 
auteur  du  livre  de  prières  intitulé 
Ofjicium  Jtagotzianum  ,  qui  est 
très-répandu  dans  la  Hongrie,  et  le 
plus  en  usage  dans  ce  royaume  « 

''  RAGUCCIQ  (Antoine) , 
grand-pénitencier  de  JBénévent ,  a 
publié  :  De  voce  canonicorwn 
i/t  capitulo  y  officio  $  in  choro  et 
i^issd  inecclesia  tractatus  ;  vas 
eeclesitisticœ  discîplinœ  ,  etc* 

RA^GUEAU  (  François  ) ,  pro- 
l^s^^Mye  en  droit  dans  TuolYersité 
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de  Bourges,  distingué  par  sa 
science  ,  est  auteur  d'un  Com^ 
mentaire  fort  étendu  sur  les  Cou- 
tumes du  Berry ,  i6i5  9  in-foL 
Laurière  fit  réimprimer ,  en  1704* 
en  2  vol.  in-4^  »  un  autre  livre  w 
même  auteur  »  intitulé  :  Indicé 
des  Droits  Bfijraux.  Ragueaa 
mourut  eni6o5* 

RAGUEL^     père    de    Sara, 

Ï croche  parent  et  ami  dé  Tobie 
e  père,"demeuroit  k  Echatana 
où  il  possédoit  de  grands  biens. 
Raguel  avoit  donne  sa  fille  suc- 
cessivement k  sept  maris  »  que  le 
démon ,  dit  l'Écriture  ,  avoit  tués; 
mais  ayant  consenti,  quoique 
avec  peine ,  de  la  marier  au  jeune 
Tobie ,  le  Seigneur  conserva  cm 
dernier  époui^.  Raguel,  après  Ta* 
voir  retenu  quinze  jours  chez  lui 
dans  les  festins,  lui  donna  la 
moitié  de  ses  biensi,  en  lui  assu- 
rant le  reste  après  sa  mort ,  et  1# 
renvoya. 

RAGUENET( François),  na- 
tif de  lUuen,  embrs^sa  l'état 
ecclésiastique  ,  et  s'appliqua  k 
l'étude  des  belles -lettres  et  de 
l'histoire.  11  remporta  le  prix  dp 
l'éloquence  k  l'académie  française 
en  1689.  Son  Discours  rouloit 
sur  le  mérite  et  la  dignité  dn 
martyre.  Ce  petit  succès  l'en- 
couragea ,  et  'il  commença  de 
jouer  un  rôle  dans  la  république 
des  lettres.  Il  donna,  en  1704» 
un  Parallèle  des  Italiens  et  des 
Français  en  ce  qui  regarde  laMu^ 
sique  et  ï Opéra  ,  qui  occasionna 
une  guerre  littéraire.  La  musi- 
aue  des  Italiens  est ,  suivant  lui  » 
K>rt  supérieure  k  la  nôtre  k  tous 
égards  ;  i«  par  rapport  k  la  lan- 
gue dont  tous  les  mots ,  toutea 
Tes  syllabes  se  prononcent  dis- 
tinctement; 2*  par  rapport  au 
génie  des  compositeurs,  k  l'en- 
chantement des  symphonies ,  k 
la  ressource  des  castrati,  k  ri4* 
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vention  des  machines.  Frenuse , 
écrivain  agréable  et  facile ,  réfuta 
ce  Parallèle  y  que  l'abbé  Ragiienet 
défendit.  Frenuse  écrivit  de  nou- 
veau ,  et  cette  Querelle  finit  oomme 
toutes  celles  cle  ce  genre ,  par  le 
dègoûtdes  parties  belli£;érantes  et 
le  mépris  public.  L'abbé  Rague- 
net  mourut  en  1 72*2  ,  dans  un  âge 
assez  avancé  ,  après  avoir  publié 
plusieurs  ouvrages;  les  princi- 
J^aux  sont ,  I.  Les  Monumens  de 
Home  ou  Description  des  plus 
beaux  ouvrages  de  Peinture ,  de 
Sculpture  et  d'Architecture  de 
Home  ,  avec  des  Observations  , 
Paris,  1700  et  1702  ,  in-12.  Ce 
petit  ouvrage  valut  à  son  auteur 
des letlresde citoyen  romain, dont 
$i  prit  le  titre  depuis  ce  temps-là. 
II.  h* Histoire  a  Olivier  Crom^ 
wel  f  in-4®  ,  1671  ,  supérieure 
pour  le  fond  au  roman  de  Gré-. 
jg[orio  Léti ,  mais  écrite  un  peu 
sèchement.  111.  Histoire  de  l  an- 
cien Testament ,  in- 12.  IV.  His- 
toire ^  du  vicomte  de  Turenne , 
in- 12.  C'est  une  froide, relation  , 
en  style  de  gazette  ,  de  toutes  les 
actions  militaires  de  ce  général , 
4jui  n'j  est  peint  que  comme  héros, 
et  non  comme  homme  privé  :  cet 
ouvrage  a  été  cependant  imprimé 
plusieurs  fois.  V.  On  lui  attribue 
aussi  le  Foyage  romanesque  de 
J arques  Sadeurdans  la  lierre  aus- 
trale ,  i  vol.  in- 12;  mais  il  n'en  est 
toiu  au  plus  que  le  traducteur.  Ce 
livide  est  de  Gabriel  Foignj ,  .cor- 
de lier  apostat. 

♦  RA.GUET  (Vabbé  Gilles-Ber- 
nard } ,  né  à  Namur  vers  1666  , 
se  rendit  fort  jeune  à  Paris  où  il 
embrassa  l'état  ecclésiastique  , 
^t  fut  nommé  directeur  spir^tufil 
de  la  compagnie  des  Inoes.  En 
1722  ,  le  roi  le  nomma  à  l'abbaje 
derAuméue,^<7elePetit-Citeaux, 
^t ,  l'année  suivante  ,  au  prieuré 
d'Argenteuil.  II  fut  du  nombre 
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des  gens  de  lettros  employés  k 
l'éducation  de  Louis  XV.  Les 
auteurs  du  Gallia  christiana  le 
désignent  sous  le  titre  de  Régis 
Antescolanus .  Il  mourut  à  Paris 
le  20  juin  1748.  Nous  avons  de 
lui ,  l;  Histoire  des  contestations 
sur  la  diplomatique  de  Dom  Ma-- 
hillon  ,  Paris ,  1708.  Il  ^y  décida 
en  faveur  des  observations  du 
P.  GermoB.  II.  Traduction  de  la 
Nouvelle  Atlantide  de  Bacon , 
avec  des  augmentations,  1 702,  etc. 
III.  Il  a  été  l'un  des  collabora- 
teurs du  Journal  des  Savans , 
depuis  1705  jusqu'en  1721. 

*  I.  RAGUSA  (Jérôme) ,  de  Si- 
cile  ,  jésuite  ,  né  en  1695  ,  a  pu-' 
blié  un  grand  nombre  d'ouvragps, 
dont  les  principaux  sont ,  I.  Elo- 
gia  Siculorum  ,  qui  veteri  memo- 
ridlitterisfloruerunt.  II.  Ragiorui- 
menti,  Panegirici  morali,  emisli. 

III.  Problemata    philosoplùca, 

IV.  Dissertatio  de   quantitate, 

V.  Examen  metaphysicœ,     VI. 
Opuscula  tria  canonico-poUtica, 

*  II.  RAGUSA  (Joseph),  de 
Juliano  en  Sicile,  né  en  iS^i  , 
entra  dans  la  compagnie  de  Jésus 
en  1675  ,  enseigna  la  philosophie 
k  Paris  ,  et  la  scolastique  a  Pa- 
doue ,  à  Messine  et  à  Palerme,  oxi 
il  mourut  en  i625.  Il  a  écrit  des 
Commentaires  sur  St.  Thomas , 
en  plusieurs  volumes  ,  sur  le  bap- 
tême ,  sur  l'Eucharistie ,  les  Sa- 
cremens ,  la  Grâce,  etc.     * 

*I.R  AGUSE  (Georges  de),  mort 
en  1622 .  SjfB  rendit  recomman- 
dable  en  Italie  par  son  saToir.  Il 
a  composé  Disputationes  peripor 
teticœ  ;  EpistoUe  mathematicœ  , 
seu  de  divinitatibus  ,  lib.  II. 

II.  RAGUSE.  Foyez  Jbah  di 
IUguse  ,  no  XCIV* 

*  RAGUSIO  (Pompée),  dt 
Mazara ,  carme  ^  professeur  d« 
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phjlosuphîe  dans  plusieurs  éco- 
les ,  se  rendit  recommandable 
dans  son  ordre  par  ses  taiens. 
II  mourut  en  looo.  On  a  de 
lui  plusieurs  volumes  de  Théolo* 
gie  et  de  Philosophie  ,et  un  Com- 
mentaire sur  Jean  Bacon  ,  qui 
ont  été  imprimés  sous  un  autre 
nom. 

RAHÀB  ,  habitante   de   Jéri- 
cho ,    reçut  chez   elle  et  cacha 
les  ■  espions  que  Josué  envojoil 
pour  reconnoître    la    ville.    I^ 
toxie   hébreu  porte  Zonah,  qui 
signifie  femme  de  mauvaise  vie, 
meretrix  ;  ou  hôtelière  ,  hospita. 
Cette  différente  signification  du 
môme  mot  a  donné  lieu  à  plu- 
sieurs   interprètes     de    justifier 
Rahab ,   et  de  la  regarder  sim- 
plement comme  une  femme  qui 
logeoit  chez  elle  des  étrangers. 
Ils  ajoutent  d'ailleurs  qu'il  n'est 
guère    probable    que    Salmon  , 
prince  de  la  tribu  de  Juda  ,   eût 
voulu    épouser  Rahab ,   si    elle 
eût  été  accusée  d'avoir  fait  un 
métier  infâme  ,  ni  que  les  espions 
se  fussent  retirés  cnez  une  cour- 
tisane   dont    les   désordres  au- 
roient  dû  leur  inspirer  de  l'hor- 
reur ;  mais  les  autres ,  en  plus 
Çrand  nombre  ,  se  fondant  sur 
rautorité  des  Septante ,  sur  St. 
Paul  et  St.  Jacques  ,  et  sur  tous 
ïes    Pères  ,  soutiennent    que  le 
mot  hébreu  signifie  une  femme 
débauchée.  Josué  l'excepta  ,  avec 
toute  sa  maison,   de  l'anathème 
a  uUi  prononça  contre  tout  le  reste 
ao  la  ville.  Rahab  épousa  Salmon, 
prince  de  Juda  ,  de  qui  elle  eut 
3ooz.  Ce  dernier  fut  père  d'Obed, 
?l   celui-ci  d'Isaïe  ,  cfe  qui  naquit 
>avid  ;  ainsi  J.-C.  est  descendu 
le  cette  Cananéenne. 

I.  RAIMOND  VII ,  comte  de 
roulôuse ,  dit  le  Vieux  ,  fils  de 
laîmond  Vï  {voyez  Mauran)  , 
l'une    iamiiie   illustre  par  son  I 
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ancienneté  et  par  sa  valeur  y  eut 
une    guerre    a    soutenir    contre 
Henri  II,  roi  d'Angleterre,  époux 
•  d'Eléonore  de  Guienne  ,  et  qui , 
en  cette  qualité,  prétendoit  que 
Raimond  lui  devoit  hommage  de 
son  comté.  Les  Albigeois  ,  néré- 
tiques  entêtés,   vouloient  rame- 
ner alors  tous  les  chrétiens  à  leur 
secte.  Innocent  III  envoya  ,   en 
1198,    dans   les  provinces  mé- 
ridionales deux  moines   de  Ci- 
teaux  à  la  poursuite  des  errans. 
Raimond    s'intéressoit    à     eux , 
parce  qu'ils  étoieut  presque  tous 
sous  sa  domination  ,  et  qu'il  les 
trouvoit  d'ailleurs  des  sujets  fi- 
dèles. Innocent ,  après  lui  avoir 
donné  plusieurs   avertissemens  9 
le  fil  excommunier,  en  1207,  par 
Pierre  de  Castelnau  ,   un  de  ses 
légats.    Ce  ministre  du  pontife 
romain  ayant  été  assassiné  ,  on 
imputa  ce   meurtre  à  Raimond. 
Alors  Innocent  III  donna  ses  états 
à  qui  pourroit  s'en  emparer  ,  et 
fit  prêcher  une   croisade  contre 
lui,  avec  toutes  les  indulgences 
qu'on   pouvoit  gagner    dans    la 
guerre  contre  les  mahométans. 
I»e  comte  de  Toulouse  ,  voyant 
que  l'ambition  de  ses  voisins'pro-   * 
uteroit  du  prétexte  de  la  religion 
pour  le  dépouiller  ,   se  soumit , 
demanda  l'absolution ,  fit  amende 
honorable  en  chemise  ,  reçut  des 
coups  de  verges  et  livra  sept  pla- 
ces pour  gage  de  la  sincérité  de 
sa  pénitence.  S'étant  lié  de  nou- 
veau avec  les  Albigeois ,  il  fut  ex- 
communié   une     seconde     fois. 
Pierre  II ,  roi  d'Aragon  ,  prit  sa 
sa  défense  ;  mais  ils  furent  vain- 
cus l'un  et  l'autre  à  la  bataille  de' 
Muret   en   i2i3.  Le  concile  de 
Ijdtran  de  l'an    12 15  joignit,  en 
vertu  du  concours   de  la  puis-* 
sance    temporelle  aux  censures 
ecclésiastiques  contre  Raimond , 
Ja  privation  des  domaines  qu'il 
possédoit.  Philippe-Auguste ,  de 
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qui  relevoît  le  comté  de  Toalonstf, 
«▼oit  renvoyé  an  souverain  pon- 
tife l^e  Jogem.ent  de  son  vassal. 
Ses  ambassadeurs  furent  présens 
à  ce  jugement ,  et  le  prince  le  ra- 
tifia lui-même  par  r investiture 
qu'il  donna  du  conUé  de  Tou- 
louse à  Simon  de  Montfort.  Ce- 
lui-ci s'étant  mis  en  possession 
d'une  partie  das  états  de  Rai- 
mond  ,  continua  de  les  réduire 

Ïinr  les  armes.  Plusieurs  villes 
urcnt  mises  en  cendres ,  et  un 
grand  nombre  de  fan^illes  expi- 
rèrent par  le  fer  et  pa^^  les  âam,- 
WBS.  Rain^and ,  après  avoir  porté 
avec  des  peines  incrojables  le 
fardeau  d  une  gpierre  cruell/s  > 
recomrra  une  partie  de  ses  étants  » 
«t  mourut  de  mort  subite  en  i  loa, 
dans  la  66'  année  de  son  âge. 
Comme  U  n'avoit  point  été  aa- 
aous  ds  la  seconde  excomm^uni- 
cation  ,  son  fils  ne  put  jamais  lui 
iaire  accorder  la  sépulture.  Les 
historiens  de.  la  croisade  cojatre 
les  Albigeois  font  uu  portrait 
très-désavantageux  de.  Raimond 
VIL  Ils  ne.  peuvent  lui  refuser 
des  talens  et  da  courage  ;  mais 
ils  disent  qu*il  aim^  trop  le  plai- 
sir; qu*il  favorisa  rhéresie  y  qu'il 
ne  ménagea  point  le  clergé  ;  qa'il 
protestoit  toujours  de  sa.  toi  et 
I>rotégeoit  secrètement  les  hérér 
tiqjues  ;  qu'il  faisoit  des  promes-r 
ses  et  ne  pouvoit  jamais,  se  déter- 
miner, a  les  remplir.  La  forte  in^, 
clination  qu'il  avoit  ppMr  les  Al- 
bigeois, dont  les  vertus  ou  réelles, 
cia  apparentes  l'avoient  séduit  , 
le  jeta  dans  des  querelles  funeste&. 
^  son  repos  et  k  celui,  de  ses  en^ 
fans.  IToyez^  l'article  suivant. 

t  n.  RAIMOND  Wn  ^  comte 
de  Toulouse  ,  fils  du  précédent  , 
a^nccessear.  de  ses  états  et  de  ses 
querelles  ,  combattit  vivement 
Â'nauri  de  Montfort ,  fils  du  cé- 
içlvci  Simon,,  et  le  força  de  se  re- 
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tirer  en  France.  Cependant  h. 
croisade  prêchée  contre  lui  sub- 
sistoit,  et  il  fut  excommunié  en 
IQ36L.  Enfin,  après  avoir  soutenu 
une  longue  guerre ,  il  fit  la  paii 
avec  les  papes ,  et  passa  le  reste 
de  sa  vie  à  taire  ^s  pélerina^ , 
ou  à  combattre  les  prétentions 
des  inquisiteurs  ,  nouvellement 
établis  dans  le  Languedoc.  En 
ia47  9  saint  Lonis  1,'en^a^ea  \ 
se  croiser  pour  \\  Terre-Sainte  \ 
mais  la  papje  loiiocent  IV  ,  qui 
voulojt  s'opposer  à  l'empereor 
Frédéric  II ,  l'empêcba  de  faire 
ce  voyage.  Il  mourut  deux  ans 
après,  ei\  i^iQ,»  k  Milbaud  ei\ 
Rouergue  ,  âgé  de  Sa  ans.  AU 
fbnse ,  comble  de  Poitiers  ,  frère 
de  saint  Louis ,  ajant  épousé  li^ 
fille  et  l'béritière  de  ce  n^alhea- 
reux  prince ,  et  n'en  ayant  point 
eu  denfans  ,  tous  les  états  du 
malheureux  Raimond  VIII  furent 
réunis  k  la  couronne  de  France  , 
en,  iSQjL  ,  pipir  PUlippe  III. 

^n.  RAIMOND  DB  St.-Gilles, 
comte  de  Toulouse  ,  après  avoir 
envoyé  ses  ambassadeurs  au  con- 
cile de  Glermont ,  où  fat. décidée 
la  première  croisade ,  prit  la  croix 
lui-m^mp  ,  reçut  k  Toulonse  ,  sa 
capitale,  le  pape  Urbain. II,  le 
suivit  a  Nîmes  ^  assista  ^u  con- 
cile de  cette  ville,  vendit  une 
Eartie  de  ses  doin^ines  ,  assem- 
la  les  guerriers  et  cfaieyaliers  les 
plus  notables  de  ses  états  {V.  Da- 
griin),  et  partit  pour  Jérusaleni. 
Il  refusa  le  serment  de  fidélité  à 
FempeJreur  de  CoAstaatinople. 
Apres  s^tre  distingué  à  la  prise 
de  Nicée  et  d'Ântiocbe  ,  il  monta 
le  premier  a  Tassaiit  de  Jérusa- 
len^,  refusa  la  couronne  ,  se  con- 
serva la  tour  de  David  et  fit  vœ^ 
de  mourir  dans  1^  Palestine.  U 
étoit  a  peine  arrivé  dans  la  Terre- 
Sainte  ,  qu'il  alla  se  jeter  dans  U 
Joiirdain ,  oii  J.  C.  ayoit  été  ba^ 
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lise,  se  revêtit  en  sortant  de  nou- 
Teaux  habits ,  de  h  rayes  neuves  y 
et  fut  depuis  appelé  Raimond 
Jourdain, 

*  IV.  BAIMOND  Peiet  ,  l'un 
des  premiers  croises ,  propose  à 
une  troupe  de  chevaliers  de  le  suir 
vre  ,  prend  Talamania  ,  attaque 
les  Sarrasins ,  leur  offre  le  bap- 
tême et  fait  passer  le  reste  au  fi} 
de  l'épëe.  Après  beaucoup  d'ex- 
péditions militaires,  il  monta ,  lui 
second ,  k  l'assaut  de  Jérusalem 
et  contnbua  à  sa  prise. 

*  V.  BAIMOND  BiBENCEK  V  , 
comte  de  Provence,  mort  en  la^^» 
çultivoit  la  poésie  provençale  et 
protégeoit  ceux  qui  se  di^^'P" 
guoientdans  la  carrière  poétique. 
Béatrix  ,  sa  femme  ,  avoit  égale- 
ment pour  eux  une  bienfait ance 
éclairée  et  généreuse.  Ils  sont 
mis  eux-mêmes  au  nombre  des 
troubadours  de  leur  temps. 

VI.  BAIMOND  DE  Pegnafort 
(  St.  )  ,  né  au  château  d^  Pe^ 
gnafort  en  Catalogne  l'an  ii75^ 
«près  avoir  fait  ses  études  \  Bar- 
celone ,  alla  les  perfectionner 
dans  l'université  de  JSologne  ,  et 
y  enseigna  le  droit  canon.  Après, 
avoir  été  chanoine  de  Barcelone , 
il  entra  dans  l'ordre  de  Saint- 
Doitiinique ,  et  l'illustra  par  ses 
veiCus  et  par  son  savoir.  Gré- 
g-oire  IX  l'employa  k  la  Compila- 
tion des  Décrétaîes  y  et  voulut 
Félever  ï.  l'archevêché  de  Tarra- 
gone  qu'il  refusa.  Ce  ppntife  vou- 
ait le  retenir  à  $a  çouf*  y  inais  il 
préféra  sa  solitude  de  Barcelone 
il  tous  les  avantages  qu'on  lui  JTai- 
soit  espérer.  Il  s  oçcupoit ,  dian$ 
le  silence  et  dans  la  retraite ,  k 
Vétude  et  à  la  prière,  lorsqu'il  fut 
ëlu ,  en  ia58  ,  général  de  son  or- 
iXre  :  dignité  dont  il  se  démit 
deux  ans  après.  Il  contribua  beau- 
<^oup,  par  sou  zèle  et  par  ses 
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conseils  ,  à  l'établissement  d^ 
l'ordre  de  là  Mercj.  Ce  fut  aussf 
par  son  crédit  que  l'inquisition 
fut  établie  dans  le  royaume  d'A.r 
ragon  et  dans  le  Languedoc.  Les 
papes  lui  permirent  de  pourvoir 
aux  offices  de  ce  tribunal ,  et  il  le 
fit  avec  beaucoup  de  sagesse.  Il 
mourut  k  Barcelone  le  6  janvier 
1275.  Le  pape  Clément  VIII  le 
canonisa  en  1601.  On  peut  avoir 
de  plus  amples  détails  sur  Bai* 
mond  ,  dans  l'Histoire  des  hom- 
mes illustres  de  l'ordre  de  Saint* 
Dominique,  par  le  P.  Touron, 
qui  a  donné  une  vie  très-exacte  et 
très  -  circonstanciée  de  ce  saint. 
On  9  de  lui,  I.  La  Collection  des 
Décrétâtes ,  qui  forme  le  second 
volume  du  Droit  canon  :  ce  re- 
cueil est  en  cinq  livres  ;  l'auteur 
a  joint  divers  décrets  des  qoncile* 
aux  çpnstitutions  des  papes.  II, 
Une  Somme  des  cas  de  cçnscienct^ 
très  -  estimée  autrefois  :  la  meil- 
leure édition  est  celle  du  père 
Laget,  in-folio,  Lyon,  171 8,  avec 
de  savantes  notes.  On  estime  aussi 
celle  de  Vérone,  i744>  û^-^olio. 

*  VII.  BAIMOND  NoNNAT  (St.)^ 
ainsi  appelé  parce  qu'il  lialiut  le  ti- 
rer du  sein  ae  sa  mère  qui  venoit 
de  mourir ,  vit  le  jour  près  d'Ur- 
gel  en  Catalogne,  l'an  i2o4>  Etant 
entré  dans  l'ordre  naissant  de  la 
Merçv,  il  fut  envoyé  en  Barbarie 
par  St.  Pierre  Nolasque.  Il  poussa 
la  charité  jusqu'à  l'néroïsme ,  et 
se  fit  lui-même  esclave  pour  déli- 
vrer d'Antres  chrétiens.  Les  infi- 
dèles ne  pouvant  souffrir  qu'il 
annonçât  Jk  religion ,  l'accablè- 
rent dç  coups ,  lui  percèrent  les 
lèvres,  et  lui  fermèrent  la  bouche 
avec  un  cadenais*  Baimond  revint 
en  Europe,  et  fut  honoré  du  cha- 
peau de  cardinal  en  1237  '  P^** 
Grégoire  IX.  Ce  pontife  l'appe- 
loit  auprès  de  lui  pour  se  servir 
de  sçs  conseils  ;  mais  il  mouj^i(i^ 
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en  chemin  l'an  ia4o.  Sa  fllte  est 
célébrée  le  3i  août ,  jour  de  sa 
mort. 

t  VITI.  RAIMOND  (Pierre)  , 
Loo-Pron ,  c'estrà-dire  le  Preux  et 
le  ffaillant  ,  né  à  Touloose , 
suivit  Vemperenr  Frédéric  dans 
Terpédition  de  la  Terre-Sainte , 
où  il  se  signala  par  ses  vers  pro* 
Tençaux  et  par  ses  exploits.  Ce 
poète  mourut  en  laoS  ,  pendant 
la  guerre  des  comtes  de  Pro* 
Tencecontre les  Albigeois  :  guerre 
qui  servit  à  faire  briller  son  cou- 
rage. Il  avoit  fait  un  Poème  con« 
Ire  les  erreurs  des  ariens ,  et  un 
autre  où  il  blâmoit  les  rois  et  les 
empereurs  d'avoir  laissé  pren^ 
dre  trop  de  pouvoir  aux  ecclé- 
siastiques. Pétrarque  en  faisoit 
cas  et  le  prenoit  quelquefois  pour 
modèl^ 

IX.  RAIMOND.  r.  LuLLE.  I. 

9t  JoUBBAlf  IL 

X.  RAIMOND.  Z^.  NoBADiN, 

XL  RAIMOND  -  MARTIN. 
Ji^oyez  MAimr  n«  X. 

*  1.  RAIMONDI  (  Annibal  ) , 
de  Vérone  9  célèbre  mathémati- 
eien  du  16*  siècle,  publia,  en 
i589,  à  l'âge  de  84  ans,  un  Traité 
dujlux  et  reflux  de  la  mer ,  qu'il 
accompagna  d'une  explication  de 
la  règle  donnée  par  le  fameui^ 
Bianchini ,  pour  .trouver  la  hau- 
teur des  pôles.  Quelque  temps 
liprès,  il  publia  Discorso  délia 
trepidazipne  délie  stellejisse.  On 
a  encore  de  lui  Paterne  rtipren^ 
sioni  a'  medici  razionali ,  et  un 
ouvrage  inûtulé  DelT  antica  e 
onorafa  sci^nz^  di  Nomandia  9 
ossia  onomànzia  ,  Venise  ,  1549» 

Îui  fut  traduiten  français.  George 
odocus  «  dans  le  second  livre 
del  Benaco  ,  parle  ainsi  de  ce 
malbématicien. 

Aninbal  il  le  uiam  Raim'fndus  esrmne  dignus 
Mct0ni0  9  s§r«r  Uramût  fu<m  mostrmdofêbii 
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jùtrorum  emrsus  ,  ptrque  ommm  sidéra  daeet , 
Mrentusque  dabit  rgrum  ,  et  m09tsse  futurs. 

♦  U.  RAIMONDI  (Jean-Bap- 
tiste ) ,  avoit  des  connoissances 
étendues  dans  tes  sciences  et  dans 
les  langues.  Le  cardinal  Ferdi- 
nand de  Médicis  ,  ajant  établi 
à  Rome ,  avec  une  munificence 
Traiment  rojale  ,  une  impidnierie 
de  caractères  orientaux»  ▼  appelU 
tous  les  bommes  capables  par 
leurs  talens  d'y  pouvoir  donner 
du  lustre  et  de  l'éclat.  Rainriondi 
eut  la  direction  de  cette  entre- 
pnse.  Une  grammaire  hébraïque, 
une  grammaire  chaldéene  ,  et 
quelques  ouvrages  d'Avicenne  et 
u'Euclide  ,  furent  les  premiers 
essais  en  ces  langues  qui  parurent 
au  jour.  On  publia  après  les 
Evangiles  dans  ces  niémes  lan- 
gues avec  une  version  latine; 
afin  ie  les  répandre  dans  tontes 
les  contrées  de  l'Orient  ,  on  les 
tira  'au  nombre  de  3ooo  exem- 
plaires. Raîmondi  avoit  formé  le 
projet  d'imprimer  la  Bible  dans 
les  six  principales  langues  de 
l'Orient ,  c'est-a-dire,  en  syriaque, 
en  arabe  ,  en  langues  persanne , 
ethjropique,cophteet  arraénienoe; 
en  regard  desquelles  il  eût  placé 
les  versions  grecque  ,  latine  , 
hébraïque  et  chaldéenne,  avec 
les  dictionnaires  et  les  gram- 
maires de  chacune  de  ces  langues. 
Mais  la  mort  de  Grégoire  XSI  < 
arrivée  en  i5^ ,  empêcha  l'exé- 
cution de  cet  utile  projet.  On 
ignore  l'époque  de  U  mort  de 
Saimondi» 

ÏH.' RAIMONDI,   graveur. 
P^ciy.  Mabc-Aktoikb. 

*  IV.  RAIMONDI ,  (  Habacuc) 
de  Liège  >  seigneur  temporel  de 
My ,  et  jurisconsolte  ,  fit  ses  ha- 
manités  dans  le  lieu  de  sa  nais- 
sauce  ,  et  prit  le  degrés  de  nuiitre 
en  philosophie  H  Louvain  ;  il 
I  étudia  ensuite  le  droit  peudanl 
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i[ue]qiie$  années  sous  d*habi1es 
maîtres  ,  et  fut  reçu  k  Reims  li- 
cenciée en  d^oit  civil  et  en  droit 
canon.  De  retour  dans  sa  patrie  , 
il  suivit  le  barreau  -pendant  cin- 
quante ans  avec  beaucoup  d'ap- 
plaudissement et  une  grande  ré- 
putation d'intégrité.  Conseil  da  \ponere? 
chapitre  de  Liège  y  il  fit  en  sa 
faveur  iin  Traité  ,  intitulé  de  Jure 
et  Dominio ,  quod  ecclesiœ  Léo- 
diensi  in  comitatu  hornano  Jèudo 
lossensiy  adipsam  déficiente  stir^ 
pe  masculd  reverso  ,  competit. 
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rUm  ecdesiarum  regni  Siciliae 
sacrœ  catholicœ  majestati  com" 
petentihuSn — De  omnibus  prœîa^ 
tis  cœterisque  ecclesiasticis  be-^ 
neficiis  regio  juri  patronatûs  adf 
dictis. — An  scilicét  possit  de  iis 
in  usus  etiam  merè  profanas  dis» 


*  V.  RAJMONDI  (  Raphaël  ) , 
appelle  communément  JRaphaël 
de    Corne  ,  savant  )urisconsttlte 
ùes    i4  et  i5*  siècles ,  étudia  le 
droit  à  Padoue  sous  Christophe 
Qastiglione  de  Milan  ,  et  devint 
eu  i399  professeur  de  cette  uni- 
versité ,  lorsqu'elle  fut  transpor- 
tée à  Plaisance  en    i4ii  ;  il  fut 
appelle  a  Padoue  ;  en  id^TX  ,  il  y 
tint  une  école  de  droit ,  aux  ap- 
pointemens  de  700  ducats.    La 
république  de  Venise  le  fit  venil* 
en    1 4*^6  ,  et  le  chargea  de  quel- 
c|ues    affaires  importantes.  Rait 
inondi  mourut  à  Padoue  l'année 
ârtj Jvante.  On  a  de  lui  quelques 
atiK^rages  de  droit ,  des  Commen- 
taires   sur   le  digeste  ,    et  des 
Recueils  de  questions  de  juris-* 
prudence.  Son  fils  Benoît  suivit 
I  es    traces  de   son  père  ,   et  fut 
>irofesseur   de   jurisprudence    à 
Pâkctoue  et  à  Bologne. 


*  RATMUNDETTO(Rai- 
rimotido  ) ,  de  Saint-Martin  de  Ca- 
an«,  né  en  i63o ,  d'une  famille 
lol^le,  fut  successivement  régent 
î*a  conseil  suprême  d'Italie  ,  pré- 
icJ.ent  de  la  graud'chambre  de 
^silcrrrte,  et  gratid-juge  du  royau- 
rs.^  de  Sicile.  Il  mourut  en  1090 , 
^s  avoir  publié  les  ouvrages 


I.  RAINALDI  (  Oderic)  vivoit 
dans  le  17*  siècle.  Il  entra  chez 
lesphilippiens  ou  prêtres  de  l'ora-i 
toire^  et  s'appliqua  au  mêm^^ 
genre  d'éludé  que  son  confrère 
Baronius  ;  mais  il  s'en  faut  bien 
que  sa  Continuation  des  Annales 
soit  aussi  estimée.  Il  est  crédule  , 
exagérateur,  diâus  et  mauvais 
écrivain.  On  a  cependant  impri- 
mé un  Abrégé  de  sou  ouvrage  en 
1667  '  >i3~loiio.  Rainaldi  mourut 
vers  1670.  Sa  continuation ,  im- 
primée à  Rome,  in-folio  ,  1646- 
1677,  ^^  9  ^^^*  »  s'étend  depuis 
H99,  jusqu'à  Tan  1567. 

*  II.  RAINALDI  (  François  )  ,  ^ 
jésuite  ,  né  a  Matelica  dans  la 
Marche-d'Ancone ,  florissoil  vers 
le  milieu  du  1 7»  siècle.  11  est  l'au- 
teur d'un  petit  livre  très-connu  , 
intitidé  Clbo  delt  anima ,  overo 
pratlca  deW  orazlone  mentale  se- 
condo  la  passione  di  Cristo  nos- 
tro  Signorè  per  tutti  i  giorni  del 
mese ,  co  naître  medltazioni ,  aff^' 
tuosi  colloquj  ,  etc. ,  dont  il  y  a 
eu  un  nombro  d'éditions  presque 
aussi  considérable  que  de  Vlnù- 
talion  de  Jésus-Christ. 


flll.  feAmALDl  (Jérôme), 
habile  architecte ,  né  en  i570  , 
mort  à  Rome  en  i655  ,  éleva 
de  Dominique Fontana.  Il  illustra 
sa  patrie  (Tun  grand  nombre  de 
beaux  ouvrages ,  ei  acheva  la 
CapitoJe.LeportdeFano,  Téglis© , 
de  Moutaltç  ,lecolléffe  de  Sainte- 
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ibus  viduit'  i  duc  de  Parme  et  te  palais 
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phîle  ,  sont  autant  de  cliefs-d*oea* 
vre  de  cet  artiste.  On  admire 
encore  de  lui  l'église  des  Carmes- 
Déchaussés  k  Gaprarole  ,  et  la 
décoration  de  celle  de  St.-Pierre 
à  Rome  en  1610. 

♦  IV.  RAINALDI   (  Charles)  , 
fils  du  précédent,  né  en  16 11  , 
et  mort  en  16^1  y  embrassa  la  pro<* 
fession  de  son  père  dont  il  fut 
i'élève.   Chargé  par  Innocent  X 
de  bâtir  Téglise  de  Sainte-Agnès 
Il  la  piace^avonne ,  il  en  donna 
tin  plan  ttès-beau.  Son  chef-d*œn- 
Vre  fut  le  palais  de  l'académie  de 
France  ,  d'abord  possédé  par  les 
ducs  de  Nevèrs.   Louis  XIV  lui 
ehvoja  son  portrait  enrichi  de 
diamans  pour  les  dessins  du  Lou- 
Tfe:  et  Charles -Emmanuel  de 
Savoie  lui  fit  donner  k  Rome ,  par 
lé  cardinal  Maurice,  la  croix  de 
Saint- Lazare  et  celle  de  Saint- 
Maurice  avec  des  présens  maçni- 
fiques.  Rainaldi  étoit  d'une  hu- 
meur agréable:  il  aimoit  le  faste 9 
et  fréquentoit  librement  les  per- 
sonnes  de  là  plus  haute  qua- 
lité. Ses  plans  sont  ingénieux  » 
décorés  avec  noblesse.  On  lui  re- 
proche cependant  peu  de  correc- 
tion ,  et  un  très-erand  nombre  de 
défauts  naturels  a  cent  qui  s'écar- 
tent des  bons  principes. 


t  l.  RAINA0D  (  Paul  ) ,  pré- 
dicateur célèbre ,  né  sous  le  beau 
ciel  d'Hièrcs  en  Provence ,  et 
mort  à  Paris  en  1770,  à  l'âge 
de  85  ans ,  entra  dans  la  congré- 
gation de  l'oratoire ,  sW  distin- 
gua bientôt  par  sa  mocrestie  ,  et 
sur-tout  son  talent  pour  la  chaire. 
Une  éloquence  douce  et  persua- 
sive ,  un  organe  flatteur  ,  une 
^jsionomie  pleine  de  candeur 
et  d'expression ,  attirèrent  k  ses 
discours  une  foule  d'auditeurs  et 
les  suffrages  des  hommes  de  goût. 
<Mui  quii  fit  sur  les  specta#les 


f»assoit  pour  son  chef-d'œitvV6. 
1  en  avoit  retouché  dix-neuf  au* 
très  dans  les  derniers  jonrs^  de  sa 
vie;  mais  il  ne  voulut  jamais  per- 
mettre qu'on  les  publiât.  On  ae 
sait  qui  les  possède.   Louis  XY 
nomma  Rainaod  à  deux  évéchés 
qu'il  refusa;  exemple  peu  commou 
de  modestie.  Ce  qui  fit  dire  au 
monarque    qu'il  n'avoit    jamais 
trouvé  dans  le  clergé  un  homme 
qui  eût  refusé  deux  fois  d'être 
nche  et  indépendant. 

n.  RAINATJD.  Fox*  Rathac». 

RAINIER ,  dominicain  dePise, 
(  vice-chancelierde  l'église  romaine 
et  évéque  de  Maguelone ,  mort 
en  1249»  ^^^  auteur  d'ua  Oictioa- 
naire  Uiéologique  qu'il  a  intitulé 
Pantheologia.  La  meilleure  édi« 
tion  de  cet  ouvrage  est  celle  d« 
Lyon ,  i655  ,  3  vol.  in-fol. ,  avec 
les  additions  du  P*  Nicolaï ,  do- 
minicain. 

»I.  RAINOLDS  (Guillaume), 
théologien  anglais  ,  né  k  Pinto , 
dans  le  comté  de  Devon  en  iSSg, 
mort  a  Anvers  en  i594  «  prit  let 
ordres  ^  fut  très-zélé  pour  ht  ré- 
formation ,  et  cependant  finit 
par  se  •  faire  catholique  ;  alors  il 

Sassa  en  pays  étranger  ,  et  pro- 
;ssa  l'hébreu  au  collège  des  An- 
glais 3i  Reims.  Rainokls  est  au- 
teur d'un  ouvrage  in-^**   contre 


Whitaker,  oui  avoit  attaoué  la 
traduction  au  nouveau  Testa- 
ment, imprimée  à  Reims  :  ili 
donné  encore  d'autres  écrits  1 
dont  le  principal  est  intitulé 
C'ahitto  Turcismus, 

*  II.  RAINOLDS  (  Jean  ) ,  frèrt 
du  précédent,  savant  théologiei 
anglails,  né  k  Pinto,  dans  le  comté 
de  Devon  en  i5499^^t  nommé 
en  1598  doyen  de  lincoln  ;  inaii 
attaché  par  goût  k  la  vie  scolas- 
lique^  il  échangea  ,  rannée^tiii- 
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Vante  ,  son  dcjenné  contre  la 
présidence  du  collège  du  corps 
de  Cbrist  k  Oxford.  La  reine 
Elizabeth  lui   ofirit    un    é\éché 

Su'il  eut  la  modestie  de  refuser, 
mourut  en  1607  ,  après  avoir 
publié  un  grand  nomDre  d*ou- 
V rages.  Ses  contemporains  ne 
larissent  point  dans  les  éloges 
qu'ils  font  de  sa  piété ,  de  ses 
vertus  et  de  son  érudition.  Il  a 
traduit  une  partie  de  V ancien 
Testament  dans  la  version  qui 
en  fut  ordonnée  par  Jacques  1*^, 
Il  pencboit  pour  le  puritanisme  , 
mais  avec  tant  de  modération 
qu'il  n'a  pas  cessé  de  se  trouver 
en  conformité  avecl'Église  angli- 
canie.  On  a  cm  aue  sa  trop  grande 
application  k  l'étude  avoit  pu 
abréger  ses  jt)urs  ;  11  rëpondoit  & 
ses  amis  qui  le  lui  représ  en  toient 
souvent  :  Je  ne  veux  pas  perdre 
le  but  de  la  vie  en  chercbaut  trop 
^  la  conserver.  Nolo  propter  vi- 
lam  Vivendi perffere  causas. 

teAINSSANT  (  Pierre  )  ,  ne  k 
Reims  ,  niédecih  ,  antiquaire  et 
g^arde  du  cabinet  des  inédailles 
Je  Louis  XIV  ,  fut  trouvé  noyé 
ja.ns  le  parc  de  Versailles  le  7 
uin  1689.  On  a  de  lui  Disser^ 
ation  sur  douze  médailles  des 
'eux séculaires  de  l'empereur  Do" 
nitien ,  Versailles  ,  1684 ,  in-4*» 

f  I.  RAISIN  (Jacques)  ,  né 
L  Xrojes  d'un  organiste  de  cette 
îlle,et  mort  ^  Paris  en  i694,jouoit 
es  seconds  rôles  dans  letragique, 
x  les  amoureux  dans  le  comique. 
1  est  auteur  de  quatre  comédies 
ruî  ont  été  jouées  et  non  impri- 
1  ées  \  savoir  :  Le  îfiais  de  So- 
^gwi'e  ,  1686  ;  le  Petit  Homme 
•  léz  Foire  ,  1687  ;  -  le  Faux 
ftscon^  1688  ',  Merlin  ,  Gascon , 
>po  9  toutes  en  un  acte. 

^    IL  RAISIN  (  Jean-Bapti«tc  ), 
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né  k  Trojes  en  i656 ,  frère  dti 
précédent ,  célèbre  comédien , 
et  mort  à  Paris  en  1696,  fut 
surnommé  le  Petit  Molière  k 
raison  du  rapport  de  son  talent 
et  de  son  espHt  avec  ceux  de  cet 
illustre  élève  de  Tbalie.  Il  joua 
dans  la  perfection  les  rôles  à  man- 
teau y  les  petits  maîtres  ,  les  ivro- 
gnes ,  et  généralement  tous  lesrô^ 
les  comiques.  Il  étoit  petit ,  mais 
bien  fait,  d'une  pnjsionomie 
agréable  et  mobile  y  et  saisissoit 
toujours  dans  la  conversation 
quelque  trait  utile  pour  sa  pro- 
fession. Il  aimoit  beaucoup  le 
vin^  et  ce  fut  cette  passion  qui  le 
conduisit  au  tombeau  é 

*  R  AISS  (Amould  ) ,  de  t)ouay, 
cbanoine  de  l'église  de  Saint- 
Pierre  de  la  même  ville ,  passa 
la  plus  grande  partie  de  sa  vie  k 
recbercner  tout  ce  qui  pouvoit 
faire  connoftre  les  saints  des 
Pays-Bas  ,  et  leurs  reliques  ;  par<- 
courut  et  compulsa  ,  pour  cet 
objet ,  les  archives  des  églises  et 
des  monastères.  Voici  ses  princi- 
cipaux  ouvrages ,  I.  Auctarium 
ad  natales  sanctorum  Beleii 
Joannis  Molani,  Douaj,  1620  , 
in-8«>.  IL  Hierogazop/iilacium. 
Belgicum  ,  Douay  ,  1628  ,  in-8®. 
C'est  un  Traité  des  Reliques  con- 
servées dans  les  Pays-Bas.  III, 
Peristromata  Sanctorum  yDouay; 
l63o  ,  in-8*.  IV.  Origines  Car' 
tusiarum  JSelgii ,  loSa  ,  in-4*. 
V.  Beleica  christiana  ,  Douay  , 
1634  ,  in-4*-  Il  y  traite  des  évè- 
aues  de  Flandre.  VL  Vita  beatm 
DÎarite  Raggiœ  ,  Douày ,  1621  , 
în-ô».  C'est  la  Vie  d'une  fille  du 
tierS'Ordre  de  Saint-Dominique , 
née  dans  l'île  de  Cbio  ;  cette  Vi« 
a  été  écrite  en  espagnol  par  Jean- 
Pierre  de  San*agosse,  puis  tra- 
duite en  français ,  et  c'est  de  cette 
langue  que  Raiss  l'a  traduite  en 
latin.  Il  a  en^9re  àotmé  les  Fi9$ 
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de  plusieurs  autres  saints.  Ce 
chaDoine  est  mort  k  Douay  le  6 
septembre  i644* 

BALÉGH.  r.'RAwiLEGH,  n«.  I. 

f  RAXiPH  (  James  )  ,  écrivain 
anglais ,  dout  la  famille  et  le  lieu 
de  naissance  sont  également  in^  > 
connus.  S*il  naquit  dans  l'obscu- 
rite,  il  eut  l'avantage  de  s'en 
tirer  par  son  mérite.  Il  fut  d'abord 
maître  d'école  à  Philadelphie  j 
mais  cette  situation  s'accommo- 
dantpeu  avec  l'activité  de  son  gé- 
nie ,  il  vint  s'établir  en  Angleterre 
au  commencement  du  règne  de 
Georges  II ,  et  sut  s*y  faire  des 
protecteurs.  Il  a  publié  un  poème 
intitulé  la  Nuit ,  dont  Pope  a  lait 
mention  dans  sa  Dunciade,  et 
donné  quelques  pièces  de  théâtre. 
Il  eut ,  comme  poète ,  peu  de 
succès  ,  mais  il  fut  estimé  comme 
prosateur.  Son  Histoire  ef  Angle- 
terre ,  k  commencer  au  règne  des 
Stuarts ,  lui  a  fait  une  réputa- 
tion ,  ainsi  que  ses  pamphlets  po- 
litiques ,  dont  quelques-uns  sont 
regardés  comme  des  chefs-d'œu- 
Tre.  11  a  écrit  pour  plusieurs 
journalistes  de  son  temps.  La 
mort  .du  prince  de  Galles,  son 
protecteur,  lui  enleva  toute  espé- 
rance d'avancement ,  et  il  mourut 
lui-même  en  1762. 

tBAMAZZÏNI  (Bernardin), 
né  k  Carpi  en  i635 ,  exerça  d'a- 
bord la  médecine  avec  succès  à 
Rome  et  k  Carpi  ,  et  alla  ensuite 
la  pratiquer  et  la  professer  k  Mo- 
dène ,  puis  k  Padoue  ,  oh  il  mou- 
rut le  5  novembre  17 14'  >^on 
savoir  lui  a  voit  inéritié  des  places 
dans  plusieurs  académies.  On  a 
de  lui,  ï.  Une  Dissertation  latine 
sur  les  Maladies  des  Artisans. 
On  eu  a  donné  une  traduction 
française  dan  s  ces  derniers  temps. 
II.  t5n  Traité  latin  de  la  Conscr- 
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vatîon  de  la  santé  des  Princes^ 
et  plusieurs  autres  sa  van  s  ouvra- 
ges de  médecine  et  de  physique , 
dont  le  recueil  a  été  imprimé  à 
Londres  en  ï7i6  ,  in-4**»  Cette 
édition  est  préférable  k  celle  don- 
née k  Genève  ,  qui  est  beaucoup 
moins  correcte.  Sa  F'ieest  k  It 
tête  de  ses  OEuvres. 

"RAMBALDI  (  Jean-Francois), 
de  Vérone ,  poêle  latin  du  16* 
siede ,  dont  nous  avons  ,  1.  Phj- 
siologicorum  Ubri  duo.  II.  Me- 
teoroiogicorum  abri  duo,  Ql.  iV 
Sensiùus  abri  duo.  IV.  De  Um- 
verso.  V.  De  bond  Fortuitd y  etc. 

I.  RAMBAM.  F.  Maimonide. 

*LRAMBAUD  d'Orange,  mort 
en  sa  résidence  de  Courteson  vers 
l'an  1 175  ,  cultiva  la  poésie  pro- 
vençale; mais  la  plupart  despiè' 
ces  qui  nous  restent  de  lui ,  écrites 
d'un  style  barbare  ,  et  avec  une 
contrainte  extraordinaire  de  ri- 
mes ,  sont  presque  inintelligibles. 
Elles  portent  1  empreinte  de  soa 
caractère  volage  et  libertin.  Il  ïui 
aimé  de  la  comtesse  de  Die ,  qm 
épousa  Guillaume  de  Poitiers, 
femme  galante  et  aussi  poété. 

n.    RAMBAUD    DE     VlCHEBES. 

célèbre  troubadour  provençal, né  I 
dans  la  principauté  d'Orange,.^  I 
fit  chérir  par  ses  talens  de  Gui^  | 
laume  de  Baux ,  prince  d'Orange,  | 
et  du  marquis  de  Monlferrat  qu 
le  fit  chevalier.  Ëperdunientépnj 
de  Béatrix,  sœur  du  marquis,  il 
la  chanta  dans  ses  sirventes ,  et 
lui  consacra  un  petit /7oè/we  pieu: 
de  grâces  et  de  naïveté,  iutitalf 
La  Caros.  Il  suivit  en  1204  ^ 
protectetir  dans  son  cxpétîitioa 
de  la  Terre-Sainte ,  et  cefui-ci  \d 
donna  le  gouveruCmcut  de  Saîo- 
nique  qu*ii  venoit  de  prendre  st' 
les  Turcs.  La  pièce  du  poète  sor 
cette    croisade    respire  rardetftl 
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guerrière  et  Tenthousiasiite    du 
temps.  ^  , 

t  RAMBERT  (  Gabriel  de 
Saint  )  ,  geatilhomme  franc  * 
comtois  ,  n^  à  Pontarlier  dans  le 
ly*.  siècle  )  fut  d'abord  page  du 
marquis  Leganès  ,  grand  -  d'Es* 
pagne  et  gouverneur  du  Mila- 
nais ,  et  ensuite  intendant  du 
duc  d'Arseholl ,  prince  d'Arem- 
berjj.  On  lui  doit  un  ouvrage  in- 
titulé :  Conformité  des  Principes 
de  Moïse  dans  la  création  du 
monde  ,  avec  les  Pri^ipes  de 
la  Philosophie  de  Descartes  j 
tJtrecht ,  1717,  inMSt. 

t  I.  RAMBOUILLET  (  Cathe- 
rine de  Vivonne,  femme  de  Charles 
d'ANGENNES,  marquis  de) ,  qu'elle 
avoit  épousé  en  1600  ,  fut  aussi 
distinguée  par  son  esprit  que  par 
ses  vertus.  Un  grand  nombre  de 
gens  de  lettres  iréquentoient  son 
hôtel  qui  devint  une  petite  aca- 
démie. On  y  jugeoit  la  prose  et 
les  vers; et  cen'étoitpas  toujours 
1^  goÀt  qui  présidoit  à  ces  juge'^ 
mens.  ï^es  écrivains  subalternes  , 
protégés  par  madame  de  Ram- 
bouillet ,  ayant  voulu  être  les 
émules  de  nos  grands  génies  , 
cette  rivalité  ne  contribua  pas 
peii  à  décrier  les  décisions  de  ce 
tribunal.  Madame  de  Rambouillet 
mourut  en  i6ô5  ,  laissant  trois 
filles  religieuses  et  une  quatrième , 
Julie-Lucie  d'Angennes  ,  mariée 
au  duc  de  Montausier ,  et  qui 
ftit  dame  d'honneur  de  la  reine 
Marie  -  Thérèse  et  gouvernante 
du  grand  dauphin.  Elle  mourut 
en  167 1  ,  a  64  ans  ,  et  eut  1  s 
vertus  et  l'esprit  de  sa  mère.  Le 
marquis  de  Rambouillet  étoit 
ntort  à  Paris  en  i652  ,  chevalier 
Aes  ordres  du  roi  ,  conseiller 
d'état  et  maréchal  de  camp.  11 
avoit  été  envoyé  en  1627  ^° 
ambassade  à, Turin  ;  pour  procu* 

T.    XIY. 
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rcr  ia  paix  entre  le  roi- d'Espagne 
et    le   duc  de    Savoye»     royez^ 

MONÎAUSIER. 

RAMBOUTS,  r<7>^^a  RoMBOtrrs. 

RAMBtRÈS  (David ,  sire  de) , 
chambellan  du  roi  et  grand-maître 
des  arbalétriers  de  France  en 
i4ii  j  de  l'illustre  et  ancienne 
maison  de  Rambures  en  Picar- 
die ,  rendit  des  services  signalés 
au  roi  Jean  >  à  Charles  v  et  à 
Charles  VI.  Il  fut  tué  en  combat- 
tant vaillamment  à4a  fameuse  ba- 
taille d'Azincourt  avec  trois  de  ses 
jQls,  en  i4i5. 

1 1.  RAMEAU  (Jean^Philîçpe)  , 
l'un  des  plus  célèbres  musiciens 
et  compositeurs  français  des  17^  et 
18*  siècles  ,  né  à  Dijon  le  aS  sep- 
tembre   i683  ,    apprit    d'abord 
les  premiers  élémens  de  la  rnusi* 
que ,  et  suivit  les  opéras  ambu^ 
lans  de  province.  A 1  âge  de  17  ou 
18  ans  ,   il  commença  ses  essais 
en  musique  ;  et  comme  ils  étoient 
déjà  au-dessus  delà  portée  de  son 
siècle  ,  ils  neréussireut  pas,  quoi* 
que  exécutés  dans   Avignon  qui 
étoit  alors  en  réputation   k  cet 
égard.   Le  dépit  le  fit  sortir   de  v 
cette  ville  j  et  après  avoir   par- 
couru une  partie  de  l'Italie  et  de 
la  France  .  il  ^interrogea  Tinstru- 
ment  le  plus  propre  a  lui  rendre 
raison  de  ses  idées  sur  la  musi-  ^ 
que,  le  clavecin.  L'étude  qu'il, fitt  ^ 
de  cet  instrument  le  rendit  h^--, 
bile  dans  soti, jeu  ,  et  pre?,q^s*,/ç:t 
rival  ducélèbre  Marchand.  lls*ar-  . 
rêta  quelque   temps  à  Dijon  ,s^  j. 
patrie  ,  et  y  toucha  l'o^gue^de  la  , 
Sainte-Chapelle,  lldemèi^ra  beau- 
coup   plus  long-temps,  à   Cler-  , 
mont  ,  où  on  lui  confia  celui .  de., 
la  cathédrale.  La  réputation  lEtu'iJt^' 
s'y  étoit    faite  y    entraîna   iVÎar-*' 
chand qui. voulut rentendre.  «.Mf^*. 
meau  , ,  ^%  ce.  célèbre  musioiertj^ 
a  plus  de  main  que  moiVitùai^ 

^4 
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l'ai  plus  de  tête  que  lui.  «  Ce  dis- 
cours ,  rapporté  a  Rameau  ,  l'en- 
gagea à  rendre  la  pareille  à  Mar- 
chand. 11  fit  le  voyage  de  Paris 
dans  cette  vue  ,  et  n  «ut  pas  de 
peine  k  reconnoitre  la  supério- 
rité de  ce  maître.  Devenu  son 
disciple,  il  apprit  sous  lui  les 
principes  les  plus  luraineur  de 
rharmonie ,  et  presque  toute  la 
magie  de  son  art.  Quelque  temps 
après  il  concourut  pour  l'orgue 
de  Saint-Paul ,  et  fut  vaincu  par 
le  fameux  d'Aquin.  Dès  ce  mo- 
ment il  abandonna  un  genre  dans 
lequel  il  ne  pouvoit  pas  primer  , 
pour  s'ouvrir  une  carrière  nou- 
velle en  musique.  C'est  à  ses  mé- 
ditations que  nous  devons  la  Dé- 
monstration du  principe  de  l'Har- 
monie ^  vol.  in-4'*.  ••  ouvrage  qui 
porte  sur  un  principe  simple  et 
unique  ,  mais  très-lumineux ,  la 
basse  fondamentale.  Cette  idée 
si  naturelle  ,  dont  cet  auteur  a 
fait  un  grand  usage  dans  son  code 
de  la  Musique ,  imprimé  au  Lou- 
vre, est  la  preuve  du  génie  de 
Bameau,  et  lui  mérite  avec  rai- 

'  son  le  titre  de  Ne^yton  de  P har- 
monie. Il  a  tellement  facilité  lés 
règles  de  son  art  >  que  l'étude  de 
la  composition  ,  qui  étoit  autre- 
fois un  travail  de  vingt  années  , 
est  k  présent  celui  de  quelques 
mois.  Les  musiciens  saisirent  avi- 
dement la  découverte  de  Rameau, 
en  affectant  cependant  de  la  dé- 

'  daigner.  Les  élèves  se  sont  mul- 
tipliés avec  une  rapidité  éton- 
nante ;  et  la  France  s'est  trouvée 
trbp  souvent  inondée  de  mau- 
vaise musique  et  de  mauvais  mu- 
siciens. Des  que  sa  théorie  lui 
eut  l'ait  un  nom  ,  il  voulut  s'im- 
mortitliser  encore  par  la  prati- 
que de  ce  même  art ,  sur  lequel 
il  avoit  répandu  de  si  grandes  lu- 
mières. C'étoit  Newton  faisant 
des  télescopes.  Il  désira  travailler 
ptrt^r  le  théâtre  y  et  s'adressa  k 
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Pellegrîn  pour  avoir  un  poème» 
On   avoit  une  opinion  si>^  désa- 
vantageuse de  son   talent  en  ce 
genre  ,  que  Pellegrin,  ne  voulant 
pas  courir  les  risques  de  l'évé- 
nement ,  exigea  de  lui  5oo  liv* 
pour    le   poème   d*Hippofyte  et 
jiricie.  Mais,  après  avoir  en  tendu 
la  répétition  du  premier  acte  ,  il 
déchira  l'obligation  de  Rameau  y 
et  préféra  s'associer  à  ses  succès. 
Hippolyte  et  Aricie ,  fut  donnée 
en  17^3.  Cet  ouvrage  ^  qui  parut 
alors  d'un  genre  neuf,  eut  le  plus 
^rand  succès  ,  et  il  fit  crier  la 
jalousie  et  la  médiocrité.  A  la 
première  représentation  de  cette 
pièce  I   le  prince  de  Conti  de- 
manda à    Campra  ce    qu'il    en 
pensoil.  Ce  musicien  répondit: 
•V   Monseigneur  ,  il  j    a    assez 
de  musique  dans  cet  opéra  pour 
en  faire  dix.  »  Dans  une  autre  oc- 
casion ,  le  même  musicien  ,  char- 
mé de  ce  genre  nouveau  de  mu- 
sique ,  s'étoit  écrié  :  «  Voici  un 
homme  qui  nous  éclipsera  tous.  » 
Les  ennemis  de  Rameau  furent 
forcés  de  convenir  de  sa  supério-« 
rite.  Monteclair ,  un  des  plus  ar- 
dens  antagonistes    du    nouveau 
musicien  dont  il  décrioit  la  per* 
sonne  et  les  ouvrages ,  ne  put 
s'empêcher ,  k  la  sortie  d'une  des 
représentations  des  Indes  galan^ 
teSy  d'aller  lui  témoigner  le  plai- 
sir qu'il  avoit  éprouvé  k  un  pas- 
sage de  cet  opéra  ,  qu'il  lui  cita. 
Rameau,  qui  le  vojoit  aussi  mal- 
adroit dans  ses  louanges  qu'il  Fa*- 
voit  été  dans  ses  critiques  ^  lui 
dit  :  «  L'endroit  que  vous  louez  , 
monsieur,  est  cependant  contre 
les  règles ,  car  il  v  a  trois  quintes 
de  suite  ;  »  ce  qui ,  pour  les  com- 
positeurs bornés,  est  une  faute 
grave ,  que  Monteclair  avoit  sou- 
vent reprochée  k  Rameau.  Le  pu- 
blic de  Paris  rendit  un  jour  une 
justice  éclatante  k  ses  talens;  c'é- 
toit à  une  représentation  de  Dar-^ 
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Janus,  On  l'aperçut  k  l'amphl* 
théâtre  ,  on  se  retourna  de  son 
côté  )   et    on    battit    des    mains 

Ï tendant  un  quart-d'heure.  Après 
'opéra  ,  les  applaudissemens  le 
suivirent  jusques  sur  l'escalier. 
Cet  événement  est  d'autant  plus 
remarquable ,  que  Rameau  évi- 
toit  le  plus  qu'il  pouYoit  les  re- 
gards tfu  public  :  lorsqu'il  assis- 
toit  aux  représentations  de  ses 
opéras  ,  il  se  plaçoit  presque  tou- 
jours dans  une  petite  loge,  s'y 
cachoit  de  son  mieux ,  et  même 
s'y  tenoit  couché.  11  avoua  un  jour 
à  un  de  ses  amis ,  «  qu'il  fuyoit 
les  complimens, parce  qu'ils  l'em- 
barrassoientet  qu'il  ne  savoit  qu'y 
répondre.  »  Il  étoit  moius  embar- 
rassé lorsqu'il  essuyoit  des^  cri- 
tiques. Tl  lui  échappa  un  jour  de- 
vant quelques  gens  de  lettres  qui 
étoiént  chez  lui ,  un  anachro- 
nisme. Il  s'aperçut  qu'où  sou- 
rioit.  11  se  lève  avec  fureur  ,  va  à 
son  clavecin ,  où  ses  doigts  errant 
«Il  hasard  trouvèrent  des  sons 
admirables.  Alors  se  tournant 
vers  ceux  qui  avoient  souri  : 
«  Avouez ,  leur  dit-il ,  messieurs  , 
qu'il  est  plus  beau  de  trouver  de 
tels  accords  ,  que  de  savoir  pré- 
cisément dans  quelle  année  Mé- 
rovéeou  Mérovile  est  mort.  Vous 
savez,  et  je  crée.  IjC  génie  ,  je 
crois  ,  vaut  bien  l'érudition....» 
Hameau  étoit  compositeur  de  la 
musique  du  cabinet  du  roi  ,  qui 
lui  accorda  des  lettres  de  noblesse 
en  1764  >  lettres  qu'il  ne  fît  point 
enregistrer,  par  avarice.  Il  étoit 
désigné  pour  être  décoré  de  l'or- 
dre de  Saint  -  Michel  ,  lorsqu'il 
mourut  le  i!2  septembre  de  la 
mênae  année.  On  prétend  que  tout 
ce  que  son  curé  put  tirer  de  lui 
dans  ses  derniers  momens ,  ce 
fut  cette  phrase  :  «  Que  diable 
venez-vous  me  chanter  ,  M.  le 
curé  ,  vous  avez  la  voix  fausse.  » 
Il  fat   inhumé  le   lendemain  à 
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Saint-Eustache,  oùestle  tombeau 
du  célèbre  LuUi.  L'académie 
royale  de  musique  lui  fit  faire  ua 
service  ,  où  les  pins  beaux  mor- 
ceaux de  Castor  et  de  Dardanus 
furent  adaptés  à  la  musique  des 
prières  chantées  dans  cette  occa- 
sion. Ainsi  les  disciples  de  Ra- 
Î>haël  firent  placer  le  tableau  de 
a  Transfiguration  vis  -  à  -  vis  du 
cercueil  de  ce  grand  peintre ,  lors* 
qu'on  célébroil  sa  pompe  funèbre. 
Rameau  étoit  marié  et  fut  heureux 
dans  son  ménage.  Il  étoit  d'une 
taille  fort  au-dessus  de  la  mé- 
diocre ,  et  d'une  maigreur  sin- 
gulière. Les  traits  de  son  visage 
étoient  grands  ,  bien  prononcés  , 
et  aunonçoient  la  fermeté  de  son 
caractère.  Ses  yeux  étiqceloient 
du  feu  dont  son  ame  étoit  em- 
brasée. Si  ce  feu  paroissoit  quel- 
quefois assoupi  ,  il  se  ranimoit 
k  la  plus  légère  occasion  ;  et  Ra- 
meau portoit  dans  la  société  le 
même  enthousiasme  qui  lui  fai- 
soit  enfanter  tant  de  morceaux 
sublimes.  Il  étoit  naturellement 
mélancolique  ;  il  avoit  l'humeur 
brusque  et  quelquefois  dure  ea 
apparence  ;  il  avoit  l'ame  fière  et 
indépendante  :  nulle  souplesse  , 
nul  manège.  A  la  répétition 
iHHippolyte  et  HiAricie ,  sa  mu- 
sique d'un  caractère  tout  neuf, 
effraya  les  exécutans.  L'auteur 
témoigna  son  mécontentement  au 
directeur  qui  ce  jour  làconduisoit 
l'orchestre.  Ce  dernier  s'olFensa 
de  la  semonce  ,  et  jeta  sur  le 
théâtre  le  bâton  de  mesure.  Ce 
bâton  vint  frapper  les  jambes  de 
Rameau  ,  qui  le  repoussant  da 
pied  jusqu'à  l'endroit  où  étoit  le 
directeur  ,  lui  dit  fièrement  : 
K  Apprenez  ,  Monsieur ,  que  je 
suis  ici  l'architecte ,  et  que  vous 
n'êtes  que  le  maçon.  »  Ilauroit  cru 
s'-aviiiren  dettiandant  des  grâces  ; 
et  quoiqu'on  l'accusât  d'aimer 
l'argent ,  cette  passion  ne  put 
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jamais    Ten gager  à  plier  »  pour 
quelque  motif  que  ce  fût.  Il  n'im- 
posa silence  k  ses  ennemis  et  à 
ses  rivaux  ,  que  par  ses  taleiis. 
On  prétendit  d'abord  que  sa  mu- 
sique étoit  inexécutable  y  il  s'obs- 
tina ,   et  le  succès  prouva  qu'il 
avoit  raison.  Alors  on  se  retran- 
cha à  dire  que  ses  ouvrages  n'é- 
toient  merveilleux  que  par  la  dif- 
ficulté f  mais  le  sentiment  et  l'ex- 
périence disent  qu'ils  le  sont  en 
eii('t  parles  grandes  beautés  qu'ils 
renferment.  Il  a  consigné  ses  prin^ 
cipes  dans  deux  ouvrages  sa;vans , 
mais  un  peu  obscurs.  L'un  est  in- 
titulé :  Démonstration  du  prin- 
cipe  de  r Harmonie ^  in-4°  ;  l'autre 
Cod^  de  Musique ,   1760  ,  1  vol. 
in-4**.  Les  ouvrages  théoriques  de 
Rameau  ont  cela   de  singulier  , 
qu'ils  ont  fait  une  grande  fortune 
sans  presque  avoir  été  lus  ;  et  ils 
le  seront  bien  moins  ,  depuis  que 
d'Alembert  a  pris  la  peine  de  faire 
dans  un  petit  vol.  in-8** ,  le  som- 
maire de  toute  la  doctrine  de  l^au- 
teur.  Quinault  avoit  dit  «  qu'il 
falloit  que  Je  poète  fût  le   très- 
humble  serviteur  du  musicien.  » 
Qu'on  me  donne  la  Gazette  de 
Hollande ,  dit  Rameau ,  et  je  la 
mettrai  en  musique. Il disoit vrai, 
s'il  en  faut  juger  par  certains  mau- 
vais poètes  qu'il  a  mis  au  théâtre 
de  l'opéra ,  et  qui  ont  eu  le  plus 
>;rand  succès.  Quoiqu'il  ait  couru 
a  uiôme  carrière  que  Lulii ,  il  j 
a   beaucoup  de  diiférence  entre 
eux.  Us  se  ressemblent  seulement 
en  ce  quMs  sont  tous  deux  créa- 
teurs d  un  spectacle  nouveau.  Les 
opéras  de  l\,ijneau   diffèrent  au* 
tant  de  ceux  de  Lulli ,  que  celui- 
ci  iJilfère  de   Perrin.   Lulii   plus 
jsimple  parle  au  cœur  ,   a  dit  un 
homme  d'esprit;    Rameau  peint 
à  l'esprit  et  a  Toreilie  i   et  quand 
il  veut  attendrir,  ii  parle  au  cœur 
comme  lui.  L'un  est  plus  popu- 
laire, plus  uniforme >  l'autre  pius 
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savant ,  plus  harmonieux  et  plus 
mâle.  Lulli  ,    quoique  en  géné- 
ral plus  efiféminé  ,  a  quelquefois 
été  grand  ;  et  Rameau  ,  quoique 
en  général  sublime  ,  majestueux 
et  terrible  ,  a  sacrifié  aux  grâces 
et  à  la  volupté.  A  ce  jugement  sur 
Rameau  ,    nous  joindrons    celui 
du  fameux  auteur  du  Devin  du 
F'illage.  «  Ses  opéras ,  dit-il  ,  ont 
les  premiers  élevé  le  théâtre  de 
l'opéra  au-dessus  des  tréteaux  du 
Pont-neuf.  Il  a  franchi  hardimeut 
le  petit  cercle  de  très-petite  mu- 
sique ,   autour  duquel  nos  petits 
musiciens  tournoient  sans  cesse 
depuis  la  mort  du  grand  Lulli  : 
de  sorte  que  quand  on  seroit  assez 
injuste  pour  refuser    des  taleus 
supérieurs  à  M.  Rameau  ,  on  ne 
pourroit    au   moins    disconvenir 
qu'il  ne  leur  ait  en  quelque  sorte 
ouvert  la  carrière  ,  et  qu'il  n'ait 
mis  les  musiciens  qui  viehdront 
après   lui  à  portée  de  déployer 
impunément   les  leurs   :  ce  qui 
assurément  n'étoit  pas  une  entre- 
prise aisée.  Il  a  senti  \es  épines  ; 
ses  successeurs    cueilleront    les 
roses.  On  l'accuse  assez  légère- 
ment ,   ce  me  semble ,  de  n'avoir 
travaillé   que    sur  de  mauvaises 
paroles.  D'ailleurs  ,  pour  que  ce 
reproche  eût  le  sens  commun  ,  ii 
faudroit  montrer  qu'il    a    été  à 
portée  d'en  choisir  de    bonnes. 
Aimeroit-on  mieux  qu'il  n'eût  rien 
fait  du  tout  ?  Un  reproche  plus 
juste  est  de  n'avoir  pas  toujours 
entendu  celles  dont  ils   se  char- 
geoit  ;  d'avoir  souvent  mal  saisi 
les  idées  du  poète ,  ou  de  n'en 
avoir  pas  sunstitué  de  plus  con- 
venables ,  et    d'avoir  fait   beau- 
coup de  contre-sens.  Ce  n*est  pas 
sa  faute   s'il  a    travaillé  sur  de 
mauvaises  paroles  ;  mais  on  peut 
douter  s'il  en  eût  fait  valoir  de 
meilleures.  Il  est  certainemeut , 
du  côté   de  l'esprit  et  Je  i  mtel- 
ligence  Ibrt  au-dessous  de  Luiii , 
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«[uoiqu'ii  ]ui  soit  presque  toujours 
supérieur  du  côté  de  Texpression. 
Rameau  n'eût  pas  plus  fait  le 
monologue  de  Roland,  que  LuUi 
celui  de  Dardanus,  Il  faut  recon- 
noître  dans  Rameau  un  très- 
grand  talent ,  beaucoup  de  feu  , 
une  tête  bien  sonnante  ,  une 
grande  connoissance  des  renver- 
semens  harmoniques  et  de  toutes 
les  choses  d'effet  ;  beaucoup  d'art 
pour  s'approprier  ,  dénaturer  , 
orner,  embellir  les  idées  d'autrui 
et  retourner  les  siennes  ;  assez 
peu  de  facilité  pour  en  inventer 
de  nouvelles  ;  plus  d'habileté  que 
de  fécondité  ;  plus  de  savoir  que 
de  génie  ,  ou  du  moins  un  génie 
étouffé  par  trop  de  savoir  ;  mais 
toujours  de  la  force  et  de  l'élé- 
gance ,  et  très-souvent  du  beau 
chant.  Son  récitatif  est  moins  na- 
turel ,  mais  beaucoup  plus  varié 
que  celui  de  Lulli  ;  admirable 
dans  un  petit  nombre  de  scènes  , 
mauvais  presque  par  -  tout  ail- 
leurs :  ce  qui  est  peut-être  autant 
l«i  faute  du  genre  que  la  sienne  ; 
car  c'est  souvent  pour  avoir  trop 
voulu  s'asservir  a  la  déclama- 
tion ,  qu'il  a  rendu  son  chant 
baroque  et  ses  transitions  dures. 
S'il  eût  eu  la  force  d'imaginer  le 
vrai  récitatif,  et  de  le  faire  passer 
chez  cette  troupe  moutonnière ,  je 
crois  qu'il  y  eût  pu  exceller.  Il  est 
le  premier  qui  ait  fait  des  sym- 
phonies et  des  accompagnemens 
travaillés...  Personne  n'a  mieux 
saisi  que  lui  l'esprit  des  détails  ; 
personne  n'a  mieux  su  l'art  des 
«ontrastes  ;  mais  en  même  temps 
personne  n'a  mieux  su  donner  à 
ses  opéras  cette  unité  si  savante 
et  si  désirée  ;  et  il  est  peut-être 
le  seul  au  monde  qui  n'ait  pu  venir 
%  bout  de  faire  un  bon  ouvrage 
de  plusieurs  beaux  morceaux  fort 
bien  arrapgés.  »  Ce  jugement  est 
sévère  ,  et  nous  ne  le  rapportons 
point  comme  une  décision  irré- 


RAMÉ 


533 


fragable ,  mais  seulement  comme 
le  sentiment  d'un  grand  musi- 
cien, dont  les  opinions  ne  fu- 
rent pas  toujours  favorables  à 
ses  rivaux  et  à  ses  contemporains. 
Outre  plusieursrecueils  de  pièces 
de  clavecin ,  admirées  pour  l'har- 
monie ,  on  doit  à  Hameau  plu- 
sieurs opéras.  Celui  de  Castor  et 
Pollux  passe  avec  raison  pour  son 
chef  -  d  œuvre.  Les  chœurs  sont 
de  la  plus  grande  beauté ,  sur- 
tout celui  des  funérailles  de  Cas- 
tor et  celui  des  enfers  ,  au  qua- 
trième acte.  Les  autres  opéras  de 
ce  musicien  célèbre  sont  :  Hip^ 
polyte  et  Aricie  ,  les  Indes  ga- 
tantes  y  les  Fêtes  d'Hébé ,  Dar^ 
danus  ,  Platée ,  les  Fêtes  de  Po^ 
lymnie  ,  le  Temple  de  la  gloire , 
les  Fêtes  de  V hymen ,  Zàis  ,  Pis- 
malion  ,  Nais  ,  Zoroastre  ,  la 
Guirlande ,  Acanthe  et  Céphise  , 
Daphnis  et  Eglé ,  V^sis  et  Délie  > 
les  Sybarites  ,  la  Naissance  d^O^ 
si  ris  ,  Anacréon ,  les  Surprises  de 
r Amour,  et  les  Paladins.  Les  tra- 
vaux de  Rameau,  dit  un  écri- 
vain ,  forment  une  véritable  épo- 
que dans  l'histoire  particulière  de 
la  musique  dramatique  en  Fran- 
ce ,  et  dans  l'histoire  générale  de 
l'art.  Avant  Rameau  ,  les  musi- 
ciens français,  marchant  avec  plus 
ou  moins  de  succès  dans  la  route 
tracée  par  Lulli ,  n'offroient  dans 
leurs  compositions  dramatiques 
qu'un  récitatif  et  des  airs  d'une 
simplicité  extrême  ,  sujète  a  dé- 
générer en  monotonie.  Rameaa 
sut  donner  à  ses  chants  plus  d'or- 
nement et  de  variété,  à  ses  chœurs 
plus  de  mouvement  et  d'effet.  Il 
excella  sur-tout  dans  les  airs.de 
danse  ,  dont  un  grand  nombre- 
seront  toujours  entendus  avec  le 
plus  grand  plaisiri  Mais  si.  l'on 
ne  peut  lui  refuser  de  la  verve  et 
de  l'imagination  ,  on  doit  conve- 
nir aussi  qu'il  a  trop  aimé  le  bruit, 
qu'il  a  .manqué  dei  sensibilité  > 
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que  ses  chants  sont  baroqnes  et 
souvent  de  Tort  mauvais  goût  ;  et , 
en  cela  ,  il  est  d'autant  moins 
excusable ,  qu'il  connoissoit  les 
meilleurs  modèles  en  ce  genre  , 
ayant  entendu  ,  daus  son  -voyage 
en  Italie  ,  les  ouvrages  d'A.  bcar- 
latti ,  de  Léo ,  de  Durante  ;  et 
que  le  seul  motif  qui  Fempécha 
ae  s'en  rapm'oclier ,  est  cette  ridi- 
cule jalousie  qui ,  de  tout  temps  , 
a  animé  les  musicicas  i'raiiçais 
contre  les  conipo:>itenrs  italiens. 
L'hnrnionie  do  Hameau  ,  sur- 
chargée de  dissonances  ,  con- 
Vieiii  piîu  au  stvip  uiainalique  ; 
.  sa  laciure  est  fort  iuc  •n«;cle  :  il 
esl ,  en  ce  point,  Xœ  •  tiVrlour  à 
La  Lande, à  Campru,  à  HeinuT, 
à  ClérauibauU  el  anîres  ,  codiiup 
l'a  remarqué  Kirtibert»er.  ^lai^ré 
tous  CVS  déiaut»  ,  les  c^inp. (fi- 
lions dt' Rameau  ne  d<'vroicn(  pas 
être  négligées  comme  elles  le 
0ont  aujourd'hui;  \i  y  a  lieu  de 
croire  que  ,  retouchées  par  une 
main  habile,  plusieurs  d'entre 
elles  auroient  même  It*  plus  grand 
succès.  Mais  la  gloire  la  plus 
solide  qui  reste  à  jamais  h  cet 
hoi-ime  supérieur  est  dans  ses 
découvertes  théoriques.  On  veut 
parler  ici  de  son  Système  de  la 
basse  fondamentale.  En  ell'et , 
quoique  plusieurs  des  idées  sur 
lesquelles,  est  fondé  ce  système , 
ainsi  que  des  preuves,  dont  il  l'a 
appuvé ,  eussent  été  entrevues 
avant  liù  ;  quoiqu'il  règne  dans 
la  détermination  qu'il  a  iaile  de 
ses  élément,  une  confusion  d'i-> 
déés  qui  rend  fautives  la  plus 
grande  partie  de  ses  règles  d'har^ 
monie  ;  quoiqu'il  ait  exposé  lui-^ 
même  son  système  avec  beaucoup^ 
d'obscurité  e%  une  profusion- fati- 
gante de  démonstrations  de  phy- 
sique et  de  géométrie  qui  n'onl- 
point  de  rappbrt  k  son  objet 
principal ,  il  n'en  est  pas  moins 
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ces  aperçus  isolés ,  un  coips  ât 
doctrine  imposant  par  son  en- 
semble ;  qu'il  a  donné  à  ses  suc- 
cesseurs le  moyen  de  mieux  faire, 
et  que  son  ouvrage  perfectionné 
est  devenu  une  théorie  vaste  et 
lumineuse ,  qui  sert  de  liaison  et 
de  confirmation  à  toutes  les  rè- 
gles connues  avant  lui.  Ije  Sys- 
tème de  la  basse  fondamentale, 
convejiabiement  modifié, est  reçu 
aujourd'hui  dans  toutes  les  éco- 
les ,  et  c'est  une  gloire  que  les 
étrangers  envieront  toujours  à  la 
France,  sans  pouvoir  jamais  la 
lui  ravir. 

II.  RVMEVU.  K  DimAMEAu. 

*RA\IELIÎV  ou  HEMMELIN 
(Jean  ) ,  d'Ulm  eu  8ouabe  ,  vi- 
voit  au  commencement  du  ly 
sitcle.  11  a  publié  un  Ouuràge 
d  aiialoinie  qui  n'est  remarquable 
que  par  la  disposition  des  ligu- 
res ,  dont  la  plupart  sont  tirées 
de  Vésale ,  mais  assez  mal  ren- 
due)». Les  planches  sont  rangées 
de  façon  qu'on  a  d'un  côté  les 
parties  antérieures  ,  et  de  l  autre 
les  parcics  postérieures.  En  le-^ 
vanl  la  planche  qu'on  vient  d'exa- 
miner ,  on  voit  toujours  le  côt^ 
opposé  ;  et ,  ei>  continuant  ainsi  ^ 
oji  rencontre  dans  leur  ordrèc 
naturel  les  parties  situées  plna 
profondément..  La  g^ravure  est 
de  Michel  Spachier  ,  sous  le 
nom  duquel  Pouvrage  parut  et^ 
hollandais  dans  les  années  i6ii^ 
et  itiiS,  sans  faire  mention  dct 
Hamelin^  Le  titre  qu'il  porte  peut 
se  rendre  en  français  par  celui-ci  ; 
description  ou  f^ue  microscome  ^ 
eu  VAnatomie  du.  corps  deThom-^ 
m&  et  de  Injhmme^  Les  éditionsii 
latines  sont  d'Augsbourg»  i^i^», 
gr.  in-fol.  ;  d'Ulm  ,  i63^^  in-fol.  ;^ 
de^  Francfort ,  v66o  y  in-folio  ^ 
d'Amsterdant,,  1667  »to-fol.  sous; 
le  titre  de  Cafopfy^n  mierosco^. 
vai  qu'il  a  lu  premier  fait,  d!^\fnicumm^$af^if¥iiÂi$,visiQmbu^ 
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sptendens ,  eum  histon'aetpinace 
ke  nesfo  prediens-.  Cet  ouvrage  a 
paru  eo  allemand ,  à  Augsbourg , 
i63a  et  itSdi,  in-foL;  eii  aaglais, 
Londres,  1702^,  in-i'ok 

+  I.  RAMELLI  (Augiistitt)^ 
célcbue  ingénieur  et  raachinisle  > 
né  dans-  le  terrilolre  de 'Milan  y 
servit  de  bonne  heure,  et  s'atta- 
cha au  marquis  de  Marignan , 
général  de  Charles  -  Quint.  Il 
passa  ensiiïle  au  ser\'t<:e  de  Fran- 
€6 ,  fut  blessé  et  fait  prisonniec 
au  siëg,e  de  la  Rochelle  en:  iSyS^ 
mais  il  fut  délivré  par  la  protec- 
tion d'Henri  ,.  duc  d'Anj,ou,  qui, 
pendan:t  ce  siège  ,  apprix  la  non- 
Yelle  de  son  élection  au  tnône  de 
Polocne.  Devenu  roi  de  Fran^  , 
sous  le  nom  d'Henin  III ,  ce  prince 
distingua  HanielU  et  lui  d^nna 
une  pension,  l^s  machines  que 
cet  ingénieur  inventa  pour  l'élé- 
Tation  des  eaux ,  pour  lever  de 
ff|*ands  poids ,.  pmir  eanstruiue 
des  ponts  et  des  cnatissées ,  quoi- 
qu'un peu  compliquées  ,  sont  es- 
timées, et  l'on  s'en  est  servi  quel- 
quefois avec  utilité.  Le  recueil 
où  il  les  a^  rassemblées  fut  im- 
primé à»  Paris ,  en  italieu  et  en 
français  ,  in- folio  ,.  t5B3  ,  sous  ce 
titre  :  Le  diverse  ect  at^tificiose 
machine  del  Augusiino  Rametli^ 
Plusieurs  eroient  que  tout  n'est 
pas  de  lui,,  et  qu'ifa-ppofité  des 
inventions  dés  autres»  Q<ioi  qu'd 
en  seit,  les  cupieux  des  ioAcn- 
tions  de  mécaniqiies  recherchent 
beaucoup  cet  ouvrage  nare  ,  et 
'  «nrichi  tteigp  figures.  L'auleur 
«voit  5.7  an^.  lorsque  sou-,  livre 
paruK. 

*  IT..  RAMELLî  (F^ix);,  prê^- 
ttre-  et  peiiitrsr  italien  ,.  ué  à  Asti 
«n .  lOêù  y.  mort  en  174©  ,  fut  ap- 
pelé^ à  la.eouF  du  roi  de  Sardai- 
gne-,  pour  qui  il  ht  plusieurs  )po/'- 
trcHts  eor  miniatui!^  peints  a:^ec 
«ssez-  d$:  goût^ 
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j  ,  RAMESSÈS,  roi  de  la  Bassp-- 
Égvpfe ,  qita>nd  Jaeob  y  aUa  avec 
s»  ia^imlle ,  l'ao»  1706  avant  J.-C- 
On  trouve  dans  l«s  anciens  a^- 
t^ucs  ,  plusieurs  au.tre*  i:ois  d'E- 
gypte ,  nomm^  Ratnessès*  Oi» 
croit  que  c'est  Vnxk  de  ces  princes 
qui  lit  élever  à  Thèbes^n-  Egypte  y, 
dans  le  temple  di* Soleil,  !Wi  ma- 
gnihque  obélisque  de  iSa  pied* 
de  haat ,  que  Fempereuç  Gons- 
lantin  fit  transporter  »  Alexaa* 
àrie  en  354  >  **  ^*®  Constance  , 
son  fils  y  ht  élever  »  Rome  1^8  ans^ 
après.  1j6S  Goths  saccagèrent  cette 
vdle  l'an  4^9  >  ils-  renversèrent  cet 
obélisqxie  ,  qni^fut  rompu  en  trois 
morceaux,,  et  demeura  enfoncé 
sous  terii/e  j-usqu'ait  temps  de* 
Sixte  V  :  ce  papet  fit  dresser  ce 
bel  ouvrage  auns  la  place  de  St.- 
Jcan-de-Latran^  Il  est  chargé  de- 
quantité  d'hiéroglyphes.  Cette 
manière  d'écrire  étoit  propre  atix 


Pin^imdençe   par 
l'éclat  et  l'instabilité  des  richesses^ 
<  par.  lat  queue-  du  paon  ,  la  pru- 
'  dence  par  le  serpent ,  la  promp- 
titude par  l'épervier ,  etcJ. 

*  R  A  IVr  L  E  R  (  Cha  rles-GuiF- 

fenme),  né  à   Colberg^  en  Po- 

\  méranie  ,  le  CiS  février  1 726 ,  mort- 

\\e    19  mars   1798',  est  connu  par 

\les  Poésies   tjriques  ,  traduites. 

de  Uailemand  en  français  ,  par 

Cacairlt  ;-Berhn  ,  177J7  ,  in-ia. 

*RAMO  (  Louis- de  ),  le  viean 
et  le  jeune,  ont  écriten  italien  les 
Annales  dut  royaume  de  Naplés  y 
depuis- 1.197  jusqu'en  i486  ?  elles 
;  furent  publiées  parMuratori  dans 
Je  voL  23  des  Scriptores  rerurm 
italicarum  ,  pag.  ^19 v  etc.. 

J  ♦  RAMOS;,  PEREIRA  ou  PE- 
I  REJA  ( Baithélemi  )  ,  né  à  Sa^ 
I  lamanque  ,  se  rendit  célèbre  atvt 

I LÔ?  sièole  par  is&  Udea&^  dàos  1» 
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musique  théorique  et  pratique. 

Appt^lé  en  i58î>,  hors  ae  sa  pa- 

. trie-,  pour  occuper  Ja  chaire  de 

■  tfiusique  fovdée  k  Bologne  par 
Nicolas  V  »  il  eut  le  courage  «le 
révéler  à  Tltalie  les  erreurs  de 
Guido-Aretino ^  en  démontrant  la 
fausseté   de  son   système   et   les 

■  conséquences  qui  (Revoient  en  ré- 
sulter nécessairement  pour  la  dé- 
cadence de  l'art.  Gelui  qu'il  pro- 
posa dans  son  Traité  de  la  mu- 
sique y  devenu  très-rare ,  quoique 

•  vivement  combattu  par  les  parti- 
sans de  Guido  ,  fut  enfin  adopté 
par  les  meilleurs  musiciens  et 
compositeurs  de  Tltalie, 

t  RAMPALE  (  N.  )•>  »  donné 
au  théâtie,  "en  i63o,  Bélinde , 
tragf-domédie  ;  et  Dorothée ,  piè- 
ces médiocres.  On  a  encore  de 
lui  iin  ouvrage  en  prose  intitulé  : 
\ Erreur  combattue,  discours  aca- 
démique ,  oii  il  est  curieusement 

■  prouvé  que  le  monde  n^  va  point 
de  mal  en  pis  ,  Paris  ,  i64i  • 

*  RAMPEGOLO  (  Antoine  )  , 
çonnq  aussi  soiis  les  noms  de 
Jtampelogu  et  ôHAnipelogo  ,  de 
J 'ordre  de  St.  Augustin  ,  vivoit 
dans  le  i5*  siècle ,  et  passoit 
pour  un  des  plus  grands  théolo- 
giens de  son  temps  ;  il  disputa  , 
au  cOQçile  de  Constance  ,  contre 
)ea  hussites  ,  et  s'acquit  une 
granue  réputation  par  les  talens 
quM  cîéveloppa  dans  cette  dis- 
pute. U  est  auteur  d'un  ouvrage 
intitulé  ;  Aurea  bibUa  ,  ou  Fi- 

fur(p  hibliorum  ,  ou  Repertorium 
ibUeum ,  dont  il  se  fit  plusieurs 
éditions  au  i5^  siècle  ,  et  dans  le 
suivant ,  avec  des  corrections. 
Cet  ouvrage  fut  mis  au  nombre 
des  livres  prohibés  par  Clément 
VIll ,  qui  ne  leva  ta  défense  que 
Jorsqu^on  eut  fait  disparoître  en- 
tièrement les  erreurs,  qu'on  pr^ 
le^doit  y  trouver^ 
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R  AMPEN  (  Henri  )  ,  doctenr 
en  théologie ,  né  à  Hui ,  petite 
ville  du  pays  de  Liège,  vers  iS?^, 
enseigna  le  grec  et  la  philosophie 
k  Louvain  ,  et  y  donna  pénaant 

fdusieurs  années  des   leçons  de 
'Ecriture-sainte.  ^11  fut  président 
'  du  co41ége  Sainte  -  Anne  et  da 

Îfrand  collège.  11  termina  sa  vie 
e  4  mars  1641.  Nous  avons  de  lui 
un  Commentaire  sur  les  quatre 
Evangiles  ,  qui  contient  d'excel- 
lentes remarques,  Louvain,  i63i, 
1733  ,  1734  ,  3  vol.  in-4*. 

♦  RAMPINELLI  (P.  D.  Ra- 
miro)^  illustre  mathématicien 
de  la  congrégation  du  mont  Oli- 
vet ,  né  à  Brescia  en  1697  >  ^^^' 
cessivenient  pi-ofesseur  de  ma- 
thématiques à  Padoue  et  à  Pa- 
ris ,  mourut  à  Milan  au  mois  de 
février  1759.  Rampinelli  a  écrit 
très-peu  ;  mais  le  talent  qu'il 
avoit  d'enseigner,  et  les  excel- 
lens  élèves  qu'il  fit ,  attestent  son 
mérite  et  ses  connoissances,  On 
ne  connoîl  de  lui  qu'un  seul  ou- 
vrage imprimé  à  Brescia ,  après 
sa  mort ,  intitulé  :  Lezioni  aot- 
tica ,  1760  ,  in-4**  >  fig*  H  a  laissé 
en  manuscrit  ,  Instituzioni  di 
Meccanica  e  di  Statiea* 

♦  RAMPULLA  (Ange-Marie), 
docteur  en  phîlosqphie  et  en  mé- 
decine ,  né  à  Palerme  ,  passa  pour 
un  des  plus  habiles  médecins  de 
son  temps.  Il  se  distingua  encore 
par  l'étude  des  belles-lettres  et 
de  la  poésie.  On  a  de  lui  de^ 
vers  en  langues  latine ,  toscane 
et  sicilieniie.  Après  avoir  prati- 
qué son  art  avec  succès  dans  les 
armées  et  les  hôpitaux  ,  il  se  re- 
tira dans  sa  ville  natale ,  où  il 
mourut  le  16  novembre  1673.  Ce 
médeciû  a  pubKé  k  Palerme , 
Y  Histoire  de  la  maladie  du  prince 
de  Li^ne  ,    1672  ,  in-4**% 

LBAMSAY  (Charl^-Laui«>» 
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gentHhomme    écossais  ^   est  au- 
teur d'un  ouvrage  latin  intitulé  : 
Tachygraphia  ou  VArt  dtécrire 
aussi  i^ite  qu'on  parle  ,  dédié  à 
Louis    XiV.  Il  a  été  traduit  en 
f)ran^is  et  publié  dans  ces  deux 
langues  a  Paris,  en  168 1  ,  in^ia. 
L'auteur  substitue  aux  lettres  ro- 
maines des  traits  plus  simples , 
représentés  en  six  tables.  La  pre- 
mière contient  les  11  lettres  ;  la 
seconde  2o5  consonnantes  dou- 
bles et  triples  ;  la  troisième  est 
uue    manière    de    suppléer  aux 
voyelles  par  la  position  des  traits  ; 
la    quatrième    et    la    cinquième 
abrègent  les  diphtongues  et   les 
tripbtongues  ;  la  dernière  donne 
l'exemple  des  mots  écrits  suivant 
les  principes  de  l'auteur.   11  eût 
pu  mettre  pour  épigraphe  à  sou 
•ouvrage  ,  ce  distique  si  connu  de 
Martial  :     ' 

Curtant  verba  lUet ,  manu  s  est  veloeior  îllis  ; 
Vix  dum  lingua  suum  ,  iextra  peregit  opus. 

Voy.  I.  Tiro. 

.     II.  t  RAMSAY    (André -Mi- 
chel  de  )  ,  chevalier-baronnet  en 
Ecosse  ,    et  chevalier  de  Saint- 
Lazare,  en  Frfince ,  docteur  de 
l'université  d'Oxford  ,  né  à  Dai- 
re,  en  Ecosse,  en  1686,  d'une 
branche    cadette    de    Tancienne 
maisçu  de  Ramsaj,  eut  dès  sa 
plus  tendre  jeunesse  un  goût  dé- 
cidé pour  les  sciences ,  sur^tout 
pour  les  mathématiques  et  pour 
la  théologie.  Fénélon  le  conver- 
tit à     la  religion  catholique  en 
1709.  Ramsay  ne  tarda  pas  a  se 
laire  connoître  en  France  et  dans 
les  pajs  étrangers ,  par  des  ou- 
vrages qui,  sans  être  d'une  grande 
étendue,  annonçoient  d'heureuses 
dispositions.  Le  roi  d'Angleterre , 
Jacques  III ,  l'appela  à  Rome  çn 
17^4'  pour  lui  confier  une  partie 
de  Téducation  des  princes  ses  en- 
fetjs  ;   mais  des  brouilleries  de 
cour  l'obligèrent  de  revenir  en 
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\  France.  On  lui  confia  l'éducation 
du  duc  de  Château-Thierry ,  et 
ensuite  celle  du  prince  de  Tu- 
renne.  Il  s'en  acquitta  avec  suc* 
ces  ,  et  mourut  à  Saint-Germain- 
en- Laie  le  6  mai  1743*  Ramsar 
étoit  un  homme  estimable  ;  mais 
il  prêtoit  beaucoup  à  la  plaisan- 
terie par  ses  airs  empesés ,  p^r 
son  affectation  à  faire  parade  de 
science  et  d'esprit  dans  la  société, 

Ï>ar  les  fadeurs  dont  il  accablent 
es  femmes  ;  en  un  mot  c'étoit  un 
pédant  hibernois.  Ses  ouvrages 
sont  ,  I.  U Histoire  de  la  vie  et 
des  ouvrages  de  M.  de  Fénélon , 
archevêque  de  Cambrai^  vu- m. 
Elle  fait  aimer  ce  prélat  ;  mais 
elle  n'est  pas  toujours  impartialer 
IL  Essai  sur  le  Gouvernement 
civil,  in- 12.  III.  Le  Psycfiomhtre ^ 
ou  Réflexions  sur  les  différens  ca- 
ractères de  l'esprit ,  par  un  Mi- 
lord.  IV.  Les  Voyages  de  Cyrus^ 
1730,  in-4*  ,  et  a  vol,  in-ia  : 
écrits  avec  assez  d'élégance,  maig 
trop  chargés  d'érudition  et  de 
réflexions.  L'auteur  y  a  copié 
Bossuet , -Fénélon  et  d'autres  écri- 
vains ,  sans  les  citer.  V.  Plan 
d'Education ,  par  l'auteur  des 
Voyages  de  Cjrus  ,  en  anglais. 
VI.  Plusieurs  petites  Pièces  de 
Poésie  ,  en  anglais.  VIL  UHiS' 
toire  du  maréchal  de  Turenne  , 
Paris  1735  ,  deux  vol.  in-4** ,  et 
Hollande ,  ^  vol.  in -1 2.  U  y  a  de 
l'ordre ,  de  la  précision ,  de  l'élé- 
gance dans  cet  ouvrage  ;  on  y 
voit  des  portraits  bien  dessines 
et  des  narallèles  ingénieux  ;  mais 
les  réflexions  ont  un  air  affecté 
et  sont  assez  mal  enchâssées.  La 
vie  civile  du  héros  y  paroît  moins 

3ue  sa  vie  guerrière  ;  et  c'est  un 
éfaut  dans  l'histoire  d'un  hom- 
me, qui  étoit  aussi  connu  par 
ses  vertus  sociales  que  par  ses 
qualités  militaires.  VIIL  Un  ou- 
vrage posthui^e  ,  imprimé  en  an^ 
gjais  a  Glascow  >  &ous  ce  titre  : 
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Principes  philosophiques  de  ta 
Meligion  naturelle  et  révélée ,  <fô- 
-i^eloppés  et  expliqués  dans  tordre 
géométrique^  >749»  ^  v^^-  in- 12. 
On  troavé  dans  cet  ouvrage  des 
opioions  pour  le  moins  tres-sii^ 
gulières  ,  telles  <|ue  la  métemp- 
sycose ,  l'animation  ùits  brutes 
5ar  les  démons ,  la  (in  des  peines 
e  Tenfer ,  etc.  Ce  qu'il  j  a  de 
^Ins  singulier  encore ,  c'est  que 
Itamsay  prétend  qu'en  tout  cela 
il  est  parfaitement  d'accord  avec 
la  croyance  de  Fénéion ,  et  même 
avec  les  décisions  de  TËglise. 
Cette  prétention  »  t'ait  penser 
que  cet  ouvrage  «voit  été  faus- 
sement attrihué  ii  Ramsay ,  ou 
du  moins  qu'il  avoit  été  altéré 
par  les  éditeurs.  IX.  Un  Discours 
sur  le  poème  épique  ,  dans  le- 

auel  l'auteur  adopte  le  système 
e  la  IViothe  sur  la  versification. 
On  le  trouve  à  k  tête  du  Télé- 
maque.  L'auteur  pensoit  qu'on 
pou  voit  faire  des  poemesen  prose. 
*i  J'aimerois  autant ,  disoit  Vol- 
taire ,  qu'on  me  proposai  un  con- 
cert sans  insfrumens.  » 

III.  RAMSAY  (Alain),  né  en 
1695 ,  à  Peebles  en  Ecosse  ,  mort 
en  1763,  commença  sa  carrière 
par  être  garçon  barbier.  La  viva- 
cité de  ses  saillies  lui  (il  conseiller 
de  s'attacher  à  l'art  dramatique  , 
et  il  y  réussit.  Sa  meilleure  pièce 
est  la  Pastorale  du  Gentil  Bergjsr. 
On  lui  doit  encore  uu  recueil  de 
Poésies  fugitives^ 

IV.  RA,!M[^AY ,  peintre  de  por- 
traits ,  mort  à  Douvres  en  1784)  ^ 
71  anSy  joignok  au  mérite  de  la 
peinture  celui  iï écrire  judicieuse- 
ment Sftr  la  politique. 

*  RAMSDEN  (Jessé),  excellent 
ingénieur  en  instrumens  de  ma- 
thématiques, né  en  1700,  à  Hali- 
fax ,  au  comté  d  Yorck  ,  tils  d'un 
fabricant  de  draps ,  suivit  d'abord 
la  profefisioa  de  soa  père  i  iiiai«  à 
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vingt  ans,  il  se  rendit  a  Lontkts- 
où  il  fut  mis  en  apprentissage chea 
un  graveur.  Ramsden  ajaul  eu 
de  fréquentes  occasions  de  voir 
des  instmmens  de  mathémati- 
ques, qu'on  lui  apporloit  ii  gra- 
ver ^  ses  études  se  toamèrtiit 
vers  l'art  de  les  coostrnire.  Il  sj 
^PP^^^^  avec  tant  de  succès, 
quen  1765  il  avoit  fait  àits  ins- 
ti'umenspour  la  plupart  des  neil- 
leurs  artistes  de  l'Angleterre.  Ea 
176^,,  il  ouvrit  une  boatiqoeà 
liaymarket,  puis  en  1:776  uue 
autre  à  Piccadil^,  oîi  il  fit  sa  rési- 
dence jusqu'à  sa  mort.  Oo  doit 
à  cet  artiste  des  améliontioos 
in^ortantes  au  quartier  et  an 
sextant  de  H&dley  ,  et  onenk" 
chine  de  son  invention ,  pour  la 
di  visioa  des  instmmens  de  mathé- 
matiques. Le  bureau  àiès  Iod- 
gitudfs  lui  donna  un  prix  pour 
cette  découverte.  Il  a  aussi  am^ 
lioré  la  construction  du  théodo- 
lite de  l'arpenteur ,  et  celle  di 
baromètre-  pour  la  mesure  des 
hauteurs*  Il  s'est  occupé  du  p»- 
romètre  pour  mesurer  la  dilato- 
tion  des  corps  ,.  et  a  fait  des  dé- 
couvertes nombreiises-et  très-ni- 
les  pourles  instrumens  d'optioof; 
mais  ce  fut  principalement  du» 
Lxconfection  et  l'amélioration  de 
insiruraens  astronomiques,  <|aa 
fit  éclater  ses  t»leus.  Il  a  considé- 
rablement amélioré  le  raicrooiè* 
tre ,  ITinstrument  des  passages, et 
le  quart  de  cercle;  et  il-obtintooe 
patente  pour  un  équatorial  pff* 
fectionné.  Ses  quarts  de  cerck 
muraux  sont  admirables  et  eiU^ 
memeut  recherchés.  Cet  habile <i 
savant  artiste  fut  reçu  raembrt 
de  la  société  rovale ,  en  1786.  " 
est  mort  à  Londres  sur  la.  fin  di 
dlx-huitièine  siècle.- 

I.  R  AMDS  w  LA  RamAe  (PierrtV 

1'  naquit  9t  Cutb,  village  de  Vff- 
maixdois  ^^er»  iâosu5t&aa€^ 
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ëtoient  nobles.  Les  malheurs  de 
la  guerre  réduisirent  àon  aïeul  k 
faire  et  k  vendre  du  charbon  pour 
subsister.  Daus  son  enfance ,  Ra- 
mus  fut  attaqué  deux  fois  de  la 
peste.  A  Page  de  huit  ans ,  il  vint 
a  Paris ,  d'où  la  misère  le  chassa  ; 
il  y  revint  une  seconde  fois ,  et  ce 
second  voyage  ne  fut  pas  plus 
heureux  ;  enun  ,  au  troisième  ,  il 
fut  reçu  domestique  dans  le  col- 
lège de  Navarre.  Il  employoit  le 
oùr  aux  devoirs  de  son  état ,  et 
a  nuit  k  Tétude.  Il  acquit  assez 
de  connoissanccs  pour  aspirer  au 
degré  de  maître  -  es  -  arts.  Il  prit 
pour  sujet  de  sa  thèse ,  que  «  tout 
ce  qu*Aris(ote  avoit  enseigné,  n'é- 
toit  que  faussetés  et  chimères  »  .On 
fut  révolté  de  cette  proposition  ; 
mais  on  fut  charmé  de  la  force 
avec  laquelle  il  réfuta  ses  adver- 
saires. Ramus  ayant  ensuite  ob- 
tenu une  boui'se  dans  le  collège 
de  Presle  ,  et  pouvant  se  livrer  k 
l'étude  avec  plus  de  liberté  ,  en- 
treprit un  examen  détaillé  de  la 
j>hilosophie  du  chef  des  péripaté- 
ticïens,  11  commença  par  la  logi- 
que. Les  remarques  qu'il  fit  sur 
cet  ouvrage ,  forment  un  volume , 
auquel  il  jugea  k  propos  de  join- 
dre des  institutions  de  logique. 
Ces  deux  productions  parurent 
5n  1543,  l'une  sous  le  titre  à^A- 
timadversiones    in    dialecticam 
éristotelis,  libriXX^  in-S";  l'autre 
îous  celui  ôilnstitutiones  diaîec^ 
icœy  libri  Hty  in-8°.  Dès  que  ces 
leiix  ouvrages  eurent  été  répan- 
Uis  dans  l'université  de  Paris,  ils 
a  usèrent  une  espèce  de  sédition: 
n  vit  paroître  plusieurs  défen- 
eiir»  du  philosophe  grec ,  entre 
uîres  un  Portugais  nommé  An- 
gine   de  Govea  ,  péripatéticien 
imeux ,  armé,  dit  fe  P.  Berthier, 
e  toutes  pièces  pour  la  défense 
'Arîstote.  Bientôt  Raraus  entra 
1  lice   avec  lui  ;  et  la  querelle , 
»rtaiit  de  l'enceinte  des  écoles  . 
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fut  portée  au  parlement.  L'af- 
faire passa  ensuite  jusqu'à  Fran- 
l*'' ,  qui ,  croyant  les  lettre» 
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intéressées  dans  ce  déraillé ,  nom-* 
ma  des  arbitres  pour  le  juger>. 
Ceux  de  Govea  furent  Pierre  Ua- 
nès ,  et  François  de  Vicomercat  ^ 
Ramus  prit  pour  les  siens  Jean 
Quentin  ,  docteur  en  droit ,  et 
Jean  de  Beaumont ,  docteur  ea 
médecine.  Le  roi  y  ajouta  Jeaa 
de  Salignac ,  docteur  en  théo- 
logie, qui  faisoit  k  peu  près  la 
fonction  de  médiateur  et  do  pré- 
sident. Malheureusement  Ramus 
avoit  contre  lui  trois  juges  ;  les 
deux  arbitres  de  son  adversaire 
et  le  commissaire  nommé  par  le 
roi.  Ses  raisons  ne  parurent  pas 
triomphantes.  Ses  deux  défen- 
seurs se  retirèrent.  Le  ceiiseur 
d'Aristote  succomba  :  il  fut  dé- 
claré que,  témérairement  et  inso- 
lemment, ils'étoit  élevé  contre  la 
logique  du  philoàophc  crée  ;  qu'il 
avoit  témoigné  dans  la  dispute 
beaucoup  d'ignorance  et  de  mau- 
vaise foi  ;  que  ses  Animadversions 
et  ses  Institutions  ctoieut  rem- 
plies de  faussetés  ,  de  médisan- 
ces ,  de  bouffonneries  ,  et  que 
comme  telles  on  devoit  les  sup* 
primer.  Cette  sentence  arbitrale 
eut  la  sanction  du  roi ,  qui  pros- 
crivit les  deux  ouvrages  de  Ra- 
mus ,  et  lui  défendit  d'enseigner 
la  philosophie  jusqu'à  nouvel 
ordre.  L'arrêt  donné  le  3o  mai 
i5i5  ,  fut  confirmé  le  19  mars 
i544>  Le  philosophe,  condamné 

Ear  la  cour ,  fut  en  même  temps 
afoué  par  le  public  ,  joué  sur  les 
théâtres,  etsouffrittout  sans  mur'* 
murer.  Cependant  il  profita  l'an- 
née d'après  ,  i545  ,  de  l'occasion 
de  la  peste  qui  ravageoit  Paris 
pour  recommencer  ses  leçons. 
Les  collèges  étoient  fermés;  les 
écoliers  allèrent  l'entendre  par 
désœuvrement.  La  faculté  de  diéo* 
iogie  présenta  requête  au  parle-* 
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ment  pour  ^exclure  du  collège  de 
Presie  ;  mais  le  parlement  le  main- 
tint dans  son  emploi.  Les  chaires 
d'éloquence  et    de    philosophie 
ayant  vaqué   au  collège  rojal  y 
]£amus  les  obtint  en  i55i  parla 
protection  de  cardinal  de  Lor- 
raine. Il  professa  tranquillement 
danscette  nouvelle  place,  réforma 
ceqa'il  trouva  de  défectueux  dans 
Aristote  ,    corrigea   Euclide,   et 
composa  une   Grammaire   pour 
les  langues  latine   et   française. 
On  proDonçoit  alors  en  latin  le  Q 
comme  \e  K  yàe  façon  qu'on  di- 
soit  Kikis  ^  Kankan  ;  pour  Quis- 
quis  y  Quamquam;  il  eut  bien  des 
obstacles  à   surmonter  pour  ré- 
former cette  prononciation.  <c  La 
lettre  Q  ,  disoit  un  mauvais  plai- 
sant a  ce  sujet ,  fait  plus  de  Kan- 
kan que  toutes  les  autres  lettres 
ensemble. »  Ramus réforma  beau- 
coup d'autres  abus ,  fit  diminuer 
les  frais  des  études  et  des  grades , 
fixa  les  honoraires  des  prolesseurs 
et  leur  nombre ,  et  fit  établir  dans 
les  facultés   de  théologie  et    de 
médecine  des   leçons  ordinaires 
faites  par  les  docteurs.  Il  proposa, 
mais  en  vain  ,  de  bannir  des  éco- 
les tout  ce  qui  étoit  dispute  et  ar- 
gumentation en  théologie  et  en 
philosophie.  Enfin  il  se  rendit  si 
agréable  à    l'université,  que  ce, 
corps  le  choisit  plusieurs  fois  pour 
le  députer  au  roi.  Ramus  ,  natu- 
rellement entraîné  vers  les  nou- 
veautés ,  avoit  embrassé  le  cal- 
vinisme.  Après  l'enregistrement 
de  l'édit ,  qui  permettoit  le  libre 
exercice    de   cette    religion  ,    il 
brisa  les  images  du  collège   de 
Presie ,     disant   «   qu'il     n'avoit 
pas  besoin  d'auditeurs  sourds  et 
muets.  »  Il  déclama  contre  le  dis- 
cours de  l'université  opposante  à 
l'en  régi  stremenl  de  l*édit ,  et  dé- 
savoua le  recteur.  Ces  éclats ,  qui 
montroient   en    lui    un    homme 
plus  impétueux  que  prudent ,  lui 
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firent  tort.   La  guerre  civile  To- 
bligea  de  quitter  Paris ,  l'univer- 
sité le  destitua  et  déclara  sa  place 
vacante.    Le  roi  lui   doima  oa 
asil.e    à    Fontainebleau  :  tandb 
qu'il  s'y  appliquoit  k  la  géoméltie 
et   à   l'astronomie  ,  ^s  eBoenm 
pilloient  sa  bibliothèque  à  Paru 
et  dévastoient  son  collège,  llsk 
poursuivirent  dans  son  asile; il 
fut  forcé  de  se  sauver  ,  et  ne  fat 
rétabli  dans  sa  charge  de  princi- 
pal du  collège   de  Pr^le  et  dau 
sa  chaire,  qu  après  la  mort  dodic 
de  Guise  en    i563.  Ayant  pas« 
avec  d'autres  professeurs  a  IV 
mée  du  prince  de  Coudé,  il  lot 
interdit  de  ses   fonctions  par  le 
parlement.  Il  étoit  si  éloquent, 
que  les  reistres  du  prince  elceu 
de   l'amiral   de  Coiigni  refusai 
d'obéir  faute  de  paiement ,  IW 
mus  les   harangua  et  les  remi 
sous    l'obéissance.    Rétabli  daoi 
ses  emplois  à  la  paix ,  il  fomli 
une  chaired^  malhématiquesqNJ 
dota  du  fruit  de  ses  épargnes.  3 
s'absenta  pendant  Quelque  tempi 
pour  aller  visiter  les  udiyersiiii 
d'Allemagne ,  et   ses  honoraiifl 
lui  furent  continués.   Il  fui  ^"^ 
reçu  par-tout,  et  plusieurs  pu»- 
sances  cherchèrent  à  se  Uw^ 
cher.  Il  avoit  demandé  lacha:t 
de  théologie  de  Genève  \  Tlje»* 
dore  de  Bèze  écrivit  contre  1*1 
et  l'empêcha   de  roblenir:^- 
mus  ,  clit-on  ,  avoit  projelé  oK 
réforme  dans  le  calvinisme-  ^ 
retour  à  Paris  en  iSji ,  il  ^^^ 
d'aller  en  Pologne  pour  préNf* 
les  Polonois  par  son  éloqoeflft 
en  faveur  du  duc  d'Anjou,  <1* 
fut   élu  l'année   suivante  :  il  f" 
pondit  aux  offres'  qu'on  lui  * 
soit ,  que  «  l'éloquence  ne  deï» 
pas   être   mercenaire.  »  Corn** 
Ramus  suivoit  publiquement» 
opinions  du  protestantisme ,  il'jj 
compris  dans  le  massacre  de» 
Saint-  Bardiélenù  ,   en  iSjî-  B 
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ëtoittiu  collège  de  Presle  ;  il  alla  I  appelle  de  son  nom  les  deuxpre-, 
se  cacher  dans  une  cave  où  il  de-  I  niières  lettres  ,  consonnes  Rami  - 
uieura  deux  jours.  Charpentier,  J  tes.  Un  libraire  ,  nommé  Gilles 
un  de  ses  ennemis  ,  Vy  découvrit  |  Beys  ,  employa  le  premier  celte 
et  l'en  fit  arracher.  Ramus  lui  j  distinction  dans  le  Commentaire 
demande  la  vie;  Charpentier con-  |  de  Mignault  sur  les  Epîtres  d'Ho- 
race ,  publié  à  Paris  en  i4S4- 
Fojez  OsSAT  (d'). 

*  II.  RAMUS  (Jean)  ,  né  àTer- 
Goès  ,  en  Zélande ,  en  i555 ,  en- 
seigna la  rhétorique  et  la  langue 
grecque  à  Vienne  en  Autriche  , 
le  droit  à  Louvain  et  à  Douaj, 
et  mourut,  le  i5  novembre  1078, 
à  Dole  ,  où  il  étoit  allé  pour  pren- 
dre possession  d'une  chaire  de 
droit  qu'on  lui  a  voit  offerte.  Oa 


sent  à  la  lui  vendre,  et  après 
avoir  exigé  tout  sou  argent ,  il  le 
livre  aux  assassins  qui  étoient  à 
ses  gages.  Il  fut  égorgé  et  jeté 
par  les  fenêtres.  Les  écoliers  , 
excités  par  les  professeurs  jaloux , 
charmés  de  sa  mort,  répandirent 
ses  entrailles  dans  les  rues  ,  traî- 
nèrent son  cadavre  jusqu'à  la 
place  Mauberl  en  le  frappant  de 
verges  ,  et  le  jetèrent  dans  la  ri- 
vière. Ses  disciples  le  retirèrent  et 


1.  •       .  ]•  „t-.K„.„«..     a  de  lui,  I.  Une  Traduction  da 

l'exposèrent  duus  un  petit  bateau  ^^^.^  j^  g^^^^.^^  ^^^^ 

ou  tout  Pans  vint  le  voir.  11  vé-  1  »  ,  ,  ..   u  ^  '  xix  •  ^ 

"...  ^ i^  ^i.,.  «.,.*^.«  ^AMU^f      cule  ,  poème  attribué  a  Hésiode  ;  , 


eut  dans  le  plus  austère  célibat. 
Il  n'eut  jamais  d'autre  lit  qu'un 
lit  de  paille  ,  et  ne  but  de  vin  que 
dans  sa  vieillesse  par  ordre  des 
médecins.  11  en  avoit  fait  dans 
sa  jeunesse  un  excès  qui  lui  don- 
na pour  le  reste  de  sa  vie  une 
a  V  ersion  ex  traordinaire  pour  cette 
boisson.  Il  distribuoit  ses  revenus 
à  ceux  dos  écoliers  qui  en  avoient 
bi'soin.  On  a  de  lui  ,  I.  Deux  li- 
vres à^ Arithmétique  et  27  de 
Géométrie  y  fort  au-dessous  de  sa 
repu  ta  lion.  II.  Un  traité  De  mi- 
litid  Cœsaris  ,  iSSg,  in-S*».  III. 
Un  autre  De moribus  vettrumCal" 

lorum  ,.i559  ^*  *^^^  »  ï'i"^*'*  IV. 
Grammaire  grecque  ,  i56o  ,  in- 
8«>.  V.  Grammaire  latine  ,  iSSq 
et  i564  >  in-8°.  VI.  Grammaire 
J^rançaise  y  iSji  ,  in-S*» ,  et  un 
jsrand  nombre  d'autres  ouvrages. 
Hainus,en  expliquant  dans  ses 
leçons  Cicéron  et  Virgile ,  n'en 
li«îoit  jamais  qu'une  page ,  pour 
faire  durer  plus  long-temps  ,  di- 
soi  t-il ,  le  plaisir  de  ses  auditeurs  j 
il  en  obtint  le  surnom  de  Pagi' 
nnrius.  C'est  à  lui  qu'on  doit  la 
distinction  du  J  et  du  V  conson- 
nes ,  de  ri  et  de  l'U  vovelles.  On 


poème 

cette  traduction  est  insérée  dans 
l'édition  de  ce  poète  faite  à 
Baie.  II.  Commentarii  ad  régulas 
juris  ulriusque  y  Louvain,  i64i» 
in-4°,  et  quelques  autres  ouvrages 
de  littérature  et  de  j  urisprudence. 
Ramus  étoit  éloquent  et  métho- 
dique. Quelques-unes  de  ses  opir 
nions  ont  fait  naître  des  soupçons 
sur  sa  religion. 

*I.  RAMUSIO.  Plusieurs  hom- 
mes de  mérite  onthonoré  ce  nom 
dans  les  i5*  et  i6«  siècles.  Paal 
Ramusio  ,  jurisconsulte  ,  est  ho- 
norablement mentionné  par  Marc 
Tuscazeno ,  dans  sa  Lètteratiira 
p^eneziana,  Psidoue,  i^Sîjin-fol. 
p.  5o.  En  i458  ,  âgé  de  i5  ans  j^ 
il  quitta  Rimini ,  sa  patrie ,  pour 
s'établir  à  Venise  ,  et  il  mourut  à 
Bergame,  en  i5o6.  Un  autre  Ra- 
musio de  Rimîni  ,  dont  on  ignore 
le  nom  de  baptême  ,  a  laissé  des 
poésies  latines  d'un  genre  assez 
libre ,  qui  furent  publiées  pour  la 
première  fois  à  Paris ,  en  1 79 1 ,  un 
vol.  in-8«,  sous  le  titre  de,  F",  II- 
lustr,  poetarum,  uint.  Sanonnitœ  ; 
Ramusii ,   Riminiensis  ;   paaficï 
maximi  Asçulani;  Jqu.  Jov*  Pon^ 
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iani  ;  Joa.  Secundi ,  Hagiensis , 
Jusus  in  venerem ,  etc. 

II.  RAMUSIO  oa  IIANNUSIO 
(  JeaD-Baptiste  )  ,  secrétaire  du 
conseil  des  Dix  de  la  république 
de  Venise  ,  sa  patrie  ,  mort  à  Pa- 
doue  en  i557  ,  a  72  ans  ,  est  au- 
teur ,  I.  D'un  traité  De  Nili  in- 
crementOé  IL  D'un  recueil  de 
Voyages  maritimes  en  trois  vol. 
in-folio  ,  enrichis  de  préfaces ,  de 
"  dissertations  et  de  notes.  Cette 
collection  est  en  italien.  Pour 
l'avoir  complète ,  il  faut  que  le 
premier  volume  soit  de  1574  ,  le 
second  de  i555  ,  et  le  troisième 
de  i554  9  ^  Venise.  Ramusio 
servit  sa  république  avec  autant 
de  zèle  que  d'intelligence  pendant 
45  ans.  Son  oncle  Jérôme  Ramusio, 
avoit  voyagé  pendant  quelque 
temps  en  Syrie  ,  et  exerça  la 
méaecine  avec  distinction  à  Da- 
mas ,  en  i484*  Il  traduisit  en  latin 
la  majeure  partie  des  ouvrages 
d'Avicenne  ,  auxquels  il  joignit 
des  remarques ,  des  notes  et  un 
commentaire. 

RATVACAIRE,   Voy.  I.  Clo- 
Yis  vers  le  milieu. 

RANG  (  Jean  ) ,  peintre ,  né  à 
,   Montpellier   en   1674  ,    mort    à 
Madrid    en   1735  ,     étoit  élève 
de  Rigaud  ,  dont  il  avoit  épousé 
la  nièce.   Ce  peintre  se  fit  une 
grande    réputation   par  son   ta- 
lent pour  le  portrait.  Il  fut  reçu 
à  l'académie  depeintureen  170S, 
et  nommé  en  1724  premier  pein- 
tre du  roi  d'Espagne.  La  Mothe 
a  fait  usage  dans  ses  Fables  d'une 
aventure   assez   singulière  de  ce 
peintre.  Ranc  avoit  fait  le  por- 
trait d^une  personne  que  ses  amis 
peu  connoisseurs  trouvèrent  man- 
quer de  ressemblance.  Le  peintre 
piqué  de  leurs  m^^uvaises  criti- 
iiques  ,  prépare  une  toile ,  y  fait 
un  trou  ,  et  prie  celui  qu'il  avoit 
peint  d'y  placer  sa  tête.  Les  cen-  I 


RANG 

seurs  en  arrivant  ne  manquèrent 
pas  de  blâmer  le  tableau.  «  Vous 
vous  trompez,  messieurs,  leor 
répondit  alors  la  (ête  ;  car  c'est 
moi-même  ....  »   Foj,  lUns. 

RANCÉ(Dom  Armaod-JeaDie 
Bouthillier  de),  né  à  Paris  le  q 
janvier    1626  ,    étoit    neveu  de 
Claude  le  Boutbillier  de  Cha\i- 
gni,  secrétaire  d'état  et  surinten- 
dant des  finances.  Il  Ht  paroltre 
dans  son  enfance  de  si  heureuses 
dispositions  pour  les  belles-let- 
tres ,  que ,  dès  l'âge  de  12  à  lô 
ans ,  à  l'aide  de  son  prëcepleur, 
il  publia    une  nouvelle  éditioa 
des  Poésies  d'Anacréon,  en  grec, 
avec  des  notes ,  lôSg ,  in-8'.  li 
devint  chanoine   de  Notre-Dame 
de  Paris  ,  et  obtint  plusieurs  ab- 
bayes. Des  belles-lettres  il  pasa 
a  la  théologie  ,  et  prit  s^  degi^i 
en  sorbonne  avec  ta  plus  graede 
distinction.  Il  fut  reçu  docleof 
en  i654>  Le  cours  de  ses  études 
fini ,  il  entra  dans  le  monde,  s'j 
livra  à   toutes   ses   passions,  et 
sur-tout  à  celle  de  l'amour.  0» 
veut  même  qu'elle  ait  occasionna 
sa  conversion.  On  dit  que  TabW 
de  Rancé ,  au  retour  d'un  voyage, 
allant  voir  sa  maîtresse, madase 
de  Montbazon  ,  fameuse  par  ^ 
beauté ,  sa  galanterie  et  ses  intn- 
gués ,  dont  il  ignoroit  la  morti 
monta  par  un  escalier  dérobé,  d 
qu'étant   entré    dans    ^appa^t^ 
meut ,  il  trouva  sa  tête  dans  v 
plat  :  on  l'avoit  séparée  du  corpd 
parce  que  le  cercueil  de  ploâk 
qu'on  avoit  fait  faire  ,  étoit  tnf 
petit.  (  Voj.  les  Véritables  mot* 
de  la  conversion    de   l'abbé  i 
Rancé  ,  par  Daniel  de  la  RoquCi 
Cologne  ,  i685 ,  in-12.  )  D'autrtf 

Ï>réîendent  que  son  aversion  po< 
e  monde  fut  causée  par  la  moil 
ou  par  les  disgrâces  aie  quelaud* 
uns  de  ses  anus  ,  ou  par  le  boi- 
heur  d'être  sorti  sans  aacmi  a» 
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^e  plusieurs  grands  périls  :  les 
balles  d'un  fusil,   qui  dévoient 
naturellement  le  percer  ,  ayant 
<ionnëdansle  (ér  de  sa  gibecière  : 
il  y  a  apparence  que  tous  ces  mo- 
tif^ réunis  contribuèrent  h   son 
changement  de  vie.   Du  moment 
qu'il  le  projeta ,  il  ne  parut  plus 
à  la  cour.  Retiré  dans  sa  terre 
<leVeret,  auprès  de  Tours,  il  Con- 
sulta les  ëvêques  d'Aleth ,  de  Pa- 
miers  et  de  Cominges.  Leurs  avis 
furent  difTérens  :  celui  du  dernier 
fut  d'embrasser  l'état  monastique. 
Le  cloître  ne  lui  plaisoit  point 
alors  :  mais  ,  après  de  mûres  ré- 
flexions ,  il  se  détermina  à  y  en- 
trer. Il  vendit  sa  terre  de  Veret 
5oo  mille  livres ,  pour  les  donner 
à  l'hôtel  -  dieu  de  Paris  ;   et  ne 
conserva  de  tons  ses  bénéfices  que 
le  prieuré  de  Boulogne ,  de  l'or- 
<irede  GrammoRt  ;  et  son  abbaye 
de  la  Trappe  ,  de  Tordre  de  Cî- 
teaux.  Les  religieux  de  ce  monas- 
tère y  vivoient  dans  le  dérègle- 
ment.  L*abbé  de   Rancé  ,    tout 
rempli  de  ses  projets  de  retraite , 
demanda   au    roi   et  >  obtint    un 
l>revet  pour  y  établir  la  réforme. 
11   prit  ensuite  l'habit    régulier 
^aus  l'abbaje  de  Perseigne  ,  fut 
«dmis  au  noviciat  en  îd63  ,  et 
^t  profession  l'année  d'après.  La 
'Oour  de  Rome  lui  ayant  accordé 
<les  expéditions  pour  rétablir  l'aus- 
térité dans  son  abbaye  ,  il  exhorta 
si  vivement  ses  religieux ,  que  la 
plupart  embrassèrent  la  nouvelle 
règk.  L'abbé  de  Rancé  eût  voulu 
faire  dans  tous  les  monastères  de 
l'ordre  de  Giteaux  ce  qu'il  avott 
fait  dans  le  sien  ;  mais  ses  soins 
furentinutiles.  N'ayant  pu  étendre 
la   réforme^  il   s'appliqua  à    lui 
faire  jeter  de  profondes  racines  k 
la  Trappe.  Ce  monastère  reprit  en 
îfiet  une  nourelle  forme.  Conti- 
lueiiement  consacrés  au  travail 
les  mains  ^  à  la  prière  et  aux  aus- 
^rités  les  plus  ei&ayaiites,  ks  re- 
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ligîenx  y  retracèrent  Pîmafi^e  des 
anciens  solitaires  de  la  Thébaîde. 
Ce  monastère  fit  sentir  non-seu- 
lement aux  cœurs  les  plus  tièdes, 
jusqu'à  quel  point  une  foi  vive  et 
ardente  peut  nous  rendre  chères 
les  privations  les  plus  rigoureuses  ; 
«  mais  il  offrit  au  simple  philoso- 
phe ,  dit  d'Alembert,  une  matière 
intéressante  de  réflexions  profon- 
des sur  le  néant"  de  l'ambition  cC 
de  la  gloire  ,  les  consolations  de 
la  retraite  et  le  bonheur  de  l'obs- 
curité. »  Le  réformateur  des  reli- 
gieux de  la  Trappe ,  voulant  le» 
détacher  entièrement  des  choses 
terrestres ,  les  priva  des  amuse- 
mens   les  plus   permis.  «  L'étude 
leur  fut  interdite  ;  la  lecture  de     ' 
l'Écriture -Sainte  et  de  quelques 
Traités  de  morale^  voilà  toute  la 
science  qu'il  disoit  leur  convenir» 
Pour  appuyer  son  idée ,  il  publia 
son  Traité  de  la  sainteté  et  des 
devoirs  de    Vétat    monastique  : 
ouvrage  qui  causa   une  dispute    . 
entre  l'austère    réformateur  ,  et" 
le  doux  et  savant  Mabillon.  Cette 
guerre    ayant    été    calmée  ,    ii 
fallut  qu'il  en  soutînt  une  autre 
avec  les  partisans  d'^mauld.   IL 
écrivit  sur  la  mort  de  cet  homme 
illustre  une  Lettre  à  l'abbé  NI- 
caise,  dans  laquelle  il  se  per- 
mettoit  des  réfiexidns  qui  déplu- 
rent.  «  Enfin  ,    disoit-il ,    voiU 
M.   Amauld  mort:  après   avoir 
ponssé  sa  carrière  aussi  loin  qu'il 
a  pu  ,  il  a  fallu   qu'elle  se  soit 
terminée.  Quoi  qu'on  dise  ,  voilà 
bien  des  questions  finies.  »  La  li- 
berté qu'il  se  donna  de  recevoir 
des  religieux  des  autres  ordres  » 
presque    toujours   malgré    leurs 
supérieurs ,  lui  fit  un  grand  nom- 
bre d'ennemis  ;  d'autant  pi  us  qu'il 
avoit  peint  avec  des  traits  fort 
vifs  la  corruption  des  autres  cloî- 
tres   et    la   perfection  du  sien. 
L'abbé  de  la  Trappe ,  accabU 
I  d'iafirmités,  crut  devoir  se  dé- 
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mettre  de  son  abl  aje.  Le  rot  loi 
laissa  le  choix  du  sajet,  et  il 
nomma  Dom  Zozime ,  qui  mou> 
rut  peu  de  temps  après.  Dom 
Gervaise'  qui  lui  succéda  ,  mit  le 
trouble  clans  la  maison  de  la 
Trappe.  Il  inspiroit  aux  religieux 
nn  nouvel  esprit ,  opposé  à  celui 
de  l'ancien  abbé ,  qui  ayant  trouvé 
le  mojen  d'obtenir  sa  démission , 
la  fit  remettre  entre  les  mains  du 
roi.  Le  nouvel  abbé  ,  surpris  et 
irrité ,  courut  a  la  cour  noircir 
Tabbé  de  Rancé;  mais  malgré 
ses  manœuvres,  Dom  Jacques  de 
la  Cour  obtînt  sa  place.  La  paix 
ayant  été  rendue  k  la  Trappe ,  le 
pieux  réformateur  mourut  tran- 
quille le  26  octobre  1700.  Il  expira 
couché  sur  la  cendre  et  sur  la 
paille  ,  en  présence  de  l'évêque 
de  Séès  et  de  toute  sa  commu- 
nauté. L'abbé  de  Rancé  possëdoit 
de  grandes  qualités  ;  un  zèle  ar- 
dent ,  une  piété  éclairée ,  une 
facilité  extrême  à  s'énoncer  et  k 
écrire.  Son  style  est  noble  ,  pur ,  1  pi 
élégant  ;  mais  il  n'est  pas  assez  Ift 
précis.  Il  ne  prend  que  la  fleur 
des .  sujets.  L'ambition  avoil  été 
sa  grande  passion  avant  son  chan- 
gement de  vie  :  il  tourna  ce  feu 
qui  le  dévoroit  du  côté  de  Dieu  ; 
mais  il  ne  put  se  détacher  entiè- 
rement de  ses  anciens  amis.  Il 
dirigeoit  un  grand  nombre  de 
personnes  de  qualité  ,  et  les  let- 
tres qu'il  écrivoit  continuelle- 
ment en  réponse  aux  leurs  ,  oc- 
cupèrent une  partie  de  sa  vie. 
On  a  dit  «  qu'il  s'étoit  dispensé , 
comme  législateur ,  de  la  loi  qui 
force  ceux  qui  vivent  dans  le  tom- 
beau de  la  Trappe  ,  d'ignorer  ce 
qui  se  passe  sur  la  terre  ;  »  mais 
on  peut  dire ,  pour  l'excuser , 
C|ue  sa  place  l'obligeoit  k  ces  rela- 
tions. On  ne  peut  cependant 
s'empêcher  de  reconnoître  dans 
ses  démarches  les  plus  iouables 
un  air  d'ostentation  que  la  piété 
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modeste  évite  ordinairement  à?H 
soin.  Ses  amis  et  lui,  voulant  trop 
occuper  le  publie  de  la  Trappe , 
firoit  graver  tout  ce  qui  concer^ 
noit  les  bâtimens ,  les  travaux  et 
les  exercices  de  ce  monastère.  On 
a  de  lui ,  I.  Une  Traduction  fran' 
çaise  des  Œuvres  de  saint  Doro- 
thée ^  1686,  in-8».  II.  Explica- 
tion sur  la  règle  de  saint  Benoît^ 
in- 13.  m.  Abrégé  des  obligations 
des  chrétiens,  IV-  Réflexions  mo- 
rales sur  quatre  Evangiles ,  4 
vol.  in-iQ  ;  et  des  Conférences 
sur  le  même  sujet ,  aussi  en4  vol. 
V.  Instructions  et  AlaximeSy 
in- 12.  VI.  Conduite  CbrétienRe^ 
composée  pour  Mad.  de  Gniie, 
in- 12.  VIL  Un  grand  nombre  de 
Lettres  Spirituelles  ,  en  1  vol. 
in-12.  Elles  ne  renferment  pas, 
k  beaucoup  près  ,  toutes  celles 
qu'il  a  écrites.  Il  étoit  en  relation 
avec  un  grand  nombre  d'écrivains, 
V  et  il  ne  manquoit  pas ,  dit 
d'Avrigni ,  de  les  payer  d'uncom- 
hment  fort  gracieux  ,  lorsqu'ils 
hi  envoyoient  leurs  ouvrages.' 
VIII.  Plusieurs  Ecrits  au  sujet 
des  études  monastiques.  IX.  /2^ 
lations  de  la  vie  et  de  la  mort  tir 
quelques  Religieux  de  la  Trappe , 
en  4  vol.  in-12  >  auxquelles  onea 
a  ensuite  ajouté  deux.  X.  Lrs 
Constitutions  et  les  Rég/emeas 
de  t abbaye  de  la  Trappe  ,1701, 
2  vol.  in- 12.  XI.  De  la  Sainteté 
des  devoirs  de  Vétat  monastitpte^ 
i683 ,  2  vol.  in-4'* ,  avec  des 
Eclairais semens  sur  ce  livre, 
i685  ,  Jn-4**....  Voyez  les  Wiesàt 
l'abbé  de  Rancé ,  composées  par 
Maupeou,  par  Marsolher  et  par 
Dom  le  Nain.  Consultez  aossi 
l'Apologie  de  Rancé  par  Don  • 
Gervaise  ,  contre  ce  qu'en  dit  1 
Dom  Vincent  Thuillier ,  dans  soa 
Histoire  de  la  contestation  exci- 
tée au -sujet  des  études  naooas- 
niques^  au  tome  i*'  des  GËuvres 
posthuiQes  de  Thiecri  Ruinart  «t 
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Jean  Mabillon.  Il  y  a  quelques 
bouties  réâexious  dans  celle  Apo- 
logie ,  mais  trop  de  hauteur  et  de 
vivacité.  Voy,  Nevers  ,  n".  III. 

I.  RANCHIN  (Elienne),  né 
vers  i5oo  ,  mort  en  i583,  à  Mont- 
pellier où  il  professoit  le  droit, 
se  fit  un  nom  parmi  \^s  juriscon*- 
sultes  de  son  temps ,  par  ^its  ou- 
vrages sur  la  jurisprudence  :  le 
principal  est  Miscellanea  deci- 
sionum  juris^  traduits  en  fran- 
çais ,  Genève ,  1709  ,  in-fol. 

t  II.  RANCHIN  (  Guillaume  ) , 
parent  du  précédent  ,  avocat 
du  roi  a  la  cour  des  aides  de 
Toulouse  ,  a  donné  :  Révision 
du  Concile  de  Trente ,  in-8*.  Ce 
livre  ,  imprimé  en   i6oo  ,   a  fait 

I'eter  des  soupçons  sur  sa  catho- 
icité  ;  plusieurs  ont  même  assuré 
que  Ranchin  étoit  réellement 
protestant.  Il  est  certain  que  Fau- 
teur a  été  fort  loin  ,  et  que  quant 
aux  nullités  qu'il  trouve  dans  ce 
concile  oecuménique,    il  a  em- 

Srunté  le  langage  des  novateurs 
e  ce  temps-lk.  Ce  qu'il  dit  au 
sujet  des  griefs  que  la  France  avoit 
contre  cette  célèbre  assemblée ,  a 
paru  plus  orthodoxe  à  plusieurs 
théologiens  français. 

♦  m.  RANCHIN  (  François  )  , 
né  à  Montpellier  vers  i56o  ,  com- 
mença son  cours  de  médecine 
dans  les  écoles  de  cette  ville  en 
1 587 ,  obtint  le  bonnet  de  doc- 
teur en  iSga  ,  et  ensuite  une 
chaire  de  chirurgie  ;  en  1612  ,  il 
parvint  à  se  faire  nommer  chan- 
celier de  la  faculté.  Après  avoir 
exercé  sa.profession  avec  la  plus 
grande  réputation ,  il  mourut  en 
1641  »  et  laissa  les  ouvrages  sui- 
vans  :  I.  Questions  françaises 
sur  la  Chirurgie  de  Gui  de  Caur 
îiac  ,  Pans ,  i6o4  ;  Rouen  ,  1628, 
in-80.  II,  Opuscula  Medica ,  utiïi 
ju£unddque  rerum  varietate  re- 
7.  sur* 
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ferta  y    Lugduni,    1627,  in-40. 
III .   OEuvres  PJmrmaceutiques  ^ 
I^yon,    1628,    \n-'è^,\M,  Traités 
divers  et  curieux  de  Médecine  , 
Lyon,  1640,  in-8°.  Us  roulent 
sur  la  pesle ,  sur  la  lèpre ,  sur  la 
vérole ,  sur  la  torture ,  etc.  V.  De 
Morbis  ante parfum  ,  inpartu  et 
post  partum  ,  et  de  purification^ 
rerum  infectarum  post  pestilen* 
^/«/w ,  Lugduni,  i645,i653,in-8«. 
Ranchin  étoit  premier  consul  de 
Montpellier  en  1629,  lorsque  la 
peste    ravageoit    cette  ville;   il 
donna  tous  ses  soins  pour  en  ar- 
rêter \es  progrès;  et  à  cette  occa- 
sion ,  il  composa  son  T/YiiV^  ^<* 
la  Peste ,    dans  lequel  il  donne 
l'histoire  de  celle  dont  il  avoit  été 
témoin.  C'est  d'après  cet  ouvrage 
qu'on  publia  à  Liège  ,  en  1721  , 
au  sujet  de  la  peste  de  Marseille 
de  1720,  un  Traité  politique  et 
médical  de  la  Peste,  avec  i'^/5- 
toire  de  la  Peste  de  Montpellier 
de  1629  e*  ^l«  i63o  ,  et  le  remède 
du  curé  de  Colonge  contre  cette 
maladie. 

IV.  RANCHIN  (Henri  d^); 
conseiller  à  la  cour  des  comptes» 
de  Montpellier  ,  de  la  même  fa- 
mille que  les  précédens  ,  a  fait 
une  assez  mauvaise  Traduction 
des  Psaumes  en  vers  français  , 
i697,in-i2. 

V.  RANCHIN  ,  conseiller  à  la 
chambre  de  l'édit,  et  originaire  de 
Montpellier  ,  est  connu  par  quel-» 
qiieg  Poésies  écrites  d'un  style 
foible  ,  mais  facile.  Ce  tnolet  si 
connu  : 

Le  premier  jour  du  mois  de  mai 
Fut  le  plus  beau  jour  de  ma  vie.  * . 

est  de  lui.  On  lui  attribue  encore!' 
ces  jolies  stances  d'un  Père  à 
son  Fils  : 

Pbyllis,  mes  beaux  jours  sont  passés^ 
Et  ^asui  fiJU  n'wt  tf^k  ««a  aurore,  et«f 

3S 
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RANCONET ,    (  Aimar  de  )  ] 
né  *à  PérigueUx  ei  fils  d^uD  avocat 
qni  s'étoit  distingué  à  Bordeaux  ,  l 
êe  fendit  lui  -  même  très  -  habile  \ 
d>ds  lé  droit  romain ,  dans   là  I 
traie  ptûlosôpliie  ,  dans  les  ma- 
ifaéitidtiqueSs  et  dans  les  andqui- 
èés.  Il  devint  conseiller  au  par- 
lé ment  de  Bordeaux ,  et  ensuite 
ptëàid'ent  dé  celui  de  Paris  ,  où  il 
ft'à'cqnit  là  plus  haute  réputation 
par  àk  seiencè  et  par  sa  capacité 
dans  les  affaires.  Cujas  lui  dédia 
Fun  de  ses  ouvrages.  Le  prési- 
dent de  Ranconet  écrivoit  bien  en 
grec  et  en  latin  ;  et  si  Ton  en 
Croit  Pilhou ,  ce  fdt  lui  qui  com- 
posa le  Dictionnaire  qui  porte  le 
tiotn  dé  Charles  Etienne»  Pilhou 
iputa ,  que  le  cardinal  de  Lor- 
faine  ajanC  fait  assembler  le  par- 
lement de  Paris  ,  pour  avoir  son 
évis  sur  la  punition  des  héréti- 
que^ ,  Ranconet  j  porta  tesOEu- 
vres  de  Sulpice  Sévère ,  et  v  lut 
rêndroit  où  il  est  parlé  de  Pris- 
CiHien  dans  la  Vie  de  St.  Martin 
de  Tours.  Cet  acte  de  bon  ci- 
toyen ayant  déplu  au  cardinal , 
Ranconet  fût  enfermé  k  la   Bas- 
tille ,  où  il  mourut  de  douleur 

^1  i559  )  ^%^  ^^  P^"^  ^^  ^  ^^^- 
Tous  les  maux  k  la  l'ois  Tavoient 
assailli  et  avoient  rempli  ses  jonrs 
d'amertume;  la  misère  le  réduisit 
h.  être  simple  correcteur  des 
Etienne  ;  il  vit  mourir  sa  fille 
snr  un  fumier  ,  exécuter  son  fils  , 
«t  sa  femme  fut  écrasée  par  le 
tonnerre:  étrançe  et  malheureuse 
destinée  dont  les  exemples  ne 
sont  pas  rares.  On  a  de  lui  lé 
Trésor  de  la  Langue  frunçaise , 
tant  ancienne  que  moderne  ^  ou- 
vrage estimé  cle  son  temps  ,  qui 
Servit  beaucoup  a  Nicot  et  à 
Monet  pour  la  composition  dé 
leurs  Dictionnaires» 

R  AND  AN  ,  Voyez  Rochefou- 
CA0LD  y  a®.  Il ,  et  Foix ,  n<».  I. 
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*  T.  RANDOLPH  (Thomas  )  , 
gentilhomme  de  Kent  ,  né  en 
i525  ,  s*étant  d'abord  livré  a  Té- 
tude  du  droit,  fut  principal  du  col- 
lège de  Braadgate  ;  banni  d*An- 
Çleterre  sbus  le  règne  de  Marie , 
il  se  réfugia  en  France.  Sous  la 
reine  Elisabeth  ,  il  fut  émplojé 
dans  diverses  ambassades  en 
Ecosse  ,  en  France  et  en  Bus.4âe. 
11  fut  feit  chevalier  et  proma  à 
des  emplois  considérables.  Il  a 
donné  une  relation  de  sou  am- 
bassade en  Russie,  en  i568  »  qu'on 
trouve  dans  le  premier  volumt 
de  la  coHeclion  ài^s  f^oy^ages 
d*Hàcklnyt  ,  Lirtudrés  ,  iSîgS.  U 
mourut  en  iSgo. 

t  IL  RANDOLPH ,  (  Tkomas  ) 
poêle  anglais  ,  né  dans  le  comté 
deNorthampton  en  i6o5  ,  fut  re- 
gardé de  bonne  heure  comme 
un  génie  précoce  ;  à  l'âge  de  dix 
ans  il  composa  en  vers ,  ujae  fus- 
toire  sur  Vlncarnation  de  ti»  S» 
Ben  Johnson  avoit  pris  uoe  tefle 
afiection  pour  lui ,  qu'il  l'adopti 
comme  l'un  de  ses  his.  Randoipk 
eut  beaucoup  de  mépris  poarks 
richesses  ,  et  un  amour  désor- 
donné du  plaisir ,  qui  le  jeta  dans 
des  excès  ,  dont  il  moarut  ei 
i654  )  avant  d'avoir  atteint  l'âge 
de  trente  ans.  Son  Miroir  des 
Muses  est  très-connn  ;  H  freoi- 
posa  d'antres  pièces  de  tfaéâ^ 
qui  ont  été  recueillies  et  prubliéei 
en  un  volume ,  par  son  frère  Ro- 
bert Raudolph ,  et  dont  ki  cia- 
quième  édition  a  été  ittipriiaée 
en  1664  •  io*8«». 

*  m.  RANDOLPH  ,  (ftobert) 
{i  ère  du  précédent ,  fut  aussi  im 
auteur  assez  estimé  :  il  est  mort 
en  1671  ,  vicaire  de  Donnîngion. 
On  a  de  lui  quatre  pièces  de 
théâtre. 

*  IV.  RANDOLP»i|%omas), 
savant  théologien vlli^ns ,  né  à 
Oxford  ,  et  mott^tei    17*8,  est 
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liiUeur,T.  d'un  Essai  surf  Esprit  ; 
il.  d'un  discours  sur  le  Vœu  de 
Jephté  ;  lll.  de  plusieurs  Ser* 
morts  ,  dont  la  collection  forme 
2  vol.  in-8-. 

*R\NGEARD,  (  Jean-La rti- 
IfHC  de  )  médecin  k  Bordeaux  au 
I7«.  siècle  ,  né  à  Pons  en  Sain- 
ronge  ,  vers  i63o  ,  est  auteur  d*uu 
mémoire  apologétique  assez  bien 
écrit  ,  intitulé  :  véritable  enlvée 
de  r  Jggrégation  de  Médecine  , 
Bordeaux  ,  i683  ,  in-8». 

*R  A  NGO ,  (Conrad-Tibu  rtius) , 
recleur  d'un  des  gymnases  de 
Berlin  ,  est  auteur  d'un  ouvrage 
intitulé:  De  Capillaméntis^  vuîgo 
Perruques,  liber singularis;  Mag- 
deburgi ,  i663  ,  in- 12. 

*  KANGON  ,  {  Constance  de  ) 
est    comptée    au    nombre     des 
jfemmes  illustres  du  16*"  siècle.  Ita- 
lienne, de  la  Marche  trévisanne, 
«lie  avoit  épousé  César  Frégose  , 
l'un  des  plus  grands  hommes  de 
la  république  de  Gènes  ,  et  qui 
.  s'étoit  attachéà  Françoisl*'"  contre 
Charles^ uint,  dans  les  guerres 
d'Italie.  François  l^Tenvoj'a  avec 
Biuconnet  ,   à   Constautinople  . 
pour  y  renouveler  une  alliance 
avec    la   Porte  ;    mais    Chi^rles^ 
Quint ,  instruit  du  projet ,  lit  as- 
sassiner eu  rQute  les  deux  am- 
iMSsadeurs ,  en   i54i>  L'épouse 
<le  Frégose  vengea  sa   mort  et 
l'Jîonneur  de  la  France.  S'étant 
mise  à  la  tête  des  troupes  qu'avait 
conunandées  Frégose  ,  elic  cher- 
cha les  Espagnols  ,  les  comb<)ttit 
Ai  les  mit  en  déroule»  «Tosepli- 
Juste  Sculiger  paroit  avoir  ét4 
dperdument  amoureux  de  Cous^ 
-tance  de  Hangen ,  dont  il  célèbre 
clans  sesversla  beauté,  le  savoir 
ot  la  grandeur  d'ame. 

*  RANGOJVE  ,  (  aande  )  de 
Modène,  camérier  secret  du  pape 
Grégoire  XllI,   fut  Érit  ^h'éqiie 
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de  Reg^io ,  en  iSpti.  Clément 
VIIÏ  ,  l'envoya  en  qualité  de 
nonce  en  Pologne  ,  oh  il  restai 
pendant  sept  ans.  De  retour  dans 
son  diocèse  ,  il  y  mourut  en  i6ai. 
On  a  de  lui  ,  L  Synodus  Hegien" 
sis ,  Regii ,  j5gS,  If.  CanstitU' 
tiones  et  décréta  synodalia  di^ 
versis  ternporibus  condita ,  Regîi, 
161 4*  ÏIL  Mituale  SticràinentO" 
rum  ad  usum  ecclesiœ  Regiensis , 
Mediolani  ,   i6i4* 

RANGOUSE  (N  ...  )  »  auteur 
français  sous  le  règne  de  Louis 
XIV^ ,  composa  un  Recueil  da 
Lettres  qu'il  ht  imprimer  sans 
chiâres.  Le  relieur  pouvoit  ainsi 
placer  celle  que  1  auteur  vou- 
loit ,  la  première  ;  et  par  ce 
moyen ,  tons  ceux  à  qui  il  don- 
noit  ce  volume  ,  se  voyapt  à  la 
fête  ,  en  étoient  plus  reconnois- 
sans.  «  IjesLetU*es  du  bon  homme? 
Rangouse  ,  dft  Sorel  ,  peuvent 
être  appelées  ,  à  lM>n  droit ,  Let' 
U^s  dorées  ;  puisqu'il  se  \  anloit 
de  n'en  composer  aucune  k 
moins  de  vingt  ou  trente  pisto- 
les.  «  C'éloit  vendre  bien  cher 
une  très  -mauvaise  marchandise- 
Cet  insipide  iTSCueil  tut  imprimé 
à  Paris  en  1648.,  in-8<*. ,  sous  le 
titre  de  :  Lettres  Panégyriques 
aux  Héix>s  delà  France,  L'abbé 
de  Marolies  et  d'antres  auteurs 
semblables ,  se  trouvent  au  noiii- 
bre  de  ceux  que  Rangouse  loue 
avec  excès.  De  tel«  héros  étoient 
dignes  du  panégjrriste. 

RANNEQUiN-SUALÈWE  m* 
Ren&ik  (  K-..  )  >  célèbre  lazuêûà" 
nistè  ,  né  à  Liège  en  16^8,  s'est 
iiinnotlalisé  par  la  fameuse  ma- 
chine de  Marîy.  Il  s'agissolt  de 
donner  de  l'eâti  à  Marly  et  k 
Versailles  ,  et  ri  klloit  pour  cela* 
faife  monter  l'eau  au  sommet 
d'une  montagne  élevée  de  5o2 
pieds  au-dessus  du  lit  de  la  ri* 
vière.  CeKk  quoi  parvint  R«t;tr» 
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nequîn  ,  par  une  macbîne  com- 
posée de  quatorze  roues ,  qui  ont 
toutes  pour  objet  de  faire  agir 
deux  pompes  qui  forcent  Feau  à 
se  reudre  sur  une  tour  élevée  au 
sommet  de  la  montagne.  Cette 
inachii;e  donne  5^58  tonneaux 
d'eau  en  24  heures.  On  dit  qu'elle 
a  coâté  plus  de  huit  millions.  Elle 
commença  d'agir  en  1682.  L'ia- 
ventenr  mourut  en  1708. 

RANS  (  Bertrand  de  )  : 
bermile  ,  natif  de  la  ville  de 
J^eims  ,  vécut  long-temps  dans 
la  forêt  de  Partbenai ,  et  dans  celle 
de  Glaçon  près  de  Tournai.  Las 
de  sa  solitude  ,  il  voulut  se  faire 
passer  pour  Baudouin  I" ,  empe- 
reur de  Constantinople ,  comte 
de  Flandre  et  de  Hainaut.  C'étoit 
environ  *>.o  ans  après  la  mort  de  ce 
prince  que  le  roi  des  Bulgares 
avoit  pris  dans  une  bataille  Tan 
i2o5  ,  et  qu'il  avoit  fait  mourir 
en  prison  l'année  suivante.  Ber- 
trand de  Rans  parut  en  Flandre 
pour  jouer  son  personnage.  Jean- 
ne, fille  aînée  de  l'empereur  Bau- 
•douin  ,  comtesse  de  Flandre  et 
de  Hainaut ,  refusant  de  le  re- 
cevoir, ordonna  a  son  conseil 
de  l'interroger.  Cet  imposteur , 
après  avoir  écouté  attentivement 
toutes  les  remontrances  qu'on 
lui  fit ,  répondit  :  «  Qu'ayant  été 
fait  prisonnier  en  Bulgarie  ,  il  y 
avoit  été  retenu  près  de  20  ans , 
«ous  une  garde  qu  il  ne  pouroit 
tromper  ni  corrompre  ;  mais 
qu'ensuite  on  s'étoit  relà<^é  delà 
ngueur  avec  laquelle  on  l'obser- 
voit  ;  qu'il  s'étoit  évadé  ;  qu'en  ' 
chemin  il  avoit  été  repris  par 
d'autres  barbares  qui  l'avoient 
mené  en  Asie  sans  le  connoitre  ; 
^ue  pendant  une  trêve  entre  ]es 
chrétiens  et  les  barbares  d'Asie , 
des  marchands  allemands  k  qui 
tl  s'étpit  fait  connoître  »  ra;voient 
r^icketé,  et  que  par  cet  événement 
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îl  avoit  eu  le  bonhear  de  rereDir 
chez  lui.  »  La  comtesse  de  Flan- 
dre envoya  en  Grèce  Jean  ,  évè- 
que  de  M ételin  ,  et  Albert ,  reli- 
gieux de  l'ordre  de  Saint-Benoît, 
qui  étoieut  Grecs ,  pour  s'iDfo^ 
mer  de  la  vérité.  Ce^  envojés 
apprirent  sur  les  lieux  ,  que  l'em- 
pereur Baudouin  avoit  été  mis  ï 
mort  dans  la  prison  de  Temove 
en  Bulgarie.  Cependa^tuue bonne 
partie  de  la  noolesse  de  Flandre 
recoimut  Tmiposteor  pour  son 
souverain  ,  et  pour  empereur 
d'Orient.  Son  attentat  eut  un  suc- 
cès si  heureux  que  la  comtesse 
Jeanne  fut  obligée  d'implorer  le 
secours  de  Louis  VIU  ,  roi  de 
France,  contre  cet  usurpateur. 
Enfin  ,  elle  eut  le  bonheur  de  le 
faire  saisir,  et  après  lui  avoir 
fait  subir  la  question  dans  laquelle 
il  avoua  tout ,  elle  le  fit  promener 
par  toutes  les  villes  de  Flandre  et 
du  Hainaut ,  pour  détromper  le 
peuple.  Ce  misérable  fut  ensuit» 
pendu  publiquement  à  Lille. 

•  ♦  RANTZAN  (  Josias  ) ,  sci- 
gneur  de  Bredenbourg ,  et  com- 
mandant en  chef  de  l'armée  da- 
noise sous  les  règnes  deFrédéricl" 
et  de  Christian  lll ,  mort  en  i565, 
fut  un  grand  eénéral  et  un  excel- 
lent homme  d'état.  Ses  talens  et 
sa  valeur  défendirent  la  liberté  de 
sa  patrie  contre  les  ejSbrts  et  It 
tyrannie  de  Christian  II.  Bantzan 
fnt  l'un  des  principaux  promo- 
teurs de  l'établissement  de  la  reli- 
gion protestante  en  Danemarck. 

t  RANTZAW  (Josias ,  comte 
de  ) ,  maréchal  de  France ,  gou- 
verneur de  Dunkerque ,  lieute- 
nant ffénéral  des  armées  du  roi  en 
Flandre  ,  et  de  l'illustre  maison 
de  Rantzaw ,  dans  le  duché  àe 
Holstein  ,  porta  les  armes  dans 
Tarmée  suédoise;  il  étoit  à  It 
tête  d'un  régiment  de  cavalerie  ec 
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«['infanterie  au  si^ge  d'Andemai. 
Il  commandoit  Faile  gauche  de 
Tannée  du  prince  de  Birk;.if'eld  , 
au  combat  de  Pakenau ,  contre 
le  duc  de  Lorraine,  en  aoûl  i635, 
et  il  se  trouva  au  siège  de  Brisach 
au  mois  d'octobre  suivant.  Deux 
ans  après ,  il  vin|  en  France  avec 
Ôxenstiern,  chancelier  de  Suède, 
et  fut  retenu  parle  roi  Louis  Xill, 
qui  le  fit  raaréchal-de-camp  et 
colonel  de  deux  régimens.  Il  alla 
servir,  l'an  i636,ausiégedeDôle, 
oîi  il  ^perdit  un  œil  d'un  coup  de 
mousquet.Ildéfendit  vaillamment 
Sain t-Jean>de- Loue  en  Bourgo- 
gne ,   contre  le  général  Galas , 
qu'il  obligea  de  lever  le  siège.  En 
1640,  il  servit  à  celui  d'Arras  ,  y 
perdit  une  jambe  ,  et  fut  estropié 
d'une  main.  L'année  suivante ,  il 
se  trouva  au  siège  d'Aire,  et  fut 
fait  prisonnier  au  combat  d'Hon- 
necourt  en  1642.  Sa  valeur  se  si- 
gnala enéore  au  siège  de  Gra véli- 
nes en  1646 ,  et  il  reçut  le  bâton 
de  maréchal  de  France  le  16  juil- 
let ,  par  la   faveur'  du  cardinal 
Mazarin.  L'assurance  qu'il  avoit 
donnée  d'abjurer  le  luthéranisme, 
contribua  beaucoup  à  son  éléva- 
tion :  il  se  lit  catholique  la  même 
année.  Les  années  suivantes,  il 
«ervit  en  Flandre ,  et  fut  arrêté  le 
27   février   1649,    *"^    quelques 
soupçons  qu'on  eut  de  sa  fidélité  ; 
Tnais  s'en  étant  justifié,  il  sortit 
de  prison  le  22  janvier  i65o  ,  et 
mourut  d'hjdropisie  le  4  septem- 
hre  suivant,  sans  laisser  d'enfans. 
Il  étoit  d'une  belle  figure  et  d'une 
taille  avantageuse  ,    avoit  beau- 
coup d'esprit  et  d'éloquence,  et 
poasédoit  les  principales  langues 
tle  l'Europe.  Sa  valeur  étoit  ad- 
inirable  dans  les  grandes  actions; 
mais  elle  dédaisnoit ,  pour  ainsi 
dire,  les  petits  dangers  ,  et  il  pa* 
roissoit  nonchalant  dans  les  oc- 
casions ordinaires  de  la  guerre. 
Il  aimait  k  via  à  ïqxçg»^  «t  celte 
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passion  ignoble  lui  fit  manquer 
quelques  projets ,  et  le  livra. à  des 
emportemens  qui  auroient  pu  lui 
être  funestes.  Quoiqu'il  eût  été 
assez  bien  récompensé,  il  se  plai- 
gnoit  du  ministère ,  qui  à  son 
tour  se  plaignoit  de  lui.  On  dit 
que  la  guerre  l'avoit  tellement 
mutilé ,  qu'à  sa  mort  il  u'avoib 
qu'un  œil ,  qu'une  oreille  ,  qu'un 
bras,  qu'une  jambe  ,  qu'un,  de 
tout  ce  que  les  hommes  ont  dou^ 
ble.  Ce  qui  donna  lieu  de  lui 
faire  cette  épitaphe  : 

■  •  * 

Du  corps  du  grand  Rant.aw  ta  n'as  qu'une  diir 
parts  ; 

L'autre  moitié  resta  dans  I«s  plaines  de  Mars. 

Il  dispersa  par  tout  ses  membres  et  sa  gloire.,     , 

Tout  abattu  qu'il  fût ,  il  demeura  vainqueur  : 

Sun   sang  fut  en  cent  lieox  le  prix  de  sa  vie-' 

toire ,  '  ■     '      '  '. 

Et  Mars  ne  lui  laissa  rien  d'entier  que  levcceor^ 

*RÀNZANO  (  Pierre  )  ,  dô 
Palerme  ,  de  Tordre  de  Saint- 
Dominique  ,  évêque  de  Lucera 
dans  la  rouille,  né  en  1428  ,  fut 
inquisiteur  en  Sicile  ,  ensuite 
nonce  du  Pape  en  France,  et 
mourut  dans  son  diocèse  eu  1492. 
Il  a  écrit  en  latin  des  Annales 
historiques  y  depuis  la  cnéation  du 
monde  jusqu'en  1488,  en  5o  li- 
vres. Il  en  existoit  un  manuscrit 
dans  la  bibliothèque  de  Saint 
Dominique  à  Palerme  >  mais  il 
n'en  a  jamais  été  publié  que  deux 
livres  ,  relatifs  aux  événeinens  qui 
eurent  lieu  de  son  temps  en 
Hongrie  ,  et  qui  furent  inséré^ 
dans  les  recueils  historiques»  de 
ce  royaiune. 

RAÔN  (Jean)  ',  sculpteur  Pa- 
risien ,  mort  en  1 707  ,  à  77  ans  , 
orna  de  ses  statues  les  jarclins  de 
Versailles. 

I.  RAOUL  ,  gendre  de  Robert 
usurpateur  du  trône  de  France  , 
au  commencement  du  io«  siècle  , 
y  monta  après  lui ,  du  consente. 
méAt  de  Hugues ,  «ou^beau-^ràm^ 
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Lrs  deux  prëtendans  à  Ift  i^a- 
ronne  ayant  cousaUë  Ëinme , 
0oti^r  de  l'un  et  femme  de  l'autre, 
pour  savoir  lequel  des  deux  elle 
clioisîroit  pour  roi ,  elle  dit  a  qu'elle 
timeroit  miebx  haiser  les  eeuonx 
de  son  mari  que  ceux  de  son 
frère  ;  »  et  celui-ci,  sans  autre  dis- 
cassion ,  céda  le  sceptre  k  Raoul, 
qui  le  tint  depuis  9^5  jusqu'en 
956.  Après  sa  mort ,  il  y  eut  un 
interrègne  en  France  jusqu'au 
retour  de  Ixmis  d'Outremer,  fils 
de  Charies-le-Sîmple ,  f^ne  les 
pfiRcipaax  seigneurs  a  voient  rap- 
pf.lé  d'Angleterre.  Durant  lontce 
temps  on  data  :  «  Depuis  la  mort 
de.Kaoul,  Jésus-Christ  régnant, 
et  dans  l'attente  d'un  roi.  » 

.  îî.  RAOUL  AnDEWT,  prêtre  du 
diocèse  de  Poitiers ,  nommé  jàr- 
dent  k  cause  de  la  vivacité  de  son 
esprit  et  de  l'ardeur  de  son  zèle ,. 
suivit  Guillaume  IX ,  comte  de 
pMtiers,  à  la  croisade  de  iioi. 
On  a  de  lui  des  Homélies  latines, 
j568  ,  in-8» ,  traduites  en  fran- 
çais, iSyS,  en  deux  vol.  in-S". 
On  croit  qu'il  mourut  dans  la 
l^alestine.    ' 


in.  RAOUL  »E  Caew,  surnom 
t^n^l  tint  du  lieu  de  sa  naissance 
en  Normandie ,  est  célèbre  par 
*DO  Histoire  de  Tancrède ,  1  un 
•^es  chefs  de  la  première  croi- 
sade, f  I  traite  hautement  de  su- 
percherie et  d'imposture  ,  la  dé- 
tonveiie  de  la  sainte  lance  que 
Raimond  d'Agiles ,  autre  histo- 
rien de  cette  croisade ,  tâche  de 
faite  passer  pour  un  éyéoement 
incontestable*  Raoul  mourut  vers 
VtkXi  iitS* 

*  IV.  RAOUL  DE  DdMrRONt, 
patriarche  d'Antioobe  en  1 139 , 
étoit^en^r^  magnitique  et  iibé* 
t9^\  ses  jrichesses  le  r«i»dire&t  sii 
insolent^  qu'il  ite  comptoit  pas 
1m  «laiv»  p0ttr4et  ^oitMie»«4A 
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haine  publique  que  loi  attira  sa 
conduite,  le  fit  citer  devant  le 
saiut-siége,  avec  lequel  il  voolat> 
rivaliser  ;  mais  peu  de  temps 
après ,  il  se  récondha  avec  le 
pape.  Raoul  rnowat  empoisonné 
en  1142. 

V.  RAOUL  1*' ,  duc  de  Nor- 
mandie.  Voyez  Rollox* 

VI.  RAOUL  DE  CoucY.  Voyet 

COOCT. 

VIT.  RAOUL  DE  HiGDEH.  F<>^« 

HiGDEN. 

VIII.  RAOUL  DE  pRESLE.  Foy. 
Presle. 

t  H  AOULT  (  Gttillaame  ) ,  né 
à  Rouen,  alla  en  Russie  ,  ou  il 
devmt  professeur  de  belles  -  let- 
tres françaises  k  Moscow.  Il  est 
mort  vers  la  fin  du  i8«  siècle.  On 
a  de  lui ,  I.  La  Traduction  d'une 
dissertation  d'^pinus  ,  sur  la 
distribution  de  la  chaleur  sur  le 
globe  de  la  terre ,  1762  ,  in-4'' 
11.  Divers  Discours  latins  et  des 
Vers  français  sur  le  retour  de  la 
paix,  la  mort  du  duc  d'Orléans, 
et  sur  quelques  autres  événemens 
de  son  siècle. 

t  R AOUX  (Jean),  pcmtw,  va 
k  Montpellier,  en  1677 ,  mort  à 
Paris  en  1 754 ,  élève  m  Raoe  le 
père ,  ptïis  de  Bon  -  BouHongne, 
alla  se  periectrooner  en  Italie ,  el 
revint  en  Frawce ,  où  il  fut  reçu 
membre  de  l'académie  de  peio- 
tore  en  1717.  Il  trouva  un  non- 
veau  Mécène  dans  le  grand-|)nenr 
de  Vendôme ,  qui  le  logea  dani 
son  palais  du*  temple  .  011  Toa 
vojoit  qneiques  -  uns  de  ses  ou* 
images  il  et  oit  bon  coloriste ,  et 
peigneit  avec  succès  le  portrait, 
l'histoire,  «t  des  morceaux  de 
caprice.  Le  cardinal  Dubois, 
charmé  de  ses  taieua  ,  l'avoii 
choisi  pour  être  le  premier  petn 
4re  4U*  jfvi  -d'ikfpa^ine  ;  et  cesl 
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d'après  son  refus ,  motîyé  sur  9a 
mauvaise  santé,  qnc'Âane  fut 
nommé  k  sa  place.  Il  passa  en 
Angleterre ,  où  il  travailla  pen- 
clant  huit  mois  ;  mais  Tair  Je  ce 
pays  l'obligea   de  le  quitter.   Il 

5>eignit  pour  l'électeur  Palatin, 
fi  continence  de  Scipion  «t  la 
wnaladie  d^ Alexandre,  U  fit  aussi 
pour  le  duc  d'Orléans  ,  alors  ré- 
jgent ,    Télémaque  dans   Vile   de 
Cafypso» 

*RAPAERT  ou  Rapabdus 

(Françoiisj,  philosophe  et  docteur 

jeu  médecine ,  né  à  Bruges,  vivoit 

"vers  le  milieu  du  16*  siècle.  L'or- 

<}o]3nance  du  magistiat  de  sa  ville 

■natale ,  au  sujet  du  grand  et  per- 

j^tuel  Ahnanach  puolié  par  Bru- 

iiezins  en  i55o ,  excita  sa  mau- 

-yaise  hjumeur  :  il  osa  fronder  l'é- 

Joge  qu'on  y  faisoit  de  ce  ridicule 

•puvrage,  et  ne  négligea  rien  pour 

guérir  le  public  de  son  aveugle 

crédulité  à  cet  égard.  Ce  fut  pour 

^remplir  ce  double  objet  qu'il  mit 

au  jour  le  traite  suivant  :.  Mag- 

num  et  perpetuum  Almanach  ,  à 

x^onsueiis  riugis  liberum,  adebque 

Jiferè  medàcurm^  de  phlehotomid ^ 

de  halneis^  depur/goUonibus^eic, 

cerliora  pfxecepta  continens  ;  ut 

tneriià  dici  possït  vulgarium  pro- 

^/iosticon  nwdicorum^  empirico- 

Tum  et  medicastrorum  Jlagellum^ 
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^prnière  ville ,  par  sa  protection , 
la  place  de  secrétaire  et  d^  con- 
feiilef  de  Jean-Guillaume ,  élec- 
teur Palatin,  ^près  la  mprt  du- 
quel il  fut  eniplojé  en  cette  mémp 
qualité  auprès  de  son  frère ,  jnsr 

3u'à  sa  mort  i^rrivéc  en  1726.  On  a 
e  Iqi ,  I.  £^  Troddede  Sénèque  » 
paraphrasée  en  italien ,  Cologne, 
1700,  in  "4^.  II.  La  Métjiée  du 
même,  i^/V/.,  170:2  y  in-4°.  Ilï.  -tf 
Leone  ira  gieli ,  applansi  poeUdi 
al  senator  î^ir^ilio  Dayia ,  etc.  y 
Bologne  ,  1674  ,  in-4®.  ÎV.  Lampjt 
di  ghria  f^ce^si  nelle  vjttorie  C'd- 
saree  e  Venete ,  Bologne  ,  i686. 
V.  L'incoronazianç  di  Daiio , 
drafmna per  musicay  etc.,  BoIgh 
gne,  1686.  VI.  Et  plusieurs  autres 
pièces  ,  qui  obtinrei^t  quelques 
sucpè^. 

I.  RAPHAËL  (PAn^Q).  Voyet. 

TOBIE. 


t  II.  RAPHAËL  San^îo,  ^é  ji 
TJrhin  l'an  i48^3,  est  à^  tous  |ç^ 
pei^^tres,  celui  qui  a  rjéuni  )e  plus 
de  parties  :  c'est  ('Homère  cfe  l|i 
peinture.  Son  père,  peintre  foirt 
médiocre  ,  l'occupa  d'fil^ord  à 
peindre  sur  la  iâïence ,  et  le  mit 
ensuite  cl^ezle  Pérugin ,  qui  jouis- 
soit  alors  d'une  ^rès-grJMid|e  répu- 
tation. V^lève  devint  bientôt 
égal  au  maîtres  il  pui^  Xs^  beàul^ 
et  les  /iches^s  de  son  art  dans 


Antverpiœ,  i55i,  in-ia.L auteur     ,      «Kefs  -  d'œnvre  di>s  «ramU 

avoit  la  raison  de  son  côte  ;  mais    ''^.  "i^^^*  7  m^lZ  y!1  §•     i 

'  peintres  ;  a  Florence  u  étudia  Iqs 

(amejux  ^arton^  iç  Lé.ou^rd   4e 

Vtnci  et  de  Michel-Ange  ;  et  ja 


on  ne  l'écouta  pas  >  tant  on  étoit 
aJors  prévenu  en  faveur  de  l'as- 
trologie judiciaire,  et  de  son  in- 
fluence sur  la  médecine. 


*  R APARINI  (Qeorges-Marie) , 
né  à  Bologne  en  1660,  reçut  de 
la  nature  un  sénie  poétique,  qui 
se  manifesta  dès  V'Xge  de  i4  ans, 
dans  plusieurs  pièces  de  vers  qui 
parurent  à  cette  époque.  Ayant 
suivi  Angélique  Ra parmi,  célèbre 
cantatrice,  k  Mantoue,  |i  Vienne 
et  à  Manheim,  il  obtint  dans  cette 


Honxe  ,  il  spX  s'introduire  dan«JU 
chapelle  que  Mic];^^-Ange  pei* 
enoit.  Cette  étude  lui  lit  quitter 
la  manière  qu'a  teçpU  du  Pérugin 9 
pour  ne  plus  prépare  que  ceUe 
de  1^  bell^  nature.  Le  pape 
Jules  II  fit  trav^aitler  Raphaël  dai^s 
le  Vatican  ,  ^ur  la  recommanda- 
tion de  Bramante  célèbre  aricbir- 
tecte  et  son  oncle*  Son  prcmie- 
puvrage  pow  Je  pajje ,  f^t  VSf^éfe 
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d Athènes,  Ce  grand  tableau  e«l 
^  fresque  ;  on  y  voit  les  philoso- 
phes les  plus  fameux  de  Tanti- 
auité  i  Platon  ,  Âriktole  ,  Socrale , 
Pyihagore ,  Diogèùe  ,  Archîmède 
et  Zoroastre.  Le  musée  Napoléon 
possède  le  premier  carton  sur  le- 
tjuel  Raphaël  traça  ce  vaste  ou- 
vrage. Lorsque  le  pape  le  vit,  il 
éprouva  une  si  grande  admiration, 
qu'il  ordonna  de  détruiie  toutes 
les  peintures  commencées  par 
d'autres  artistes  au  Vatican ,  pour 
qu'elles  fussent  refaites  par  Ra- 
phaël. A  cette  occasion,  celui-ci 
donna  un  grand  exemple  de  recon- 
noissnnce  et  de  justice,  en  faisant 
excepter  de  cette  proscription  gé- 
nérale un  plafond  peint  par  son 
maître  le  Pérugin.  oa  réputation 
s'accrut  par  les  autres  morceaux 
^qu^il  peignit  au  Vatican ,  ou  que 
ses  uisciples  firent  sur  se&  des- 
sins. Son  nom  étant  parvenu  à 
François  !•'  ,  ce  prince  voulut 
avoir  un  saint  Michel  de  sa  main. 
J^  monarque  ,  à  la  réception  du 
tableau  ,  lui  marqua  sa  satisfac- 
tion par  une  somme  considérable 
et  qui  parut  à  l'artiste  trop  au- 
dessus  de  son  ouvrage.  Il  lit  alors 
Tine  Sainte-Familie  ,  qu*il  sup- 
•plia  le  roi  de  vouloir  bien  ac- 
cepter. Ce  prince  généreux  ré- 
pondit à  Raphaël  ,  «que  les  lipm- 
mes  célèbres  dans  les"  arts  ,  par- 
lageatit  l'immortalité  avec  les 
•grands  ,  ponvoient  traiter  avec 
eux ,  et  il  dpubla  la  somme  qu'il 
lui  avoit  accordée  pour  le  précé- 
dent tableau ,  en  nn\itant  de  pas- 
ser en  France  pour  s'attacher  à 
son  service.  Mais  Léon  X,  qui  l*a- 
Voit  chargé  après  la  mort  <fe  Bra- 
mante ,  de  la  reconstruction  de  la 
basilique  de  Saint-Pierre  ,  s*y  op- 
posa et  le  retint  à  Rome  ,  en  hii 
-accordant  une  pension  consîdé- 
-raWe.  Raphaël ,  toujours  sensible 
aux  bontés  du  monarque -français, 
jïoulut  signaler  sa  rficopnQissauce^ 
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et  se  surpasser  lui -même  dans  on 
grand  ouvrage  qu'il  destina  a  lui 
être  présenté  ,  quoiqu'il  fût  de- 
mandé ailleurs.  Ce  fut  la  Trous- 
Ji^uration  de  Notre-Seieneur  sur 
le  Thabor  ,  qu'on  regarue  comme 
le  chef-d'œuvre  de  ce  peintre  et 
de  la  peinture.  La  mort  ajant  pré- 
venu ce  grand  homme  avant  que 
son  ouvrage  fût  terminé  ,  il  resta 
d'abord  à  Rome  ,  et  se  vovoit 
a  Saint-Pierre  in  Montorio  :  il  est 
à  présent  au  musée  Napoléon.  Ra- 

Ï>haël  mourut  en  i5ao  ,  épuisé  par 
a  passion  qu'il  avoit  pour  les  fem- 
mes ,  et  mal  gouverné  par  les  mé- 
decins à  qui  il  a  voit  celé  la  causede 
son  mal.  il  refusa  de  se  marieravee 
la  nièce  du  cardinal  de  Sainte- 
Bibiane  ,  parce  qu'il  se  flatloit 
d'entrer  lui-môme  dans  le  sacré 
collège  ,  suivant  la  promesse  que 
Léon  X  lui  en  avoit  faite.  Ce 
peintre  forma  un  grand  nombre 
d'élèves  ,  qui  se  joignoient  ordi- 
nairement a  plusieurs  amateurs 
pour  l'accompagner  à  la  prome- 
nade. Michel-Ange  Favant  ren- 
contré un  jour  au  milieu  de  ce 
cortéeehonorable,  lui  dit  en  pas- 
sant d'un  tou  im  peu  .caustique: 
«  Vous  marchez  suivi  comme  ai 
Prévôt.  — ^-Et  vous  ,  lui  répoudk 
Raphaël ,  vous  marchez  tout  seul 
comme  le  bourreau.  »  Il  y  eot 
beaûtoup  de  jalousie  entre  ces 
deux  peintres.  Raphaël  étoit  bien 
faitponr  donner  de  l'inquiétude  à 
«es  rivaux.  Un  génie  heureux, 
une  ima^nalion  féconde  ,  uoe 
composition  simple  ,  un  heaa 
choix  >  beaucoup  de  correction 
dans  le  dessin  ,  de  grâce  et  de 
noblesse  dans  les  figures  ,  de  fi- 
nesse danis  les  pensées,  de  uatnrel 
et  d'expression  dans  les  attitudes; 
tels  sont  ÏQS  traits  auxquels  on 
peut  rcconnoîlre  la  plupart  de 
ses  ouvrages.  Pour  le  coloris  il 
est  au-dessous  du  Titien ,  et  le 
pinceau  du    Corrège    est    saii* 
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'donleplus  moëDeux  qne  lé  sîen. 
,  Rapbaél  souflfroit  la  critique  lors- 
qu'elle étoit  juste  ,  et  la  repoussoit 
.  avec  vivacité  quand  elle  ne  Tétoil 
pas.   Deux  cardinaux   lui   ayant 
reproché  d'avoir  lait  dans  un  la- 
hleau  les  visages  de  saint'  Pierre 
et    de    saint  Paul  trop    rouges. 
M  Messeigneurs  ,  leur  répondit-il, 
îelfîs  ai  peints  tels  qu'ils  sont  dans 
Je  ciel ,    oii  ils  rougissent  de  ce 
que  l'Eglise  est  si  mal  gouver- 
née. »  Les  batailles  de  Constan- 
tin qu'il  fit  avec  Jules-Romain  , 
sont  très-estimées.  Ses  Noces  de 
Psyché  qui  sont  au  petit  Farnèse, 
présentent  ce  que  ce  grand  maître 
a  fait  de  plus  sublime:  les  Grâces, 
Vénus  et  les  Amours  ,  contras- 
tent agréablement  avec  la  fierté 
de  Mars ,  de  Neptune  et  de  Ju- 
piter. (  f^oy,  Edelinck.  )  Les  Des- 
sins de  ce  grand  maître  ,  qu'il  fai- 
soit  la  plupart  au  crayon  rouge  , 
sont  très -recherché  s  pour  la  har- 
diesse du  trait ,  et  les  contours 
coulaus    de    ses    figures.   On    a 
beaucoup  gravé  d'après  lui.  On 
compte  parmi  ses  disciples,  Jules- 
Romain  ,    Jean  François    Penni 
qu'il  fit  ses  héritiers  ;  Pellegrin  de 
Modènc  ,  Perrin  del  Vaga  ,  Poli- 
^ore  de  Caravage  ,  etc.  Raphaël 
s'everçoit  aussi  quflqucfois  à  la 
sculpture  ,  qu'il  posscdoit  supé- 
rieurement. On  montre  à  Rome  , 
dans  une  chapelle  k  la  Madona 
del  Popolo  dont  il  a  peinl.la  cou- 
pole, un  Jonas  de  grandeur  na- 
turelle qifon  lui  attribue  ,  et  qui 
passe  pour  un  chef-d'œuvre.  «  Ra- 
phaël ,  a.  dit  Mengs  ,  le  plus  ré- 
servé de  ses  admirateurs  ,  mé- 
rite   sans   contredit   le  premier 
rang  parmi  les  plus  |[ranas  pein- 
tres ,  non  ps^rce  qu'il  a  réuni  le 
plus  de  parties  de  son  art,  mais 
parce  qu'il  en  a  possédé  les  plus 
essentielles.  La  peinture  a ,  com- 
me on  sait ,  dincrentes  parties  j 
savoir ,  le  dessin ,  le  clair-obscur^ 
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le  coloris  ,  l'imitation  ,  la  compo- 
sition et  l'idéal.  Or  Raphaël  sest 
distingué  dans  le  dessin  ,  la  com- 
position et  même  dans  l'idéal  j 
tandis  que  le  Corrège  n'a  excellé 
que  dans  le  coloris  seul  ;  et  que 
le  Titien  n'a  bien  réussi  que  dans 
le  coloris  et  dans  l'imitation  de 
la  nature.  On  ne  peut  donc  re- 
fuser la  palme  à  Raphaël  ,  puis- 
qu'il a  possédé  les  parties  les  plus 
importantes  et  les  plus  sublimes 
de  son  art.  » 

n.  RA.PHAEL  d'Arezzo  ou  de 
Reggiô  )  mort  en  i58o  ,  étoit  fils 
d'un  paysan  qui  l'occupoit  à  gar- 
der des  oies  ;  mais  sa  Ib rte  incH- 
nation  pour  la  peinture  l'entraîna 
à  Rome  ,  où  il  se  mit  sous  la  dis- 
cipline de  Frédéric  Zuccharo. 
On  fait  cas  de  plusieurs  mor- 
ceaux de  lui  qui  sont  dansée  Va-* 
tican ,  à  Sainte-Marie-Majeure  , 
et  dans  plusieurs  autres  lieux  de 
Rome. 

I.  RAPHELEN  ou  Raulenghien 
(  François  )  ,  né  a  Lanoy  près  dé 
Lille  en  iSSq  ,  vint  de  bonne 
heure  a  Paris  ,  où  il  apprit  le  grec 
et  Thébreu.  Les  guerres  civiles 
l'obligèrent  ensuite  de  passer  en 
Angleterre  ,  où  il  enseigna  le  grec 
a  Cambridge.  De  retour  dans  les 
Pays-Bas ,  il  épousa  en  i565  la 
fille  du  célèbre  imprimeur  Chris- 
tophe Planlin.  Il  le' servit  pour 
la  correction  de  ses  livres  qu'il 
enriehissoit  de  notes  et  de  pré- 
faces ,  et  travailla  sur  -  tout  a  la 
Bible  Polyglotte  d'Anvers ,  im- 
primée 'en  iSji  ,  par  ordre  de 
Philippe  II ,  roi  d'Espagne.  Ra- 
phelen  alla  s'établir  ,  en  i585  ,  k 
Leyde ,  où  Plantin  avoit  une  im- 
primerie. Il  y  travailla  avec  sou 
assiduité  ordinaire  ,  et  mérita  par 
son  érudition  d'être  élu  profes- 
seur en  hébreu  et  en  arabe  dans 
l'uni versit<5  .de  cette  ville.  Ce  sa- 
vant mourut  d'une  maladie  d9 
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langnear  ,  causée  par  la  perte  de 
la  Icmme ,  le  ao  juillet  iSgy. 
Ses  princîpaax  onvrages ,  sont  : 
I-  Des  Observations  et  des  Cor- 
rectims  sur  la  Paraphrase  chal- 
daîque.  Une  Grammaire  heb raï- 
f»eAU.lJnLexicon arabe,  i6i5, 
in--4».  IV  Un  Dictionnaire  chai- 
dàique  qu'on  trouve  dans  }^ Appa- 
rat de  ta  Polyglotte  d'\nvers ,  et 
d'autresouvrages.  Joseph  Scaliger 
en  apprenant  a  CasaalK>n  la  mort 
de  Kaphelen  ,  lui  dit  a  que  les 
savans  dans  les  langues  orientales 
avoient  perdu  dans  lui  leur  aiui 
et  leur  modèle  #. 

n.  RAPIIELEN ,  fils  du  prëcé^ 
cèdent ,  a  publié  ,  L  des  Notes 
«ur  les  tragédies  de  Sénèqne.  11. 
Des  Eloges  en  vers  de  cinquante 
savans  avec  leurs  portraits  ,  An- 
vers, iS87  ,  in-tblio.  Il éloit  digne 
de  son  père  par  son  érudition. 

*  RAPÏCIO  (  Giovita  ) ,  connu 
aussi  sous  le  nom  de  Ravizza  , 
orateur  et  poète  ,  né  dans  le  ter- 
ritoire de  Brescia  ,  vers  i4So  , 
et  mort  à  Venise  le  i6  août  i553, 
est  auteur  de  plusieurs  ouvrages , 
dont  les  principaux  ,  sont  :  I, 
DelnstUutionepuerili^Yeiielns  ; 
1 55 1 .  II.  De  Numéro  Oratorio  li- 
hri  y*  et  carmina  ,Venetiis  yopud 
Aldum ,  i554,  in-folio.  C'est  le 
meilleur  de  ses  ouvrages.  ÎII.  Ora- 
tio  infunere  Pauli  Zanchii^  Ve- 
netiis  ,  i56i.  H  a  laissé  un  livre 
de  sa f ires  latines ,  et  quelques 
autres  opuscules, 

I.  RAPIN  (  Nicolas  )  ,  né  à 
Fon(euai-le-Comte  en  Poitou  , 
vers  i54o  ,  fut  vice-sénéchal  de 
oetCeville,  et  vintensuiteà  Pans  où 
le  roiMenri  III  lui  donna  laeharge 
de  grand  prévôt  de  laconnétablie.  ' 
Fidèle  à  ce  prince  ,  il  fut  chassé 
de  Paris  par  les  ligueurs.  Henri 
IV  le  rétablit  dans  sa  charge  ; 
naig  son  grand  âge  l'obligea  de 
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96 retirer  dans  sa  patrie.  Iltennini 
sa  carrièias  à  Poitiers  le  i5  février 
v6og,  Rapin  a  tenté  de  baoïûrla 
rime  des  \ers  français ,  et  de  les 
construire  à  la  manière  des  Greci 
et  des  Latins ,  sur  la  seule  id«* 
sure  des  pieds  ;  mais  celte  siogu- 
larité  contraire  an  génie  de  notre 
langue ,  n'a  point  été  autorisée. 
Ses  OEuifres  Latines  furent  im- 
primées en  i6io  ,  in-4*.  Ce  soui 
des  Epigrammes ,  des  Ode$ ,  de» 
Elégies,  etc.  Ses  ver»  fontpldni 
d'élégance  ,  e!  Ton  en  trouve aoe 
bonne  partie  dans  le  tome  3*  des 
Délices  des  Poêles  latins  de 
France.  On  estime  particulière- 
ment ses  EpigrammeSj  a  cause  de 
leur  sel  et  du  tour  aisé  qu'il  leor 
a  donné.  Parmi  ses  vers  fraoçais, 
ceux  qui  lui  ont  iait  le  plus  dlioa- 
neur  ,  sont  Les  plaisirs  du  Gen- 
tilhomme champêtre  f  impnméi 
en  i583  ,  in-12,  et  la  Puce  à 
mademoiselle  Des  roches  :  toatk 
reste  ne  mérite  pas  d'être  M> 
Rapin  travailla  à  la  Satire  Ut- 
nipée ,  et  quelques  auteurs  !■ 
attribuent  tous  les  vers  de  cette 
pièce  ;  d'autres  disent  qu'il  fut  aidé 
par  Passerai.  Il  laissa  des  cdIibs. 

tn.RAPIN,(  René)  Jésuite, 
né  il  Tours  en  1621 ,  mort  1  Pan» 
le  37  octobre  1687,  fut  célèbre 
par  son  talent  pour  la  poésie  It* 
iine.U  s'jr  étoit  consacré  de  booM 
heure  ,  et  il  enseigna  pendant 
neuf  ans  les  belles-lettres  avec  m 
succès  distingué.  Parmt  sesdifii- 
rentes  poésies  latines  on  dbtmgut 
le  Poème  des  Jardins  :  c'est  soi 
chef-d'œuvre.  «  U  est  digne  ^ 
siècle  d'Auguste  ,  «lit  l'abbé  Defr 
fontaines  ,  ponr  l'élégance  et  I» 
pureté  du  langa^^e  ,  pour  l'esprit 
et  les  grâces  qui  y  régnent.  LV 
grément  des  descriptions  j  ^^ 
tlisparoître  la  sécheresse  des  pré- 
ceptes ,  et  rin>agiuatJon  du  poète 
;^it  délasser  le  lecteur  par  à& 


RAPI 

Tables,  qui  quoique  trop  fréquentes 
3t  quelquetois  peu  heureusement 
placées  ,  sont  presque  toujours 
riantes.  Plusieurs  morceauK  sont 
[lignes  de  Boileau  pour  l'exprès- 
sion»  et  quelques  peintures  dignes 
de  Virgile  pour  le  tour  et  la  vi- 
eacité  :  mais  le  poème  est  plein 
d'incohérence  ;  nulle  entente  dans 
le  plan  ,  nulle  uniou  dans  l'en- 
senible  ;  l'duteur   est    décousu  ; 
nescit  ponere  totum.  Il   sautille 
plus  au'il  ne  marche  ,  et  quelque 
agréables  et  variés  que  soient  ses 
tableaux  ,    ils  ennuient ,    parce 
qu'il  n'a  pas  su  les  lier  au  sujet.  » 
Plusieurs  critiques  ont  prétendu 
que  lé  père   Bapin  n'étoit  que  le 
père  adoptifde  cet  ouvrage  ,  et 
qu'on  le  trouvoit  dans  un  ancien 
manuscrit  Lombard,  qu'un  prince 
de  Naplesconservoit  dans  sa  bi- 
bliothèque.   Mais    quels   garans 
iicMme-t-on  d'une  anecdote  aussi  ' 
singulière?  Des  ouï- dire  sans  fon- 
dement. La  Harpe  ne  pense  pas 
aussi  avantageusement  du  poème 
des  Jardins  q^ie  l'abl)é  des  Fon- 
taines. Rapin  ,  selon  lui  ,  est  en 
f^énéral  élégant  ,  mais  froid  ,  et 
plus  versificateur  que  poète.  Fje^ 
fésuites  ne  faisoient  pas  moins  de 
cas  des  Eghgues  SRcrées  du  père 
-Hapin  j  que   <le    son  poènne.   Si 
celui-ci  ,  dîsoieot-ils,   est  digne 
«des    Géar-gi^ucs     de     Vit*gue  , 
Jcelles-t^  méritent  no  rang  dislin- 
gué  auprès  des  BucoUçues.  Les 
^ens  de  ^ût    ont  mis  qiielqnes 
Testrictions  à  cet  élrvge.  Quoique 
h  père  Rapin  fàt  bon  poète  ,  il 
ii'étoil  pas  entôté  de  la  poésie.  Du 
Perrier  et  Santeuil  parièrent  un 
'jour  à    qui  feroit  mieux  des  vers 
^«tins.  Ménage  n'ayant  pas  voulu 
^re  leur  j<»ge ,   ils  convinrent  de 
s'en  rapporter  au  père  Rapin.  Ils 
le  trouvèrent  qu'il  sortoit  de  l'é- 
glise. Ce  jésuite ,  apfès  leur  avoir 
repfoché  vivement  leur  vanité  , 
fcttr  dît  que  les  vers  ne  valoient 
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rien  ,  rentra  dans  l'église  d'oh  il 
sortoit ,  et  jeta  dans  le  tronc  l'ar- 
gent qu'ils  lui  avoient  consigné* 
On  a  encore  du  père  Rapin  ,  des 
Couvres  dwerses  ,  Amsterdam  , 
1709  ,  5  vol.  iu-i2k  On  y  trouve  : 
I.  Des  Réflexions  sur  l'éloquence , 
sur  la  poésie ,  sur  l'histoire  et 
sur  la  pnilosophie.  II.  Les  Com^ 
parai  sons  de  Virgile  et  d'Homère  , 
de  Démostliènes  et  de  Cicéron  , 
de  Platon  et  d'Aristote  ,  de  Ihu- 
CT^iide  et  de  Tite-Live  :  celle-ci  et 
la  pénultième  sont  moins  estimées 
que  les  premières.  IlL  Plusieurs 
ouvrages  de  piété  ,  dont  le  der- 
nier est  intitulé  :  La  Vie  des  Pré- 
destinés ,    etc Le  recueil  de 

ses  œuvres  offre   des    réflexions 
judicieuses ,  des  jugemens  sains  » 
des  idées  et  des  vues  ;  son  style  ne 
manque  ni  d'élégance  ni  de  préci- 
sion; mais  on  j  souhaiteroit  plus 
de  variété,  plgs  de  douceur,  plus 
<4e  grâce.  Ces  qualités  se  fontsur- 
toitt  désirer  dans  ses  Parallèles 
des  auteurs  anciens.  Le  père  Ra- 
pin publioit  alternativement  -des 
ouvrages  de  littérature  et  de  piété  : 
celte  variété  fit  dire  à  l'ahoé  rie 
la  Chambre  «  Que  ce  jésuite  ser- 
voit  Dieu  et  le  Monde  par  semes- 
tre ».  La  meilleure  édition  de  ses 
Poésies  latines  ,  est  celle  de  Cra- 
moisy  en  3  vol.  in-12  ,  168 1,  On 
^trouve  les  Eglogues  ,  les  quatre 
livres  des  Jardins  ^  et  les  Poésies 
diverses.  Le  poème  des  Jardins  a 
été  traduit  en  notre  langue  par 
Gazon  d'Ourxigné  ,  Paris  ,  1 772  ; 
mais    cette    traduction   prolixe  » 
peu  fidèle,  est  semée  de  termes 
indécens  qui  ne  se  trouvent  pas 
dans    le    poète   latin.   Toujours 
fidèle    aux    bienséances   de  son 
éttft,  jamais  il  ne  chanta  l'amour 
et  ses  transports ,  comme  la  tra- 
duction pourroit  le  faire  soup- 
çonner. On  a  donné  une  med- 
leure  traduction  avec  le  texte  à 
côté,  Paris,   1782  ^  ia-S».   Elle 
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auroit  cependaot  été  plus  exacte  > 
et  plus  complète ,  si  les  traduc- 
leurs  avoient  eu  sons  les  jeux  la 
belle  édition  de  roriginal,  doooée 
par  le  P.  Brotier,  avec  des  ad- 
ditioDS ,  des  Dotes  lumineuses , 
tft  la  Disî>ertation  du  P.  Rapin, 
De  Disciplina  hortensis  culturcBy 
Paris ,  1780.  Le  Poème  des  Jar- 
dins  du  P.  Rapin  a  été  traduit 
en  anglais  par  John  Eveljn , 
Londres  ,  1073  ,  in-8«* ,  et  il  en 
a  paru  en  1706  une  autre  traduc- 
tion dans  la  même  langue. 

IIL  RAPIN  DE  TaormAS 
(  Paul  )  ,  né  à  Castres  le  aS  mars 
1^1  ,  d'une  ancienne  famille 
originaire  de  Savoie ,  se  lit  re- 
cevoir avocat.  La  profession  qu'il 
faiioit  du  calvinisme  étant  un 
obstacle  à  son  avancement  dans 
la  magistrature  ,  il  résolut  de 
suivre  le  métier  des  armes;  mais 
sa  famille  n'y  voulut  point  coB^ 
sentir.  La  révocation  ae  l'édit  de 
Nantes  en  i685 ,  et  la  mort  de 
son  père  arrivée  deux  mois  au^ 
]:aravant  ,  le  déterminèrent  à 
passer  en  Angleterre  où  il  arriva 
'en'  1686.  Peu  de  temps  après  il 
repassa  en  Hollande ,  et  entra 
dans  une  compagnie  de  cadets 
Français  qui  étoit  à  Utrecht.  Il 
suivit  le  prince  d'Orange  en  An- 
gleterre en  1688  ;  et  l'année  svji- 
vante,  Mjlord  Kingston  lui  donna 
l'enseigne  colonelle  de  son  ré- 
giment ,  avec  lequel  il  alla  en 
Irlande  et  fut  ensuite  lieutenant , 
puis  capitaine  dans  le  mêaie  ré- 
giment ,  et  se  trouva  à  plusieius 
sièges  et  à  plusieurs  bat;iilles. 
Rapin  céda  sa  conipaguie  ,  en 
1693  ,  à  Tun  de  ses  ircres  ,  pour 
être  gouverneur  de  Mjlord  Port- 
land.  Il  suivit  ce  jeune  Seigneur 
en  Hollande ,  en  France ,  en  Alle- 
magne ,  en  Italie  et  ailleurs.  Il  se 
lit  des  amis  dans  les  difi'éreus 
paj  s  qu'il   parcourut.  Lorsqu'il 
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eot  6oi  l'éducation  du  dac  de 
Portland ,  il  se  retira  à  la  Haye, 
où  il  se  livra  toat  entier  à  l'étude 
des  fortiiicatious  et  de  Thistotre. 
U  se  transporta  en  1707,  avec» 
famille  à  Wesel.  Ce  fut  alors 
qu'il  travailla  k  son  Histoiit 
d'Angleterre.  L'cavrage  qu'il  pu- 
blia sous  ce  nom  a  eu  un  grand 
succès ,  et  le  mérite  à  bien  des 
égards.  Mais  on  yoit  clairement 
que  c'est  en  partie  le  chagrin, 
l'aigreur  et  la  haine  quiloioDl 
mis  la  plume  à  la  main ,  et  qu'il 
s'est  orgueilleusement  flatté  de 
faire  repentir  sa  patrie  de  l'avoir 
contraint  à  s'exder.  Tous  dos 
rois  ,  selon  cet  historien ,  ont  été 
des  princes  injustes ,  toujours  oc- 
cupés à  dépouiller  leurs  grands 
vassaux  de  leurs  possessions,  ci 
Jie  se  faisant  aucun  scrupuk 
d'enfreindre  les  traités  les  plss 
solennels  dès  qu'ils  enlrcvojoicDl 
quelque  avantage  ii  les  violer. 
Ses  réflexions  sur  le  caractère  d« 
la  nation  en  général  y  ne  sont 
pas  moins  outrageantes  et  moins 
odieuses.  A  ce  défaut  près ,  sob 
Histoire  ,  quoique  Ires-déftx- 
tueuse  à  bien  des  égards ,  est  1» 
plus  complète  qui  existe.  U  > 
avancé  un  grand  nombre  défaits 
sans  les  vérifier.  Il  n'éloit  pas  An- 
glais ,  et  il  écrivoit  dans  un  pap 
étranger  sur  la  foi  des  livres  q« 
ti'ompent  souvent.  Son  sljle  d 
naturel  ,  assez  net ,  quelquefoc 
brillant.  Sa  narration  est  vive; 
ses  portraits  ont  du  coloris  d  de 
la  foixe  ;  mais  ils  sont  peu  réÔé- 
chis.  Cet  historien  mourut  à  VÇ^ 
sel  le  a5  mai  i725,  laissant oa 
lils  et  six  filles.  Il  sa  voit  le  grec, 
le  latin  ,  l'anglais  ,  Titalieu ,  fes^ 
pagnol  ;  et  il  s'étoit  fort  appliq« 
aux  mathématiques,  sur-tout  aui 
fortifications.  ILaimoit  aussi  ItiDU' 
sique,  et  connoissoit  tous  lésions 

ouvrages  ep  ce  genre,  l^^  Ç^ 
du  monde  le  regardoient  wuw* 
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un  homi[ne  d'hoxuieur  ,  le$  beaux  ' 
esprits  comme  un  bon  écrivaia^ 
et  les  calvinistes  comme  un  pro- 
testant zélé.  Ses  ou^  rages  sont  : 
I.  Son  Histoire  (P Angleterre ^  im- 
primée k  la  Haje,  en  1726  et 
1726,  en  9  vol.  in-4'' ,  et  réim- 
primée à  IVévoux  en  1728  ,  en  10 
vol.  aussi  in-4*-  On  ajouta  à  cette 
édition  des  extraits  de  Bjmer.  On 
y  joint  ordinairement  une  conti- 
nuation en  3  vol.  in-4**>  et  les 
remarques  de  Tindall  en  deux. 
On  en  fit  un  Abrégé  en  10  vol. 
in- 12  ,  à  la  Haje ,  1750.  La  meil- 
leure édition  de  la  grande  His- 
toire ,  est  celle  de  M.  le  Fèvre 
de   Saint-Marc,  en   16  volumes 

in-4** ,  1749*  I^'  ^°^  bonne  Dis- 
sertation  sur  les  Wighs  et  les 
TorySy  imprimée  à  la  Ha  je  en 
1717,  in-S». 

IV.  RAPIN  DE  Thoybas, 
arrière  petit  -  fils  de  Philibert 
Rapin,  maître-d'hôtel  du  prince 
de  Condé  ,  qui  ayant  été  envoyé 
a^  parlement  de  Toulouse  pour 
y  porter  de  la  part  du  roi  Fédit 
de  paciHcalion  en  i558  ,  y  fut 
arrêté  par  ordre  de  cette  cour, 
qui  lui  fit  son  procès  en  trois 
jours  ^  et  le  fit  décapiter  le  i5 
avril  de  cette  année  ,  comme  un 
des  principaux  auteurs  de  la  con- 

J'uration.  de    Toulouse ,   malgré 
'amnistie  que  le  roi  avoit   ac- 
cordée. 

RAPINE  (  Claude  ) ,  célestin , 
né  au  diocèse  d' Auxerre ,  et  con- 
veutucd  a  Pans ,  fut  envoyé  en 
Italie  pour  réformer  quelques 
monastères  de  son  ordre.  Le  suc- 
cès avec  lequel  il  s'acquitta  de 
cette  commission,  le  ht  choisir 
par  le  chapitre  général  pour  cor- 
riger les  constitutions  de  son 
ordre  .  suivant  les  ordonnances 
des  (;^apitres  précédens.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  :  I.  De 
^udiU  JPhilosophiœ  et  Theolo- 
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giœ,  n.  De  studiis  Monachorum» 
Le  P.  MabJUon  en  a  fait  usage 
dans  son  Traité  des  Etudes  mo^ 
nastiques.  Ce  savant  religieux 
mourut  en  i^QJ^» 

RASARIO  (  Jean-Baptiste  ) , 
médecin  ,  natif  de  Valdugia  dans 
le  Novarois ,    enseigna  avec  ré- 

Ïmtation  a  Venise  et  k  Milan  y 
ut  de  l'académie  de  gU  Affidati 
de  Padoue  ,  et  mourut  célibataire 
en  1678  ,  à  plus  de  60  ans.  Natu- 
rellement généreux  ,  il  traitoit  les 
malades  gratuitement ,  et  nour- 
rissoit  les  nécessiteux  comme  s'il 
eût  été  leur  père.  On  a  de  lui  Corn- 
mentaria  in  lihros  hippocratis  de 
morbisvulgaribus  ^  de  humoribus^ 
de  alimento  ,  1567  ,  et  des  2>rt- 
ductions\^\Ànesi\e  Gallien ,  d'O- 
ribase,  etc. 

R\SATlIAIîVr.  Voy.  Chusaîc. 

RASCAS  (  Bernard  >  ,  gentil- 
homme  limousin ,  et  selon  quel- 
ques auteurs  ,  parent  des  papes 
Clément  VI  et  Innocent  VI ,  se 
rendit  célèbre  dans  le  i4*  siècle 
par  son  esprit  ,  par  sa  capacité 
dans  la  jurisprudence ,  et  par  ses. 
Poésies  provençales, 

RASCHI.  Voyez  IkRcnu 

RASCHIDI.  Foy.  Akvari. 

RASCHILD.  V.  AABON,no  IV. 

*  RASIS  ou  RnAsâs  ,  mahomé- 
tan ,  fameux  médecin  arabe  au 

I  o*  siècle,  connu  aussi  sous  le  nom 
ôiAlmanzor  ou  le  Grand.  C'étoit 
le  Gallien  des  Arabes.  Il  opéroit 
avec  fermeté,  et  jugeoit  avec  cir-, 
conspeclion.  Il  ne  cessa  jamais 
de  lire  ou  d'écrire  ,  jusqu'à  un 
âge  avancé  qu'il  devint  aveugle. 

II  fut  tué  peu  de  temps  après  , 
vers  l'an  9S5.  Ses  Traités  sur  les 
maladies  des  Enfans  ,  sont  en- 
core estimés.  Rasis  est  le  premie 
qui  ait  écrit  sur  la  petite  vérole 
Rgbert Etienne  donna  en  i548 
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m  grec ,  le  ïralté  de  ce  médecin  |  Dialogo   deW    ecceltenta  delh 


Huv  cette  maladie  tuneslo.  On  en 
a  fait  depuk  a  Londres ,  une  ëdi* 
fion  en  arabe  et  en  latin ,  lyiiy  ; 
in-8.»  Ses  autres  ouvrages  se  trou- 
vent avec  le  Trafiien,  i54B,iQ-fbI. 
11  tira  hon  nom  de  Rhasès  ou 
Arazi ,  de  la  ville  de  Rej  ,  en 
Perse ,  célèbre  par  son  académie^ 
où  il  naquit  vers  860.  Après  s'être 
fignalé  par  plusieurs  guér»s6ns  y 
il  eut  la  direction  de  divers  bdpi- 
taux  et  la  place  de  médecin  du 
caliie  Mokfader  BiUah.  Namdé 
tacoQtp  qu'en  i^'ji  y  Louis  XI 
demanda  a  la  faculté  de  médecme  | 
de  Paris  le  manuscrit  des  OEu- 
vrçs  de  Rasis ,  qui  étoit  dans  leur 
Libliothèque  ,  pour  en  faire  tirer 
une  copie.  La  faculté  répondit  au 
roi,  a  que  cet  ouvrage  étant  un 
beau  et  singulier  trésor ,  elle  ne 
pouvoit  le  lui  confier  qu'en  four- 
iiisjtant  un  gage  on  vaisselle  d'ar- 
gent et  en  donnant  caution.  »  En 
tillet ,  le'  29  novembre  147  '  »  ^« 
toi  lit  déposer  entre  les  mains  du 


stato  monacale ,  ed  alcuni  eser- 
cïzj  di  qucllo  ,  Bologne ,  1672. 

t  RASSÏCQD  (  Etienne) ,  aTo- 
eat  au  parlement  de  Paris,  né  à 
la  Ferlé-sous-Jouare  en  Brie ,  je 
livra  tout  entier ,  pendant  pk- 
sieurs  années,  à  Tétude  de  poètes 
et  des  meilleurs  historiens  grecs, 
latins  et  français.  Il  s'attacha  en- 
s;iite  à  Caumartin  ,  et  s*af  pliqat 
k  l'étude  du  droit.  Ses  protecteurs 
lui  procurèrent  une  place  de  cen- 
seur royal  ,  et  une  autre  au  Jour- 
nal des  savans.  Il  mourut  le  i; 
mars  1718,  kyS  ans.  Sa  capacité, 
sa  droiture  et  sa  candeur  le  ren- 
dirent cher  à  ses  confrères  et  an 
public.  lia  connoissance  Qo'ii 
avoit  des  langues  et  des  belles- 
lettres,  auroit  été  d'un  grand  se 
cours  poui^  l'élomience  du  bar- 
reau f  mais  la  délicatesse  de  job 
tempérament  Tobli/^ea  de  seW 
ner  à  écrire  et  à  Consulter.  On  t 
de  lui  un  ouvrage  ,  intitulé  :  AV 


tes  sur  le  Concile    de   Trente 


cfargent;  et  Malingre  se  con'stitua 
en  outre  caution  du  monarque  , 
|îonr  cent  écus  d'or. 

RASPON.     rax'   Henm  VII. 

*  RASPONI  (  Donna  Felice  ) , 
'  liée  d'une  noble  famille  de  Ra- 
\f*nne  >  eu  i5i^  ,  apprit  la  langue 
latine,  k  l'aide  de  laquelle  elle 
<?ïrdia  la  philosophie  d'Afistote 
€  t  de  Platon  ,  ainsi  que  TEcriture 
c-i  les  saints  pères  .  et  psrssa  potir 
inie  des  femmes  les  plus  savatites 
«le  son  siècle.  Elle  prit  l'habit  des 
bénédictines  dans  le  monastère 


avec  une  Dissertation  siu*  la  ré- 
ception et  l'autorité  de  ce  concile 
en  France  ,  1706  ,  in-8®.  Il  re^ 
ferme'  <ies  éclaircissemenssarles 
points  les  plus  importans  deb 
discipline  ecclésiastique. 

fl.  RASTALL(Jean),câè- 
bre imprimeur  anglais,  néklw- 
dres  ,  mort  en  i5d6  ,  élève  d'Oi- 
ford  ,  a  publié  plusieurs  ouvra- 
ges ,  I.  Description  de  F  Europe  y 
de  VAsie  et  de  V Afrique  ,  en 
forme  de  dialogues  ,  et  ore^ 
de  planches.  IL  Canones  asùf)- 


de  Saint- André  ,  où  elle  mourut    fogici.  lîl.  Dialogues  surkper- 


ei  1579.  Elle  étoit  d'une  beauté 
sr\  -éclatante  dans  sa  jeunesse  , 
qu'elle  fiia  l'admiration  d'Amii- 
bîrl  Caro  ,  qni  composa  trois  son- 
nets en  son  honneur.  On  a 
rfclle ,  I.  DeTla  cognizione  di  dio 
ragionnmento ,  etc. ,   1670.    II. 


gatoire.  IV.  Discours  co«irt 
Jean  Frytli,  V.  Ltfs  règles  (tune 
bonne  conduite.  VI.  AngloruM 
regum  chronicon.  Il  avoit  épousé 
la  sœur  de  Thomas  Mnros.  - 

t  RA^TALL    {  GuiUtome) , 


\ 
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fils  du  précèdent ,  juge  h  la  cour  1 
des  plaidscommuns  d'Angleterre, 
sous  le  règue  de  la  reine  Marié. 
Après  sa  mort  ^  en  i565  ,  il  sé 
jetira  à  Louvain  ,  oii  il  passa  le 
teste  de  ses  jours.  Rastall  a  laissé 
plusieurs  ouvrages  ^  l.  Le  char- 
trier  y  i58o.  II.  Tablettes  chro- 
hologiqùes  depuis  Guillaume  le 
Conquérant,  lïl.  Texte  dé  la  loi 
d'Angleterre.  IV.  Collection  des 
statuts,  V.  La  vie  de  sir  T/iomas 
Âforus  y  son  oncle. 

RASTIGNAC.  Foj-ez  Chat  de 
Rastignac. 

t  R ATALLER  (  Georges  ) ,  né 
d'une  famille  noble  à  Leuwarde , 
en  i528  ,  ^t  fait  conseiller  au 
grand  cobseil  de  Malines ,  en 
i565  ,  et  président  du  conseil 
^'Utrecht,  en  1569.  Il  y  mourut  le 
6  octobre  i58i ,  avec  la  réputation 
d'un  bon  magistrat  et  d'un  savant 
littérateur.  Jiotis  avons  de  lui , 
î.  SofrkocUs  tragediœ  latmo  car" 
ïnine  rcdditœ  ,  Anvers ,  iSjô ,  in- 
1 2.  II.  Euripidis  tragediœ ,  1 58 1 , 
in-i2)  envers  latins.  Ili.  He- 
siodi  opéra,  Francfort j  i54^  > 
ien  vers  latins  ,  etc. 

RATBERT.  Fbyet  Pascsase- 
Batbxbt. 

RATDOLT  (  Erard  ) ,  célèbre 
imprimeur  allemand  ,  né  à  Augs- 
bourg  5  dans  le  i5*  siècle  ,  alla 
s'établira  Venise.  L'art  typogra- 
phique lui  dut  plusieurs  innova- 
lions  utiles,  i»  Le  premier,  il  plaça 
un  frontispice  ou  titre  k  la  tête 
dés  volumes  ,  et  y  mil  le  nom  de 
l'imprimeur  et  du  libraire  y  ainsi 
que  la  date  de  l'impression,  2"  Le 
premier  ,  il  inséra  dans  le  corps 
de  Vouvrage  des  figures  de  ma- 
thématiques ffrRvées  en  bois.  5" 
Le  premier ,  il  disposa  par  la  gra- 
vure les  lettres  i»iiiaUs,  les  ileu- 
rons  et  les  vignettes ,  dans  i'inté- 
îieûr  dé  ta  plaiiche  ;  tandis  qu'a- 
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vant  lui  elles  ne, se  faisoient  qu'à 
la  main  et  au  pinceau.  Ceschan- 
gemens  se  trouvent  dans  un  Ca-» 
7endrier'itt}frïmé  par  lui  en  1 476, 
petit  in-folio,  et  dans4es  Elémens 
d'Euclide  avec  les  commentaires 
de  Canipanus.  Sur  la  fin  de  ses 
jours,  Ratdoll  revint  dans  sa  pai 
trie  ,  oh  il  mourut  en  i5o6. 

t  RATER  (  Antoine) ,  archî^ 
tecte  lyonnais,  né  le  26  avril  1729^ 
s'étoit  déjà^  avantageusement  fiait 
connoîtrepar  ses  talenspour  la 
coBStruction  ;  lorsque  ^oulfiot , 
passant  à  Lyon,  y  dressa  le  plan 
d^ouyriruQ  nouveau  quai  et  deux  ' 
rues  parallèles  depuis  la  place 
des  Terreaux  jusqu'au  bastion 
St.-Clair.  Rater  l'exécuta.  Après 
avoir  acqms  divers  emplacemens 
considérables  dans  ce  local ,  il  y 
fit  bâtir  plusieurs  maisons  remar- 

3uables  par  l'élégance  de  leur 
istribution.  Ce  quartier,  le  plus 
beau  de  Lyon ,  auroit  été  désert 
et  sans  débouché  ,  si  on  n'y  avoit 
établi  ime  grande  route  de  com- 
munication avec  la  Bresse.  Rater 
rouvrit ,  nivela  le  terrain  en  cou- 
pant des  montagnes  ,  et  procura 
a  sa  patrie  une  avenue  snperb« , 
utile  et  très-fréquentée.  Il  acheta 
l'honneur  de  servir  ses  compa« 
triotes  en  surmontant  les  obsta- 
cles ({ne  lui  opposèrent  souvent 
l'intérêt  personnel  et  la  malveil- 
lance. Le  plus  doux  p!aisir  de 
sa  vie  fut  celui  d'obliger.  Elle  se 
termina  Te  4  ^oût  17^4  >  ^  Miri- 
bel  près  de  Lyon ,  où  il  s'étoit 
réfngié  ,  et  où  il  éprouva  les  an- 
goisses du  chagrin  ,  de  la  pros^ 
cription  et  du  malheur,  en  voyant 
S9  famille  dispersée  ,  et  tous  ses 
amis  fugitifs  oti  immolés  p^r  là 
révolu  ti<m. 

RÀTHÈRE  ou  Rathikr, 
moine  de  l'abbaye  de  l^obbes, 
suivit  en  Italie  llilduin  ,  qui  avoit 
été  dépouillé  de  Té  vèché  de  Lié^Cji 
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Rathèrey  obiint  Icvéchë  de  Vé- 
rone ,  dont  il  tut  d(^|)OSséd(^  quel- 
que temps  après.  Il  remonta  ^r 
son  sîi^ge  épiscopal  ;  mais  il  ca 
fut  encore  chassé  par  Manassès  , 
archevêque  de  Milan ,  qui ,  contre 
tontes  les  lois  avoit  été  ordonné 
évoque  de  Vérone.  îSt.  Brunou, 
archevêque  de  Cologne  ,  dont 
Bathère  avoil  été  précepteur  ,  le 
fil  nommer  à  révécné  de  Liège  : 
mais  il  essuya  le  môme  sortqu'en 
Italie.  S'étant  élevé  ,^  peut-être 
avec  trop  de  véhémence  contre 
les  viées  dominans  ,un  parti  puis- 
sant parvint  à  le  taire  déposer. 
Il  repassa  en  Italie,  et  fut  de 
nouveau  rétahU  par  le  crédit  de 
Temperem*  Othon  sur  le  siège  de 
Vérone  :  mais  bientôt  s'étant  livré, 
comme  à  Liège  ,  lu  toute  Tardeur 
de  son  zèle  contre  les  désordres 
qui  y  régnoient ,  il  en  fut  chassé 
une  troisième  fois,  ce  qui  donna 
lieu  à  ce  vers  : 

VtroHtt  ffMSul ,  ici  ter  Ratherius  ttul. 

Il  vint  alors  en  France ,  y  acheta 
des  terres  ,  et  obtint  les  abbayes 
de  Saint-Amand  ,  d'Aumond  et 
d*Aunai.  Il  mourut  à  Namur  en 
9^4*  On  a  de  lui ,  I.  Des  Apolo^ 
gies,  des  Ordonnances  sjrnodalesy 
des  Lettres  et  des  Sermons ,  qui 
se  trouvent  dans  le  tome  second 
du  Spicilége  de  Dom  Luc  d'A- 
chery.  II.  bix  livres  de  Discours 
(  Prœloquiorum  )  ,  dans  le  t.  IX 
de  VAmplissima  coUectio  des  PP. 
Martenne  et  Durand.  Pierre  et 
Jérôme  Ballerini  ont  donné  une 
édition  complète  de  ses  OËuvres , 
Vérone,  i7()5,in-fol. 


♦RATHMAN  THerman),  mi- 
nistre à  Dantzick,  accusé  par 
Jean  Gorvin,  son  collègue,  de  s'é- 
carter en  pi  usieurs  points  des  vrais 
Srincipes  de  la  doctrine  de  Lu- 
ler,  ne  put  par  sa  piété  se  sauver 
des  quereUes  et  des  persécutions 
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les  plus  a  mères.  Son  attachement 
pour  les  opinions  de  JeanÂrridl, 
et  un  ouvrage  qu'il  publia  eu 
1 6^2 1  ,  sur  le  royaume  de  grâce  de 
J»-C, ,  servoient  de  base  a  ces  in- 
culpations. Cette  dispute  devint 
généraie  dans  Téglise  luthé- 
rienne. Bathman  mourut  en  i6a8; 
et  la  controverse  qu'il  avoit  in- 
volontairement suscitée  ,  s'étei- 
gnit peu  à  peu. 

RATKAI  (  Georges  ) ,  né  en 
i6i5  ,  en  Hongrie ,  d'une  famille 
noble  ,  embrassa  l'état  ecclésias- 
tique et  fut  fail  chanoine  de  l'é- 
glise de  Zagrab.  Il  y  mérita  la 
conliance  du  vice-roi  de  la  Croa- 
tie. Jean  Draskovits  ,  qui  l'eDga- 
gea  d'écrire  l'histoire  de  cette 
province  9  et  lui  en  facilita  le 
moyen  par  le  libre  accès  qu'il  lui 
donna  aux  archives.  Les  fruits  de 
ses  recherches  sont  consignés 
dans  un  savant  ouvrage  intitulé  : 
Memoria  regum  et  Banorum  ng- 
norum  Dalmatiœ ,  Croatiœ ,  Sla' 
voniœ. ,  inchoata  ab  origine  sud 
usque  ad  annum  1662  ,  Vienne, 
1662  ,  in- fol. 

fRATRÀMNE,  moine  de 
l'abbaye  de  Corbie  ,  natif  de  la 
Picardie  ,  florissoit  dans  le  Q' 
siècle.  11  étoit  contemporain  de 
Hincmar  ,  contre  lequel  il  publia 
deux  Liserés  sur  la  prédestina- 
tion ,  dans  lesquels  il  soutient 
que  la  doctrine  de  saint  Augus- 
tin sur  la  grâce  ,  est  la  seule  uoc- 
trine  catholique.  On  les  trouve 
dans  les  yindiciœ  prœdestinfttio- 
nis  ,  i65o,  1  vol.  in-4*.  On  a 
encore  de  lui  plusieurs  autres 
traités,  L  De  \  Enfantement  de 
Jésus- Christ  y  dans  le  Spicilége 
de  d'Acheiy.  II.  De  VAme,  Ilf. 
Un  Traité  contre  les  G^ccs ,  en 
quatre  livres ,  dans  lequel  il  jus- 
tifie les  Latins.  IV.  Un  Traité  du 
corps  et  du  sang  de  Jésus-Christ  j 

contre  Pasçhasc  Ratbcrt«  Le  doc- 
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leur  ^oileau  le  publia  en  1686  j 
iii-i2  ,  avec  une  traduction  fran- 
çaise et  des  noies.  Le  traducteur 
rorna  en  même  temps  d'une  pré- 
face ,  dans  laquelle  il  cherche  à 
prouver  contre  les  calvinistes  , 
que  le  Traité  de  Ratramne  n'est 
point  favorable  à  leurs  opinions. 
Cet  ouvrage  qui  a  été  l'objet  d'une 
Vive  discussion  entre  les  écrivains 
protestans  et  catholiques  ,  qui  en 
ont  diversement  interprété  le  texte, 
a  ed  quatorze  éditions,  dépuis 
ceHe  qui  fut  publiée  à  Cologne  , 
în-S»  en  i53^  ,  et  oui  est  la  pre- 
mière ,  jusqu'à  celle  qui  le  fut  à 
Amsterdam,  in-12  ,  i']^']»  Celte 
dernière  édition  est  accompagnée 
d'une  fm^/^c^/ow  française ,  avec 
le  texte  en  regard  ,  et  précédée 
'de  deux  dissertations  très  -  sa- 
vantes. Dans ,  la  première  ,  on 
éctaîrcit  tout  ce  qui  a  été  dit  de 
plus  remarquable  ^MvXe  traité  ée 
Batramne.  La  seconde  ,  compo- 
sée en  anglais  par  M.  Hopkins , 
chanoine  dé  la  cathédrale  de 
Worcester ,  et  traduite  en  fran- 
çais ,ofij*e  toutes  les  notions  dé- 
sirables  sur  Ratramne ,  sur  ses 
ouvrages  ,  et  notamment  sur  son 
'Traité  du  corps  et  du  sang  de 
Jésus 'Christ.  Ratramne  adressa 
cet  ouvrage  au  roi  Charles.  On 
ci'oit ,  avec  raison ,  que'  c*étoit 
Charles- le -Chauve.  Ce  roi  lui 
avoit  demandé  ce  qu'il  falloit 
croire  sur  le  mystère  du  corps  et 
du  San?  de  Jésus- Christ.  Rà- 
tranine  entreprend  a  y  prouver 
deux  choses  :  la  premij^re  ,  que 
le  corps  et  lé  sang  de  Jésus- 
Christ  ,  qui  sont  reçus  dans  Té- 
glise  par  la  bouche  des  fidèles, 
sont  des  figures  ,  si  on  les  con- 
sidère par  rapparénce  visible  et 
extérieure  du  pain  et  du  vin , 
quoiqu'ils  soient  véritablement  le 
'Corps  et  le  sang  de  Jésus-Christ 
"par  la  pnissapce  du  Verbe  Divin  : 
la  seconde ,  que  le  corps  dt  J.-C. 

T.  XtV. 
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dans  Peucharistie  est  dlfTérent , 
non  en  soi  quant  à  là  substance  , 
mais  qnant  k  la  manière  d'être, 
du  corps  de  Jésus-Christ  tel  qu'il 
étoît  sur  la  terre  ,  et  tel  qu'il  est 
dans  le  ciel ,  sans  voile  et  sans 
figure.  Ceux  qui  s'intéressent  à 
ces  questions  si  souvent  akilées , 
trouveront  dans  l'édition  de  1717 
et  dans  les  Dissertations  qui  pr^ 
cèdent  le  texte ,  de  quoi  se  sa- 
tisfaire. Ratranme  a  composé  plu- 
sieurs Rutres  ouif rages.  Tels  sont 
iin  traité  de  Animdy're&Xé  manus- 
crit ;  une  lettre  sur  les  Cynocé* 
phates  ,  curieuse  et  conservée  en- 
tre les  manuscrits  de  la  biblio- 
thèque de  Leipsick.  Le  p.  Oudin 
Fa  publiée  dans  ses  Ecrivain'^ 
ecclésiastiques.  Ratrsmne  étoit 
considéré  avec  raison  comme  uà 
des  hommes  les  plus  çavans  d^ 
son  siècle .  Le  Traité  dii  corps  et 
du  sang  de  Jésus-Christ  fut  im- 
primé en  latin,  avec  une  Dé/ense, 
en  171a,  iu-i2. 


*  RA'TTE  ,(  Çtienne  Hyacinthe 
de  ),  né  à  Montpellier  lé  1"'  sep- 
tembre 1 722 ,  manifesta  de  bonne 
heure  sou  godtpour  les  scieuces  , 
etprinçipaiement pour  les  mathé- 
matiques. L^académie  des  scien- 
ces ae  cette  ville  le  nomma  ,  en- 
core jeune,  son  secrétaire',  et  il 
n'a  cessé  de  remplir  ces  fonctions 
jusqu'à. là  suppression  des  aca- 
démies. Il  publia  deux  volumes 
dé  V Histoire  et  des  Mémoires  de 
cette  société.  Un  troisième  vo- 
lume auroit  suivi  sans  les  trou- 
bles de  la  révolution.  Indépen- 
damment de  ces  ouvrages ,  qui 
auraient  suffi  pour  l'occuper ,  il 
a  composé  plusieurs  A/émofres 
de  physique  et  de  malhémati« 
ques  ,  dont  quelques  -  uns  sont 
imprimés  dans  les  Recueils  de  la 
société  royale ,  et  il  à  fourni  pour 
le  Dictionnaire  encyclopédique  9 
Ijsi.  articles  /(Vifi  ^  glap^y  galet. 
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La  comète  de  1759,  prédite  et 
Bttendae  depuis  long-temps  ,  dé- 
cida sofi  goût  pour  Tastronomie. 
Il  a  été  long-temps  )e  seul  bon 
astronome  de  Montpellier  :  il  y 
observa  plusieurs  autres  comètes. 
Il  observa  aussi  le  passage  de  Vé- 
nus sur  le  soleil  en  1761 ,  et  plu- 
sieurs autres  phénomènes  cbans 
les  circonstances  les  plus  remar- 

Î[uables  y  et  lorsque  sou  âge  ne 
ui  permit  plus  d'observer ,  il 
contribua  a  fournir  un  traitement 
pour  un  observateur  qui  étoit  at- 
taché à  l'observatoire  de  Mont- 
pellier. Son  père  étant  mort  en 
ir'70  ,  il  se  lit  recevoir  danâ  la 
«narge  de  conseiller  à  la  eour 
des  aides ,  et  il  lui  souvent  l'or- 
gane de  cette  compagnie  ds^ns  les 
occasions  remaruuaoles.  Après 
la  révolution  du  9  tnermidor  17954 
plusieurs  membres  de  l'ancienne 
société  ,  qui  avoient  eu  le  bonheur 
d'échapper  k  la  proscription , 
conçurent  le  projet  de  la  rétablir 
sous  le  nom  de  Société  libre 
des  sciences  et  belles-lettres  de 
Montpellier  ;  et  de  Ratte  en  fut 
président.  Elle  a  déjà  publié 
plusieurs  volumes  de  s^^  Mé- 
moires ,  sous  le  titre  de  Bul- 
letins, €^u\  contiennent  des  recher- 
ches et  des  observations  très-in- 
téressantes. Ratte  fut  choisi  pour 
associé  de  l'institut  national ,  dès 
le  moment  de  sa  formation  :  il 
fut  aussi  aggrégé  à  un  grand 
nombre  de  sociétés  savantes  de 
France  ,  lors  de  leur  renouvelle- 
ment ,  et  il  a  été  enfin  nommé 
membre  de  la  légion  d'honneur. 
Il  est  mort  le  id  août  i8o5,  a 
l'âge  de  85 ans.  Les  Observations 
astronomiques  de  Ratte  ont  été 
recueillies  par  M.  de  Flanger- 
gues  y  célèbre  astronome  de  Vi- 
viers y  qui  se  proposoit  de  les  pu- 
b.lior  incessamment» 

R  XY  A ILL  A  G  (  Françoii  )  , 
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issu  par  les  femmes  de  PoUrot, 
suivant  P»squier ,  étoit  fils  d'an 
praticien  d'Angouléme  ,  dont  il 
suivit  quelque  temps  la  profes- 
sion. Il  prit  ensuite  l'habit  ches 
les  Feuillans.  Ses  idées ,  ses  ?i- 
sions  et  ses  extravagances ,  1< 
firent  chasser  du  cloître  six  se- 
maines après.  Accusé  d'un  meur- 
tre sans  pouvoir  en  être  coa- 
vaincu  ,  il  échappa  au  châti- 
ment ,  et  redevint  solliciteur  dt 
procès.  U  en  perdit  un  en  son 
nom  pour  une  succession.  Ce 
malheur  le  réduisit  à  une  telle 
misère ,  qu'il  fut  obligé  poursub- 
sister  de  faire  le  métier  de  maî- 
tre d'école  k  Angoulême.  Les  ex- 
cès ,  les  libelles  et  les  sermons 
des  ligueurs  avoient  dérangé  son 
imagination  dès  sa  première  jeu- 
nesse, et  lui  avoient  inspiré  une 
grande  aversion  pour  Henri  lY. 
Quelques  prédicateurs  ,  trom- 
pettes du  fanatisme ,  enseignoieni 
alors  qu'il  étoit  permis  de  tuer 
ceux  qui  mettent  la  religion  ca- 
tholique en  danger  ,  ou  qai  font 
la  guerre  au  pape  :  Ravaiîlac,né 
avec  un  caractère  sombre  et  une 
humeur  atrabilaire  ,  saisit  a?id^ 
ment  ces  principes  abominables. 
Au  seul  nom  de  huguenot ,  il  en* 
troit  en  fureur.  La  dure  nécessité 
où  y  se  vit  réduit ,  la  perle  de 
son  procès ,  les  tristes  réflexions 
qu'il  fît  sur  son  emprisonnement 
et  sur  son  expulsion  du  cloitrei 
irritèrent  de  plus  en  plus  sa  bile. 
Il  prit  la  résolution  exe'craWe 
d^assa.ssiuer  Henri  IV  ,  gue^f 
imagination  échauffée  lui  faisoit 
regarder  comme  un  fauteur  de 
l'hérésie  qui  alloit  faire  la  gucnt 
au  pape.  Il  partit  d'Angouléroe 
six  mois  avaut  son  crime ,  «f  dans 
l'intention  ,  disoil-il ,  de  parler 
au  roi ,  et  de  ne  le  tuer  qn'to- 
tant  qu'il  ne  pourroit  pas  reossir 
à  le  convertir.  »  U  se  présent* 
au  Lguvre  sur  le  passage  da  roi 
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il  plusieurs  reprises^,  fut  toiAfours 
repoussé  ,  et  eufin  s'en  retourna. 
Il  vécut  quelque  temps  ,  moins 
lourmenté  par  les  visious  qui  i*a- 
,  gitoient.  Mais  Ters  Pâques  il  l'ut 
ientë  avec  plus  de  violence  que 
iamais  ,  d'exécuter  son  dessein. 
Il  vint  k  Paris  ,  vola  dans  une 
auberge  un  couteau  qu'il  trouva^ 
propre  à  son  exécrable  projet , 
et  s'en  retourna  encore.  •  Etant 
pcès-'^^ampes  ,  il  cassa  entre 
deux  pieri^s  la  pointe  dcv  son 
couteau  dans  un  moment  de  re- 
pentir ,  la  refit  presque  aussitôt , 
regagna  Paris  ,  suivit  le  roi  pen- 
dant deux  jours;  enfin  ,  toujours 
plus  affermi  dans  son  dessein  ~, 
il  l'exécuta  le  f4  '^^^  i(mo.  Un 
embarras  de  charretiers  avoit  ar- 
rêté le  carrosse  du  roi  au  milieu 
de  la  rue  de  la  Ferronnerif? ,  qui 
ëtoit  alors  fort  étroite*  Ravaillac 
monte  sur  une  des  roues  de  der- 
rière ,  et  avançant  le  corps  dcins 
le  carrosse  au  moment  oue  ce 

5 rince  étoit  tourné  vers  le  duc 
'ispernon  ,  assis  a  son  côté  po4ir 
lui  parler  à  l'oreille  ,  il  lui  donna 
dans  la  poitrine  deux  coups  de 

'poîgnarfl.  Le  second  lui  coupa 
l'artère  du  poumon  et  fit  sortir 
le  sang  avec  tant  d'impétuobité  , 
que  le  roi  fut  étouffé  en  un  ins- 
tant ,  sans  proférer  une  seule  pa- 
role. Le  monstre  eût  pu  se  sauver 
sans  être  reconnu  ;  mais  étant 
demeuré  à  la  mêmeplace,  tenant  à 
la  nuiinle  poignard  ensanglanté, 
le  duo  d'Itpernon  le  fit  arrêter. 
On.  le. conduisit  d'abord  à  l'hôlcl 
de  Retz  et  ensuite  a  la  concier^c- 

♦  rie.  Son  procès  ajautété  dressé  , 
il  fut  tiré  à  quatre  chevaux  et 
écartelé  à  la  place  de  (irève ,  le 
37  mai  161  o  ,  âgé  d'environ  52 

<  ans  ,    après  avoir  constamment 

'  persisté  à  dire  dans  tous  ses  in- 
terrogatoires,  qu'il  n'avoit  point 
de  complices.  Les  deux  docteurs 
lie  sorbonne  qui  l'assistèrent  à 
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la  mort ,  Filesae  et  Gamache  ,  ne 
purent  rien  arracher  de  lui;  pa^Cd 

3u'apparemnient  il  n'avait  rien  à 
ire.  (  Foyez  I.  Cotton.  )  L^ 
scélérat,  prêt  à  expirer,  demanda 
l'absolution  à  Filesae  ,  qui  insisUi 
à  la  lui  refuser ,  à  moins  qu'il  ud 
voulût  déclarer  ses  complices  et 
ses  fauteurs.  Kavaillac  lui  répon- 
dit qu'il  n'en  avoit  point  ;  et  le 
confesseur  ayant  répliqué  qu'il  iwt 
pouvoit  l'absoudre  ,  il  demanda, 
qu'onlui  donnât  l'absolution  sou8 
condition  ,  c'est-^-dire  au  cas 
qu'd  dît  la  vérité.  Alors  Filesae 
lui  dit  :  K  Je  le  veux  bi 'n  ;  mais 
si  vous  mentez  ,  au  lieu  d'abso- 
lution je  vous  pronoiice  vôtre 
damnation.  »  i'ierre  de  l'Etoile  , 
qui  rapporte  ces  faits  ,  Asswt^ 
que  le  monstre  ajouta  :  ^f  Je  la 
reçois  et  je  l'accepte  à  cette  con^ 
dition  »  |je  peuple ,  au  commen- 
cement de  rexécution ,  lui  avoit 
refusé  le  Sahe  Regina ,  en  criant: 
«  Il  ne  lui  L'n  faut  point...  »  Il  est 
damne  comme  Juaas. ...  Pendant 
l'exécution  ,  un  des  chevaux  qui' 
le  démeuibroient  ayant  été  recru, 
un  certain  homme  qui  étoit  près 
de  l'échafaud  descendit  de  celui 
qu'il  montoit  pour  le  mettre  à  la 
place ,  afin  de  le  mieux  déchirer, 
(f  Aussitôt  qu'il  fut  n^ort ,  dit  tou- 
jours l'Etoile ,  le  bourreau  l'ajant 
démembré ,  voulut  en  jeter  le^ 
quartiers  au  feu  ;  m^is  le  peuple 
se  ruant  impétueusement  dessus , 
il  n'y  eut  fils  de  si  bonne  mère 
qui  ne  voulût  avoir  sa  pièce ,  jus- 
qu'aux enfans  qui  en  firent  du  feu 
au  coin  des  rues.  Quelques  villa- 
geois même  ,  ayant  trouvé  luojen 
d'en  avoir  quelques  lopins  ,  les 
brûlèrent  dans  leur  village.  Dès 
qu'on  le  menoit  au  supplice ,  H 
se  trouvaautour  du  tombereau  un 
si  grand  concours  dépeuple  ani- 
mé contre  ce  parricide  ,  que  les 
gardes  et  archers  eurent  bien  de 
la  p«ia«  k  Ics&uTer  de  saiur«ur  > 
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chacQD  y  iFoolant^mcttre  lu  matri 
avec  tel  tumulitf^,  tels  hurlemena 
et  oialédictioiM  9  qu'on  ne  s'en- 
tendoU  point  :  si  que  tous  ces 
gens  armés  ne  purent  garantir  ce 
w^bant  de  force  gourmades  et 
horions ,  ni  même  des  ongles  et 
fk'ots  de  quelques  femmes...»  On 
n'entrera  point  dans  des  détails 
connus  de  tout  le  monde  ,  sur 
ie  caractère  des  personnes  aux-^ 
ffueUes  4»n  a  attribué  ce  détesta- 
ble parricide  :  on  dira  seulement 
qu'il  est  très-difficile  de  décider 
si  parmi  ces  personnes ,  il  jr  en 
itai  quelqu'une  oui  trempa  uatriè 
<set  horriole  forlait.  Le  duc  de 
>^ully  assure  que  le  cri  public  dé- 
signe assez  ceux  qui  oui  armé  le 
jjjras  du  monsti^.  Mais  on  répond 
ique  les  Mémoires  de  ce  m  tais- 
4re  ajanf  été  composés  par  ses 
-secrétaires ,  dans  Le  temps  qu'il 
^toit  disgracié  par  Marie  de  Mé- 
.^icis  ,  il  n'est  pas  étrange  qu'on 
y  laisse  échapper  quelques  soup- 
.çons  sur  cette  princesse ,  que  la 
mort  d'Henri    IV   reodoit  mal* 
tresse  du  royaume  ,  et  sur  le  duc 
d'£pemon  qui  SToit  servi  k  la 
faire  déclarer  régente.  Les  €on- 
iectnres  odieuses ,  que  les  autres 
historiens    ont   recueillies    sans 
examen  ^    paroisseat    détruites 
d'ime  manière  victorieuse  par  les 
.jéflexions  suivantes. ,  Elles  sont 
d'un  hotnme  qui  a  soigneusement 
examiné  ces  faits  i  Mézerai ,  sui- 
-Vant  lui ,  plus  hardi  que  judi- 
cieux ,  iortifie  ces  soupçons  ;  et 
celui   qui    a    lait   imprimer    le 
sixième    tome    des  ^  Mémoires 
Â€  Condé^  fait  ses  efforts  pour 

•  donner  au  misérable  Ravttllac 
les  complices  les  plus  respecta- 
h\t&.  N'y  a-t-R  donc  pas  assez 

•  de  crimes  snr  la  terre  ?  faut-il 
eneore  «n  cherdher  od  il  n'y  en 
a  point  ?  On  accusa  à  la  fois  le 
-Pm  Alagona  jésuite  ,  oncie  du 
dned^ijerme  9  ^out  k  «opseîl 
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Fîipagtiol ,  la  reine  Marie  de  Mdr 
dicis  ,  la  maîtresse  d'Henri  IV  » 
Mad.  de  Vemeuil  «  et  le  dnc  d'K«> 
pemon.  Choisissez  donc  :  si  la 
maîtresse  est  coupable  ,  il  n'y  j| 
pas  d'apparence  que  Tépouse  le 
soit  :  SI  le  conseu  d'Espagne  « 
mis  dans  Naple»  le  couteaa  à  la 
main  de  Ravaillac  ,  ce  n'est  donc 
pas  le  duo  d'Epemoa  qui  l'a  sér 
duit  dans  Pans  ,  lui  que   Ra* 
vaillac  appeloJ  catholique  h  gros 
grains  ,  comme  il  est  prouYë  aa 
procès  'y  lui  qui   d'ailkurs    emr 
pécha  qu'on  ne  tuât  Ravaillac  à 
l'instant  qu'on  le  reconnut  IçoanC 
•on  conteau   sanglant  9    et    qui 
voulut  qa'on    le   réservât    à   la 
question  et  au  supplice.    Il  j  a 
Qies  preuves  >  dit  Méserai  »  que 
des  prêtres  avoient  mené  Ravail- 
lac jusqu'à  Naples.  Je  réponds 
qu'il  nV  a  aucune  preuve.  Cea- 
sultez  le  procès  criminel   de  ee 
monstre  >  vous  y  trouverez  toat 
le  contraire.  J^  sais  qne  les  dé- 
positions   vagues    d'un    nommé 
Du^ardia  et  d'une  d'Escomans  t 
ne  sont  pas  des  allégations  à  op- 
poser aux  aveux  que  fil  Ravau- 
lac  dans  les  tortures»  Rien  n*cst 
plus     simple  f    plus    ingéiui  , 
moins  embiarrassé ,  moins  incons- 
tant :  rien  par  conséquent  de  ploi 
vrai    que  toutes    ses    réponses. 

Suel  mténêt  auroit-il  eu  à  ca- 
Ler  les  noms  de  ceux  qui  l'aa- 
foient  abusé  ?  On  conçoit  biai 
qu'un  scélérat ,  associé  li  d'antres 
scélérats  de  son  espèce ,  cèle  d'a- 
bord sits  comphces.Les  brigands 
s'en  font  un  point  d'honneur: 
car  il  j  a  de  ce  qu'on  appelle 
4)onnenr  jusque  .dans  le  cmne  ; 
cependant  ils  avouent  tout  à  la 
I  fiu.  Comment  donc  un  jeune 
homme  qu'on  auroit  séduit ,  oa 
fanatique  à  qui  on  auroit  lait 
accroire  qu'il  ^roit  protégé  ,  ae 
décoleroit-il  pas  ses  séducteurs  ^ 
Gomment,  dans.rherreurdester 
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ttiVes  ,  <i'«ccùséroit-il  pfti  lèé  îtn- 
|»ostears  qiri  l'okit  reiidu  le  plus 
ftialhearetit  déi  hbintnes  ?  rvest^ 
ëéf  ptt^  Ik  le  premier  monvemeùt 
eu  étiêtir  huiiifain  ?  BavâUlac  pcr-* 
si^te  toHjôUrs  k  dire  dans  ses  iti^ 
tëirôgàtdirek  :  «  J*ài  crû  bifen  ffttre 
ëii  tusint  un  roi  qui  vouloit  faire 
k  gûén'e  au  pape;   J*ai  eu  des 
TisioDS  ,  des  ifevéîatîèns  ;  fai  Ct*u 
servi;*  Dieu.  Je  reconnois  que  je 
me  suis  trompé ,   et  que  je  suis 
coupable  d*un  crime  horrible  ;  je 
n'y  ai  jamais  été  excité  pkr  per- 
sonne. »  Voilk  la  substance  de 
toutes  ses  répôî4ses.  Il  avoue  que, 
le  jour  de  Tâlssâssinat,  11  avoit  été 
dévotement  à  la  messe  ;  il  avoue 
qu'il'  avoît  voulu  plusieurs  fois 
jparlerau  rôi  ,  pour  le  déloUrtier 
Se  faire  là  giïerre  en  faveur  des 

Î)Hnccs  hérétiques  ;  il  fevoue  que 
e  de^Sëi^  de  tu«r  le  roi  l*a  déjk 
letité  deux  fois  ;  qu'il  y  a  résisté  ; 
tfu'il  a  quitté  Paris  pôur  se  ren- 
ore  le  crime  impossible  ;  qu'il  j 
est  i^beu-ué  vaincu  par  sou  fana- 
tisme. Il  signe  l'nfi  dé  seiinterro»- 
gatotire^.)  /français  Rai^ailiae  ^ 

Qne  toujoaîf  dans  mon  c«ar 
Jésus  soit  le  vaiaqucur. 

I  t 

"Qui  ne'  connoît ,  qoî  ne  voit  k 
ces  deux  vers  dont  il  accompagna 
sa  signature  ,  un  malheureux  dé- 
vot ,  dont  le  cerveau  égaré  étoit 
^mpo'isotiné  de  tous  les  venins 
de  la  ligne  ?  Ses  vrais  complices 
étbienl  la  superstition  et  la  fu- 
reiu-  qui  aninièrent  Jean  Châtel , 
l^ierre  Barrière  ^  Jacques  Clé- 
iif\eut;  c'étoit  l'esprit  de  Pollrot 
q!h  aOsassiaa  le  duc  de  Guise  ; 
c'dtoient  les  ràaximes  de  Baltha- 
^^rd  (Gérard  ,  assassin  dû'  grand 

•prince  d'Orange Il  me  parott 

%n6n  bien  prouvé  par  l'esprit  de 
supi^r^tilioU ,  de  fureur  et  d'igno- 
rance qui  dominoit  ,  et  par  la 
.^oûnolssance  du  ccsur  humaÎQ , 
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et  t)a^  lés  interrogatoires  de  H*--» 
vailtac  ,  qu'il  û'eut   aucUn  conf* 
plice.  Il  faut  Sur-tout  s'eù   tenir 
tfux  confessions  faites  k  la  mort 
devant  les  juges.  Ces  çouf^sionit 
prouvent  expressément  que  Jean 
Châtel  aVoit  commis  son  parri«> 
cide.dans  l'espérance  d'être  moinS 
damné  ,  et  Ravaillac  dans  Tes- 
pérauce  d'être  sauvé.  M.  Auquo- 
til,  dans  son  Intrigue  du  Cabinet 
sous  HenH  IF^  et  Louià  XI H  , 
pense  aussi  dtie  Ravaillac  n'eut 
pas  de  éomphces  ,  et  s'appuie  ?»- 
beii-près  Sur  les  mêmes  raisoti^î. 
il  remarque  judicieusement  qu'il 
ne  faut  Jjas  toujours  de  l'argerti 
et  àeÈ  promesses  pour  armer  d^ 
pareils  motistres  :  des  mùrmureli 
sourds,  des  plaintes  tro|>  hardies, 
des déclainations licencieuses,  de 
tristes  conjonctures  ,  peuvent  en- 
flammer   ces   tempéramens  i)i- 
lieux ,  ces  hommes  dévorés  d'un 
feu  sombre ,  qui  se  nourrissent  dé 
mélancolie.  «  On  a  vu ,  conclut- 
îl  enfin  ,   par  les  aveux  de  Ra- 
vaillac ,  qiie  c'étoit  un  ae  ces  fa- 
natiques détat  si  dangereuk ,  quS 
sont    peut-être    plus   commune 
qu'on  ne  peuse.  »   Quoique  les 
accusations  intentées  contre   lefc 
jésuites   aient   été    répétées  pnr 
quelques  libellistcs  obscurs  danà 
le  temps  de    leur   destruction  , 
nous  ne  prendrons  pas  là  peiiië 
de  les  réluter.  Pouvoit-on  troirfe 
ces    religieux    assez    insensés  y 

Î)otir  avoir  contribué  k  enfoncer 
e  poignard  dans  le  soin  d'un 
prince  qui  les  avoit  rappelés 
et  qui  les  combloit  de  biens  ?  » 
«  J*ai  eu  (  dit  Bayle  ,  Uttres  choi- 
sies y  t.  5, p.  2S0 ) ,  la  curiosité 
Je  Mte  ce  qu'ils  ont  répondu  aui: 
accu&ations  de  leurs  ennemis ,  cè 
qu'on  leur  a  répliqué  ,  ce  qu'ils 
ont  répliqué  eux-mêmes  ;  et  îl 
m'a  paru  qu'en  plusieurs  choses 
kurfc  kçcttsAtenrs  deiuturoiént  e^ 
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reste*  Cela  m*a  fait  croire  qu'on 
leur  impute  beaucoup  de  cboses 
dout  on  n'a  aucuoe  pceuve  ; 
mais  que  l'on  croit  facilement  «  à 
l'instigatioD  des  préjugés. 

RAVANEL  ,  chef  des  Cami- 
tards  y  avoit  encore  plus  de  bra- 
voure que  de  fanatisme.  Sachant 
que  sa  tête  étoit  mise  à  prix  ,  il 
eut  la  hardiesse  de  venir  trouver 
le  maréchal  de  Villars  ,  et  hii 
demanda  les  mille  écus  de  ré« 
compense  en  se  découvrant.  Le 
maréchal  lui  pardonna  et  lui  fit 
compter  la  somnte.  Mais  l'année 
suivante  ,  ayant  été  reconnu  pour 
le  chef  d'une  conspiration  en 
Languedoc  ,  il  fut  .brûlé  vif  en 
juin  i7o5.  <t  Bavanel  et  Catinat, 
(  dit  M,  de  Berwick  dans  ses  ex- 
cellens  et  véridiques  Mémoires)  , 
qui  avoient  été  grenadiers  dans 
les  troupes ,  furent  brûlés  vifs  à 
cause    aes  sacrilèges    horribles 

3n'ils  avoient  commis.  Billa|r  et 
onquet  furent  roués  :  le  pre- 
mier s'étoit  chargé  d'exécuter  le 
projet  formé  contre  M.  Basville 
et  moi  ;  il  l'avoua  ,  et  sembloit 
s'en  faire  filoire....  Le  même  jour 
qne  j  entrai  dans  la  province  ,  on 
prit  un  nommé  Castanet ,  prédi- 
catit ,  lequel  fut  roué  à  Montpel- 
lier ,  convaincu  de  toutes  sortes 
de  crimes  énormes  ,  et  non  pour 
fait  de  religion  ,  comme  on  a 
affecté  de  le  publier....  Je  sais 
qu'en  beaucoup  de  pays  on  a 
voulu  noircir  ce  que  nous  avons 
/ait  contre  ces  gens-là  ;  mais  je 
puis  protester  en  homme  d'hon- 
neur y  qu'il  n'y  a  sortes  de  cHmes 
dont  les  camisards  ne  fussent 
coupables»  Us  joignoient  à  la 
révolte  ,  aux  sacrilèges  ,  aux 
meurtres  ,  aux  vols  et  aux  débor- 
demens  ,  des  cruautés  inouïes , 
jusqu'à  faire  griller  des  prêtres, 
éventrer  des  femmes  grosMf  et 
ratifies  enfant*  » 
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1*     B AVASINI  ,  poète  ladn  ,  né 

à  Panne  ,  chanta  les  plaisirs  de 

la  campagne.  Ses  poésies,  pleines 

de  fraîcheur ,  furent  publiées  en 

!  1706  et  en  1711.  \jes  Mémoires 

\  de  Trévoux  9  janvier  i7«7  et  oc- 

!  tobre    171 1   y  en  ont  rendu   un 

compte      avantageux.     Ravasini 

;  étoit  Famî  du  père  Vanière  qui 

suivoit  la   même  carrière. 

R AVAUD ,  Fajez  IV.  Bemi. 

*  R  AVENET  {Simon-François\ 
graveur  de  Paris,  né  en  1721, 
mort  à  Londres  oii  il  s'étoit  éta- 
bli ,  a  gravé  beaucoup  d^stam- 

Ees  ,  dont  les  principales  sont  : 
fEniblçme  de  la  Vie  hunuiime  , 
d'a}»rès  le  Titien  ;  les  Bergers 
d'Arcadie  ,.  sur  les  dessins  du 
Pous^iin  ;  Lucrèce  déplorant  S4m 
sort ,  sur  ceux  de  Casali ,  et  beau- 
coup de  Portraits  qu'il  seroit  trop 
long  d'énumérer.  Son  fils  Rave^ 
NET ,  demeurant  à  Parme  ,  a  fait 
paroître  Jupiter  et  Antiope  d'après 
'Bubens,  ei  divers  morceaux  sur 
les  dessins  du  Corrége. 

*  BAVENNAS  (Agnellas  01 

Adi*eas  )  ,  né  à  R  avenue  ,  a  écrit 
la  Vie  des  évêques  de  ce  siège»  Il 
avoit  d'abord  été  abbé  du  monas- 
tère de  Bavenne,  appelé  de  Sainte- 
Marie  W  Blachernas ,  ensuite  dt 
de  celui  de  i«aint-Barthélenii  dans 
la  même  ville  :  son  ouvrage  com- 
mence à  Saint'ApolUfiairc  ,  qui 
en  fut  le  premier  évêque  ,  et  reçut 
son  ordinadon  en  Tan  5o  ,  pour 
finir  successivement  à  Grégoire 
qui  gouvemoit  Téglbe  de  2kSf 
venue  en  SSg.  Il  est  écrit  dans 
un  style  barbare ,  et  il  devieni 
souvent  ditlicile*  d'en  trouver  le 
MUS.  On  dit  d'ailleurs  que  se% 
matériaux  ne  sont  pas  toujours 
authentiques*  Le  temps  de  la 
mort  de  cetauteurest  incertain. 

*  R'AVENNE  (  Marc  de  )  ,  gnr- 
TCur  ;  né  «o  i5oo  y  souvcipt  ap» 
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pelé  Bavignano ,  fut  élève  de 
Marc- Antoine  ,  pour  lequel  il 
Irarailla.  On  a  ae  sa  main  la 
Statue  de  Laocoon  ,  le  Massacre 
des  Innocens  et  divers  morceaux 
d'après  Raphaël  et  autres. 

♦RAVENSPERGER  (Jacques), 
né  à  Groningue  en  i6i5  ,  pro- 
fessa la  philosophie  à  Utrecht , 
et  y  mourut  de  consomption  à 
l'âge  de  55  ans.  Il  a  laissé  quel- 
ques dissertations  académiques 
de  Deo  ,  de  Systemate  Mundiy  de 
Animd  Ovi  ,  etc.  Son  père  Her- 
man ,  natif  de  Nassau-Siegen,  fut 
professeur  de  théologie  à  l'uni- 
versité de  Groningue  ,  où  il  mou- 
rut en  1625  ,  âgé  de  49  ans  \  il  a 
aussi  laissé  quelques  écrits, 

^RAVKSTEIN    (Josse),   o^ 
JuDocus  TiLETANus  ,  né  à  Tieit  en 
Flandre  ,  vers  i5o6  ,  professeur 
en  théologie ,  et  chanoine  de  St.- 
PieiTe  à  Louvain  ,  assista  au  con- 
cile de  Trente,  député  par  Char- 
les-Quint,  et   au  colloque    de 
Worser  ,  en  jÔSy.  Il  termina  ses 
jours  à  Louvain  le  7  février  iSji. 
Ce    docteur  ,   habile  controver-' 
siste,  grand  adversaire  de  Baïus 
qu'il  déuouça  à  plusieurs  évéques 
et  universités  ,    etc.  ,  a   donné  , 
I.  Une  Réfutation  de  la  Confes- 
sion d'Anvers ,  en  latin ,  Louvain, 
1567.  II.  jàpolop;ie  de  cette  Ré- 
yiitation,  1 568.1  H.  Apologie  des 
J}écrets  du   Concile  de  Trente  ^ 
touchant  les  SacremenSf  Cologne, 
i6o7,in-i2. 

t  RAVESTEYN  (Jean Van), 
peintre  né  en  t58o ,  fut  un  des 
meilleurs  artistes  des  Pays-Bas. 
On  admire  de  lui  trois  Tableaux 
placés  dans  les  salons  du  jardin 
de  l'Arquebuse  à  la  Ha  je.  Ses 
compositions  sont  pleines  de  fen 
et  (ie  variété,  son  coloris  ex- 
cellent ,  son  pinceau  énergique. 
I^n  a  gravé  aaprès   lui.  Hubert 
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Raveste*n  ,  né  k  Dordrecht  en 
1^4?  >  ^  peint  avec  succès  he  Pay^ 
sage  ,'  les  Foires  et  les  Has* 
semblemens  de  Peuple,  Nicolas 
Ravestbtn  ,  nék  Bommelen  1661» 
excella  dans  V Histoire  et  surtout 

dans  le  Portrait, 

*  •   < 

*  RAVI  (Jean  ) ,  architecte  et 
sculpteur  du  i4'  siècle  ,  travailla 
pendant  26  ans  k  la  métropole  de 
Paris.  Nous  n'avons  sur  sa  vie 
que  rinscription  suivante ,  qui 
étoit  dans  l'église  de  Notre-Dame, 
auprès  d^une  petite  figure  qui  le 
représentoit  -.  «  C*est  maître  Jean 
Ravi ,  qui  fut  masson  de  Notre- 
Dame  par  Tespace  de  vingt-six 
ans  ,  et  commença  ces  Ifouvelles 
Histoires:  Priez  Dieu  pour  Tame 
de  lui  ;  et  maître  Jean  le  Boute- 
Her,  son  neveu,  les  %  parfaits 
Pan  i55i.» 

*RAVISIUS  Testor.  F,  Tixier, 

I.RAVlUSow  Rave  (Chrétien), 
né  k  Berlin  en  16 13  ,  voj^agea  eu 
Orient,  où  il  apprit  les  In irgues 
turque,  persanne  et  arabe ,  et 
d'où  il  rapporta  des  inannscrits 
précieux.  De  retour  en  Europe, 
il  professa  les  langues  orientales 
a  Utrecht ,  d*abord  sans  appoin- 
temens,  et  eusuite  avec  une  pen- 
sion de  six  cents  florins  que  la 
ville  lui  décerna.  Ravius  fut  un 
des  savans  do  la  cour  de  là  reine 
Christine  de  Suède.  Ënfiii ,  il 
professa  les  langues  orientales  à 
Riell  ,  puis  k  Francfort  sûr  le 
Mein,  où  il  mourut  le  21  juin 
1677.  On  a  de  lui ,  T.  Un  Plan 
d'Orthographe  et  (TEtymologies 
Hébraïques.  II.  Une  Grammaire 
Hébraïque  ,  Chaldaique  ,  Sjria^ 
que ,  Arabe  ,  Samaritaine  et  An^ 
glaise ,  Londres ,  \6^o  ,  in-8«» 
III.  Traduction  latine  de  Tarabe^ 
d'Apollonius  de  Perge. 

IL  RAVIUS  (  Jean  ) ,  fils  du 
précédent ,  bibliothécaire  de  Té* 
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lecteur  de  Brandebourg ,  a  laissé 
des  Commentaires  sur  Corné- 
iius  Népps  ,  des  Aphorisme^  mi- 
Uiaires  et  d'autres  écrits  latins. 

*  RAÙ  (  Jean- Jacques  )  ,  né 
en  1668;  à  Bade  ouBaden,  petite 
ville  du  cercle  de  Souabe ,  d'ilne 
famille  peu  fortunée ,  entra  chez 
un  chirurgien  de  Strasbourg  9  oii 
il  resta  environ  trois  ans ,  au  bout 
desquels  il  parcourut  une  partie 
de  l'Europe  ,  et  revint  ensuite  a 
Amsterdam  oà  il  se  distingua 
dans  la  taille  de  la  pierre.  £n 
1715  ,  il  fut  appelé  à  la  chaire 
d'anatomie  et  de  chirurgie  de 
Levde ,  ôii  il  s*acquit  une  répn- 
tatiioD  parles  dissections,  et  de- 
vint recteur  de  Tacadéraie  de  cette 
ville.  Oj  n'a  de  lui  que  deui 
pièces  peu  étendues  ,  1.  Bpistolce 
duce  de  septo  scroti  ad  Hujrs- 
chium  ,  A.mstelodami  ,  1699  ,  in- 
4*.  H.  De  Methodo  discendi  Aha- 
tomen,  Leydîc ,  ijiS,  jn-4**^ 
C'est  le  discours  qu  il  prononça  , 
lorsqu'il'  prit  possession  de  là 
chaire  d'anatômie. 

_*RAULi,  historien  milanais 
8u  douzième  Siècle  j,  auteur  d'iXne 
ISistoire  des  Guerres  que  les 
Milanais  soutinrent  contre  Fré- 
déric 1",  depuis  ii54  jusqu'en 
1 157  ,  qui  fut  publiée  par  Mura- 
ton  dans  les  Scriptores  rerum 
ital..,  vol.  6  ,  pag.  1 160,  d'après 
un  manuscrit  tiré  de  la  biblio- 
jlièque  4u  OoUége  des  jésuites  de 
préra, 

BAULEJîGfflEN,  F^ez  Ra- 

f  I ,  RÀtJLîN  (  Jean  J ,  naquit  à 
^Toulouse  .  après  avoiir  pris  ses 
degrés  dai*)s  l'université  de  Paris  , 
il  prêcha  dans  cette  capitale  avec 
bea(içoup  de  succès.  Il  étoit  en- 
trié  d^âs  rordre  de  Clutii  eh  1497, 
^X  il  mourut  ça  i5i4  r  ^  71  »^9' 
En  i54i  oji  recueilli^  ces.   *Se7^ 
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mons  in- 8**  Ils  peuvent  servîi 
tout  au  plus  k  donner  une  idée 
du  mauvais  goût  c|ui  régnoit  ea 
France  dans  le  i5*  siècle,  U  prouve 
dans  un  de  ses  sermons  la  néces* 
site  du  jeûne,  par  ces  deux  com- 
paraisons :  a  Un  carrosse  va  plus 
vîtfe  quand  il  est  vide  :  un  nâvîrè 
qui  n'est  pas  trop  chargé  obéît 
mieux  k  là  rame,  »  Il  se  rendit 

Ïdus  recommandablé  par  sa  rëgu- 
arité  que  par  les  ouvragés  mo- 
raux qu'il  publia  :  ils  sont  di^'oci 
de  l'oubli  où  on  les  laisse.  On  t 
encore  de  lui  des  Lettrés  ,  Paris, 
î5ai  ,  in-B<»,  peu  conrimune*. 
Elles  contiennent  parmi  nu  grand 
nombre  d'àllé^oriés  et  de  figures 
torcées ,  c[uelques  faits  de  sèa 
temps.  Ses  ouvrages  furent  re- 
cueillis k  Anvers,  1612  ,  en  sk 
volumes  in-4*» 

n,  RAULIN  (Jean-Facond)  .  ] 
espagnol,  a  fleuri  dans  le  iP 
siècle  ,  et  nous  â  laissé  une  HiS'- 
toire  ecclésiastique  du  3falnharf 
pleine  de  particularités  curieuses 
et  de  coûtes  populaires ,  imprimée 
à  Rome ,  in-4**. 

t  tll.  KAULIN  (Joseph  )  ,  me- 
çleciQ  oroinaire  du  roi  ,  censeur 
royal ,  membre,  des  académies 
de  Bordeaux ,  de  lloueii  cl.  de 
celle  des  Arcades  de  Home  ,  ne 
a  Aiguotinte ,  dans  le  diocèse 
d'Aucb,  en  i7od,  mort  ht  Paris  le 
12  avril  1784  ,  exerça  d'aborJ 
sa  profession  à  Nérac  ,  où  son 
mérite  fut  méconnu  ,  parce  qall 
p'arloit  avec  plus  de  savoir  que 
d'agrément.  Peu  employé  comme 
praticien  ,  il  se  consacra  k  U 
théorie  et  le  public  y  ganiâ.  Noos 
avons  de  lui  un  grand  nombre 
d^ouvragcs,  ou  une  pratique  saris 
est  fondée  sur  des  obsiervatîom 
justes  et  détaillées.  Son  stjrle  edt 
clair ,  concis  lorsqu'il  le  faUt , 
élégant  lorsqu'il  doit  Pétie.  Ije  pré- 
sident de  Montesquieu  renga^^ca, 
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en  1763  ,  de  venir  $e  Gxer  a  Pa- 
ris.   Il   fut  aussi  recherché  dans 
cette  capitale  qu'il  avoit  été  né- 
kiigë  en  province.  On  le  consulta 
ae  toutes  parts  ;  et  le  gouvémc- 
TTïerit  remploya  k  composer  dif- 
ïerens  Traités  importans  ,  sur  la 
jnânîère  d'élever  les  enfans,  sur 
les  accouchemens  ,  sur  lés  mala- 
clies  des  femmes  en  couché,  hcs 
priacipaux  livres  qu'il  a  publiés 
soût,  ,  I,    Traité    des  maladies 
occasionnées  par   les  promptes 
variations  de  Pair ,  ,iy5i ,  in- 12. 
it' Traité  des  maladies  occasion- 
nas pah  les  excès  de  chaleur  ^  de 
j^roid^  d'humidité  et  autres  intem- 
péries c(e  tair^  l'^Hô  ,  in- 12.  III. 
jTriiité  des  affections  vaporeuses 
'du  s^xe  ,  1759 ,  in-i2.  IV.  Traité 
de&Jleurs  Manches  ,  avec  la  mé- 
thode de  les  guérir  t  1766  ,  en  2 
Yolumc;sin-i2,  V.  De  la  conser- 
i^ation  des  enfans  ou  les  moyens 
âè  les  fortifier  ^  de  les  préserver 
et  suérir  des  maladies  ,  1768  ,  2 
Yol.  iu-i2,  VI.    Traité  des  mala- 
dies desjemmes  en  couche ^  1 77 1 , 
în  -  12.    VIL    Instructions  suc^ 
cinàtes    sur  les  accouchement  , 
JÏ769  ,  in- 1*2.  VIII.  Parallèle  des 
eaux  minérales  de  France  avec 
celles  d* Allemagne  ,  1777»  in- 12. 
IX»  Analyse  des  eaux  minérales 
de  Provins.    X.  Examen  de  la 
houille  regardée  comme  engrais  , 
ijlij  in- 12.    XI.    Traité  de  la 
ptnisie  pulmonaire ,  1 784 ,  in-8<». 
Ce  fut   son  dernier  ouvrage ,  et 
ce  ne  fut  pas  le  moins  recherché  ; 
pafce  qu'il,  renferme  deS  obser- 
vations importantes ,  dont  quel- 
gues-unes  sont  nouvelles, 

i-  feiUWOLF  (Uonard), 
inédecin  ,  natif  d'Augsbourg  , 
y  exerça  l.a  médecine  avec  suc- 
cès ;  Qiais  une  extrême  passion 
.pour  la  botanique  ,  le  porta  à 
5«  rendre  en  Syrie  en  i5^3  ;  il 
l^arcQurul  la  Jud«e  ,  rA.rabie  ,  1» 
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âabj'Ionié,  l'Assyrie,  l'Armé-^ 
nie ,  etc.  ;  y  amassa  un  graud 
nombre  de  plantes  et  de  curio- 
sités naturelles  ,  et  fît  des  obser- 
vations sur  les  mœurs  des  peuples 
de  ce^  contrées.  Il  revint  dans  sa 
patrie  en  1576  ;  mais  les  trouble^ 
qui  l'agitoient  l'obligèrent ,  en 
i588  ,  dé  se  retirer  à  Liatz  ,  où  il 
mourut  en  1606  avec  le  titre  de 
médecin  des  archiducs  d'Autri^ 
che.  Il  publia  la  Relation  de  son 
voyage  en  allemand  ,  Francfort ., 
i5o2  ,  in-4''.  Nicolas  Staphrost 
l^a  traduite  en  anglais  ,  Londres, 
1695.  Le  Catalogue  des  plantes 
queRauwolfa  observées  au  Le- 
vant ,  a  été  donné  en  latin  par 
Jeân-Frédéric  Gronovius  ,  sou5 
le  titre  de  Flora  Orientalis  ; 
Leyde  ,  1755,  in-S®.  On  voit  en- 
core dans  la  bibliothèque  de 
Lejde,  les  plantes  sèches  que 
Rauwolf  a.  rapportées  en  Europe. 
Ses  ouvrages  en  allemand  sont 
rares  et  recherchés  ;  les  fîgui-es., 
quoique  gravées  en  bois^  sont 
bonnes ,  et  ses  descriptions  exac- 
tes.^ Il  a  découvert  dans  l'Orient 
plusieurs  plautesnouvelles.  Linné 
en  a  consacré  un  genre  à  sa  mé- 
moire ,  en  l'appelant  Kavvolfia 
nitida.    Ces  plantes  ont  été  réin>- 

rimées  à  la  fin  de  l'ouvrage  de 

aléchamps.    ^ 

t  T.  RAVVlEGH  (  sir  Walter) , 
ou  KAI4EGH  ,  d'après  sa  propre 
signature,,  né  à  Éudley ,  dans  Le 
comté  de  Devon,  en  iS52  ,  d'une 
ancienne  et  noble  famille ,  scf- 
vit,  en  1369,  comme  volontaire 
dans  les  troupes  que  la  reine  Eli- 
sabeth fit  passer  en  France  poi:jr 
servir  les  protestans  ;  en  1S78,  il 
se  réunit  a  çeHes  qui  furent  pn- 
vojées  dans  les  Pays-Bas  contrée  1 
les  Espagnols;  et  on  le  trouve 
sur  la  liste  des  capitaines  q^i 
servirent  4?ns] es  guerres  d'irlaq- 
<ie  ,  ep   ^5Ôo.  C^pé  circonstance 
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.  knreuse,  a  laquelle  ajoatoient 
la  taille  avantageuse  de  Rawiegh, 
sa  jeunesse  et  ses  grâces  extérieu- 
res y  riutrodnisirent  a  la  cour  :  il 
rencontra  à  la  promenade  la  reine 
qui  prenoit  l'air,  et  qui ,  arrêtée 
par  nu  chemin  bourbeux ,  parois- 
soit  ne  savoir  quelle  route  pren- 
dre ;  le  jeune  Rawlegh ,  toujours 
élégamment  vêtu ,  s'empresse  de 
détacher  un  manteau  tout  neuf 
pour  retendre  sous  les  pieds  de 
la  reine..  Il  n'en  falloit  pas  da- 
■Yanta^e  pour  être  remarqué.  Il 
fut  adjoint,  en  i585,  à  sir  Hnm- 
phrey  Gilbert,  pour  une  expédi- 
tion à  Newfoundlaijid  ,  qui  fut 
malheureuse  ;  une  maladie  con- 
tagieuse s'étant  mise*  dans  l'équi- 
page ,  il  fallut  revenir  en  hâte  à 

'  JPljmouth  ;  et  sir  Gilbert  périt 
dans  la  traversée.  Ces  vojages  de 
déconvertes  étoietU  la  passion 
favorite  de  Rawlegh.  Il  ne  se  dé- 
couragea point  :  peu  de  temps 
après ,  il  ootint  la  permission  de 
retourner  en  Amérique  pour  de 
nouvelles  recherches  ,  et  décou- 
TOt  le  pays  de  Wigandacoa,  dont 
la  reine  Elisabeth  changea  leoom 
primitif  en  celui  de  Virginie.  A 
son  retour,  il  fut  créé  chevalier 
et  élu  membre  du  parlement  pour 
le  comté  de  Devon.  Des  projets 
de  navigation  et  les  affaires  mari- 
times Toccupèrent  pendant  le 
«ours  de  i58d.  La  même  année, 
il  envoya  une  seconde,  et  bientôt 
après  une  troisième  flotte  en  Vir- 
gmie.  C'est  a  cette  colonie  qu'est 
due  la  première  introduction  du 
tabac  en  Angleterre ,  et  Rawlegh 
fut  le  premier  qui  le  mit  à  la  mode 
et  en  propagea  l'usage.  Elisabeth 
chercha  plutôt  à  favoriser  qu'k 
éloigner  les  avantages  que  pro- 
n;eUoit  le  trafic  dé  cette  nouvelle 
denrée  ;  m%is  Jacques  I*' ,  son 
successeur,  en  avoit  conçu  une 
telle  aversion ,  qu'il  ne  négligea 
rien  pour  en  empêcher  l'usage. 
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Les.faveurs  et  \es  honneurs  s^»c» 
cumuloient  sur  la  tête   de   Raw- 
legh ,  et  excitèrent  bientôt  la  ja- 
lousie et  l'envie  des  coartîsans  , 
qui ,  redoutant  de  se   voir   snp- 
plantés ,    cherchèrent   à    le    &«p- 
plantier  lui-même.  L'heureux   la- 
vori    sembla  ne  pas  apercevoir 
ces  vains  efforts,  et  contînoa  a 
remplir  ses  fonctions  avec  le  même 
zèle.  En   i588  ,  il   coinbattît  la 
fameuse  flotte  invincible  envoyée 
pour  envahir  l'Angleterre.  JL  an- 
née suivante,  il  accompagna  dom 
Antonio  ,  roi  de  Portugal,  qqi  se 
trouvoit  alors  à  Londres,  pour  le 
rétablir  dans  ses  états  ;  et  ayant  à 
son  retour  mouillé  en  Irlande ,  il 
y  visita  le  poète  Spencer  ,    qn'îl 
emmena  à  la  cour  cTAngle terra , 
ou  il  obtint  pour  lui  la  protection 
de  la  reine.  Les  années  suivantes, 
il  fut  nommé  général,  pour  com- 
mander \k  Panama   une    expédi- 
tion contre  l'Espagne,  et  à  son  re- 
tour, il  se  fit  remarquer  avec  avan- 
tage dans  la  chambre  des  com- 
munes ,  par  les  discours  <ja'il  j 
prononça;  mais  il  étoit  suspect 
au  peuple  et  mal  vu  du  clergé, 
soit  à  raison  de  ses  principes  qcd 
passoient  pour  être  peu    ortho- 
doxes ,  soit  parce  qu'il  poss4^doit 
quelques  biens  qui  a  voient  appar- 
tenu   à    l'Eglise.    Seit ,  ennemis 
cherchèrent  à  profiter  de  ces  dis- 
positions pour  le  perdre    auprès 
de  la  reine  et  l'accusèrent    d'a- 
théisme. A  peu  près  dans  le  même 
temps ,    Rawlegh    s*étoit     ëpris 
d'une  passion  violente   pour   la 
jeune    et  belle    miss     Eii^abelii 
rhrogmorton ,  fille  d'un  homme 
d'état  estimable  ,  et   décoré  tlii 
titre  d'ambassadeur  ;    la     jeune 
miss  avoit  partagé  et  couronné 
l'amour  de  Rawleg^h  :  la  reine, 
grièvement  o&énsée  de    sa    con- 
duite ,  le  fil  mettre  aux  arrêts  .  et 
lui  interdit  la  cour,  lois  »ti».  lu    li- 
berté lui  fut  rendue  j  ir-iis  '.^    «- 


RAWL 

pentir  du  favori ,  son   mariage 
ivee  celle  oui  étoit  l'objet  de  ses 
iffèctious ,  la  bonne  harmonie  des 
ieux  ëpoux,  ramenèrent  bientôt 
fta-w^legh  à  la  cour.  Pendant  sa 
retraite ,  il  avoit  projeté  la  décou- 
verte et  la  conquête  de  la  Guyane, 
ians   TAmérique  méridionale  :  il 
L'effectua   en    i595  ,   détruisit  la 
ville    de    Saint  «  Joseph  »   et  fit 
prisonnier   le  gouverneur  espa- 
gnol» À  son  retour,  il  écrivit  la 
relation  de  ses  découvertes  dans 
la  Ouyane,  qui  tut  imprimée  en 
i5q6  y  10-4*^;  réimprimée  en  latin 
à  Nuremberg,  1699,  *i*"4''  et  en- 
suite iuséi'ée  dans  le  troisième  vo- 
lume de  la  collection  d'Hackluyt. 
La   même  année ,  il  fut  nommé 
Vun  des  coraraandans  de  l'expé- 
dition  de  Cadix  ;  et  tout  sembloit 
lui  sourire,  lorsque  la  morl  d'Eli- 
sabeth ,  en   160Q  ,  vint  l«ii  ravir 
son    bonheur  et  ses  espérances. 
L.*avénement  de  Jacques   V'*  au 
trône  ,  lui  fît  perdre  son  crédit  h 
la  cour  et  ses  places;  il  fut  ac- 
cusé ,  jugé  et  condamné  comme 
coupable  de  haute  trahison.  Le 
roi   Jacques  l'avoit  d'abord   ac- 
cueilli avec  beaucoup  de  bonté; 
mais   cet  accueil  ne  fut  pas  de 
longii^  durée  \  de  vieilles  haines , 
des  mécuntentemens  étouffés,  des 
intrigues  de  cour  ^voient  depuis 
long^  -  temps  préparé  sa  perle.  Le 
6  juillet  ioo5,  il  fut  traduit  de- 
vant le  conseil  de  Westminster, 
constitué  prisonnier  chez  lui,  con- 
duit ensuite  ^*la  Tour,  transféré  à 
Winchester,  où  il  fut  jugé  à  mort. 
On  crut  généralement  qu'il  avoit 
trempé    dans    une  conspiration 
contre    le   roi  ;   mais  rien  n*est 
moins  prouvé  ;  et  rien  ne  le  justi- 
fie peut  être  mîeuic  que  la  procé- 
dure instruite  contre  lui^  la  bar- 
bare partialité  et  les  invecHves  du 
procureur  général   (  oke.  Raw- 
legh  fut  reteiia  un  mois  entier  à 
Wtnchtster,  atièndant  journelle- 
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ment  la  mort,  ainsi  qti'on  le  voit 
dans  la  lettre  à  sa  femme  ,  qui  st 
trouve  consignée  dans  ses  œuvres. 
Le  sursis  ayant  été  prolongé  in- 
définiment, Uawlegh  fut  enfermé 
l'espace  de  treize  ans  dans  la 
Tour,  où  sa  femme  vint  vivre  avec 
lui,  et  lui  donna  un  second  fils; 
ses  biens  lui  furent  rendus  d'a- 
bord, mais  repris  bientôt  après, 
pour  passer  aans  les  mains  de 
ïlobert  Car,  favori  du  roi,  et  de- 

Î)uis  comte  de  Sommerset.  Raw- 
egh  avoit  trouvé  dans  Henri,  fils 
aîné  de  Jacques,  un  protecteur 
puissant,  qui  travailloit  avec  zèle 
à  lui  faire  recouvrer  ses  biens  et 
sa  liberté  ;  la  mort  de  ce  prince , 
en  i6ia  ,  fit  évanouir  toutes  ses 
espérances.  Les  loisirs  de  sa  re- 
traite furent  remplis  par  des  tra- 
vaux littéraires  ;  ce  fut  dans  sa 
prison  qu'il  travailla  à  son  His» 
toire  du  monde,  dont  le  premier 
volume  parut  en  i6i4»iïi-fi>l«>€^ 
finit  à  rhistoire  des  Macédoniens. 
C'est  à  tort  qu'on  a  dit  qu'elle 
avoit  été  mal  accueillie  du  pu- 
blic ,  et  que  par  celte  raison  il 
avoit  brûlé  le  second  volume, 
l'ouvrage,  quoique  non  continué, 
fut  réimprimé  dans  l'espace  de 
deux  ans  ;  la  mort  du  prince 
Henri ,  à  qui  il  vouloit  le  dédier, 
l'engagea  a  supprimer  le  second 
etlelroisième  volumes,  déjà  prêts 
en  partie;  et  la  suite  des  événe- 
mens  de  sa  vie  ne  lui  auroit  vrai- 
semblablement pas  permis  de 
s^ew  occuper-  Il  obtint,  en  i6i6, 
son  élargissement,  en  faisant  per- 
suî^-der  au  roi  qu'il  âvoit  décou- 
vert, sous  la  reine  Elisabeth,  des 
mines  d'or  dans  la  Guyane.  Il 
avoit  recouvré  sa  liberté  le  oS 
mars  ;  il  reçut  la  commission  d'al- 
ler sérAer  le  fait  en  août  sui- 
vant ,  et  ne  mit  à  la  voile  de  Plj- 
•mouài  dju'en  juillet  1617*  Son 
dessein  fut  éventé  par  les  Espa- 
gaels,  et  traversé  par  eux  ^  et  son 
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fîls  aine  ayant  été  tiié  k  Saint- 
Thomas  y  le  capitaine  Kejmis , 
qui  commandoit  les  troupeJs,  Bt 
bruter  la  viile ,  et  se  donna  lui^ 
ibême  la  mort,  sur  les  vifs  repro- 
ches (}ue  Rawlegh  lui  fit  de  sa 
conduite.  L'ambassadeur  espa- 
gnol se  plaignit  hautement ,  et 
demanda  une  réparation  éclatante 
Se  cette  violation  de  la  paix.  Ravr- 
legh  vint  prendre  terre  k  PI7- 
month  en  juillet  1618,  et  quoique 
infomié   de   ce  qui   se  passoit , 

Ç*  poursuivit  son  vojage  à  Londres. 
1  fut  arrêté  en  chemin,  étant  à  se 
repentir  de^e  pas  s'être  évadé 

rndant  qti'il  en  avoit  les  moyens  ; 
fut  conduit  à  la  Tour,  d'où  il 
chercha  vainement  à  s'échapper. 
Ses  juges  eurent  ordre  dé  pro- 
noncer Inexécution  du  jugement 
déjà  rendu  contre  lui  :  il  fut  dé- 
.çapîté  le  fendemain,  dans  fa  cour 
d«  rancién  palais  de  Westmin- 
ster, et  subit  son  jugement  avec 
autant  de  courage  que  de  magna- 
nimité. Son  supplice  excita  l'indi- 
cation universelle  ;  Burnets  n'hé- 
site pas  aie  compter  au  nombre 
des  fautes  qui  ont  terni  le  règne 
qe  Jacques  I«^«  La  première  con- 
damnation de  Rawlegh  ,  dit-il , 
donne  lieu  à  bien  des  doiites  ; 
hiaîs  son  exécution ,  après  uh 
Sjursis  dé  quinze  ans  ,  et  après 
une  commission  telle  que  celle 
'  <jui  lui  avoit  été  donnée ,  est  une 
barbarie  atroce.  ««Rav^legh  fut 
le  premier  qiii  transporta  le  ceri- 
sier d^kngXeierve  en  Irlande. dans 
un  jardin  qui  existe  encore  près 
de  Waterford. 

♦  IL  RAWLEGH  (Carew>>  fils 
du  i^réoédent,  né  à  la  Tour  de 
Ladres,  mort«n  1666,  fut  gott- 
yerneur  de  Jersey.  Il  es*  ajnteur 
-de  qu'elaùes  sonnets ^  et  d'un  vcrit 
(Contre  Jacques  HowMl\  pour  la 
défense 'de  Qàutier^  sojnpère,    \ 

*ÏUWLEr  (  Jçati),  yiiexxt  ifiéè- 
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logien  anglais ,  né  en  it^'ï ,  mort 
en  1686,  lut  bachelier  en  théolo- 

Ç'e ,  et  lecteur  de  Newôastle-sur- 
yne.  Il  occupa  trèS-long-témpj 
cette  place,  à  laquelle  il  étoll si 
attaché ,  qu'il  refusa ,  pour  ne  la 
point  quitter,  le  riche  bénéficie  di 
Coleshill.  Rawlet  est  auteur  (la 
Moniteur  chrétien^  qui  a  eu  bean- 
coup  d'éditions,  et  aon  autre il< 
vre  sur  l'Eucharistie. 

*  RAWLEY  (Williarii) ,  ehtp^ 
lain  de  François  Bacon,  LordVé 
rulam,  le  fut  aossi  de  Charles  V 
et  de  Charles  Jd[.  C'étoituahom* 
me  très-savant,  a  qui  Ton  doit 
Ve'dition  des  Œuvres  de  Frtoçoij 
Bacon.  Il  naquit  à  Norwidi,  ei 
i588  ,  et  mourut  le  18  juin  ié(r. 

t  RAWUrVS  (Thomîis),prt- 
liiier  graveur  dé  la  monnoie,  sutu 
les  règnes  de  Chaj^les  1"  el  Je 
Charles  II,  fut  lié  iutimemeo 
avec  les  poètes  et  lés  beaux  es- 
prits de  son  temps,  et  né  s'ôccupi 
a  écrire  que  pour  son  amuseuieoi 
et  sans  aucune  vue  d'intérêt.  Il  1 
laissé  trois  pièces  de  tbâitre;^^ 
est  mort  en  1670. 

*  I.  RAWLINSON  (Thomis), 
chevalier  ^  né  à  Londres  a 
mars  1647  >  fut  noRuné,  p«r  J>C' 
ques  II ,  shérif  de  lioudn»  ei 
1687,  gouverneur  des  bâpiiiBi 
de  Bridewell  et  de  Bethlem  » 
1705,  et  lord  ihaire  de  Londrd 
«i  1706.  C'est  sous  lui  qoeGuil* 
liall  fut  embelli  et  i^paré,  ««a 
qu'on  le  voit  par  rinscripliwl* 
y  est  placée. 

t  n.  RAWLI?rSoN(ThoM. 
savant  i)ibIioi1iaiie  de  LonilfK. 
(j[u'Addissoii  à  dépéitit  àkns  fe 
n»  i54  du  Tatîèr,  sàuslenoj 
de  Toift  Folio  y  avoit  rafeïCîhbKl^ 
plus  vaste  Collection  de  r^^^^ 
crits  et  dé  Uvi^s  qui  eiisife  « 
son  temps  entre  tes  rt«ins  «tffl 
f ârticuUëf.  Blè'ftAtitodti«ii|irei 


Stti  njkOMt^  £Q  1^25.  Il  étoit  né  en 
163 1  >  et  avoit  a  teJ  poiot  la  fureur 
d'amasser  des  livres  «  qu'ils  en- 
CiMiihroietit  ua  vaste  appartement 
011  à  peine  il  se  trouvoit  place 
pour  son  lit.  Il  tftoit  fort  lié  avec 
Klailtiiîire,  (|ui  lui  dédia  sou  édi- 
tion des  Satires  de  Juvénal.  C'est 
d'après  un  manuscrit  que  possé- 
dojt  RawlinsoQ ,  qu'ont  été  im- 
primées les  Annales  à!Aluredus 
Mffs^cHacênsis.  La  vente  des  ma- 
nuscrks  qu'il  possédoit,  occupa 
seule  seize  jours. 

*  III.  RAWLlNàON  (  Chris- 
tophe ) ,   de  Carkhall  y  dans  le 
B3iQté   de  Lancastre  ,  allié  des 
pi;^cédens ,  naquit  en  1677  >  ^^' 
^evé  au  collège  de  la  Beine  \k 
.Qjcibrd ,  et  se  distingcva  par  son 
babileté  dans  la  langue  saxonne 
-et  dans  la  littérature  du  Nord.  U 
ilt  imprimer  k  Oxford  une  très- 
Jbelle  édition  de  la  traduction  en 
«axon  par  le  roi  A  Ifred ,  des  Con- 
•  dations  philosophiques  deBoece, 
AtiigS,  in-8*.  La  .Grammaire  an- 
-glo-saxonne,  extraite  du  Trésor 
4'Hickesitis ,  imprimée  dans  la 
oiéffie  yille  en  17 1 1 ,  a  é^t^  dédiée 
k  Christophe  Rawlinson.  Il  mou- 
rut le  8  janvier  1732.        ' 

t  IV.  RAWLINSON  (Richard), 
•aysint  antiquaire  anglais  ,  mort 
en  175$,  docteur  en  droit  en  171,9, 
^  Oxford ,  ionda  une  d^aire  d'aifi- 
gl9  *  sfixoo  daps  l'université  de 
celle  ville,  k  laquelle  il  laissa 
par  tc^sv^ment  &cs  manuscrits , 
jes  nçiédi^lle^yet  sa  bibliotb^ëque. 
Ce  say^t  a  tait  4e  riches  çouec- 
tioins  pour  la  CQntinuation  de 
r^/Àeiufr  1-  Oxaiiiense^  de  Wood. 
Il  a  composé  ^aussi  une  Bistoire 
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h^é  à  la  publication  d'un  grand 
^qibi^  dVuyragf'i  ^or  Thistoure 


en  ai)g}aîs  le  livre  de  I^engteK 
Duiresrjoj,  sur  la  Méthode  ti*é- 
tudiçr  rhistoire,  2  vol.  in-3<*.  I^ 
CTieur  de  RawUnâon ,  renfermé 
dans  une  urne  de  marbre  ,  est 
placé  dans  la  chapelle  du  collège  f 
de  S^int-Jean. 

I.  MT  (  Jean  ) ,  né  ^  Blac- 
Hoday  ,  près  Brentrée  ,  dans  le 
comté  d'Essex  ,  le  29  novembre 
1J628 ,  étudia  à  Cambridge  et  fut 
membre  du  collège  de  la  Trinitô. 
Après  avoir  pris  les  degrés  aci- 
demiques ,  il  fut  ordonné  prêtre 
de  l'église  anglicane  ;  mais  so^i 
pppojfltion  aux  sentimens  dei 
épiscopaux  Tempécha  d'obtenir 
des  bénéfices.  L'étude  de  la  na- 
ture le  consola  de  la  privation  de^ 
biens  ecclésiastiques.  U  avoit  toujt 
ce  qu'il  falloitpour  Tapprolondir  : 
un  <^sprit  actif .  ua  zèle  ardent , 
ijui  ÇQur^ge  infatigable.  Il  par- 
courut l'Ecosse  ,  la  Hollande , 
TAllemagoe  ,  lltalje  ,  la  Franc^ 
et  plusieurs  autres  pays  ,  dans 
lesquels  il  fit  tles  recherches  la- 
bo^-ieuses.  La  société  royale  d.e 
Londres l'aid opta  en  16Ô7.  Il  mou- 
rut k  BUcJk-I^rlej  le  17  janvier 
1.706.  II  joiguoit  aux  connois- 
^anqes  d'^n  naturaliste ,  celles 
d'u^  littérateur  et  4' un  théoJa- 
gien.  U  a  t^nt  écri,t  que  ses  enne- 
mif  lui  reprochèrent  s,a  fécondité 
CÇ!9t9iet(n  défau^.Ses  écrits ,  d^ns 
lesquels  gp.  trouve  beaucoup  de 
Splidité,  4e  sagacité  et  d'érudition, 
sont ,  |.  ljj;ie  Histoire  des  Plantes, 
en  $  vol.  i^-fol. ,  1636  et  années 
suivantes.  Le  troisième  imprimé 
en  1704  9  est  le  nioins  commun. 
n.  Une  Nouvelle  Méthode  des 
Places  ,  Londres ,  1Ç82  ,  in-S^  ; 
et  Tcibipge  squs  Je  119m  de  Lon- 
dres ,  1753  ,  in-8*.  III.  Un  Cata^ 
logue  des  Plantes  d^ Angleterre  et 
des  (Us  adjacentes \t  Londres, 
:^7xiQ*9*  9  SLV^  HQ  supplémetit 
I  en. 1^39  i  <ft  4iYers  autres  ouyr^- 
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ges  de  botanique.  Son  système 
difi^re  beaucoup  de  celui  de 
Toumefort  :  celui-ci  ne  distri- 
bue les  plantes  qu'en  viogt-deux 
classes  ,  au  lieu  que  Kajr  en 
compte  trente-trois.  IV.  Un  Ca- 
talogue des  Plantes  des  environs 
de  Cambridge  ^  1660  ,  in-8*  ,  avec 
an  Appendice  de  i665  ,  et  un  de 
i685.  V.  Stirpium  Britannicarum 
extra  Britannias  nascentium  Sjl- 
loge  ,  Londres  ,  1696 ,  in-8».  VI. 
^nopsis  methodica  AnimaUum 
quadrupedunt  et  Serpentini  gène- 
ris  ,  Londres,  1724,  in-8».  VIL 
Synopsis  methodica  Avium  et  Pis- 
eium  y  Londres  ,  ijiS,  in-8*. 
VilL  Historia  Insectorum^  cum 
Appendice  Mart.  Listeri  de  Sca- 
rabœis  Britannicis ,  17 10,  în-4*» 

IX.  Methodus  Insectorum,  in-8». 

X.  Dictionnariobun  trilingue  se- 
eunditm  locos  communes.  Tous 
les  ouvrages  précédens  sont  en 
latin.  (  Voy,  Muktting.)  Lesprin- 
cipanx  de  cenx  qu^il  a  écrits  en 
«Dglois,  sont,  I.  Vexistence  et 
la  sagesse  de  Dieu  manifestées 
dans  les  œuvres  de  la  Créatitin, 
Ce  livre  a  été  traduit  en  français , 
J714  ,  in-8*.  n.  Trois  Disserta- 
lions  sur  le  chaos  et  la  création 
du  monde  ,  le  déluge  et  l'embra- 
sèment  futur  du  monde ,  dont  la 
plus  ample  édition  est  celle  de 
]Londr€s ,  en  171 3,  in-$».  III.  Une 
Exhortation  a  la  piété.  Ce  dis- 
cours est  contre  Bajle  qui  nioit 
qu'une  républiaue ,  composée  de 
^chrétiens  qui  ooserveroient  exac- 
tement les  préceptes  de  J.-C,  pût 
se  soutenir.  IV.  Divers  Discours 
sur  dififérentes  matières  théolo- 
giques, imprimés  ht  Londres  en 
1692  ,  in-8«.  V.  Un  Recueil  de 
Lettres  philosophiques  ,    1718  , 

'in-8»,  qui  ne  sont  pas  toutes  inté- 
ressantes. Pour  bien  connoître  cet 
homme  illustre  et  ses  ouvrages, 
il  faut lire)tes  esquisse  hisiorlâues 
•t  biographiques  dePugnai^  clela 
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botanique  en  Angleterre ,  traduit 
de  Fanglais  de  Pulteaejr  ,  par 
M.  fioiilard. 

*  II.  RAY  (  Benjamin  )  ,  né  k 
Spalding ,  élevé  à  Cambridge ,  et 
curé  à  Snrfleet ,  en  1^35  ,  fiit 
nommé  secrétaire  de  la  société 
de  Spalding,  où  il  mourut  ai 
1760.  U  a  fourni  plusieurs  Mé- 
moires a  la  société  rojale  de 
Londres,  et  laissé  a  sa  mort  phi- 
sienrs  ouvrages  manuscrits. 

m.  R  A  Y  OB  Saint  -  Gevos 
(  Jacques-Marie  ) ,  chevalier  de 
Saint-Louis  ,  né  k  Saint-Geniès 
diocèse  de  Viviers  ,  en  171a  ,  est 
auteur  de  divers  ouvrages  sar 
Fart  mi  li  tai  re .  L  Vart  de  la,  guerre- 
pratique  ,  1754  »  2  vol.  in- 12. 
IL  L'Histoire  Militaire  de  Loms 
XIII  et  de  Louis  XI  K;  la  pre- 
mière  en  trois  voL  ,  lySS,  et  li 
deuxième  en  trois  ,  1760.  111. 
L  officier  Partisan ,  i  ^oS  ,  desi 
vol  in-ia.  IV.  Des  stratagèmes 
de  guerre  des  Français  ou  leurs 
plus  belles  actions  militaires  de- 
puis le  commencemefU  de  la  mo- 
narchie jusqu'à  présent  ,  suite  (k 
r  Officier  Partisan  ,  1 769  , 6  foL 
in-i2.  U  mourut  en  1777. 

*  RAYGER  (Charles  ),  néï 
Presbourg  en  164 1 ,  étudia  en  inf 
decine  ht  Strasbourg  ,  à  Lejât^ 
k  Montpellier,  pratiqua  son  ait 
avec  beaucoup  de  succès  dans  si 
patrie  ,  communiqua  un  grand 
nombre  d'observations  à  Tacadé- 
mie  impériale  de  Vienne ,  qui  loi 
méritèrent ,  en  1694  ,  Qoe  place 
dans  cette  société.  Il  mourut  i 
Presbourg  le  1 4  janvier  1T07.  So 
Observations  sur  une  inâoité 
d'objets  curieux  et  intëressass, 
qui  ont  rapport  à  la  médecine  et 
à  rhistoire  naturelle  ,  oi^t  tronvé 
place  dans  les  Miscellanea  de  Ta- 
cadémie  dont  il  étoit  membre. 
On  a  eacors  daioi  des  Observa^ 
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iions  jointes  à  celles  de  Paul 
Sprindier,  avec  des  uoles,  Franc- 
fort ,  1691  ,  i!i-4°» 

*  ï.  RAYMOND  ,  comte  de 
Modène ,  natif  d'Avignon  ,  s'étoit 
attaché  au  duc  de  Guise ,  avec 
^ai  il  passa  àNaples  ;  mais  ce  duc 
après  ravoir  beaucoup  affec- 
tionné  ,  crut  dans  les  derniers 
temps  de  son  séjour  à  Naples  , 
avoir  à  se  piainare  de  lui.  Raj« 
mond ,  dans  Tintention  de  se  jus- 
tifier ,  publia  en  1667  ,  une  tfis- 
toire  de  la  révolution  de  la  ville 
de  Naples  ;  a  laquelle  Saint-Yon  , 
ancien  secrétaire  du  ducde  Guise, 
opposa  l'année  suivante  ses  Mé- 
moires du  duc  de  Guise. 

II.  Raymond  ,  f,  Raimond, 

*  RAYMONDïS  (  Jean-Zacha- 
rie  Paradis  ) ,  né  à  Bourg  en 
Bresse  ,  en  174^  ,  mort  à  Paris  , 
fut  lieutenant-général  du  bailliage 
de  Bresse  ;  mais  il  quitta  cette 
place  pour  ne  s'occuper  que  de 
ragricullure.  Eri  179*2  ,  il  aemeu- 
roit  à  Nice  ;  k  cette  époque  il  se 
retira  en  Italie  à  Papproche  des 
Français  ;  maiy  il  n  interrompit 
point  le  cours  de  ses  observations 
et  de  ses  expériences.  Lorsque 
Louis  XVI  fut  mis  en  jugement 

Ear  ia  convention  nationale,  cet 
ommè  estiniâble  étoit  à  Paris ,  et 
s'oflfrit  pour  être  le  défenseur  du 
moparque.  Après  l'exécution  du 
roi,  il  retourna  dans  ses  terres ,  et 
i*on  ne  sait  pas  eitactement  l'épo- 
que de  sa  mort.  Rajmondis  a 
laissé  deux  ouvrages  estimés.  1. 
Traité  élémentaire  de  morale  et 
de  bonheur  ^  in%l^*  IL  Des  Prê- 
tres et  des  Cuites.  Le  célèbre  as- 
tronome Lalande  ,  compatriote 
de  Pauteur,  dit,  en  rendant 
compte  du  premier  de  ces  deux 
ouvrages,  «qu'il étoit  le  meilleur 
qui  eut  paru  jnsqu'siiors  sur  celte 
mati^e.  » 
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RAYNAL  (  Guillaume  -  Tho- 
mas-François ) ,  membre  àes  aca* 
démies    de  Londres  et  de  Ber-i 
lin ,  né  à  Saiut-Geniès  ,  dans  le 
Rouergue  ,  en    1713  ,    entra  de 
bonne  heure  chez    les    jésuites. 
Beaucoup  d'imagination  et  de  vi- 
vacité annonçoit  à  ces  pères  ua 
de  ces  favoris  de  la  nature  ,  que 
leur  société  s'empressoit  d'adop- 
ter.   Le    jeune   xlaynal  professa 
avec  distinction  ,  et  ajrant  é;é  or- 
donné prêtre  ,  il  prêcha  ;  et  s*il 
ne  convertit  personne ,  il  eut  de 
nombreux  auditeurs ,  du  moins 
en  province.  Son  amour  pour  Tin» 
dépendance  s'accommoaant  peu 
du  séjour  du  cloître  et  àes  col- 
lèges ,  il  quitta  les  jésuites  vers 
1748  ,  et  s'établit  dans  la  capitale* 
Des  compilations  ,  telles  que  les 
Anecdotes   littéraires ,  trois  voL 
iu-iî2;  les  Mémoires  de  Ninon 
Lenclos  ,  in-i2  ,  et  la  rédaction 
du   Mercure  de  France^  furent 
ses  ressources  a  Paris.  Les  spé- 
culations du  commerce  lui  parois- 
sant  devoir  être  plus  favorables  à 
sa  fortune  que    les   occupations 
littéraires,  il  s'y  livra  en  1768  ,  et 
conçut  ensuite  l'idée  d'écrire  VHis* 
toire  philosophique  et  politique 
des  établissemens  et  du  commerce 
des    Européens  dans    les    deux 
Indes,  On  a  eu  raison  de  dire  qu'il 
aurt)it  aussi  bien  fait  de  l'intitu- 
ler :  Fojages  et  Histoire  de  VAva" 
rice.  Cet  ouvrage ,  publié  en  1770, 
reçut   d'abord  uà  accueil   assez 
équivoque  ;  mais  on  en  a  fait  en- 
suite en  Europe  plus  de  cinquante 
contrefaçons.  «  Cet  écrit ,  dit  la 
Harpe  ,   avoit   de  quoi  plaire  k 
beaucoup   de  lecteurs  :    il  offre 
aux  politiques  des  vues  et  des 
spéculations  sur  tous  les  gouver- 
nemens  du  monde  j  aux  commer- 
cans  ,   iS^Qs  calculs  et  des  faits  ; 
aux  philosophes  ,  des  principes 
de  tolérance  et  la  haine  la  plus 
décidée  conUe  ia  tyrannie  et  V 
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toperstîtion  ;  aux  femmes  ,  des 
morteaux  agréables  et  dans  le 
goAt  romanesaae ,  sar-tbot  l'a- 
tloration   la   pins  passionnée  et 
Fenthousiasme  de  learsattraitSé  » 
Cependant,  malgré  cet   éloge  , 
nn   critique  sage  j  trouve  quel- 
que contusion  ,  des  disparates  , 
des  déclamations  contre  les  prê- 
tres ,    les    gonvememens  ,    les 
lois   et    les   usages  ;   des  récits 
scandaleux  ,  peu  de    principes 
suivis ,  d'exceUens  mémoires  â  la 
vérité  sur  le  commerce  de  quel- 
ques   nations ,    mais    beaucoup 
G  erreurs  et  d'inexactitndes.  Son 
stjrle  est  clair  ,  élevé  ,    noble  ; 
mais  il  prend    trop  souvent  le 
ton    d'un,  charlatan  monté    sur 
des   tréteaux   et    débitant  à    la 
multitude  effarée  des  lieux  com- 
ipuns  contre  le  despotisme  et  la 
superstition.    L'auteur  connois- 
sant  les  défauts  de  son  ouvrage , 
se  mit  à  voyager  pour  le  per- 
fectionner. 11  parcourut  les  diSé- 
rentes  places  de  commerce  de  la 
France  ;  il  promena   sa    curio- 
sité en    Hollande   et  en  4i^^' 
tefre  ;   il  obtint  k  Londres  une 
distinction  très-flatteuse.    L'ora- 
teur de  la  chambre  des   Com- 
munes apprenant  qu'd  se  trou- 
voit    dans    la    galerie ,   &t   sus- 
pendre la  discussion  jusqu'à  ce 
qu'on  lui  eût  accordé  une  plac« 
marquée.  Quelque  temps  après , 
l'Angleterre  déclara  la  guerre  k 
ia  France ,  et  le  neveu  de  R^jnal 
pris  sur  un  vaisseau  Irançois  fut 
conduit  k  Londres.  Si-tôt  que  le 
ministre   sut  quel    étoit    l'oncle 
du    prisonnier ,  il  lui  rendît  la 
libeHé   en    écrivant   k  Rajnal  * 
«  Cest  le  moins  que  nous  puis- 
sions faire  pour  le   neveu  d'un 
homme  dont  leaécrits  sont  utiles  k 
toutes  les  nations  commerçante^  »  • 
11  ajouta  que  son  souverain  avoit 
fort  approuvé  sa  conduite  k  son 
égard.  Par- tout  dans  ses  voyages. 
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ijnal  interrogta ,  et  même  |«s- 
fk  nmpoctnmté  ^  les  vojageors 
les  plus  instruits  et  les  négocians 
les  plos  accrédités.  An  retour  de 
ifis  saranles  courses  ,  il  pi^^Ua  k 
Genève  en  1781  »  one  nouTellc 
édition  de  son  histoire  ,  10  voL 
in-8<*.  Elle  offre  qoelqiies  articles 
mieux  digérés»  des  notices  pliu 
instructives  sur  la  Chine  »  sorlo 
Etats-Unis ,  sur  différentes  bran- 
ches de  conunerce.  Mais  l'aulear 
y  montre  le  même  acharnement , 
et  encore  plus  d'animosîté  coatrç 
les  rois  etla  religion.  La  sorboaae 
déclara  le  livre  abominable  elk 

Î[ualilia  de  délires  d'une  ame  k^ 
érate,  .qu'on  ne  poayoit  asseï 
condamneir  «  détester  ,  ex^ciff. 
Le  parlement  de  Paris  le  proscn- 
vit  le  a5  mai  1781 ,  et  ordonna, 
les  conclusions  de    l'avocat 


sur 


général  Seguier,qu' 
décréta  même  1  au 


avocat 
afûtbrâlé;il 
auteur  de  prise 
de  corps  ;  mais  on  lui  laissa  tpot 
le  cemps  de  se  retirer  de  Courbe 
voie  ou  il  se  trouvait  nour  se  ren- 
dre aux  eaux  de  Spa.  11  parçoarot 
ensuite  rAUemagne  »  et  fit  on 
vojai'e  à  Berlin.  Avant  fait  de- 
mander k  Frédéric  b  permissioa 
de  lui  présenter  ses  boinmages , 
lie  roi  de  Prusse  loi  indiqua  h 
jour.  Ayant  parlé  de  <:e  priooe 
avec  peu  de  ménagement ,  U  fat 
accueilli  d'une  mapière  asses 
froide  ;  Fi:édéric  étoit  deboi;^  câ- 
pres de' sou  bureau  :  «  Monsiew; 
lui  dit-il  9  vous  êtes  vieux  ,  aiiii 
que  moi  »  sans  façon  asscjoas- 
nous  ;  vous  me  trouvez  a  Urefuii 
de  vos  ouvrages  :  mutoift  (k 
StaihoMderat.  9  -7-  <t  C'est  u^i  (ie> 
ouvragés  de  ma  prenûère  je»* 
nesse  9  et  »  comme  il  étoit  i^e^pti 
de  présomption  y  il  ajouta  :  fai 
lait  mieux  que  cç^a.  »  -7-  «  JEt  quel 
est  donc  cet  ouvrage ,  .demanda 
Frédéric.  »  —  «  C  est ,  répond!' 
Rainai ,  mon  JUstoire  philoso- 
phique des  deux  Indes .  »  rr*  5  «1^ 
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tt«  la  connbis  pas,  lui  réplîqaiei 
le  roi  y   je  n'en  ai  jamais  enteiida 
parler.  »  Après  avdir  v:sité  diffé- 
rentes coilrs  ,  il  reviht  en  France 
et  \récat  ^nelque  temps  dans  les 
pays  méridionaux.  11  j  donna  aux 
académies    de   Marseille   et    de 
Ityon  les  fonds  de  plusieurs  prix 
dont  il  proposa  les  sujets.  Le  plus 
rennarcpiàble  fut  de  déterminer  si 
la  découverte  de  l'Amérique  avoit 
^të.  utile  ou  nuisible  à  TÊurope? 
Il  remit  une  somme  aux  pasteurs 
de  Lausanne  ,  pour  être  distri- 
buée à  trois  vieillards  que  leur  vie 
^  laborieuse  et  leur  bonne  conduite 
'  n'auroientpasmis  k  l'abri  de  l'in- 
digence. Raynal  vint  âi  Paris  en 
1 788  ;  il  s'y  troHVOtt  lorsque  l'as- 
semblée constituante  rendit  des 
décrets  dont  les  uns  lui  parurent 
attenter  k  la  propriété  ,  les  autres 
favoriser  l'enervescence  du  peu- 
ple.  Il  eut  le    eourage   de    lui 
adresser  ,  le  3i  mai  1791  ,  une 
longue  lettre  od  il  marquoit  la 
rbute  que  cette  assemblée  auroit 
dû   tem'r ,   et  les  écueils  qu'elle 
.   devoit   éviter.    Cet  écrit  fît  peu 
d'infipression  ,    et    tout   le  fruit 
«ïu'il  en  recueillit  fut  d'être  in  suite 
par  les  gazètiers.  Rajnal  devint 
n  leurs  jeux  un  homme  affoibli 
par  l'âjM  ;  ils  auroient  pu   dire 
mari.  On  peut  en  jtiffer  par  cette 
citation  :  «  J'osai ,  dit-il ,  parler 
long^temps  aux  rois  de  leurs  àtr 
voirs  ;  soufiVez  qu'aujourd'hui  je 
parle  au  peuple  de  ses  erreurs. 
Seroit-il  donc  vrai  qu'il  fallût  me 
rappeler  avec  effroi  que  je  sofis 
un  de  ceux  qui  ,  en    éprouvant 
une  indignation  généreuse  contre 
le  pouvoir  arbitraire  ,  ont  peut- 
être  donné  des  a^mes  à  la  licence. 
Prêt  à  descendre  dans  le  tombeau, 
prêt  à  quitter  dette  nation  fran- 
çaise ,  dont  je  désirois  ardemment 
fe  bonheur  ,  que  vois- je  autour 
de  moi  ?  Des  Irotibles  religieux , 
des  dissentions  civiles',  la  cous- 
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tërnatibn  des  tins  ,  l'audace  de^ 
autres  ;  un  eom^emement  esclave 
de  la  tyrannie  populaire  ;  le  sanc- 
tuaire des  lois  environné  d'hom* 
mes  effrénés  qui  veulent  alternati- 
vement ou  les  dicter  ou  les  braver  ; 
des  soldats  sans  discipline,  déi 
chefs  sans  autorité  ;  des  ministres 
sans  moyens  ;  la  puissance  pu- 
blique n  existant  plus  que  dan^' 
les  clubs  !....  La  France  entière 
présente  denji  tribus  très-pronon- 
cées ,  celle  des  gens  de  bien  , 
des  esprits  modérés  ,  classe' 
d'hommes  muets  et  consternés  ; 
tandis  que  des  hoiiimes  violens 
s'électrisent ,  se  serrent  el  for- 
ment un  volcan  redoutable  qui 
i  vomit  des  torrens  de  lave ,  ca- 
pables de  tout  engloutir.  Vou'^ 
vous  applaudissez  de  toucher  ad 
terme  de  votre  carrière  ,  et  vou^ 
n'êtes  '  entourés  que  de  ruines  , 
et  ces  ruines  sont  souillées  àé 
sang  et  baignées  de  làrthes  i  àei 
bruits  sourds  et  vagues  ,  une 
terre  qui  fume  et  qui  tremblé  dé 
toutes  parts,    annoncent' encore 

des    explosions    nouvelles  ! \. 

Quand  ta  réflexion  approchera  dé 
plusieurs  de  ces  productions  im- 
maturées  ,     elles  *  s'évanouiront 
comme  les  vapeurs  d'un  songe 
au  réveil  du  matin ,  ou  elles  feront 
naître    des     inconvéniens  '    plus 
grands  que  les  abus  qu'elles  pré- 
tendent détruire.  Qui  osa  jamaii 
:  rêver  pour  un  grand  peuple  une 
constitution  fondée  sur  un  nivel- 
lement abstrait  et  chimérique  ?... 
Dans  ces  temps  de  délire  et  de 
faction  il  n'y  a  plus  qne  la  sagesse 
qui  soit  dangereuse....  Ma  pensée 
va  jusqu'à  désirer  que  le  tombeau 
se  referme  proniplementsurmoi  ; 
mais  vous  recevrez  d'un  vieillard 
qui   s'éteint  la   vérité  qu'il  vonif 
doit,  w  Les  prophéties  de  Baynàl  , 
écoutées   alors   avec   munnure  , 
'se   sont  vérifiées.  Cet  écrivain  ^ 
las  des  agitations  de  la  capitale  , 
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efirajé  des  troubles  qui  accom-* 
pagD  oient  la  marche  rapide  de  la 
rëvolutioa  ,  alla  fixer  sa  deineure 
k  Passy.  C'est  dans  cette  retraite 
qu'il  mourut ,  le  6  mars  1796. 
Le  jour  de  sa  mort' il  s'étoit  ha- 
billé lui-même  ;  à  six  heures  du 
soir  il  se  mit  au  lit ,  entendit  la 
lecture  d'un  journal  sur  lequel  il 
fit  des  observations  critiques  ;  à 
dix  heures  il  cessa  d'exister*  Cet 
homme  qui  avoit  répandu  des 
bienfaits  sur  la  littérature  ,  qui 
chercha  à  payer  de  sa  fortune  des 
écrits  utiles  ,  étoit  alors  «*éduit  k 
]a  détresse  ',  et  on  ne  lui  trouva  , 
dit^on  ,  pour  tout  argent  ,  qu'uu 
assignat  de  5o  liv.  ,  valant  alors 
cinq  sous  en  puméraire.  Ses  ami^ 
ont  loué  sa  franchise ,  sa  bonté  y 
sa  sensibilité;  ces  qualités  étoient 
accompagnées  die  quelques  dé- 
fauts, l'inquiétude ,  le  désir,  excés^ 
sif  de  la  réputation ,  le  penchant  à 
désapprouver  ce  qui  n'étoitpasde 
lui.  Il  a  laissé) dit-on,  uneHisloii^ 
de  la  révocation  de  l'édit  de  Nan- 
tes, quiformeroit  4  vol.  On  pré- 
tend que  sous  la  tyrannie  deilo- 
bespierre  y  il  avoit  brûlé  uqe  par- 
tie de  ses  manuscrit^.  Outre  son 
Histoire,  philosophique  des  deux 
Indes  , ,  se$  ouvrages  imprimés 
sont,  I.  HistpireduStathoude'raty 
publiée, en  1748  ,  in-ia  ,  etréim- 

{ primée  en  a  vol.  en  1760.  L'auteur 
e  fit  imprimer  k  ses  frais;  il  le 
vendit  luir  même  et  en  débita, 
6000  eiçcmplaires.  IL  Histoi^  du 
parle ment^.d* Angleterre  ,  17^0  ^ 
Jeux,  vol.  in- 12.  Ces  deux  ouvra-f 
^es  ont  plutôt  l'air  de  haraug^e« 
ampoulées  ^  que  d'histoire.  On 
reproclia  dans,  le  temps  k  l'aru- 
teur  un  W^  épique ,  une  afTecla- 
tion  contijiuclle  d'antithèses ,  d'é- 
uuméraliqns  de  peipsées  brillan- 
tes ,  ;ile  ,  phrases  sj'métriq^esa 
Bayualy  profes&oît  la  doctrine  du 
despotisme  et  de  la  servitude» 
lu.  Aiieçdoteê  littéraires  y  his-  ^ 
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toriques  ,  militaires  et  potitiéfue^ 
de  f  Europe  ,  depuis   rélévtUiom 
de   Chartes 'Quint    à  t  empire  y 
jusau'à   la  paix  dAix-la-Cha^ 
pelle  \    1753  ,  trois  vol.  in  -  la , 
écrites  avec  plus  de  naturel  et  de 
vérité  que  l'Histoire  du  parlement 
d'Angleterre.  Cen'étoit ,  disoit-il , 
que  le  commencement  d'un  ou- 
vrage considérable ,  dont  la  suite 
ne  tarderoit  pas  k  paroi tre  9^  «  si  le 
pubhc  jugeoit  qu'il  s'étoit  cotsrigé 
des  défauts  qu'on  avoit  reprochés 
aux  histoires  du  Stathouaérat  et 
du  parlement  d'Ansleterre.  »  On 
ignore  quel  motif  l'empêcha  de 
continuer.  àSi  ce  fut  la  prévention  ' 
établie  par  ses  deux  premiers  ou* 
vrages  ,  elle  étoit  injuste  ;  <^r  ce 
n'est  ni  la  même  emphase  ,  ni  la 
même  roideur..IV.  Histoire  thi 
divorce  de  Henri   VUl  <,    i763, 
in-12  ,  tirée  en  partie  ,  de   l'ou* 
vrage  précédent.  On  peut  com- 
parer  ce   morceau ,    sous    tous 
les  rapports  de  mérite  >  à  la  Con- 
juration de  Venise  et  k  celle  de 
Portugal.    V.    Bcol^  «  militaire  , 
1762,  trois  volumes  in- 2  3  ;  com- 
pilation mal  digérée. et  où  l'au- 
teur a  rassemblé  I^  e;xenaples  de 
lâcheté  comme  ceux  de  courage. 
VI.    Mémoires    historiaues    de 
VEurope  , ,  177a ,    3 .  vol.   in-8«. 
VU.  Tableau  et  révolutions- des 
colpnies  anglaises  dans  l'Améri- 
que septentrionale  ,  1781  ,  deux 
volf  \n'X%.    yili^  Diverses  Bro^ 
chures  sur  la .  ^ai^e  des  nègres  » 
r^dininistratiop  deSt^-Domingue» 
çtc  y  imprimées,  k  part  ou  insé- 
rées dans  le  Conservateur  y  le 
Mercure ,  et  autres  journaux. 

t  RAYNAUD  (  ThéophUe  ) , 
né  k  Sospello  au  comté  ue  ?iice , 
en  i585 ,  entra  dans  la  société 
des  jésuites  en  1600,  et  j  passa 
toute  sa  vie ,  q^uoique  traversé 
par  ses  confrères^,  et  sollicité  d'en 
sox'lir  par  les  étrapgers .^Quelques 
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lateurs  Font  cru  Français  >  parce  | 
ju'il  a  toujours  vécu  en  Frauce.  j 
4. près  avoir  enseigué  les  belle:*- 
le lires  et  la  théologie  dans  ditf'é- 
rentes  maisons  de  sa  compagnie, 
il  mourut  dans  celle  de  Ljou ,  le 
5i  octobre  i(563.  Ce  jésuite,  Ijvré 
tout  entier  à  l'étude  et  aux  de- 
roirs  de  son  état ,  refusa  t'évéché 
d'Annecj  ,  que  le  duc  de  Savoie 
le  pressa  d'accepter.  Lors  de  la 
peste  de  Lyon ,  il  fit  pour  cette 
ville  9  où  il  étoit  généralement 
estimé  ,  ceque  saint  Charles  Bor- 
romée  avoit  fait  autrefois  pour 
l'église  de  Milan  ,  etc.  Cet  auteur 
a  voit  l'esprit  pénétrant,  une  ima- 
gination vive  et  une  mémoire  pro- 
digieuse. Il  avoit  embrassé  tous 
les  genres.  Il  vouloitétre  origi- 
nal dans  sa  diction  comme  dans 
ses  pensées.  Ayant  fait  un  chapi- 
tre sur  la  bouté  de  Jésus-Christ , 
il  l'intitula  ;  Christus  bonus  , 
bona  ,  bonum.  Quoiqu*il  parût 
l'homme  le  plus  doux  dans  le 
commerce  de  la  vie  ,  il  étoit  très- 
mordant  la  plume  à.  la  main.  On 
distingue  deux  de  ses  ouvrages  ; 
l'un  intitulé  :  EMeeriiata  de  bo^ 
ms  et  malis  Libris^y  c'est-à-dire, 
«"Questions  sur  les  ^ous  et  sur  les 
mauvais  livres;  »  l'autre  j  Hj/u- 
bola  jéntoniana  f^)Xome  y  iC>4^  , 
in-8»  ,  relatif  au  feu  Saint-An- 
toine». Dans  son  livre  intitulé  , 
Tnnitas  Patriarcharuni ,  il  de- 
mande «  s'il  est  j^ernil^  a  un 
chai^trcu^x  d'user  jîij^  lavemeus 
composés  de  jus  de,  viande  ,  ou 
àe  topiques  de  la  chair  mt^me  ?  » 
lie  jésuite  ,  iov^  §ur  la  règle 
4c   Saint  -  Bruno  ,    leur  interdit 

Sbsolumeut  ces  sortes  (Jlg  reme- 
les  ,  >i  ce  n'est  que  manquant 
de  tous  les  autres  jilin^ens  ,  ils 
ke  trauvent  forcés  ,  pour  vivre  , 
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Tables  pour  t Histoire  sacrée  ei^ 
proJane  ,  qui  ont  servi  de  mp» 
dèles  à  nombre  d'ouvrages  dans 
le  même  genre. — Le  mêmesavauty 
d^us  son  Traité  qui  a  pour  titre  : 
Laus  Bre\ntatis  ,  passe  en  revu« 
une  grande  quantité  de  nez  ; 
celui  de  la  samte  Vierge  nV  est 
pas  oublié.  Selon  le  père  Raj  * 
naud  ,  il  étoit  long  et  aqnilin  , 
ce  qui  est  une  marque  de  bonté' 
et  de  dignité  ;  et  conime  Jésus- 
Christ  ressembloit  parfaitement 
à  sa  mère  ,  il  eu  conclut  qu'il 

devoit  avoir  un   grand  nez ^ 

Parmi  les  satires  qui  sont  sorties 
de  sa  plume,  il  nV  en  a  point  de 
plus  vive  que  celle  qu'il  publia 
contre  les  dominicains ,  sous  le 
nom  de  Petrus  à  vaih  clausa,  U 
s'y  déchaîne  contre  les  horribles^ 
blasphémateurs  (  c'est  ainsi  qu'il 
les  appelle),  qui  on  tété  mettre 
la  Vierge  parmi  les  signes  du  s&o- 
diaque.  Les  parlemens  d'Aix  et 
deToulonse  condamnèrent  au  fea 
celte  production ,  comme  rem* 
phe  de  propositions  difFamatQÎ» 
res  et  sacrilèges  contre  l'honneur 
delà  sainte  Vierge,  de  saint Tho-- 
mas  d'Aquin ,  de  sainte  Catherine 
de  Sienne,  et  des  frères  pré-* 
cheurs.^Les  cannes  traitèrent  ce  • 
jésuite  bien  diiieremmeiit.  It 
avoit  fait  un  livre  en  faveur  dû 
scapulaire  :  ils  lui  lirent  rendre^ 
des  honneurs  funèbres  dans  tous 
les  couvens  de  Tordre.  Toutes  ses, 
OEuvres,  imprimées  à  Lyon^ilk)  j| 
eu  20  vol.  in*fol.  ,  n'eurent  pas 
beaucoup 'de  débit;  la  plupart  des 
livres  du  P.  llâjnaud  avoientdéjk 
été  imprimés  "séparément  ^  et,  il 
avoit  eu  la  mortitication  d'en  voir 
mettre .  quelques  -  uns  à  VLidex» 
Ceux-ci  sçnt  presque  tous  dans  le 
tome  XX*,  intitulé .  Apopompœus  ^^ 
imprimé  à  Lyon ,  sous  le  titre  de 
Cracovie,  V,  Hurtado  ,  u»  !• 

RAYSSIGUIER(N...),  â 
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ûonné  atr  théâtre  français  pla- 
sîeurs  pièces  ,  VAminte  ,  les 
fuiteries  ,  Pùlinice  ,  Célidée , 
fo  Bourgeoise  ,  Astrée  et  Cela- 
don,  représentées  de  1750  à  1735  ; 
^ais  leur  exlréme  médiocrité  n'a 
|>as  permis  qu'il  en  restât  une 
^uie  au  théâtre. 

.  RAZIAS ,  un  des  principaux 
d'entre  les  juifs  ,  mérita  par  son 
affection  et  sa  bienfaisance  le 
beau  nom  de  Père  du  Peuple.  Le 
lioi  Nicanor  voulut  le  contraindre 
4'adorer  les  idoles^  et  fit  à  cet 
efiet  entourer  sa  maison  de  4oo 
fltoldats  qui  enfoncèrent  sa  porte. 
Bazias  »  se  voyant  ainsi  forcé , 
se  donna  un  coup  de  couteau  ; 
mais  comme  le  coup  n'étoit  pas 
inortel ,  il  se  jeta  par  une  fené- 
t|*e  et  tomba  la  tète  la  première  ; 
puis  il  se  releva  ,  et  ramassant 
tontes  ses  forces  ,  il  courut  sur 
^e  pierre  élevée ,  s'arracha  les 
entrailles  ,  lefi  jeta  sur  le  peu- 
ple, et  mourut.  (  Macchab,  L.  1 , 
c  f  4  >  V.  3q  et  suivans.  )  n  Les 
jvifs  ,  dit  Pluquet  y  mettent  Ra- 
zias  entre  leurs  plus  illustres  mar- 
tyrs, et  prétendent  montrer  ,  par 
son  exemple,  et  par  celui  de  Saul 
et  de  Samson ,  qu^il  est  de  certains 
cjas  où  le  meurtre  volontaire  est 
non  -  seulement  permis  ,  mais 
même  louable  et  méritoire. 

RAZILLY  (Marie  de  ), 
cPune  famille  ancienne  et  noble 
de  la  Touraine ,  morte  à  Paris  en 
1707  ,  k^éede  83  ans,faisoitdela 
poésie  son  plus  cher  amusement. 
Son  goût  pour  les  vers  alexan- 
drins qu'elle  composoit  presque* 
toujours  sur  des  sujets  héroïques^ 
loi  nt  donner  le  surnom  de  Cal- 
lixjpe,  Wous  avons  de  cette  de- 
moiselle quelques  Pièces  de  Vers, 
répandues  dans  difféfens  Re- 
cueils, entre  autres  son  Placet  au 
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Roi^  de  plus  de  lao  vers,  « 
1667.  Louis  XIV  lui  accorda  une 
pension  de  3000  livres. 

t  I.  RAZZI  (  Silvam  )  ,  de 
Florence  ,  moine  Camaldule  , 
originaire  de  Marradi  dans  le 
diocèse  de  Faenza,  mort  en  1611, 
âgé  de  84  ans ,  avoit  chance  soo 

g  renom  de  Jérôme  en  celui  de 
ilvain;  ce  qui  a  donné  oca- 
sion  à  plusieurs  écrivains  de  dis* 
tinguer  deux  Razsi.  On  a  de  loi 
des  Comédies  et  des  Tragédies, 
dont  les   principales   sont  :  U 
Cecca  ,  la  nalia  ,  la  Gosùuiza , 
la  Gismonda ,  il  Tancredi.  Parmi 
un  grand  nombre   d'autres  oa- 
vrages ,  on  distingue  les  suivans, 
I.  Raccolta  di  orazioni  a  CrtslOy 
e  alla  beatissima  madré  Maria  ^ 
Florence,  i556.  II.  MiracoUdelk 
gloriosa    Vergine  Maria  ,  Flo- 
rence ,  1676.  fil.  Vite  di  quattro 
uomini   iflustri  ;  JarinaUi  de^H 
Uberti ,  duca  dAtene  ,  Silvestrc 
Medici ,  e  Cosmo  Medici  il  pà 
Vecchio  ,   Florence ,    i58o.  P- 
Vite  di  cinque  uomini  illustri , 
Florence  ,  1602  ;  V.  et  plusiev^ 
autres   Vies  d*hoinmes  illnstits 
et  de  saints  p|îrsoimages. 

tn.RAZZî(  Séraphin), 
puiné  du  précédent ,  entra^ÛÎ 
de  18  ans  ,  dans  l'ordre  de  St 
Dominique  ,  au  couvent  de  Stij 
Marc ,  à  Florence ,  en  i549>et^ 
rendit   recommandable  par 
vertus  ,  ses  talens  et  ses  cooo 
sances  ;  il  y  mourut  en  i6i3. 
vie  entière  fut  consacrée  à  Tétoi 
et  à  coinposer  un  e;rand  non 
d'ouvrages  ,  dont  les  prinripa 
sont ,  1.  Cento  Casi  di  Vos  ' 
Florence  ,    1578  ;    II.   Sa 
predicabili  per  VAvvento  e  Çu> 
resinia ,  Florence,  1690  ;  111.  C/ 
dino  dïEsempj ,  ovverojioridei 
Vite  de'  Santi  ,  Florence,  T 
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